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H6:iC. On a de lui : Or/ï^io de lau4ihti.^ Eliza- 

HAj, ré?^i7îtT5 AntjHx ;L^.y de ^ 16ia,in-4"; 

¥*oemata; accessit vita Elizaheifu.i, àïujIù- 

tm reçtn<de; tbid.( 1636, îa-12 ( ouvra^^e (tos- 

|>A TïssKou ii'AiissE DE ViLLoisoN (/mn-Bap- 
> ' -t}fispard)^ célt'breUellémstefrançaiSj né à 
^PLMbtii, le 5marâ 17 âO, mort à Paris, en iS05(l). 



\{t) |i9nM« ou b'AnjuedeVIllotMiTi (HnltorlgiDalri! ^Ea- 

(ac Vn de su nncftlres^ nommé Mliruot de Aniui, vint 

lFrtD«c, h la sQite de U retne Anne d*Autrlcl<Ct dont 

t Tapotblcatrc, Son nom, en paujiDt dam ta bitr^uc 

uiçtiAe, fat oitliosripb!^ de phutearx manléten. yn 

vcrit dans Iri^ ruémotrea do temps. d'Ance, 

, D'Jnee. Bante^ Dansse, Dans le* Mistoricttei do 

I d» Reau* ( t. V. p. n), on Ut ftange, et all- 

, l'I. p. lU } Hanssé. Maïi )c cruls qae dan* ccn 

tiges ii tant recoiiaaUre une faute de ctjplgtc et 

t Dansie ou D'Aîuto. Sa femme dlaJt fRinnic rie 

e d'Anoe d*Aiilrtcl>e, et, comme dit De L^ Porte 

tHtmaires^ p.Sfl). elle entrait au prteDieu du S. M. <<t 

^1(1 «Tafidé part à &b famlliarllâ ; co sorte que le crdidlt 

l elle )oiil««aK Huit par porter orobra^c au oirdlnnl 

■Hfi, Solvant te même écrivain | p, «b j, ..M'"" de 

liaatefdrt ajranC voulu, comme elle falaaU autrcfnls^ cu- 

"^ ^ prle-D^eii de la relue, M*"» Danssc lut dit de 

S. M. qu'elle sortit» et «jne la reine ne voh> 

iP^tcrsonoe avec elle A rettc hcore-Iâ u. A t'i':po- 

«iU»le« de ta Fronde, M"*« Dansae, qo» était liée 

teurt des prlnctpaui rroodcor^, perdit la eon- 

t la reine, et fnt complètement dl^Kradt^e {Mem. 

^ie Mottevillè ,- lettres de Cv^ t*atin d Ch. Sport]. 

lak, ralvanC tonte apparence, elle ne (arda paa à re- 

•fcfrer raffecUon de cette princesse et â remplir rie 

i^can l4i place qu'elle avait occupée aupr^.i d'elle ; 

m éana «on testament { Mëmoirt^s de Mottwitte , 

t%X f. 9i«) Anne d'Autriche légua a chacune des de- 

1 de Niertf Varenne , du Uoeher, Hrac(ueixiont, 

t el lyubrjr, jies femmes de cliambre ordkitairea, la 

tOjOÔo livres, et au sieur Dancé, spothlcalnï 

I ^ in,OQO livres. Suivant le téniDtgnag» de 

nés de nnmtut, tSlR , p. 35« ) ^ MlRuel 

S» en récompente de se* long.fsenrlcw, avait ûb- 

i det lettres de naturalls.^tlon et de eoniîrinullun dr. 

BigUT. niOCR. GÙHÈR. — T* XIII. 



Ij tirait Ron stirnom d'un village situé daii^i le ^ 
environs de cette vilk*. Envoyé à Paris pour y faire 
ses études claBsiques^ il habiUi succe.ssivement 
plusieurs cotlé^es de la capitale. Suivant ses 
biograpt^^^ il (Kisna du collège de Lisîeux h Wîlui 
du Piessisi^ïi^^, fi celui des Grassins. Mais pm- 
liabkmeiît, dans ce tteénuméra lion, ilsontoul^lié 
ie colJége d*Harcourt ; car c'est dans ce dernier 
i^taîdissement qu'il connut le père de l'auteur de 
cet article, et fonna avec lui cette liaison d'ami* 



son ancienne noblesse, son fts (Jean) lui fut adjoint, 
et lui succéda daos ta ebargc qu'tl «iccupatt & la cour. 
Après ta mort ûe Miguel de Ansso, sa veuve habltill 
dans la maison des Qulnie-vinirts (Tallemant. t. \U 
p^ 144 ). £lle avait auprès d'elle sa iUe, femme de cham- 
bre do lA relue , et épouse d'uu nommé Patrocle, éeayer 
ordinaire de la méuie prlucettHc ( De i^ Porte, Mémoir^g, 
p, iT{t>. Un de fiesûls l'tall probablemcnteetabbé Dinte 
dnnt parle Hussy-Elabutln (Xeetres, t. 1. p. 188; I. V, 
p. *74, 480). il avait été d'abord membre deî la confirégs- 
tlon de l'Oratoire, et nbtlat du cardinal Ma^arln un ca- 
nonlcal de la Sainte-Chapelle. Suivant la tradlU^n) c'est 
lui qtic Bolteau, dan^don Lutrin, a désigné MHiiile nom 
du chanoine Ètsrard ; ce qui ti'empêclinlt pa» qu'il ne 
fut Intimement \\t avec le célèbre poBte, dont U avait 
tenu une nlécc »ur les fantt de baptême, 

les petltS'flls de Miguel de Ansso embrassèrent la pro 
feflAlon det armes. L'un d'eux, capitaine du draguns^ fut 
tué à la bataille deHocbHedl { M. Daeier. tom. I). 1 /aïeul 
paternel de M. rie Vlilulson, qui occupait dans la blérar- 
cble militaire une po^Ulon distinguée, avaltcoutnctcun 
martagc d'IncrllDatlun', en épou-unt une Irés-Jn lie per- 
sonne, mais qui n'appartenait nullement à une famttte de 
gCttUIsbommes, Son its « pfert: du savant qui fait l'objet 
de eclte notice, resta dans 1« carrière militaire autant 
de temps qu'lt lut [allait pour obtenir la croli; de Saint 
Louis. C'était 11U homme fraufî, lufal, qui «ttachaU peu 
«nn^portance a la culture des lettre». Il Bvnlt peine à 
concevoir comment sou llls s'était écarté de la route 
q^e lui avaient tracée les ctemples de sa famille^ et 
cotument cette déviation Tavalt conduit à une renommée 
européenne, dont U semblait partager peu le prestige. 
Une branche de cette fa mil te, sous le nom de fîdiue, 
est depuis longtemps établie dans la vUlede Beauvais, on 
elle occupe encore aujourd'hui nne position tréâ-hono* 
rable. 
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lAiÛMiMfe p>xir U lîtterKim, saîUMà pour ï» 

bai|^ 2Ej«D!|iie, OM mémoîK pfXMipeÎBM: «t i 

UK vdanr ^■^■^p*^ |xn7 le tnraîL Inb» kft 



itt praoîen pris, pdbofoInMBt eeax 4e vtf^ 
«ios greeqne et de tCK tafia*, l'œ léMe Mi 
lafMlme delacofnpoôtiaBgreeqiie faiécbapin; 
uuds œ fut par la fuit« des eianûnatain, qoi 
s'«a rapportèrent trop a me venioa fttÎBê. Basi 
une autredsfiDQstaDce, oo anôtdocmépCKxrsiiièl 
de la oocDpoatîoD latiiie une Terûua extraite de 
l'Histoire naturcOe de Pline, et nn^lie d'esprc*- 
Moas t^hiriqnf» ainsi que de OMïts qài wê x 
truuTent pas dans les lexiques ordinaires. Les 
coDcarrents, pour la plupart, recalèrent devant 
ees diflicnKéft, d n'essajèrcnt pat ntae nne 
lutte qui leor paraissait impraticalik. Le jcrae 
Vilioi.soo ne se laissa nnlkment eCDrayer par une 
tâcbf; si épineose. Il aborda d« firûot les ob- 
stacles que loi oftraitia niatière. n traduisit tout, 
.sans hésiter, sans passer on seul mot, et le prix 
lui fut décerné par aodamatkm. On a peine à 
conceroir josqn'à quel point, dans im Jge etieore 
tendre, il avait acquis nne connaissance appro- 
fondie des meillears éorirains grecs rt btins. 
Je loi ai sooTcnt entendu dire qne dans le eoors 
«le ses études classiques, et avant de qdBer te 
collège, il avait ta quinze fois les odes de Ptaidare. 
En sortant de se6 dasses, 11 soiTlt, au CoBége &t 
France, les leçons de Cappenniier,firofe89eor de 
grec. Poursuivant avec an zMe p as sio nn é, 
une ardeiïr insatiable, les travaux an\qnds 11 
avait voué sa vie, déployant, à peine dans Fado- 
lescenoe, les talents et Térudition qui auraient 
bonoré on bonune blanchi dans les âudes les 
plas profondes, il conquit bientôt Testime de 
tons ceux qoi le connaissaient, et acquit une 
véritable célébrité. Voulant mettre en pratique le 
pféc^ple de Perse: 

Sdre tanB idha est, UbI te aeire libc seUt alter, 
il était empressé de oommoniquer au public 
savant on premier fruit de> ses dodes veilles. 
Par le conseil d'un ptofbnd énidit, le Suédois 
Biounstœbl, il choisitpoor objet de ses recherches 
le Lexique (PApolUmtus sur Aoinèra, qui était 
conservé dans un seul macmiscrit aflpartenaitt à 
la bibliothèque de Tabbayede Saint-Germain-des- 
Prés. Non content de copier avec nne exacti- 
tude Scrupuleuse un texte grec hérissé d'abré- 
yiations, il TaocompagpM d'une yersion latine, 
<lc commentaires et de proiégomènes qn an- 
nonçaient Uhe yaste et solide érudition. A cette 
époque, et guidé par les leçons du même savant, 
il s'était litréà TétQde de l'hébreo, dn syriaque, 
de l'arabe, et avait fait dans ée genre de travail 
des progrès rapides, qui excitaient au plus haiit 
point Tadmiration de son docte maître. Sans 
doute Yilloison, absorbé par sa p)is|)foii pour le 
grec, négligea beaucoup, par la suite, ces con- 
naissances accessoires ; maïs dans ses notes snrle 



ia prû iométt 
d"^ fnÂi mxaJbn ^ mots 
àoÊÈ 2 r^ dk o K È Ê ir tes oriâae» dans la 
hngf lébaàq». Ce pmn et travail, asqwl 
dauMJçtplMiiAriattackaîl beaoeoap nums 
d T É lp i #l ,i Aff i n ip y Jèta fciil duifcièifpogr 

^éhr. LVAvTJle pinot a it:3,«t fenne deux 
voiBBes in-ft*. L'JkaAtwait des lucrîptiQtts et 
Mk»-Ldtr«!f, qv s'était fMt reBdrvoompled'un 
Irtit tt AoaiÉBt d'enidÊtiiMi pmooe, s'était 
hSHétJTmàÊtè preeedente. d'appder daw son sein 
rédftenr. qm n'était alors %pt que de vingt-deox 
ans. Comme one parôOe ifetinrtion était sans 
exemple da» te» tafes et celte sooëte , elte dut 
aoOkiter do roi Imôs XV one diâpense, qui fut 
accordée dans les ternes les pins bonoribles. 

Sil\aenaoiCClBrdondeLiiUKtelte,Viloison 
entreprit, en l'année ITTS, un vo^açe dans lequel 
il parcoomt la Hoilande, one partie de rAHema- 
gne, et sortoot la Saxe. Mais j'avone qne je n*ai 
boavé aocone trace de cette pretendne excur- 
'sîon ; font me porte à croire que cette assertion 
repose sur une mêpriae, et qne notre savant à 
rèpoqoe dont Assagit n*^vaitpas qâtté Paris, et 
encore moins la France. En 1:78 VOloiMNi pnbKi 
une édition grecqne et teline dn roman de AipA- 
niset Ckïoé^ c3om|Ki8é par te soplitâle Ldhgns; Il 
aocoinpagna cetoamgen^mioogel utant oûin- 
mentaire.ToQtefuis,on doit remarquer nnlMt qrf 
abesoin d^pxpBcation. Dans la prébee, I¥dilenr 
aononce qne Mil tiavau onfra de MMAieiises 
cxpncaffîon^ es mje n wnts, qne Kn^Tiient sug- 
gérées KS ucHéttiftfes tte iïnrt]|ie tes ^ns tsélè* 
bres, arec lesquels a entretenait une docte cor- 
respondance ; et cependant ees observations, 
annoncées avec tant d*édat, Aè sont pas en fort 
grand nombre. Mais il font savoir qne^ dans Fin- 
tentîon dn savaM éditeur, soncoranuitaire devait 
avoir nne bien plus grande étendue. Un fibrairS 
estnnaUe, M. De Bure, s'était chaïf^ de publier 
l'ouvrage. Le texte, avec la yersion latine, étail 
déjà imprimé, \11loison avait remis les notes tfA 
conoemaientlespremiers chapitres, et qui, dit-on^ 
auraient formé ttn vDhmie entier. Le libraii^ 
épouvanté de Textenslon qu*avail prise œ tï^vaH, 
et craignant que cette surabondance d'éruditioéi 
en angmentaM la vMenr oommereiale dn livYv, ne 
nuisltà son débit, s'ftdreïtsaàrnndes confrères dé 
YiHoison, M. Larcber, et le coqinra d'engager 8o& 
ami àresseiter son oommettlaîre dns les limitai 
que récUmail impérieusement l^S^ateffigence di 
texte, et à réserver pour nne autre occasion ceïlè 
masaie d'observations, sans #Mite fbrtotfles poMr 
la philologie grecque, ^Ms dont Tabondancc aA- 
raitpn mire au succès matériel au livre. Vïlloisoi 
céda, bien i Tegret sans doute, et se contenta de 
joindre an texte environ 300 pages de comm^ 
taires. L'année quiprécéda cette pild>lica]tion , Vn- 
loison atflft acquis la coanalssHioe d'nn savant 
éminemment distingué. Wyftenbadi "était venè 
|aiie un voyagea Paris, pour oollationner les m«- 
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^.mWû^r <m(? éiîîtion (Complète et 

rijtirs Ifs oelîTres He Plotarqiie. Vll1i>î- 

ifuV'iiït ( v4w*marf!v;r5.^ p» 4 ) ce travatî 

^^kvan! b»#>T>tAt pnmîtTP : « Cui p7\T' 

V absoîtttnr/i 

mvs. n Maï- 

mit%\t r^ ?îeulempnt 

poriâe tliiiin.KiH-u^um: v[M a*Liit promis HJ- 

ivajt contracta un maria^ parfaite- 

rti , qtd devait faire le bonheur <1ip .^ïk 

çnait i1*épouser Mii«' CaroHn<> «Je Ken- 

vt de PitfeÎTiers, Cette jeune personne 

fft fj f on les ît? miriîitkS aui fonl rovne- 

fonclTtî 



f^'^ ' f »lt*licât, et l«^ f<n^ait iMtrler h 

, Ui,. . i . Pletne if habilctc'' ilans în <ri>n- 

iircs, eUe était i^arvenne :\ aiï». 

Hticxiup les rerimus de 5a tnaison. 

nàh tendrement son întéressaiite roln- 

Kiai^^ |jar malheur, il ne put pits jiHifV 

du bonheur fpj'il trouvait auprès 

jirt»« quelques années (îe mariage, ^mnim^ 

^sfonjKjnr la lan^iiegreeque, \\ ^oltieita 

, eti 1781, la pe^rnil^^;^>n traller h Vriiise 

fîu roi pour faii-e dans la RibhoUv>qite 

iTîlle de-i reeherches savantes, i|uj iiro- 

^* Vffu liftant s r^'^uUats, Il s^'jouma trois 

M'tte ville, s'û4'ciipant avec ardeur 

\o^ Tn.innscrits et d'en extraire 

I s qtïi avaîent rapport h 

, : in compo*ia deux voliiTiies 

iTiirent à Venise, ftoùs le tître dU- 

7. Le premier, comme on sait, se 

' /Je rimpératrîc^ Eudode ; le 

une qfiàntit<5 pn>di|^euse «le 

il moins long^d'auteutï^grecii, 

liricns, de seoliastes, Il avait 

n> portion d'une vertiioo greiw 

iVirentiïtle celle des Septante. 

h Strasbourg en 

ivante et de csour- 

I Fnvo\,\ lit ropii^ du Pentaleuqtte à 

"ftîste. Aramon, cjui se «^har;îea de le 

■ -^ '^ "' -lit, t^j 3 vol, m-8% 

te qui e\cil4ClH?i 

\n\ savante un vt^ri- 

nn manu^rii gri'« 

^i» ivntiîe il I ire siècle, et offrant 

^ iuvL*nl4^!iï{)8r lefi 

V and rie une maaiie 

tfe suolies extraites des ouvrages de 

FltriTiieN. A la vin > de ce trésor, siipn^- 

it^, Villoiscm fut au 

f^i îjsa de ti>pîer twt 



împortatolmanoscrît, «* de le mettre snôspr^se. 
Durant fton séjour h Venise, f\ se detassait <tP 
s*?8 laborieuse» recti^rdies en aïlatit pajiscr ixm 
partie de ses soit^s dans \t^ î^oniotia ofi se tmiS- 
vart rassemltlÀ! la plu^î Imilaiitie societii, et ^i^ 
il était accueJH» avec le plus vtf tempressiiinent. 
Cf» M h ùt^m é^xxiue qu'il plit pour la littéralti^ 
"me ce gofil passbnnié qu'il acmï»ervé tnuttt 

> iiioisoil a^^U été iUvité pèr le duc de 5ia\è». 
Weitnar à se rendre ù sa cour. îl accepta avefe 
ehfipressenreut eel htmorabîe apf»d , M séjourna 
quelque temps auprès du duc, qui le combla tie 
f,.,,v..;,T.!— de bienvi^illance. Voidaut rc«.ort- 
M i a anière la bri 1 1 a nte bospHalité dvmt il 

a V ; .Ujet, il adtiessa à ^es illustres bôfes des 

lettres^ latines, dans fesqueiles il passait en Wvinî 
quelques-uns des trésor*; littéraires qu'il avait 
trtnîves dans ta bîbliottièqne du palais de Weî^ 
Tiiiir. ïA^uvrage parut î^ Xuricb, sxnrs le titre dt^ î 
•/A? ^^Tiftrimutm^ m-A\ 1781. M. I>ad«r, 
i v^rvemi peuépigratnttiatique, sVrI égayé 
sur ridée qu'avait eue lie savant bdlénisle d'a- 
dresser «ne iHtr»^ liérisséiï de gi^ à unt? prllhîpsii* 
qui, dit-i(, ni* SI' i>^îuait pas de savoir le latih «A 
encore moms It^ gn*c. Mais, comme Ta fait ub- 
si'rver Chardon de La Rocbette, hi duchesse <fe 
Saxe-Wdmar, par l'étendue et la proibntleuv <itt 
8e« tsonnaissances, était fia rtaiteinent diurne ib« re- 
cevoir un présent de en «ienre el capable <le Tap- 
précîjv. Villoiîson, }\ la suite de ces voya^jeA, iHait*îe 
refT[mr à Paris, lorsttu'uue frn prudence ï>eu cxcu* 
sable le compromit assez )i;râvement à IVgard d'un 
attii H d'un conlrèrc. Le baron de Sainte-CroiK, 
qui était alors absent de Paris, en 1784, le pria 
de&urvftîller lluipression de se^ ^cherches sur 
les I^yxtèrea du Paganisme. !! accepla vo- 
lontiers e<»tle tAche; inaf^H comprit mal ses fonc- 
tions <!*éditeur, H ajouta à l*ouvrap;e de fton i\m\ 
quantité de notes, datis lesquelles il modStiail ou 
contredisait les assertions de Vauteur. Knfiu , il 
inséra au milieu de Touvrage une dissertation la- 
tine sur la théologie des stoïciens. Ce morceau, 
ctimplétement inutile, et qui formait dans ufi ou- 
vrage français un véritable hors -d'œu^Te, coupait 
d'une manière désagréable Tensembledu travail 
de rauteur. M. de Sainte-Croix M outré de cft 
qu'il ap|)elail une iûlirlélité, et réclama vivement 
sur oe sujet par une lettre insérée dans It* Jour- 
nnl rfcjs Sm^fits. Tous ses amit, qui étaient m 

(%) Rn lisrlant !»ab1lii<'ilçrnent la langxii^ lia lit nn*- , 11 
flvalt, comme 00 petit CToIrc, et «ans y pensef, adbpl* 
l'aoreal de Venise et les KlloUimes paTUcullcrs A CfUe 
vil te. Udl^ petite anecdote aebèTcra de remontrer 
combien, apr^u une Inierrupuoii d'tïn (ffarxi nombre 
d'années, Il atriU, à «on Inno, conderT* le caracLéredii 
Lin^sfîe qu'il avaH durant plibtiecirs années parlt^ d'une 
manière ckeluitlve. An cmiinieti cément do ^e .-ilécle, 
V1]Jol»rtlnf se rendant tlà caiopagnct rencontra dans l'ave- 
noe de If«ulUy tin bataUlon de «oKJatR napolltalnii. Il 
B^approirha d'eat, et enKa-K'^^''^ ^>'^c erii une tonf^e v.nn- 
jeT^nliim en langue t^atlenne. Au moment où U* alt-tieut 
se *^parèr, ces brates gpns lui dirent : « Monsieur^ voii* 
ne poumet pa» renier vutre patrie : votii» de» vraiment 
Italien de nation, et nAtlf de Venise. «* 



mùme temps ceux de VlUoisoii , g' unirent pour 
Mrimer Ja conduite dn savant édîtiïnr. Il faut 
savoir que Vîlluisiin fi'iiocu|jait ïlepuis longtemps 
d'iiûtt l'wiitioa critique du traité grec dt! Cor- 
nutus De Nalura Deorum; c|ue dès l'année 
1775, ààm une lettre adressée au Suédois 
BiŒi'nstsehl , i\ kii rendait un compte détaillé 
de fton travail sur cet écrivaio et des recher- 
elles auxquelles il s'était livré pour éclaircir la 
théologie des stoïciens* Cet ouvrage » qui était 
demeuré intklrt, a été lïubïié à G^tttûgue en 1844, 
par M. Osann, qui y a joint des notes et des é<:Jair- 
clssements fort utiles. Du vi'sUi, et je me plais à 
le din?^ œ procédé dontM* de Sainte-Croîx avait 
«u à se plaindre ne produisit entre lui et Yilloison 
qu'un refroidissement passager. Bientôt œ^ den\ 
savants reprirt^nt Tun pour l'autre ks Rentimenls 
d^amitîéqui les avaient unis jusqu'à cette époque, 
et qui s« maîatinrent sans interruptîoii jusqu'au 
nioment où la mort vint en rompre les liens. 

Bientôt Yilloison vitunnouveaucliarnp s'offrir 
à ses doctes investtgalîons. Le roi venait de le 
choisir pour aller explorer fa Grëce, dans le but 
principal eraent de nicueillir les inscriptions anti- 
ques et les manuscrits qui pou voient avoir échappé 
aux ravages dn temps et à la main dévastatrice des 
hommes. Fier d*une parëlle mission , qui llaliait 
si bien ses goûts et lui o ffrait tant de chances de 
découvertes précieuses, il eut le courage d'aban- 
donner une seconde fois une femme bien aimée et 
de s'exposer volontairement aux ha^jards d'une 
expédition lointaine. Il trouvait danscettecircoûs- 
tance un avantage inappréciable, celui d'accom- 
pagner son noble confrère à l'Académie le comte 
dv CTioîsenl'Goufherf qui allait remplir les fonc- 
tiims importantes d'ambassadeur de France près 
la i'jrle ottomane. Dans la même société se 
trouvait un poëte brillant, trop oublié aujour- 
d'iiiii, je veux dire Tafabé Dell lie. Arrivé à 
Constantînople ^ en 1785 , ViMoîson , confrère et 
ami de l'ambassadeur, lut ohhgé de se répan- 
dre daws la haute société franç<iise et étrangère 
et d'aàsjjàter k toutes les fêtes brillantes où les 
représentants des différentes cours déployaient 
à l'envi leur luxe et leur magnificence. (1) 

Yilloison ne tarda pas à s'arraciKir aux plaisirs 
de Cous tantinople pour aller remplir lanoblemis- 

(i) .Te me rappeUe à ce sojct onc antcdate qae je lui 
al entcMidu. rat^oDCer, et qui aralLeicllé chez M un «en- 
tUncnt tic 1 erreur bien lég'iUinEr, Uans ud bal que donoait 
le dtiriile de €hoi»eiil-tioufncr, 11 se trouvait parmi lea 
OOmbreui invUéfl une jeune Grecque d'une beauté 
parfaUc, d'uDC figure vralmeot an^ÉHque. Tou* le* awk- 
tafifts elaieul cmpreaséft autour de celte aimable per- 
sonne, lui prodiguaient lea adula lions l^s plun flalteuscs. 
et brigUtiilciit le plilair ûf: danser avec elle. 1^ lendeimaiii 
un apprit que la pc;sle rt^gnail d^U:^ la TamlUe de lajeuiie 
Grrcqae, elqucle matin mCme de la Rleiion rrérL% eucorc 
en baâ tgc, était mort sur ses genoux^ par suite de cette 
terrible miladle. Tnuii ceui qui faisaient partie de cette 
ré un Ion p ecuï «urtout itui avalent preaai^ la ;msln de la 
danseuse ^ restèrent gUcé^ d'effroi, cralguant de voir ,i 
lotit to<(tant nurglr iiur leur corps ûas hubona peitUen- 
tlrl<u Bcurensement cette iuqotiitude ne le râaliM p&ii^ 
et la Jicune Grecque âln<»t que Ict dan»ctir* n'éprouvéïent 
aucune attrinle du redoutjiMc llêau. 




DANSSÊ 

sion ik laquelle l'avait appelé la confiance du roL 
Il diri|;ea d'abord sa course vers les les de TAr- 
clijpel. Embarqué souvent sur de frêles esquifs, 
bravant les jiérili^ d'ime mer orageuse, les at- 
taques de.s pirates, les ravag^ïS de la pesle , il 
pénétrait partout oii il espérait réaliser les ûeiyx 
grands objets de son voyage, la découverte des 
Inscriptions inconnues et la recbercbe des ma- 
nuscrits ; on le voyait, la tête couvcrt<v d'un 
immense cliapeau de paille, accompagné de^son 
fidèle dome,^ tique Josepli^ qui portait un vase 
plein d'eau et une éponge, parcourir les campa- 
gnes, sous len rayons d'un soleil ardent, et ob- 
server avec le plui^ grand éoin si Ton foulait aux 
pieds une inacriptioiL Dès qu'un de ces monii* 
mentâ s'oiïrait à nos explorateurs, on s'occupait 
aussitôt à laver la pierre, afin d'enlever la terre 
qiu reniplissait les lettres» et à faire reparaître 
une inscription qui souvent était restée inaper- 
çue depuis un temps imcnénoorial. Yilloison eut 
bien des fois la satisfaction de faire en ce genre 
des découvertes aussi importantes qu'inespérées. 
Quant aux manuscrits, ses recberclies furent 
complètement infructueuses; il ne trouva nulle 
part un .?eol ouvrage , un seul fragment , irtm 
écrivain de rantiquité, pas même un volume des 
extraits rédii^éspHrordredercmpereur Constan- 
tin Porphyri^énète. Les bitiliothèque^ des divers 
couvents n'oflfriient à se^ regards que «iea livres 
asc<5 tiques , des ouvrages de ©oniro verse (1). 

Je ne suivrai point le savant voyageur au tra- 
vers de ses courses aventureuses. Pariant avec 
facilité la langue grecque vulgaire , accueilli avec 
empressement par les liommes du rang le plus 
élevé , il aimait à se mêler aux gens du peuple , 
auK paysans , sur de retrouver parmi eux des 
locutions et des usagïîs antiques, qui se con- 
servent plus sûrement chez eux qtie dans lescïas* 
ses supérieures de la société, 11 se plaisait à ré- 
péter qu'il existait une foute de passages d*Àris- 



{!) Qu'il me doit permis à cette o^:cJlalon de rappoTtcr 
une anecdote, i|ul n'a pais ssn* doute un ^and caractère 
de^ravitë^ mata éoûl le «ourentrs'étsLt conservé dans la 
Gr^ce lûnglemps apré^ le voyage de vuiolson. Ce savant, 
étant monté sur une petite barque» fût)cté par un coup 
de vent sur un Ilot désert, qui ne Lui offrait pour aille 
qu'une cbapeïlfî abandonnée, et ponr nourriture que de» 
herbes sauv^tïeii et des coqulllageii, 1\ fallut rester du- 
rant trois seroaloest datut une altuatinTi &I peu attrayante. 
Le voyageur, on peut le croire, s'ennuyait mortel lemcifit 
de sou oisiveté et dea IrVstej alimenta iiiii L^taieut seuls 
À aa dlspQ«iliuu. lûitpli Lui diaaH |ournellcmcnt « Avauer, 
mniiilcur, que noua summes bleu unal Ici ^ que nou« 
étions beaucoup mieux à Parts, daus la rue de Blévre, » 
Eoflu, un haflard ïieureuK vint les arrtclier à eette 
triste posltlou. Vlllol^on^ épuisé par ce Jeûne si d&agréa- 
bleuient pro^on^é, était à peine arrivé sur Le eonUnent» 
qu'il fut Invité par des Grecs A uu repas de onces. Sur 
ta table Ctn^aJt tm cochou de lait rdlL On le présente 
il VlUolson, pour qu'il en choisit le morceau qui lui con- 
viendrait le mleioc* iMais li* savant convive, emporté par 
un appétit fougueuï, et absorbé d'alUeur* par le teu de 
la cunvcrr^tioo, au lieu de faire eireiUer \e pUt, le j^rarda 
devant lui» ei mangea l'anluiai tout entier. Sans sortir 
de âa dîstractloin, Il tendait son assiette pour réclamer 
une nouvelle part, lorsque le dêsappolutcroent de sch 
commeuiaui lui révéla qu'il venait de eootommer â lui 
ceul un put destiné pour une nombreuse compagnie. 
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topliane dont te sens vùnta1>lç ne lui avait été 
ré\é]é que depais son voyage rni Grèce » alteniïy 
nu 11 avfiit rencontré chez \es classes inférieures 
i4u peuple les proTcrl>es , les expressions fiimi- 
feres auxquels fait allusion !e iioëte comique, 
près avoir pareouni trenttvquatre île^ de l'Ar- 
iî(M^l, il se rendit ensuite au mont AtliOH, (îout il 
Kplora avec im soin minutieux les \ingt-six bi- 
Kotlièques. Mais là s*îs esf^érances furent encore 
npléteniient (téçues : il n'y trouva que des ou- 
\ ascétiques ou des livres de controverse 
ïigteuse. Quelques personnes jivaient supposé 
ne Viiloîson , dont le caractère avait quelque 
ose de peu grave, n'avait gagné qu'imparfaite- 
nt la contiance des moines , qui avaient mon- 
^ peu d'empressement à lui communiquer leurs 
■fichesses littéraires ; mais cette conjecture man- 
que d'exactitude. Il parait bien démontré que ces 
pauvres religieux n'avaient ni la volonté ni le 
pouvoir de soustraire auxrectierclies de leur hôte 
des manuâcrits tant soit peu précieux (1). En- 
suite il visita Athènes , la contrée voisine et le 
Péloponnèse, Ce fut près de^s ruines de f ancienne 
Sparte qu'il trouva le~s T'jtaconiotes , cîe.scen- 
dant& des LacédémoidenB , et dont le taugage lui 
offrit le dialecte dorique presque dans sa pureté 
primitive* Il rédigea sur les lieux une grammaire 
el un dictionnaire de cet antique idiotne. Revenu 
en France, en 1787, il s'empressa de com- 
muniquer h rAcadémie un sommaire du ré- 
fiultat de ses reclierches. Il annonça à cette 
compagnie de nombreux mémoires relatifs au 
même objet. Peu de temps après son retour il 
|>erdit la femme aimable qu'il cliérissait , mais 
dans la scwiété de laquelle il n'avait pu passer 
qa\uj bien t>etit nombre d'années* A la même 
époque il conçut le plandesonl'fl^Wi?^ hhéùrique 
en Grèce ; cet ouvrage devait oftrir pour cliacun 
des lieux qu'avait parcourus le docte explorateur 
une, liiàtoire complète delà ville et de la contrée, 
depuis les temps héroïques jusqu'à nosjours. Les 
observations personnelles du voya^^cur devaient 
sur chaque point corroborer et compléter les ren- 
seignements foorniîi par les monuments litté- 
raires et historiques. Il n'y avait dans toute FKu- 
rope que Villoison qui pût entreprendre un tra- 
vail aussi gigantesque et eu surmonter les prodi 
gîeuses difficultés. Voulant apporter dans la réa- 
Ibation de ce plan une exactitude poussée jus- 
qu'au scrupule, il s'imposa la lArbe de relire en 
entier, a capite ad calcem, la plume à la main, 
tou& les écrivains Je l'antiquité profane et chré- 
tienne , et d'y reciieillir tous les passage vS , nit^me 
lesmoins importants, qui iKui valent entrer, d'une 
manière ou d'une autre, dans le plan projeté. La 

{Vf Vn faltréceril coDflrrne \a vérUé de celle a&fterfinn^ 
M.Mtnoïdu Minas, qii\ ri y a ppu cl'annt^es. thargé tt'iine 
mlMlon (Jti gouTeniL'meot fr&Qçalit . explora avec un 
laln tnlniiUetiK Jos bithoUiëquc^s fin montAlItm, ne reri- 
coittra qu€? dcm oinratTrii liitËre>u:inU] les t'able&de. Bu- 
àrijts^ qui ont «te pubUces pour la p^elIûc^c^ (min par 
M. tlAl&viaade, aliiâl qiu'un traité Jsttlrltiud' à. Orlgénc» et, 
i(tnt i'tûlUon a tlé «lonniie par Jes sûlnâi de M. MUJer. 



vaste collection de la Byzantine avait été. lue par 
lui quatre fois ; chaque Père derÉgliee, au moins 
trois fois. 

L'année suivante panit enfin, à Venise, l'é- 
dition de rJUiade d'Homère, accompa.giiw': de 
nombreusjis observations empruntées aux gram- 
niairiens grecs de l'école d'Alexandrie. Le sa- 
vant helléniste plaça en tête du poème de^ prolé- 
gomènes étendus , remplis de discussions appro- 
fondies sur une foule de points relatifs à la phi- 
lologie et ii Térudltion grecques. Cette publication 
fut accueillie avec une vive reeonnais&ance par 
tous tes savants, qui voyaient pour ïa première 
fors s'ouvrir devant eux une mine abondante do 
renseignements, aussi précieux qu'inattendus. 
Malheureusement, ilfant le dire, Villoison entraîné 
dans des voyages lointains^ ne put pas surveiller 
par lui-même cette édition, qui présente un 
asscr. grand nombre de fautes (1). Ou peut re- 
gretter également qu'il ait fait imprimer les 
mots grecs sans les accompagner des esprits et 
des accents qui leur conviennent. Il est aussi fâ- 
cheux qu'il n'ait [Mis joint à son édition un indej: 
destiné à reproduire dans un ordre luéthodique 
les nombreux renseig,nements contenus drins 
cette foule de scobes. Mais im inconvénient au- 
quel il n'avait nullement songé lui causa, il faut 
le dire, un véritable et long chagrin. Dans ses 
prolégomènes, parlant des Rhapsodes, qui chan- 
taient dans la Grèce les vers d*HomÈre, il avait 
dit, ee qui paraissait foilnaturel, cpie ces hom- 
mes, plus ou moiUÀ lettrée, reproduisant des 
extraits du ]toëte, et voulant oiïrir k leurs audi- 
teurs des narrations [ïarfaitement C4)mplète«, s'é- 
taient permis de transposer quelques vers, d'en 
supprimer d'autres, de compléter ceux qui of- 
fraient des lacunes. Plus îanï un heUém'ste célè- 
bre , Frédéric WoU, entreprit de contester rexis» 
tence d'Homère et d'infinni!! le témoignîige de la 
tradition constante qui attribuait à un {)oètc de 
<x nom la composition de l'Iliade et de FOdy 8- 
sée. Partant des aveux faits par "Viiloison, il ne 
craignit pas de le représenter comme ayant jKisé 
la base de ce système hardi. Les personnes , en 
petit nombre , qui ont connu notre savant com- 
patriote se rappellent avec quel chagrin et 
quelle indignation il repoussait une assertion de 
ce gmre. Admirateur enthousiaste d'Homère, il 
frémissait en pensant qu'on avait pu le soupçjon- 
ner de nier l'existence de ce poëte. Il rejetait, 
avec toute la forre d'une conviction profonde, 
une hypothèse liardie, qui dansées poèmes si 
réguliers, si magnifiques, ne voyait que des mur- 
Ci ) Uu hcUêoUtc jùrt hûbllc. tmi M. Ba»t, avam pris la 
peine de uullatLODncr û'ua baut â fautre TûiiTragc «ur 
Ir manuscrit ortglnait, qui se trouvait m Quentin émeut ^ 
Paris. Pal eu jacliâ occasion de TOlr cotre sm malna ce 
IrsTall, cjn^culé avec une exaclilutle vraiment iitrupu- 
lieuse. Dc^puis, M. Tniman. Decker a publié de nouveau le 
soollasle de Venise. Mayieoreusciuent, comuie il l^au 
leste lui-mémCf 11 crut pouvoir se tltspenser de relire une 
seconde fuis le plus beau et te plus important deji deux 
luanuâcrll^ ijul avaient tSld (* source dccctlc publica- 
tion. 
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oeau\ sépAréà, éarits par difTéretitB pnéteâ et 
nmim ensuite pour former uti toQt ç^^mfjlet vi 
horno^cne, 

Cepetidjint, \n riHuiittioa de i789 écUtUi. Vil- 
ïn, qui ttiiiait e\ir(^tnrim'nt ù son litre et à 

llùbititdes dogeniithomme.acc^uçiUitayeC' une 
îcivr^ répugùâucr lu r^ n»^ ^1 l^s ^(^.veloiv 

p«!iueptsd4^04sltegras' ùonpopuliûre. Et 

tipil bas Asu) -. \Ukoisoti ifeiiâil rt^iJ^Lièreuu'M 
liie/ nioo i^« ^ au moins deux Joi^ i iiuquc^ 
MpaÎMii r^ns çAf^ p<.4i(eK <H inUnii's réuuious, \\ 
fmeontr^il d ordinmrr dtvs personnes lionoéte-ti 
ut pleiii^â de êmudiur ijul , sV^uitt)â par Iob pixi^ 
tc^t'dvims <ii?s i:hv|^ iU^ \%\ rt^volutio^} oc voyiuciit 
dau^ i+s mouvefn«Rt que la réfl»r^nc dt^ abM;^ 
t^t riiiimro d'un Winps ttH-illcur. ViUoisou, 
M<»'1Uttt à profit sim extrèoie lacUité d'^^^cn- 
tu m , âa k^ique forte et pres^aote , sa pro- 
fuudiA iH»nnAisAaQce de rhistoire^ s'âttâcliait à 
iUliamiu^v ses amia et À 145* éclairer ijur dei=. 
pi^jjets et dps intriguefei des hummes qui com- 
proiiiettaiûnt les destinées de Un France. Quoique 
)e fusse à rt^lt*» ^^potpiH un lufaiit » J4? me rap- 
{i^lk parfaiU»uient ♦luel effroi j'éprouvaùî lorsque, 
j cûleiidiiib Yi^^o^^i<i»> ave<' une vui\ forte et «Q 
mx^ni pre^âque proptiétiqu«$ ^ annoncer d'c^vance 
|e§ iiiauv iricvideiiLnbles qui devaient suivant lui 
é\Ke \ii Nttile de iMïtte dangereuse c^innuotiou, 
9% i|ui, il i«ut k «tire, m réalisèrent presque 
tous. 

On peut bien croire que par suite de cette 
antqiâtbieqv»^ Villoisontértnùignait centre la révo- 
Imltum^ i\ m looutra ])eu «nijpresstî de n>chi; relier 
\ftA bonncurs ^ 1e>i eiii|doiÀ qu'elle flécernait^ et 
qy^ tâ»t d^iutres briKuateni avec la plus vive 
iflleiir. U*ailkiiri>, la frime lii.'ie énergique ave^i 
lii|)kM*Ht) il exprimait et soutciiaii t»es idées d'op- 
|l0liÉi€tt 4iwraH pu» dans ce& temps désastreuv, 
lui efttr di'.s dan^^iTs réeb. Il m renferma àtmc 
i\m» la ftoeîétédé ses nombreux aiuis, la pour- 
suite de ri^es travaux d'éruditiûQ et r^oeroisse- 
Uieul ik s<» ri4:he bibliotlièque, 

ViUoisoa, comme le ^vent les persoiuiie.s , 
v^ petit qoiubr?, qui Tout comui^ n'avait, ni 
sur sa personne, ni dans son logemeut, ' ui 
dans son arufiubleni^ut, rien qui trahit des 
^MÏts t^ luxe. Logé d'abord daus une rue 
iitroit^if celle des Grands- Degrés^ il était venu 
eriisuilé babitt^r la rue de Jiièvre, «iaus le voisi- 
î\9^ de la place Ç^lauln^rt. La maison où il demeu- 
rait, et d<uis laqu^de il rnounit , ii'oirraiL aucune 
apiidrenee , et avait en gi^éral pour locataires 
de« boni^nes honnêtes , appartenant a la classi^ 
du p<Miple. L'appnrleinent occupé par lui était 
\aste, tniUîi tout y respirait la plus extrême sim- 
piîdli^. La bibliothèque en fonnait le seul orne- 
luenL Villoison avait eu toute sa vie un goût 
p.'4j»sioiuiê pour les HvTCS. Il aimait à dire que 
qui-ind il Si'journait deux heures clans une vHle , 
«ne beurc ju moins était employée par lui à 
viiûter les boutiques des libraires, les étalage > 



des tiotupinistes. Sctroavaut par r^tat de sa fo] 
tunë^etpar suite de se» hribiîudt^s d'ecoDomie^, 
portée de satist^ûrc son noble goût , il recueil] 
de tous côtés, avec une anleur infati 
tous les ouy rages que réclamai I la Viiriété de j 
connaissances, «t où il pouvait trouver Ses i 
seignemeuts utiles. Sa bihllotbéque , une 
meilleures et «les plus nombreoaes qu'ait 
sédeçs un bomme de lettres, oBfrait , avec i 
ricbessè alionctante, des trésors précieux 
la tUéûlo^^te Hîtvante, la philologie j;recque 
Wline, les littératures française et itijlieune^ 
voyages ^ l'hiatoire, les antiquités, rikistotl 
lilUraire, Ou y trouvait de très- beaux cxen 
pkiires, achetés aux venlcj^ Sou bise, La Y^ 
bère et autres. Quant aux livres qu*il îivi 
aci]uis eu feuilles, il ne songeait |i^ à leur pn 
curer le luxe 4e la reliure ; il les faisait revèlî 
d'un cartonnage solide, couvert d'un papier gris 
le dos poilait le titre, écrit à la main, et sur | 
première page on Usait : Bx Uùrù D'Ansse ( 
ViUmsQjL D'ordinaire, en tête» on trouvait u 
note, plus ou moins étendue , rédii^ce par le s 
vaut p<iflser,i>euf, et qui domuiit desi détails 
Inirtifs sur le livre et Tautcur, La httératna 
ancienue formait , rxïmme on peut croire , lati 
de cette In^lle collection (1)» 

La tifîure de VilloihOii présentait un caiactèrè" 
remarquable, auquel il attachait iH^aucoup de 
prix ; c'était une ressemblance frappante uvcr 
celle de Louis XVL Quand il traversait la place 
Maubertj les femiues du lyarchê le rtîgrirdaten^ 
avec attendri ssenieut, et se disaient l*une à ["m 
tre : '« Tiens , voilà notre bon roi qui passe. 

Cependant, la révolution marchait à granU 
pas , et bien h 4 le régne odieux de la terreii^ 
envahit la France. Notre savant, profondeur 
afllîgé des maux et des excès qu'il avait tniq 
prévus, ne trouva sa sùrete qu'iMi m réfui^iat 
pi us que jamais dans l'obscurité de la vied'bomiq 
de lettres. 

Bans sa jeunesse , il avait été intîmeinenl I 
avec Hérault de Sécbelle. Une égale passidj 
pour la littérature grecque avait donné naissa 
à ces relations r qui s'étaient proloiigées 
intcrmptiou jusqu'à ce que de longs voyagâ 
entraînèrent un des deux atnis sur des pia^<i( 
loiotaînes. Au moment de la révoîiition, 

(1) Qu'aurait dit Vntol^Q k'jI avait vécu df* no(rc ieui 
Vil Avait vu icH buûnes et rujj^niAf^Ui's cdiUuns dc« « 
tnui grcc?i et Iritina, auxquelles U altacïiiilt tant d*lMi 
poriunce, louibéc* dans nn décri presque al>so<lu, *c *ci 
dre il des prit bien »u dessou!) de leur valeur r<*rHi 
tjodift ((ne les amateurs ddpcnpcnt de» sommes fabn 
leiMCU pour se procurer de* pamphlets, de», facéties '^i 
!«tl<rc3, cl entres pièces qui n'ont orthnalrfmf'iit U'aiili 
ibL^rfte que leur raret4i. et qui cti 
vcnurs r.irt3% que pour avoir été juni 

l'dpociue de Icnr pubiirallon! Un jour, 

prïiiciU, de la part du ministre de \^ mil mij su rul, 1 
t'ttcjmîjliilri.' broclKJ dcn; dix volnmL's iri-fnl, du (rûlaNti 
de la llilUlotliéquc royale. Il ri'pondit que, d'ag 
nifage Imm^morlat, Jr rnt ne donnait pan un U\| 
chû. l/avii fut trouvé lustc ; car peu de tiuip4| 
VlIloUon reçut nn itia^j^citiiquc cti^iupUtfti rcllC!: efl 
aa& s^TOiv^ lia roL 
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ttrcti k ré|joqiie de la terreur, HëraaU de 
%*t\iùi Jeté panni leti j-i-oLirTi i>i en 
i k« iirincipes, avec i n ki 

Au mUieu de v^ kV 

i« il avait cons^^rvé tlan& soq costaute, 
i OMuières, toutes les fonne^dt' Labouuc 
toriété, rt li'oo élût doaiour<»Uâewenl aHacté 
qoaiifi on rentendail ouyrir la boUjC^hû puur 
pPoeUmer <l*iui ton de vai\ plein de doiumir, 
ino toiit l^iittkismtt du langage , dca inatimM 
« wfifei a M de la plus bidetiae Tiolonr^. Ou |L>eQ^ 
liea quo YîMûIsoa avait, «ma éclat , roD^pu tout 
^mamtapm avce son indiipie ami. Un jour, au 
ràBOMBcemcal éà k terreiif , il tnooicitt l« p«ir- 
n»fi 4ii Mvft 4k Jiistic4î, lorsqu'il rciic^intira 
liéraott de Séehelto , aovonipgiii^ (W quelques 
JMiiea adr|>tw âe la rérolatioii. U s'appruclia du 
Mtvaiil b^ktoiste, et lui dit : « U parait que 
IL di IfilkMOQ ne nie reconnaît pas ? » Àh, 
pllii dil ViUoiscui, qui pourrait vous rc- 
uoe aoftii étruii^Ê métamûi- 
f^QêmtUuta mukiius ab Ut^î HurauJI ue 
i qu0 1^ nu soiuire dcdaigni u\, et cou- 
ut sa marcbe. Qii4'J<}ue6 mou 
I malbeuretix recueiUiit k triste sakiire 
' Iq cwvotiitiQa giatiûait an générai ses Ibu^ 
ik idomlîiOfft. y ;iUa porter sa têUi sur IVV 



fit de U €oav«nlii»a ayant ex|Hil»é <k 
ilflttltiMeâ, «ans exceptbo, ViUoiaoa Tut 
~ k k eapîtale , et alla chercher un a^ile 
vîUtt d^OvIéaos. Là, comiïi« ou sait, se 
Inmm iomi biliiiothèfiiie remarquable , compo- 
té^ «Q p»r1k do celle de Froosteau , el qui ren^ 
l»«M, «ntreanlras trésors liltéraîrea, Ica Uvrt^â 
<k B«ori el AdHen d» Valok , couyorts de uotes 
nmmierftee deedewi doeles frères, ViUoisoa prit 
pmeâÊêtm et oette Ubittliàque , qui était alors 
et il ie dit k M- 



f temple est mon pftjs : |e n'en coanth point d'autre. 

' " ;■ Il ,: lui avait rerais la cM de l'éta- 

.1 ses âoinsi^. Chiique matin, de 

lâjtMirr, ViUoison «ulrait dans les sallm 

I de la htbli(>thè<iue , s'y installait comme 

l éU\ chez lui , et y restait sîins interrup- 

qu*à U uuxt close. C'est daiis cet asile so- 

' ■ se* Mé- 

- - - 1 , .1 - p II durant 

citiïle devafiL aa ofticier muiiicl-- 

paMeporL loterrogé mr ce qui 

, n TéjfOtiâH : • D'àiMse tlo Vliioi- 

t loi fit Qb-verver qu<î la Frauce n*vû- 

ntJitl pin* 9n% n»>rn'* r?if(lrlp tif ,- qn'cn 

?" '■ •"■ '" ■' ''•■■ commR- 

i^eport : 



litaire qu'il lut d'ijn bout i'i Tautre une fouln de 
livrer pliilo6ophîque* , ru^-étif jue^ , théoiogiques, 
niunumeuts du moyen â^^e, qui jusqu'alors avaient 
échappé à ses recherr^ies. Jo imis « îter en w 
genre, d'ap rès sou propre té s i * ullcction 

oomplète des nombreux <> '■■urà gre^^s 

d'Artstote, C'est là ^gaUnneut qu'il necudiJit les 
aote9 savantes depo^e-s par Hexu-i et Adrien de 
Yalors sur \ea marges de leurs livres. Il eu forma 
im groë volume in-4'^, que la veille de sa mort H 
4»lTrit m présent àâoia ami M. Dureau de l'tJMalle, 
aujourd'hui membre de V Académie des ïnse^[^- 
tionse4 Belles-Lettres. Pour apprécier le courage 
que déploya VUloi^n daus ses explorations, 
U faut se rappeler qu'i) pa&sa dans la bibliothè- 
que d'Orléans les jouruéi's de l'hiver terriWe 
de 171*4-1795, le plus rigoureux de tous ceux 
dont la France a gardé la mémoire (!}* 

Le régime tans^lant de la ttirreur ayant fait 
plac« à des jours un peu plus calmes, Villoison 
revint labitej Pans, et reprendre le ootirs de 
ms docfceis travaux. Mais les choses ëtajeat 
bien changées autour de lui. Le^ académies 
ayaient éti) balayées par le torrent réyolution- 
naire. Parmi le^ a«ûs, les confrères de Villoison, 
les uns avaient péri sur r<kïhafaud, d'autres 
étaient mort^ uatoreUement^ d'autres se trou- 
vaient di&persés. Sa fortune personnelle, par 
suîti^ d(* la dépféciatiou des assignats et des 
perles ûi^ h>us «enre», avait éprouvé une très- 
forte diminution. D'ailleurs , par l'eltet du ma- 
riage d'inclination qu'avait contracté son aieul, 
il avait des parents, que Ton a vus paraître à la 
vente de ses Uvas, et qui, très-honnêtes à coup 
sûr, appailenaient à une classe tnférie,uredela so- 
ciété, et auxquels probablement il offrait avec 
délicatesse le^ secours que réclamait leur po- 
sition. Espérant se procurer un suppl<^nient de 
revenu , il ouvrit uo cours de grec, qu'il propoiid 
par souscription. Mais, dans ces te^nps désas- 
treux , la littérature ancienne était tomljéè ilans 
un oubli presque absolu; et un bien petit nombre 
de personnes répondit à l'appel du noble savant. 
Je pois citer les noms des élèves qui compo- 
saient le modeste auditoire du premier helléniste 
de l'Europe : c'étaient C^)drika, MM. Seguicr 
de SainlrBrisson, Hase, Jules David , Lepage , 
Casimir Rostan, l'autejir de cet article, et doux 
Banois , MM. Tborkeius et Midler. Villoison 
expliquait les odes de Pindare. Chacune de s« 
leçons était écrite; ce qui n'empêchait pas le 
docte professeur de^joinflre de vive voix à son 
explication des développements toujours instruc- 
tifs. Il est impossible de se C^urer un cours plus 

{«) Proïtablenif'tit ce {jcnrc d'e^ii^lcoce auquel «'éUilt 

vr-K" Villohûn rrjriirilun -^ «ul smiiv^-r l.i v,e. I.rr-^ Irirohlila 

rrni 



I «Mtc^» 4frii«. 



T'iul MU 1111 [iiircli rcclxijr' iU^ vi*' liinnaiii*! ou U1I luiriué 
"U un être tr<>p t irmpU^tctiMrnt lnv\tiB pour [i rendra' une 
I>;jrt Mat «oU yvti active aui «ut^ltuien cnit€t;peoa« ile Ut 
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ivnni; mais, il faut tfi t^irtit U réUH jieiit-élre 
I |HMi trojir Hirri itcH remArqucâ, qui ihm% un 
i:(tititrii iitAin; rritjque auraient été parrait«m<!xit à 
li^tir jilîtri!, ofrniiml Houvvut une Hnrabondance 
t\t*. dr^taih ^*trari^<'rK à rinl<'llig#*nce du texte. £t 
il fjtut u vouer <jut^ rintcrpréliition avançait son- 
vtîiil 4^«t trop <!♦•. lenteur (J). 

L4} ^ouvi^rncriicfil créu 4Mi«iite pour lui tioe 
iUiïm*. provitioin) di' t^rec tooderoe près l'École 
tlvM LMingtiet» i>rîeiiliil«H Tjyantes. Dans cette 
iimirt% Villoison, non content d'expliquer lea 
tnivrai;eii (écrits en |j;rec moderae, et surtout la 
Inidurlîfin d<^s Mille et une I^ititx, ilotmaii h 
m:M jiudlh'urs des l(ï<;inis do paléographie grecquo. 
On Hait t'Ji nfTetjuK^iy'à quel point il avait appro- 
Ibndt r<»ttt* tiranelMi essentielle de la science : 
ay»u(, (huiH le cour» lié fwa recherches , lu et 
l'XJiuumi avec une attention mnipuleuse une foule 
de luauuMcritH grtH^.» , il avait rédigé sur cette; 
iiijdl^re km friiilé iM^aucouft plus complet que 
l'i'lui tJi^ Doni de IVlotiirau<^uiu Cet ouvrage, fruit 
drK riM'Jierrlies de Umii* hii vie, et qu'il regardait 
eouiiue devant ^tre un de nm plus beaux litres 
rlr gloire litlèndre, Lonn^iit un volume in-folio, 
qui était plai!i^ duus su hibliotlièitae à cdtc de 
la Vidaotjraphia du savant tK^nédictin. Durant 
hi nmhitJie do Villoi>u>u cet ouvrage précieux a 
diiiilkiru lie sa Itihiiotlièquc , et on ignore dans 
queile>^ iiiHinK il He trouve actuellement. 

Hno plur.e h, ringiitlii étant vacante, par la 
mort de ^^\\^ { \m'l ) , Villoîson se mit sur les 
rauf;s, el fut iiouituiK Connue l'astronome Je- 
rAtne tk l^ilunde. avait » thuiscftteuauision, dé- 
ptoy4> un i;iiuid /iMe i^ur appuyer la candîda- 
hue «lu Hiivant pliitologue^ cette cir<x)n8tunce 
pnMluisil rentre e.e» deux hommes tH^l^bres des 
rolatiouH axse/ iuljmes, VilloÎKâm^ voulant eé- 
iE4>rer à ha rnauiùre la It^te de Lalande, lui 
adressa uî»e pi6ce de vei's latins, dans laquelle on 
leuiiirque la traduction d'une si i^phc célèbre de 
Lelrani' tle Pouipi^uiin : 

ftlKai'fi'» 4|ilf>Tiitiim mi^ f !{<««. ï<»m «t»rfl«lft «iilCDI 

Igiih > >!ixt tu3ni. 

(lUi It rudlut! 

rittcbiii, iui'ibAusla' tuiidtiiiil tlùmitiit Juci», _^ 

Obucuriim Ulnutruiu AoiiniittK ullrlclbuji orain. "*^ 

Villtji^n ♦ t" * r-r rrivé à la réalisation île 
TOHix h > rs : le gOQvemcjnent 

érial» cùiiniài ,.uv ÂoUicitayons do «avant 
pltïlologiM, venait de transférer sa chaire au 
Oolléig^ d« France, sous te titre de Chûère de 
ian9%tê^rtC9mê ondeniie ti moderne. Daos&e^ 
<l4«ûTiiiaJii tranquille sur sua avenir, allait in* 
lerprder Homère et les autres poètes de Tan- 
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tiquifé grac^ine dans cet itlnstre «mcbiaîre det 
|ettre.<ij qui doit 6a fondatknn h François F''. 
Désormais l'infatigable auteur allait songer h la 
rédaction du grand ouvrage qui depuis tant d'an- 
nées était la principale et pres({ue la aeule oc- 
cupation de ses doctes veilles. Tous les maté- 
riaux étaient prêts et classés dans un ordre 
méthodique. Quinze énormes volumes in-!*, 
d^une écriture extrêmement serrée , offrait^nt 
sur chaque ville de la Grèce > sur chaque point 
de Fliidtoire hellénique , tout ce que rantiquitc , 
le moyen âge, les temps modernes avaient pu 
présenter à ses immenses recliercbes. Je tne 
souviens avec quelle complaisance il aimait à 
montrer h ses amis ce trésor inappréciable de 
renseign<*ments si nombreux , si variés. Il rue 
diiiatt quelquefois i ^ J^aimerais mieux perdre ma 
bibliothèque tout entière que cette collectiou d'ex- 
traits; car il D^exi^tedans mes livres aucun fait 
tant soit i)eu intéressant qui ne se trouve re- 
produit dans ce recueil, » U trouvait souvent un 
secours» précieux dans son fidèle domestique, le 
bon Joseph , qui l'avait accompagné dans tous 
84is voyages, et qui pariait avec une extrême 
lacUtté le grefr moderne. Si YiUoison hésitait sur 
la signification d'un mot, sur un usa|;e populaire» 
il sonnait Joseph, et lui demandait sou avis; 
et ta mémoire de ce brave homme ne se trouvait 
presque iarnais en défaut. 

Ytiloi&an n'était encore que dans sa cinquante* 
cinquiènu^ année. Doué d'une force d'Hercule, 
d'une sauté robuste , n^a^ant jamais connu aucun 
i;enre de rnalailie, il semblait avoir devtuit lui un 
long avenir, et |K)uvoir bc livrer sans inquiétude 
à la perfection du phis va.ste monument littéraire 
que réru^litioueilt élevé à la Grèce ; mais la Pro- 
vidence en avait ordonné autrement. 

Villoison était venu prendre possession de la 
chaire du Collège de l^rance. il* se trouvait en* 
touré d'un petit nombre d'élèves, mais tous 
bien décidés à suivre ses leçons avec une imper- 
turl)ablo fidélité (i). U avait choisi pour sujet 
de ses 4?xplicatioos le Prométhée d'Eschyle, et, 
il faut lé dire , son etiseîguement avait beaucoup 
gagné. Sans cesser d'être un maître profond , il 
avait su écarter de ses interprétations cette soni- 
bondance d*éruilitiou, ces longues digressions qui 
jadis faisaient perdre un peu trop de vue le texte 
de l'auteur. DiK^rraais les personnes même ins- 
truites médiocrement en grec auraient pu suivre 
ce cours et en n^cuèillir un véritable fruit -, mats 
à peine avait-il donné quelques leçons, que* sor- 
tant du Collège de France , il se troura attai}ué 
d'une forte jaimtsse (3). Ses élèves, qui le conduis 



<A n*r M. df t^%iUHss0n^ dU i cette oC- 

tt^ > ours nr ditrii ^nu ]e croUt, i;>tu& da quel- 

fu«s inuls. Le petit no»bre 4« |»«n»nfies qui •«•leni 
■ i wm lt i*«loltM laKoalM«ai9ftt, «t bientAi u a« resta 
piM f«fv«ni>r. * SI nu néoKMre Wf me Irompr pat, le 

rtac^e, ^ .ic \mâ4so« ne rabinttdtin^'rent 

V«S*i^ - ^ofaitt Ma «Bbfs ti ^eu soivi, «e 

\et 



(1) Od eompun <t«n» cf4 nnfs Mil. 5eguter« Hase, 
Pmnelte, l)ar«au d<r U Malle, et rMlenr de cet «rltcle;. 

(«1 VUloboa itiu«t« atUfBt préeédcauncDi «Tune flerre 
MsrUUoe, ooladie qui, MqrâlC chef les eafanU, ne 
pireteote orrtiamirenient aaevi iinter. Il aaraU ût le 
tenir clMii4lef»eftl, et tnlTrc le i< »t M e qve reebmalt 
cette toâbpMlUea. Mateweasement U D'en fit rien. 
PIMn de eoBlapee dan la Hbucc de «>b tenipéramait. Il 
ne eteagea itea a «s teMInice ortl&alres, et jMssait 
«nt Fartie M son tcs^s Éu« sa lalle à aiaater» expoetf 
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Il theft loi , rengagèrent à m p\nè sortir, et 
prmdre toutes les préc^utioas que réclamait 
étit. Qs ae promirent (le se relayer auprès de 
ioirs , de manière à ce qu'il fût le 
ï\Ab abandonné à une triste solitude, 
ces attentions, en dépit des sec<*ur8 
icrine, le mal fît des progrès rapides, 
conslittition se minait à vue d'oeil ; et 
ifirès enriron deux mois de maladie , il expira, 
foMaTril isoà, sans presque avoir été alité. Les 
MDfiDMnta de religion dont il était pénéti-é le 
s^tuHnrenl dans; $a dernière maladie, et il vit 
!n>r la mort avec le calme de Fliomme de 
I» rt^ignation du véritable chrétien. 
\ ilknson était an hommed'un savoir prodijSfieuTi . 
le cbamp, si vast^, des littératures et des monu- 
ments de Tantiquité était loin d'avoir absorbe) 
ws iorestig^tions. Il connaissait à fond This- 
toire , tes institutions des différents peuples, 
et modernes. Il pouvait parler^ et [jarlor 
inemment, sur une foole d'objets divers, 
mémoire lui fournissait à point nommé, 
fidélité imperturbable, tout ce qui 
éclaîrcir la matière qall voulait traiter, 
quantité d'anecdotes, de tons 
fépandait dans sa conversation une 
le de charme. On le voyait continuel- 
pftsser, sans aucun cfîort, d'une ditjcus- 
«on upprofondie sur un point abstrait d'antï- 
qnité. de philosophie , de littérature, à un entre- 
bVn i^'cer. et quelquefois tout à fait frivole, 
h lierai pas q'je dans sa conversation, 

• 'I ^»is ouvrages , il ne savait pas s'as- 

tAÉuidrea un onlre régulier, roétliodique. Dominé 
pitf une imagination vive et par un esprit bnllaot. 
Il M kiâsait fadlement entraîner dans do longues 
àgfCMions, qui, tout instnictives qu'eïlesétaient, 
t un peu trop de Tobjet de la discus- 
écrits laissaient souvent à désirer sous 
deTélégancedu style. Maniant fort bien 
ime, il 86 plaisait quelquefois à lancer un 
^iH MtiTÎqae contre des personnes dont il croyait 
ifoir è &e plaindre; maisces paroles, plus gaies 
qpi'ainères , n'étaient jamais inspirées par an .<^n- 
Gnoit de méchanceté. Lui-même s'empressait de 
Indre U main à ceux qu'il avait pu blesser par nn 
MtiiB p«u caustique; et en général il ne se 
bfoiriUllit avec personne* Quant à ses amis, il 
1 latr Mmoigltait constamment une vive affection ; 
iad«!iiiCQt, n les embarrassait quelquefois, en les 
ttmUanl de louanges , toujours sincères , mais 
1 ^ n'étaient pas toujours exemptes d*un peu 
ifaagératioii. Il s'intéressait vivement au\ jeunes 
piâ qui se distinguaient par des connaissance^! 
préoooes et par leur ardeur pour Tétude. Il ap- 
HMi^wi^lt à leurs succès, et ne manquait pas 
i rJn> tous les serviccs quî dépendaient 
re le^ ouvrages dont j'ai parlé, 
yilloijon H publié , à différentes époques , plu» 

à Tjnf lie tj feuètrc, de la porte ; W c»t prob^bfc; qu'une 
iir fut repiïrdtttéc dam l'Intérieur, «t la 
'■ p» complète. 
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sieurs mémoires insérés dans différente recueils , 
et surtout dans le Magasin encyclopédique. 
On \wMi en voir indication dans la Nollce de 
Chardon de La Rochette et dans celle de M. Bois- 
Bonade. Un des morceaui les plus intéressants 
qu'il ait donnés est sans contredit son Mémoire 
sur la lYoade, publié à la suite du Voyage de 
raht>é Lèche valier. Depuis la mort de Villoison» 
Malte- Brun a fait imprimer dans les Annales des 
Voyages des obîiervatïons sur les Grecs moder- 
nes extraites des papiers du savant helléniste. 
Etienne Qu\TREiiiÈnE, 

Documents partiaUi«rt. 

* BiNT {/c«n), littérateur français, né à Cas- 
tres, en 1565, mort dans la même ville, le H 
mars I65J. H fit partie de l'Académie fondée 
dans sa patrie, et nombre de pièces de vers grecs, 
latins et français, composées par ses collèges, 
attestèrent les regrets que iAXi^a sa mort. Du- 
rant sa longue carrière, Dant composa de nom- 
breux ouvrages, dont une partie resta manus- 
crite; il traduisit en vers français U Philis de 
Scyre^ du comte Bonnarelli . Mais le seul de ses 
écrits qui .4it conservé quelque intérêt aux yeux des 
bibliophiles a pour titre : le Chauve, ou le mé- 
firis des cheveuSf tiré de V oraison grecque 
de Synisitts ; Paris, 1621, in-4" : le but de c^t 
ouvrage, assez singulier, est de consoler les per- 
sonnes qui ont perdu leur chevelure, en leur 
montrant que le mal n'est pas grand : d'après 
Dant, les cheveux sont « la plus abjecte et la 
plus vile des choses^ un honteux cxcréuient; 
l'éléphant est la merveille des bétes, parce qu'elle 
n'a point de poils m. G. Brunet. 

NajrmL, Biographte et chronique castraise* ; isu, 
t« II, p, ao. - SutUtindu BtbiiophU«\- i'arL% i»3«, p,n 

Ok%TAh (Pierre), grammairien français, né 
A La Souchère ( Haute-Loirtî), le 18 iiovernbre 
1781, mort à Lyon, le 13 octobre 1820. 11 était 
instituteur à Lyon, On a de lui : Abrégé de 
VBistoire d'Egypte; Lyon, 1809, in-12 ; 
Cours de Thèmes rédigés d'après te rudiment 
de Lhomond; Genève et Paris, 1809, 5! vol. 
in-12; réimprimés avec quelques additions 
à V usage des écoles publiques et partie 
culières de septième à quatrième classe; 
Paris, 4 e édition, 18^4, 2 vol. in-12; — Les 
mêmes, avec les corrigés en regard, français' 
latin, à Vusage des maîtres ; ibid.; — NoU" 
veau Cmtrs de Tfième^s, pour les cinquième et 
quatrième j rédigés d'après les rudiments 
adoptée et recommandés par l'Université 
impériale avec les mots latins en regard à 
regard des commençants ; Pari^, 1809, in-12; 
3c édit., soigneusement revue et corrigée ; Paris, 
1823, in-12 ; avec les corrigés en regard, pour 
les maîtres; ibid.j — Calendrier perpétuel 
et historique^ fondé sur le^ principes des 
plus célèbres astronomes , Copernic , GaliUv, 
Cluvius, Cassini, Newton, La H ire, Ittlaii' 
de, etc.; Paris, 18 lu, iu-H"*, avec pL; — Hudi- 
ment théGrique et pratique de la Langue Z^i- 
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^i^/r, calqué iur Lkommdf etc.; P^ris, ISIO, 
JD-n; 3« éàïtim, Pwiv 1803, iû-t!i ; — Af>«- 
«^iK C'unrjt (^ Tàétmêt pour lus quatrième «tt 
roi.îu'mii; Ljoa, tSUfia-U; — EpUanw Uis^ 
»rije Frnncorumt ud usum tironum hngtUG 
alinw; Lyoïi, ldi3^ io-lï; ut avec ie&corriçt's 
r«gaixi» à Tusage des iiûiltr«»; ibéd. ; — Le 
feiU LeTOjnea des pra/esseur^ de bas^CH 
plnsses^ ou troducHon dits ihèmes du rudir 
\l^m£ théorique ei pratique^ latin d/ratiçai» ; 
3« vdil, , Lyon «si Paris, 1813^ io-U i les mâmes^ 
avec i(ts corrvjis ; Hikl. ; — Petit Cours de 
Thhnex adaptt^J aux règicA du rudiment de 
LhùtiioMd^ à Cmaac (j«s huitième, uptièfite 
tf' .ùxii'>me classes ^ &uwi d'un dictiounaîre 
français4atkn , 2* édiL; Paris, ia24, io*12; 
avec les curriqéSi ihid, ; — Nouve^iu Coi^rs de 
Thèmes sur l'histoire de France^ depuis Co- 
rigina des Fram^^ jusqu'à In fin du régna fie 
Lauts X V, à rustige des sixième g( cinquième 
ctasseJi; suivi d'un diciiounatre/rançaU-latin 
p<ir Mmsefin; Parig, ldâ4, iu-U; avec les cor- 
riqrs ; \h\t\. ; — Choix d^ jolies Fubl^, traUs 
dUùstoire f àom mi9ts et aièecdotes efi latin 
élémeniairë ; — Nouveau Cowi de Versions à 
fustige dçs étè&tts d^ êissiètm al dA cinquièim ; 
Paris, 1817, ia-13; 

Qn^faid, La t/tauc* /irt- 

; UA^^TAïf allié iÀnioi»e-laiatenê)t statuaire} 
fran^aiât né à Saint-Cbud, lu 8 dticouibm 1798. 
]) Tut d'dUird élëvG de son fièro, maiieste sculp- 
t<Mir tn bais, puis du c^brc B<isû>, âA preuiiùro. 
statue, Tfiàfiiaque , fut exik*ut<k! (en pUtre ) en 
1819. U Ut ensuiti' L'Asie^ ^lgur4^' alléKoriqut% 
rvmi^^ûrtak; second prix de sculpture i.<i] I82fi, et 
le j.retîiier eo 18^8. Envoyé cornii»ft pensionnaire 
À Homo, Uantait aîné s'y fit remarquer par la 
piiri*t^ des formes; et la beauté savante du uio- 
âHi'. U revint dltalie en 183:i, et exposa en 
183» : Vn jeuns Baigneur jouant avec sou 
chien ( statui* im marbre ) ; — m 1 836 : un tws- 
reKef «m plâtre représentant VUresse de Silène , 
va le Bmis de M'^ de La Boche; — En 1S38 : 
Un& Jeune Fille jouant d'à tambourin ( âtatuô 
en bronze). Depuis il a ei.écuté lesS^o^u^J du 
putréchai de Villars et de Louis-Joseph de 
Hourbon , ainsi que le& SusIûa de Louis de 
France, dauphin y ei de Marie- JosèpÂe de 
SaxCf danphine de France^ pour le Musée de 
V<;rs*iill«s ; — \a Statue à& Juvénal des UrnnSf 
qui ac voit h Thûtcl de ville de Paris ; celle de 
Jfuquesnù, inaugurée il Dieppe en 1844; — 
SaiyU^Christophe, statue «n pierre : k I église de 
La Vilk'tte ( 184«) ; — te Muâtêdu baron Mou- 
nier, pair de France : au palais du Luxetnbourg 
(1846); — Malherbe, statue pour la ville dtt 
Ucn (liJ47); — te Busie de J.-J, QrandviUe 
6î>lon dn 1H48; ^ Jung*BahadiH3ir Sing, am- 
OaS'^adeurdu rajah deNepaul^ buale ; sâlaii ùe 
JR50 ; -- De^ Henandes ; ibid, ; — Sdmmd Bni- 
jtuis ;\h\s\, ;~,if «* de Mirbei; ibiiL Las ouvrages 
de M. Dantan ahié aout axuui retiiaffquable$ p^r 
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raspDct que \ttit Le tléiail d'?\4%ttil)oct J\s v<t^c- 
lent un artiste Ûdulc aux UaJitiuiUà des grmidcs 
éoole^. Alfred uë W^i^K» 

Documtnti particulien, 

If^LHikS jeune {Je^jn-Pierre)^ «culpkni^' 
(raïK^^A, trèr« du précédent, oi^ k Vm%i l€ '1$ dé' 
C4inibre 1800. 11 reçut les premiers principes de 
la sculpture dons l'atelier de son père, et ce fut 
e4i jouant qu'il sentit naitre et se diîveloppiT i»oii 
pijidiaut à la cari<:ature et k la reproduclicm 
pbistique dea ûliji^U. Comioe ma frère , DauUm 
jetiue êmivit les leçons de Bosio ; après quelque-s 
études a TAcadémie de Paris, il partit (tour {'h 
tatio, et «'appliqua surtout à rétude du p^jrtrait 
11 revint en France eu 1830, et les i i btis- 
tm quuu rt.trûarqua de lui furenl ipç 

Pie VUl et c-èlui <ie Bmeld • en 

1831, mérita à son auteui i i de 

seconde classe. Dès rt'*- M^incuui- 

uiençd à cultiver «a <\. v Ic^ lidi- 

cuk»^ d'une pby.sioiuiKi;' ^ itr^pcr* 

ft^ctions et les babitudes A< (ioo 

qui dtivaitlc rendre en atr i i taX 

sanà rivaux. Les prenne - uU 

ne liiront pour lui qu t < i . nent 

dese^ travaux plus sérieux. Ses auiis de Honie et 
de Paris, Cari,^ et Horace Vcrnetf LépauU, 
Ducornett Cicéri, etc., exercèrent le$ pnsudefs 
sa verve naiif^anie. Leurs figurines rendues ia- 
g^oÂttusiunent ^tesques eurent un immense 
soocèft dans le monde artîâtii|ue<. Dantan om 
davantai^ et reproduisit sous dr- « itur- 

lesques toutes les illustratioas ci ues. 

Bientôt la vogue s'empara du nu UU| 

et la palme delà sculpture boolTo <H- 

cQmée. Victor Hugo, Aleoctr ' inh 

vert , Chaudesaigues ,du s eu 

et Wen d'autres littèrateujë ut ^ ■ t'ai 

luurs ima^^ preFwbe rang dans Iv >«- 

tanesque. La musique iouroit au*.. . .^,>> tA-;obri- 
tés ; on vit successivement Berton étalant avec 
une comique satisfaction son habit d'académieieti, 
tout cUamjirré de nottïs musi<!ales ; Ponckard 
s'abonilonnant a toute rexp^msit^itité desa voii; 
Paganmi concentrant toutes les facultés de son 
Ame dims un accxird inspiré par uae volonlô 
puissante et la convictioa qw) U roerv«iU«i|il 
flexibilité de ^s û(mU m lui fêta pas dé&^i 
Cctf £ii-^/a:^ff sur 1^ épaales de /r A\a 

{Statuette rappEtUa Fembon point du , et 

tous tes autres à la suite : Carojpiy MuAordt 
Habencck, Monpou; puis Martin^ InhUiche^ 
Sanfini,TambunnifBubim^Iva> rrié. 

Levasse ur, Dabadie ; les trois têt- oi^ 

Lemonnïer et Thenard, surinoutani uw &eri- 
ntitte ; une sérit^ rrartistes ainiés du public et vt- 
prtMluita dans les j<^les où ils exceUaûfint, dans 
leurs rûlcsde prédilection : Ligier^ dan» Louis Xi; 
Bouffé ^àtt»& Le G am m de Paris: C*dru el Vemett 
sous les cornt'ttes di? W"'<f Giboa et de Mf^^ Po- 
chet; Frederick LemaUre et Serrer ^ sous le* 
haillons fantastiques de Bobert Macaire ai ^ 
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Utfir<m(i; Pm-M, Arnat^ Achofd, Lmat- 
iMir, lA^» etc. £a ii>èi«« tempâ (i'îogéaioux ré- 
Uift^ littdiiiiaat te iioni d«â personiia^, Tenaient 
rtwlie ces types t>tu9 épigr«mmotjqueft> l^u» 
finiliil!^ et aitâ&i plus populaires. 

UaotAft at se coDtânU pa» d'avoir élarf^ pour 
)ef Fruiçaift 1« oeicle du rife et ^puté uq greWt 
de plus à k faiiA hnoiâiDâ. n alla chercher de 
B«HVi«o\ typefi eu Anglieterre; là son talent 
intmkitô une nouvelle èrn, et atteignit à la hdu- 
Ntrito la âatîre. Z.^.^ *' mb&i'land ri 

en gioeesiet; lôté H . tord Grcy ; 

krd Jlr^tHrAoMi» 9»h\& &ui lu ^c de latnej 

Cioab^g; 0^ Cmueil^ loratenr populaire 
st«a Téhteuntft ; CQbM( » négligé ^l^us sa 
pû«£ ei M «ojlelto ; fittWiie^ mihscàild, nageant 
naçdéliei» 8«ir dee maoceaAU dor; jiir ijo^^^r. 
Il piriifl bam^ni^i iord AaUon^ io^d Allant 
îmrs^ MwmmkU^ et h plupart d&% vepré^^ntâut.^ 
ïikipoliliqtteydft la finança et de l^/asàmi an^ 
^fàneêf fattrnixtotà Dantaa certains traiU de «d- 



1,^ 



•n-* fiM LiMiir^' 



ié.M>i ;*il+'indr«* 



1m nlnr*n'<iii le 

surtout 

ne nous 
pli^t d«s 



■Uft i midre par ton! ^r^ que i 

l^nite cfil coaatfléséa comme un 

pnl fie Térité, Lé cadre de i 

pKHMl pas ô^ danner le cat^ii i 

■MVfM oomîfitte^ et sérieuseii d<i M. Dantan 

jnu; noua tâgnalcf^nâ pourtant panni le^ der- 

iMrvftlf» bustes d&Iêim-Bari^de Giulia Grisi, 

i» Tl%akberg , de aiwHnoA, la ^tatud de Boiel' 

dém, îimgiirée k Rouen «a li;i8, les bustes d^^ 

am 4dMlfli<f# ITfmAle, «xpoisé m 1S44; — du 

i irchitecie. s rdoa de 1 846 ; — du 

V Md€s Cki'i ; — du docteur Jq- 

'k- iuim^Uf; mut.; — dn compositeur 

; (bid,, — du compositeur Chcrubini i 

I de 1847 5 — de iMllemand ; ibid. ; ~- de 

r ; ibid.; — da E^se Chéri^ arliôte dra- 

»; ihid.; — de 6'rtwfow, de la Comédie- 

; ibid. ; — de FtUfri , salon de i&48 ; — - 

4bX BéFiçnan ; ibid. ; — du docteur Cl&^M^if ; 

ttlonde li^âî — du docteur MLandin; ibid.; — 

A» Mf7i*f»wT^/l^i. r»acha d'Egypte; ibid.; — de 

, — du docteur Blanche ; 

r/cei ibid.; — ^^-Cavan- 

ad.; — da Mosa Bonheur^ habile peintre 

ure; ibid.;— du compositeur 3fw.çarrf ; 

— du compijsiteur SpoJiiinii salon de 

^ da docteur Marjolin; ibid.; — du 

1^ «I de la marquii^e de Targui; salon 

j. Alfred ueLacaze. 

■■.j/êiii^ de ia Convtr$eUiûn. 

I Florence, le ^ mai 1*265, 

bailt MM ir sin« il étTitt daiit; te âi^TQC f\^A 

x.^ ce qui Uii lit prtdiiL' iir)c hrillaute des- 

it nuiorul eiile à Knveune, le 14 sep- 

1*011000 132 1 , année mémorable par une 




^ DANTE 9fi 

éclipse totale du soleil, suivant la chronique d'un 
des historiens de l'époïïue, Jean Viilaut. Poète, 
soldat, publiciâtc, philosophe , homme d'État et 
simple citoyen^ fondateur d'un art et d'une langue, 
tantôt Fundes chefs de sa cité républicaine, tautùt 
proscrit, presque mendiant dans Texii, tbéokxgîen 
membre tertiaire d'un ordre religieux et ardent 
ap^Hre d'une théorie pcïiitique opt>osée à la puis- 
sance temporelle des papes, guelfe et gitielin, con- 
damné au feu par un tribunal ré?olulîouaair«, 
l>oursuivi comme hérésiarque par l'inqui^sitiou et 
(dacé après sa mort JustpiC dans le Vatkvan {larmi 
les docteurs de TÉglise, il correspond à tout, et 
réunit en lui tous les extrêmes » tous les contras- 
tes. Si Aristote fut ïtnçyclQpédiû vivante de 
Tantiquité (tX l'immortel Toscan, jelé dans la pé- 
riode omgeukfte dont son universalité réfléchit les 
faces diverses, par son existence TiiiUtantc aussi 
tilen que par ses écrits , otlre la personoiticalion 
la plus complète du moyen âge, Xiougtemps demi- 
perdu pour nous à travers «as ténèbres, ressus- 
cité depuis peu par des inveslii^ation» ferventes 
ou plutôt par la double force e^pansive de la forme 
et de ridée, il y appanitt c-omme le l]ain}>eâu {|ui 
édaiie le tmssé et l'a venir. 

D'après la tradition, un Eliseo, is8u d'une an- 
cienne famille romaine, les Frauci[mjcu, vint s'^ 
taWir à Florence au neuvième liècle, quand Char- 
lemagne, après avoir rebâti cette cité, détruite par 
Totila, roi desGoths, y appela des colons pour la 
repeupler. L'un de ses descendants, né en 11Q6, 
Caccîaguida, qui épousa 4lighiera, de la maison 
des Alif^Meri Fontana de t'errare(2}, suivit Tem- 
pereur Conrad lit dan$ sa désastreuse croisade, 
fut armé chcvatiei' desa main, cl périt sous le 
snbredesTmtiS, en iH7. Sesenlai]! laus 

sa ville natale, adoplèrent le nom ' ms 

doute pour distinguer sa branche dt^ r.<:iiri m- sew 
deu\ frères* Le troisième A^hieii, jurisconsulte, 
épousa en seconde^ uoi' es Douna Bell a , dotit na- 
quit notre poète. Commue ses cuçux^ quoique leur 
loaison eût uuçhc\;ilier pour souche, il avait 
embra ftsé le pa rti guelfe iui bcj u r ^eois , au r\i ilieu des 
factions qui divisaient larcpubljquellorentine, et 
il avaitsubi un premier exil, t ers 1 248 . Dans la ba- 
tij^illedeMonte-Aperto^en 1260, les i^ibelîiis triom- 
pUèreut de nouveau, par le secours du roi Man- 
fred, le valeur eu\ bâtard des HohenstaulVn. Ali- 
l^eri étaU banni pour la seconde fois à Hieure oii 
Donna Bella mettait autour un fils l>;iptisé sous le 
nom de Durante, changé depuis encslui de Dante, 
par une abréviation familière. Guido Novello, 
des comtes Guidi , seigneurs du Ca^eiitin, {gou- 
vernait Florence comme podestat et listulenant de 
Manfred; dos a^itatious menaçantes l'olilig^rent 
d 'élire à sa place pour podtîstats deux chev.diers de 
Sainte* Marie, apparteuî^U chacun à Vm des deux 

U) Voyez dAjis cet ouvrage UrUclc jJriitotd, «io 
W. Hoefcr. 

iS) Ndrniiièsausst jrfWifïÎÉ^H, AlitfU'H, JtagAieri ùU 
.étagifri, suivant nnstabUUd Cûfomuno alors des 
de lamUlc. 
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eamps opposés ( Catalano et Loderingo, 1256 ). 

Ainsi, dès le berceau, t'enfaat prédestiné puisait 

Mans ad propre famille el dans sa rnuaicl^ialité , 

I avic IWpërîence des cruelles luttes civiles, les 

[deux traditions antagoniHtes qui dominèrent ses 

Actes et sa pensée » le princi|)e impérialiste et Iti 

prioGipe démocratique. Ces deux traditions se 

partageaient te monde. L'Italie, dont ïa pa[>auté 

faisait toujours le centre de l'Europe, après rim- 

mense mouvement des croisades, entrait dans 

une féconde période inteUectuelle, signalée par 

d*impurtantes rénovations civiles et de grandes 

découvertes scientifiques. 

L'expulsion de Gutdo Novdio, dont la Jîeutc- 
nance temporaire s'écroulait avec la races impé- 
riale déchue, ramena en ï?.67 sous leur toit 
mitai tous U^H guelfes exilés depuis sept ans. 
Aligliteri put embrasser son flls et lui donner 
SCS enseignements tutélaires; mais le jeune Dante 
resta bientôt orphelin, fleureusement sa famille, 
nïal|i;ré se^ vicissitudiîs^ sans <itre riche, possédait 
assez d'aisance pour lui assurer des ressources 
et, sMl le désirait, son droit d^action dans les 
affaires du gouverneiBcnt. Outre sa maison fto- 
rentiue, il avait quelques biens-fonds, diverses 
métairies à Camerata, prés de Plaisfinceet de 
Pise^ainsiquedes objets mobiliers, dont plus tard 
la perte devait lui être sensible. Sa mère. Donna 
J3elta,qui survécut quelque temp:;, ne négligea rien, 
selon les vues paternelles, pour cultiver ses fa- 
cultés précoces. Avant de mourir, elle confia son 
éducation au savant Brunetto Lalinî ( 1 ), seci-élaire 
de la république, professeur célèbre, et coreli- 
gionnaire politique du jurisconsulte défuot. Dante 
sous un tel Toattre reçut une précieuse impulsion, 
et se familiarisa vite avec toutes les noHous .«^cienti- 
Jiques et morales dont les études embrassaient le 
cercle. Toutefois une puissante, uuo myslérieuse 
influenee , agissant déjà sur son Âme réHéchie et 
ardente, y développa ce que la sc^laslique ne 
pouvait donner, le feu rayonnant de la poésie et 
du génie, comme d'autres leçons plus profondes 
y développeront le vaste sentifuentde riiumanité. 

Dans sa dixième année, il avait rencontré une 
cbarmante enfant, dont la figure angélique sembla 
lui révéler le beau idéal avec Tamour; cbacun 
connaît la Béatrice qu'il aimmoiialifléeau-dfiS8U6 
de toute femme mortelle. Nous ne répéterons pas 
l'anecdote^ peut-être romanesque, vulgairement 
empruntée àBocface, sur leur première entrevue 
dans une réunion de famille chez les Porlitiari , 
lairs voisins, oii Altghîcri aurait conduit stjii 
jeune fils un jour de fôte elde printemps. Le poète 
a retrawï soncbaste amour dans sa Vit a miova, 
comme un e%orde à sa vision future; mais il 
ne précise aucun détail local» et lui laisse un voile 
mystique. Quoi qu'en aient dit certains commenta - 
teurs et quel les qu'en fuss^^nt le^n allé};<jriefi latentes, 
cet amour ni son objet ne furent tuic pure, fiction. 
L&s renseignements recueillis sur les Perlinari, 



(1) Foff9i Bat/KETTo Latiiti. 



fondateurs de rhospicc de Santa-Maria, ainsi que 
sur le mariage de leur tille Béatrice ou Mr« avec 
Tun des Bardi, attestent la véracité biographique du 
pieux narrateur. Sous l'eiupire de cette passion , 
il traverse une adolescence agitée, en proie h 
des commotions étranges , à des phases mala- 
dives. Tout enfant, il aime et pense [»rofondément ; 
il compose des vers qui émeuvent ; le viettâ di' 
uinior fermente eo lui. A pro{>os d'im soniiel, 
on songe énigmatique, sur lequel il les consulte , 
il entame une correspoivlance par symboles 
avec les troubadours en renom, Guido Caval- 
cante, qu'il appelle son pnmiier ami^ Cino de 
Pistoie, son second, Dante de Majano, son hottio* 
nyme, et autres qui forment les fidèles iVaviour. 

C?ependant sa famille, suivant Tusage, ren- 
voie perfectionner son instruction à Tuniversité 
de Bologne, nommée Mater studionwi, puis 
à celle de Padoue , célèbre {tar sa primauté dans 
la jurisprudence. Au sortir de ses études, il fait son 
apprentissage militaire dans les guerres entre 
Florence et les villes rivales. Bientôt se réa- 
lise la vision qui dans une maladie lui a montré 
Béatrice morte : vers 1287, elle s*était mariée au 
riclie sfïigneur Simon di Bardi, le fils d'un des 
il mis de son jjèro; elle expire le il juin i29U, dan« 
sa vingt-sixième année. Un au après, Dîintc publie 
sa Vita nuova , élégiaqtiemonodie qui prélude à 
son épopée. Si nous en croyons un commentateur 
(Boli)y il aurait pris alors ^ comme novice, 
l'habit de Saint-François. On tlétigne môfne le 
monastère de San-Benedetto in Aipe, dans les 
gorges de rApennin, comme Tasile où il aurait 
commencé son noviciat. Le projet d*une retraite 
nbsciUie dut lui venir en plusieurs occasions de 
malheur ou de trouble. Des écrivains francis- 
CAins afiîrment qu'il appartenait à leur ordre, 
dont il portait toujours le cordon comme aftillé, 
et il voulut mourir sous cet habit. 

Sa VUa miova et ses Canzones lui avaient 
acquis une rapi<lc renommée. On rapp<;l»it 
communément le Poéti\ quokpie beaucoup d'au- 
tres écrivissent' des vers en rimes latines el 
vulgaires. Une pléiacie (riiotnmes éminents Pcn- 
vironnait ; Arnolfo, l'architecte des trois princi- 
paux monuments de Floreoce ; CJmabue, dont il 
reçut des leçx»ns de dcssio, avec Giotto et le mo- 
saïste Gaddi * le savant Ceoco, illustre profe.sseur 
et astrologue de Hologne^ François Barberino, 
l'auteur des DocumEiiti d'Amore; les trout»a* 
dours cités plus haut, enfin toute une élite d'es- 
prits distingués, dont la plupart jouent un nMeactif 
dans les affaires publiques cotnme dans sou épti- 
pée. Lorsque Charles Tï d'Anjou traversa Florence, 
en i28ît, pour aller se remettre en possession de 
son royaume, Dante fut présenté k son royal hé- 
ritîer par, Brunetto , et prit place dans IVscorte 
que le comunc donna à ce prince pour le pro- 
téger contm les lig)His hostiles. Ce fut là sou 
dét>ut s^^ius le drapeau national. 

Ses premières camixignes méritent d'éti'c mcn- 
Moiinées. 11 se distingua bonurahlcment k la l)a- 
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iuU« dfi Gainpdklîoo, où les gibelins furent si 
- rnt défaits. Les Florentins, alliés avec 
i< s guelfes, avaient envoyé des foixe.s 
Ar. iïfj, devenu le rjaitrc du gjbelicisme. 
Donati commandiût le principal corps 
comme capi^a MO, et ïe comte Buoa- 
l4e Mootefeltro les Ârétins. Dante mar- 
Qs («s ordres de Vieri del Cercbi, ch«f de 
i rAvalerie, et avait sollicité riionneur de faire 
rUe des fedUori, c'est-à-dire des cavaliers 
iijue. Selon le rapport de Léoûar<l d'Arcf/.zo ^ 
ôTiiliattttà cheval sur la première ligne, et cou- 
t d€ grands dangers. On a du pœte lai-même 
: U:ttre^ datée de 1300» oii il raconte ses im* 
Bs , après avoir décrit les mancenvres d^â 
Je n'étais plus inexpertdans les armes, 
néanmoins au commencement j'eus une 
grande p«ur {ebbi temenza molto), età laiin 
trèS'Vive joie , à la suite des diverses f>éri- 
de la bataille. » Horace, qui iil le même 
n'avait pas montré le mCme courage, 
rc- révolution gil)c4iae, simultauément 
pKe à Pise par la chute d'Ugoiin, pro- 
ila ligue toscane. Dante assista dans cette 
j;aerTe au siège de Caprona, défendue 
gnraisun tucquoisê. La garnison fut 
Ikte d« se rendre soos condition d'avoir la 
; ; mais les paysans irrités voulaient la 
er pendant qu'elle délUàit, piUe et Irem- 
e, ilevant les vainqueurs, et le poète-soldat 
-lie cette scène dans un des ciiants de L^En- 
Parmi les Iroupe^floreutineâ ou alliées com- 
Itait Bemardino da Polenta, neveu de Gnido 
de Rav«awe, père de la célèbre Fran- 
e, pea après tra^quement assassinée â Hi- 
ante y ent encore pour compagnon le 
^altara.NînoViscont], son noble ami, Tin- 
fits du traître dont le supplice alten- 
us barbares. Le capitaine général , 
t dea Pisans, était le fameux Goido de 
îltro, depuis cordelier, et père de Buon- 
, lue à Campaldîno, où son cadavre ne pyt 
l*r« n^roové entre les moiis : autour du poète 
•luttuncelaient i;s"(\ffùlevano ) les épisodes et 
[m personnages de ses chants à venir. 

! épousa, Ters 1292, Gemma , de la noble 

|des Donati, dont le chef, Corso^ tenait haut 

Te, et dont raliiance lui proïnetlaft un 

t (xincours. Les documents authentiquer 

nt »ur son mariage et les années qui le 

iTfnt; seulement son nom se trouve inscrit 
. im rcgislre de Tan 1 11*7, snria matricule de 
irt des médecins et pharmaciens , le sixième 
\ arts tnajiMirs, avec sa qualiilcation distinc- 
anlederjU Atighierif poeta/wrentino. 
lins<!ription dans Fune des classes sa- 
lai ouvrait le chemin des principales 
jalures. D'autres indices ou t<*iuoignages 
^ nous aideront à le suivre jusqu'à la fin 
' rième siècle. Tout en méditant sa Vomë- 
Dt il esquisse en latin les premiers chants, 
poète s'initie pendant cette période au manie- 



ment des affaires publiques. En 1291 avait lieu à 
Florence i'oragcux prieurat de Giano délia Bella , 
démocrate intègre, qtn' par des mesurées vigoureu- 
se.^ essaya d'établir le gouvernement popubire 
sur des bases indestructibles, et fut obligé de s'exi- 
ler devant les intrigues de^s factions comme de- 
vant les caprices de la multitude. Une de ces me- 
sures, connues sous le nom d'ordonnances de 
justice, rangeait panni les grands et privait de 
certaines immunités civiques quiconque avait 
compté un chevalier dans sa fiimiile. Le |ietit- 
lils de Cacciaguida devint donc du même coup 
un î^rand et un exclu. Cependant^ il ne resta pas 
neutre î\n milieu des querelles où s'agitait S4)n 
aveuir ainsi que le saint de son pays ; il s'exerça 
dans les comices à parler cette énergique langue 
populaire dont il nous a légué le modèle. Signalé 
par ses facultés éclatantes, il remplit avec suc* 
ces diverses charges ou missions [>our le comtt* 
nCf soit auprès des réimbliques et seigneuries 
voisines, soil dans les Etats [pontificaux. A Fer- 
ram, on lui accorde le pas sur les autres amlms- 
sadeurs; à Pérouse» il délivre des conciloyenB, 
qu'il ramène dans la patrie; à Naples, où il re- 
noue ses liens avec le ils de Charles 11, le prince 
Charles-Martel , il sanve du supplice un accusé 
florentin, Vaimi Uarducci. « Excellent roi, 
dit-il dans sou plaidoyer, rien ne te fait plus 
ressembler au Créuli-^ur que la misériconle , la 
justice et la pitié. » En 1295 il vint h Paris con- 
cloreun traité entre la France et la Toscane (1). 
Cette mission servait de corollaire au traité de paix 
négocié par Boniface vni entre Florence et le roi 
Jacques d'Aragon. Dante, à qui Bruoetto avait 
enseigné ia langue d'oil , saisit l'occasion de ce 
voyage pour compléter ses hauti^s études dans 
Tuniversitè où ses plus illustres compatriotes al- 
lûieit solliciter le diplôme de docteur (2). Une 

{i) PlQsfcun blofirraphcs reportent à ^^f^9 %on Toyafte 
eiï FrancL*. Nous apprécieron* en ion Iteu cette «ecoftde 
version; maksles It^rnotgnage» lea plussi^rleuicorrolKirefit 
tei U rctntlon de Marluâ IMiU^rlphe, adopltie par PeUl. 

(s) L« réciU du potiCe, d'aprè* différente!» coroparal- 
«oii« et description!! tapographtquct, serolilent marquer 
d'aburil uti itinéraire qui payant par \rkd, Parla, Bru- 
ges et Londre», au rail Qnl âs.M Oi^furd. Aucun docu- 
ment précli pour FAnglcterre et la Flandre ne vient 
appuyer cette hypalhéte, ni rindlcatlctn vague de Boc- 
CQce à ce «ujeL Quant à Paris, les tâmolgniges at>on- 
denl , Indépendamment ûu Cc!ite QftfJ'euMlgnement du 
docte SIger, «kiTis la rue du Fonaire, se trouve cnra«- 
térlsft d'une façon trop précise pour ii*y pas tolr l'hom- 
ma^t d'un audllenr et d'an disciple fervent» Il y est avs%l 
parlé dit l'etcellcuce de notre art daiOA renmrnlnnre, La 
date forme toute la dlfflcuUé- Le pas^iire Iré^i net dn 
commentaire que Jean Steravalle, dt^uc de Fprino, écri- 
vait d Constance en Uie^la Oie, comme nuii», entre Itas 
et IS9S, 

** tJante^ dit le docte évéquc , fut bachelier dans l'unW 
verslIÉ de Paris, où U lot les sentences poor le irrade d« 
nnaltre ; SI lut aus>;l la Bible; Il répundkt à toutes les quel- 
tlons selon Tus^ge, et flt tous (es actes ncceisalres pour 
obtenir la doctorat en Uiéoloj^le. lî ne restait plus que 
VincepLinanUeonventHX. M sis l'argent lui manqua poar 
cet actp,et 11 revint eu chercher à Horence^dèiâ regardé 
comme un parfait théologien. Noble par sa ualssancCf 
4tmû d'un sens naturel tréa*éleTé, U devint alors prieur 
du peuple florentin , se tnlt n suivre tes ofilees du palilJ, 
négligea Jes cooLcs, et ne retourna point à Paris« » 



ÎT 



ttAHTE 



aatre mwsioti Inî toi confiée eii 1599. Oe tfest 
fi'tnB l nt^me&t, maU la ligue gtieifé 

(Zrt/j ' ) qui Ic^ choisit fliour È(m àé- 

légUR. inimrf'si envoyé pour eii|î,agel- les haW- 
tante de San-Gemniniâno à élire, dans llttUH^ 
comttftùh, un capitano desifçné en nnuptace- 
ment de celui dont le mandat Tenait d'ox^rlrtï. 
Son înfi*"'"-.-. ^Ffjinijissait ; tous les clieniins M 
étaieni ers le rôle qu'il allaît joiH?r l^ar- 

ini Rt'- II. JUS. Le^ lûKtorîetis qui n^ont vu 
fhn^ sa vie que le Côté IHtérairb se sont complé- 
hweol trompes, comme les énidita et les en- 
lliouf^Sastes qui n*ant Vu que le poète ou Tamant 
dAflâ ses œuvres. 

Quelques faits ri : tous les blograplieft 

viennent jeter un i i mip sorîe rtnuble as- 

pect qu'il ne ress4>râ <le ganï^T, Pri - !, îl 

tip;uralt AU palais du comune tUu i^JC 

où Giotto l'avait représenté grave et plein âé 
jeunesse, au-dessous de Clément IV , entre Bni- 
netto liàtiui , son maître, et Corso Donati, st>n 
parent par alliance. Cette fresque, r<H:emment 
découverte ♦ avait dû être exécutée nvant son 
di^jart et celui de Giotto pour Rome, cntn» 12M 
et 1295. L'association des trois personnag*^ 
guelfes autour itn pape finançais it'accusait {>as 
une stoapk* fïuitaisie d*arti!ite, et le poéte-Aoldat 
d*' Cainpaldinot popularisé par ses Cau zones et àa 
bra>oure, avaîl ^ pl/i* • nbiron-o d'avance au 
capitole florentin. Un , non moins 

Hîf^iÉïc^tir sous d'autrr , . , se [jassadans 
le même intervalle, et a Dante même pour garant. 
Vn jour qu'il méditait, selon sa coutume, dans la 
ehapelle de Saint Jean, nn enfknt totiiba foHuf- 
temerit dans un des fonts baptismaux. Poiïr le 
.sauver, il fut obligé de brisef le marbre d>ïlié 1 
de leurs ouvertures. Un tel acte , bien que eom- ' 
mandé par le plus stniple d^voir^ lui fut sourde- 
uirut imputé à sacrilège ; et quinze ans après, (jour 
1 aux yeux des fanatiques, il est en» 
' ntd'en donner l*e\pl»cation. (En/,, 

<i». vi\ I >r(»voit-on pas là le premier sigm» de 
eeti haines ténébreuses, adiami^^ contre une 
snpério rite naissante, et qui iheriminèrent jusqu*à 
ses sentimeiits n'IigieJix ? 

L'amv"*' « ^ »•' ''Hle du grand jubilé , fut ansai 
le mili^ 1 I T^re, Tannée de son prieurat ^ 

desaM .!. me:izodel cammm di nextra 
vif a ( En/^ ch. t). C>e ne tsont point là de vaines 
concordances ; sa vie et son poème s*a]ctialiient 
d'une r&çon indîssoiable aux evéoements. 

CVimme toutes les républiqueè ftoHennes , fft I 

L'époque Indiquer sr raiiporte bteo à l'amt»a»ade dont 
pf tiU PMldfiti^ et TOUCorde iiVèc let aotre* probaLIIttéâ 
fburhant l*^cb6Vf ment de un études pour li; grnûe d« 
dorteiir mrattt soti prteurat ; car, «'tprês le remarquabte 
fratail In^i^ré par W Lccierc iJaiw VHMoirts Htitrair« 
âe la yYantff, conUnaèe &n ttvtitàiûtirti, cet «mioent 
■faTf^srur, qui ti*e«i antr.- qyii Sî^i^r de BfabJint oo Sljfpr , 
de CônrtTtf . d^J* m H lagie en «iW, -tlé en , 

tlTi detatit le trlb^r ilMUon étabM A Silnl* 1 

guennn. mounit o% trelilèraf *l^de Set | 

stiec«S4rni% énu IVofteltcnêoMùt profcswteat de« doeM I 
«€» oppMtca m\ ilenaes, cx^mnie i cent» de Dinte. ' 




h^pnblft|tie t^rentme m^aît ùèm ^ consttto- 
tlon l'ànlagonl^me de^es rfeux éléments iirtioor- 
dîaux, la monîcijiaiité romaine et t\ilf|;aiMliie 
féodale, cVst-Mlre rleuiL aristocratSes armées se 
disputant un pouvoir électif : l'anctwEine no- 
bî'"*"" '-^eunale, ou les f^belIliB ; la ridfte no- 
ueolse , ou 1 es gnelfés. Ces der niers,avoD 
i ...... . ,c rangeait le peopte , fn " '- /- ^ ffnl 

demeurts VuSnqueurs, Mais h' 
de OÇntjo <lelk Bella, m proserîvan: , i is 
principales l^mUle!^ gitïelines , avfttt^t séparé là 
patrie ett deux eampsrlesenSlésetlesdladins, Ift 
FlotiPhcé extra^miros et la rK*rence intra-muros. 
Les guefltes , une fois maître» du i^vetuemeiil, 
formèrent ft leut tour *leux partie otitA{^ufstts^ 
ayant pour cbeft les Oettx vaillants capitftftlCfc 
de CampaldSno, H ftùrone Corf(û Dtmfftd , aisi- 
Htieux 5nns fVeîVi, aux allnres patriciennes» H 
\leri del Ccrdïî , son beau-frère, parvenu j^è- 
béîen. Uti double incident <Wletwina leur mp^ 
ture. 1>eu\ fimiilles exîlèei d t' - mt^e» 

la Manche f^ la nvir^^ et,» ifti. 

gier A Fltyrenee, Ponechez les Um 
les OiThi iJito rixe meurtrière ' 
eux, le r*^ n^i !300, sur la plac»^ <lc rw. ; / .^t 
au milieu des danf^es publfques. " La cité entière 
se divisa, dit Machiavel, aussi bien te peuple que 
les j^âTwts^ ef^ les deux partis prirent les notnft 
«le hlanvx et de Moir^. Les Cercbi dirigeaient 
les premiers , et les Donati les seconds, * Loi 
fainilîivs i lîes-ïii^irii > et tes vieilles opinions se 
llf^s alliances surgirent par 
1 lations et des intérêts. Am 

Céi^ubi i>iaiics se rattachèrent les gibelins restiés 
dans la lille et une nombreuse fraction des pé^ 
poiani ; attx Hunatl noirs, les giidfes ari! 
tiques ci plusieurs familles poputairs», C! 
drcjinstance mettait aux prisses les fiictions 
nemies; p»ni ar»rès rafTain» du bal tle ^a TViwi/à» 
unet'i lit a à la suite d'un enterrement. 

Le k- 1^ enrojé pour rétablir In pnix, 

vît son aiuonte itléconirae; la vifle fut mi^ett 
intmlit. 

Le 15 juin 1300, au milieu de ces discordes, 
Dante est nommé prieur, avec cinq collé^çoes ab^ 
curs. Deux actes y si^alent son passage au pou- 
voir. .A.vant de partir, lé cardinal d'Acqiia Sparta, 
d'accord avec les priéûts, essaye de se faire don- 
ner la batia^ ou l'autorité suprême, pour tenter 
une réconciliation générale; uU irftis presque 
unanime repousse cette tentative. Citons mainfeB» 
nant la relation de Mactiiavel, dans son ffîstoim 
de Flinence^ b'vre H; sa grave atth^rité népond 
|K)ur notjs îk M. de Sismondi, l'un de* pnnrfpan\ 
écrivains qni ont nié Timportance politique d« 
Dante. « Toute la ville était en armes; tes raagi»- 
trat<i et les lois se taisaient devant la riofetiect 
les cttoyens les plus sa^^ et les pins ▼ertneoi 
vivaient dans Tanxiété. Les Donati et leurs pftttî- 
san> s'effrayaient davantage», parce qn^ls se ic»* 
tatent moins puisi^auts. Corso t>onati tînt dooe 
un cbAcîiiabuîe avec les autres cliefs noirs et Ici 
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i (Httlf ; on y conviât de demander au 
\ im inifiee da san^ foyal pour i^tablir Tor- 
flreéMi Homce^ et par ce moyen riifréoer le$ 
bUao». €etl«t ami^Mée et sa délibération tun^at 
dénuiiol^ ani pricorft par leura od^rsaires , et 
• oonmi^viiieconj aralion contre lalifierté . 
iH^llotis a^iieitt le fer à ia tnaJu; les 

qÊt à «ette époqve siiéig* 

nèrf»ni 1«* petifîle di? la \ i 

iratesacciiurue^, ils 
I tton5 àmi?ttrc las 






île la t action 

i*irîivpi"8pré- 

riii.^rnar- 

Cavai- 

I! leniauvais air «le 

l'^cn : on lornbeau 

nu ïi I ' ;' MuitU sa 

Hure, et ^li mIik-cs 

?fllii que iii liniiif ri iri ranuiiiiie. 

rovtipent t«tir ban j et rentrent à 
rdans Flweûc**, tandift que Corso Do- 
' th^f, vole k Rmne pres»?r l'arrivée du 
alteflda. Dante, toujours regardé 
VÈoat/b dt sa pt^dlanp^, y est dé^iuté pu 
fm» «oillre-balaiicer rinflYience dti 
\ Vcre ta lin de 1300, il arrive dans 
*tîv,XS5i1ste an jubilé séculaire, et en 
èTai fYi! n par les pompes reli- 

I et c«>i I 1 oii promesses du pontire, 

H ffrtiiimc ilaiih &d patrie, A peine Ta-t-il revue 
«joii Charles de Valoir tVandiit k.", Alpe^, et passe 
k n arf^ uBi miSea de l^lorence , .4anâ Pistoie , où 
^H le* noîTf^ VY>nt lui ofTrir leur hommage. 
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PiVhtAiil n- 


T**nj| 


rince fran<;ais , dé- 


OOTèfti-tta brel' «iii 


jHici^'ei ddpwle «e» 



1 4am la Toscane. Apfèa avoir juré de 

fwpertrr îr?» loi?? et !:s iibpdf'S roninuinales , il 

>l.ayec2»00û 

A-.' - >. A sa suite 

>n si*iaire, et Corso 

de la r<^ publique. 

LUi Ihste upisodt^, déploré par 

, L\in di\s |ilus si Dettes, "l^ino 

gnî,.ii(i!v pi-îi?iir rti fondions, s'éericaver- 

iregr#ls: »» Obon roi LouïhÎ qu'est de- 



venue la foi âé ta royafe tnaison ^ » Le pillage , 
Itncendie , le meurtre , préludent pendant sit 
jours à l'inique discret rendu contre le grand poète, 
Ctiarles de Valois feignait de ne rien voir, et lais- 
«ftit faire. Après ces sanglantes saturnales, <}e 
nouveaux pneors, tous du parti des tioirft, 
furent installés, le il novembre 1303 , avec nn 
r1AM^^^^u podestat. Gante de Gabrielli d'A|j(ubbiô. 
lit cinq mois «pie dura sa magistrature, 
; l'ie toutes les familles des blancs eldesgibe- 
Hn.s ftirent exilées^ au nombre de pins de septcente 
hommes ; panni eux figuraient Dante Alighierf, 
alors atiibassafdt ur h Rome, les Cerchi , les Cft- 
\a!cattti, Dino Compagni, et Petrarbe dal Ancisa, 
père de Pétrarque. Cette première sentence 
d*<»xil M décrétée lé 17 janvier 130^, ** Dans 
son texte harbare, écrit en mauvais latin mélangé 
d'italien, dit M. de Sismotidi, Dante rA accusé 
(l'Avoir vendu la justice et reçu <le l'argent ^ 
contre les lois. Mais le tnêtne reproche était 
adressé non ïnoins iniquement à tous les chefa 
du parti vaincu. Cante de Gabrielli était un juge 
ixWoliitionnairc, qui Toalait trouver des coupa- 
bles, sans s'inquiéter de chereber Tapparene^!! 
de [ireuves, » Outre le crime de prévarication , 
on lui reprochait de s'être opposé à la réception 
du prince français ; enfin, une sentence a^îjîravante, 
prononcée comme définitive, le 10 mar.-; de la 
mîl^ine année, le condamne à la peine du feu, sH 
est i)ris sur le territoire de la république, combu- 
mtttr sic quoâ morïaiur ! 

Dflutc apprit ses den\ cx)ndarnnations à Rome, 
où il séjournait encore. En quittant Florence, il 
y avait laissé sa femme et ses cinq enfants (l) , 
dont Talnt^, Jawjoes, devait avoir neuf ans, en 
outre deu\ jeunes neveux, François et André 
Poggi, Safamirte se vo^^t ruinée, sans asile. 
La flamme et le pillage avaient dévasté sa inai- 
son et ses métairies. On avait confisqué le wste 
de ses biens , dont un Adîmari s'était empar*^. 
Gemma , par l)onbettr, avait eu soin de faire en- 
lever avant le pillage les coffres oti elle avait 
renfermé quelques objets préciein e! les |>apiers 
de son mari , entre autres ses manusails con- 
tenant les sept ipretniers (liants de VEnjfv{v.). 

Ainsi, les gibelins, alliés aveclt?a blancs, se trmi • 
vent désormais confondus dans la niêrne proS' 
cription. U&ne forment plus qu'un seul parti , uni 
dans un but commun : rentrer à Florence pour 
en clKisser les noirs et y reconquérir leur pofiiiion, 
avec leurs droits injustement ravis. Mais ils n'eu 
gardent pas moins chacun l«urs différences et 
Murs affinités particulières; iJ y a toujours IfS 
Sece/ii «4 îes Verdi, c'est-à-dire les j^fitH^iiis 
a risti pratiques et impériaux purs , et les gil>rlina 
blancs , T-estés guelfes ou démocratiques. Dante 
appaitient aux derniers. 



I très étâl(!Ut morts rn ba» Age. 

. le »f^ul qu'On en conitaisu^r, ainsi qfne te 
n > çiléte de leurs [;nfaiiLft, élevés par »ei iiulns, 

rci*<nii.v»ciit les ^appuisitlon-i «Ji- favorables avancées sur 
tes ra(rport!s de finmc ûvec sa femme. 
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Vers 1303 «les exilés ontétiblifians Arez»>»<1ont 
ïe podeâtat Ugpic^îiôoe len appuie, un ^ouverne- 
Ifient corn|K)sé li'tm conml «Jes Douze (p^juvoir 
I .déli Itérant) et «l'un conseiUecrct ( pouvoir e\écu- 
til). Dante, revenu de Rome , après avoir visité 
Sienne et Bologne, \a les rejoindre; il fait 
partie des Douz^e, el contracte avec Ugoccioneune 
aiiiilî<^' durable : c'est à lui qu'il dédia son Enfer. 
Le comte Alexandre de Romeaa, vaiilant gibelin 
lie 1â Toscane, est «hmsi pour commamier les 
' JbrceA militaires , environ \ ,200 cavaliers et 
4,000 fantasains. Une première tentative des 
blancs gibelins , dirigée par Searpclta degïi 
OrdelalU^ écboue contre la forteresse de Pul- 
ciano ; son gouverneur, Calboli, fait trancher la 
tétc à dix-sept prisfïnniers toml>és entre ses 
maînB. Cette cruaotii inspirera les paroles ven- 
geresses du poêle , dont Can Scala (Bartboloînro) 
protège l'infortune. L'année suivante, une tenta- 
tive plus hardie et plus mémorable a lieu* Les 
nouveaux exciè^ dois noirs, qui ont incendié Flo- 
rence, rendent Tinsiant propice , et le l^'îgat tlu 
pape Penolt XI Je cardinal de Prato, en donne 
lui-même avis aux exilés. Cîeax-ci rassemblent k 
la bâte leurs auitiliairei, au nombre de y,Of>û^ 
et marchent, en avril 1304, contre Florence, où 
le^ appellent des voix amies. Mais, au lieu de 
fiais tr Toccasitm ^ ils s'arrêtent dans les environs 
pour atti^ndre le chef gibelin, Toloseo degli llberli, 
qui leur amenait un renfort. Par un sentiment pa- 
triotique , une phalange d'émigrés franchit dès 
rau))e la |K)rte du faubourg San-Gallo et pt^- 
nèlre dans la ville. Des témoins oculaire„^i les 
représentent s'avançant couronnés d'olivier, 
leurs enseignes déployées, Tépée nue à la main , 
et venant se dérouler sur la place Saint-Marc, en 
«riant : Vive la paix ! la paix! Si Dante participa 
j en personne ii l'expédition, comme plusieurs 
[ le présument, il était à c^up sûr dans cette avant- 
I garde; sa généreuse pensée l'inspirait pour éviter 
l'effusion du sang. Quelques circonstances impré- 
fues, Tantipatlne excitée par le^ gibelins, la 
n\aladressedesmesurespriî5e5 firent tout avorter. 
' les malheureux sont rejioussés avec- de rudes 
pertes^ et le poète voit se fermer pour jamais 
devant lut la cité natale. 

Tu proverai ii corne sadi sale 
iAi pane altrui^ c eam* i duro calte 
/.o tcenéere, «j it talir per raltrui tcaie. 
Ilfi psJn (le rétranecr Lu wiiirai rarorrturat; 
Tu lenUraa combien II eitilur au banni 
l)Ê descendre et rnooler par TescaUer d'siilnil. 

Ijes prejniers cbcz lesquels Dante va, en ia05» 
demander un refuge, comme son aicul le lui an- 
nonce «« Paradis par ces vers fatidifpics, sont 
les Scaligers, seigneurs de Vérone. Il y elabcire 
nés deux ouvrages commencés depuis son exil , 
un traité philosophique intitulé : Le Banquet 
{H Convito), et celui sur la langue vulgaire : Vc 
Vulgari Eloquio. Toutefois il n'y séjourne pas 
longtemps : un acte daté du 6 août 1 30fi lemontre 
à Padone , servant de témoin dans une afTaire 
privée} il y habitait la rue Sonto-Lorenzo* Le» 



BAJïTE 

Malaspina, grands amis des lettreâ, furent ses s&*J 
conds protecteurs» et Francescbino , vers la riii| 
de 1 30f\ , l'employa comme son ambassadeur au-» 
près de Tévéque de Luui. Morello, fila alnéj 
de Francescbino , était un chef noir. Mtù& \ 
Dante les couleurs changeaotes *lm pavtis»! 
dont il répudie également les excès, ne r^aieall 
ni ses afTections ni ses principes. C'est Moretlof 
qui lui rendit, avec de vives instances j 
terminer son épopée, le» sept premiers cbant« c 
L* Enfer , miraculeusement retrouvés par Andrél 
Poggi dans les papiers dérolx^s à Tincendie de f 
sa maison de Floren<fe. C'est à Morello qu'il I 
dédiera Le Purgatoire, LiaLunigiane, eacla?êo| 
entre les monts et la mer, lui offre une retraite 
paisible. 11 y passe plusieurs moi-n dans la soli-^ 
tude et le travail. Au commencement de I.IO?,! 
ude commotion l'arrache de son asile ; Clément V,| 
le nouveau pape siégeant dans Avignon^ a déclaré [ 
la guerre aux Florentins par son légat. Napoléon 1 
Orsini. Les blancs gibelins se rassemblent cetlo I 
fois sous la l)annière papale ; mais leur tentadv»! 
n'a pas une meilleure issue que les précédentes, f 
Le proscrit retourne dans U Lunigiane, où ron| 
percl sa trace pendant deux années (t). 

Qu ot qu'ex patrie, il conservait des amisi 
Florence , et il leur envoyait des mesdages i 
tiques, mystérieusement répandus diez les adep- ] 
tes (2), Déjà il avait adreiisé un appel plus dirait 
dans une épïtrc latine, dont Léonard d'Arexzo 1 
cite l'exonle^ emprunté à la parole du propttètc; ] 
n Que t'ai-je fait, ô mon peuple? >* Son Con-j 
mto^ ou Banquet , était eu partie composé ponrl 
réfuter les bruits mensongers qui conrtùent suri 
ses premiei's écrits, sur ses opinions et sa perT 
sonne. Il y insérait ces admirables passages;! 
n Ab! plot au dispensateur de l'univers 1 
que la cjiuse de ma justification n'eût jamais^ 
existé I Je n'aurais pas failli contre moi-même; 
je n'aurais pas soullert de peine injuste , je veut 
dire peine d*exil et lîe pauvreté. Car auxcitoyexis 
fie la belle et célèbre fdle de Rome, Florence, 
il a plu de me jeter bors de son doux giron, 
dans lequel j'étais né, dans lequel j'avais été 
nourri jusqu'au moment m j'atteignis l'apogée 
de mets jours, et dans lequel, si j'obtiens d'elle 
cette grâce, je souhaite ardemment reposer mon 
Ame fatiguée et finir le temps qui m'est donné 
ici-bas; depuis lors j'ai parcouru en pèlerin, 
quasi mendiant, presque toutes les contrées oii 
se parle ma langue natale , moAtrant malgré root J 



(1) La lettre d^irt reilgtcut , frère ffUilre, Insérée «U 
leaiPiaiiuscrktj 4û U biblLotlièqiieLaureiUi«iiiur et publiée J 
par ViàhMMehus ^n 17A9, racunle éloquemment la vlillc 1 
de Dan Le .-kui monastère' tUl Carvo en 130«, ou \\ conflc I 
sa cantica de L'Et\fer au religieux » 9tnl d'DFtucctuint'. | 
Cette li'ltre, conleittée Ju^qu'A présent mus preuves , 
énonce di^ut faits positifs à La même date : Taché venKMit I 
de ta première partie d»; son potrne el soii départ pour 
un lieu fricoaDd, qui doit être Purli, 

{!) Une rcpréfteDtatlDn de l'enfer ditanée fur l'Aroo en ] 
1304, rmnée même de II tentatJve det btancMtCt terml* 
née par la Ciitastroplie du pnnt de la Carralii« prouve fine 1 
âa. penaée restait tou|aurai préâcotc dans la ville natale* 
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fpïaîc faito par la fortune, et que l'injustice 

pote eoromunëment au bless<j? lui-môme, Té- 

Disfit je me suis trouvé, comme le navîpe 

îles et sans gooTernuil, entraîné vers dif- 

'-'--, détroits et rivages, par le vent 

**r' afflc la pauvreté douloureuse, n — 

1 . f»rtîé me saistt , dit-il ailleurs, mon infor- 

. trîp , chaque fois que je lis ou écris qiiol- 

li concerne le gouvernement civil J » 

l'Utnait son autre idole terrestre. 

I naît, la haine et ramour , la poésie 

\\ie. Même dans Kon traité pliilolo- 

i lilgari Eloquio, il semait des trait» 

iir et de «atire incisive. 11 avait pour but 

'■"^ la partie capitale de son oeuvre, la 

- 10 italique, dénigrée par les pédants, 

^; . vi les envieux. Qu'on se roporle à 

, Après la confusion produite par le dé- 

< nt des barbares, deu\ seules langues 

t'*; sutisist^nent comme liens entre les 

nnemis , vainqutnirs ou vaincus : le grec 

f , le latin i»our l'Ocrident ; deu\ lan- 

' A ver les dialectes rustiques et les 

ir^ juuiAlours, il lui fallait remplacer Vir- 

li ^mcevra son immense innovation et 

il^te* diflîcuUés. Déjà le religieux du 

•rvo^cn transmettant le précieux ma- 

Hait de voir vêtir » une si grande 

r si grossier ik tcnt en latin, 

' "^ "nt grossi la liste des curîo- 

; , ; sa Iransformation en 

/,. i.ii .j*....jait une popularité vivante 

, us relaté, diaprés Marins Pliilelphe et 

rravalle, la mission et le baccalauréat 

I ■ *n France avant son prieurat Maia 

lit nullement rassertion de Boccacc, 

par Bcnvenuto dlmola, sur aon 

dans notre capitale à Ia date présente 

où S'accomplissait la lugubre procédure 

M ; c^r il exalte également le grand 

.1 les stfdoçismes véridiqiies exci- 

cn vie, et l'ordre du Temple, dont il stig- 

k Pilate destructeur avec une impres- 

' ' , celîe d'un témoin oculaire. L*é- 

^ ' rao n'aura pas eu connaissance du 

V I •, comme les autres biographes n*ont 

i 1» do premier. Une tradition, mcn- 

ùwur». i-d, Dcnv. Cellini dans ses Mémoires, 

QOQttileque Dante et Giotto habitèrent ensemble 

Pirti, et nous fixe sur ce point. IVémiuent ar- 

tbte, ootre hdte à cette époque, dut évidemment 

1 aicfjtnDaiîner alors son ami et C4>mpatriote vé- 

ivant Brunetto Latini y avait trouvé 

ressources, des protections, et ouvert 

s de philosophie. Son élève ne pouvait-U 

l^les nnémes avantages > Malheoreusement 



itttàem^ Sk^CTt ParadiSt ch. M Purn.^ th. XX. 
ppeJé en laoff pnr Clément V dan» ra coar 
i*ofitt rei>art1t «prés la. mort de ce ponUfe, 
kttcD ttPi la l^oveDCe, paa&agc oatarel dej 
in tntRMtpIns. 



tout était bien changé. Les persécutions, dirigées 
avec cruauté contre un ordre puissant, nVj^ar- 
gnaicnt pas non pins les Italiens, notamment le:s 
Florentins, emprisonnés et rançonnés comme usu- 
riers* Les déboires amers que Dante éprouva 
s'ajoutèrent k s«;s légitimes vindictcH contre ï.i 
maison de France. 

Des événements d*une impovtmce majeure se 
passaient au delà des Alpes. Henri VII de Luxem- 
bourg, élu roi de Germanie et des Bomains, avait 
succédé à Fempcreur AitK*rt, assassiné par son 
neveu Jean , au milieu du mouvement de l'indé- 
pendance helvétique. Le nouvel (empereur, d*aC' 
cord avec Clément V, annonce quil va de^scendre 
en Italie pour y rétablir Pordre, et ressaisii-, en 
s'y faisant sacrer, ranlîque domination acquise 
à SCS devanciers. Les espérances de Texilé se 
raniment, et il repart en toute hâte. Loin d'abju- 
rer ses opinions en se déclarant gibelin, il tentait 
un moyen extrême pour les faire triompher j car, 
ainsi que lui, les hommes les plus avancés, ja- 
risconsnltcs et poètes , frappés par les déchire- 
ments des républiques italiennes, souhaitaient 
ardemment on pouvoir unitaire supérieur, comme 
la seule sauvegarde de la vraie liberté , de ta vraie 
nationalité ; et les empereurs allemands s^étaient 
attribué ce grand protecttirat dans leurs pactes 
avec les républiques comme dans leur longue 
lutte avec la théocratie papale. 

En 1310 Dante fait ensemble sa réapparition 
et sa profession de foi par une lettre solennelle 
à tons les princes et h tous les peuples italiens, 
lettre dont voici les prin(îipaux passages : « Le 
nouveau jour commence h répandre sa clarté; 
voici vers l'orient l'aurore qui dissipe les ténè- 
bres de la longue misère I.... Nous allons goôter 
Tallégresse attendue, nous qui sommes dans le 
désert depuis si longtemps. — I^e soleil de la 
paix va se lever, et la justice, obscurcie dans les 
voies rétrofrades, reverdira devant la splen- 
deur.,* O ma patrie I réjouis-toi î il arrive celui 
qui te délivrera du cachot des méchants. 11 frap- 
pera les coupables î mais n'aura-t-il nulle pitié? 
Non certes ; il pardonnera à tous ceux qui de- 
manderont miséricorde, car il est César... Le 
trompera-t'On par des ruses? Non, car il est 
régénérateur autant qu'auguste ; il ne se vengera 
pas des injures. — Vous qui plenrex dans Toppres- 
siou, reprenez vos esprits, car votre salut est 
proche. Levez-vous devant votre roi , ù habitants 
de ritahe! conservczrlui non-seulement l'obéis- 
snaice^ mais le gouvernement »», Tout en restant 
auloriomes. 

Cette lettre, signée par le chantre de V Enfer, 
revenu tout à coup sur la scène du monde, dut 
s*îulever bien des rumeurs dans les deux camps. 
Florence, pour toute réponse au manifeste et aux 
messagers impériaux, arrachait le^ aigles de ses 
monument^ publics et appelait le secours du roi 
Robert. Henri, qiii n'était pas ricco da moneta 
i riche de monnaie), attendait k Lausanne, pour 
avancer ^ des renforts et de l'arg^iit. Dante s'était 
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retiré cbez les Scala, dont le jeune rejeton, 
Can le Grand, lève intrépidement le drapeau impé- 
rial. Afin de mieux préparer les Toies , il y rédige 
son traité De la Monarchie ^ où fl d^Bnit les 
deux parts et les deux devoirs du pape et de 
l'empereur dans le gouvernement des peuples. Le 
poète écrit cette fois avec la plume du publiciste 
et du législateur. Dans les analyses ou extraits 
pnUiés, on n'a jamais dté le passage suivant, 
qui en donne admirablement la mesnre : « Les 
citoyens ne sont pas institués pour les con- 
suls , ni la nation pour le roi , mais au con- 
traire les consuls pour les citoyens et le roi 
pour la nation. Les cités ne sont pas établies 
pour les fois, mais les lois pour la ctté. Ainsi 
ceux qui vivent selon la loi ne sont pas orga- 
nisés pour le législateur , mais lui pour eux, 
selon l'avis du I^osophe. Quoique les consuls 
ou les rois soient les maîtres de tracer la route 
aux autres, ils sont leurs ministres par rapport 
au but , et le monarque incontestablement le 
ministre de tons, car U est ordonné d'avance 
dans sa fin et dans ses lois, comme la mo- 
narchie , pour le bien-être du monde » (1). Ne 
nous étonnons pas si Dante proclamait dès 
le quatorzième sièble les principes inscrits dans 
le Contrat social et la révolution française : il les 
puisait aux mômes sources, dans le droiti romain 
et la politique du Stagyrite. 

Cependant l'empereur d'Allemagne entre à Mi- 
lan (décembre 1310), et y ceint la couronné de 
fer le jour de l'Epiphanie. Il tente d'abord 1& pa- 
cification entre les partis dans les États Lombards. 
Ses partisans l'entourent ; Dante vient le saluer au 
passage, et retourne dans les solitudes alpestres. 
Leur conférence n'a pas de témoin ; mais la lettre 
qu'il lui adresse quatre mois après en révèle l'ob- 
jet : car tandis que ce prince s'occupe de petites 
guerres et s'amuse à se faire fabriquer une cou- 
ronne d'or avec les dons des Vénitiens, la ligue 
ennemie, commandée par le prince angevin, 
s'organise dans la Toscane pour embrasser les 
vffles papales et la Lombardie même. « Pourquoi 
tarder? » lui crie la voix inapaisable du banni. 
« On croit , ô notre solefl I qne tu f arrêtes on que 
tu vas en arrière, et nous nous écrions avec le 
précurseur : Es-tu celui qui doit venir? on en 
attendons-nous un autre?.... Ne découvres-tu 
point, 6 excellent prince, du faite de ta grande 
altitude, en quel lieu le renard de la corruption 
se cache, à l'abri du chasseur? Ce n'est ni dans 
l'Êridan, aux ondes rapides, ni dans le Tibre, ton 
tributaire; mais les eaux du fleuve de l'Amo en- 
tretiennent ses vices, et , tu ne le sais peut-être 
pas, cet abominable fléau s'appcite Florence.... 
Elle est la vipère qui se redresse contre les en- 
trailles de sa mèro, la brebis contagieuse qui 
souflle le troupeau... Tu dois tuer l'hydre, en 
coupant sa tête. » Scriptum subfontem Sami, 
^ Florence était en eifeC l'hydre anarchique, la 



têtegadfB; nuds Dante appelait la foreor des ar- 
mes allemandes contre son pays. « Ne l'excusona 
pas, dit en cet endroit nnécrivain ( 1); car, d'excuse 
en excuse, nous serions peuft-être forcés d'ex- 
cuser ses bourreaux. » Nous n'excnsons pas» 
Les anciens, par une vue profonde , assimilaient 
la fiitalité an crime, et hii imposaient l'expiation. 
Toutefois, la république florentine, devant les 
périls, s'aperçut qu'elle s'était ali^ié trop d'en- 
fant<i, et que le pûti de Henri VII s'en grossirait 
beaucoup. En octobre 1311, elle amnistia ses 
exilés ; le pèro de Pétrarque avait d^à antérieu- 
rement obtenu sa grâce. Une clause exception- 
nelle en exclut , avec qndques autres chefs gibe- 
r lins, le condamné de Cante Gabrielli. Le prieur 
Baldo d'Agnglione , transfuge du parti blanc , in- 
troduisit cette clause, qui servait bien des animo- 
sités et de vils intérêts effirayés par le retour dn 
banni; tels étaient ses proscripteurs.Henri vn,sana 
écouter son conseil, court dompter Crémone , 
Bresda et Pavie, cités rebelles, se foit sacrer 
dans Rome an milieu de luttes violentes , revient 
vainement mettre le siège devant Florence le 19 
septembre 1312, et, après avoir lancé une superbe 
menace contre Robert de Naples , meurt subite- 
ment à Buonconvento, le 24 août 1313, sous le 
poids du diagrin et de la fatigue, disent les uns , 
par le poison , disent les autres. 

Le poète , hfttons^iotts de le constater, depoit 
son hommage passager, n'avait plus reparu dans 
le camp de l'empereur. Après sa missive des 
sources de l'Arno, il s'était abrité en divers 
lieux : dans le Casentin, où il eut à souffrir ponr 
ses opinions gibelines ; dans la tour de Poreiano, 
où la tradition le montre traîtreusement retenn 
par un comte de Romena ; puis à Oênes, où Uguo- 
cione, nommé vicaire impérial , le soustrait à la 
vengeance de Branca Doria, le puissant meor* 
trier qu'il a plongé tout vivant dans son Bnfer. 
Pour comble de maux, à l'heure où il répandait 
son plaidoyer monarehique , la mort de son hé* 
ros emporte ses espérances. H s'éclipse encore 
dans l'ombre de la vie errante. Vers ldl4,Dante 
reprend la plume de publiciste, dans une lettre 
aux cardfaïaux, lors de la vacance du siège ro- 
main pour l'élection d'un nouveau pape. Il y 
proteste contre la translation du pontificat dans 
Avignon , et y rappelle éloquemment aux princes 
ecclésiastiques dégénérés les grands évéques 
et les saintes traditions de l'Eglise primitive. 
Cette éprtre contient sa profession de foi reli- 
gieuse, et ceux qui ont incriminé son catholi- 
cisme ont volontairement fermé les yeux. « Pour 
nous , y est-il dit, il n'est pas moins douloureux 
de pleurer Rome déserte et veove que de voir 
la plaie lamentable des hérésies.... Qu'on ne ras 
reproche pas la présomption d'Osée , si j'élève 
la voix pour la vérité ! car lui courut à l'ar- 
cSie ; moi, je coure aux bœufs qui refusent d'obéir 
et qui marchent dans une mauvaise route. Une 



(I) Bxtr. de notre trad. f^op. d-aprte l'anal, de roor. (i) M. Artaud de Monter, Histoire ds JkaUê. 
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9m\t foit puWiqne et piivée se fait pntendrê 
klcsi^ini ' PÉgliM, M Ce fut là Aon 

' tïCh 

itf rlmri VIT» ai 1313, Duntc 
i raKîJe offert par Guirîo NovclJo 
OU ix.a ^jMii.^ la ville des anciens exarques^ 
«.lyenoc. IJ y reste pen ; c'est là qu'il reviendra 
De 1314 à 1315, noua le voyons rrlini de 
I dm fjguccione , alors podestat de Luc- 
lil j écrit M lettre aux cardinaux ^ qne nous 
I àt çit«r. U y ttnroine la seconde cantita 
lé^pée f où il consacre le nom de ta Gen- 
I» cette belle PargoleUû, pour laquelle il 
\ lé lifDCur d'UgufxiJooe envers les Ltic- 
qoitei et doût il se reproche devant Béatrice Tat- 
twbfPWi i lt pftSAager. À l'intercession de ses amis, 
Mfl «fimière cluuice de rentrer dans son pays lui 
eitelVerte, par no religieux ; mais des conditions 
niantes lui sont fauposécâ : il doit faire 
'■ honorable et présêliter lui^^mème une of* 
I ^ dans réglî^e de Saint-Jean , se- 
asitée autrefoi§ pour les cri- 
re sa notïlc ri^ponse mérite 
K Est-ce là cette révocation 
.^i-iH'ile Dante Aligliieri dans sa pa- 
près on exil de près de trois lustres? 
;.|»nx des sueurs et de Tlncess^uit 
rît? Lola de Thomme initié à la 
besseese étrange d'offrir f-n obln^ 
(lersofine à la honte 1 Loin de rijonitne 
hait la justice la pensée d^acliolcr le par* 
Lifeot, et de traiter comme dt^sbien- 
t qui l'ont outragé l Non , mon |»*re, je 
t point dans ma patrie par ce chemin. 

slque autre trouvez un moyen qui 

^mM IMUi nue insulte à mon honneur, è ma 

feutnmée, j*^ l'accepte, et n'y marcherai point d 'un 

Bi r '\ pour rentrer à Florence il 

voie , jamai* je ne rentrerai à 

yi II lonr! III' vrriai-j» jinint partout 

et \é:^ :»>trcs-' S^mj'-. MU''4- in'uv Jie pOUr» 

Mpler la vérité? Faiit-ii jiour cela 
i^avIlIlM^ et paraisse vêtu d'ignominie 
. ^*.»,u f»f [^ yjijg (jg Florence ! Non.., i* 
1, du roi Hobort, rt'^pond h 
; -iHnq fiiir »iiie quatrième scn- 
r^cédenkf»; il servait 
. <|n'un tercet dn 
te ! ele sermon), 

iibliaît en I .* I.i courtoisie 

dre si vantée en lui par Pétrarque. 
IttflrtAt la chute dUguc<:ione, renvcrii^é par le 
r Ca«lnJccio Cai&tracttni, force I>ante h ne 
• ailleurs, Tl retronve en 1316 le pt>«1eH- 
uillé, proscrit roînnie lui^ dans le pa- 
Iptneufterneut hospitalier du troisième 
Vone Gratnie, rt'nti* unique héritier de 
Dn. 11 dédie à son h^'kte Le ParadiJt, par 
iwirtant cette mi«.cript}on caractériîi- 
I " An puiA!iant <>t virlorit^ux seigneur 
t» ùnmâ liella Hcala , gOTivorneur^ etc,^ 
FIofHitio de naissance, non de 
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nimnr», souhaite une vie longue et heoreoM; etc. •» 
Cejeonc princ4.% qu'il désif^ne par ïe lévrier saoTeur 
de rifalie , nommé gi'néralissime des forces gi- 
belines en 1318, devenait le commun espoir et 
le bras droit de l'Empire, prêt h renaître avec 
Louis do Bavière, Mais le banni e$t froissé par 
des procAiés ble^^sants ; il s'éloigne, et vn plus 
loin chercher un pain moins amer. Les traditions 
noue le montrent encore dans la haute et moyenne 
Italie: chez les comtes Guidi, dont les châteaux 
Fabiitèrent soufent ; daas le FrionI , à Udlne , 
chez h^ Ruelfe Pagano ddla Torre, i>atriarcb« 
d'Aquilée, oir 11 séjourne quelques semaines* 
dans Agubbio, chex liozon, dont il paye Thospl- 
talité par un sonnet amical et en instrfiisant soti 
fils comme pre<"a^ptenr, V«rs 1320, dans Téglisede 
Sainte-Hélène, en pasu^^nt par Vérone, il soutient 
une thèse sur les deux éîémenti, la terre et l'eau. 
Enfin , il fetonnie à Ravenne, chez Guido V da Po- 
lenta. Là il espère goOler quelque repos sons 
une protection généreu(ie. Il y appelle aa famille. 
Deux nouvelles places y sont vides : ses deux 
pluR jeunes fils ont succombé dans la peste de 
1308 (1 ). Les deux aînés» Pierreet Jacques^ vien- 
nent Vy rejoindre, avec leur sceur Béatrice, 
âgée de dix-huit à dix-neuf ans. Quelques amis 
Ti-nloûrent, qtioique la tombe en ait enlevé grand 
nombre. Il y a ramené de Ferrarc sou fidèle 
Giotto, le plus cher d'entre eux depuis la morl de 
Cavalcante, et dont son hôte patronne les chefs* 
d'ii>uvre ; il essaye de fondera Ravenne une école 
littéraire où il revive. H correspond avec J«aii 
de Virgile, poet^i de Bologne, par des égloguesi 
lutines, où il retrace se!> espérances et ses mal- 
heurs sous des emblèmes pastoraux^ comme le 
Virgile de Mantoue. Il y achève sa Trilogie, et en 
retouche les trots cantiques, pour leur iniprrimer 
le Rteau indestructible. La couronne triomphale 
dont il rêve la réwwnpense dans son ingrate pa- 
ti-ie, et dont Guido lui destine l'honneur dans 
Ilaveune , n* attend plus que leur achèvement. Une 
dernière épreuve, un dernier eoDemi dcvatt l'y 
poiiTHoivfe, U faut hieD le nommer i c'est le saint- 
office. 

Ct^rtains ordres monastiques et tous les pois- 
sants que Dante avait attaqués se soalevaienl 
<;ontre sa gloire. Les haines religieusea se jot- 
iznaieiit aux haines politiques. « Âceumtus est 
hs^reseox. »> Il fut accusé d'héréflie, comme ks 
anciens philosophes d'impiété; si l'accusation 
fut étouffée dans l'ombre, les documents ne Mt^ 
sent aucun doute à cet égard. On l'incrimi- 
nait sîmo If anément devant le pape et. devant le tri- 
bunal sacré, C'est alors, comme eJi témoignent les 
vjeilleJï éditions, qu'il composa le Credo d<! sa 
foi, avec les parapbases des Psaumes. Le père Ven- 
tiiri, jésuite, entre autres, dans la première édition 
de son Commentaire, mentionne deux manuscrits, 
dont l'un portaîi en tète ; « Ici commiiiee U 
traité de ta foi catholique composé par Tilloslre rt 



{0 Genima.dûut n D'est pJua fait menUon» 
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trèS'fainfmx docteur Dant« Atighieri, en réponse 
à raessire rinqoisiteur de Fîoreooe, sur ce que 
Hante croirait. » Le péril ét^it iramiDcnt, car 
Ceco(» d^ÂMSoli, le professeur c^^èbro dont nous 
ATiMis (latié, malgré Tappui du roi Robert, fut 
briM six aonée» plus tard, comme hérétique et 
soircier, devant tout le peuple asëemblé. Heureu- 
sement cette nouvelle honte fut épargnée au qua- 
tordèroe siècle. Après une courte absence pour 
une mission à Venise, dont Guido Novello le 
chargea» et an sujet de laquelle Doni fabriqua une 
lettre reconnue apocryphe , Dante revînt malade 
à Ravenne, où il mourut an bout de quelques 
jours. Il désira être enseveli sous Thabit des 
frandacains. Par les soins de Guido, it fut inhumé 
dans leur église , dont l'auteur do Campo Santo^ 
son ami , décorait les murs ; et le laurier qui de- 
vait orner son triomphe fut déposé sur son tom- 
beau de marbre. On ; inscrivit Tépitaphe latine 
qui lui est attribnéc et qui résume sa carrière : 

« i'ix\ ebanté les droits de li monareblc et let mondes 
Rupérleurs. -- J'aickiDtê. eiilL'B par&oorftiit} le Phlégdtoii 
et les lies Impara, uot que le» deiUm l'ont prrmla. — 
Mais comiDC La parUe do mol-m^me, pouagèro IcUbts, 
rentra dans de meUleurt domalne&t — et, plut hearcatC} 
rctaonU vers son auteur parmi tes «strcs, — Je aula. ttt- 
rcTiQé ict, mu) DflDtc. ciUÉ du sein de La patrie,— 
iDol« qu'cDgendra Floreocc, mère saoi amoar. » 

L'inscription composée par Jean de Virgile, et 
gravée vis-à-vis, exprimait dans son premier 
vers une autre consécration unanime : 

meolo^us Oantcs nulJlaf dogmatii eipera» 

Néanmoins, douic années après, le cardinal del 
Poggetto lança Tinterdit contre le traité De la 
Monarchie , qui servait de charte au parti de 
Louis de Bavière , et voulut fai^. exhumer les 
ossements du liaiini » comme excommunié. La 
sagesee pontificale empêcha une telle profanation. 
Us j reposent encore, et sa patrie, dont Fairmur 
repentant lésa réclamés en vain, loi a fait élever 
naguère un cénotaphe dans la cathédrale deSanta- 
Maria del Flore, où sont ensevelis ses grands 
concitoyens. 

Une série d'anecdotes et de traditions se fonna, 
comme un romancero populaire, autour de la 
tombe du poète. Noos n'avons point à rapporter 
ces anecdotes, la plupart connues. Les faits réels 
dans sa vie comme dans ses poèmes se confondent 
avec les légendes. Nous en dirons autant de ses 
amours, brodées par quelques biographes, sur les 
termes mystiques de ses rime. Boccaoe, qui avait 
conversé avec ses proches et sescompagoonsd'exil , 
nous a transmis tes seuls renseignetnents tradi- 
tionnels que nous ayons sur sa personne. U était de 
taillo moyenne* légèrement courbé vers l'Û^e mûr. 
Il avait la démarche noble et grave, l'air bienveii- 
laol, k' visage allongé, le nczaquilin Jes yeux assez 
grands, la lèvre inférieure unpeu saillante, le teint 
ir* s-[iruu , la barlM* et les cheveux noir», épais et 
rirpus ta physionomie mélancolique et i>ensive. 
Ihiiis Wutes ^*s relations, il se montrait courtois 
et réservé ; il ne parlait guère, à moins qu on ne 
rmterrogeàt , et pourtant sa parole prenait au 



besoin une irrésistible étoqnenêe. On cite divers 
traits de ses préoccupations extrêmes au milieu 
du monde. Mélange du gentilliomme etdn bonr- 
gcM>î$, il recherchait le drap lin dans ses ?éte< 
ments ; il mangeait et buvait |>eu , et à des heures 
réglées. 11 aimait passionnément les beaux- 
art^ , et se lia plus ou moins avec les artistes re- 
nommés de son temps; doué lui-même d'une belle 
voix, U se plaisait à ciianter dans ses heures pai- 
sibles ou joyeuses. Ces heures durent être rares. 
Outre les crises de son premier âge^ dont parle 
La Vita nuova , il fut affecté , dans son exil, 
d'une maladie de la vue, occasionnée par les 
veilles. Les portraits que nous ont laissés les 
peintres ont ti^us un air de fkmille, et complètent 
la description précédente. On y retrouve ce front 
spacieux et ces sourcils puissamment arqués qui 
caractérisent legénie^ sa Cnce osseuse, as^mbrie 
})ar les passions et les chagrins. Son masque, 
moulé après sa mort par les soins de Guido, 
oft^e son image la plus lidèle. Toute sa vie y 
semble éertte**E8prit souple et vaste comme les 
persuonages énilnents de l'antiquité et de la re- 
naissance, il cultiva dans sa jeimesse la musique 
et le dessin avec la poésie. EInsuite il s'atUclia 
a ux sciences naturell es, métapb y sîques et sociales» 
ses consolatrices. Philologue habile, comme le 
prouve son traité De la Langue Vulçaire, il sa- 
vait à fond les dialectes italiens, provençaux, ainsi 
que notre langued'oiL Un imssage de son ^an^tief 
témoigne qu'il connaissait trop imparfaitement le 
grec pour lire Homère dans Toriginat ; cependant 
son sonnet à Bozon, plusieurs mots grecs, hé- 
breux ou arabes, insérés ou analysés dans !;es 
ouvrages, et certaines parties de ses connais- 
sanc^s révèlent qu'il se fâmibarisa plus ou moins 
avec < ette langue comme avec celles d'Orient. 11 
f^ 'initia indubitablement k la cabale, sinon par le 
livre du Zohar, rédigé flans le treizième siècle, du 
moins par ses maîtres scolastiques et les docteurï» 
même de l'Église, comme Albert le Grand, dont 
il étudia les arcanes. Ses (livres nous en founus- 
sent d'irrécusables preuves. Ce n'est pas $ans 
motif que Giotto Ta peint, dans la chapelle del 
Bargello, tenant à ta main la gr^iade d^ initiés. 

Ouvrages ei d^trines de Dante, La biogra- 
phie des hommes d'élite, souverains par le génie 
ou la puissance, ne consiste pas seulement dans 
leurs actes, mats dans les manifestations de leur 
pensée, qui les perpétue et vit après leur mort 
L'enthousiasme qu'excita Dante se manifesti sur- 
tout du quatorzième au seizième siècle, par la fon- 
dation des chaires établies dans les principales 
villes italiennes pour expliquer ses poen^es, et 
par les spectacles populaires oîi on représentait 
sous maintes formes leurs scènes tes plus émou- 
vantes. Si son école éphémère dans répoi)ée n*eul 
point d'éclat, en revanclie il inspira la peinture, 
depuis les GioCteschi \usqu'h Michel -Ange; on 
lui doit un art nouveau, appelé Vart dantesque. 

Les ouvrages de Dante se divisent en deux par- 
ties générales et homogènes, quoique trèa-dîi- 



41 



DANTE 



4a! 



tÎDctes; 1 ° la Divina Commediat son épopée célè- 
I lire; 2 " lescmyres diverses, Ijrîqiics, philosophi- 
I que^ clfwfitiqiies, restées enrouiez chez les Italicos 
[ MIU8 lo titre â'Opere minori. Elles furent é^'.rites 
j mi tuUieii de circoostancefl agitées ou daas 1c ban* 
I ni ■(semant, arrachées par mlracte au ptllage et à 
[ IViublL Plusiears demeurèrent inachevées , et 
ftrésetilcnt certaines liicttneâ dan» leur dévelop- 
I fiermrrit ^ quelques iocorreetions ou variantes dans 
k'ur texte, dont la restitution exacte occupa les 
^preiniers éditeurs et scoliastes. Si J 'épopée qui 
l^ipsa ïes résume toutes sans contredit h un 
i supérieur^ elles n'en forment pas moins les 
gomènes et les corollaires indispensables 
fponr son intelligence, comme pour les détails 
^ personnels et le système de Tauteur; elles ren- 
fennent en outre des aperçus d'une haute [lortée 
sous une enveloppe scolastiqne et mystique. £n 
brisant Técorco, on y découvre ces richesses mo- 
rales qu'y admirait le Tasse et que d'érudits in- 
vestigateur» commencent à y apercevoir. Comme 
toutes, sauf un opuscule et quelques fragmcnU, 
sont encore inconnues de notre public, nous al- 
lons siJéciiier, en les classant par ordre de dates, 
r Tinisemble (]ui les relie entre elles et avec Tœnvre 
jirindpale ( t ). Leur section comprend deux séries : 
les ouvrages italiens et les traités ou opuscules 
htms. Les premiers sont ceux dont il destinait 
I la lecture au vulgaire, les seconds ceux qui s'a- 
I ri ressaient sjïécialemcnt aux classes aristocra- 
tiques ; car tout est déterminé par des principes 
fivrs dans ses compositions. 

Ouvrages italiens. La Vie nouvelle (La Vita 
nuoim)f oipuFculeen prose, mêlé devers^ avec une 
§we explicative, fut écrite par te poëte k vingt- 
aixans, imprimée en 1576, etcontient^ nousTa- 
f ofls dit, la narration deson amour pour Béatrice. 
I Cet amour adolescent, dont les épisodes sont un 
wurire, tm re^rd , une parole, une salutation ac- 
cordée ou refusée , des entrevues muettes dans 
lin temple ou dans des lieux indélinis^ des visions 
dicftdrécfi dans des nombres astrologiques ou 
niystifpies* se rattache évidemment par des idées 
Apîritualisles au symbolisme ptatDnico-chrétten. 
I L'aoteor annonce son intention de (Kiétiser allé- 
I ^rîquement en langue vulfïaire , comme l'ont fait 
I les anciens rhapsodes, contrai rement à Tu sage des 
I lettm latins , et de transfigurer sa dame dans une 
|fp«Tre plus grandiose. La Vita nnova, auïo- 
r>^ étrange, oii Tétude psychologique du 
se révèle sous des fictions parfois 
ri 'j point d'antécédent direct, et, par 
;i' par sa nature, forme le pro- 
ûK i^(- intnna Commedia, 
V Poésies (Rimc)^ comprenant les ballades, 
s, sonnets et sestmes, ont été publiées en 
iViT. parmi les /iime antiche^ dans le recueil des 
I ftionli. Elles sedivisent en trois parties distinctes : 
I cfllw adressées par Danl« à sa dame, soit dans sa 

(Il L'/iiitcur iit cet article o entrepris la première Ira- 
^ di»cfioa UançnlîB d» ^ypero minori de Uaote, en cours 
1r puLiliCutlofl. 



Vita ntiovof sott postérieurement , et qui en com- 
plëteot la narration ; celles qu'il composa dans ses 
pérégrinations et qui sont adressées à ses idéalités 
ou aux objets do ses affections terrestres; celles 
adressées à ses amis, connus ou inconnus, et rou- 
lant sur des matières diverses, la plupart relatives 
aux circonstances politiques et sociales* Si le voile 
énigraatique dont se servaient iQsftdàlen d\imour 
les obscurcit trop souvent, quelques-unes riva- 
lisent avec les plus belles de Pétrarque. M, de 
Yitte a récemment ajouté, par d'intelligentes re- 
cherches, plusieurs joyaux à leur trésor. Mais 
tout cela est enterré dans le péle^môle où les re« 
produisent jusqu'à nos jours toutes les éditions 
italiennes, les illégitimes avec les authentiques , 
les symbohques avec les littérales. Une elassiti- 
catioii normale » accompagnée des documents né- 
cessaires» en les éclairant fera mieux apprécier leur 
valeur littéraire et bi<^apt«que. Nous en avons 
donné la division préparatoire avec la traduction 
dans notre édition des Œuvres complètes^ 1852. 
le Banquet ( H CmivHo ), traité philosophique 
sous forme de commentaire , dont on jKjssèfle 
les quatre premiers livres, est malheureusement 
inachevé, H parut pour la première fois à Florence, 
en 1490, avec le litre d'^moro^o CoJiviviù* En- 
tièrement distinct par le plan du célèbre Ban- 
quet de Platon , il s'en rapproche par le bot d'en- 
seignement exotérique et par d'autres analogies. 
Au point de vue personnel , c'était, nous l'avons 
dit ^ une réponse aux accusations dont l'auteur 
se trouvait l'objet. C'est aussi l'explication de 
ses poésies, dont il comme] te trois can?one«^ 
traitant d'amour et de vertu, sur quatorze qu'il 
devait analyser. II y prend pour guide principal 
son père en infortune, Boèce, et convie tous 
les pauvres déshérités à son festin, c*est-à- 
dire à la connaissance de la sagesse et de lu ' 
vérité. Il y déclare que ces poésies ont un sens 
réel, un sens moral et un sens allégorique ou 
spirituel, et que ta dame dont il s'éprit, après 
la mort de la Béatrice» dépeinte dans La Vita 
nuova , est la très-noble dame dont s'épril Py- 
thagore , la fille de Tempcreur de l'univers, la 
pliilosophie, personnifiée dans ses nouvelles 
canïones. Au point de vue général, c'est en 
ébauche la véritable Somme scientifique de l'é- 
poque. Il y traite al ter nativement d<j Tordre ter- 
restre, de l'ordre civil et de l'ordre céleste; de 
la triple nature humaine (végétative, anijpale et 
sensitivc, ou animée, sensible et rationnelle); 
des correspondances entre les cieux et les 
sciences {!), des vertus et des quatre Ages delà 
vie. Il y affirme rimmortalité de l'âme , ja vileté 
des richesses corruptrices, et l'égalité di!s 
hommes, dont les mérites et les aptitudes font 
la seule noblesse; car Dieu n'en a pas créé deux 
espixes, comme des chevaux cl des Anes, et 
l'on peut s^^ulemcnt nommer ânes ou brut<^s ceux 
qui ne font pas usage de la raison. A quiconque 

(I ) Les dix SipbUrDtlis du Zohar et lei dix catégories 
d'Aiktote. 
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flontieBdreit des bestialités semblables, s'écrie- 
t-il, par an fameax argament métaphorique mal 
interprété, « il ne faudrait pas répondre ûYse la 
parole, mais a?ec lecoatean ». Ses chapitres 
sur l'éloquence de la langue nationale eC sar 
l'action proridentielle dans rhistoire romaine 
ont leurs compléments dans les traités DeMonar- 
chia etl>6 Vulgari Bloquto, Le Banquet se dis- 
tingue par ses belles démonstrations , qu'environ- 
nent des gloses trop prolixes , par une antique vi- 
rilité de style et de pensée. On y sent revivre, com- 
me un souffle inspirateur, tous les docteurs poly- 
théistes, catholiques et musulmans , dont il cite 
sans cesse les noms et les maximes, avec ses maî- 
tres privilégiés : Hippocrate,Galien, Ptolémée, 
Caton, Ovide, Gicéron, Lucain, Sénèque, Jnvénal, 
Stace, Tite-Iiive , Salomon , saint Augustin, Denis 
r Aréopagite, saint Benoit , Albert le Grand , saint 
Thomas, saint François d'Assise, Albumanassar, 
Averroès , Alfergan, Avicenne , Algazel. 

n. Ouvrages latins. De la Monarchie univer- 
selle ( De Monarchia mundi). Ce traité en trois 
livres sur Tordre politique est le plus important 
des œuvres diverses. Son titre est emprunté 
d'une lettre de saint Irénée: D'abord anonyme 
et mis à l'index , il ne fut imprimé avec le nom 
de Daote qu'en 1559, à Bâle. Comme l'expose 
son début, il aborde une lice alors neuve, qui 
fut rarement parcourue depuis avec autant de lar- 
geur, et il a pour conclusion une fin pratique per- 
manente pour les sociétés, une fin tout actuelle 
aumilieudesévénements que nous avons spécifiés. 
Dante y examine la mission de la monarchie 
dans les États et dans le monde et la forme poli- 
tique la plus propre à leur développement régu- 
lier. — Dans le premier livre, il établit par toutes 
les raisons morales et mathématiques, selon 
Py thagore et selon Aristote, son principal guide, la 
nécessité de l'unité directrice ou d'une monar- 
chie universelle, pour prévenir les conflagrations. 
Il définit, comme nous^l'avons indiqué, la magistra- 
ture tutélaire, en harmonie avec les constitutions 
nationales et locales. Intimement appropriées à 
chaque peuple, à chaque cité. La paix annoncée 
par le Christ et ses apôtres, la paix universelle, 
dit-il magnifiquement, voilà donc la perfection, 
la dernière fin vers laquelle le genre humahi se 
dirige. On y marche par la justice, la liberté , la 
rectitude. Les gouvernements droits, c'est-à-dire 
légitimes, opposés aux gouvernements obliques, 
sont ceux qui dirigent par ces trois diemins les 
peuples vers leur but. — Le second livre , pour 
établir la légitfanité de l'empire romain, recherche 
et définit le droit dans ses trois bases indélé- 
biles : l'ordre divin, l'ordre social, l'ordre na- 
turel. « Chercher la source du droit dans les 
opérations terrestres , c'est chercher si elles ont 
eu lien par la volonté divine. Le droit dirige le 
bien commun, et qui dirige le bien commun 
marche vers le bot du droit. La nature , dans 
son CMivre ordonnatrice, rè^ 9um le droit et 
Je mesure à cha(|[ue être, selon ses facultéi et 



l'ëooiioniegéBéraie. « Cas trois priiicipes ont sanc- 
tionné ilrapériat romain, élu de Dieu ponr avoir 
triomphé tour à tour par la vertu , par la civi- 
Hsation et par les armes. ^ Le troisième livre 
traite la qoestion,alors palpitante, de la suprématie 
terrestre entre le pape et l'empereur. Tous les ar- 
guments reproduits par la déclaration du clergé 
de France dans l'année 1682 s'y pressent en traits 
acérés. Le polémiste, avec le style enflammé d'I- 
saie, proclame incompatibles l'encensoir et le 
glaive. La direction suprême doit se partager en 
deux offices, pour éclairer le monde dans sa 
double voie : le spirituel et le temporel, selon 
notre double nature et notre double fin , la féli- 
dtéid-basetUthaut. 

De la Langue Vulgaire, ou mieux. De l'Élo- 
quence en langue vulgaire ( De Vulgari Elo- 
quio) (i), traité composé, comme les précédents, 
durant les pérégrinations de l'exil, et ina- 
chevé, comme Le Banquet. Les deux livres qui 
nous en restent furent pubUés pour la première 
fois à Vicence, l'année 1 529, en trâdustion italienne 
par le Trissin (anonyme ), et dans le texte origi- 
nal, à Paris, l'année 1577, par CorbineUI, d'après 
une copie manuscrite. C'est le rudiment de la 
grande œuvre Imguistique et vulgarisatrice ac- 
complie parlepoëte. En suivant la tradition bibli- 
que, dans une voie encore inexplorée, sans maî- 
tre, Dante remonte à l-'origine do langage , dont le 
type parfait a été perdu avec l'Éden, et dont la 
division fatale, analogue à notre seconde dé- 
chéance, date de la tour de Babel ou confusion. 
Depuis lors il suit la dispersion des idiomes avec 
celle des races en Europe, où il retrouve, par 
des analogies constitutives , les trois familles 
soRurs, les langues d'oïl, d'oc et de si, c'est-à- 
dire la française, la romane ^ l'italienne. Puis 
il cherche dans tous les dialectes de son pays la 
belle langue parfaite, la plus chmsie et la plus 
commune à tous, pour remplacer l'ancienne 
langue latine; il en reconnaît partout les élé- 
ments à des degrés divers, nulle part le foyer. 
Car depuis la dispersion de la cour sicilienne, l'I- 
talie, qui avait son siège à la cour de Frédéric II, 
n'a plus de centre impérial; mais elle a une 
communauté, un centre universel , la raison : tel 
sera son élément régénérateur. Ainsi finit le 
premier livre , complet dans son ensemble , écrit 
avec une rare verve satirique et pittoresque. 
Le deuxième livre ébauche , dans son exorde, 
une poétique générale, dont les compléments se 
trouvent dans divers passages des ouvrages pré- 
cités. Adoptant celle d'Horace pour toute la par- 
tie de goût, il s'élève à des vues plus hautes : 
« Pour être grand poète, il faut trois choses : le 
don naturel du génie, l'acquisition de la science, 
la pratique de l'art. » La poésie est une fiction 
musicale, une appropriation du langage figuré 

(1) Cet ouvrage, bien que commence avant La Monar- 
ehie , dot être terminé postérieurement. Les Italiens en 
coBtettireAl a'abord l'autbenUcité, à cause 4f «es cri- , 
tiques acerbes contre leurs idiomes locaux. 
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fit];É>L Mgifi sas allégories ât fi«s fables 
i> I ; nemeitLSon domaine etabniiEe 

0l I' - uiragc ou l'amoar de la eon^er- 

t dm la justice, la culte du beau, et la rec- 
I k sag68sa. Les sots, eux seuls , Tersi- 
t MQA ia?oîr le sens de leurs images » et les 
_ êmis se Aeut à leur seul génie natureL La âuitc 
àa d«uiJéirnê liyre traite des règles spéciales à la 
uc îtAliei^ne. Ilcontieiit, comme le premier, 
w^ements prè:icu%, souvent les seuls» 
I dialectes et les troubadours de ri!'[)oque ♦ 
linjoeUi, leur père en riTms d'amour, 
^ Gaittoiie d'Àrezso, notre Ara* Dânitil et 
. de Bom , c'est-à-dinj sur Vôcole sici- 
t Técolc proreoçale. Les deux derniers ti- 

ueot, 

Épiiras et Mélanges compreoDent : 

Uoculioas politiques et les missires littë- 

Teaoes, en très-petit nombre^ jusqu'à 

UonêDts précieux, qui expliquent et uor- 

tles autres écrits : M. Ch. deVitte en apu- 

douc la meilleure éditiou, avec de£ éclair- 

Qts i ùantis Epistolx; 1827; — 2^ Ic^ 

ues au poète bolonais , Jean de Vîr^ 

ï thèsê De Duobus Elemenits , aqum et 

(-tes paraphrases des Psaumes^ du Crado^ 

\ Faier et de VAve Maria, Elles se trouvent , 

tti que les Épitres» dan» le recueil des Opère 

j^^ «klitiou Fraticelli; Florence, ta^O. Plu- 

» nombreuses lettres qae Filin stre poblj^ 

dnâssa durant ses ambassades et son e\ii, 

t (bat tes bisto riens citeot des fragments, ont été 

I, coDiiûe quelques-unes de ses poésies, 

I ouvrages restés tnconnUsS ou inaclievés, 

ibne une Histoire rfes Guelfes et des 

; c*ertt éU^ la véritable histoire de Tlta- 

ica 4g^, et lu meilleur commentaire de 

tM'dNOvre de Dan1«, Jm Divinn Corn- 
, Imprimé, pour la première fois en 1472, 
dition de Fuli^o, parut sous je titre de 
bmnwdtadi Dante Alighieridi Fioreuza. Elle 
>_f«içul le titre consacré de Divina Commedia 
^ IJ61ti, dans la vini^-neuvième tklition, pu- 
'i V^t^e H pr^eédép du commentaire de 
"I ! te de Diuin a est ici 

, comme un nom in- 
•épwa! est en cltet divine par la ma- 

Ww , p t par la forme ? c 'est I a théodicée 

tl'wieeptxpio. l'oiir l'analyser et la bien faire corn- 
proidrevfl Caodra it évoqiinr 1 e$ mœurs J es croy an - 
tn^ tti pnsflionB» qui l'ont produite, en un mot 
Filît social d'alors tout entier. Sous te rapport 
llliillifie» d'éinînenta écrivains Font vengée des 
4tUuéû Voltaire et de l'oubli de Boileau. On a 
tiit^mé ses ongiues dans les traiiitions platoni- 
ànaim da monde gréco-romain et dans les %i> 
«ûimn^stiaurs «îu catholicisme. Mais est-ce une 
pweo comme noua Tentendona d'à* 

pt*sft'> \ous citerons à c^' sujet le ju^e- 

ttoit dis View » l'un des penseurs les mieux fa- 
» ivec le maître florentin : « la IHuine 



Comédie mente d'être lue pour trois raliong x 
c*est rbistotre de» temps kMrlwras de Ittalie, la 
sonroe des plus belles expressions du dialecte 
toscan, et le modèle de ta poésie la plus sublime, 
A Tépoque oii les nations commencent à ae ci- 
viliser, et toutefois conservent encore TespHt de 
franchise qo*ont ordinairement les barbares, par 
défaut de réflexion ( la réflexion appliquée an mal 
est la mère unique du mensonge ] ; alors , dis-je , 
les poètes ne chantent que des choses véritables ; 
ainsi , dans la Science nouvelle , lions avons 
établi qu'Homère est te premier historien du 
paganisme. Ennius , qui a célébré les guerres Pu- 
niques , a été inoontestabiement le premier his- 
torien des Romains; de même notre Dante est le 
premier ou Tun des premiers historiens de Tl La- 
lie. DausXa Divine Comédie ^ une seule chose e>8t 
du poète; c'est d'avoir placé les morts selon leur 
mérite dan» Penfer, dans le purojatoire, ou dans le 
t>aradiB. Dante est PHomère ou , si Ton veut, r£n- 
niusdu christianisme. Ses allégories répondent aux 
réflexions morales que l'on |)eut faire en lisant nn 
historien , pour profiter des exemples d'antrui. » 
Le carlre de La Divine Comédie embrasse, par 
ses allusions et ses personnages, les principuux 
éYénements accomplis dans le cycle où Dante a 
vécu : Pextinction de la maison de Souabe, les 
Vêpres siciliennes, les batailles et les crises de 
la république florentine, la révolution de la Flan- 
dre , rafîranchiHseraent de ta Suisse , rabolitîon 
d6 l'orilre des Templiers, la cfuerre des hérésies 
albigeoises et fratricelles, la translation du siégp. 
papil h Avignon. Souverainement satirique et rè- 
fonnatrîce , la grande trilogie fut en mfime temps 
une révotutîon danf^ la lan(;uc, dan<i la poésie et 
dans l'idée : œuvre de colère et d'arnour, de rai- 
son et de foi, de démolition et de reoonstnictîonr 
tenant à VApocalypse et à VÈthique^ autant qu'à 
V Enéide et à la Somme de saint Thomas , elle 
est toujours une dans sa multiplicité comme dans 
son action; car sous ses allégories, à traTers ses 
mille épiSfxleé;, se développe la pensée mère, for- 
mellement indiquée par les écrivains encore plus 
rapprochés de sa source. C'est ce que nous avons 
eberché h signaler dans Pintroduction à notre 
nouvelle édition française des trois poèmes : « Il 
y a au fond , outre toute une bistotre non moins 
émouvante que celle des Grecs et des Tro jeus , 
foute une cosmologie de Ponivers et un sys- 
tème erganisateur des sociétés humaines, n 
Son propre auteur dédare, dans sa lettre à Can 
te Grand et dans plnslears passages explicites, 
son enseii^iement évaogéliqoe ou sodal et son 
caractère potisensamento ( k plusieurs sens). Il 
a pour aïeux saint Jean^ lesPytliagprlciejis et les 
psalmistes, autant qu^Homère, 1^ philosophes du 
Portique et les troubadours, et pour descendants, 
sous plusieurs rapports, mal^ leurs divergences 
radicales, Montai^e, Rabelais, Campanella. 
Ce double caractère de synthèse et de prédica- 
tion, qui resteày étudier, conatitueson cachet le 
plus dîstuictif et résume ses écrits antécédents. 
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Voici rajypfédûtîon (le Catitu, dans son flistoire 
universelle:^ Nom placerons aussi, dit-iï, parmi 
Les hommps de science Dante AUgtiieri , qui sut 
tout ce que Tou coonaisdait de son temps et 
pressentit quelquee-unes des connaissances ul- 
iérienres. Il indiqua clairement les antipodes (1 ) 
et le centre de gravité de la terre ; il fit des ob- 
«crvationâ pleines de fineâse sur le toI des oi- 
seaux , sur le scintillement des étoiles, sqf Tare- 
en-ciel ^ sur le«' Tapeurs qui se forment dans la 
coiobuâtian. Avant Newton, il assigna à In 
lune la cause du flux et roûux; avant Galilée, 
la maturation des fmits par la lumière , qui en 
lait évaporer Toxygène; avant Linné, ildéduiâît 
de leurs organes ^xoelsi la clafisiflcalicin des vé- 
gétaux, affirma que toutes les ptanle^, môme 
les plantes cryptogames et météoroscopiques , 
naissent de semence; que les fleurs ouvrent à 
la lumière leiirs pétales, découvrent leurs éta- 
inities et leurs pistils pour féconder leurs germes, 
et que les sucs nutritifs circulent dans les plantes; 
avant Leibnitz, il signala le principe de la raistm 
sunisante; avant Bacon, il indiqua rexpérieuce 
comme la source d'où dérivent nos arts hu- 
tnainH ; il fait même allusion h l'attraction uni- 
verselle (1). IMi^ commentabmrs s émerveillent 
de ce qu'il connut les constellations des piedâ 
du (Jeataurc et de la Croix du Sud ; cependant les 
fréquents voyages des Italiens au détruit de 
lia-bcl-Mandeb et les planispbères arabes, qui 
lui étaient familiers , ne permettent de trouver 
là lien d'extraordinaire. » 

Dftute a fait plus encore dans Tordre scienti- 
liqne et intellectuel. Avant Vicxj, il a fondé la 
philosophie de Thistoire, tracé les premiers 
éléments de la liiigdstique et jeté les premières 
lMSi^'* d'une poétique raliounclïc , destinée à rtv 
nouvder l'exégèse de l'art. Tbéoricien et prati- 
cien, il a créé comme types des genres inex- 
plorés, le roman psychologique et l'éim|iée mixte, 
îa iwnéJie |>hilosophique et sociale. Le Cosmos 
du chiuilre du moyen âge a sans doute vieil lî ; 
tnais cî' qui ne \ioillira pas , ce sont les admi- 
rables heautés de ses tableaux, où revit toute la 
création visible et idéale, les éternelles passions 
humaines qu*il peint en traits indélébiles. 

Peu d'hommes ont d'ailleurs été aussi diverse- 
ment Jugés. Tandis que les uns passent mie éponge 
sur son scolasticîsme ^ et en l'ont un poète à Val(a 
fantasia^ selon la manière moderne, les aulresie 
rf^iàrdcnt comme un fervent apôtre de la foi et de la 
constitution catholiques. D'autres enfin le jdacent 
dans le Mmûe des Fiotestants célèbres , parmi 
les ancêtres de Luther : ils l'y rattachent par le 
tapie lien d'une doctrine, d'une association aX 
d'unelangue secrètes, établies au moyen âge pour 
le renversement de la puissance pontificale et 



(1) L'éTèque Virgile de Salxbourg Ica avait dtijù û<e' 
^\v\t% nii TiiiUlème {itàclc^ i!>t \û livre de Cltumouna ic 
\ I h; II! sysL^iuc de Cripernic, syatéria- des py- 

1:. irÊs-cmina d'Arlstole. QUlic rejette, 

I V fait «usii allUâtOD. 
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l'inauguration d*un empire hétérodoxe. Nous ne 
discutons point^ nous constatons seulemeat ces 
divergences. 

Les doctrines de Dante sont, conune sa vie 
et ses œuvres, encyclopédiqueiç. C'eet ]k ce qui 
ei^plique leurs contradictions apparentes. En phi- 
losophie et en science, il suit d'aborvl le maître 
de cmx qui savent^ le chef péripatéticien, puis 
son guide spirituel , le divin Platon, les Père^ et 
les docteurs araties , les écoles profanes et sa- 
crées : c'était le soolasticisme orthodoxe. En reli- 
gion, catholique fidèle, il se prononce ptuir la ré- 
fonne disciplinaire et la pureté de l'Église primi- 
tive. Il est avec Grégoire le Grand, saint Augus- 
tin, Sylvestre II, Dossuet etFénelon, contre le 
dogme Ihéocratique de Grégoire VIL Sa lutte et 
ses armes ont servi les scissions religieuses par 
leur coïncidence : il agissait dans un but con* 
traire et prêchait une seule communion. En i)oU- 
tîque, il défend le principe de la liberté civile et 
du concordat entre les deux pouvoirs ; il prêche 
la fusion du principe démocratique avec le prin- 
cii>e monarchique ou impérial , la fédération des 
peuples, diversement constitués, selon leurs 
mœurs et leurs climats, sous une force centrale 
régulatrice. S'il est allégorique comme les pro- 
phètes dans ses écrits', il n'y masque point sa 
foi ; car il a combattu, souffert et chanté pour 
elle , au milieu des guerres civiles, en face des 
bûchers ; il se déclare nettement chrétien du trou- 
peau de saint Pierre. Comme chrétien , il con- 
damne les schismab'ques , plébéiens ou couron- 
nés , et tcms ceux qui s'opposent au bonheur 
humain dans ses trois conditions : l'unité , la 
paix, la lumière, fîomme ralionnaliste, il discute 
ropinion de l'empereur aussi bien que celle d\\- 
ristote et du [>ape temporel; mais il appuie la rai- 
son individuelle sur la raison universel le, lommô 
il subordonne le bien privé au bien public, la fa- 
ntillc et la cité h la pairie, la patrie h riiumanité. 
Cette haute idée du devoir et de la solidarité , 
inserite dans tous ses livres, semble surtout 
inspirer son apostolat. Ne lui a-t-il pas tout sa- 
crifié^ fortune, repos, di^ités, pouvoir, affections? 
N*y consa(ïre4-il pas ses terribhïs satires , prises 
h tort |K>ur Tunique effet du ressentiment contre 
ses ennemis? Un passage entièrement inédit, perdu 
entre vingt pareils, dana son traité De ta Langue 
Vulgaire y le révèle mieux, « Pour nous, dit-il, 
dont le monde est la patrie, comme l'eau est celle 
des poissons , quoique avant d'avoir eu des dents 
nous ayons bu l'eau de T.^rno et que nous ché- 
rissions Ftorence au point de soutYrir un injuste 
exil pour l'avoir trop aimée, nous faisons taire 
notre sensibilité et préférons appuyer notre juge- 
ment sur noire raison. Certes, dans Tordre de 
notre satisfaction et de notre repos matériel, il 
n'y a aucun lieu sur la terre plus délectable que 
Florence j mais en parcourant les ouvrages des 
poètes et <les autres écrivains , qui ont peint le 
monde dans son ensemble ou ses détails , en 
raisonnant par la pensée sur les diverses posi* 
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oi.c H*'! mnlrée^ » sur la pïace <pi*eUe8 occu- 
lta l^autrc et par rapfjorf à lYqua- 
I U' jageoDs et noua le pensons fcnmf- 
nt y il y a des contrées et des villes plus il- 
trv^ «t plus délicieuses que la Toscane et 
nce, dont je suis originaire et citoyen, et 
plopait des nations et dfs races remportent 
le» Latins par la délicatesse et Futilité de 
) langnes. ^^ Admirable coofeseîoD^ qui ren- 
I des leçons sî prorondes , un chnstîanisrae 
s lang^ l Banni de sa patrie, errant de foyer en 
foyer, instruit aux écoles étrangères, mêlé h 
tontes les traditions et à toutes les souHn-ances ^ 
jand poète fi^est dépouilJé de tous les préju- 
\ âe parti et de secte; il est devenu, comme 
: qualifie y le pèlerin, le citoyen, Tapôtre du 
de. TeDe est la hauteur à laquelle il faut 
Serer pour apprécier pleinement son génie et 
aon r<Me historique. 
LeÂ principales éditions de la Divina Corn* 
fm, dans Tordre ciironologiquc, sont : celle 
Lpaul Nidobeato, 1477; revue et annotée par 
rdi, Rome, 1516, 3 vol.; celle de Sta- 
1» 1516, avec In commentaire de Landino, 
rue par Pierda Figino, in-8* ; celle de 1506, 
Ec one description to(K>grapbiqiïe et le dessin 
rEii/er lidrManctti ; celle de Venise, 1544, arec 
^pr^Rftlon de Velutello, pX dédiée au pape 
Dl ni ; celle dite de la Crusca^ Florence, 1695, 
prè^scelU; d*\ldc Mauuœ, Visnise, 1502; celle 
fUùét : La IMvinaCommedia (tel codiez Bar- 
bnia/io, aille secoto storico di fei'd. Arri- 
nc, 1827, 4 vol. in-4''; celle de Bodoni, 
ï>3»3 vol. in'4'* (rare); celle de Boveta, 1820, 
Trtl. in-4^* , où se trouve la reproduction d'un 
ooscrit tiré du Vatican et regardé comme 
grtiplie de Boccace; enttn , celle de Flo- 
||827, 4 vol. in-tbi., avec 125 gravures à 
te. Un bel il^/«n/e Daniesco de Flax- 
10 a panj k Milan, 1822; et le Paradis dea- 
f-ar Cornélius, à Leipzig. Les Opère mi- 
f» Ml ibliés à Venise (Zala), 1 74 1 et 1 757 . 

;t<i I «1 italien la traduction du traité 

Mundititia^ par Marsile Ficin, quinzième 
:1c; w\\*i du traité De vulgari Etoquio^ 
G, Trissin, seirième siècle. Ces deux 
ion» se trouvent dans l'édition complète 
'<î ; î. 1840. Parmi les traductions fran- 

I ronnons celle de Grangier, en vers, 
lentes notes, 1696; de Riva roi, VEn- 
*% 17S5; d'Artaud de Montor, en 
iiiiL complète, 1811-15, 3 vol. in-8°; 
:hamps , morceaux choisis en vers , 
:ux,trad, en prose, 1841 ; de Séb. 
ise rhvtbrnîquo, avec une clef gé- 
tliavres complémentaires, 184.3-55, 
; avec iOustratroas par Étex, 1854 ; 
insj^f ta Vie nouvelle, 1843; — de 
le, L'Etifcr, en vers et par tercet ti, 
_ ^ 2 vol. in- 12. — Lamennais, L'Ejt- 
tlratf. eji prose); 1855. Parmi les traduc- 
iDgImse«^ ou cite celles de Franc. Cary et de 



Blogel; en allemand, celle do doc Jean de Saye, 
sous le pseudonyme de Philalètïie, Dresde, 
1 839-42 ; en espagnol, celle de Vlvfernti^ par dû 
Vîllcgas,avecdesCommc?i#nires, Burgos, 1515* 
Le catalogue raisonné dej$ éditions de Dante se 
trouve dans la Bibliografta Dante&ca^ par C. 
de Batines, Prato, 3 vol. in-8*^. 

Séb. RsÉÀL (de Gcsena), 
Chronique de VlOaitU etc. — MuratorI, Scriptofri lie- 
rum Italicarum, — Fraoco SachetU, rforeUe. ^ TLr^- 
boschl, Storia délia Letteratura. — Machlavelll, Storia 
di Fiorenza, — Ceiiarc CdJitu, Storia univertate. — Sti- 
moDdl, HiiL dst Mépuù. itaL et delà Litt, du midi de 
t*E»rop«. -Boccacclo, f'Uae Ctrmmmdei tnf.^n/iarlo H- 
îelSo, Glan. MaueUt et FlHp. RlnuncLnl, Fita di liante. 

— DtonUI et Pelli, jlfemork. — Mlslrlnl et Ce*. IJalbo* 
Cmnmenl, — Parmi les comincnUtcurs et Interpr^'tex, 
un remarqac L'OlUm» (anonjmu ], BcovciiutQ d'Iiuula et 
Putl, du qnatarzièmc Atécle.— MarA. Flclno, Cliriit, Lan- 
diDO et le graod Vico,FM^ ptatonfoùnu.— Velat«iio, daiu 
«on iS'fpDii&iûJte. ^ Bi«cionl, dans »a IHiua.— Le Jurlse. 
Gravtna,(lan3 3a Raqiùnepùeticaf écriv. dn trois domtcra 
siècles. — Ugo Foscolo, ùiicoriQ sul tcsto e iu H opi* 
nioni diverxi, etc. — Aosetti, SuUq Mpirito antipapale, 
ditquiiiiioni, elc - Troja, l'auleur d'Et f^ettro aliega- 
ricû. — Pcrllcarl, AzKo1lni> etTrtvalcl^ dans leurs divers 
Éclaircissements. — F. Arrlvalieoc , l'auteur du Secûlo 
itaricû. - tilDiîucne, lOst. litt, do fit, 1. 1 et ll.-Llbrï, 
Blst, dei Se. math.t t. IL - ArUind de Monlor, liist. 
de Dunte; lo-S°» lB4i. ^Fsurlel^ Dante orig. de ta ion- 
fue €t dé la litt^ ital.,- 1 voLr tn-S\ 1851. — Ozanam, 
Dante, oulapkil. cathoL autrei^iémeâiécte; in 9^, iUù. 

— neléclûic, Florence et $ei viûist.;i vol., i«î7j Do» te 
et la poésie amoureute ; IWU > voL tn-ii. -^ DreoilJet 
de Sigala», Dante et FarS en Italie; i yqU In-S", ISH, ^ 
Vllletnaln, Conn de Litt. au mov^ dge, — V. Leclerc^ 
Le$ Écoles de ta rue du Fouarre, L XXI, Hist. Uttèr, 
de la France . — Ampère « F'oyaçe dantesque ; d^ra^ la 
Rev.du Deurlifundes, 19S9. — Ch. LablUe. Orig. de ta 
Dit^, Com.i IWd., i8*l — Ph. Chasle», Études sur /« 
moyen âge,* Iniï^ IStfQ.— Chàlcayibrtaadf Cenitt du 
Christ, et De la Poésie angL — Lameonak^. Esquis$B 
d'ttné Philosophie»~Yi\imhQ\ûl, Hist. de la (UiQgrupniede 
V ancien canttnenî, — Lamartine, Études sur Milton, — 
Schlegcl, Dante^ Pétrarque f^t Boccace^ réfat- du sj'st. 
de bosettl^ dans la Rev. des Deux Mondes, Juin, l8Sfl, — 
ArouK, nante Mrétiquet dc.^ reprod.du nynl, de flosetn; 
In-ë", is«4. — Bo\asaTd, Dante cstH hértltique? JUe- 
moriat cathat., mars 1BS4. — H., Dante non herdtiqtie^ 
B octobre 1H54. 

DA^TE (Giovani'Badsta), physicien et ma- 
thématicien italien, né à Pérouse, vivait à la fin 
du quinzième siècle. Bayle le suppose avec 
quelque fondement de la famille des Danti Hi- 
naldi. Il était excellent matliématicien, et inventa 
des ajks artificielles si exactement proportion- 
nées k la pesanteur de son corps, qu'il s*en ser- 
vit pour voler. 11 en fit plusieurs fois lexpérience 
avec succès sur IclacdeTrasimène.ll voulultlon- 
ner ce lipectacle à la ville de Pérouse, et choisit 
le temps de la solennité dn mariage dtî llîirto- 
lommeo d^Alviane avec ïa stvm de Giovunni- 
Paolo Ballioni. Lorsque la foule fut assemblée 
sur ïa place pitbiique, Dante, tout eouverl de 
plumes, s'élança du ïieu le plus éminent de la 
ville, et plana quel<|ue temps en haltant de deux 
grandes ailes. Il dirigeait son vol en tous s<;ns, 
ati bruit des acclamations putïliques, lorsc|uc le 
fer avec lequel il dirigeait une de ses ailes so 
rompit ; n'ayant plus de conti e-i)oids, il tfjuiba 
snr PégUse de Notre-Dame, et se cassa une 
caisse. Après &a guérisou^ il professa lea malUé- 



SI DAITTE 

maiiqoe>àVienMe,ftinoanitâgé^^parwtfMii 

Oldovla, Jtkm m w m Ugmttiemm, 9. tm, — Bayie, Déet. 
cru. — moral, GrmtdiHeiioim, kistoriçme. 

*»AXTB 00 hasti (Girolamo), pemtre de 
réoole yésitiaiBe, TÎTait aa idzième sède. Il 
ett «occeiâTemeot défi0Dé MUd les noms de 
Dante di TVxkmooa Girolamo di Tiziano (i), 
parce qo'U fut aère el aide do Titien , qui le 
regardait oomme étaot de sa fanûlk. Il n*a laissé 
qo'im petit Bomlm de taMeaaK, ayaot passé 
toute 88 Tîe à peindre eeu de ton niaftre. On 
voit cependant de lai à San-GioTannl-NDOTo 
de Venise vm taUeao de Saint C&me et Saint 
Damien. E. B— «. 

Ridolfi. F'Ue éif PiUori FemU, - Ortaodl , Jbbec^- 
dario. — îlcozzi, Dizéonaho^ 

»AflTBGOPmT (Jean-Baptutê), tbéolo^en 
français, né à Paris, le 14 juin 1643, mort dans 
la même TÎUe, le S ayril 1718. n entra le 8 sep- 
tembre 1662 diez les chanoines régoliers de 
Saint-Angostin dans la congrégation de Sainte* 
Geœvièîe. 11 fut nommé chancelier de ranirer- 
sfté de Paris en 1680 et coré de 8aint-Étiennô- 
dn-Mont en 1694. Il administra cette église jus- 
qiTen 1710, époque à laquelle il se retira à 
Sainte-Genevière. On a de loi deux Factums 
pour la préséance des Àngtatins sur les Béné- 
dictins aux états de Bourgogne ; — Défense de 
V Église^ contre le li?re du ministre Claude inti- 
tulé : Défense de la Réjormation ; Paris, 1689. 
Registres de l'abbaye Salnte-Geneviêtte. — DoplB, 
Btbl. des jiuteurs eccUsiattiques du dix-septième siè- 
cle, III. — Morérl, Grand Dictionnaire historique. — 
FeDer, Dict. historique. — Richard et Glraud , Biblio- 
thique sacrée. 

DÂMTB-KAixaLDi. Voy, Dasti. 

«DaifnioijaftD db ▼KamcocKToa d*ak- 
TBOUÂKD (Charles -Nicolas, comte ), général 
français, né à Verdun (Meuse), le 7 ayril 1773, 
mort à Paris, le 14 mars 1862. Issu d'une an- 
cienne famille de Bourgogne, il entra le l«r sep- 
tembre 1787 à l'École Militaire de Pont-à-Mous- 
son en qualité de cadet gentilhomme, et en sortit 
lieutenant d'artillerie. Il fit les campagnes dltalie 
et d'Egypte, et le courage qu'il déploya à la ba- 
taille des Pyramides lui valut le grade de dief de 
bataillon. De retour en France , il fut nommé 
( 22 novembre 1 801 ) colonel du l«r régiment d'ar- 
tillerie à cheval, et reçut l'ordre de se rendre à 
!'arméedlta]îe, qui se trouvait sous les ordres de 
Murât. Appelé auprès du vice-roi en qualité de 
premier aide dfe camp, il fut chargé de la réor- 
ganisation des armées de terre et de mer ainsi 
que de celle des écoles militaires, etc. Élevé par 
Napoléon au grade de général de brigade ( il fé- 
vrier 1806), il fut envoyé pour prendre posses- 
sion de la Dalmatie, que le traité de Presbourg 
venait de joindre à la France. En 1809 il fit, 
sous le prince Eugène , la guerre d'Allemagne, 
et se distingua aux batailles de Raab, où il eut la 
main fracassée. Nommé comte de l'empire et 

(Il Orlandi, avec son inexactitade ordinaire, (tit de ces 
deux aoBs de«s artlata ûïttértmU, 
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«teéral de dhrÎMi (21 join 1810), fl M, adjoint 
anx commiisaffcs aatridâens et bavarois chargés 
de fixer les limites dn royaume d'Italie dn oOté 
du Tyrol. La guerre de 1812 ayant édaté, 
Danthonard fot appelé à diriger Tartillerie de 
Tannée dn vice-roi, pois celle du4« corps de la 
grande armée. Créé gouvemeor général ( 16 juil- 
let 1813) des provinces illyriennes , il allait s'y 
rendre lorsque la guerre d'Autriche l'appela an 
oommandeaieot de l'aile gauche de Farméedl- 
talie. Ayant adhéré à la déchéancede Napoléon, 
Danthonard, que Louis XVm avnit lait chevalier 
de Saint^Louis (8 juillet 1814), puis grand-offi- 
cier de la Légion d'Honneur, fut chaigé denna- 
pection des places de Metz et de Mézières, em- 
ploi qu'A remplit pendant les cent jours an nom 
da Napoléon pour les places de l'est Élu en 
1822 député par le département de la Meuse, il 
siégea à la chambre pendant cette seule session. 
Après la révolution de 1830, le roi Louis-Phi- 
lippe réleva à la dignité de pair de France. 

A. SlUZAV. 

Archives de la querr». — Fastes de la Légion (fffos- 
meur. — Fict. et Cong», L XVII, XIX. — Annuaire de la 
Noblesse, ims. 

* DAHTi (Jean ), mathématicien italie&, né à 
Arezzo, vers 1346. Ù a laissé un traité De Àlgo- 
rismo, composé d'après l'arithmétiqoe de Boèoe, 
et une Geometria , d'après des auteurs arabes. 
Ces ouvrages n'ont pohitété imprimés; ils restent . 
ensevelis au fond de quelques grandes bibliothè- 
ques de lltalie. 6. B. 

TIraboaeM. Storim tett, t XI, n. 17S. — Bandlnl, Csto- 
lêçus Codicmm MihUotheets MêMei LamrmUiatue, U V, 

DAHTI OU DhWTZ (Ignace), mathématicien 
italien, né à Bologne, en 1636, mort en 1586, au 
moment où il venait d'être nommé évêque d'Ala- 
tri. Entré fort jeune dans l'ordre des Domini- 
cains, fl se consacra d'abord à l'étude des mathé- 
matiques, et les professa à Florence ; le grand- 
duc COme P* lui confia le projet, qui resta sans 
exécution, d'unir l'Adriatique à la Méditerranée, 
et lui fit dresser de grandes cartes géogra- 
phiques. Danti traça à l'église de Santa-Maria- 
Novella , à Florence, une méridienne qui mérita 
l'admiration des astronomes; il en construisit 
nue autre à Bologne. Le pape l'appela à Rome 
pour qu'il coopérât à la réforme du calendrier. 
U fut aussi chargé par Grégoire Xm de peindre 
au Vatican, dans la salle dite de* Duchi, la géo- 
graphie antique et moderne de lltalie. Cette 
vaste entreprise, dans laquelle il fut aidé par son 
frère Yincenzo, lui laissa peu de temps pour se 
livrer à d'autres travaux, jusqu'au jour où fl ftit 
appelé à l'évêché d'Alatri. Parmi ces divers ou- 
vrages, on distingue ses traductions de la Per- 
spective d'Euclideet de ]&Sphère de Prochis, ac- 
compagnées de notes qui ne sont pas sans mé- 
rite. Il donne dans son écrit intitulé : LeScienu 
matematiche ridotte a tavole, une espèce d'ar- 
bre encyclopédique des mathématiques. Sou 
Traitéde V Astrolabe , Florence, 1560, in-4<>, ûé- 
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Tétmpfifné , renferme uno, r«i!iarqti« 

ritsle, dont IcsmriUf'ara miti'inii ant à tort Toit 

bn^ïir îi Tyrhrt-^rnhé , savoir la dirnfnation <ie 

u'j déduite de la compa* 

iSiomttiMW at ee lee mo 

Irr liïfti.Swr V Àitémoscope , Bologne, 

itde» fAÎU curi<>n!it sur l'histoire de 

I * Teots. La perspective lut de sa 

< recherch*^!* assidues. G- B. 

Umu fTHitH'tre é«s Science* mathrmati^uet tAliali^3, 
p. m. — Chaskui, Jpcr^u ûe i'hittoire des méiÂo- 
m ^f^mutrinf Bfuii;tllcî, IMl, ia-k't p 3**. — Pûs- 
, Kil« de' Pttt^ri Perugini. 

'HAsrri (/trdmc), pelatre italien, né àPé- 

I iTj mort eu 1580. Il était frère d'I- 

^'inccnzo Dauli, Tout promettait en 

! t ilent^ quand il fut enJevé par 

'0, taiiiKant dans l'églîâe Saint- 

. , ...».^,»^i: àï\ fresques dans le 5tyle de 

E. B— w. 

.:, rite de' mttiMri Peruçlni. — G»inMnl. f'Uitta 

ikwn (Jules), ardiite^te, né à Pérousc, 
vm\ m 1&75. Il était fila do Pietro Vincenxo, 
Mt^r d'un ctMnmefitaîre italien Sur itt Sphère 
to(^»eo; Pérouse , I&44. Il dirigea 
lU^A* Alcssî la construftion d« la magfii^ 
: Te Stiinte-Harie-deft-ADgee^ élefée 
, sur Tes desftins de Yigaolé. 
' fil, 
: a ), ar«biteete etsculpteur^ liU 
"r- Miae, en 1 ô30, tnort en ï ô7û. 
Ange lorsque ce grand 
^ j^<^naire : auaai dut-il ecs 
^^ à t,e& consétlft qu'à Tétude de sei 
rr. Dè« Và^B d« vingt ans il modela 
d Rendît la grand 4? »(atue do broQXO de Jukâ lU^ 
iHsr la ploce dut Péroufie ; on lit &iir la 
'^ncvntiuit ïkmîm Perusinus^ adhua 
heithat. Cflte statue e«t déjà remarqua- 
) pur la verre , la noblenBe et la Iiit6&â4) du 
tnmàL Dani» la cathédrale de Péfoute an voit 
i de ' i >uK foula baptismaux. Ce sont 
^HMI ^'- '■ sculpture» que les trois «ta- 
unmi^ placées en là71 ii^r lUie des 
( tAptîstère de Florence, et repféientant 
iio" " ' ' ~ 
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'-nt Jenn-Haptûie, ainsi 

fini la Fraude, magnl- 

" •ft^fe sa] le du Palais* 

l*rato, il a sculpto 

^^ de Charles de 

Itr^e ot belle d« 

, Il ffoid*?, ruai» l'en- 

t eftttrne pour son air ingénu et le 

tdu eifleaa. 

m avait éludiè atis^i rarchifi cture» et le 

énr l'avait nouim»^ 6f»n architecte. U lit 

aria! des de^hins que Cosme l*" envovA 

il, qui en (ut tellement eliarmé qu'il 

"' ( CTi vain, d'attirer Danti en Espa- 

nîpur, il rcuhsit vn tf>60 k re- 

\ n^mfr !**« t^m\ perdur^^ de la belle 

fdn Pi^rofisc. Enfin, en Fjtl7 il a publie 
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uii livre, devena trèft-rard, qui contenait «nr iâi 
arta d'utiles en»eignetnent«. 11 était ptttit^Ûls de 
Pi«tro Vincent) , gentil lioinine de Pérouse» «a- 
vant nutthématiGieii, et grand eonnais&cuir en ar- 
chitecton. E. B— «, 

CIcognara, Stûria Mta Seottura, — Va.*4rt, f^^tf. — 
Cambial, /iuMa d$ Perugia. — Qualreiaère tie Q'uncf, 
DifHnnnaire 4'ÀrchiUaur^ - Pa»call, yua Utf' PU- 
tari Perugini, 

♦ DâBiTl ( Theodora), femme peintre, nce à 
Péroufte, en 1498, morte en t573. Elle ^tu- 
dia liaoa doute sous te Pérugin, ou an inoiaa 
80Uâ Ton de biî» meilleure élèf e»^ car ou recon- 
naît dans Bes tableaux de chevalet le style de 
cette école. Elle eut pour élèves ses trois neveux, 
I^dzio, Vincenco et Girolamo. -E. ii— w, 
* Pftiooll, FUed^Pittori P^ru^itU, 

DâlfTiHB (Maur-François), bénédictin de 
Ift enngrégation de Saint-Maur, ântif^uaire et \m- 
léograplie, né à GouHeux, dans l'ancienue prin- 
cipauté de Lié^e, le 1*' avril 1688, mort à Paritt, 
le 3 novembre 1746. Fila d'un cultivateur aisé, il 
étudia la philosophie à Douai , et lit proCwsaîon, k 
rAp;e de vin°^t-{]uatre ans, dans l'abbaye de 
Saint-Lucien de Beauvai». Il se llyra dès lors k 
l'étude avec tout rentratnement d'une véritable 
vocation , et il professait avec éclat la philosophie 
dans l'abbaye de Saint' Nicolas de Reims, lors- 
que, sur son refus de souscrire à la bulle Unitjeni- 
ius^ lec^irdinal deMailly, archevôcpie de Reims, 
partisan dévoué des jéauites, eiigea que lies &u- 
périenn l'éloignasBent de ce diooàie. Appttlé à 
Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés à Fariiî, 
Dnntine tut em[»loy6<l 'abord à continuer la Col- 
lection des Décrétaient qu'avait interrompue la 
mort de dom Constant «tdedom Mopfni>t; puis 
k préparer une nouvelle édition du Gto»sanui»i 
adsàipiorPM niedi^'e ei \Hjinuii latinittUtu de 
Da Cange» édition dont trois volumes in-fol. 
i^'idemi'nt avaient été pnbtiéii en 1678. Lm (litH) 
premiers volumes avaient paru lorsque Danline, 
toujours par suite de ses opinions religicnseti, 
fut exilé k Pontoîsc, où , tout en continuant aan 
études philologiques, il s'occu^ia avec ardeur de 
la lecture des livres maints, et tit une traduction 
des Psaumes, encore estimée :£*î« Pmnmfit ira- 
dtiitt sur V hébreu^ ui^ec des rmtu^ pttr unrHi- 
peuûoée lamngrégation deSaint-Maitr ; Paris, 
173», in-»*; ibid. , 1739, in-g^, et 1740, in T^. 
Dmn Carpentier, que Ekuitiue Ëvait pour c*>lla 
boraleur, fit paraître en (73<j le siitième volume 
du Glosxaire^ et plus tard, en I76G, mais mus 
parler des obUptionti qu'il avait à Dantine, un 
supplément en 4 volumes hi^lbl., qui le lit accu- 
ser de plagiat par plosienrs de ties confrères. 
Après sa mort, cetlfi accusation fut renouvelée 
par dom Tàssin, qui la lui avait adressée dès 
1756 dans îc Journal de& Savants. En 1737 
Dantine fut rappelé à Paris, et entreprit avee 
dom Bouquet le Recueil deji IJistoriens des 
Gaules ci de la France; roalbeureusement son 
travail relatif aux croisades e&t resté inédit. Il u* 
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Urra ensuite à la oorapoeHkm de VArt de vêtir 
fier les dateSf et il en ayait rédigé une grande 
partie quand, an mois de décembre 1743, il fut 
frappé d'apoplexie, n traîna depuis une vie lan- 
guissante, mais sans interrompre l'œuYre qu'il 
aTait commencée, et dont une partie était impri- 
mée an moment où une seconde attaque vint 
l'enleTer, à l'Age de cinquante-neuf ans. Clé- 
mencet et Durand achevèrent le livre de leur 
éminent confrère, et le publièrent à Paris, 1750, 
in-4''. Il Alt bientôt complété et perfectionné par 
dom Clément, qui donna la seconde édition, en 
i vol. in-fol. , Paris ,1770, et la troisième, qui 
parut à Paris, 1783-1792, 3 vol. in-fol. formant 
plus do 3,000 pages. BIM. de Saint-AUais, Jollien 
do Courcelles et de Fortia-d'Urban en ont publié 
une quatrième édition; Paris, 1818-1844, 38 vo- 
lum. in-8^. Des exemplaires ont été tirés aussi 
in-4° et in-fol. Les éditeurs y ont lyouté une 
continuation depuis l'année 1770 jusqu'à nos 
jours, et une partie relative aux évâiements 
antérieurs à l'ère chrétienne.' En élevant ce beau 
monument de chronologie, Dantine rendit aux 
sciences historiques un service qui recommande 
son nom à tous ceux qui les cultivent Ce savant 
était d'ailleurs un homme de bien, d'un esprit 
juste, et d'un caractère aimable et doux. 

£. Rbgnard. 
Préface ea tête de la s* «dit. de L'Art de véHfLer Isi 
dates, - 0. Tassln. HUtoirt litt. de la Conçrég, de 
Saint'Mawr, p. «M. — M. PoUln. Notice star D. Maur 
Dantine, dans U ileone fteJ^ t. l*r, p. tes. 

DÂNTOiHB (Jean^Baptiste), jurisconsulte 
(français, vivait en 1720. Il était docteur es droits, 
avocat en parlement et aux cours de Lyon. On a 
de lui: Règles du Droit civile dans le même 
ordre qu*elles sont disposées au dernier titre 
du Digeste^ traduites en Jrançais, avec des ex- 
plications et des commentaires sur chaque rè- 
gle, etc.; Lyon, 1710, in-i*" ; —Règles du Droit 
canon, dans le même ordre qu*elles sont dis- 
posées au dernier titre du cinquième livre 
des Décrétâtes, traduites en français, avec 
des explications et des commentaires sur 
chaque règle ; Lyon, 1720, in^'. 

HMkWtû et Glraud« Btbt i otki iu c iocréê, 

DARTOH ( Gforges-Jaeques), oâèbre homme 
politique flrançais, néàArds-sur-Aube, le 28 oc- 
tobre 1759, mort le 5 avril 1794. La révolutioDle 
trowa TevMn du titre d'avocat auxconseils du roi. 
Une particularité asseï piquante de sa vie privée, 
c'est qu'il était lié d*une étroite amitié avec Ber- 
qain« VAmi des enfants. Le peu de coosidératioD 
dont jouissait Danton, à raison de llrrégnlarité de 
ses mcNirs« en fiiisait à peu près un avocat sans 
causes ; cette situation devait le porter à secon- 
der les changements qui se préparaient dans 
Toidre social : aussi se jeta-t-il à corps peidn 
dans le mouvement n^volutionnaire. Le géant de 
Tepoque, Mirabeau, à qui il fallait des hommes 
dVtîon, se hâta de s'attacher Danton. Une 
grande anak^e de penchants et de moyens de- 
vait rapprocher ces deux hommes, dont M. Ni- 



gnet, dans son Eiitoire de la Révotutian, a 
caractérisé d'une manière saisissante les confor- 
mités et les dissemblances.» Danton, dit41,âait 
« un révohitionnaire gigantesque. Aucun moyen 
« ne pouvait lui paraître condamnaUe , pourvu 
« qu'il lui fût utile, et selon lui on pouvait 
« tout ce qu'on osait. Danton, qu'on a nommé le 
« Mirabeau de la populace, avait de la ressem- 
« biance avec ce tribun des hantes classes : des 
« traits heurtés, une voix forte, un geste impé- 
« tueux, une éloquence hardie, un front domi- 
« nateur. Leurs vices aussi étaient les mêmes; 
n mais ceux de Mirabeau étaient d'un patricien, 
« ceux de Danton d'un démocrate. Ce qu'il y 
« avait de hardi dans les conceptions de Mira- 
<c beau se retrouvait dans Danton, mais d'une 
K autre muûère, parce qnH était , dans la révo- 
« lution, d'une antre époque. » Nous oserons 
ajouter un seul trait àce parallèle: c'est qn'fly 
avait du Marins dans Danton , comme il y avait 
du Catilina dans Mirabeau. 

Président du district des Cordeliers, à sa 
formation , Danton le dirigea à son gré. Il prit 
pour acolytes l'atroce Marat et l'aident Camifle 
Desmoulins, et leur réunion fut le noyau autour 
duquel se forma le club des Cord^œs, véri- 
table exagération de celui des Jacobbas. A cette 
époque, où la révohition courait les mes da 
matin au soir, Danton était l'orateur de la moi- 
titude , toi^ours prêt à la haranguer dans vm 
salle ou au milieu d'un carrefour, du haut d'une 
tribune ou monté sur une borne, souvent l'exei- 
tant par sa véhémence, qudqnefois l'anètwt 
avec une sorte de bonhomie joviale. An mois de 
janvier 1790, le Châtdet ayant lanoé on décnt 
de prise de corps contre Marat, qui d^ se slgBi- 
lait par les publications les ^as Jnwdiairei, 
Danton osa s'opposer ouvertement à l'exécntioB * 
de cedécr^ Atteint par une mesure semhlihle^ 
il en brava les eSiets, et le ChAtelet se vit cm- 
traint à la révoquer. Quelques mois plos tard, 
Danton vint à la tète d'une d^ntâtioB des 
sections de Paris demander à l'Assemblée na- 
tionale le renvoi et la mise en jugement de tmii 
ministres de Louis XVI; mais ce n'étaient eaeoia 
là que des escaimoocfaes, et le râle ^cë&fÊà de 
Danton ne commença réellement qu'es 1791» à 
la snitede la tentative d'évasion de k fioBiila 
royale, n adressa alors à La ftyette ce preaml 
dilemme: « Ou vous êtes un trattre, qû vm 
« lavoriséla fuite du roi, ou voos êtesineapikit = 
« de commander, puisque vous n'avei pn eM- ; 
«pêdier la ftûte du roi commis à votre gudft.» 2 
De concert avec C. Desmoolins, Danton pro- 
voqua par une adresse la dédiéanee da 
narque; tous deux se rendirent an Chanp* 
de-Mars, déposèrent Fadresse sur l'aotd de II 
patrie, dressé pour l'anniversaire de la Fé^ 
dération, appeiènoit le peuple à U si^Mr, i 
joignirent à cet appel les décla m ations les pta 
furiUmdes. La Fayette et BaiUy, en exécutant k 
17 juillet la loi martiale, mirent un termeàcM 
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nrèâ. Dû» poursuites furent entamées contre 
î^*,« -.M!«jr«, et Danton, Dos moulin s et Legendre 
• l de Paris. Danton y reparut après la 
„-.:-„ j de rAsscfnWée constituante , et, quoique 
8006 le cotjp d'un décret pour dette», il parvint, 
an iDépm de la loi, à se faire étire substitut du 
imicnrear de la commune de Paris, La cour, 
qui n'aTalt pu réussir h récarter, résolut alors 
àr fi n se vendit, M. de LesRârt, rnî- 

hi- 1 aires étrangères, conclut ce marché, 

qoi rapporta à Danton plus décent mille écusrt 
dont il exécuta fidèlement les clauses tant qu*il 
fotpavé; mais le résultat sur lequel on comp- 
tait n*ayaDt pas été obtenu, les sabventiorts fu- 
rent sapprimécs, et, d'auxiliaire inutile, Danton 
redevint adversaire implacable; Tannée 1792 le 
vit î tfijté [jemianente contre le pouvoir 
T\ >jc les félérés marseillais arrivèrent 

\nui\ renverser le trône constitutionnel, 
f Pétion les établit dans le bâtiment des 

^. iitifs. Danton les y gorgea de vin et de 

dâiaiiclies, ot le 10 août il les conduisit lui-même 

[ Vhtianur' du chÂteau. Nous avons eu entre les 

I tire de Camille DesroouHns à son 

autographe, qui établit que dans cette 

Danton et loi faisaient le coup de fusil 

l>lacc du Carrousel. Quant à Robespierre 

H il Marat, ils s'étaient mis en sûreté au fond 

jj*unf* ravr. Le ministère de la justice devint 

n (e prix de ses succès au 10 août : 

il qu*il y avait été porté par nn 

canon. Bientôt survinrent la défection 

iyette , la prise de la ville de Longwyj 

de Verdun* L'alarme était dans Pa- 

t : le» vainqueurs du trône croyaient toucher 

i| I . . ^ . Danton, d'accord avec la commune 

re, fit .faire des visites générales, 

u'tiUiS les armes qui étaient entre les 

âm particuliers , incarcérer les prétnîs 

Bim assermentés et tous les royalistes reconnus; 

il «MiTnbla ensuite en comité de défense géné- 

1 les ministres et les chefs de la commune, et 

r dit ; *< Mon avis est que, pour déconcerter 

Ile» auteurs et arrêter l'ennemi, il faut faire 

ipeur aux royalistes, »» On était au T'^ scplem- 

_ ^' Lt! lendemain 9 il se présenta, dès le ma- 

9tLf I TAisemblée législative à la tète des auto- 

Aéi, «4, dans un rapide discoors, tit entendre 

Cl» mots aui députés tremblants sur leurs sié- 

S. « C*««* «ice moment, messieurs, que vous 

1 dtoéter que la capitale a bien mérit/i 

\ entière. Le canon que vous alleï 

n'est point le canon d'alarme , c'est 

i de cliargè sur nos ennemis t. .. Pour 

cre, [lonr les atterrer, que faut-il ?.,, 

dcc, encore de l'audace, eê tou* 

r dt Vaudtjçeî » Les massacres de sep- 

létiiîent dans ce peu de mots... Ils corn- 

L quiîlques heures après, et ils durèrent 

eiûw». A Tassassinat des détenus de Paris 

celui des prisonniers d'Orléanri, 

» lé 9 septeinbie, à Versailles, dans la me 



de roran^erie. Parmi ces derniers se trouvaient 
MM, de 0rissac et de Lessart, agents du traité 
par It^uel Danton s'était mis à la solde de la liste 
civile. De Versailles les égorgeurs se rendirent à 
Paris, Plac(^ au balcon de la Chancellerie, Dan- 
ton les harangua, et l'on peut croire qu'il avait 
en vue le service qu'ils venaient de lui rendre 
par la mort de ces deux hommes lorsque leur 
dit : n Ce n'est pas le ministre de la justice, 
n c'est le ministre de la révolution qui vous r©- 
'< lïiercie de votre louable fureur, » Qui le croi- 
rait pourtant ? ce fut à ce même Danton que 
plusieurs victimes dévouées à la mort durent 
leur salut, H contribua à la délivrance d* Ad rien 
Duport et de Charies de Lameth , qui avaient 
été arrêtés en province; et en 1793 ce fut lui en- 
core qui fit rendre à la liberté le céïèt>re auteur 
du Voyage du jeune Anachnrsis^ Fablté fîarthé- 
lemy. Il ne se montrait impitoyable que l^irsqu'il 
s'agissait de frapper en masse, et souvent les 
infortunes individuelles le trouvaient accesf^iWe 
h. la pitié. Ces inégalités dans sa conduite et dans 
son caractère semblent trou ver leur explication 
dans ces paroles, qui sont de lui : « Une révo- 
« lutiuu ne peut se faire géométriquement. Les 
« bons citoyens qïii souflrent piiur la Hlwrté et 
tt régalité doivent se consoler par ce grand et 
« sublime motif. » 

Élu le second député de Paris à la Conven- 
tion nationale y Danton abdiqua les fonctions du 
ministère, où il fut remplacé par Garai, Ck>mriie 
il était un des plus ardents à presser le jugement 
de Louis XVT par la Convention, un de ses amis 
lui représenta qu'elle n'avait ixasle droit de s'éri- 
ger en tribunal. « Vous avez raison, répondit-îl : 
« aussi nous ne le jugerons pas, nous le tue- 
rons. V L*ex'ministre delà marine Bertrand de 
Moîleville , entre les mains de qui était demeu- 
rée une lettre autographe (ie Danton dont les 
termes consultaient ses anciennes relations avec 
la cour, lui «k.rivit de Londres, où il s'était re- 
tiré , qu'il ferait imprimer et placarder cette 
lettre dans tout Paris s'il usait de son influence 
pour faire condamner Louis XVI, Danton vit le 
danger, et sefii-donner une mission pour rai'inée 
du Kord, Il ne revint à Paris que sur sommation, 
et la veille du jour uù l'arrêt fut prononcé. Quoi- 
qu'il eût voté pour la mort, Bertrand n'en vit 
pas moins dans ce. vote uii acte d'insigne félonie, 
et i! se hâta d'adresser à Garât la lettre accusa- 
trice; mais celui-ci la remit oflicieu sèment à 
Danton, et il n'en fut plus question. Immédiate- 
ment après la mort du roi, Danton retourna 
avec Lacroix dans la Belgique, envahie par Du- 
mourici!. On leur remit quatre millions pour 
révolutionner le pays; ils furejit bientôt soup- 
çonnés de s'être approprié une grande partie *Ui 
celle somine énorme. Les dépenses excessives 
auxquelles on les vit se livrer à leur retour jus- 
tifiaient assez ces accusations. Ils revinrent à 
Paris au commencement de mars, époque qui fut 
marquée par les premiers revers de Dumouriez* 
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i àéwoné am intéféU de ee 
fteml îofqQ^à ce que la défeclkNi et les désas- 
Irct qra s'casaiTireiit eurent rendu sa défenae 
■Hmialii . Alors y pour détoamer les soupçon» 
qm coiiimieDçaiefit à planer sur lui, et dont d^ 
BUrat i*était rendu ror§ane , il rcirintà son pr^ 
inier r6le en se replaçant à la tète du mouve- 
ineot révolutionnaire. Sur ta motion, une levée 
de 300,000 horoines Ait ordonnée ; il proposa de 
dévasta* la France en cas d'invasion. « Si les 
« tyrans , s'écriait-il » mettaient notre liberté en 
« péril, les ricties seraient les premiers la proie 
« de la fureur populaire 1 » Enfin, le 10 mars, il 
lit décréter rétablissement d'un tribunal criminel 
extraordinaire destiné à punir les ennemis de la 
révolution à l'intérieur et dont les arrêts devaient 
être sans appel. Telle fut rorigine du fameux 
tribunal révolutionnaire, qui un an plus tard 
envoya Danton Ini-ménie à l'écliafaud. 

ïje comité de salut public , en |qui devaient 
bientôt se concentrer toutes les forces du gou- 
vernement, ayant été institué le 6 avrU, Danton 
en fit partie à la formation. Il semblait dtre alors 
à l'apogée de son crédit; pourtant, il se trou- 
vait entre deux écueils: d'un eùté, les Giron- 
dins ne cessaient de l'inquiéter en réclamant 
avec persistance la punition de ceux qui avalent 
s^inillé par le meurtre la cause de liberté ; 
d'un autre câté, les purs de la Montagne le liar- 
(•«laient par leurs insinuations sur les profits de 
Ha mission en Belgique. Menacé par les deux par- 
tis, il sentit la nécessité, pour s'assnrer contre l'un, 
de se rallier à l'autre ; et la prévision du résultat 
de la lutte l'engagea à (aire cause commune avec 
le parti de la violence contre celui de la modéra- 
tion.D'ailleurs, disait-il, enrévolution l'autorité 
doit appartenir aux plus scélérats. Il se réu- 
nit donc à Pache et à Robespierre pour former, 
en dehors de la msyorité du comité de salut pu- 
blic, ce comité clandestin de Cbarenton, où fut 
préparée l'insurrection du 31 mai. Sans haine 
personnelle contre les Girondins, qui le gênaient, 
Danton voulait borner à leur exclusion de l'as- 
semblée les résultats de cette jonmée. L'erreur 
où Mirabeau était tombé, après le 6 octobre, en 
croyant pouvoir arrêter le mouvement révolu- 
tionnaire à ce point, devint celle de Danton 
après le 31 mai ; ni l'un ni l'autre n'avait réfléchi 
qu'il n^appartient qu'à Dieu de dire aux flots dé- 
chaînés de la mer : Vous n'iras pas plus loin ! 

Depuis la chute des Girondins, l'influence de 
Danton sur la Convention diminuait de jour en 
jour ; on lui reprochait d'avoir déployé peu d'é- 
nergie contre les proscrits, et surtout de s'être 
apitoyé sur leur fin. H avait rompu ouvertement 
avec la commune en flétrissant d'une manière 
énergique les saturnales appelées fêtes de la 
Raison, « Qnand , s'était-il écrié à la tribune, 
« ferons-nous cesser ces mascarades ? Nous n'a- 
« vous pas voulu détruire la superstition pour 
(c établir l'athéisme, n II faisait en même t^nps 
décréter l'établissement du maximum et allouer 



quarante sont par joor on want-criattee qnî 
j fréquentaiciit les assemblées de 8ectioD.Mai8cea 
I tardifs efforts ne pouvaient lui rendre son an- 
! cienne popularité : dans les derniers jours de 93 
I fl fut traité aux Jacobins avec une défaveur mar- 
i qnée. Robespierre prit alors sa défenie, mais 
I de manière pourtant à le compromettre jusqu'à 
un certain point, et surtoutà se faire valoir à ses 
dépens. Lorsque enfin les excès de la déoMfOgia 
eurent été portés au comble par la commune de 
Paris, Danton éL ses amis conçurent le projet 
d'arrêter l'action du tribunal révolutionnaire, de 
\ider les prisons et de dissoudre le» comités de 
sahit public et de sûreté générale. Robespierre 
voulait perdre la commune, foyer de l'anarchie; 
les comités voulaient se défaire de Danton , de 
Camille et autres modérée : uae transaetioo 
s'établit entre Robespierre et ses coUègoes des 
comités : il leur livra leun ennemis, et ils lui 
livrèrent les siens. La Ihctian d'Hébert M bien* 
tôt abattue ; Thorreur et le dégoût qu'elle inspi- 
rait hâtèrent sa chute. Danton était im adversaire 
plus redoutable. Quelques hommes qui liésitaieni 
encore à prendre parti entre lui et Robespiem 
essayèrent de les rapprocher. Une entrevue eut 
lieu : Robespierre reprocha à Danton aes raéfian* 
ces, Danton lui reprocha ses cruautés; ils se sé- 
parèrent avec aigreur et désormais irréooiicilia- 
blés. 

De ce moment la perte de Danton fnt résohie. 
Engagé par quelques-uns de ses amis à préve« 
nir les coups de Robespierre en le frappant le 
premier, il s'y refusait en disant: J^aime tiUewt 
être guillotiné que guillotineur. Ayerti par 
d'autres de pourvoir par la fuite k sa sûreté 
menacée, il répondit, comme le duc de Gnise : 
« Ils n'oseraient!... Et d'ailleurs, aiioatait-il, est^ 
« ce qu'on emporte sa patrie à la scoielle de 
« ses souliers? » Il ne scNrtit de eette sécarité, 
dont les eCfota étaient ceux de la stopenr, qw 
lorsqu'il se vit arrêté chez loi, dans la nuit 
du 30 au 31 mari 1794. Lacroix , son ctdlègne 
à l'armée du Nord, son émule en dilapidotioM 
et son compagnon de débauches , fut arrêté en 
même temps que lui. On les déposa d'abord à la 
prison du Luxembourg ; Danton, en arrivant, 
aborda les détenus ateo calme et cordialité : 
« Messieura, leur dit-il » j'espérais avant pen 
(c vous faire sortir d'ici , mais m'y Toilà moi- 
« même avec tous, et je ne sais comment cela 
« finira. M Cela devait bientôt finir pour hd. On 
l'entendit alora s'écrier î « C'est à pardlle épo- 
<c qne que j'ai fait instituer le tribunal révélation* 
et naire ; J'en demande bien pardon à Dieu et 
« aux hommes! » La nouvelle de son arrestation 
répandit la terreur au sehi de la Convention; 
Legendre seul osa élever la voix et rédamer 
pour Danton le droit d'être entendu en attestant 
son patriotisme. Robespierre alors jona Ttaidi- 
gnation, et s*éeria : « Il s'agit de savoir ai qve^ 
Cl quea hommes aujourd'hui l'emporteront sur la 
<c patrie; noua Terrons dam oe jour si la Gob- 
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« runlioD s^ura briser une prétondoa i<1ole pour- 

^ PI- <1* iKii^ Uingffnnps^ 4m ai, dans sa chute, 

rè la CoDTention et le peuple fran- 

ôur assurer Fefifôi de ies parolee, 

janfa à la Iribnne, et lot, au nom 

, un rapport dinTus, verbeux, iacor- 

reciy iAk k« tdîts les plu 3 di^tparates, \e& alléga- 

tiofie l«»4 plus incohérentes étaii^nt, ecion la lo- 

> , amalgaméâ do gré ou de force, 

>i qu'on YouJait perdre. Comme 

m m pouvait \mT f&ire un reproche de ieurs 

critnes réel* , qaï alorki^ eiiâi»ent été des titres 

tf on se rabattit sur leur» Ykeâ» sur la 

, fttr la débauche^ et il faut i^uvenir qu'à 

Vépirâ du tiioim de Danton , de LaeroU et de 

Chabot, la matière était ample. Maii Saint-Just 

m a'isB tint pas là , et il ne rougit p^ de les 

r comme complice» deoeux qu'ils afjiiefit 

i, a?€C le plus d'acbamemeitt, des ro}»»- 

A, d« La Fayette, des Giroodins, en un rnol 

nmes de tous le« partis. A ta suite de ce 

t, le décret d'accusation fut porté Â Tu- 

, «t au milieu des applaudissements ^ 

même Convention dont dei»x heure» 

ni toutes U?» sympaUties étaient pour 

et la terreur fut irrtSocableuicnt 

Cordrif du four au biosi de ia vehtdî 

ot' même saisi de Tâfraire , le tribunal 

nnairc ne la traîna pas en lon^uour. 

y parurent avec une assurance (|uî 

l'à Tâudace. lnierrof;é sur son nom et 

Danton répondit : « Ma demeure 

ï làsatùi dans le néant p et mon nom vivra 

le Panthéon de l'histoire, ** Certain du 

toit qm Tal tendait, il ne ménageait en rien ni 

1» iofu ni les jurés; il leur jetait h la tète dos 

lMMiktie« do papier. Les autres accunés no gar- 

«lâjKiit fsnère plus de mesure ^ ceux d'entre eux 

ipi da^akiil ae dâfendre le faisaient avec un 

%uiT^» ipxi Anî^^satt d'une manière visible sur 

aaient à grands cris la 

, I re et des membres in- 

I ». Âu dehors» la femme de 

iiâ, idol&tre de son mari, cxcî^ 

mi^ot i' intérêt public en m faveur. Le 

I hésitait, et Bobeapferre, inquiet à mn 

t décréter par la Convention que tous les 

i qui troubleraient Taudience seraient à 

t lois hor» de» débats. Ce décret fut îm- 

DiMkteniMit suivi de Tarrèt de mort. «( On oons 

s'écria Danton, à quelques làcbes 

Dialiik ne jouiront pas longtemps de 

ijrel J'entnlne Robespierre*,,. Ho* 

rre me suit.. L'infâme polti^on , ajou^ 

1« j'étaaa le seul qui pouvait avoir assez 

i^out le sauver! » 

I Ail coodirit à récbafaod le :> avril , 

idniiUeDeiiiMMilinâ, Lacroix, Fabre dlË- 

ttttînr. n^iraiiUflt^ S<îchelle, PhiJipi>eAUX, De- 

f et Bazire, tous députés 

1^ il lieux fonmiâscur abbé 

^Juftgfuke , le ggneral W^etertnaïui, vainqueur 
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an 10 août el dam^^la Teodée^ un Espagnol, un 
Danois et deux Aotricblens. La constance de 
Danton se soutint Jusqu'au dernier moment. Au 
pied de réchafatid, te souvenir de sa femme lui 
arracha une exclamation de regrets et quelques 
larmes; mais il se remit sur-le-champ^ en di- 
sant : Allojis^ Danton, point de faiblesse! 
ïkrr le point do receToir le coup fatal, il dit ao 
bourreau : Tu montreras ma tète au peuple; 
elle en tmut la peine, fl périt à trente^îiDq ans. 
Robespierre, à qoî cette mortaaauraitla dictature, 
voulut réjouir ses yeux du supplice dir mn ri- 
val. U se plaça auprès du Pont-Tournaut , en- 
touré dos goujats appelés ses gardes du corps , 
ci lorsque le couteiiu ftit tombé pour la der- 
ntèri; fWs, on le vit rentrer dans le jardin des 
Tuileries en se frottant les mains. 11 alla imsiiife 
commencer ce règne de sang qui dura quatre 
mois, et au bout duquel Paris vit sa tète tomber 
à la même place où il avait vu tomber celle de 
Danton. Son triomphe devmt le primûpe de sa 
chute : ceux de» amis dft Danton qui n'avaient 
point péri avec lui trouvèrent an rnoin» dans sa 
mort une leçon à laquelle ils durent leur salut; 
menacés à leur tour par le tyran, ils sén tirent 
que leurs coups devaient devancer le-s siens : en 
se saavimt ils sauvèrent la France. Ce fut l'tpu- 
vre du 9 thennidor; et lorsqu'on ee jour, t^puisé 
par ses vains efforts pour conjurer la terupi'^te 
qui éclatait sur son front, pf^le et haletàul, Ro- 
tiespierre <ik;umait de rage sans pouvoir parler, 
une voix lui eria ; Malheureux! le stmg de 
Danton i'étou/fe! [M. P.-A. Vieillaud, dans 
VEncflesQ, duM,\ 

On litdans le 3" volume des Œuvres inédites de 
P.'L. Rœderer^ publiées parson fds M. Rœdcrer, 
ancien paîrdo France, un portrait remarquahft' de 
Danton. Coinme ces œuvres, qui routicnni^ut des 
df Moments historiques delà plus grande iuipnr- 
tiDce, n'ont été iînpriméiîsqvi'ii mi très- petit nnm- 
bre d'exemplaires , et ne «ont |ioînt dcstin^Hîs au 
commerce, nous croyons devoir reprodaîre l'o- 
pinion «l'un historien auAM compétent : 

f Dirnfofl.'FIffurp de dognï^tîtan^iiTi, emporté, mais 
corrompu, capable cranc atrocfté et point atroee, 
accessible aux bons scntimMîiUï et nnx mniuniSï 
avocat sanA principe«, paresseux, dfnsipé, ainuint le 
plaisir I propre h nue conftplration pluH qu^ik une 
Pootlon; tVnhord mm autr<? but que de ae faire 
<icheter par ta cour , ensuUt^ de fîouverner la ré- 
publique ; amant de sa popularité san^ ftn être «toi- 
gnpïiï ; sans instruction, sau-^ principes politiques 
ni moraux; san» logique, sans dialectique, mais 
non sans élotpience ; jama!» de d!§ms8ion , jamais 
de raiionoeniruts, mais tout ce qui pouvait !<'cnlever 
par nn mouvement, il IVnlevait- Il n'avait ni per- 
BHaaion lu autorité, mais une impétuosité qui fai- 
Mit tout céder. Il ne battait pas son adversaire mr 
te champ de bataille, mais 11 remportait sur im 
autru turrain. « 

Parallèle de Danton ei de Hobetpierre. 

t Danton n'a été on ^mà scélérat qae ptour poiK 
foir êtN imuiiiltleiiieni un bon droite. Hobeapi«rrt 
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ii'« été an grand tc&éni que pour être no petit 
dlea dans un tnigiiilliitie néant. 

• Danton fut vénal kous la monarchie^ et rapaco 
dans Ia république. 

< KolieJipiiTre aralt toujours été intact, Jamalfl on 
n'avait daJpiÉ racheter. 11 aurait payé pour qu'on 
lui offrit de l'or, pour pouvoir dire qu'il rarait 
refusé. 

t Dauton avait rétoquienoed'aiitrdiiuiiëdltiGox, 
il Tcut plus que Mirabeau même î Robespierre, 
pelle d'un rbéteur factieux. . Oan ton lit IriMubter 
des i^ens de plua de tdeut que lui : il comprimait. 
Robespierre fut toujours dédaig^oé» ctc'ettcoquj 
fit «a grandeur. lUniou propo&aii des loi» féroces 
pour acquérir, a-l-un dît, l«i droit d'en proposer 
d'humaines. Uobespierre , plUA liâbifô, ne parlait 
que d'Uumauitét pour eu proposer de féroce», 

n Que la idierté était bien eatre c«b d(>ux bornmes! 
quand Tuu la lAcbait, elle tombait dans Ica mains de 
l'autre. On crut Danton Immain parce qu'il aimait 
le plaisir, et Hobefpierre vertutiui parce qu'il ne 
raimaJt pas! 

m Danton n'aimait qoo la crapttlei qui corrompt la 
faculté de Jouir. Eobêipief re en avait l'impuis&ance. 

« Danton se livrait, parce qu'il avait de l'esprit. 

• Danton eut de l'audace et point de courage : il 
affronta les périls de loin» et n'en sut supporter 
aucun. 

« Danton avait de Teaprit et de» idées, avantage 
dont llobe«pierre était dépourvu ; Robespierre. Part 
et ta persévérance, qui manquèrent à Dantou^ 

» Danton coiuiai^aait le mouvement des insurrcc- 
lions populaires { mais Robespierre connu t mieux 
la tore*: de compression, 

•t Ni Tun ni l'autre ne fut capable de gouverner, 
Tuu par sua légt^reté , Tautre par sa pesanteur , tous 
deux par leur ignorance. 

« Danton savait étonner le peuple^ Bol)esplerre 
ripquiétrr. 

< Dan Ion se montrait poureiclter» RobespleiTC se 
plaignait toujours. » 

^ ik Kut'hct et Roiix^HisL pari, de ta Rév. fr. — Mlcbelct. 
^itU </0 ?» HiivoLfr. - Thlcrs, Hitl. ds ta Rév.fr. — 
Migiict, JJist de ta Rév,/r. ^ De Uraarllne , Hitt, dei 
iUroHttini. ~ Villauiniî, Uiitoirc de ta liévotutUm. — 
Bnrantc. IJisLde lit Convention, 

l DANTON (Josepfi-Aniène), écrivain français, 
neveu du précédent, ué à Plancy (Aube), le 
rVjanvior 1814. Élè vc du collège Cliarlernagne^ il 
nliljntdc brillantâ succès au concours général, en 
J830, entra à TÉcole Normale» «m sortit m JS35, 
et fut reçu, en premier rang, agr^é des classes de 
phîjosôfiliie. Professeur au lycée de VerAaiHes 
jusqu'i-u octobre 1837, il M en 1 8 iO attaché à 
M, Villemain, ministre de rinstruclion pobUquG, 
en qualité de chef du cabinet. Il se fit remar- 
quer dans Vaccom plissement de se$ fonctions 
I par son intelligence et une infatigable activitë, 
' M. Danton est aetueîlemenl inspecteur de Ta- 
^ cadémift de Paris. 11 a édité ; Cours d'his- 
' toire de la philosophie morale au dix-hui- 
\ tk^me xiècle^ pro/fssé à la Faculté des lettres 
de Paris en 1819 e^ 18:!i> par M, V, Vomin^ 
seconde partie, école t^costaise, publié avec 
la coîlaboralion de M. Vacherot; Paris, t vol. 
[ in-B»; — Œui^res phihaophiqiies de Fénelony 
précédées d'un Esscà sur Fénelon par M. VilU- 
moin , et accompagnées d*un aTertisaement et de 
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Dotea de Péditeur; Paris» 1843, 1 vol. iii-1?i. ' 
M. Danton a écrit plusieurâ bons articles pour j 
le Dictionnaire des Sciences pUilosophéçues^l 
paMié par M. Hachette, C» Mallet 

DocumcrUi parUcutiers. 

* DAHT¥ ( .... )t jurisconsulte français , vivait j 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : Traité de la preuve par témoins ] 
en tnatière civile, contenant le commentaire 
de J. Boyleau, stewde la Borderie^ avocat au \ 
présidml de Poitiers^ sur Varticle 54 de Vor- 
donnance de Moulins, en latin et en françois; I 
auquel sont ajoutées sur choque chapitre | 
plusieurs questions tirées des plus célèbres 
Juriscon tultes et décidées par les atréls ! 
de^ cours souveraines ; Paris, 1697, iû-4", et \ 
1715, môme format;— Traité des droits ho- 
nùT^flques des seigneurs dans les églises^ par 1 
feu M, Maréchal, avocat^ avec un Traité du i 
droit de patronage, de la présentation aux I 
bénéfices; arrêtés sentant de décisions pouri 
les droits honorifiques fût un Traité des diimes 
par M. Simon; ibid., 1700,2 toL in-12, et] 
1724,10-12. 

Adetang, SuppL h iùchet, Ml^em. Gëlehrten-Lexieùiii, < 
DAKTZ (^ /ea« -A ndr^), théologien et orien- 
taHste allemand, né àSandhausen, le l'^^féirier 
1654, mort le 20 décembre 1727. Il étudia à. 
Gotha , Wittenberg et Hambourg, où il reçut les ( 
leçons du c^lèlire rabbixi Edzardi, puis à Leip- 
zig et h léua. En 1683 il se rendit àGiessen, et 
de là à Francfort ; il visita ensuite la Hollande et j 
TAngleterre. A son retour à Leydc, il fut sur le 
point d'y obtenir la chaire des langues orientales. I 
Après avoir séjourné quelque temps à Brétne, | 
Hclmstœdt et Hambourg, il fut nommé professeur | 
agrégé des langues orientales à léna, et profes- 
seur titulaire apWîs la mort de Frischmuth, en I 
1686. Il se fit surtout remarquer i»ar sa rare con- 
naissance des langues orientales. Ses princi[>aux j 
ouvrages sont : Disputatio de cura Judœorum 
in conqxiirendis proselytis; léna, 1688, in-4** 
^ Interpres ffebr^o-Chaldaus, utriusquê 
UngtuK idiotismos dextere explicans ad genui- 
num Sanctx Scripiurœ sensum rite indagan- i 
dum; léna, 1694, In-S"; — Aditus Syrim re- 
cîiisits^compendiose ducensadplenam Lingnsc 
Syriacx Antiochen^seu MaronUicx cognilin- 
nem ; léna, 1689, in-S", et Francfort, 1765, in-S**; 
— De Hebneorum Re ^i^i^ari ; ibid., iô90, 
in-4"î — Interpres HebrxO'Chaldt'mis^omnes 
utriusquê Lingwe Sgriaem Ànfiochenw seu 
Maroniiicm cognitionem complectens; Jéoa, | 
1689 et 1735, 7« édition; — Baptismum prosefg' 
torum Judaicum^ e monumentis hebr^o^tal- \ 
mudlcis erutum;\Uà., Iô99, in-4*';— Par tus 
virginismiraculosus ad £sdram,y[ly 1 4 ; ibid,, 
\700 ,—€ompendium Grammaticc^Ifebraicm | 
et ChaldaiCfT; ibid. , 1706, 3* édition; — Dis^ 
sertatio historico^apologeiica pro Luthero êX 
aa'inwniastylir(îpr€henso;lbià., 1704, in 4'î 
—Oratio deTryphoneJustini martyris coWo* 
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If or* hûUta; ÎW., 1708j— Divina Stohim 
' ^ de primo homim «mdentfo 
, 1 7 1 *2;— inouquratio Chruti 
ivunuùi lui uiùsaica dccern dis^ertationi- 
rta ; ïbîd. , 1 7 1 7»in-4" ; — Prngrarmnatti 
' '^^ *"^f^^j'ndaico RepUmanartim abro- 
in ejns locumfesto Pentec&s- 
^i:........rttm; ibid., I7i5-I7t8; — d'ao» 

dissertations, rép^ndoeji dans plusieurs re- 
liais qat^UPfmmm TeMamenMm rfcMen- 
; f% dans le Thesatiras dissertationum 

f . fhu/miuf j«. I«ar., U — JÔclicr, Atigem. Gtlwhr.- 

hfiAxrs {Michel)^ peintre espagnol, né à 
\jan{iie Oï<^î^ Ftaloares), vivait vers 17O0* Il 
Vdli^nc* apprendre les lUi^iu^nts de» la 
9« |HtiK ^ ren<1jt en Italfe, uii il suivit Iêk 
?<Se Carie Manite,dont û apprit la manière, 
nuft a pdiit Ih^aiicoup de tablraux dans sapa- 
pntn? îmires ceux du cloître du cyjirvent du 
ôurE^ à Palma. 

tiJt!irveiis (Henri général anglais, né k 
pt»*w5y, dans le Wi t *iire, en 4573 « mort en 
^k. Il servit dims le Pays-Bas sous les ordres 
\ Maunc4! , comte de Nassau , depuis 'princAî 
Dge» et prit part à de nombreux eni^age^ 
gor terre et sur mer. 11 eut le grade de 
! dans le corps de troupes envoyé par 
I ao secours dUenri IV, roi de France, 
par sa bravoure d'être fait chevalier, 
ptturte en Irlande, où il fut employé par 
! d'Essex et par le baron de Montjoy, A 
jlvéncîAent de Jacqties P% il fut nommé pair 
: le titre de baron de Dantesey. Charles !«'' 
trvà comte de Bamby, membre du conseil 
rtfr et chevalier de la Jarretière, Danvers ne 
tûX \titë, seulement un brave g^uerrier, il fut en- 
core un philanthrope éclairé ; il dota l'université 
(J'Oifonl de cinq acres de terre pour y cons- 
Imirc un jardin lmlaui4]ue, et fonda un hûpttai 
^uneé(»lc h Malmesbury, dans le Wiltsbjre. 
I fcMir, IVtfit Hographicat Dictionary. 

'S (/ecMï), gentilhomme anglais, 
f ( Danvers, mourut dans la seconde 

lîièrne siècle. Il nlmita pas son 
ailé fut intacte. Geotilhomme 
V u< (harles !•% il sié{îea parmi l«s 
I grince, dont iJ signa la sentence de 
.>n. Il ne vit pas la restauration des 
KtiitrU, mais la eonfîscation desesbiejis fut pro- 
^AM 1661. 

nrd, Storp qf gnçlnnd. — NalAnii , Proc» de 

i^TiLLB. Voyez ANvn.LE(D'). 
\ timru.i.Ws { Guillmtme ) , poète nuançais, 
>>?A, Il elail j^endanne de la rcme 
rhe, f*>mmc de Louis XIIl, et f^it 
E iif laire un voyage en Syrie, en Autrîdke 
"ifw^rt* , |>our le s*?rvire royal. A son re- 
■r» m juin 16I9, il fut mis à ta Bastille , où il 
ltifitii« ann^e», sansavoînKé instruit du motif 

W)l!V. BlOtB- CÉNÉR. — T. XtlI. 
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de sa détention. Il avait, en courant la poste, com- 
posé un pofime, dont il a rimé jusqu'à neuf cents 
vers en douze jours j cette pièce est intitulée : 
La Chasteté , poème héroïque en l'honneur 
du roy et des reynes; Paris, 1624 , 10-4", Oe 
pnéme est en vers de dix syllalies, tournés avec 
assez de facilité, mais pleins dliiatus et d'en- 
jambements. L'auteur, dEkns sa prt^fac^, se plaint 
vivement de la saisie de ses papiers et de son 
emprisonnement non motivé. 
Chaiidon et Driandinc, Dictionnairtf univêrteL 

* I» AN TAU (Ànto'me'Comtant ) , mMecin 
français, né -^ Paris, en I80J. Il est ancien élève 
interne das hôpitaux, et a été reçu docteur h 
Paris en l«2ii. Il remplit de 1830 à 1834 les 
fonctions de chef de clinique de la Faculté, et lut 
attaché de 1834 à 1839 au bureau central. Nommé 
chirurgien professeur adjoint à Bicôtre , il passa 
ensuite à rhospioe de La Maternité. En 1832 
M. Daoyau fut nommé, à la suite d'un concoiirsj 
professeur agrégé k la Faculté ( section de chirur- 
pe). II a épouHé la tille du (Célèbre clûriir^en 
Roux, membre de Tlnstitut. On doit à M. Daoyau : 
Deji Abcès à la marge de lanus, thèse soutenue 
en 1 832 pour l'agrégation ; on y trouve des obser- 
vah'ons très-curieuses sur la métrite gangre- 
neuse ; — Principmix vices de conformation du 
ùassin de la femme ^ trad. de l'allemand du doc- 
teur €h, Naegele; — plusieurs Mémoires insérés 
dans les principaux journaux de médecine. 

a^rchivea sénét^aiet dt 3fédecins, — SachâtMc, tét 
Médecins de fnris, — t^ouandri! et Boorcpielot, La LU* 
téruture franfatse, j. . 

^liAifYCAfv, famille de Saint-Malo, dont les 
membres , à Fenvi les uns des autres, se sont 
distingués par leur t>atriotisme^ leur habileté et 
leur bienfaisance. Ceux qui ont plus particuliè- 
rement droit d'étr»^ mentionnés ici sont : 

^DAifTCAN (Noël), sieur de t Épines marin 
français, originaire du Cotentin , il naquit à 
Saint-Malo , vers la moitié du dix-septième 
sîècks et y mourut, dans les premières années 
du dix-huitième. Son i>ère était depuis 1640 éta- 
bli à Saint-Mfdo. Dès 1688 il arma plusieurs 
foris corsoires, qui firent avec le plus grand 
succès la course contre le^ ennemis de l'État. 
Ayant obtenu en 1692 le commandement de 
deux navires do roi, il] y joignitj six de sei» 
propres bâtiments, sous les ordres de ses deux 
frères, Louis-Joseph et Paul-Servan, s'empara 
des côtes de Terre-Neuve, et fît des prises con- 
sidérables sur les Anglais, En 1698 il fut auto- 
risa'? par le ministre à tenter le passage do dé- 
troit de Magellan, et, secondé par ses deux frèr<!S, 
il réusi*it complètement dans cette entreprise. 
Il arma deux vaisseaux, dont il confia le com- 
mandement à deux navigateurs expérimentés, 
Fouquet et Ducoudray-Pérée. Ils mirent à la 
voile le 9,6 septembre 1703, et, à leur retour 
de la mer du Sud , ils déc^ouvrirent h soixante 
lieues du détrf)ît de Magellan , dans le S.-E. des 
Sebaldes, un groupe d'Iles, iiuquel ils donnèrent 



» nom dites Dwfcmh tamo^ nom rigprand 
P, Myel, jé8iiile»ciiiliAr«tt>^ mr le Tiiiieaii de 
ty-Pérée» dacs ia relitiaa de C0 Toya^e» 
au fume Yn ém Utireâ des Jfi»- 
noir»; Pirii, 1707. DviyoD cootiMia 
fisc on rare botibeur ses cxpéditiaos à la incr 
i Sod juâqu'eu 1706 , époque uù il prît 
tdans U Gûmpagoie de U Chuii% qu^ 
t mil en étal d'acquitter sc^ ta uiMiskî^ 

blés. Lof ôqu'en 1709 t»i ^ocianU, 

^ûtalûtes oa ammteiirs , tîrcut ;i Loub XIV 
L* [irât de 30 mQlïotis, qui saura TÉtat d'une 
ne imminente , Dauycan y Ciontlibaa à Ipi seul 
r quatorze mtUionfi. Quelques aojiéeè après » 
fit au trésor royal Tat^audoq gratuit et span- 
fftné d'une partie de sa créance. £o 171 1 H fonna 
avec ses deux frères, aÎD« qu'aïf ec Lefer d»? Beau- 
Yak etTrouin de la Barbinaîs, une société pour al- 
ler attaquer RicyJaoeiro, de conc4ïrt a^ec Duguay- 
' rrouîn: les vaisseaux Le Mars et Le Chancetitr^ 
lâe dnqaaute canons chacun, lui appartenaient; 
Eh étaient Cîjmiaandés par ses deu\ frères. Eu 
^ t730jLouiaXV, pour lerécorapeoserdes services 
reodos à la France par ^es anoements, et [oor 
lui témoigner sa gratitude du rare désintéresse- 
ment qnll avait mootré, lui concéda tes fermes 
de lîretagne. L'année suivante, Danycan les 
iTeuJt au roi, qui le décora du cordon de Saint- 
iKicbd, et lui fit la c^sncessioû des mines de Bre- 
agne et du Bourbonnais, dont sa famille eut la 
ouissance après lui. Ces récompeuses ne furent 
Vpm les seules décernée» à Danycan : U devint 
[conseiller et secrétaire du roi, conseiUer-maltre à 
I etemjsredai compte» , etc. Son inuneafi» for- 
\ loi a^att permis d'aicquérir en Bretafspe lea 
\ el comté* de UAdifisiaii, Rîeun, U 
afe, Launay-QuiiiArt, ele, ; en Norman^ 
die, te marquisat d'Âunebaut, et, prèa de Paria, 
Ije comté d'Aligre. Il éJiiploya une partie de cette 
llbilune à fonder à Saint-Servan la communauté 
[de U CroL\ et le couvent das Bécolkla. U fut 
i l'un des principaux fondateurs de rhAfùp 
l général de Saint-Malo, qu'il dota, le IS se|k 
nbte 1714, d'une rente de quatre nulle livres, 
[ et il contribua pour douz^ mille lÎTres à la cons- 
I toçtioa du séminaire q^e Uévéqne Caisaîl élever. 
tCè lut lui aussi qui eut, en ld9â, la première 
Fp^ifiée de créer une maison de retraite pour tes 
[ feiiimea et les fiUe» séculières. Sa (emme et lui 
tirent don à cet eCCet, le a juin 1701, des b&ti- 
[ meutH aO^iCtés à la communauté de La Croi\, dé- 
[ truite en 1793. â sa mort, se»^ concitoyens, peur 
l'Deifétaer V& i^uveQu* de ses actes de bieu£ai- 
» €4 é& déaiotére&S4^ent , donnèrent à deux 
de Sainl-Malo le noiadeVÉpim^ diangé 
^pour Tune d'ell«;s,ea \%Z^ en celui de Danycan. 
I de ce §é»éretUL citoyen est mainte 
nbéliintn. 

^MkinrcAS (^ouis-i^ouj), sieur Je la Ci£ë^ 

ploaienrs grands corsaires apparte- 

à sa faïutUi», et se distingua dans diverses 

k avec lea Ângtaia. Il coojinandait le vais* 



sean Xc Mar$ à ta prîae de mo-Janeiro. Celle 
brandie est aussi éteinte. 

•uâJttcÂM {jMeph-Sgrwm), iieur du Jîo- 
cAir. mmmflT^i^ à dk-aei^ ana In vaiaaeau de J 
«iwiBMte canons u Diamani^ aftpartenant kl 
son ft^ Roâi flfit dtapriiM Oûitidérilte I 
sur les Am^is/ En a&c^re avec ce iri^uie 
vaisseau, tous les ordres dn M. de BruuiUau , 
a «e tronn à la prisn du FmtUm et du Saiuê- 
Joi^h^ de la marine anglaîaa. £n 1697 il coiit- 
manda le vaisseau La JHtPMmU «^'^ ^^^^ >l 
fît la course sur les An^lai»; en UOt il eut soua 
se« erdrea le vûsaeAu U Mmiimt^ armé en 
guerre ; en 1703, le vaisseau Le pTtm^ais, pour 
la Chine; en 1703, le Falmmik, pour le 4 
Pérou j en 17n, L« Ckamcêlier, de l'escadre da 
Du^uay-Trouifl. A cette branche appartient nnJ 
capitaine de vaisseau, vomniao<ieur di« la M|kNiJ 
d^Honneur, ebevader de Saint-Louis, et i 
mandenr àt l^rdre dlsabdle la f ' 
jeturd^ui retraité I Brest, après 
années des plus brillants services. 

*bA9fTCAir {Julienne)^ *<tur des pféçé- 1 
dents, épousa M. Le Provo>t de la Boche, Elle 
fonda ritOpital du Bozé ou Rozaîs à Saint <Ser- 
van, dont die fit présent aux pauvres. Il lui I 
coûta 400,000 fr. C*est anjourd*hui rHO^ital des 
Marins. P. Levot, 

Eiûgraphie Bretonne. — Doc^mmt^ ïnéàlU. 

fiajiE ( Ferdi«and-Gfiori/<î5) , cbiruri^en al- 
lemand, oéà Dachsenhausenje 26 octobre 1761, ' 
«nort le l*'' mars 1793. Reçu docteur à Gicssen, I 
il y ouvrit d'abord des coors particuKers;ettl 
17î^»l n obtint une chaire vacante à ^université, j 
et mourut deux ans plus tard. La plupart de ses I 
ouvrages portent sur Part obstélrical. On a 
de lui : Ths^itrtatio brevii^ forcipum obêiefri- 
ciarum h ' ' '^ i >i^n , f 790 , tn- î" ; — Ver- 

suc h dm « GescfilchfedfiS Keick* 

hustens ( L>r. Il '< tiiie Histoire générale du Car 
tarrbe); Marbourg, 1791, in- 8% — Pro^mmma 
de arte obstef^'^' ^""^^f^'^ruru • Giesseu, 
1791,m-4";— t dtrungs^ 

kundedesungti^ ^ ^^erschie- 

denen ZeUen Uer Scàwangerscha/i iPrlnQJf^e^^ 
de la Formation du Fœtus aox diverses époiiu 
de U gestation); Francfort, 179^, t. I; — Sn^ 
m0istikod€r Haiïdbw:h der aUgenneinen Zei-\ 
chenlehre sum Gebrauch fur mgehrndA 
Wund^'Zte ( Seméiotique, ou manuel de scmiQ'J 
lo^e à Tusage des chirurgiens qni commencent ) ^ 
Leipzig, 1793, in-8*. 

^iograpHù mMicatt. 

à Abbcvilïe, mort à Paris, en 1775. Il a «rav* 
pluaieura estampes avec talent, eotfe autrt?s i^J I 
deux Fils de Kubena dans PadoUscence» d'**J 
près la copie que Daullé a ftraivéefNMir Voiivn 
intitulé : Galerie de Dresde. 

lntm^M Dttfiomalr« vnipersel, 
* oajiïftL iJérâm$)p graveur français, fi4f<1 
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dI «iti précéflent, ii<^ à Àbbeville, yîvuit en 
. Il était un de;^ tneineurB éJtWes de Beaii- 
X, On a de lai : Lt Roi boit ! d*après TiV 
1^^— Vmut et Adotm^ d'après J. Bi^thon; 
us êi Énée > diaprés A. IViizot — Socrat^ 
^ant son dixcofirs sur rimmortaUté 
le après avoir bu la citfnëi — Vénus 
mi il ut les armes; — Le Sacrifice de 
rtîs Fra$^oDard, etc* 
nif 4es Graveun. 
ZER {JtiC4fuejt), théologie ta cattiotrqni^ 
Kl, né éù 1743, à Lûugonfcld, en Sooaî)«, 
ien 17D'^f à Bureau. Entré dans IWdrc dii 
noU à Jjmy, on le nomma en 1784 pro- 
' ) tliéologie à Salzbuur^. Mais accasé de 
\ -gagner par les hérésies de Pétage , 
l^iiîiucoup d'ennemis, et matgrù l'ap- 
Tèque de Salibourg, qui Ut arrêter» 
I js^o^^ commentées devant ie« 
Mliûtiqacs , tt ne put ti^nrr tète h la 
\ sratt âoulevée^ et ae rc^ra en J79Î 
ly où ii atîtit on «anonical. Ses prfoci- 
— ^ - '* Fmieitunç f • ''■- '^'fjs- 
ekg M< aâlamom! < j; 

SéUlif i< : i*>n ; — titun -. ^."- ^ < .^/o- 

rai op ! Glikk t JnUtn^ni tt de la 

►mU ... L* 1 h , k i .4 1 1 u ' ) ; Salzlviurg, 

Rï) ; -_ /// 7 r/rr Throto- 

hfs ruifik hei (ien 

! ( Idées sur la ttél«>rme de la Tbeolo- 
ont ée lit Dtjgmatiqne , chez les Catho- 
1 tlm, 1793; — Der Geisi Jesu-ChrisU 
Biner Lehre { Esprit de Jé^suf^-Chriât et 
rine) ; Fribour^, 1 793 ; — Josfph's tol&- 
{tH^f { Esprit tolérant de Joseph II ) ; 
^" "«liait pour hs pHncip^'S de to- 

■fpur Joseph tt cUerdiaità ré- 

pjllli i^Qf. W. S. 

Oà^zf {PrançtAs)^ compotûteur allemand^ 

\ir.Mi..,rrr. L. i . i., .J 1 Tc 1 r'M>i't ^ Carslruh*», 

^<m p»"^?, pre- 

; c de lY'lecl«*ur 

X dou^ a/ïs >l nvait 

IV iKMir le vioïon- 

feji 177}* Danzî (it représistit^r mn pre- 

ro^xTi ;^ Mnnicli, et en 1790 il épousa Mar- 

'. cantatrice distingaée, hlle du 

itre de î#tte ville. £q 1791 il 

ieinme ; il lUrigea h Leipzig et 

sire de la troupe itali«nno dà 

i , taoïlis tyie aa femme chantait avec 

i Im rAJfw éii Rnzanne dan» Les Noces de 

' , dan» // Mai rimon lo 

las Vopéra de m nom. En 

irtiste parcourut ritalie , 

I ) Venise et h Florence. La 

ii 1 obligea à revenir à Municb, 

fi i79Q, k ra^edc trente-tteux 

....^aiiie de poitrine. Danzi, accablé 

! flCttc (Nsrte* rt^Qun^ quelques annt^es à $oa 



art 1 ce ne Ùit qu'en 1^07 qu'il a(icc|da la diree* 
tîon de la chapelle dn i-oi de Wurtemberg; Tannée 
suivante, la cour de Bade lai ayant accordé le 
même titre, il se ti»a à Carlsruhe,Jotir[trà sa 
HKirt SoÎTanlFétis , « les ccmEipostUona religieu- 
ses et tostnimeotales de Dand lai ont fait en 
Allemagne la réputation d'wi smrant monicien ; 
maïs dans ses opér<t& il a souvent sacrifié les 
dOBTenances dmmatiquei à des effets d'instru- 
mentation cm à des combinaisons tiannoniques 
dépourvues do cliarme de la m^liKlie, c^ qui est 
d'autant plus étonnant qu'il connaissait bien l'art 
du cbant fit qo'll t'enseignait à merveille. » 
Parmi ses nofnbrenx ouvrages , on remarqué ; 
Ctéopdtre f mélodrame; Manbeim , 1779; — . 
A%akia, opérette; Munich, 1780; — Dai 
Triumphder Treue (Le Triomphe de la F»<}é- 

— lité ) ; Der Sylphe, opér^ ; Munieh ; — Dh Mit- 
ternacht Shmde (L'Heore de Minuit); ibid,; 

— Der Kxiss (Le Baiser); Munk-h, nîfîlj — 
Ber Quasiinann, opérette j ïMd. ; — El Bîm- 
dokanif opcriftte; — fphigifnie en Anlidf^ 
opéra; Munich, lB07 ; — ihtf Fmtdf7}Jefff (Le 
Jubilé), cantatf! à quatre voix et orchestr»*; — 
Prds Gottt%^ cantate; Leipîtig, IWKi. Il a ert 
cintre compoR<* tH^auooup de morceaux de mw 
siqoe Si'ierée, d'hymnes, de chansons, ete. 

Fétis» ùiogrttfhie ttni^cnselle des Mmicirn$. 

UAKTZiCK (Duc n»), Yfyye-i Lefèdvuf, 
DAON {H0^€r^Françms)t Ihéologieu fran* 
çais, né à BriqiicviHe, en 1079, mort il ^t^e/., le 
16 août 1749. H entra chez les Emtfstes le 22 
septembre 1699, regut la prêtrise et eni^ei^a la 
théologie à Âvranehes. Il fut eosuHn s^uvemeiir 
àvk petit séminaire de Rennes , puis tnccctisive- 
nient supérieur des séminaires d'ATranc.hcs, chî 
Senlis (1730) , de Caen ( l738),etdeSéez ( J744 ). 
On a de lui : La CtmduUe des Confesseurs dans 
le tribunal de In Pénitence , selon les instruc- 
tions de saint C /taries Borromée et la doc- 
trine de saint François de S&les ; Paris, 17.18, 
et 1747, in-lît ; Tonloose, 1830, in-1^ : cet ouvragR 
a été réimprimé souvent, et traduit en italien; 

— Pratique du sacrement de t' eucharistie ^ 
à V usage des enfants qui font leur première 
cmnvmnion; Caen, 1740, io-lî ; — Pratique de 
lajtrcparation et action degrâ/cemmntetafirh 
ta sainte messe; Alençon, 1748, in- 12: — Mé- 
thodes pour fnen /aire dea conférences spiri- 
tuelles; ptmr faire des prânes; pour faille de 
grands cutJtéchismes ; pour hïen ftiirc nn 
sermon; pour expliquer les cérémonie x d'^ 
Baptême en radminkrirant; pour espliqiter 
Us eéréTnonies du SÊartafe; pour apprendre 
aux nouveaux prêtres à entendre uHIvment 
les confessions ; ptmr faire renouveler tes 
vœux du baptétne; pour faire faire la prt* 
mière communion ; po^tr admimstrer le saint 
Viatique et V Extrême- One lion, etc., réunies 
eu un seul onvrage; Caefi, 1744, et Alrtioon, 
1749, 10-12; — la Conduite des âmes dam 
le tribunal de la Pénitence ; Parfe, 1753, iiï- 
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12; — àathéchismc pour les ordinanfs, con- 

'mant des instructions sur Véiat ecclésws- 

r en générai , sur lu tonsure H sur les 

fdres mineurs: — fntroduction à V amour 

Ëée Dieu, tirée de saint François de Sales; 

'fa-îî;— règlements de vie pour un prêtre; 

dûWiirs des prêtres , etc. Le style de l'abbé 

Daon ôst simple et concis. 

RIcbard et Glrand, Bibtiothiquê iaerée. • QuArard, 
La Frnncéi littéraire, 

* DAoun, philosophe arabe, (ils doNassîr, 
raort Tan lôO de Thégire (770 de l'ère chré- 
tienno). il appartenait à la tribu des Thaï, qui a 
produit pliiRitiurs hommes remarquables. « C'é- 
tait; dit d^Herbelot, un docteur pieux et savant. 
Un de Re^ disciples lai ayant dit un jour qu'il 
voulait apprendre à tirer de l'arc, il lui dit : 
n L'art de tirer de l'arc est bon ^ mais tes jours 
de votre vie sont prédeux ; considérez un peu 
avec quoi toqs les voulex occuper. » 

l^Herbclot, BiMiotMque orientai. 

DAOUi>-AL-ANTA€lfT ( Dovid d'Àntiocfie) , 
^éilmn arabe^ vivait au seizième siècle. Il a 
écrit snr la médecine plusieurs traités, entre au- 
tres : Système de Médecine; — Des Causes 
dês Maladies et des Infirmités ; — Avis au3C 
cens sages. On lui attribue encore une Expli- 
cation eu vers d'une partie des Œuvres d*Avi- 
cenne. VAvis aux gens sages se trouve en ma> 
nuserit h la Bibliothèque impériale. 

nydf!, Hinera MundU ttttct Abr. PerUsoL 

ikAoci»-PA€iiA , homme d'Etat turc, mort 
l'an 1032 de l'hégire» 1623 de Tère chrétsenn*^. 
Bosnien de naissance, il était devenu beglerbeg 
df Roumélie, capitan*pacha et tieau-fVère du 
suHan Mustapha. Ce prince presse idiot, ayant 
été déposé au bout de quelques mois de règne, 
fut remplacé par son nereo Othman. Le nouveau 
suUan n(^ tarda pas à a^aliétier les janissaires et 
les spahis, et une révolte éclata le to mai 1622 : 
elle eut pour résultat la restauration de Musta- 
pha *'t la déposition d'Othman, Daoud-Pacha 
iul nommé prand-vi/àr. !l si^ala les premiers 
jours fie son administration par le meurtre d'Otli- 
m.in, bien qoe les soldats révoltés ne demandas- 
sent pas un pareil crime. Ils trouvèrent au con- 
|traire dans cet acte inique un prétexte de noo- 
l'Veaux troubles. Le 52 mai, deu\ jours après 
Travénement de Mustapha , les spahis vinrent en 
" nie devant le jialais du ^and-vizir, et lui criè- 
t n Pourquoi a$-tu taé le sultan Othman , 
k nous t'avions confié? — Je Tai tué, répon- 
lit le grand -Tiïir, sur les ordres du maître du 
Imonde , le sultan Mustapha. » Cette assertioii 
T apaisa pour le moment le tumulte; mais Daoud- 
[Pacha n'en ftit pas moins destitué quelques jours 
I après. Sa punitioo ne devait pas s'arrêter là. 
I IfC ;i janvier 1623, les spahis se rassemblèrent 
L devant le palais, déclarant qu'ils ne pouvaient 
i|ns supporter plus lon^rtemps de passer pour 
rks meurtriers d*Otlunan, et sommèrent Mustapla 
L de dire s'il avait en efTet onlonné ta mort de son 
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neveu. Sur la réponse négative du sultan, ils 
; exigèrent le supplice de Daoud'Pacha, qui fut 
conduit aux: Sept-Tours et i'X)ndanruié à mort. 
Déjà il était arrivé au lieu de Texécution, et il 
allait être frappé, lor&qu'il montra le fetwa des 
Kaii-Askera et le hatti-chérif de Mustapha qui 
avaient déclaré légitime rexécutioo du sultan 
Othman. Cet inci tient arrêta la mam du bour- 
reau ; des cris tmnultueux s'élevèrent : « Arrê- 
tez! » criaient les uns; « Frappez l ■ disaient les 
autres. Au milieu île cette confusion, les janis- 
saires enlevèrent Dfiùitd -Pacha, le conduisirent 
h la mosquée du centre, le revêtirent d'un kaf- 
tin, couvrirent sa tête d'un turban d'État, et le 
créèrent de leur propre mitorité grand-vizir. Ce- 
pendant le véritable ^rand-vi/ir Gurdji Mobani' 
med-Pacha assembla le conseil pour savoir ce 
qu'il y avait à faire dans cette circonstimca cri- 
tique : le bourreau, appelé à déposer sur rtmièvc- 
ment de Daoïid, en aocosa les spahis, dont les 
officiers repoussèrent vivement cette injuste as- 
sertion. Lapins ^ande incertitude régnait dans le 
conseil , qui se sépara saus prendre de tlélcrmî- 
nation. Alors Gurdji Mohammed s'entendil avec 
le grand chambellan, qui fut chargé de l'exécu- 
tion de Daoud-Pacha. Celui-ci, abandonne par 
ses partisans, fut reconduit aux Sept*Tours, et 
étranglé dans la même prison où il avait lui- 
même exercé l'office de tniurreau sur la personne 
du sultan Othnwin. 

De Harniitor, Histoire d« fEmpire Othoman. 

DAorsT. Voyez Aoust (D'). 

DAOTz (É tienne), jurisconsulte e8i>a^4îiol, 
né en Navarre , mort en 1619, 11 était hénédiclin 
et chanoine de Pampeluoe. On a de lui : Index 
Jnris civitiSf tam textus quant glossit; Ve- 
tiist?, 1610,2 vol. in-fol; Lyon, 1612-1627, In- 
fol.; Milan, 1742, 4 vol, in-foL; — IndejtJttris 
pontificii; Bordeaux, 1623-1624, 2 vol, in-foL 

N, Arilnnio, Ihbliotheca Hitpmm nooa. 11, llMï. — lli- 
riirip t«rdn«i Dictionnaire historique. — ftldiard et RI- 
r«ud, UibîiolMque sacrée^ 

* DAPHITAS OU DAPHIDAS ( AatpCiKç OU ÀQC- 

çîfiaç ) , grammairien et [xjête épigrammalisti^ de 
Telmessiî, vivait vers 200 avant J.-C, An rafK 
port de Suidas, il accusa Homère de fausselé 
pour avoir dit que les Athéniens étaient allés an 
siège dtf Troie. CenstMir impitoyable de tous les 
hommes, il n'épargnait pas même les dieuv. Il 
tenilit un pié^s^e à l'oracle de Delphes en lui de- 
mandant s'il retrouverait son cheval. L'oracle ré- 
pondit qu'il le trouverait sous peu de temps. 
« Lh bien , répliqua Daphitas , loin devoir jjerdu 
mon cheval , je n'en ai jamais eu. ^ Mars l'oracle 
ne tarda pas à se réaliser ; car Daphitas, de retour 
chei lui, fut saisi par l'ordre d'Atlale, roi de 
Pergame, et précipité du haut d'un rocher qui 
portait le nom de "lîmo; (Cheval). Strab«jn, en 
parlant de Magnésie, mentionne une montagne 
qui domine cette ville, et sur le sommet de la- 
quelle Daphitas fut crucifié potir avoir oulra^ 
les rots dans deux vers que ce critique nous a 
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<?nrés, n rapporte aussi l'anectlote <1e i'ora- 
ea âubstittiant le mot Wwpot^ (Cuirasse) au 
"Imto;, L4!di!«bi{ue dl(;par Straboûse trouve 
Ds l'Aotliolugie t^re(M)ue. 

S»iUld^, au njui AaçvTa;. — Ctceron» Be Kato, 8. — 
bt^c Maxime. I, i^. - ^tnibon» XtV. — Brunck, ^nn* 

I * i»Ai>Hiif£rs ( Aaçvavo;), général syracusaîn, 
"vait vers 410 avant J.-C. Devenu un des chefs 
I parti popuiaire de c^lte viJle, après la mort de 
dès f il fut chargé de commander îe^ trou|)eâ 
t les Syracusaios ainsi que leurs alliés de Si- 
et d'Italie eovoyèrent, en 406, au secours 
àgrigente» alors assiégée i^v les Carthagînoîs. 
phUiciLs battit d^abord tes forces qu'Hzmilcon 
^ait fait marcher contre lui ;mais il ne put empe- 
ser la chute d'A^rigeiitf?,et pcrdit^dinHÎ toute &a 
[lularité. Il fut déposé sur la propositiou de 
. Celuî-d, aussitôt qo1l se fut emparé du 
soprème, fit condamner à mort par 
liée da peuple Daphneeos et son collègue , 
Oémaque. Suivant Aristote, la grande fortune de 
Daptiaieu:> l'avait rendu Tobjet de l'envie de la 
populace. 

DhidoK de Stotiev 3UII, 8«« m, n, 96. — Artstoti, PoUL, 
\h. 

[ • l»APNlf ts (Aoçviç), orateur grec, d'une épo- 
i îoconnue. Un passage de lui a été tra/luit en 
i par Rutilius Lupus« On ne sait ri pu de sa 
' I fies ouvrages. 

I ta^iiê^DoFig, Sent., i», — Rahakcn, AdButii. 

. cri*. Oral. Grsc. 

PHHts, architede de Milet, vivait vers 
J.-C. De concert avec Pœonius. il 
Ùît dans sa ville natale un temple d'ordre 
ioaiqae, dédié à Apollon. On ne saitrieu de lut 
ûûuu qo'fl vivait postérieurement à Cliersipliron, 
Paeonius acheva le temple d'Artémis 
e) à Ephi^, commencé par ce dernier ar- 
yiecti!, 

[yitn^e^Vll, firé/accifi. 
* DAJ>«KOPATBS (Théodore), (eeô^toço Aot- 
), tkîrivain ecclésiastique byzantin, vivait 
milieu du dixième siècle de l'ère chré- 
Il occupa â la cour de Conslantinople 
U |jlace de premier secrétaire, ptimus a secre- 
lef ' Mscrit^ lui donnent le titre de 

']uefois de magistev. 11 écrivit, 
«.'irrini- , Une hîjiloire de li^^auce , mais 
*tç rien de iict ouvrage, et tl n'en est 
^ nulle part fait mention d'une manière 
Rprrts*^- De mf» nombreux écrits tliéolo^iques, 
•ï ont Oté impnraés, savoir : un 
insport de la main de saint Jean- 
be à Coui^tantinople , en 956. 
I smvante, quand fut célébré Fanni ver- 
cet événement, Daphnopatés prononça 
qai a été traduit en latin et inséré 
\Acta Sanciorum (au 29 aoat), L'ori- 
ei.i&te en manuscrit dans plusieurs 
qnç«; 'û n'a jamais été publié. — Les 
f^îsmaia sont des cxtmits en Ireute-troiR 
l de 4i?ers onvrages de saiat Jean Clury- 
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sostome. Ces extraits ont été réiroprimcs dons 
les éditions de saint Jean CUrysostome» vol. VD, 
p. 669, de celle de Savillius, et vol. VI, p. 063 de 
celle de Ducaîus. 

Jean Scylltzcn. Prof, - Cedrèoc, IJUL, p. s. - Fabrl - 
cluft, mbliotheca CrmcOt X, — C^\t^ HUtoria titleraria. 

* DAPUNUS (Adctpvo;), médecin grec, vivait 
dans le deuxième siècle de Tère chrétienne. H 
figure dans le Deipnosophistœ d'Athénée. 

AthdQik!, DeipTiotophiata^M I- 

DAPPER {Oi/ert OU Olivier), médecin et 
géoi^raplje hollandais, mort en IGÎK). Il s'occupa 
particulièrement d'histoire et de géographie, 
écrivit sur ces deux branches des connaissances 
humaines de nombreux ouvrages, compilés d'a- 
près des sources dont quelques-unes sont deve- 
nues fort rares. Le style de Dappcr est prolixe , 
et il a peu de méthode; mais le^ planches de ses 
rtuvrai^es, exactes et bien exécutées, leurassnrent 
une place importante dansles bibliothèques. Outre 
une traduction des Histoires (THérodote et une 
Vied'Hùmère, 1665, il a publié : Bescfiryvmg 
van ÂTfisierdam (Description d'Amsterdam); 
Amsterdam, 1563, ïn4ol; — Naukeîirige JBes- 
chryving der j(/rikaensch€n geweslen van 
Egypten, Barbaryen, Lylnen^ BUedulgerid, 
^'egrostani, Guinea^ Ethiopien, sibyssinie 
{ Nouvelle Description des pays africains, Egyp- 
te, Barbarie, Libye, Bilédulgérid, Pays des 
N^es, Guinée, Ethiopie et Abysside ) ; Ams- 
lerdatn, 1668, in-foL, et i^m\— Gedmhwaer- 
dig liedrif der mderlaiidsche Maetschappye 
op de Kuste en in het Keiserryk van Taïsing 
q/Sî/w( Expédition mémorable des Néerlandais 
sur les côtes et dans rêmpire de Taising ou de 
Chine); Aiasterdaui, 1670, in-fol, : cet oovraj^e 
eut du saccès; il a été traduit en anglais et eu 
allemand ; on en trouve un extrait au tome V 
de V Histoire générale des Voyages ; — Bes- 
chryving van het Keiserryk van Taising oj 
Sina (Description de l'empire de Taising ou 
Clune) ; Amsterdam , 1670, in-fol* ; — Beschry- 
ving van Persie (D^^ription de la Perse); 
Amsterdam, 1672, in-fôl. ;— Asiaofnaukeurige 
Beschryving van het risk des Grooten Mogols 
(Asie, ou nouvelle description du royaume dn 
Grand-Mogol); Amsterdam, 1672, in-fol.; — 
Beschryving van America en Sudlanden (Des- 
cription de l'Amérique et de la terre du Sud) ; 
Amsterdam, 1673, in-fol. ; — Naukeurige Bea- 
chryving der Africaensche Eylanden (Noo- 
velUî Description des lies d'Afrique ) ; Amster- 
dam, 1676, in-foL ; —NamMeurigé Beschryving 
mn Asie, beheUende de gewesten van Me- 
sopùtamiey Babylonie, Assyrie ^ Anatolie, o/ 
Kleinmie; beneffens eene Beschryving van 
Arabie (Nouvelle Description de l'Asie, conte- 
nant les pays de la Mésopotamie, de la Babylo- 
nie. de l'Assyrie, de l'Anatolie, de l'Asie Mi- 
neure, avec une description complète de l'Arabie ) ; 
Amsterdam, 1680, iii-fol,; — Naukeurige Bes- 
chryving der Eylanden inde Archipel der 
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Middellanàesche zee ( Nouvelle Description des 
Iles de l'Archipel de la MéditerraBée); Amster- 
dam, 1688, in-fol. ; — Naukeurige Beschryving 
van Morea (Nouvelle Description de la Mo- 
rée, etc. ) ; Amsterdam^ 1688, in-fol. Tou» ces ou- 
vrages ont été traduits en français. 

Measel, Bibl. hist. — Ebert, Bibl. Lexic. - Benthem. 
HoUamd, Kirehenitaat, — Biog, m4d. — Bneh et Oro- 
ber, Allg. Bnc. 

DAPRES OU D'APRES DE MENNEYILLETTE , 

marin. Yoyet Apres (D*). 

^ DAPTX ( MtcvQ , chef d'une tribu gétique, 
vivait vers 30 avant J.-C. Gomme il se trouvait 
eu guerre avec un autre chef des Gètes, nommé 
Boles, celui-ci réclama les secours du proconsul 
Licinius Crassus, petit-fils du triumvir. Dapyx, 
défait, fut obligé de se réfugier dans une forte- 
resse, où il fut assiégé. Un Grec, qui se trouvait 
dans la place , la livra À Crassus. Aussitôt que 
les Gètes s'aperçurent delà trahison, ils s'entre- 
tuèrent, pour ne pas tomber vivants aux mains 
des vainqueurs. Dapyx périt dans ce suicide gé- 
néral de ses soldats. 

Dion Casslufl, Ll, ». 

bAQUiN. Voyez Aquin (D'). 

DAQriN (Joseph), médecin savoisien , né à 
Charobéry^ en 1757, mort dans la même ville, en 
1815. U était bibUothécaire de Chambéry et 
secrétaire fondateur de la Société d'Agriculture 
de cette ville. Ses principaux ouvrages sont : 
Analyse des eaux thermales d'Atahen-Savoie; 
Chainbéry, 1773, in-8® ; — Analyse des eaux 
de la Baisse i Chambéry, 1775, in-Sf^;— Essai 
météorologique sur la véritable influence des 
astres , etc., trad. de l'italien de l'abbé Giu- 
seppe Toaldo; Chambéry, 1782 et 1784, in-4»; 
— Topographie médicale de la ville de Cham- 
béry; ihid., 1786, in-8°: cet ouvrage valut à 
Tauteur une médaille d'or et le titre de corres- 
pondant de la Société royale de Paris ; — La 
Philosophie de la Folie, dédiée à Pinel, i* édit. ; 
Chambéry, 1804, m-8»; — Traité de Vaccina- 
tion, avec des observations sur le javart 
et la variole des bêtes à cornes y trad. de l'i- 
talien du docteur Luigi Sacco; Chambéry, 1811, 
in-8°; Paris, 1813, in-8^ 

Quérard, La France littéraire. — Feller, Biographie 
universelle, édit. de M. Welss. 

^OAQUiN (LouiS'CUnidey, organiste fran- 
çais, né à Paris, en juillet 1694, mort dans la 
même ville, le 15 jmn 1773. n n'avait que six 
ans lorsqu'il joua du davecin devant Louis XIV, 
qui l'applaudit et le récompensa. Bernier, alors 
un des musiciens les plus savants de France , 
donna quelques leçons de composition au jeune 
Daquin, qui écrivit à l'âge de huit ans un Beatus 
vir à grand choBur et orchestre. On plaça l'au- 
teur sur une table, afin qu'il pût surveiller l'exé- 
cution de son œuvre. A douze ans, il obtint 
la place d'organiste des chanoines de Saint- An- 
toine, et en 1727 celle de l'église Saint-Paul, 
bien qu'il eût Rameau pour concurrent. « Que 
DaquiBy dit Fétis, ait e« une exécution briUante 



et une connaissance étenduejdes effets del'bi^, 
on doit le croire puisqu'il obtint l'estime de ses 
contemporains; mais j'ai examiné ses pièces 
d'orgue, ses noëls, ses pièces de clavecin , et je 
puis affirmer que tout cela est misérable : on 
n'y trouve que des idées communes et une igno- 
rance complète de l'art d'écrire. « On a de Da- 
quin : un livre de Pièces declavecin ; Paris, 1 735 ; 
— un livre de Noëls; — La Rose, cantate; et 
de nombreux manuscrits. 

La Borde, Essai sur ta Musique. — Fétis, Biogra- 
phie universelle des Musiciens. 

* DAQUIN (Pierre-Louis ) , fils du précédent, 
littérateur français, mort à Paris, en 1797. H 
était bachelier en médecine, et a laissé plusieurs 
écrits médiocres, ce qui fit dire aux critiques 
d'alors: 

Onsouffia pour le père,- on siffle pour le fils. 
Le principal ouvrage de Daqum est intitulé : 
Lettres sur les hommes célèbres dans les 
sciences ; — La Littérature et les Arts sous 
le règne de LoUtis XV; Paris, 1752, i vol. 
in- 12; réimprimé sous le titre de : Siècle Htté- 
raire de Louis XV; Paris, 1754, in-8'*. 

FéUs, Biographie universelle des Musiciens. 

OARA-CHÉROUH, priuce indien, fils de Shah- 
Jehan, empereur du Mogol, né en 1616, mort le 
a septembre 1643. Shah- Jehan avait confié à 
ses enfants le gouvernement des principales pro- 
vinces de l'empire. Dara seul ne quittait pas le 
vieux monarque , dont il était le fils favori et 
l'héritier désigné. Malgré son caractère ardent 
et impétueux, Dara-Chékouh était peut-être le 
plus aimable prince[de la famille impériale. Fuyant 
la mollesse corruptrice des cours , il employait 
ses loisirs à la culture des lettres. U trouva^un 
rival redoutable dans un de ses frères, l'ambi- 
tieux et rusé Aureng-Zeb. Cette sourde rivalité, 
toute menaçante qu'elle était, aurait pu ne pas 
éclater de longtemps, si l'empereur n'eût été 
pris tout à coup d'une dangereuse maladie , qui 
pendant plusieurs jours lui enleva toute connais- 
sance et ne laissa aucun espoir de le conser- 
ver. Dara, par ses ordres, prit aussitôt en main 
les rênes du gouvernement, comme s'il eût été 
d^à sur le trône. Il laissa percer la plus vive 
défiance à l'égard de ses frères, empêchant 
toute communication avec eux , saisissant leur 
correspondance , envoyant en exil tous les om- 
rahs qu'il soupçonnait d'être attachés à leurs in- 
térêts. C'est ainsi qu'il précipita et en quelque 
façon justifia les mesures hostiles auxquelles ils 
n'étairat eux-mêmes que trop disposés. Infor- 
més de la maladie de leur père, ils prirent im- 
médiatement les armes. Cependant Shah-Jehan 
guérit, et Dara lui restitua aussitôt le gouver- 
naient ; mais les révoltés refusèrent de s'arrêter, 
et Dara fut forcé de marcher contre Aureng-Zeb 
et contre un autre de ses frères nommé Murad. 
U prit avec son armée, composée de 100,000 ca- 
valiers, une position très-forte sur les rives du 
Cbambal. La batailW qui s'engageât qui décldadu 
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itê l'einp{r« fnogol^ e«t racontée par les 

rfcns d'une manière tr^R-confuse et avec 

f^HaSH éTidcnimeDt ernprdnts de Tei^agé- 

r ' taie. Ils disent qu'après de longues 

ft! de victoire et de déÊwle, Je*, deux 

amii.i. s s'itufalrent en môme temps , ne laissant 

l'une que mille cavaliers auprès de Dara, et 

euleroent antour d^Aureog-Zeb. Celui- 

:) perdu to(it<? espérance , lorsqu'un 

Piivemeni rétrograde de IVléphant do Dara 

la malbeureuse Idée qu'eut ce prince de 

î pied à terre jeta le décourageraent parmi 

trûap<*$ impériales et causa leur défaite dé- 

)ttivQ. Ce qui fiernble le plus probable, c'est 

I Tirmée des princeâ révoltée était partagée 

divisions. Celle qui était commandée 

ad, et qui avait à combattre Dara , fut 

avec tant d'impétuosité» que, malgré 

bt lé courage de sou chef, elle fut mise en 

ortiro, lui-même blessé et en danger d'être 

%, Mais i^on allié, après un combat acharné , 

lit mi** en fuite les troupes qoi lui étaient op- 

éc»^ et alors, faisant on mouyement de flanc, 

[vint dé^ai^r Murad, rétablit la bataille., et 

urla nue victoire complète, Dara s'enfuit, 

i.piMl«ntqae §«» frères marchaient sitt Delhi, 

Éî-mème se réfu^îa à Lahorp, oit il rassembla 

une iMNiTeite nrmée. Peu confiant dan» lecutirage 

dt BCft e4»ldiitB , il se retira au delà de rindos ; 

mb la fetraite dans m position et avec des âoU 

dilil eomxw* les alen^ ii*étaît pas moin» désa^- 

IfiBMi qu'une défaite réelle. Les rangs de mn 

afTB^ »%^laircirent rapidement. Arrivé à Tatta, 

il n^.\it plu-- iiulour de lui qu'une poignée de 

,illr. ^tviiiMirs. Repa«;sant alors l Indus, et 

•* grand déserl, il se jeta dans la 

Gonzcrste, dét4*rmina le gouverneur 

i#ial)r«âfl«r m cauM!, et parfint ainsi ii réuntr 

àm forcseanonitifeuses. Maîh il se laissai prendre à 

m pn^ qva loi tendait A uren^'/^'b ; il (ni vaincu 

4i» ivg<m <(t chassé du Gouzerate. Il n'eut pins 

» que de se jeter dan» le désert. 

l éè ma serviteurs y périrent. Avoc 

I U gagna Tntta. Au lieu de passer 

t MI P*rse, comme il en avait rint-cotion , 

I dtaez Dsihan-^KImnf chef du voisinage, 

are les derniers devoirs h ]>iadic:a Bana^ 

» lllficile. Djihan-Khan, qui avait ûm\ 

ï à mort par Shah- Jehan, et qui 

Éaiait ûfï la \ie à rintervention de Dara» 

I Cependant ce malheureux prince à Aureng- 

t Voyuit que «on destin était inévitable, Dara 

«réogna noblement; pendant tout son voyage, 

«nn «tlitude fut 'au«\ t-Mme que digne, et il con- 

«m u&ez <f esï>rit pour composer 

ilnriuB poM lamentable histoire. Ar- 

IriT* h l>elbi, «m lui lit traverser la ville sur un 

li» *i otmvert do haillons. Ce cruel spectacle 

iHinitla multiturh*, qui se répandit en impréca- 

liinoft cwilrt- le tyran. Le traUn^ F)jihan fut tué 

|«irtaniute lorsqu'il retournait chez loi, et la 

I capitale gcrabla menacée d'une ioâurrectlûn sé- 



rieuse. Aureng-^b vît qu'il était temps de hôtel' 
le dénouement de cette tragédie. Pendant la nuit 
des assassins s'introduisirent dans la prison de 
Dara, qui sucœml^a après uaeirésislaoçe héroï- 
que, ffoug avons déjà dit que Dara avait cul- 
tivé la littérature avec succès; son principal 
ouvrage est une traduction persane des Oupanis- 
hfuies, livre sanscrit qui contient un résumé du 
la partie don;matiquc des Vedu&. Cette traduc- 
tion persane intituiéi.O//pwM'//a^, a été traduite 
en latin par Anquclil-Duperron sous le litre de 
Oupnekfiùt, ^d est secreium tegendum; Pa- 
ris, an nt, în-4\ On cite encore de Dara les 
deux ouvrages suivants : Meàjn'm âl-baftreïn 
( Réunion des deux mers), tentative pour réunir 
le brahmanisme et l'islamisme ; — Hadjat-Ché- 
hmdi (Remède de Chékouh), espèce d'encyclo- 
pédie médicale qui fait partie des manuscrite^ 
persans delà Bibliotlièqne impériale de Paris. 

Jonainam Scott» ffistorff of Dekkan from the /trtt 
mohummudan conQvexii..,.. and the hittot'if of Bengai 
Jrotn thr atcéttion of Aliverdve Khan to the tt^ar 
1T80. - F . Bernker, Foyaqe* contenant ta descriiUon 
desÈtaU du Gratid^Moçotfde rindmtttan, du royaume 
de Carfiemirc, — D. Jandigny et Xavier RaymorKj.l/ndif, 
ûBûi V Dniverâ ptttoretqMi 

^DARAB. Voyez DARn?s Ocëus. 

0ARA9 (Jacqnes), chirur^en français, né à 
Saint-Frajon, en Gascogne, le 6 mars 1701, mort 
à ParifijCn 1784. Il s'appliqua de twnne heure à 
la chîrur^e, et ses progrè-s furent tels que, jeune 
encore, il occupa des places importantes, dans les^ 
quelles il se signala, fl fut chirurgien-major dans 
les troupes autrichieDnes , séjourna en Lom- 
hardie, à Milan, et à Turin, où il avait été appelé 
par Victor- Amédée Jï, qui lui fit les offres les plus 
avantageuses pour qu'il se fixikt dans ses £tats. 
Mais Dnran ne voulait pas renoncer à sa patrie. 
Il continua de voyager pour son instrucîtîon. A 
Messine, le prince de Villefranche lui conféra, 
en quelque sorte malgré lui, l'emploi de chirur- 
gien-major de son régiment. A cette époque , 
une peste affreuse qui se déclara dans Messine 
lui fournit l'occasion démettre son talent et son 
humanité à l'épreuve. 11 prodigua ses soins aux 
malheureux habitants avec un ïèle infatigable. 
Sa sollicitude se porta particulièrement sur le 
consul de France et ses antres compatriotes qui 
se trouvaient ilans la ville. Il se chargea de les 
arracher au fléau de-structeur et de les conduire 
s»ir un vaissteau dans leur patrie. Un seul mourut 
dans la traversée, malgré ïa maladie et la famine 
qui s'étaient réunies pour décimer Téquipage. Son 
entrée à Marseille fut un vrai triomphe, et les 
instant'*!^ pour l'y retenir furent n vives, qu'il 
s'établit dans cette ville, où il se fit une réputa- 
tion brillante. Sans négliger les autres parties 
de son art, il s'attacha surtout aui maladies de 
la vessie. Dans le traitement des rétrécisse- 
monts de l'urètre, il propagea l'emploi des bmi- 
g m, connu avant lui, mais négligé par la plu- 
part des praticiens, II fil quelque temps un secret 
de leur composition, en les présentant comme 
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un moyen noBTeao, et acquit ainBî une grande 
renomniée non-seulement dans le monde pro- 
fane, mais même parmi les médecins. J.-J. Rous- 
seau raconte dans ses Confessions (liv. I, ch. 8) 
qu'il eut recours à lui ; Daran, sans le guérir, le 
soulagea : c'est tout ce qu^il pouvait faire pour le 
vice d'organisation que Jean- Jacques avait dans 
la vessie. Bientôt Daran (ut appcîé à Paris en 
qualité de chirurgien ordinaire du roi. Sa vogue 
s'étendit ; de toutes parts on sollicitait ses soins; 
des princes étrangers même vinrent le consulter ; 
sa maison ne désemplissait pas; des gens de 
toutes les classes y affluaient, et il faut remar- 
quer, à la louange de Daran, que les pauvres 
étaient traités par lui avec autant d'égards que 
les riches; qu'il leur donnait gratuitement les 
remèdes dont ils avaient besoin et souvent même 
de l'argent. On portait si haut l'estime pour ses 
travaux et ses talents, qu'en 1755 le roi lui con- 
féra des titres de noblesse. Un tel succès ne pou- 
vait manquer de faire sa fortune : on prétend 
qu'en peu d'années il avait gagné plus de deux 
millions; mais son extrême fadlité, sa confiance 
aveugle l'ayant engagé dans différentes entre- 
prises, il perdit le fruit de ses travaux, et mou- 
rut dans un état voisin de la détresse. On a de 
lui les ouvrages suivants : Observations chirur- 
gicales sur les maladies de Vurètre; Avi- 
gnon, 1745, in-i2 (réimprimées en 1748, 1751, 
1758, 1766);— Réponse à la brochure de 
M, Bayer intitulée : Lettre pour la défense et 
la conservation des parties les plus essentielles 
de V homme; 1750, in-12; — Traité complet de 
la yonorrhée virulente; 1756, in-12; — Let- 
tre pour servir de réponse à i^ article du Traité 
des Tumeurs; 1759, in-4"* ; — Composition du 
remède de M. Daran pour la guérison des 
difficultés d^uriner; 1779, in-12. 

GUTOT DE FÈBE. 

Desecsaits, Les Siècles littéraires. — Biographie mé- 
dicale. 

^DARARi, fondateur de la secte hérétique 
des Darar yaA (Darariens), était d'origine per- 
sane, et vivait vers l'an 1000. Il vint en Egypte 
sous le règne d'Hakem, et commença à prêcher 
des doctrines contraires à l'islamisme. Le prince 
récouta avec faveur ; mais le peuple, indigiîé^ tua 
le sectaire. Il eut pour successeur Hamzeh-ben- 
Ahnied, qui prit le titre de Al-Hady, le directeur. 
Ces sectaires proscrivaient différents dogmes , 
différentes pratiques du mahométisme, entre au- 
tres la solennité du vendredi , les fêtes du grand 
et du pptit Beyram et même le pèlerinage de La 
Mekke, qu'ils remplaçaient par celui du temple 
de Thalabf dans l'Yémen. Ils permettaient le 
mariage entre les frères et les sœurs, les pères 
et leurs filles, les mères et leurs fils , et admet- 
taient des principes entièrement opposes à ceux 
du Koran. Malgré l'appui éclatant que Hakem 
( voyez ce nom) accorda aux nouveaux sectaires, 
ceux-ci ne purent pas jeter des racines profondes 
en Egypte, et après la mort de ce prince ils se 



retirèrent dans les montagnes du Uban, où leun 
descendants vivent encore aujourd'hui aoos le 
nom de Druses. 

lynerbelot . Bibliothèque arieiUate, - J. de Saey. 
Chrestomathiê arabe, t. II. 

*DARBBPEUiLLB (Jean-Baptiste-Âugus- 
tin), médecin français, né à Nantes, le 27 
août 1756, mort le 17 novembre 1831. U fat 
longtemps attaché à l'hôpital de Nantes, et a pu- 
bUé : Notice sur les Pansements ; Nantis , 
1821 , br. iii-8** ; — Programme d^un Cours de 
Physique chimique appliqua à Vétude de 
Vanatomie physiologique, Nantes, 1823- 
1826, br.in-8*; — Un petit Mot sur quelques 
formules pharmaceutiques, à messieurs les 
élèves de P hôpital civil et militaire; Nantes, 
in-8* ; — Réflexions sur la cause ordinairedes 
incendies, la possibilité de les prévenir et les 
procédés les plus rationnels pour en arrêter 
les progrès; Nantes, MelHnet-Bialassis , 1826, 
br. m-8". P. Levot. 

Annales de la Société académique de Nantes, t II , 
p. 4i9-4S9, et t. III, p. 04-67. 

DARC OU D'ARC (Jeanne) (1), dite la Pu- 
celle d^ Orléans, née le 6 janvier 1412, 
morte le 31 mai 1431. Elle était fille de Jac- 
ques Darc et dlsabelle Romée, native de Youton. 
Jacques Darc, selon Charles du Lis, un de ses 
descendants, était né à Ceffonds (Haute-Marne), 
<c d'une riche et ancienne famille dndit lieu ». 
Un drapier de Troyes, mort en 1375, s'appelait 
/. Darc : ce nom patronymique a subsisté et 
subsiste encore dans le département de l'Aube 
et ailleurs. Jeanne vit le jour à Domremy, vil- 
lage ou hameau situé sur la Meuse, aujourd'hui 
canton de Goussey, arrondissement d'Épinal, 
Vosges. Domremy formait de ce côté l'extrême 
limitedela Champagne par rapport à la Lorraine. 
Ce village était même mt-par/i. Ainsi le lieu, 
la chaumière où naquit laPucelle, relevaient 
directement du roi de France, et faisaient partie 
de la prévôté d'Andelot, bailliage de Chaumont 
en Bassigny , tandis qu'à deux pas de là d'au- 
tres habitants et d'autres chaumières étaient 
d'une autre juridiction. Ces particularités ne 
sont pas sans intérêt pour expliquer l'atta- 
chement passionné que la jeune fille suça, en 
quelque sorte, avec le lait pour la cause royale. 

Jacques Darc exerçait la profession de labou- 
reur. Il possédait une maisonnette avec un jar- 
din et quelque bétail. Mais, chargé de cinq en 
fants, trois fils et deux filles, et par ce temps 
de calamités les documents authentiques nous 
le montrent dans un état voisin de l'indigence. La 
famille n'était point de condition franche : elle 
partageait l'état des populations serves de cette 
contrée, qui avait pour seigneur Jean de Bour- 
lemont, gentilhomme français. La jeune fille re- 
çut au baptême le nom de Jeanne, et fut appelée 



(i) Darc est la véritable orthographe de ce nom. 
Voyez Nouvelles Recherches sur la Famille et le nom 
d9 Jeanne Darc, etc, / Paris, UuaiouUo, 18«4, lo-s». 
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Jfhanmtte jusqu'au moment où elle quitta son 
Uftg€ natal. Tout enfant, elle apprit de sa mère 
Pater, l'ire, le Credo, à coudre et à filer- 
e^urdait aussi^ à tour de r^VIe^ 1e^ liestiatix de 
I père et ceav de la commime. Le reste du 
npB elle a*rK'.cupalt aux travaux du ménage. La 
ch«iiiniére palcmelle était située [>rès de TégUse. 
I de distance, onyoyait de là, f^ur le i^oteau, 
miaine des Groseillier & , ombragée dW 
séculaire, qui pfjrtait le nom de Y Arbre 
Ft*es, Plus loin, en montant, s'étendait le 
f Chesnu^ on de.s ChÔnei». Jeanne était réfté- 
p; eUe airuait la solitude, et tenait parfoit^ ms 
_ m <aéiûeat attachés au cieL Elle était Irès- 
fieose et d'une foi fervente. 

Cette extrémité du pays échappa longtemps â 
Ugnerre. Toutefois après la l>ataille deVerneuil,, 
an nnots de septembre 1424, le Rarrois fut envahi 
«t d^ok^ par des forces ang)o- picardes. Dora- 
ronj, qui relevait militairement de la châtellenie 
de Vaacouleurs, résista constamment à ces ir- 
mptions, et demeura français. MaLn, pressé en 
quelque sorte entre la Champagne, subjuf^iée par 
W Anglais, et la Comté tx)urj^u)gnonne , il subît 
le dwc iriun^diat <les hostilités* lïoraremy était 
arma(pMc ou français ; tamlis que Maxey, vil- 
li|^ Toisiu, était bourguignon. Dans les rixes 
fréineoties que se liTraient les deux communes , 
hmm. vît sonreut avec larmes revenir sati- 
glttU tH meurtris les jeunes garçons de sa pa- 
'T^H^. De 1424 à 1428, diverses alertes, éch- 
ut à coup , signalèrent l'arrivée des gens 
^ ennemis. Les habitants se réfugièrent 
librs tanti)t au château de TUe comprise, devant 
lir village, entre deux bras de la Meuse » et 
UuUM .1 celui de Ifeuf-Château. Ils trouvèrent au 
î 'l'Mir leurs demeures dévastées par le pillage et 
ncendie. De ïelles circonstances exaltèrent 
M"e tendre et rêveuse de la jeune Ulle. Son en- 
bf043, attisé des ardeurs de la foi» s'en- 
i p*jur la cause de sa patrie. Elle conrut 
nu héroïque de Oûre d'elle-même à la fois 
\ victime propitiatoire et l'instrument actif de 
î divine. A Tc^ge de treize ans, pendant 
1 1425, se trouvant au jardin de son pi^re, 
^ndit une voix qui rappelait, à droite , 
Jde reglise; le bruit de cette voix était ac- 
d'une grande clarté. Elle reconnut 
t cette voix pour celle d'un ange, qui lui 
réfait d^^tro bonne, pieuse et d'aller en 
■■'Ter le royaume. Sainte Cathe- 
_ aerite et saint Michel lui appa^ 
lui parlant distinctement et lui 
pr aide. Ces a[tparitions se renou- 
j en plus nettes et fréquentes, et 
^cialFeoi son esprit. Dès ce moment elle de- 
~^ ngense, concentrée, absorbée dans son 
inéoccupation. Elle déclara plus tard 
» efle ne potivnif plus durer, et (jue le 
*■»?• lui pesait comme à une femme enceinte. 
Itaipem, qui radoraît, accueillit ces ouvertures, 
i'ïtionîtifttides, avec une inquiétude qu'il finil par 



exprimer &nr le ton de l'autorité, puis de la 
rx)lëre. Il rêva la nuit que sa fiUe partait en 
Franc* avec le^s gens d'armes du roi. Dés lors il 
retint Jeanne sous une étroite discipline, et dit 
à ses fds : « Si jesâvois que votre sœuriKirtist, 
je voudrois ifue la noyesaiez ; et si vou^ ne le 
fciisiez , je la uoyerois inoy-raesme. » Jeanne se 
soinnit il tout pour temporiser ; mais elle tenta de 
se concilier rintervention de son oncle , nommé 
Laxad , qui habitait un village voisin. La femine 
de ce dernier était eu couches : Je^mne se lit de» 
mander, et obtint le consentement de ses paiient^ 
fwur se rendre auprès de sa tante et Tassister. 
Arrivée là, elle sut iiersuaiter à Laxart d'aller 
annoncer à Robert de Baudrioourt , capitaine de 
Vaucouleurs , qu'elle voulait aller porter secours 
h Charles VIL Baudricoort répondit à cet avis 
qu'il fallait donner à Jeanne de bons s^iufllets, 
et la ramejier chez ses parents. Ces derniers 
voulurent aussi , vis-à-vis de leur fille , df^jouer 
par un stratagème le dessein qu'eJ le avait formé. 
Un jeune homme recherchait Jeanne en mariage. 
D'intelligence avec la famille de celle-ci, ce jeune 
homme cita par- devant l'onicial de Toul sa 
fiancée ou prétendue telle ^ aflirmant qull avait 
d'elle promesse de mariage et Ea sommant de 
l'accomplir. Mais Jeanne avait dévoué à la mis- 
sion qui l'appelait sa vu'ginité comme sa vie. 
Elle comf>arut, lit connaître qu'elle n'avait rien 
promis, plaida son procès, et le gagna. Deux fois 
die s'échappa de nouveau , se fit conduire à 
Vauf^ou leurs auprès du capitaine , et le fatigua 
vainement de ses interpellations. 

Cependantla force surnaturelle que portait eu 
elle la sublime enfant se communiipiait pt^u à 
|)eu au dehors. De vagues pro[>l>éties couraicmt 
parmi le peupEe , qui leur donnait de jour en jour 
un sens plus précis. Depuis plusieurs aimées déjà, 
Robert Blondel(l), gentilhomme normand, pros- 
crit pour la cause nationak;, dans un tMXïmc 
brûlant de patriotisme, adressé à Charles VU, 
faisait luire aux yeux de ses contemporains cons- 
ternés la victoire comme prix final de tant de 
sang, de tant de larmeS| et Icyr montrait l'ange 
protecteur de la Kranc:e sous \^ traits d'une 
viertje pudique et tutélaire. Des pronostics accré- 
dités sous le nom merveilleux de Merlin an* 
nonçaicnl que des marclies de Lt>rraine, proche 
du lifHs ChesnUf sortii^aitune jeune fille qui fou- 
lerait aux pieds les archers bretons et délivre- 
rait la France, On a vu que Domremy avait son 
Bois Cliesnu. Jeanne elle-même répétait tout 
haut " qu'une femme ( ïsabeau de Bavière) avait 
perdu le royaume, qu'une fille le sauverait w. 
L^invasioD du village aat<d, suivie de rémigratioii 
à INeiifchâleâu (juin, juillet 1428); plus tard, la 
nouvelle de la situation des affaires et du siège 
d'Orléans mirent le comble à sou exaltation. Au 
carême de 1429, elle retourna une troisième fois 
à Vaucouleurs , au risque de laisser son père et 

CiJ Fuy, ce nom. 
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§h tTK>re conaternës de son ûéçsxi cland«itici. 

Elle Tint trouver Baudrfcourt» c( lui dit qu'il 

fiiJIjiit aheoiuiiioiit qu'elle pnrtlt |Mnir faire lever 

k ^ki^e «l'Orlcans, et qu'elle ivnïX , " dii.^se-Je , 

[ jyou<ait-i'll<^ , user ma jambcji jusgtt'awr ge- 

[ ïioHx / » Avant d(! s'ëioif^iier d<'(imtivtMri(?nt, «4le 

I ftt^ iriidit a Nancy en pa&smit par 8ftint-Ni<>»ta«, 

Keil depèlcTinane, où Hic lît^r«i«inin»'ut sos «icvo- 

■. Le duc de Lorraine rHvait iïiand<sc » et lui 

lit enToyis dH^tiu ^ uu chbvnJ tît on ^aul^con- 

dnit. Mnlad*r pt tmubtc ilans *a conscience (1), 

il voulut in voir, et lui recommanda l'état de 

I «a santé , mortcDemrnt otleînte, La Pucelle, sur 

Ci4 «rliclii, hil oonnéUla dt^ rejirendre son épouse 

[légitime, ajoutant qn'eild, Jê^ane, n'avait paa la 

|juK:iajii3e do le gut^'rir. tWo Textuirta do reste à 

l'aidtT daiïii rentreprisv qu'elle avait formée. Le 

[ duc lui lit rcmcttr*^ quatre fraoc-s d'or, et Jeaaji^ 

L revint » Vaiicoiileur*. Cependant lo capitaine , 

[tninni par Faiieendant de la jeune inspire<% ou 

[{icvit'Atreôttrissant k une r<^poii«o de la cour, 

Avait fini par céder À ses infttaoces. £tle était 

VHUio avec. iMîs pfluvre» ïiaUits rouRea de son 

I %inajîi\ Jean deNovelonjiont, olHcicriJour le ser- 

l^iiH^ du roi h Yauixiuleurs f lorsque la Pueelle 

lie requiWd de la conduire , lui demanda si die 

[entendait se mettre an\ champs dons cet éqoi* 

fMi^o. .1 panne ivpondit que volontierR eJle 3*ba* 

I liilleraiten luimnie. Là-deftsua Jean de Novelon- 

I Ijoni la v^tit et la eliauasii de« dépouilles d'un de 

* tes va H». 

Quelques jours après ^ les habitantït de Yaii- 
touleuTs , suivant l'eKempïe donné par le capi- 
ytntne , î^e cotisèrent pour rhabiller do neuf et en 
kllomme. On lui fournit riussi un cheval, une 
|éi»^*, nn<^ dague, un haubert, une lance ; en nn 
[mot Tf^quipement complet du cavalier militaire. 
[Elle prtil HÎnM , escortée de Jean de Novelon- 
I |joid, ilit (fe Metz , chevalier ; de Bertrand de 
Poulenjfy, écuycr; de deux sergents d'annes ou 
coustiliers, au service de ces militaires; de Co- 
lêt de Vienne, mesnager royal, et d'un archer, 
nomme Richard. Baudricourt leur fit juwa- de 
bien et sûrement la efiiiduire; sa foi cependant 
I n'était [las hieo vive , car, au moment où s'éloi- 
gnait riu^roïne^ il la ^alua, pour t^^tut adieu, dec*» 
: Va donc, Jeanne, et ail vienne que 

Le petit cortège quitta Vaucouleurs vers le 25 

février t4?.9. Potir arriver jusqu'au roi, qui vé- 

I sîdait ntor;^ an château de Chtnon , t) fallait tra- 

' yv^tu^r un espace d'environ cent- vingt lieues, 

y wmpri» les détours, sur un territoire coapc^ 

de riirières , semé de ^miRt:>ns , et la moiti*^ en 

pays ennemi. Jean de Novelonpont, chef de 

I iVscorte , ainsi que se» compagnons, étaient des 

l jeunes ^ens. Jeanne venait d'atteindre sa di\- 

] septième année. Brune, assez grande, forte, 

Wen prise , la voix nn peu grCle, très-fémioitie 

(1) Le dut: Charles délabêant MargiicrUr de BnvlOrt' , 
son d^poii5e, lui avait aabttltuË une copcttbtnc nûmrn^ic 
AUion du Mal, 



et d'uoe grande douceur » Jeanne avait reçu dt* tn 

nature ton» les attraits propres à séduire. Mai£ 
de véritable» privilèges physiques, et surtout 
une force inouïe de pudique volonté la pro ter- 
rent contre ee |)èriL llabituellcincnt la nuit elle 
partageait la couclie de quelque prude ( reApec- 
table) fetnmi^ de la localité. En cas de bivouoc, 
ou lorsqu'elle se détarmatt au milieu de »(% 
cfmipagnons de guerre , ce qui lui arrivnit rare- 
ment, elle dormait ou demeurait toute vêtue de 
m^ habits dliomme, les cbauBse^t et le gip- 
poD (1) étroitement liés h à foison <rni§;uilletteii n. 
D'ailleufR, le sentimimt qu'elle inspirait lout 
d'aliord était celui d*un profond respect : «a 
puissance, insinuante^ était Irrésistible. Jeanne, 
bien que conduite par oes tiommea* n'eu priL pa^ 
moîDâ dès le principe rauti>rité réelle , comme 
l'initiative de rexpédition. La ^wtite troupe $c 
dirigea par Saint -iTbain , abbaye m elle passa 
la première nuit. Fui» elle se remit en inarchei 
presque sans ilélirider, évitant les grand* cIm». 
mins, s'avançant le moins en vue fNissiirie, e| 
de préférence après le jour. La Pucctle, ayant 
traversé A u^ erre , t^iigna Gien, et là t6uch:t le 
premier poste français; puis, cùloyaut la Loire^ 
dUe se rendit a Salnte-Catheriae de Fierbof&« 
en Touraine , où elle entendit trois messes eon- 
sécntrves. Enfin, le fi mars le cortège, sato et 
sauf, mit pied à terre bous les mur^^ de la rési- 
dence royale à Cliinon: le tfljelaTaitété frandii 
en onie jours. 

Le conseil mit en délîtiération , et le roi ba* 
Inflça pendant deux, jonrs, si on ne la renverrait 
pas sans lui donner audience. £lle fut ftdinâe le 
troisième, C^était dans raprès-midi , par les joum 
bas ; on venait d'allumer les torches de cire. 11 
y avait au château de nombreux assistants. 
Jeanne fut introduite, par le comte de Ycn- 
dâme, ^and-maltre de Tbôtel et graml-eham* 
bellan de France. Le roi , pour réprouver, s'ef- 
faça de manière à ce que d'autres seigneurs » 
plus richement vêtus (|ue lui, pnsscnt donner 
lecbani^e à la nouvelle venue. Mai« Jeanne, sans 
se méprendre ni se troubler, arriva droit à lui, 
se prosternant à ses pieds et ratK>rdant avec tes 
salufâtionâ usitées en pareille occurrenee. Aqi 
premières questions, elle répondit : « Gentil 
daulphin, j'ay nom Jeanne la Pncelle; le rey 
des deux vous mande , par moy, que vous serei 
sacré et couronné dans la ville de Reims; et 
serez lieutenant du roi des cieox, qui est roy de 
France, « Bientôt Charies VU, s'écartanlde no«l- 
veau, emmena Jeanne à part, et tous flcox. a entre» 
tinrent ainsi quelques instants. Le joor de la Tous* 
saint de Tannée avant la venue de la Pocellc, 
c'est-à-dire le P"" novembre 1428, un mois apr^ 
le sié|2;e posé devant Oriéans , le roi se trouvai* 
au chAteau de Loches, dans son oratoire : il fit 
mentalement cette prière, que h^iI n'était pas 
l'héritier légitime de la oiMironne, la pititi divine 

(1) Sortes de puniii(m et de ffiiet. 
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W Êtùotéài àa hmnqs mm retraite auprès de s«s 
«Uîéi, les mU «l'Éomâe oq d'Espa^, ea le 
Murant «le moftoti âc |iri6oo. — Je&itne, d'a- 
|Mét éiwex% ténoigoage» » dans son entretien 
saoraC airf*r. te roi , relala M|ires8éDieiit ces in- 
tùnct partkulariÉés^ 
CependADi ta méfiaiioe du roi remporta de- 
C Jeanne fat fimimjse h 4k& nouvi^Ucni épreii- 
tA forme de longaes et miniitieuses 
SI. Chnrie» VII, non cont^Hitde Tavoir lait 
quaràoiiner p^'odant plusieurs jour^ (Mr les ^en& 
iHins.^tl pf ^»,ir desdodeurs deraeultés di- 
tf>ujours Piitoiiré, vouïol quVrn 
. rs. C'est là qu'avaient étiHrans- 
Nri» I uoiversil*^ Toyêïe et d'autre* grand s 
rifetat. La conclusion de cet examen 
fqiiti iffs docteura n'avaient tTouv<i (/a?is ^e 
; 4^4F Jrnnnf* aucun mai. 11 fallut encore que 
t un^ dernière inquisition per- 
:'>e, dont l'i^ln! sf*ulê révolte 
il et le sens moral. C'était Fo- 
I lie le dial>le» ou le génie du 
lîi de prise Mix iint» vierge. 
I II» moh furent consumés 
M I I ' ■ H tai eii t I "împa itniar 

t 1,1 II seréswilut h or- 

- ' ,.„L un (i/fl^ ou com- 

if. un service attacha à 
ii^ qui entralnèrtuit de? 
1 1^ Mi composait d'un 
I il Ir, nommé Jean d'Au- 
:«'*, deux valets, deux hërautâ 
iln^ d'hAtel et un aumrtuier. 
;* Tours, où elle fut armée à 
d'une armure de guerre iné- 
ii>n do 5e4 voix , elle en- 
^ marquée de cinq croix , 
Tcc doi rière l'autel , dans l'i^^îise 
►fine d«> Fi»'rtmis , cl qui lui fut 
-si une lance et une 
r I lultut à la ceinture 

fie lii exécuter par 
lurs, un étendard 
>. ' A étendariï pr<^^sen- 
>'' I^^ur8 de lisHmag».^ de 
. ,: deux ànge^ et tenant en 
jlohe dn rnondCi 

se rendit ainsi h Blois, où elle se 
caïufiAgne le 2h avril t4?9. C'est de là 
juirtit iK)ur (aire lever ïe siège d'Or- 

^(tow it riiurnense intérêt qui «'attachait à cette 

" e» par laqueflt^rhéroine allait inaupirer 

eu*>6 carrière, Le^ An^îlaîs, maîtres de 

td« toul*' I identiionalo, 

\ lamcnn;: lu doc Char- 

ihs, prisonnier à Luudrëiv dcfHiiî> la 

^d'A /.incourt, et dont le caraclèrc doux, ïe 

^toli avaii'nt su lui con- 

■< de fi<s vainqueurs. Or- 

<ii U\ France et la cM fie la 

Wit. Celle Iwrrièr^ (Taucliie, les provinces I>au- 



vrea au midi ne pouvaient offWr à l'ennemi qn^utie 
faible résistance, et la perte finale de Charles VU 
devenait ùuminente. Les Anglais pousiîii^rent le 
7 octobre l'j!i8 unereconnaiâ^umw armre jnsque 
sous les mui-s de cette ville, donl ils fonnèrenl lo 
siège ïe 12 du même mois, La population tout en- 
tière d'Orléans, sans acception de classes, ni 
même d'âge et de sexe, soldats, écoliers, hnir- 
geois, femmes, vi«>illaniis, enfants, rivalisM^rieiitde 
zèle, d'intelligence et de c^jurage. Le patriotisme, 
rintrépidi lé de ces habitants, suprt^mes dcl'enHeurii 
d'une nationalité qui sembluit près de jxHir, tit- 
rent à la hauteur, de cette luttv grandiose, et 
méritent une place d'honneur dans rhi^torn*. 
Cependant ces nobles efïorts , luttant vnînentent 
contre la force et le deatin, paraissaient devoir 
soccomlïer, Prèa de six moi» se passèrent en m- 
camiooches et en succès opiniàtrïMoent di^piiléR 
des deux parts. Le 12février I42i>eutiieu la jour* 
née dite des Harengs, Ils s'agissait |)our les Or- 
léanais de faire une sortie |>ar le nord pour arrêter 
un convoi de vtvi^s de ciirôfne, qui, expédié de 
Paris, arrivait aux aasiéjçeant^. La triioenlit? eut 
ïw.n entre AugervUlo et Rouvray-Saint-IX-rii!*. U*% 
Ânglai* n'avaiejit que deux mille cinq cents 
hommes, «lais commaudes ï»ar l'on des ftcenûers 
eapitaines de son temps, sir Ji)hn Falstaf. Lca 
Fr.inçaià comptaient de leur cj'ité prés de cinq 
mille comhiittauts. Mais troi^ mille d* en ( re «*ux, pfir 
une circonstance fatale, ne furent d'aucun ^a- 
oours dans le combat, La funeste indisc^rpline et 
hi pétulance des Français causèrent dans cette ocs- 
easion un désastre comparable, eu égard aux 
conséquences de raction et par l'analogie des 
ciTcons tances, aux défaites de Poitiers etd'Azin- 
C43urt. Le» Anglais demeurèrent vatnqneQrs, et 
tout ce qiu combattit dans lea rangs opposés 
tomba en leur pouvoir ou fut tué sur le cliamp 
de Ikitaille. Cet échec tit naître lo découragement 
dans l'Afne des Orléanais, Ils envoyèrent alors 
une ambassade au doc de Bourgogne^ pour invo* 
quorsa protection et même reconnaîtra au besoin 
son autorité. Le rUic fit attendr<î fxmdant un ^rand 
im>is sa réponse , qui du reste était favorable, A 
W^ parlemeataîres de la viUe ne purent retourni-r 
à Orléans que le 17 avril HW. Marsan moment 
OLi ils rapportjùent h^ paroles bienveillantes du 
diic et venaient ainsi rendre le courage k leurs 
compatriotes, une impression bien autrement 
puisf^anle avait ranimé la force et l'ejipoir dans le 
c*eur des Orléanais. La Pucelle se dirigeait vers 
la ville assiégée, on le bruit de sa venue prochaine 
l'avait précédée. Le 29 avril 1429 était le Jour 
convenu de son arrivée, Jeanne écrivit d'abord 
nne lettre aux Anglais, dans laquelle, au nom d© 
Dieu, elle les sommait de renoncer à une puerre 
injuste et de retourner hninédiatement en An- 
gleterre. Son plan était ensuite <1e se présenter 
à l'ennemi, en [>lein jour, par le chemin le |>lus 
direct, et sur le point où \vs Aniskaia avaient 
réuni le plus de Ibices, pour lair montrer, aami 
plus de délai, la supériorité de cctt)iî ] 
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Due dont elle se sentait dépositaire. Cepen- 
' dant uoe pareille tactique dépassait les idées mî- 
litaires des capitaine» placés aous ses ordres. 
Oai.*cJ , abusant de ligiioiimce de Jeanne, la 
tromiJèreût et la firent paaser au delà d'Orléans 
jusqu'à Checy-sur^Loire, Là des bateanx expé- 
diés* d'Orléans devaient embarquer tes renforts 
d'Uomcaes et de Tivres qu'envoyait te rui de 
) France, aÎQsi qiie la personne de rhérome. Jeanne, 
ça déoâuTrant leur manque de foi, s'éleya en re- 
proclieâ contre ses lieutenants inlidèles. Le yent 
n'avait cassé de soulïler de l'e^t tout le jour, et 
les bateaux, de la Loire, naviguant à la voile , 
n'avaient pu arriver. Jeanne leur démontra par 
^ cette preuye évidente combien la désobéissance 
' à ses ordres était peu juistifiée. Du reste, œo- 
forniément à ses prévisions, les a&siég^eanta, 
frappés d'une surpri&e étrange à sa yenue, a'é- 
taient , au lieu d^agir, renfemu^s dans leurs re- 
tranchements. Sur ces entrefaites, et pendant 
qu'on déli lierait, le vent cbengca cornme par 
miracle. La flottille de bateaux arriva jusqu'à la 
station des troupes; mais elle était insuffisante 
pour subvenir au transport intégral du convoi. 
Une portion des tr^iupes fut donc contrainte de 
rebrousser chemin Jusqu'à Blois, d'où elles étaient 
pJirties. Jeanne^ conduisant le reste de Texpédi- 
tiou , se décida à s'embarquer pour la ville, et le 
soir même elle fit ^ou entrée dans Orléans, aux 
flambeaux. Elle était montée , comme les chefs 
de guerre , sur un cheval blanc , armée de pied 
en cap , et marchait au milieu des flots prea&és 
d'une population qui déjà saluait en eUe un an^ 
libérateur. 

La Pucelle voulait commencer dès le lende- 
main les hostilités^ mais, à rexceptiou deLaHire» 
qtri se déclara prêt à miircher, la prudence et la 
sagesse des autres capitaines se tournèrent en- 
core en une insubordination déguisée. Force loi 
fut, avant que de rien tenter d'énergique, d'at- 
tendre que les forces renvoyées la veille à Bloia 
eussent accompli leur retour et rallié les troupes 
de la ville. Jeanne ajourna donc jusque là Texé- 
eu lion du plan qu'elle avait conçu. Le mercredi 
4 mai, de très-grand matin, l'approclie de ces 
auviliaires ayant été signalée, la Pucelle se ren- 
dit au-devant d'eux pour les recevoir. Elle 
plat;a eu tHe de la rolonne une cohorte de prê* 
lies précédés d'une bannière qu'elle avait fait 
peindre, et qui entonnèrent le Veni Creator, A 
l'aspect de cette réalité inouïe , de cette armée 
conduite par une jeune fille ; à l'aspect de ces 
mimstrto d'un culte qui courbdt assiégeants 
et asslég6&'sous son commun empire, psalmo* 
diant cet hymne majestueux dans la langue &a> 
crée, les Anglais, consignés par leurs chefs, 
laissèrent passer encore une fois , iinmobtles , 
I stopélaitÂ , cette apparition , ce renfort merveil- 
leux. Les troupes, à peine rafraîchies, se livrè- 
rent irmuédiatement à Tassant de Tune des forti- 
fications ou bastilles que les Anglais avaient 
pratiquées autour de TégUse de Saint-Loup. 



Jeanne s'abstint de prendre part immédiatement 
à cette sortie, et demeura dans son logis de viUe. 
l^ne fausse alerte la rendait perplexe. On venait 
de lui dire que Faïstaf arrivait avec de nouvelles 
recrues. Jeanne étiùt incertaine si elle devait 
courir au-devant de lui. Dans cette anxiété, elle 
s'endormit. Ce recudllement de Time qui ac- 
comjiagne le sommeil lui apporta l'inspiration 
qu'elle cherchait. Un calme parfait ré^i^t au- 
tour d'eUe : tout à coup Jeanne s^éveille en 
sursaut ; elle appdle son page, s'écriaut que 
le sang français coule à terre. Puis, elle à» fait 
armer à la bftte, saute à cheval, et, piquant des 
deux vers la bastille', elle a courut sur le pavé , 
tellement que le feu en sailloit, et alla aussi 
I droict comme si elle eust sceu le chemin par 
I avant ; et toutefois oncqoes n'y avott entré (1) «, 
I Son secours était fort opportun. Les Anglais, 
I attiqués dans leurs retranchements et remis de 
, leur surprise , se défendaient avec une énergie 
' c^ue doublait Tamer déboire inèlé au souvenir 
' de leurs succès accoutumés. La présence de la 
Pucelle vint ajouter une nouvelle force au cou- 
rage des assaillants. A la suite d'un combat opi- 
, nlàtre, Thomas Guérard, commandant de la 
I bastille , demanda vainement à capituler. U fut 
' poursuivi dans le clocber de l'église de Saint- 
Loup, où l'élite de sa troupe s'était réfugiée. 
Jeanne, armée de oon étendard, marchait au 
premier rang, en disant ; Au nom de Dieu, sui- 
vez-moi ! Le ctochor fut pris après une résu- 
tanoe désespérée. Les Français voulaient tout 
tuer. Plusieurs Anglais s'étaient revêtus des ha- 
bits sacerdotaux qu'ils avaient trouvés dans cet 
asile, La générosité de Jeanne mit à profit pour 
eux ce stratagème. Elle les sauva en disant à se» 
compgnons d'armes « qu'on ne debvoit rien de- 
mander au\ gens d'église , et lesfist amener à Or» 
léans (2) t». Les Français revinrent triomphaiit* 
le soir dans la vilU% après avoir brùlê et démoli 
la bastille, ramenant en outre lorue butin et 
prisonniers. Le lendemain, jeudi de rAscension^ 
les hostilités demeurèrent suspendues, et ce jour 
fut employé à concerter les opérations de Tav©» 
nir. Les capitaines, au lieu de s'en remettre à 
sa direction, avaient résolu de l'abuser encore 
une fois sur leurs dispositions stratégiques. Au 
premier mot qu'elle en apprit, Jeanne pëoétra 
li'urs desseins, et se contenta de manifester un 
i!iécontentement silcncieuK, Le vendredi, Raoul 
de Gaucourt, l>ailli d'Orléans, voulut s'opposer h 
un mouvement qu'avait ordonne la PucA^lle. Celle- 
ci aussUét rinterpella vivement; et, appelant 
à elle le peuple et les bourgeois, qui , électrisés 
par son ascendant, lui obéissaient instinctive- 
ment, elle sut faire prévaloir sa volonté (3), Le 

(I) Chronique dà la Pucelle, 

(V ibitt, 

(l) R.ioul de Gaucourl, chevalier, reroplUsnU rnmtne 1 
baitli les foncUoDfl de preff t clvU . réunlcf â celles «Ja J 
comni.mcliint: de Ja place. Mais Jeanne, au titre de inj 
eoinfubsloa royalti avait le cotDinaQCtcineiit eu cbertf 
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n^icidtat de cette journée fat la conqaétê de la 

liAi^ttUe Jl^s Augostîns , autre ouvrage fortifié , 

où >e reproduisirent le,^vicissitu*lc^ tie la veille, 

mai, .feanue stî leva et s'arma de 

Elle avait aimoncé dès la veille 

serait chaude et que le sany lui 

rtiruU du corps. Elle était ce[>cndaiit sereine 

[ cfij«Hi«^e. Les velléités d'insoumission , vain- 

ï par révidence, avaient fait place à la dis- 

ne d'une foi enthousiaste. Jeanne tenait déjà 

l^ictoire pour certaine. Au moment de passer 

7 Loire pour aller combattre au\ Tourelles, 

V on présenta h Jacques Boucher, son hoste, 

■ne alose; et lors il luy dit : « Jehanne » 

*< mangeofl)^ ce^te alose ^ avant que partiez. — « 

i^ En nom Dieu , répondit ta Pucelle , on n'en 

" manger» juaques au souper, que nous reims- 

« MîTons par dessus le pani (I), et ramènerons 

1 2), qui en mandera sa part, *» L*at- 

i mrelles commença à six heures du 

• i'ml le poste principal de^ assiéiçeanU. 

il le cours dc^ opérations militaires, 

dressa elle-même une échelle contre une 

le. Un trait d'arbalète Tatteignit alors, 

ir^»T.,,r^;, ,\f' part en part les chairs, de la 

iite, entre le cou et Tépaule 

i' t'ùt elle-même prédit cette hles- 

irc, *a sensibilité de la femme reparut en elle 

fcii instant ave£ tout son al>andou. Elle pleura, 

pria; ptii.% après s'être fait panser, elle se seiitit 

(uoHolée, et bientôt, remise sur pied, eUe ra- 

neoft s£s soldats â Tattaque. L'assaut dura 

tieure^, et la plus grande bravoure fut 

de part et d'autre. Le soleil se cou- 

i déjà \ii bâtard d'Orlé^nfi faisait sonner 

iîtr. Jiïanne, en cette conjoncture, s'écaria 

I instant^ et confia son éÊendârd à un écuyer. 

e, se déroliant dans une vigne, elle ap- 

olAe, cette communication extatique dont 

pourvue. Bientôt elle revint, cxnntnan- 

uvl (|u on appljqu&t de nouveau les échelles, 

^ant que lorsque la queue de sa ban- 

«rait vers les retranchemeDls, c'en serait 

rfBDêinis. En effet, à peine cet ordre élaît- 

f n/'Ciité , que le vent dirigeait en caî sens l'é- 

de la Pucelle, Ausaiti^t Jeanne s'écria : 

\ Dieu » entrez donc, ils sont tous ii vous I n 

ûstantx n'existait plus de la ]iart (let; 

H» ; leurs forces ainsi que leurs munitions 

K'iU effectivement épuisées. Les Françait' en- 

^ul en masse, ayant la Pucelle an iniliey 

u\. Us n'eureat qu'à prendre ou a poursuivre 

^ni, qui, tiattant en retraite à son tour, 

ïfuJt p«r W. jiont-le\is, vers lac^impagne. Dans 

Iniiil du 7 au H mai U29, le» Anglais levèrent 

Iftiégr, et »e diriftèrenl en deux corps, l'un sur 

0, H Tautre mr Jergeau (3). 
Jfsume avait aixompli le prejnter point de sa 

i parles Afiglalf. 
dam, c^^dUà-ûlre un prlâonnlcr auglaU* 

t tiltet étalent en kar poitiMcoe. 



mission. Le lendemain de la levée du fiîége d'Oi^ 
lé.uis, bien que souffrante de sa blessure, elle 
partit pour chercher le roi k Loches et le con- 
dniro au sacre de Reims. Elle fut reçue ri grand 
honneur par Charles VII, aim"^» avoir traversé 
en libératrice des populations enivrtk^s d'amour 
et de reconnaissance ( l ). Mais la contradic* 
lion qu*elle avait déjà rencontrée de la part des 
lieutenants militaires s'éleva de nouvt^au de- 
vant elle, pluft grave j plus opiniâtre, dans le 
conseil du monarque. La Trimouille et le* autres 
ministres, peu sensibles à des exploits que cer- 
tes ils n'avîiient point conçus, et qui troublaient 
la quiétude de leurs mesquines ambitions, »'at- 
tachaient à enlacer le roi dans le réseau de leur 
égoïstJî influence. Le naturel du prince ne servait 
que trop ces vues, misérablement intéressée». 
Un mois se passa en stériles délibérations, en 
vains projets de tacticiens. Le roi finit par con- 
sentir à se laisser conduire; il imposa toutefois 
cette condition, que les abords de la Ivoire, 
encore occupés par les Anglais, seraient préala- 
biemenf dégagés. 

liai saut les mains du roi pour *)ette mn cession 
disputée, Jeanne reprit aussitôt lofTensive, Le 
temps i>erdu avait exactement sufti aux Anglais 
pour former une nouvelle armée. La Pucdie 
marcha droit à sa rencontre. Meun , Jergeau , 
Baugency, Janville furent emportés coup sur 
coup. Le 18 juin, la méniorabîe victoire de Patay 
anéantit les nouvelles troupes rec^rutées, et 
commandées par les Talbot et les Ballbrd. La 
Loire était affranchie. L'armée victorieuse ac- 
complit le 26 juin sa jonction avec le cx^rtége du 
monarque indolent. De part et d'autre on se 
dirigea vers Gieo, lieu du rend e/.- vous , où %i\ 
réunirent douze mille vassaux du roi ou com- 
battants. Ces troupes, il est vrai, n'avsuent ni 
ai^èuff ni provisions, ni artillerie de sié4»e ; mais 
il ne restait plus à lutter <pîe contre des df^itii- 
Français. Jeanne tenait exactement ses pro- 
messes. Moins iidèle à sa parole de roi, Charles, 
de nouveau circx)nvenu , refusait rio partir. La 
Pucelle partit d'autorité > et ouvrit la tnarcbe. 
Arrivée devant Auxerre, que défendait une gar- 
nison bourguignonne, Jeanne se préparaît à Ion- 
ner l'assaut. Mais La Trimouille, ayant reçu des 
eûnemis un présent de deux raille écus dW, 

(t) Le a |uln, Charleii Viï, avant de congédier l'hé- 
roTnc, lui nceorda l'aatorlsatlun de prendre pour a mie^ 
un blasun eraprunté è celui de Heu propres nrmnirfes, 
«iVil-^-dlrt^ un écu (F&zur, avec une épi^a en pal, accostée 
de dcui fleurs de 11» â'or et Hoalenatit la caumDne de 
France. Ce faU, bten conrvu, mais dont on ignorait la 
datent les clrcoQKLincei précises, enf attealé en *;e« fer- 
mes, dans un document resté Jusqu'à ce Jour Inédit- 
« 1^ II" Jn In M. CCCC. XXIX, le roy, couualaaant les 
pruue&gea de la PuceUe et Ttctolre du don de lUeii, et 
«on conARlI, donna, estant h Clilnon» armotrles ù ta dicte 
Jeanne pour soy d<>corer, du patron qui Jiult, donnant 
chart^e an duc d'Alcuçon et à Ueile Jeanne du »lége de 
Jergeau. « ( Hantln, Figures dé» Mt^nnoics de France^ 
fw*. IHttoire^ 467 de In ntbllothéquode l'Arsenal» In-*', 
feuillet kQ%, verso, du icxle. Le patron ou rcpri^aenta- 
lion Ogurt-^e de ce» ïiniiolrlc» *c troui'e ifra*â âu feuU- 
kt ctlvlj des plaucbeii qui accomp^ignt'iit c« miinu^iuriU 
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I ion du roi y et là ^tle foomit 
^iTtïfinent rfeTlvres les trmipes dv. IVtpiHlition, 
L'entrt^c «ix Champiigne f*Jl presqoi^ une miircbc 
trtunipliale. Saint- Florent in onyrit aes portea iii«- 
UntAiiiM fient. Troyes opposa qiii.4que réaistance ; 
k& ministres (ktibéraient de lâctier pied. Jeanne, 
avertie à t«mpSy trappe à la porte du consdl; 
jcitro4iuilc, elle promet qa'aTant huit jours II 
pressée Tigoiireiiseiiieiit, «ira CÊfàtaM, 
Ht là DuîÉ elle lait rcpreodre ks opénilfcNU 
du aiéfo; le laMJMmin, 9 juillet, la capitale da la 
diainiiapie tecoonDt l'autorilé du roi de France. 
. ii€a habitants de Ghâkms , leur érèqoe en tète, 
> a«^ portèrent cm masse au-devant d^ libérateurs. 
CVât ainsi qo'aprèa avoir traveraé en dii-ànit 
jours quatre-vingt lieoea de provincea k reoon- 
qm'TÏr^ la Pncelle amena Charles VII k Heim8f 
oit il fut soleonelleTnent sacre, le il juillet 1439. 
Citons ici qnelqnes traitft propres à peindre 
^le caractère de Jeanne Darc, où la naivt^té do la 
^jauna iîlte et le sel de Tesprit gauloi» se mêlent 
^è li1ni|iMion la plus tiaute, à Tâme la plui 
1«ndre etla pluj^ noblement douée. Frère SégaiB^ 
*« bien aifiçre homme, « fut un des clercs savants 
et àuhlîls qui rràlerrogèrent à Poitiers. H s*«x- 
primait avec un accent peu français, étant né au 
|»aya de Limoges. • Qnei idiome, dit-il à la Pti- 
celle en son fiatois limoosin , parlent vos voix? 
~~ MHlteur qite le véire ! ^ On connaît dm 
jolie lettre, écrite par li^ jeunes Gui et André 
de Laval à leurs mère et aïeule, le S juin 1439. 
£lle est tout empreinte dn plaisir que ces dem 
{{[entîlshominea avaient goûté dana Taocoetl de^ )a 
PuceUe* Us ta visitèrent à Sdies, en son lo^. 
Jeanne fit venir le vin de rbospitalité, ajoutant 
qu'elle leurenferaU bientél bûirê à Paris (!}, 
On se ferait dlfllIcilflRMBt nne idée de la re- 
nommée, de rintérét, de l'enthoo^asme qoî 
s'attachèrent à son nom et à sa personne. Dèê 



(1) L'aieule étaTt Anne de Laval, veuve du frrond Da- 
giietk^lin. Par eoiurtolsff, ta Ihi^'elle lui avait ctiToje an 
iintirâu û'oTj elle y Jol^U ce Gomplim'.iit « C'est Heu 

, peUlc cbOAc , et voiu eus&e votoQUer:^ ^ ovoyo uneuv, 
consiili^e votre rccomrnnntlaUon. »» Jcaouc <^talt Ir6»-SQ- 
bre. Ueohue. IctomjiUc iDtr^ftgTialt: elle aliDaft Tort 
lu société des nobles la vut? des remmes effrontées quit 
abondaient dans les eamps lui était iasopportible.; 4 
Cliâleaii-Ttilerry, »yaDl rencontré une de ces atuazvnes 
qirt ni* Jui ^emblnll pn» A m plice, elle plqtta vers etlr, 
et l'écoudui«,l| potoiient. MaJJi elle en^uia mulni tfiNMMs 
ineiii vu ii-vls irune autre, à Saljit-Denls ; eitc la rJurgea 
4)u plat de ton epée, qnVUe iuf brisa sur le dos; c'était 
Vépée de SainteCAttieHne de Fierbols. Bile ne poaVftft 
paA noa ptas «oiiflHr \ft^ jvrfurs t't mangreetiri ; elle 
fit tant que La Hfre, ponr loi eomp taire, refont]! son 
langaire au point de ne plu» renier que son bâton. Elle 
m^me prâebalt d'oieinpie. et fnrau, mate ton serment 
était : Par mon martin ( niarUo-batan ), Le Jeûne 
due d'Alcnçon, prince dunng,rnl: tuio raefllear ainl ; 

I tllc JfÉppelait mon beau dwe^ et l'avait tu pour la 
peemlire foia I Cblnon. Le rot le^ avait einmrnèi tous 
deut «aitrfr la lance au pré î c'étnlt une de» épreuTCs 
de Jcfltitie. Le due f«l trouva »1 bonne jçrAce, qaM lui 

• donna un eoorsier. Jeanne eut fle Toi:t T<?raps pour 1^ che- 
val lin Koùt Irêsrir^ elle picpII r , et 
«'j rnontrnlL 1nritl|?«iblc, La î*M' des 
belles armes, rt, dans «f^^ h.-kMr ---qve 
d'une ferherel>c el d'une tilegsncc (inc \cs ynucmU, ses 
cfivieui, n'eurent point bonté de lui Imputer A crlme. 



1429 .es mapstrats de Ratishonne a^istst aient 
corps à l'ejibibftion d'un tableau qui -^e niontriiitl 
pour de Targent et qui représentait le^ exploits 
de la Pttc^Ûe. fions avons vu le due de Lor* 
raine la aonultet| le duc de Bretautne loi con- 
voya son eoofe&scnr et un héraut la compli- 
maol^r en ambassade* Jean IV, comte d'Arma- 
gnac, lai écrivit poor savoir en faveur dtiquel 
des trois antipapes, Martin V, dément vn, on 
Benoit XIII, il devait opter. CTasI à elle rpte 
Bonne, vicomtesse de Milaa, dépuasédée^ flii^ajt 
reqoëte alln d'i^tre reetaurée dans Bon dnehé de 
Milan. Le« pciputalions anr aon passage s^a^ 
nouillaieut; lea plna hardis lui barsotent les 
rnains, les jambaa. Ceui qui ne pouvaient tou- 
cher ou faira lonoiber im objet qui leur appar- 
tint, a sm annoan, à aea vMenMHls, tooclialefit 
les traesa êm son dMval^ emprefait^a smis ses 
pas. Un tafiuC nonvean-né mouraft h Lagny; 
Jeanne, par oompaasion, vint ; elle pria ; l*enfent, 
qui depros trois jours ne donnait plus signe da 
vie, remua, poussa trois cris, piri s il monmt , on{ 
dit qu'elle Tavait ressuscité. Son image ftit mm 
dauM leaéglisea(j);des collectes, des offices 
se chantaîeiit on se disaient en son honneur, 
A la guerre elle était intrépide, et fut 5i>uvenf 
blesaée craellement ; maîs^ exposée k mille morts» 
elle ne tua jamais. KUe allait au fen son étnt 
dard à la main; à la dernière extrémité, eQe' 
saisissait l*épée on sa petite liache, et Â-appaît tie 
revers^ à droite et à gauche, pour se frayer la 
route. En voyant ses ennemis morts oo ble^js, 
elle pleurait, et le$ fassatt confesser ou goéHr. 
H Ottcques elle ne vit couler ( c'est une de setj 
parotea) la aang fininçala que ses cheveuic ne 
dreasasienl sur la tête, v 

Mais lea trésors les pins exquis de son 
avalent pour objet les pauvre», ceirx qui souf* 
ffeol, les tout-petits. Elle récbaoffbit el récon- 
fortait le^ bonnes gens de douces paroles, d'aï 
moues el de bons offices. Elle allait de préfén 
communier avec tes jeunes enfants. Souvent ell 
accepta d'être marraine; aux garçons, elle dtm- 
nait le nom dii roi : Charles ; Jeanne baptisait j 
les filles du sien propre. En passant parTooreJ 
elle avait connu b Bf^ de son p* între , fful 
nommait Héliotte Pootvoir, et l'avait prise m] 
affection. Au mîlietr de ses traviiux/de sa Kloirif, 
rhéroine n'oublia point sa jeune amie. Eo janTÎi 
1430, Jeanne écrivit aux autorités de Tours *n 
i*on rtiit de côté une somme de cent écos 
devait être rk>nnée ji Héliotte pour se rmirier, 
municipalité répondit que Tari^t de Tours ser- 
virait à réparer ses mors, abattus par rennemi; 
toutefois, pmtr Vamour et en thoiinfur rff 
ladite Pueette, Héliotte fnt mariée en présence 
des magistrals de la ville, qiîi lui firent remet- 
tre rt du pain, un septier de filment et quafra 

(1) Il eilste Â t'aris une statuette en bronste qui rt- 
monte trêA-vraii^ïmblablemcnt à cette orirlne. f 03 
VlUxulramn du is juillet tBM,page 48. eC l4 BtumtÀ 
chéotogi^ue, L Xli «SBS;. 
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jalaies de via (1) ». Lorsqu'elle cooduisit le roi 
à Reiins, en juillet 1429, des gens de Domremy 
accoururent à Châlons pour la voir passer. Jean 
Morel, de Greax, son parrain, reçut d'elle un habit 
roug^, que la Pucelle avait porté. Elle les ac- 
cueillait tous comme autrefois, avec la plus cor- 
diale bonté. £Ue dit à un autre Domremois, 
Gérardia : i Je ne crains rien, sinon d'être 
ireihie, » Par lettres patentes données sur sa re 
quête en date du 31 juillet 1429, son village natal 
foi exempté k perpétuité (2) de tailles et d'impôts. 
La nuit elle rei^ftrdait souvent les astres, et com- 
parait lairs lumières; ses yeux se remplissaient 
spontanément de larmes. Plus d'une fois, dans 
sa lutte contre les politiques qui menaient le roi, 
elle leur disait : a Employez-moi , car je ne 
durerai guère plus d'une année! » 

£n sortant de Reims, la Pucelle entraîna le 
roi sur la route de Paris, où elle voulait qu'il se 
présentât résolument. On marcha de la sorte 
jusqu^à Soissons. Toutes les villes ouvraient 
leurs portes. De l'aveu même du Bourguignon 
Monstrelet, Saint-Quentin, Amiens, Corbie, Ab- 
beville, toute la Picardie ne désirait autre « chose 
ao monde que de recevoir le roi Charles à sei- 
gneur ». Arrivé à Soissons, les irrésolutions du 
monarque recommencèrent^ Le chancelier Renaut 
de Chartres « archevêque de Reims, plein de 
confiance dans ses propres talents diplomatiques, 
prétendait résoudre par des négociations le pro- 
blème de la conquête. Il fut décidé qu'on res- 
pecterait les terres du duc de Bourgogne, suze- 
rain de la Picardie, et l'on signa une trêve de 
dupes pour quinze jours. L'armée fot contrainte 
défaire du cêté de Bray-sur-Seine une diversion 
malheureuse. Jeanne revint à la charge, de son 
propre mouvement, sous les murs de la capitale, 
après avoir pris la ville de Saint-Denis. Blessée 
au célèbre assaut de la porte Saint-Honoré, qui 
eut lieu le a septembre 1429, elle criait aux as- 
saillants de p^vérer. Gauoourt, l'un des lieu- 
tenants militaires de Charles VU, survint; il la 
fit porter de force sur un cheval et ramener au 
camp» par oràie du nâ. Le lendemain eUe était 
mt pied an point du jour, ^ ralliait les troupes 
pour les ramener à l'assaut Ce jour même le 
sire de Montmorency, premier baron de l'Ile de 
Franoe, vint à la t^ de ses vassaux se réunir 
à la Pucelle. Paris s'agitait incertain. Le duc 
d'Alençoa, de cescert avec Jeanne, avait jeté 
un pont pour tenter une attaque sur la rîve gau- 
che de la Sâne. Par oidre du toi, le pont fut 
coupé, le siège levé, et la Pucelle reconduite dans 
les eantonnements, de l'antre oêté de la Loire. 
Là elle fut accablée d'hunnaurs (S), de préve- 

(1) BxtratU des arcblvei de la mairie de Tonra. 

(1) Voyez anr ce sujet le BulleUn de la Société de 
rhiwMf de Fremoê poor 1884, p. los, et VAthenaettm 
frmnçmtM da •• juin IM», p. fit. 

(8) Ghtrife Vil, par lettres patentes dooDées en dé- 
cembre I4t8, anoblit Jeanne Darc et toute sa famille. 
Ce pilrUéce tot accordé à la re<iaête des frères de la 
PMtUe, 401 Avant aalorlsés à obaager leur bob p»* 



nances peu sincères, et retenue dans une inaction 
ou dans des opérations stériles qui la désespé- 
raient. Enfin , (c le 29 mars 1430, dit un chro- 
niqueur, la Pucelle, qui avoit vu et entendu 
tout le fait et manière que le roi et son conseil 
tenoient pour le recouvrement de son royaume, 
elle, très-malcontente de ce, .trouva manière de 
soy départir d'avec eux; et sans le sçeu du 
roy, ni prendre congé de lui, elle fit semblant d'al- 
ler en aucun ébat, et s'en alla à la ville de Lagny- 
sur-Mame, etc. (1). » 

La sublime abnégation de Jeanne n'était nul- 
lement altérée. Mais à partir de ce moment elle 
fut complètement abandonnée des ministres de 
Charles YII ; ceux-ci ne prirent même plus le 
soin de voiler cet abandon. C'était, du reste, 
toujours la même inspiration, la mûoie lucidité 
surnaturelle ; seulement ses voix ne lui appor- 
taient plus que de sinistres appréhensions. 
«Jeanne, lui disaient-elles, tu sera» prise avant 
la SaintJean ( 24 juin ). H fout qu'il soit ainsi 
liait, ne t'étonne point; prends tout en gré. Dieu 
t'aidera l » Jeanne obéit, et marcha au-devant de 
cette fin tragique, évidente etinévitaUe. Pendant 
deux mois elle guerroya comme par le passé. 
Le 23 mai 1430, dans une sortie contre les Bour- 
guignons, devant Compiègne, elle se vit entoi]^ 
rée, presque seule, d'un gros d'ennemis. Jamais 
elle n'avait déployé plus de sang-Croid ni d'in- 
trépidité. La retraite lui était coupée. Renversée 
de cheval, accablée sous la presse, un homme 
d'armes artésien, nommé le bâtard de Wan- 
donne, sij^^^ <ïu ^uc de Bourgogne, la fit pri- 
sonnière. Aussitôt Renaut de Chartres, ministre 
de Charles VU, écrivit une lettre abominable, 
connue depuis peu de temps, et dont l'analyse 
nous a été conservée. Après avoir raconté le 
fkit en des termes que Warwick ou Bedford 
n'eussent point désavoués , il dit « que Dieu avoit 
souffert prendre Jeanne la Pucelle, pour ce 
qu'elle s'étoit constituée en orguël et pour les 
riches habitz qu'elle avoit pris ; et qu'elle n'avoit 
£aict ce que Dieu luy avoit commandé mais sa 
propre volonté (2). » 



tronymlque en cehil de Dui.xs ( voy. ec nom ), et le 
transmirent à leur postérité. Mais Jeanne, affirma, quant 
à elle, n*avolr Jamais pris aucune part à cette conces- 
sion. 

(I) Voy. Prûeè$ d» la Ptuêllê, etc., tome IV, page aL 
Chronique de Lagi^f, 

(S) L'idée d'une trahison , au préjudice de la Pucelle, 
passa et demeura pendent des siècles, dans Compiègne 
même, à Pétat de traditton. Atata Bouchard, auteur des 
Chroniques de Bretagne, reproduites dans \eMirouer 
de» FemNMsvartMeusef, rapporte que cette tradition lui a 
été communiquée à Compiègne en IVM, au moh de juillet, 
par deux vleUlards de cette Tille , âgés l'on de quatre- 
vingt-dix-sept ans et l'autre de quatre-vingt-onze. Cea 
▼lelliardi, d'après le chroniqueur breton. Invoquaient 4 
l'appui de leur rapport des paroles qu'eux-mêmes avalent 
entendu prolérer par la Pucelle en l'égUse de Saint-Jec- 
qnes de Compiègne, le maUn même du Jour où elle fut 
prise. 

J'^onteral sur ce point le témoignage d'an dDcameal 
Inédit : « Ladite P«eell« «toit logée au logis du proeuraw 
du roi dudlt Compiègne, à l'enseigne do Biguf, et c 
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Jeanne avait été prise 1c 23, h la chu le dn 
}our, Paris en re^ut la nouTellt^ à la fiéte^ liann 
la matiiK^n du 5&. Dès Je lendenmin '>.f> le vicaire 
général ou vice-gérant de rinquisiU^ur de la foi 
au royaume de France, séant aux Jacobins, 
'éc^ri?il an duc de Bourgogne pour t^voqner la 
cause île Jeanne , prévenue d'avoir « semé, dog- 
[ 'floatizé et publié diverses erreurs ixuitre Tonnenr 
divin et nostre saîncte foy y. L'univerjiîté de 
Paris y joignit sion message» oii elle demandait 
au duc « que celle femme dite la Pitcelte fust 
mise es maina de rÉglise, pour lui faire son 
procèa dûmejit, sur les ydolastries et autres ma- 
tières h Tocwision d'elle survenues, » i*U% De 
«on cflté, l'évoque de BecUivaÎ!^, sur le diocèse 
duquel elle avait ^té faite prîfK»nni^re, la réctaïua 
dans le mt^nw but, comme sa justiciable» 

Cepenflant rhonime <l*armeB, après s'être em- 
paré de ta PuceUe, Tavait remise à mn capitaine, 
Jean de Luxeml>ourg, comte de Lifçny, qui com- 
mandait un corps de niutiera au service du duc 
de liourgopè- Après Ta voir constTvée pendant 
quelques jours, sous bonne i^arde^ dans son lo- 
gis lîe guerre, Jean de Luxembourg la fit con- 
duire h Beaulieu-eii-Yermandois, forteresse voi- 
BÎne. La Piicclle» n*ayant donné sa foi à personne, 
tenta de s'évader. Deuii pièces de bois qui en- 
traient lîans la construction de la tour dimn aient 
i prés d'ime issue. Jeanne les creusa, et parvint 
I à sWJiapper entre les deux. Elle était déjà sor- 
[ tie, et se disposait à enfermer ses i>ropres gar- 
diens [xiur gagner le largt*, lorsque le portier <le 
la tour smTin!, et la réintégi^a dans sa captivité. 
Elle fut alors condnite entre Saint-Quentin et 
Cambrai, dann un autre cViâteau, qui portait le 
nom de lîéaurêvoii\ Les cbâtelai nés étaient deux 
dames d'unie haute naissance et d'une grande 
I distinction; la première, fort Ûgée, avait pour 
lieveu, et Ta seconde très-jeune, iKîur mari, le 
môme Jean de Luxembourg. Elles témoignè- 
rent à riHustre captive touïi les égards compa- 
tibles avec les lois île la guerre, et employèrent 
même leur noble innucnce poui" sanvrr ses 
Jours. Sachant en etTi-t que céder la Pncclle aux 
Anglais, r/était la livrer à une mort certaine, 
elles engagèrent, nu nom de l'honneur et de l'hu- 
manité, Jemi lie Luxembourg à repcjusser les 
ouvertures et les instances qni déjà se prati- 
quaient, de la part du roi d'Angleterre, auprès 
du tapil/iine. Celui-ci en effet y résista quelque 
[ temps; puis, cédant aux suggestions qui Fas- 
«iégeaienl , il tinit i>ar vendre llnfortunée. L*é. 

tvcc la rctBme dudlt procureur, mérc-graod' de malstre 

[^ehtn 1^ FiTQn [ Ihératdljslr un seizième Afécle], appcMc 

Quarte Le Boucher, et taholt Aouvent relerer de «on tiet 

f^ladUc Marie, pour aller advcrUr ledit procureur que 

sedonnnAl de porde de plaHleura Lr^htaorts dc« Baurgul- 

gntïWi l'cKi>ace d« sept mois aepl Jours ( durée du atéjyrfi; 

cl fut Inditc Pucellc prlnse sur le ponlde Narli;;n.v, par 

ledit de luieinbuorg... » ( Hiolr^ iManiiHcrlte« et aoiïtij- 

me* tracées par J. Ijc Féroo »up un e&cnipl&IreimprltiKi^ 

de Jean nouchet,.^nTia/tfJ d'Aquitaine^ tn-foflo; Poitiers. 

tlU4. UibUotbèque tmpértale, Bésenrc : U >«•* feoflle t 
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vêqoe de Beiiuvafe, le fameux Pierre Cauchon^l 
fut ragent d<» ce marché. D'après le» contumes 
de Ruerre usitées an royaume de France, le 
roi avait le droit do se faire adjuger, moyen- 
nant un maxifnnm de 10,000 Irancs, fout pri- 
sonnier fait sur rennemî, quelle que fôt la va- 
leur estimative du €at»tif, en rcmlwjur^aot cette 
M«nme au premier occupant. Cauchonfitenga{!;er 
le roi d'Angleterre et de France ( Henri VI, âgé; 
de neuf ans ), pcnir une caution de 10,000 francs 
envers .lean de Luxembourg, augmentée d*uii 
appoint de c,000 livres, ce qui portait sa iMirt à 
fa somme totale de 10,000 trancs, Une rente th* 
2 k 3(10 livres en fonds de terre fut promise au 
Mtard de Wandonne. Jeanoe, rédoite au déses- 
poir par cette extrémité, aimait mieux périr que 
de tomber entre les mains de ses iriort«Is çïin<v 
mis. Elle résolut donc de tout risquer |K»ur 
8*échapper et aller secourir ceux «le Compi^ne, 
menacés du sort le plus cruel. C'est alors qu'elle 
s'élança dans Tcspace, du liaut du donjon d«* 
Beaurcvoir, dont l*élévatlon peut être évaluéi' 
an moins de soixante à soixante-dix pieds. Par 
des cirœnstanees inexpliquées, elU? fut recueillie 
vivante, et ti peine blessée au pied de la mn- 
ratîle. Quelques jours sulïirent iii>or rélaldir sa 
santé. Puis les Anglais la détinrent suwcssiv©- 
ment dans diverses forteresses , et Tamenèient 
enfin au château de Rouen, où allait commencer 
le procès. 

Pierre Cauchon, ïe principal actcitr de ce 
dranip, était unlioiûme rer*iuanf, fiassionné, d'une 
activité malfaisante. L'un des clercs les plus re- 
nommés de rnnîverstté de Paris, il avait fait sa 
fortune dans le? agitations cahochiennes , et ap* 
partenalt au duc de Ihiurj^ogne. Celui-ci liiî 
procura le poste émiuent d'évèque et comte de 
Beauvais» l'une des douze pairies de France, A 
ce titre, il était encore conservateur apostolique 
des privilèges de l'université, qui l'avait élu pré- 
cédemment recteur et qui oticissait au roi <r An- 
gleterre. Je^inne, pour son malheur, s'était 
trouvée l'ennemie de Pierre Cauchon. Lors de 
son retour armé de Reims sur Paris, Beaiivajj 
fui une des villes qui suivirent le mouvement 
quVlfe avait suscité. Le peuple, les bourgeois 
s'insurgèrent contre leur évf^que et seigneur, (p»î 
fut expulsé comme adversaire de la cause natkw 
nale, et rentrèrent sous le dnipeau de la Francft. 
Charles Vn saisit le temporel de révoque. Le pré- 
lat vindicatif emiK)rta dans son cœur te Irait de 
cette blessure. Il redoubla de ferveur auprès d<«s 
Anglais : ceux-ci , pour entretenir son zèle, lui 
montrèrent en suspens le sit^e, alors vacant, 
de l'archevêché de Rouen, métropole de toute la 
Normandie. Tri est Thomme qui vint lui-ra<Jmc 
offrir son concours. 

Le 3 janvier 1431 , des lettres patentes publiées 
à Rouen sous le nom d'Henri Yl ordonnèrent 
que la PuceVlc serait Uvrée par les officiers du 
roi à Pierre Cauchon et à ses asiiesseurs, pour 
être jugée j se réser\ ant toutefois et expressé- 
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tuent de la ravoir et reprendre^ si eJie n'estott 
pas convaincue, Cauclwn demanda et oblmt 
du ihapitre de Rown territoire et juridiction 
pour instrumenter dajis ce ilior^se. tl dissuada 
Je& docteurs da l' université de jus^r ia cau^e à 
Paris ( où les Anglais ntî Sd sentaient plus en 
sftreté) et les manda^rnuyennantsalaire, à Rouen, 
capitale d'une province que Ton croyait mieux 
assujettie au jou^ étranger. L'inquisiteur du Heu 
fut substitué à son collègue de la ca|>iiale, et, se- 
lon les cânonSf asducié à Tévéque onllnaire. Le re- 
présentant de l'inquisition en Mormandte se trou- 
Tait être un noiuD H* Jean Lemaître, liojnrne faible 
et inerte. Hépandre le sang du Juste lui était un 
sujet d'tkorreur : il fit tmit ce qu'il put alin de ne 
pas siéger ; mais il manquait du «.oura^e et de Té- 
oergîe nécessaires pour s'en défendre. A(>rà<is't> 
tre dérobé longtemps, il s'a^ljoignit, par ordre de 
ses supérieurs, ri Cauchon, l'assista, wmtraiut et 
forcé ; signa Unn les actes de la procéilure, etdis- 
imrut, sans qu*on ait su jamais depuis ce qu'il 
était devenu. Quelques-uns, en très -f>etit nombre , 
eurent la noblesi-e de eieur dont fe jacubîo était 
dépounu: par exemple, Jean Lotiier, honnête 
et savant juriste de Rouen, qui dès k début, 
connilté sur le procès, en signala liaulement les 
iniquités, et partît |)our échapper à la vindicte 
des maîtres. Un exprès fut envoyé à Domreioy 
et dans tout le Barrois jiour in fonder sur la pré- 
venue. Quand il reviut, il n'avait rien appris de 
la Pucelle qit'il ne touhU être en sa propre 
sœur. Outré de colère à ce rapport, Pierre Cm- 
duMi s'emporta centre le commii^'iaîrtî en invec- 
tives, l*appelant traître ^ mammis homme ^ et 
refusa de loi payer les frais de sii lonj^ne et dis- 
pendieuse mission. Lci grande tnajorité des juges 
requis pour siéger olïi*it, eomme fait toujours le 
commun des hommes, à l'é^oisme, à la i>ear et 
à la pente d'une lâche incitation (1). 

Le premier interrogatoire eut lieu ïe 20 fé- 
Trier 1431 , dans la chapelle du chMe^ni , et les 
séances suivantes se succédèrent à peu d'inter* 



(1J Le tflbQnxl le composASt de deoi Juffra : l'évéquc 
et rinqohUeur^ Il y avâlt en outre un praiootéur (flii 
iHlnltiéfe public), un cooiifilssAlre-e'iBrnlnaieiir, ûet 
ooUlrw-greflierij iia hiiUiler oa appaht«ur. L^s aMM- 
teiirji. choialB arbUraircajent par Caucbon, étaient de« 
r?êques« de* abtyê*, des docteur», Uceoclés el bacbelfern 
en ttiéotuKir, tt\ droU, en artâ im l\Uér9tnrt^ et même 
en niéilecine, tou^^ «ujctii du rul étrmagrr* Quitre-Tin^t- 
qulosi' furent «pputc» succpftslTement ri aotxiiaLe stéK^- 
retii quelquefoU ensemble, lia n'avalent que voix, con- 
tatinUwc, 

Jeanne ttvalC peraévérammcnt reCu&é de donner aa 
toi, siVDQini tout baut aoQ eipair de .talut. Bn consé- 
quence', dès son arrivée au cliaiedo de ftoiiefl, u nou- 
velle prIsuDp eo décembre lUa, elle fut mii^ dans nne 
cage de ter, qut la tenaU droite, liée par le cou, le» 
malot et le^ii jatiibii'A. la procêdore s'ouvrit en février 
llti. Aton, par grAcc, on la retira de cetto cage. File 
fut platée dans une cbambre meublée d un Ut Vt Jour 
«Ile était ferrée a m pieds d'une chaîne tenant, A une 
pièce de bot» fiie j cette chaîne rermaitâ cIeL L'héroTne 
aYBlt pour gardiens de trah à cinq houcepailiieri on 
gôndards aoglrtU , mUt^rabies d'une classe abjecte, qui 
Ctliretiir aient de tous les outrages, et qui la nuit révell- 
ÏÊiemlt en ricanant, pour lui crier qD*elle serait brùtév. 

nOGT. BiCNÏfl* GÉ!VÉh. — T. XUl. 



valle en diverses autres salles de ia même for- 
teresse. Leg audiences se tenaient une ou deux 
fois par jour , de trois heures chacune , et fati- 
guaient ïes interrogateurs eux-mêmes. Ils la 
pressaient, Fasaiégeaient, l'accahlatent de ques- 
tions subtiles, préi>arées, subîtes, surTcnant coup 
.«sur W)Uji; de telle sorte quVJle leur dit ; « Beaux 
seignejjrs, faites Tuu après Fautre, « Ces in ter- 
rogHlions portaient sur toute sa vie , sur ses actes 
même les plus minime.*, où ils espéraient tron?er 
ToatJère à sorcellerie^ et prîiici paiement sur ses 
merveilles et ses révélations. Ijiî réquisitoire ou 
acled'aocusatioQ comprenait d'atiord soixante-dix 
articles, qut^ à la lin, se rédutsîrent à douzf! 
griefs. J^^aumi f'tait principalement accusée : d^a- 
voir alTîriné c|u'elle »vait des commumcations 
avec les puissances céle^stes, tandis qu'au con* 
traire elle avait invoqué les démons ; d'avoir 
porté riialMt d'homme et exercé fétat miïitiiire; 
d*avoir erré en la foi » et refusé de se soumettre 
au jugement ainsi qu^à l'autorité de l'ïl^lise mi- 
litante. Four tout ce qui ue touchait qu'elle- 
même, elle lut sans ôékase et sans réserve 
aucune. Mais on lui ilemanda, par exemple, 
de révéJer le signe auquel elle s'était fïiit re- 
connaître du roi : là-dessus elle se montra in- 
vincible et inébranlable. ^ Jeanne, lui demanda- 
t-ou , sçav*iï-vous point que saintes Catherine et 
Marguerite baient (haïssent) les Anglois ? — Elles 
ayment ce que Notre-Seipeur ayme et liaient 
ce que Dieu bait» »• Autre demande : « Savea* 
¥uu:i être en la grûce de Dieu? » — Réponse : 
« Dieu m'y veuille recevoir ; et si j*y suis, Dmi 
veuille m'y conserver! » — D. n Disiez-vous 
point que les pannonceaux ( bannières ) qui 
estoient à la ressemblance du vôtre estaient heu- 
reux? >. — R. *' Je disûis aux soldats : Entrez 
hardiment parmi les Ànglois , et j'y entrois 
moi-même. » On lui reproctiail d'avoir tenu 
à la cérémonie du sacre son étendard déployé; 
c'est alors qu'elle répondit : // BvoU été à ia 
peine, n'êtoit-ce point raison quHlfitst à V hon- 
neur l 

L'affaire, cependant, n'avançait paa au gré de 
ceux qui la conduisaient. L'un des affidés de 
Pierre Caucbon, nommé Lui sel eu r, qui était 
prêtre, fut introduit dans la prison de Jeanne, 
se disant captif de guerre français. Il prov(jqua 
ainsi non-seul emenl ses cpancbements intimes, 
mais encore sa confession. Pendant qull rece- 
vait ces communicalions sacrées , des scribes, 
apDstés dans une pièce voisine, d*oii l'on jKJUvait 
tout entendre, avaient ordre de transcrire ses pa- 
roles pour accroître d'autant les charges de l'ac- 
cusation. Enfin, on l'equit les avis des c^nsulteurs : 
sauf quelques variantes , ils conclurent à pen près 
unanimement qu'ils la jugeaient coupable d'hérésie 
et des autres griefs qui lui étais ni imputés (I). 

Le 24 mai Jeanne lut conduite au cimeti^n» 
de SaJnt^uen. La sentence de condamnation 

(l) KqM. COURCKLI.M it/tOHiat D£ )» 



DABC 



avait été li})«U<^. Deux écTial^uiîs «« dressaient 

r Aur la plac^ : Vun servait de ttiéAtre aux juges , 

a^srsté^ du canliiial de WîncJiester et de» asscs- 

fii'uns. Jeanne monta sur Tautre, aocompagnét* 

d'un prédîcateor et de dif ers suppôts du tribo- 

, Bal. Sefon Tusage pratiqué dans leâ causes dtié- 

relaie, Ib sermon commenra. Elle laissa d'abord 

le dn<!leur se livrer à toute la fougue de ses dé- 

cJnrnn lions. Tant <|uc les violences d« son lan- 

I aagc rînculï)èrent unîquetnwit, die (^rda le si- 

jence. MaîB lorsquH ejivdop|ia dan» bce ana- 

I Uièrnes le roi de France, qu*il traita iVhérMiqtte 

fjotjr nvoir accepté son amcoors, elle Tinter- 

roriipK ptibUqiieraenl, et s'écria : « Parlez de 

moij c'est le plus noble chrétien de t^^us le« 

[ chrétiens, et qui plus iiîrne la foi et riîgliseî » 

Cependant le bourreau attendait sur une char- 

triitte, dans la rue voisine, pour conduire Jeanne 

[eu Ijùcber. On lui présenta une formule d'abju- 

I falion préparée par les riiccnles sugfçestion? de 

[ liOiïMileur : eJléraîWit; un secrétaire du roi d'An- 

[gleterre lui saisit la main; on assurer qu'elle 

ourit dédatgneu^ment et traçti un zéro en guîse 

Bo ^Knaturc. Par le fait de cette rétractation , 

l|a sentence mortelle m trouvait annulée. Une 

F jnwvelkî aeotenoc fut alors prononcée qui, i>ar 

( ffrdci! et modération^ la condamnait à passer 

Ikt r«*lc de àCB jours en prison , au pam (te tlou- 

iteur Fi a Veau tV angoisse. Déjà la foolc ranr- 

[ murait : les Anglais firent pleuvoir des pierres 

{mir Im iu|çe« prévaricateurs. Le comte de War- 

tifikk ne plaignit, au nom du roi d'Angleterre , 

leiiverR Cauchon et ses assesseurs. îfayez cure^ 

r répondit Tun d'eux : nous la retrotiverons 

\hirnl Jeanne fut reconduite dans les fera. 

L'un des griefs principaux, le plus grave 
l|Rêm6 et le plus opiniâtre de l'accusa lion ^ por- 
ait Bur ce que Jeanne avait jugé convenable de 
a'iiabiller en hoinme. La wnséquence de sa sou- 
Imission fut de reprendre riiabit de femme, qu'elle 
evôtit en rentrEiiit dans sa prison. Tn>îs jours 
près, Jeanne, pour se lever, demanda les habits 
; femme qu'elle avait quittés la veille ; mais ce fut 
Ndineineot : cHe ne trouva que ses anciens habits 
flMn>rumc, laissés à dessein dans uu sac ao pied 
|de son lit. Elle insista, jusqu'à ce qu'une néces- 
^\é absolue la contraignit à quitter sa couche , 
lut, n'ayjud pas d'autres vêtements, à seccmvrirdc 
m biibibî d'b(nnme. Cette scène d*ignoblcs violen- 
ces ne fut pns la f>romièrc : Jeanne avait déjà 
corp« et le visage meurtris. Sur ces cntrefai- 
es, Pien*c Cauch'in fut mandé à la hâte. Il ar- 
riva, pour conslaler que Jeanne ét^it rencfiue 
[(récidiviste). Aussi bien, une nouvelle inspira- 
on s'était fait J434jr dans l'âme de cette martyre. 
IDIlr se reprochait la faiblesse qu'elle avait me 
ld*abjurrr. Dj'îs les pri'mières interj^cllatîons de 
Pierri! Cauchon, accouru sur sa proie, elle 
r rétracta UauLemenl son al>juralion, déclarant 
qu*elle Jivailsucconibé A un instant dedéfaîllcmcc ; 
que tr)«t Ce quVlle avait dit, vu et fait dans le 
«ouTJi de lift carrière, de sa mission^ lui avait été 



îos|itré par Dieu , qui f'aviiit envoyée. Au 
Tévêque sortit tout joyeux. An bas des 
il rrncontra dans la oout le comte de Warwîdi J 
gouverneur du roi d*Anglrtcrre , aetMwnpagné da^ 
beaucoup d\inglaî5, Fnrowell , leur cria Can^ 
clion, &\ leur adressant ce complimetit dans leur 1 
langoe, et il ajoota : Fàictes bonne ehière^ it én\ 
est /ail! (1). Le lendetnaîn le* asscsseors furent 
assemblés , et la sentence définftfre fht arhM^ 
contre Jeanne, comme relapse. Le mercredi .10 
mai 1431, de bonne heure, Martin Ladvpmi,4« 
l'ordre des Dominicains, entra dans la chnmbne 
de Jeanne, p<ïur la préparer à la mort. A cette 
nouvelle, la nature, la jeunesse , la rie se «oo- 
levèrejït pour ainsi dire dans .ses vemes , et IV ] 
gîtèrent comme d'une convulsion de désespoir : 
*t Ah î ah î s'écrla-t-ene avec sanglot.*^, me trarle- 1 
t-on si horriblement et cniellement qu'il faille 
que mon c^rps, net en entier et qui ne fut jamais 
corrompu, soit auioiird*bui consumé et rendu 
en cendres! » Ladvenu et on antre moine, Isam- 
bard de la Pierre, s'étaient montrés compatissants 
pour elle durant le cours du procès ; ils y avaient 
môme déployé un certain courage en faveur de i 
la vicKme. A partir de ce moment ils ne raban* 
donnèrent tMJÎrit. Elle m confessa, et reçut l'en- 
charistie. Après avoir payé te tribut h l'instinct J 
de la conservation, ♦•Oc devint pfus calme h mc-J 
sure qu'elle s'approchait de r*îternité. 

A neuf heures du matin, elle quitta le châtfao, ' 
sur une charrette et vétne d'habits de f«»mme , 
assistée d*lBambard de la Pierre. Huit cent» 
hommes de troupes anglaises lui fomiaient i 
ccrLc ; toute la garnison était stir pîed ; la foule j 
s'épaississait. Tout è ceup, suivant la déi>osîtîon 
d'un témoin, au moment du départ, im hornme se 
fait place et veut monter sur la (tharrette : c%yiail j 
Loisok'ur. Poursuivi par le remords, il venait, en 
suppliant, implorer son pardon de la viclfmc 
que lui, prêtre, avait ti'ahre. Loîseleur farîlit «tie 
mis en pièces par les garries, et s*enfmt apràs cd i 
incidente Le cortège funèbre se dirigea ver* ftl 
lieu habituel des exécutions, la place du Vieui- ] 
Marché. Trois éehafhuds y avaient été prépaies, f 
Le premier était destiné aux juges. Jeanne monta j 
surle deuxième, ainsi que le prédicateur et quel- ( 
ques assistants. C^chii-ci prÊclia son sermon, qiiB j 
la PuceUe enb^n^lU tout entier avec calme. Le ( 
doch^ar termina afni^i : •< Jeânnûi va en [taix I 
l'Église ne peut plus te défendre et te laîsse en la 
main séculière. » 

Alors , h son tour, elle* (mrla. L'histoire nd j 
possède plus ses paroles mfimes ; cependant ^ ntwi \ 
en pouvons reproduire lid élément le n'élis i4 II 
portée. On rapporte qu'unie éloquence ditiai» 
ouvrit sa bouche et coula de sc*fi lèvres. F^lk» par* | 
donaa à tous et s'bumiUa avec larmes. Ktlr pn»- 
testa doocernent que ce qu'elle avait fait âiait 
été à bonne intention, et que son roi ne lui avwl 
confieiUé aucun mal. £fie unit en se reooni- 

(i) C'est-A-dlre ; 7iffnfi«-rotti en foie, réjauitftz^mmf 
c'«nest/ail 
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à la pitié et à la prière des ussistantit, 
'"♦ hoD riatenxMnpit pour prononcer 



102 



itf <IM 



suivie de la sentence ilé^fiailive. 

nila tû croio). Un cinglais assembla 

ujv de bois, qu1l lia, et ea fit unu; 

prit ^ et 1a mit mtre ses vêtementii et 

fÊ. Là aentence que pruaonça C-aucboo por- 

Jtouft Ui «kkiarons reJap.se «'t kérétîqoe , 

«I i«st4miicliée deF^L^se, et te. liTrons à la 

gnant la mort et 

'. V Tdle était JA 

iiak. Ui hsain sécLiiK^r*', c'est-à-dire le ïwiUi, 

fif«if Ml pArmi les asststaDtë. Le b«ilit ne pro- 

[lAS inènie de jugements Maïs le bùcber 

eur la place, tout prêt et comblant 

r. écbafaûd. Ausmtùt, hii milieu d'un 

S/mMâ kmm^, une voii^ cria : Fais ton o/Jice, 

^ ' se eaisii de la Pucelle, la fit des- 

Ih firemier écUafauil, et l'entiaina vers 

04I cil*» monta. Cet écbafaud , d*mie 

iiiJ<î hauteur, était ea maçonnerie, avec una 

uu poteau de plâtré ; uu grand amas 

rec4>Q¥rait le soul^aâsemeut. Sur Ift 

ilérieure, UD écriteau portait en grosses 

« Jehanne , qui s'est fait nommer la 

, ni«!iit£ré59«, pernicieuse» jibuseresôe 

'4ff«Dple, diïineresî^, supt^rsticjeuse, blaspliô- 
mem»^ de Dieu, malcrèant de la loy de Jb^su- 
mit, vanUîresse, ydolastre, cruHIe, dissoltui, 
iBf^fifalfifCH^ .If» «liables , scisuiiitique et b*ké- 
-litre, ceinte d'une ujïtre, 
li.e^ relapse, apostate , 
fffifiosùrr. lA [kuin» LiLi mit h feu fiar le bas du 
Mier, Frère Ladveuu^ qui accompagnait tou- 
jjjj^ j.. 1. . . M . 1 liée au poteau, T exhortait, 
ippt»' me la lui montra^ elle fit 

àÊÊtmi i ce temps, Isan^Uirrl de 

Il ?ki iiMidation de la i>atieote, 

taMH s yeu\ la croix procès- 

lÉMleii prèlé(!le dergé deSaint-Saa- 

iwr, I» isim*) , afin que, jusqu^au der- 

lier ik «esn^irdA, eUc ne perdit fioint de rue le 
«usré, L'èoluiiAud était si haut et si vatite 
nKmta lenlameiot. L'agonie ^e pnilon- 
a^Kaient et souk v aient, «oinme 
tioDAde la mu Kf tude . Jeanne txinti* 
fôefw^lrwx rdi^î*Mtx, son entretien. Par 
eJ' quelque dèdilranti^ 

p:i An|i;]ais riaient; la 

pleuraient, Louis de LuwTobourg, frère 
diaiicéUer d'Angleterre, et d'aotrefi, fon- 
il «a larmes. Gepeodant la fl&nmie gagnait; 
vint oôdile «mbrAsa la robe de la pah 
Ipaone demanda de l'eau ; par ctmf fois, 
\û le nom de Jésus. Le feu redoublait; 
T... ....<..,,.i:^ mj dernier cri; JiLntsî La 

hioâi' lôte : die avart cessé de vivre. 

^"teft, "^ -ire des chefs» le bourre&n, qui 

^*rdu, recula tes brandons autour et 
Ic! derrière de restadie, afin que cette ioule 
K repaître thi spectacle de la vierge suppli- 



cié<^ et s'assurer par tous ses yeux qu'un nurade 
ou une fraude ne Tavalt pas sauvée. Puis on re- 
mit le feu; las textes rapportent que \e cœur 
résista à cette combustion réitérée. Enfin^ le§ 
cendres furent jetées à la SeLne* 

Charles VU laissa périr avec une monstrueuse 
tndifï'éreoce la victime qui Tavait sauvé par le 
dévouement le plus sublime et le plus admira* 
ble. 11 se repentit peu à peu de ct^tte révoltante 
ingratitude (vo^es Cn.^jiLEâ VU, roi de France)* 
Aussitôt qu'il fut miïltrc de Paris et de la Nor- 
rriaudie, il provoqua en faveur de Jeanne Oarc 
une tardive réhabilitation : la sentence fut pro< 
noncée à Rouen, le 7 juillet 1456. 

ViLLET DE Vl RI VILLE. 
Procès de condamnaUon et de n'haLilitation de 
Jeanne d'.4rc, dite ta t*ttctitk dOrléam, publics pour 
la première fois d^aprêg les manuterits de la tibti»' 
tkégue ruyatêy suivii de tous les documerUi hiitoriquet 
gu'on apm réunir, et aêcompaçruti de notes et d'éci^àir- 
ciisemmtSf par Juk» Quicherat; r«f to , ISVMSi», 
8 Yuliimf^s In-lle (i). — iîarthélemT de Hcauregard, Hii- 
Po*re de Jeanne d\4rey etc.; Paria, iS^T, s volumes 
ta-8« {*)» — Vallet de f UrtvIU*;, Nouvelles liechrrchet 
fvr la fumiile, etc., deJeanm Oarc; PirU, DuihiuiHo, 
ttG4* In-tP (S). - DMjardlna , rie de Jeunnû d'Jro, 
avec des cartes d'itiaiérsLre; Parti ( Plrmln Dtdot); 

DARCET (Jean)t chimiste français, né en 
1727, à Douait (Laudes), mort à Paris, le 13 
février 1801. Dès sajeiitieaMil fit à la science qu'il 
aimait le sacrifice de sa fortune, et il supporta 
même la misère jusqu'au monnent oii , deveito 
préeepl^ur des enfants du présidmt de Montes- 
quieu , il devint aussi l'ami et le compagnon des 
travaux de cet hocnme célèbre, dont il ferma les 
yeux et dont il défendit les demiers moments 
contre les agresâions des jésuites. Déjà il était doc- 
teur en médecine et versé dans la connaissance 
de la chimie, à laquelle il se consacra exclusive- 
ment après la mort de son proteotiHir, par suite de 
la liaison qu'il contracta avec Rouelle l'alno, l'un 
des plus habiles cltimistes de cette époque , où la 
science sortait à peine de son berceau. luitié 
à tmifi les travaux de son maître, Darcet devint 
bientôt maître lui-même; sans u^liger la partie 
théorique de l'art, il se livra avec assiduiljé k In 
partie pratique, et, une fois entré dans cette 
voie, chacun de si% pas devint une découverte 
et chaque dét^ou verte une comTOéte pour Tindus* 
trie, réoonomie dometjtique, rbyRiène publique, 
l'agriculture, etc. Ses eSBais iur la porcelaine, 
tant sous le rapport des matériaux t{ue sous 
celui des procédés de fabrication, marquent une 
époque de perfectionnement et de progrès pour 
la manufacture royale de Sèvres , qu*ii fut appelé 

Cl) Cet Diivr4^c, publié sotu le^ ausplceii ût la Société 
de fHhfoirc de France, <»tt la biiseprrmtèTR de tout tra- 
Tall htitAiique et approfondi Bnr ta Pncctto. 

(1) L'BUtcfir fl tnséré û la fLn du tom« U àe ccUb tils> 
totre nnc bibliographie qui comprend prcs de d otite 
ccnt!^ indicalînos de raoïmmenls, tltléràlre* ou oulrt**, 
relittfti ft la Pocelle, 

(8) On trouvera page ij de ce méinotre li Uste dtt diTcm 
AQtre.<i (ipuscnk^ du infime auteur a^atit trait à U Pn- 
cclie et Cûntcnaat des refthercli»; postérieures au re- 
cQcll publié par la Soddic de l'Histoire de Fraaoc 
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à diriger lai-roâme à lii mort, de Miicqiier. A ces 
travaux il'uiitres succèlèreat, dma lesqnek l'ac- 
tion du ïm^ comm*^ mojvn d'analyse, ftjt fmr- 
ticulièremetil étudiik', «a d'où résullèn-nt deë 
changements notables et avantageux dans Tart 
du verrier, du potier» du métallurgiste, etc. C'eut 
en 1770 que Darcet communiqua à i'Acadéniie 
des Sd€Jici*s ses intéressantes rechercheK sur 
îespierrcR prr^cieuaes, recherches dans lesquelles 
îi fïémonlni d'une manière irréfragable la corn- 
l)ustibilité du dimnant. U prit pari au grand tra- 
vail sur li's hôjjitaux dont Bailly fut rapporteur; 
il lut de la commission chargée d'examiner le 
mesraénsme; il donna les moyens d'extraire la 
soude du sel marin , de fabriquer les savons avec 
toute espèce de graisse ou d'huile, de calciner 
la terre calcaire, de perfectionner divers procé- 
dés de teinture, euHn, de p rocher avec plus de 
certitude dans IVssaî des métaux destinés à ta 
fabriciition des monnaies* Ses travaux sur Fex- 
traction de la matière nutritive des os soffî raient 
seuls pour rendre sa mémoire chère aux amis 
de riiuroanit(^, et sa découverte de VaUiage fu- 
sible qui porte son nom (alliage d'étain et de 
bismuth) a reçu des applications de la plus haute 
utilité. 

Darcet ne fat pas aetilement un tM)mme de 
pratique ou de spéculation rétré<;ie : familier avec 
les études de tous genres, il savait embrasser 
toutes les faces d'une question et s'élever aux 
plus importantes généralités. Comme professeur, 
il a laissé des souvenirs durables « tant par la 
variété de ses connaissances que par l'habileté 
avec laquelle il savait les communiquer k ses 
auditeurs, et par l'admirable désintéressement 
avec lequel il consacrait le traiteme^it qui tui était 
accordé a multiplier les expériences et donnait à 
tous ceux qui venaient le consulter communication 
des iJrowSdés qu'il avait découverts, et qui entre 
leurs mains devinrent la source de fortunes con- 
sidérables. Aux qualitésdusavant et de l'homme 

' privé, Darceijoigiût celles du citoyen. A Tépoquie 
de la révolu IJon française, dont il avait noblement 
adopté le5 principes, bien qu'elle eût liouleversé 
sa fortune , il fut nommé ék»cteur; plus tard, 
dénoncé au comité du sa lui pubttc: , i\ fut heu- 
reusement sauvé par ce même Fourcroy qu'on 
accusa d'avoir fait périr Lavoiâier ; enlin, à la 
création du sénat , il fut appi îé dans ce corps» 
où se réunirent tfinl d'illustrations diverses. Il 
avait été mtmhre de T Académie des Sciences de 

[1784 à 179:1, etfitpartiedel'InstitQt National dès 
sa fonuation . U fut en outre inspecieu r général d es 
essais ii la Monnaie de Paris et des peinture» à 
la Manufacture des Gobelins. Il avait, en t771, 
éiKiusé la fille de Rouelle. Ses écrits sont, outre 
un grand nombre de mémoires insérés dans le 
Recueil de TAcadémie : Manoir es sur r action 
d'un feu égal, nmlenf. H continué plusieurs 

j /o«r« , sur un grand nombre de terres ; Paris, 

M76Ô et 1771, in-8** î — Histoire géologique des 
Pyrénées; ibid., t776, in-8°; — de^ notes aux 
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Questions naturelles de Sénèque, traduction de { 
La«riinge ;Paris,t 778-1 779,7 vol. in-t 2 , [ Enc^cL 
des 0. du M. y avec addit] 

J.-J. lUié, Frécit Mitori^u» iuritt f^iëetUtt Trmavx \ 
daJ. ùarcett 1W9. 

* DARCET { Jean 'Pierre- Joseph )f chimiste | 
français, né à Pari», en 1777, mort au mois 
d'août ia44. 11 termina dans la maison paternelle, 
et en suivant les cours de l'École Polytechnique, 
nouvellement instituée, les études qu'il avait 
commencées au collège du Plessis et que la ré- 
volution avait inlerronipues. En 1801, âgé de 1 
vingt quatre ans à peine, il obtint au concours j 
la place d'essayeur de la monnaie, et dès lor»! 
il fut employé par le gouvernement à la fabrica-^ 
tion des poudres , en même temps qu'il s'occupa 
de travaux chimiques se rattachant à rindtistrîe 
et aux manufactures. Entré dans cette carrière, 
il fonda ou dirigea plusieurs fabriques impor- 
tantes» d'où, grâce à ses procédés, sortirent des 
produite plus [tarfaits et h meilleur marché « 
qui lui méritèrent rapprol^atiou et les récorn* 
penses de llnatitut. Ses premiers travaux por- 
tèrent sur la préparation en grand de l'hy- 
drate de protoxide de barium , de ta soude arti- 
ticielle, des canons, des savons de tous genres ^ 
sur le perfectionnement du cticliage, ett\ Plu- 
sieurs points de la théorie cliimîque ont été fixés 
ou moililiés par Darcet. Il éclaira une toule de 
questions incertaines avant lui : telles sont la 
ct>mposîtion des ciments des anciens Ja trempe 
de leur^ armes , la composition des cymbales et 
des tam-tam, les proportions des divers alliages. 
Il attacha son nom à d'autres améliorations con- 
signées dans plusieurs mémoires , parmi lesquels 
on cite relui qui est intitulé De VAjssainùsement 
des ateliers d^ doreurs ^ travail qui remporta 1 
181 a le prix fondé par Ravrio, et dont les prin- 
cipes furent étendus par Tauteur k rassainisse- 
ment des latrintîs, des laboratoires, des cuisines, 
des soufroirs et des salles de spectacle. Enfin 1 
il mit la dernière main à un autre mémoire, qtti 
lui avait été en quelque sorte légué par son père, 
Sur ramélioration des aliments des pauvres 
au moyen de la gélatine de^ as, Darcet 001^ 
sacra beaucoup de temps à donner des conseils et 
dfs renseignements à tous ceux qui s'adressaient, 
à lut, et dans plusieurs cîrcxjnstances il fit éco- 
nomi.ser au gouvernement et aux particuliers c 
sornm es très- consid érables. 

Tout ce qu'a écrit Darcet est clair et préciA» 
et chacun de ses rapports est presque toujours 
un petit traité complet. La collection de ces opos* 
cuîes ferait un recueil précieux à consulter. En 
résumé, Darcet rendit général l'ii sage de la soude,- 
il continuâtes recherches commencées «urrenipleif 
des alliages fusibles pour le stéréotypage ; il puhlLi 
sur lecljdiage des faits utiles. Dans Tune desfi^ 
briquesde produits chim iq ues qu'il di rigeait, Daroei 
produisit des aluns dits de Home , parfaiteroeot 
semblable.^ à ceux que fournit Tltalie. A une 
époque où l'on ne connaissait pas encore la na- 
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vraie de la potasse' et de la soodc, il àé- 
motitra loe ces deux alcalis, dans lear plu« grand 
eut de pureté y rcDferment de l'eau de combi- 
mifioii, dont il démontra la présence m les cal- 
doADl ATec du fer. Ce savant succéda en \^t3 
à Bcilbonet dans la section de chimie de l'Aca- 
dèaâe des Sciences. Outre les ouvrages cités , 
m a de J.-V.-S. Darcet : Description des appa- 
jneUf à fumigation; Paris, 1818, in-4''; — 
ion d'un fourneau de cuisine cons- 
manière à pouvoir y préparer imite 
d^aliment sans être incomm^îdé par 
fmpeur du charbon j etc.; Paris, J822; — 
ption d'une salle de bain; Paria, 1827, 
— Lettre à M, le baron de FérussaCt 
•éponse à une noie de M. Masuyer rela- 
tive à Vusage alimentaire de la gélatine ex- 
traite des os par le niotfen des acides; 1826, 
'm^ ; — Mémoire sur Vart de dorer le bronze 
mtmofen de Vamalçame d^or et de mercure; 
1818, in-lS; — Précis sur la mine de sel 
I ge mme de Vie et sur les principales mines de 
■W de e Europe; Paris, 1824, !ii-8'*; — Des- 
^^hptwn d'une magnanerie salubre au moyen 
^Be im/nelk; etc.; Paria, 1838, in-4% S" édit,; 
^p- Amélioration du régime alimjentaire des 
Upilaux, des pauvres et des grandes réu- 
ntons d'hommes vimnt en commun; 1844; 
— pÉniieurs brocbures sur des objet» d'utilité pu* 
Uique, et différents articte» dans des ret-ueila 

OkmimMfW d*i jirtt H ManufactureM. - Notke 

feâaci oc DARCIUS ou DARCHIUS {Jean), 

pMlt latîn modcnic, né àVeuouse, dans h 

fisfiumede Kaptes, yivait probablement au com- 

ncnoemcnt du seizième siècle. On a de lui uu re- 

de poeeîes latines contenant un poème inti- 

: Canes, une béroïde de Déidamie à 

Ule, èl quelques petites pièces. Ce recueil a 

nnprinié par Colines ; Paris, 1543, in-8". Le 

~ t de Canes se IrouTe aussi dans VÂmphi- 

:rum Sapientim de Dornau et dans les De- 

'kùtpoetarum Ilalarum, 1 1. D'après LaMon- 

Mi« , Jean Darci est le mfime que Jean Darces 

,01 latin Darcius ), aumônier du cardinal de 

Efwm ft traducteur des Treize livres des 

'Ao*« Husiiqui's de palladiua Rntilus Taurus 

lilianus, imprimés cbez Michel de Vascoaan; 

I5i3, i»-8\ 

U 6qIi du Maine et du Vcrdlcr, BihUothè^uu fran^ 

{ tm. de Rfjîok'y de Juvlgûj^ ). 

* Ha Rci S (..,), graveur français, mort à Pa- 

, m \HOi. Il est connu par un grand nombre 

'ouiTagfii e^timev-î : entre autres : Le Départ; 

U Htiour; — L'Industrie; ^L'Économie; 

—La Dissipation et ses smies ; — La Brouille; 

- le Raccommodement; — Marias à Min- 
titrnf i — les jiorlraits de Bonaparte^ à cheval; 

- *h iinttut; — de Franklin , — de Guil- 
lum TeU; — âê Jean- Jacques Rousseau, 

Maâm rt nclaotllrtc. OictiotMaire uriiiMmtfl. 

ftâiçoA, Voyez AAçon (D'). 
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DARCT ( Jean-Baptiste) , théologien rrançais, 
pseudonyme de Ca^ort, (Foy. ce nom.) 

* i»ARD { H enri'Jean^ Baptiste)^ juriscon- 
sulte français, né à Vienne (Isère), le 18 no- 
vembre 1779, mort vers 1845. Il fut avocat 
à la cour de cassation et professeur à Taca- 
demie de législation de Paria, Il se fit re- 
marquer par l;i chaleur qu'il déploya pour la 
cause des émigrés, et contribua par ses eflorts 
jusqu'en 1826 à faire adopter la loi d'indecmùté 
du '27 avril 182à. On a de lui : Instruction 
facile sur les conventions selon les principes 
et sur les contrats de mariage; Paris, 1807, 
1809, 2 vol. in-8** î — jDe la Mestitution des 
biens des émigrés, considérés sous le rap- 
port, etc. ; Paris, 1814, in-S», Mis en jugemeat à 
la suite de cette publityitiou. Tau leur fut acqutt- 
lé, mais obligé de m retirer de la cour de cassa- 
tion ; les émigrés, dont il avait plaidé la cause, 
ouvrirent une souscription destinée à l'indern- 
nîser par l'achat d'un domaine; — Opinions 
d'un Jurisconsulte sur diverses questions 
concernant les dettes contractées par les 
émigrés antérieurement à la mort civile dont 
ils ont été frappés et à la conjiscation de leurs 
biens; Paris, 1819, 10-4'*; — Opinion d'un 
Jurisconsulte concernant la confiscation ^ la 
vente des biens des émigrés, et la confirma^ 
tion de la vente de ces biens par V autorité 
royale; Paris, 1821, in-S"; — Réflejcions sur 
les moyens défaire cesser la différence qui 
existe dans l'opinion delà valeur des biens pa^ 
trinmniaux et les biens dits nationaux ^ etc. ; 
Paris, 1821, in-8°; — Observations sur 
le droit de souveraineté de la France sur 
Saint-Domingue et sur les droits des colons 
souverains de cette île; Paris, 1824, in-8**; — 
Observations sur le projet de loi dHndemnité 
à accorder aux émigrés ; Paris, 1825, in-S**; 

- Dissertation sur la question de savoir si 
les anciens propriétaires des biens- fonds ton* 
flsqués et vendus révolutionnairement^ in^ 
demnisés par la loi du 27 avril derniei'^ pett- 
vent être tenus de supporter la déduction 
des intérêts des dettes par eux contractées 
avant la confiscation et courus depuis ^ etc. ; 
Paris, 1826, in-8''-, — Code Civil avec des notes 
indicatives des lois rotnaines , coutumes , or^ 
donnances, éditset déclarations qui ont rap- 
port à chaque article ; ou conférences^ etc. ; 
Paris, 1805, 1813 et 1827, :^ éà.-, — De la Lé- 
gislation ancienne et nouvelle concernant tes 
rentes foncières seigneuriales, etc.; Paris, 
1828, in-8«*; — Du Droit des officiers minis- 
tériels de présenter leurs successeurs à Va- 
grément de sa majesté; Paris, 1836, in-8°; ~ 
Traité des Offices désignés dans Varticle 91 
de la loi du 28 avril 1816 concernant les avtj- 
cats à la cour de cassation , ies notaires^ les 
avoués, etc. ; Paris, 1838, in-8", 

Gaierie hist, des CûtUemp. — Qaérud, Lu Fr. titt, 

- SuppL au même ouvrage. 
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DAKD (Jean), lûstorien et tradocteur fran- 
çais, né à Venddme, en 1 585, mort à Paris, le 17 
airii 1641. La mort d'un de ses amis, frappé de 
la foadre à odté de kri, le décida à entrer, en 
1618, dans la Société de Jésus. On a de loi : 
Histoire du royaume de Japon des années 
1621 et 1622; Paris, 1627, iB-12; — Histoire 
de ce qui s*est passé en Ethiopie, Malabar, 
Brésil et es Indes orientales, tradoite de 
ritaNen; Paris, 1628, in-8»; — Abrégé très- 
accompli de toutes les méditations des mys- 
tères de la foi du R. P, Louys du Pont, tra- 
duit en français ; Dooai, 1638, in-8^. 

J. Setwel, MièHotheca SocietatU Je$u. — Aug. et Al. 
de Backer. BibUotkégue da Ecrivaimê de ta Compagnie 
de Jésus. 

* DARDiai, peintres de l'école bolonaise, flo- 
rissaientde 1677 à 1755. Antonio, le plus célèbre 
et le chef de la famille, Giuseppe, son frère, 
Paulo et Pietro, fîlsde Giuseppe, peignirent l'or- 
nement et le paysage; le cinquième, Luigi, fils 
d'Antonio, fat prêtre et scu^teur; il apprit à 
dessiner sous Giuseppe Pedretti et à modeler 
dans râtelier d'Ërcole Leili. E. B. — n. 

MalTasIa, PUture, ScuUure ed ArchUetture di BoUh 
ifna. 

* DARDAMO (Luigi), écrifain itaHea, fort peu 
connu , Tivait vers le milieu du sazième siècle. 
Il a laissé un ourfage mêlé de prose et de vers, 
dans lequel il se constitue l'apologiste du beau 
sexe, attaqué par de téméraires détracteurs. Ce 
Ihrre, intitulé : La bella e dot ta Difesa délie 
Ikmne,f\xX imprimé à Venise en 1554; il est 
rempli d'anecdotes et de petites narrations assez 
curieuses. G. B. 

aamka, BHUogrdfim délie NoveUe lUMane ; 18U, p. 96. 

*■ ikARBAHUS (ÀèÉpâovoç), philosophe sloicien 

grec, râaitTers 110 avant J.-C. Il était oon- 

tampoiain d'Antiochus d'Ascakm, qui dirigeait 

avec Mnésarque l'école stoïcienne d'Athâies. 

CieéroB, Aead., II, it. — Zampt, Ueb»r det^ Bestand 
der PhUos, Sehulen in Mben, 

* DARPANUS , sophiste grec , natif d'Assyrie , 
virait dans le second siècle de l'ère chrétienne. 
Philostrate le cite comme le maître d'Antiochus 
d'j£gée. 

PhUostratc. nt. Soph,, II, ♦. 

* PAH9EI. ( Robert-Guillaume ) , sculpteur, 
né à Paris, en 1749, mort en 1821 , élève de Pa- 
jou. £n 1796 il fut nommé administrateur du 
musée établi k Versailles, et professeur à l'école 
de cette ville. En 1800 il obtint le prix d'encou- 
ragement à l'exposition des projets pour un mo- 
nument commémoratif de la paix d'Amiens. Ses 
principaux ouvrages sont : Virginius tuant sa 
fille, mis au salon en 1 81 2 ; — Henri IV pleurant 
dans les bras de la Victoire , exposé en 1814; 
— une des statues (Le Grenadier) de l'Arc de 
triomphe du Carrousel ; — Apollon étant lemas- 1 
que de Voltaire ; — - Descartes débrouillant le 
chaos; — enfin, les statuettes en bronze de Condé, ; 
Turenne,Duguescline;t Bayard. E.B—n. I 

QBhet, DMionnaire des AriiM9e$ de Vtcole française I 
au dix-nenméme sièctCi l 



DARDÀMB. Voy. ABDÈIIC (D'). 

*DARDENiiB (...), Oéologicn et iMutaniste 
ftoçais, vivait àsns la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. On a de hii : Traité des Manun- 
eules; Paris, 1747, in-8". 

Adehing. Sappk à JOcher, jiUgewi, CeèekHem-texieoH. 

* DAKDBiniB (Jean), poète firançai», né à Tou- 
louse, vivait en 1694. 11 était docteur en ttiéet»- 
gie, prit l*habit ecclésiastique, etderrlnt vicaire gé- 
néral et officiai du diocèse d'Agen. Il remporta 
aux Jeux Floraux les prix de Féglanline , de la 
violette (1672), et du souci (I6'74>. En 1694 fl 
obtint le titre de maître et de juge des Jeux. On 
a de lui : Le Triomphe de la Violette, poème; 
Toulouse, 1672, ni-4'*; — Le Triomphe au 
Souci; ibid., 1674, et un grand nombre de ma- 
drigaux et autres pièces de vers , insérés dans 
les recueils littéraires du temps. 

Bioçraphie toulousaine, 

* DAnni (BenM), traduetenr vénitien, né vers 
1560, mort vers 1640. Il apprit les kttMs grec- 
ques et latmes sous les meétteurs maîtres que 
possédât alors l'Italie, et iè devint on des pre- 
miers helléntstes de son temps, il a traihiit de 
grec en italien : Comento di leroele sopra 
i Versi di Pitagora detti d^Oro ; Venise , 1600, 
in-4* ;— les Œuvres de Platon ; Venise , 1601, 
5 vol. in-i2. C^te traduction est estimée. Le tra- 
ducteur rech^chait avec soin les avis des saivants, 
et imprimait ses corrections à la fin de chaçie 
volume ; — Trattato di Timeo di Loeri in^omn 
aie anima del mondo; Venise, 1607, in-12. 
L'ouvrage est suivi des Dialogues dits apocry- 
phes, des Définitions, et d'une lettre écrite 
qui ne sont pas de Timée, mais d'un auteur in- 
connu. On les imprime à la fin des Œuvres de Pla- 
ton, auquel certains critiques les attribuent. Ce 
volume fait suite et sert de complément à la 
traduction de Platon : il contient une table des 
matières très-ample et très-bien raisonnée. 

M: 6. 
FoDtanfnt. Bibi. deW Bloquenm KaHana, - Arselttl, 
BibL def rolgarizuUori. 

DAEBAU (François) ,}\kn$œn6u\ie et litté- 
rateur français, né à Sainte-Feyre, près de Gué- 
ret, le 19 mars 1736, mort à Paris, vers 1783.11 
exerça d'abord la profession d'avocat au prési- 
^Bal de Guéret, et vint ensuite habiter Paris. Il 
a publié : Traité des Injures dans Vordre ju- 
diciaire; Paris, 1775, in-12 ; nouv. édit., avec 
des observations parFoumel, ibid., 1785, 2 vol. 
iii-12, la seule recherchée. Dareau a fourni un 
grand nombre d'articles im|K>rtants au Réper- 
toire de Jurisprudence de Goyot. Il cultivait 
aussi les lettres, et il est auteur de divers écrits 
indiqués dans La France littéraire de 1769, 
et de quelques pièces de poésie insérées dans 
VAlmanach des Muses, années 1768, 1776 et 
1778. E. Regnard. 

La Frarœe littéraire de 1769. — Desessarts, Les Siè- 
cles littéraires de la France. 

^DAEEMBERG ( Cborles-Victor), médecin 
firançais, est né à Dijon ( Gdte-d'Or), le ^4 avril 
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^^ ' en médecine ea 1841, aprè» 

$d€ Galien, il devint en i U3 biJbtiothéi^âire 
'lie r Académie de Médecine , et en 1845 ii fut 
diàtfs^ é'xme nàèrna «n Alleroagne et en Bel- 
#^iM poor j recaeiUir les malériaax d'une grande 
COli ci i m deJi médecins grecs et Ijitins et d'une 
fM«9r«i d« la Littérature et des scieQaes mùA- 
Ën JS47 et 1 848 il Toyagea ( à flea ûrais ) 
^^errf {Kjor compléter «çs recherches, 
I même époque , il fiit ciiargc^ de faire 
^de France un cuurg ^nrl'tiistt^ire et la 
iflCHiioes médicales, et en 1849 il 
5 de Iriblîotliécaîre de la bibliothèque 
Ine. Depuis lors M, Daremberg a rempli 
missions réitérées en AnglcU^rro, en Alle- 
mam^ et en ïtalic pour 1» publication rn)|>or' 
des médecins grecs qu'il a entreprise. Ce 
N>nru\ savant a publié jusqu'il ce jour, dan* 
( chmnnliijçique : Œiwrejs choisies (VHip- 
*n; I vol. in-1 2, 1843; 2e édition, 
'aeet augmenlée, l vol. in s*", 
^tfttin des Con naissances deGahen 
iite ^i la physiologie du stfstèm4; 
h4'. Paris, 1 84 1 ; — Rapport sur une 
ten AUetnugneei en Bdyique; hr.in-8'*, 
^^ffhitoire et critique des Docfrine^<f 
de la l^aUj pur Rosenbaum, 
• fatlernanti avec drs notes; in-S", 
t%^ù\ — nistùire de la Sf/philis dans 
M, !"• TïM^.nhaum, traduite de J'alle- 
}i^' iris, 184^3, în-S**; dans les 

rîfe.^ : de la Peau; — Traité 

ïtLt, aUrdmea Hn/ns crEphèse, fnihWé 
prexdèrp fois en grec et en français , avec 
doctioa ci d<^ nuteâ ; f^aris^ 1 846 ; io-fi°; 
Uus^ De acu/is Passionihus ; nnna 
ad fidem codieis liruxellensis in 
htfmtdîâit^ etc.; Breslau, 1847,in «■'; — Frag- 
■^ »/« du Commentaire de G a lien sttr le 
fte Hfffnn, puWm pour la première 
;. Il français, snivi d*un Essai sur 

comme philosophe; Paris, 
l-H" ^ — Plan de la Collection des Mé- 
«c* ei laiins, suivi des Rttppurts de. 
ies fnscripfiofis et Belles- Le lires 
ftw de mdrnne; Paris, Impri- 
&, l»5i, in-8^; — lettre à M. le 
U sur un passage de Cclse rela- 
nsîon de la médecine; dmixième 
ioo, Pari.-5, I8f»2, br. in-8"; — Notices et 
t Manuscrits ifnp&inu,if! dr,^ prin- 
"ttthèques de l'Europe ; pN^rnièrc 
in îU t-rff ^d'Anjîleterrc, suîHs d*tm 
t î"* - de CorluMi rt d*^ scolies 

s^n 1 1 , j Parts» Imprimerie im- 

ip, in-8'% I8^:i; — Cours ^ on CoWge de 
jrr, tF/r riihtôiff pf la lîttrhuture des 
lires in-s'\ Paris, 
\^ port, sur une mis- 

i#»i HuUê iààmh^àrcktt?€S des Missions) ; 



Tarii, isSOj — Œuvres d*Oribase; texte grec» 
en grande partie inédit , œllatioané sur les tû^ 
QQM^riU, traduit pourla première fois m français, 
avec un*i inti'oduction » des notes, des tables et 
des planchée, par les dimleurs Bussemaier et 
D&rémberg; Paris, Imprimerie im[)ériale, 1851 
et 1854 , a vol. in-8" ; — Glossula: quatuor ma- 
(jUtrùrum super Chirurgiam Rogerii et Ro- 
l4»ndi; mmcprmum adJUiemcodicis Ma^ari- 
}àpi t-.fliilif., etc» (texte, introd. et notes); A'eapo/f, 
^ — Œuvres viMicales et philoso- 
/ , ' Galien , tradui t*}s en partie pour la pre- 

mière lois sur l^ textes imprimés et manuscrits, 
accompagnées de sommaires, de notes, de figures 
et d'une table des matières, précédées d'une in- 
troduction ou études biographique , littéraire et 
scientiliqoes sur Galien, tome 1*^; Paris, 1754, 
in-8*'; — DeSecreéis MuUerum, de Chirurgia, 
de Modo Medendij libri septem ; Poema Medi- 
cuMf nuncprimum in lucemeditum; Neapoli, 
1855- in-S";— Co^/eci 10 Salernitana^ossia dù- 
cHrl^enti inediti, eiratlaii di medicina appar- 
tenentïalla scujolamedica Salerniiana, ro^- 
cottt ed illusirati da Hcttschel, Daremberg et 
de Renzi ; prenie4sa la Storia délia Scuola, a 
puhlicdXi a cura di S. de Renzî ; Nopoli^ iafij. 
1854 , 4 vol. in-8**; — Nouveau Dictionnaire 
lexicographique et descriptif des Sciences mé- 
dicales et véiéri?mireSf suivi d'un Vocabulaire 
biographique, par>L\I.Raige«Delorme, Darem- 
berg, Boiily et Mipon, avec la collaboration de 
M. Lamy; 1 fort volume grand in-S'*, publié en 
quatre livraisons ; Paris, 1 85 Ut 855. ^ M. Darem- 
berg a promis de publier prochainement une nou- 
velle ('klitioD de Celse ( Collectio Teubne- 
riana)» 2 vol, în-18; de Philostrate, traité 
inédit Sttr la Gymnastique, te\te, traduction et 
cDmraentaires, in-8" ; enfin, les Œuvres de Ru/us 
d*Ephè$e ( texte, trad. et commentaires). 

Journal de la Librairie. 

t)AftEs( AftpiTç ), pseudonyme de Pauteur d'un 
ouvrage sur la mine de Troie. Ce Darès était, 
selon V Iliade, m prêtre d^llepliaîstus ( Vulcain)! 
lî esisfail dans raiiliquitè une /^iarff, ou récit 
de la destruction de Troie, que Ton regar<lait 
comme plus iuicicnne que les poeines d'Homère 
etcommu Poavragede Darès, prêtre d'Hephjes- 
tus. Ptolémée et Eustaihe avancent , sur Pauto- 
rite d'Antipater d'Acanttie, que Darès avertit 
Hector de ne j>as tuer Pîitrocle. Eustatbe ajotite 
que Darès ayant tjassé aux Grec^, fut tué fmr 
Ulysse. Cetévénernent ne peut avoir ou lieu qu'a- 
près la prise de Troie, puisque liarès avait ra- 
conté la destruction de cette ville. Du temps d'E- 
lieu, r Iliade âe Darès, que cet histcfrieu apf^elle 
4»pvytœ lAid; , existait encore ; eïle passait pour 
pluaancienne quecelled'Homèrc. etlsîdorede Se- 
vilîe prétend qu'elle était écrite sur des feuille* dt? 
pahnicr. Il ne reste rien de cette œuvre, et il, 
n'est pas facile de s'en faire une. idée. Il existe, 
il est vrai, un ouvrage latin qui passe pour être 
la traduction de rniaJe de Darè«; il jiortele 
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lit DARÉS - 

ttirt 4e Ihsnt^ P^rffçH ne BJccldia Tt<^jm 
SÈÊtùfla ; c«t ècriil m prou* ocmprvndqiiafiiile- 
quatre <iia|«ti«». H f^t précédé d*iiiie préle&iaB 
ldlr«? de CortidiuH ^v\nn à Cri^pus Sallufttiiiji, 
Le pMfUâlo Curndiii'i <tt'd<if<5 que , 3>ant trouvé 
j ' ' i.ri is^Jiiiir lÉ Atli^nr)4 un uiami<»r.iit de 
Iliatir «le Uhîvà , rie la rnaûi de Tau- 
l. .1. .Mi-tii« (iH% il l'ji lu dvt^ Ujit lie plaiâir qu'U 
a réM>liJ de le trarJuirr. L'tfnp<»sture de cette 
kUri» iài»t éiruleule, et ne rcpoûe paâ inéine »ur 
k plus U^ toodcineot Aocim historien iDCiieii 
ne ptrio de cette pitidocticiii de Carneims Ne* 
pox, 4;t k Ktyle cotant si barbiire qu'oo neesuralt 
railribuer ù un duteur diiHsiqtie. Comme cettis 
pri^U'iidue irJtifuf'Uori iW Coruetiu» n est connue 
4|ue députa» U' «piaUir/iêiue HièdL% ufi a cm que 
c'étail un ttbr^-^tt tlu \hwiuk épique latin de Jo- 
iet»h ticiinus (JcMcpli d'Kxeter), qui %îvaitdâns 
le d^zîàine nièclf . lui eiïct il y a eatre ce» deux 
mutn^eM des nipfxtrli» de pefisëi: el d'ex- 
preftftioii cjui fomU'ut ivroire que l'un est ittêptré 
de l*autrf ; maj^^ kn difberenc^^s et les cuntradio- 
tiooé «cmt enf'/»r4^ plut» uninbreuses, Dederich, le 
dernier éditeur de ÏHuidt de Darès, p«în^ 
qu'elle est rouirra^w d'au iiutf'ur Utin du cin- 
quièm^fdu sixième, ou dusi ptu'iui* îsiède. Cette 
prt><lurtk»n ne |)eut ^m\î «railleurs que d'une 
(M^riMjnne imuis M^ivoir li nan» i^uùt LHe consiste 
en un ^n^nd uutuhnt dVittraiti», tTuprunti^^s à d'i- 
vcrM r^-tTifAinoi ot ruAiirMublé^ Hauj> aucun iu|çe- 
jWînt. Quokpj'clle ni! coulienntj rîi^n de frapf^fint 
de neuf, elle fui lrè]i'|M>pul;ur<* auv|uiniieuu^ et 
AU (teiziènie tùècle, txiniuje tout ce i|yi sv. nipfjor- 
lalt h la guerre de Troie. IJle fut plusietirs Ir^it^ 
pulHltW^ et trïKiurle. On i'iiiipruuail tinlrniureineiit 
liViMî rou*rftgc 4e Dietyi» tie Crète. [-Vditiou 
princtpi eftt deCti}o|j;ue, 1470. La preiitière é<li- 
titm M)ignc^fî haï celle <le J. Merdier , Paris, mjn, 
et Am^terdatn, lû.llf in-12, Len aiitres é^litifins 
ne firent i|ue repri>rlyire le textcî de Mercier; 
ti'llen lioitt cell»*j* d'Anne Dattier , Paris , jnHO, et 
Aiuhlerdîiiu, I7U2, in-V'; de M. Olireelil » Str.is- 
imur^, l(i!M,iu-ë", et iiutres. La metUeure el |,i 
[iluri rr^èiMitc eët e^'ïle de A. Oederieh , lliuui , 
Ifl.l7, ln-H% avei*. une iiitérenKanlis ilisHcriatûin sur 
îhirH H Touvragr qui |iorte mu unie. L. .L 

Holémé<^, tlepfèitit,, K • UtmlMw , nd Wtm ff4., XI, 
«I»,- HUeiî, far. miLjWii. - Uidurc di: .Sâvtlle, 
oriff., iH.~ M Mit 11, maionarv »/ r;r*rf* tmU /Ummu 

l iiAliKHTK {AnlmneÉlmibeih-Ctèupfmx ), 
liintorien fr.inçaLH, né i\ Parin, le 'i^iK'Uihre 1H?.0. 
Aprèh avoir .succès ni veulent ensei|^i»e i'iufsloire 
aux ixilKti^e*! île Versailles, de Hennés, et de Sta- 
nJAlAH/i P.iris, tl a <H6 noiuim^en iaijproft-iisi'iir 
à la KfMîulte dc8 lettres île Grenoble, et en \U<J \ 
6 celle de Lyon. On a de Ud t iUoij^ de Turgot ; \ 
Part». 1H4«, \t\-W'\ — Histoire de VAdminis- 1 
trntion en Frnnctf ; ih'ul., 1847, in^n* ; — HLt 
foire. d0i Stifnves fêgncnfes ; iliid , ]^yd^ in-8'\ I 
Oh deux derniers ouvrageH ont Hé iXKiruiiiwis 
\mv f'Acfulemliî deN Sciences niuraJcs. i 

8un l'rère, d<K'.teur en médecine, c*t auteur * 
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de ptasienn mémoire» «ur Iltislûite oatureUe ^ 
profèueur an lycée de Versaitk» , et T un des 
«oDiboriteiin de la Bmgraphîé tftnérale* 

DocmmeniM particuHert. 

* ûkmmr (Jean ) , bénédictin, né à Mjustes, on 
tA67p murt le 3 janvier l7;iii. Son oppoiiilion • 
la constitution VnigenUus le lit remarquer 
p«uini les appelants, et il compOM^Â Tt^ccasIucL de 
ceg ciintroven^s, de.$ écrits UUm outHléâ an- 
jourd^hui. Il s*e?t acquit un titre plua réel à 
l'estime de la postérité par la part active qu'il 
prit aux gnmds travaux de Mabiilon, «iont il Tut 
le ootlalvrateor inteUigent et zélé. 

Bittaên tmêruire de ta QmfTÉgmUon d€ diain»- Jlfavr 
oansT (Pierre), graveur fraoçais, né à Paris, 
en letOf mort en 1675. 11 lit le voyage d'Italie 
(loor se (terfectionoer dans le dessin et dans la 
gravure. On adc lui environ quatre cent» estampes; 
li.^ plu» remarquahtei« â«)nt : Saint Jêaa dam 
le désert , tenant sur ses genoux un agneau^ 
d'après le Guide; — Saint Pierre dêlwré d^ 
prison , d'après le Ekomlniquin; — LaCharUi 
HVec i/untre en/anls , diapré:» HIanclutitl; — 
TiitjtentiJ'. /nxfortques {avec Louia Ikûssevin ), 
recueil contenant les portraits de* i>erâùnaage& 
illustres de* sei/ièfne et lUx-sepUcnie *»ièdei^ 
tels que ceux de ta reine Anne, de ta prinr 
cesse de Condé, de Chartes /**', etc.; Paris, 
16j2'i6à6, grand in-4°; — ime suite de cent 
Tableaux i gravés d'après Otho Vo^nius |iour 1« 
Btivirine dm Ma'-arSt de Gornberville; Paris, 
104 G» in-IoL: cet oovrajçe est très-recliercbé. — 
Daret a publié aussi la Vie de Maphael^ tnid* de 
ritatien de Vasart; Paris, 165 l,iii-i3, avec por* 
trait (trè»-rare). 

Ils^an. DicUonnuire des Cravêun. — rittadon et tke> 
liiiidlnr, IHciionnairts unio^mei. «IfAglcr, Pf^mt^Mlf. 
Ktinfitt-Lejrtc, 

:UAII0AUD (J.'M.), îittérateue et hislorit'n 
(rançais, néà Paray-le-Monial, le 22 février 1800. 
11 suivit à Paris les cour&du collège Charlema- 
gne et |»lus tant ceux du collège Bourt^on. Lors- 
que, a[>rès Waterloo, reniiemi eut en^abr la 
France, lejeuneDargaud ligura dans une oom- 
pa{;iiie d'écoliers qui se rendjri^nt h Montmartre 
pour y utTrir le tribut «le leur sang* Frapi»é en 
\H'}.h 4rtjne maladie dangereuse, il renonça à li 
vie puyitpie, lilaquelle de sol ide^s études TaTiient 
[*rf^pnré, I>mirneplus se livrer qu'aux lettntSy où 
il o<!çup[' un nmi diiitingué. Après des 9U- 
\res déjii i^érieunes, di;s traductions des poé^ 
me.H liibliijui^s^ H a abordé rtustoire. Marte 
Stuarl a été nt^isuBcitéc dans toute sa pfts- 
stuo, dons tous ses malUeurs, mais aussi dans 
ses erreurs , par M Dargaud, (]ui n'a écrit son 
ouvrage c|u'après avoir fouillé le sol téiiRiiii 
de ces tragiques événements. Ami de M. «le La* 
martine, M. Dargaud s'est souvent inspiré de 
raboudancè et de T éclat de hauteur des ^f^(/îifû. 
tions jwiHiques, On a de M. lïargaud;5o^i/u(/e; 
Paris» I«3:j, in-r;— une trafluclion des PsaU' 
?ftfjff/e iJaiid; Paris, 1838; — une traduciîoii 
de Joà i-iÛM Cantique des Cantiques i Pari*. 
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1838 et 183^ ; — Georges ; 1840 ; — Le Duc de 
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Bordeaux et la France, et V horion politique 
rfe'1844; l>rodiure, Paris, 1844 ; —Histoire de 
Marie» Stuart ; Piïnfy, 1850, 2voL in- 8**. V. R. 

Doc. partie^ — Sainlc-tleuve, f:auierieâ du lundi, IV. 
— Journal de la t:ibrairi«. 

D4R££IIVILLB. Voy^ DEXALUEft. 

* DAseONE, Fo;/, Ar(;onne ( D' )« 

*DAIlHOLZ DE FI NT A (Chtîsiophe) , lit- 

lérateur hongrois, vivait rlans la prctnière moitié 
du «ii\-septième siècle. On a <îe lui i lYovissima 
Tuba^ inlitulé enlioogrois : ^- ds, fteletre ser- 
kenié utolsô Tromhiia s zé; Kascimu ^ 1 639 , in- 1 2 * 
lloranyl, Mcmor* ftutiif. 

* DAftlÈSoU UÀRIEZ (Louis DE hfi MqTIë)^ 

magistrat français, peodu le 12 avril lâ8â^ il 
était seconii con&ul de Marseille, et il favorisait 
le parti lie la Ligue» Le 9 avril liiHâ^ aidé de De- 
vins, créature des Guises, et de Claude Bonifaee 
( qtii venait de poignarder Mm frère * général 
des llnanc«s de la ville) » Dariès se mit à la tét« 
de la pupulttci^ el se rendit maître de la vUle. Il 
proclama aussitôt ia déchéance à^ Henri III. Ce- 
pendant les bourgeois catlioliques ne voulurent 
point soutenir une sédition qui pouvait eau se r la 
ruine de leurvillejils s'armèrent, w réunirent aux 
protestants, et reprirent les pot^tes les plus im- 
portants, excepté le eh&teau de Notre-Dame de 
la Garde. Henri, grand-prieur d'Anguuléme, gon- 
verneur de Provemie, actsouryt d'Aix au &ec4>urs 
fies défenseurs de l'autorité royale. Les chcfi* li- 
gueure furent arrêtés \ on leur lit leur procès sur 
1 heure; ils furent interrogés, condamnés, puis 
pendus aux flambeaux. 

f /F toile, Joutnmlf p. tai. — D« Thou, HUtùria, Ub. 
LXXXI, p. 4fi8. - Mémoires de ta tJfjuf, 1. 7j. ^ Nos- 
tradAcntu. Histoire de protence , VIU U36. — DarUa^ 

Historia, Hb. VII, 385. - Dictionnaire tUt itt Provence. 

— SUmondl, Histoire d« Françai», XX, IMt, 

iiARièâ, Vofj, Dahjès. 

DARL>iAJOU (Dominique), ma^çistral et 
pamphlétaire français , né à Mont-ile-Marsan, le 
18 octobre 1761, mort en novembre \H2% Il se 
fit remorquer par son ardeur révolutionnaire, 
et entra in 1793 dans les bureaux de la comp- 
tabilité nationale. En JS07 Napoléon Je nomma 
réfe^rendaire à la cour de^ comptes ; Louis XYIII 
le conlirma dans se* fonctions, et lui donna la 
croix d'HonneuT. Darîmajou était Tun des au* 
t^urs de récrit anonyme intitulé : La Chasteté 
du Clergé dévoilée, au procès- ver Ifaujc des 
séancea du clergé chez les filles de Farts ^ 
trouvée à la Bastille ; Rome, imprimerie de la 
Propagande, 1790, in-a"". 

Ijo. France iitteraire, — Biographie dos Contempo- 
rains, 

DAKIO ( Varolari). Voy. Varotabi. 

DARio ou DAaiOT {Blùise), homme fioh- 
tique français, né en 1760, décapité Je 2» juin 
1704. Il ^ait médi'dn à Tonlouse, et fut nommé 
juge au tribijoal de Sainl-Gaudens. Élu député 
suppléant de la Haute-Garonne à la Convention na- 
tionale, il ioua un rôle actif dans les mcsuri»s 
Itrises apr^ le 31 mai {Hiur résister au parti de 



la Montagne, alors tout-puissant. Le 4 mars 1791 
Dariot fut app^îlé à siéger à la Convention ; mais 
le 1 i juin suivant, sur Je rap(Wïrtde Diiliarran, il 
fui rejeté de cette assemblée, comme fàîéraliste. 
Dénoncé de nouveau par Darti^oyte , pimr s<t 
conduite après le 31 mai, il fut traduit au tribu- 
nal ré\oJutionnaire, condamné à mort et exécuté. 

Hiotfraphie modertie. — liioftraphie nouvette des 
Contemporains. — Biographie toutovtainc^ 

nkHinT {Cltmde} , médecin franç-ais, né k 
Pomar» en Bourçogne, en 1 533, mort en 1 59 h On 
a de lui : De Kleetionibus principiorum ido- 
neorum rébus inchoandis; Lyon, 1557» in-4°; 
en franchi i», 1558, in- 4"; — AdAsîrorum ju- 
dicta facilis Introducim de etectionitus phn- 
cipioruTtit deprj:parationemedicamentorîim ; 
Lyon» 1 5S2 » in*4" : Je premier de ces traités 
a été traduit eu français , Lyon» 1 582, in-4*^ ; le 
deuxième également, Lyon, 1589, iiï-4"; — Dis- 
cours sur lagoutlCy et trois traités sur la pré' 
pfiration des médicaments ; Lyon, lfiU3, in-4**. 

Bioff. med, — È\ajy Dlctiowutire d* la Médecine* 
l BAHISTE {j€4in-Baptiste- Auguste) f sëna- 
teor français, né le 1!) juin 1 807, à la Martinique. 
Son père, médecin des plus distingués de celle 
colonie, lui fit donner une excellente éducation. 
Doué d'une intelligence remarquable, d'un esprit 
vif et pénétrant, le jeune Dari sic consacra ses pre- 
mières années à desétudessérieugc&de littérature 
grecque, latine et française. Ses travaux sur les 
sciences agricoles éwirnïmiques devaient hienlAt 
l'initier à tons les problèmes aujourd'hui h Tordre 
du jour. En 1831, M. Dariste vint se fixer dans le 
département des Basses -Pyrénés, qui s'empressa 
do Tad mettre au nombre de ses enfants adoptifs ^ 
de ses citoyens les plus dévoués et les plus expé- 
rimentés. Nonin\é maire de Laîongue, puis délé- 
gjué au congrès vinicole , il devint bientôt mem- 
bre du conseil général , qui pendant cinq aus le 
choisit à r unanimité ixïur secrétaire. C'est dans 
cette iKisition qu^il épousa la tille du général ba- 
ron Lamarque. Lorsc]ue son nom fut prononcé, 
après la révolution de février 1848, sa candida- 
ture à la Constituante rallia un grand nombre de 
suffrages ; il fut élu le troisième^ |M*r 45,335 voix. 
Les progrès du socialisme dans le déparlemcut 
des Basses- Pyrénées n'empêchèrent pas sa réé- 
lection à l'Assemblée législative, lly arriva le qua- 
trième, par 39,440 8«fTragesî mais les tendances 
révolutionnaires de ses concitoyens ravertirent 
des dangers qui menaçaient le pays^ et lui tra- 
cèrent la ligne politique qu'il n'a pas cessé de 
suivre depuis. Il y marcha constamment avec le 
parti conservateur, dont il ne se .sépara jamais. 
Il faisait partie , dans Ja dernière assembJét^ du 
comité de TAIgérie ; il vota pour les deux (:haml>res, 
pour Ja siippression des cJubs, pour Tordre du 
jour en faveur du ministère dans la discussion sur 
Jes affaires d'Ttalie,contre la suppression de Hmpôt 
du sel, wmirc la mise en lihcrlé des Iransp^ir- 
té^, etc. Fidèle à ses principes d'ordre et de 
Gooservation» M. l>ari^te n'hésita pas à se rallier 
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t£tat. 

lifèrvo ikayartsk ) [i), Bom de fèuiemn rois 
de IVrse, dont Toid U fie : 

»4KirsI, ^tts^lDéd^Hy^^li^>e^GQ^flf^>^^ 
ea ÂôO aTint J.-€., mmH «■ 4ft». appvinuit à 
une branche cdlhlénle de U fiunile royale d» 
Admiénides; Toîd sa généaiaye, d'après la la- 
dkatioQS d*Herodole : 
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fépranre 

l'on trouve FBotnÉé aw beanoMp de défaite 

daK Hen>d(«^ert iffvfeaUcBMflt ielM;iBâi t est 

à Fespnt de la rdigioB 





Lorsque C>ni$ entreprit sm e\p 
le» lWia»as^1e$, l^ri«% qui arait alors viafi^ au;, 
fut laisse dans la proTînee île Perse dont m« 
père Hait satrape. Pendant la unit qni «rit le 
|iassa|p^ de rAraxe. Crras Tfra qoll Teyaît Da- 
rius avee deux ailes çuranles^iiies omlMracfant de 
l'une TAsie H de loutre rEorope. Le monarqse 
l^rse erui Toir dans œ sonee ime rérefatra de 
|Hx>iet& amMiieux et même da conplols de la paît 
de l^arius. et ehanoea Hy^tespe d^alkr sorrefller 
ion fils. Uarius suint Carabrse en EfSTTle en 
qualité de g^fde du corfks. Lorsque l\Bip««tBrr 
du inat^ t)ui s*etaît ùk passer ponr Snerdk 
(oiiunença à se decouTrir. Harios . qui 
d'arriver à Suse, s*assoeia an\ sK sctcneufs qà 
(HHispiraient le renTersenwnt de l\i6ijfl g yale nr , 
et les décida à a^ir sans délai. Le Aiu\ Saaerdis 
f\\\ egi^ri^, et le sort de Tempire se trouta entve 
k^ii umius des sept cnspiraleors. A la snile 

\%\ ( D Ram m UM AMUre^i ••tttr* fcjiuwii^rt aoî» 

Itf kCDk n'en e«l |gii pjirfiittiMeiit x'v«*9ià. l^^'afr^ Ikrv^ 
(UiU't U veut air^ i^siis ; i**^^^ ^"^ **^'^ "^^ "**^ ^^^^ <^ 
liU-w^iuu loft ukMur. QttâqiinHHM 1^ IMI tmirAi r»- 

uiucterae. *f kg«<ttr m iIiI a«if>ii •« ««tara». mM «u ai 
dvaucuup d« T«u«iuta«ii«e a\«o le mmm 4e Itenw, it( 

i'#Mk au i)<»r»«4*\ 04r j.^ uwI k» «Wu«* t<^«'i»*b*.^ 

SiuUAcaUve. Celle laUMCltoa. UT«e iW* tau«ttHK««i 4r 

«|]ii| u» iMAMnl U'uue ltti«u« «Uiu une «utrv. iwvteM 
IHM l« sorr««M«a «• «sawslMk «s A«pi«»iK ^umimx 
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Lea< 
des noMc t de la René, et praba- 
feftem«tk!scbeCsdestra«sdeeepairft. Qnntà 

de^MnwMBMBl . cert engnnde partie nne Ib> 
vafion d*B<n»dole, qv a transporté à Snse les 
idées p eW q n tiS d'Athines. Leaacpl 
pn wfjLi àœi 

p^ee vsit anpnfeldWsr 

is ne penainnt je- 

a uansMt^Ber en ocnaoeraDe le ^oweP' 

Qmâ qnl 

rarmoBcm de Darins IM à la fais le 

de la sapraiafie pêne cl < 

n ert vniqii*en < 

leponwoir sanwnainal 

ilestip«> 
kraîsflntttaa 
de piUMln. sa fcnane dms la famlle d^m des 
eeninreSk, et qa*enx-inêBBBB, sans sefain annon 
ctff pouiijsfnt peortier a tonle neam anpras de 
lin« «Mcplélmqa^ 
IntaphnnpfUn des sept s 
même cède nf3eptioc,et'nwM Toir Darius, Ucb 
qne k carde delà parle cl Imtrodqclear l'aTer- 
le roi ctHl arec aaede sca feasases. 
qn ws MenJaiewty Un son 
cÎDKlerre, rt Inir oMpa le net et les oreilles. 
DmascnttHnAqw ccHe violaoe n'eAtélé 
comnise de^ concert aTcc tes cinq aotrea sei- 
fgaeurs. les fil ^vair Tob après ranfare, et ks 

avfoir s'Hi 
Il oMdoîle dlnlapherae. QoMii I 
fistlàen fâr qoe cctai-cî avait agî de son propfs 
■MMnvmeiÉ. fl le tt anttter, loi, ses fts et s« 
piii3icbes parents et ks tt mrttre tons à mort Dis 
loffspcnoMB» ne sonnen à disputer à Darius les 
pf«f«iEativesdapoan)îrabaola,et lesdnqsrf- 
isienrs ne ftasorent plus dans riRsIoire qoe oorone 
gcwTeraews deprvnnKS âoigpécaoa Keote- 
■antsdn roi dans ses CApédHîoBS. 

Uarîc» se iortiia d'alMjrd par des alHaiees 
avec la ssaisiiM rovale. U êpoosa deux filles de 
CNtu». AtiMSis rtArtystone, et une pclite4ille 
dn ntaeBaonarqne. PMn,fiUede Smerdis. n 
<pMsa ausn PMbiMw fille dOtanes, le plas 
p«s»ant de» oiM^uresw U diviia cnsoile son coh 
pire <n vtnct satnpiw, dont chacune avait son 
aJwùar<lratiML partmtière* cl qui payaient aa 
nMnaHrque un tritnl â\e par hii. Os trouve diw 
He n duienn rn asali f d itti Hi des satoapâBS etdts 
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vrxerapte, L'ëtablitsetnent âes im- 

iHta fit â\rt aux Ptôses , cotmne nmn 

f^ifinMfi Hérodote , que DariuK était un mar- 

clMii«f{xibm^o;), parce qu'il Taisait argeut detoal. 

L«ft JHijil I&4HS dii règii» deSmerdis avaient pro- 
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ritteft histofkm,il avait af* 
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> n'yrjpiiiiiii; )j« luviiiUeitaJt aUfiSÎ 
itfôfiiSj et DUfiftQAit l'unité du l'i\m* 
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lo pria' 

; secoiid 
I Asie ceutrak*. Dartos 
I le rêve dti Cyrus ; cou- 
I liUi^ kU^ iCB aileg , il c^rnincuça 
n l>:urop(\ Il aktMpM Samo*, 
SjIdso» dans Cfttte ïleï 
nt niomentanëmenl ar- 
tt (It* Babyloniens. Ceu\-c:i 
la période de eaafusioa qui 
Cambyse , et préparé un« vi- 
0. Aprèh un niége i\*i V\^^i 
'^ au strata^ine de 
itie de &a fév<j|t^, 
iv.i.iut lieuea ^16. 
N>ne fut Rui^îe de \» eam- 
, viTft 5i3 ou 508, La 
\ eét dinicile à découvrir. 
riuÂ voulait tirer ven- 
Scythes en Médîe du 
invasion, qui reumntait 
' 'f*i-4tt, clait plutôt on prétexte qu*an 

r . Solvant Ctésias , ïe satrape de 

' i.iit d(>s incursions sur le terri- 

I . leur roi envoya une lettre 

'>" il- il i iMuiiH. ,:t le provmpia à la guerri', Kn 
liu^wiit lie iM^ ce moHl*, cpii ne parait pas 
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beaucoup ptos térieax que Tautro , nous trooioiii 

que Darius eut det; raîj^ons plauiîbleB pour péné- 
trer dans lesKteppè^dela Scythie. Au rnomont d« 
s'engager dan5 la guerre contre la €rfèûà , il im 
voulait pas laisser derrière lui cm dMigercux 
voisina; puiâ il voulait par la conquête de la 
Tbrace t^ouvnr la route de la péninsuki bell^ 
nique. Leè détails de r«v|iéditioii préMOtant 
aiMai d'ass» gm^e» diftleultés, bira quVllê ail 
éfeé raec^nlée longiieiiiunt par HéNMkik. Banna 
traversa le Bospliore de Tbiaiu» aur xm pont fb 
bateaui , ouvrage de l'iagéniuiir MaadGodès de 
Samoa, ettit éte\cr en «léinoifti de son passage 
deiu ookemie!^ , où Im nonit des iFihuftqeî cobh 
poaaiinl sim aruiée étaievt iiifiCFil» m ceractàrra 
greeeeiaHByrieps. I>u là il s'avanea à traveri la 
thraoe juscpi^u commencement du delta du 
Danube, oh sa ilott«, qui avait déjà remonté le 
fleuve jui^qu'À cet oadroit, ovait }âlé un pont de 
bateati\. Darius fit pasoer son armée do Tautre 
cMé du fleuve, et ordofina aun [lïnien^de rompre 
le iMmt et de «utvre rei^pëdiLton ave<^ le i^eate 
deA éc]ui|>igee de In Hotte. Coès^ ûh d'EntaniVre, 
qui covnmandait les Mityléniens , lui représenta 
qu'il fallait eooeerver le pool, afin d'avoir Icn 
moyens de Aire retvaiie ai Ioa rircjn^tanetw 
Tt^xigoaient. Alors Darius eonvoipia les chefH des 
touiens, et leur adre><iâa ce discours : h lonioua, 
l'ai changé d'avis au sujet <lu pont ; voici une 
courroie h laquelle j'ai fait Buixantc nceudii : 
quand je serai entré dan» la Scythie, ayez. Hoin 
(i«i défotre chaque jour un do ce& mvuds. fii ji; 
ne suis pas de retour lorsque vou$ I^^î aure» 
tou^ détaile, voua retournerez dau^ votre patrie ; 
mars gardez Ni pont jufiqu'.^ c^ noment-tà, otne 
né^Ufçez rion pour le défendre et pour le f*ift- 
Berver; voua me roudri^, en a^ssant ain»i, un 
»ei-vic« easentieL »• Après avoir donnéces orttreR, 
Darius s'éloîgua du fleuve, et pénétra dan^^Tin- 
tédeiur du paya. Les soixante jours s'écoulèrf-nt, 
«t na des elîef^ tonîtaft, Miîtiadc, tyran do la 
Cliersonèic de Tbrace, proposa de rom|}re le 
pofit ; mais HifiUée s*y opposa. Au moment ou 
les chefs ioniens déHl>éf aient ainsi, Tarmée perse 
était en pleine retraite. Darius n'ayant jamais 
pu amener les Scytiiosi à une bataille avait re- 
noncé à les poursuivre plus loin. Suivant Hé- 
rodote, il avait pénétré fort avant dans l'inté- 
neor du pays, (pu forme la Russie actuelle; mais 
ïe récit de Tbistorien ne brille ni par la clarté ni 
par la vraisemblauce. D paraît que \e^ troii[>es 
perses ne maiM|aèrent pas de \ ivres f.t u'cn- 
suyèrent ims de très-grandes pertes, puisque 
après aroir repassé le Dantibe Darius put lais- 
ser dans la péninsule hellénîtpie , su us K-s 
ordresdc Mégabaze, quatre-vingt mille ttomraes, 
qui achevèrent la conquête de la Thrace et sou- 
mi i^nt ki P(i»onie et la Macédoine. Le roi de 
Perse traversa rilelkspont h Sestos, resta 
fpielque tiimp» h Sardes , et chargea Otaiiès de 
s'eutpan'r des plafii» de hi mer lt»*<»e , de THel* 
lespout et du Bosphore qui gardaient encore leur 
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mdépendnnxXi. hf» principales conquête» d'O- 
ianés furent Byianwî , Clialcédoiti*: , le* îles 
d'imbros et de Lcmnos. Darius lui-même ni- 
tourna à Su^e» Imêèni ArUphcrae goiiveraeur 
ile Sardes. 

Ces événcnvent» turent auivU de plusieurs an- 
_ B d'une paix profonde, de 'ùOh à àO L tille fut îa- 
Flerroinpue par la révolte des Ioniens et la pre- 
pmière K^erre médique. Les détails de cette 
guerre appartiennent à Thistoire et à la bio- 
graphie de plufietirs autres hommes C'élèbrea 

(t'OyCS AniSTACOftAS , HfSTiÈfi, HlPPÏ*5 , MàJlDO- 

wm8,MiLTiAJ>E, AiiTàPnERîïE)* Darius fut-il en- 
traîné à la guerre par le eours des événements , 
ou avait-il médité et préparé longtemps à l'a- 
Tunce son expédition? C'eët ce qu'il est impos- 
sible de décider, bien que la dernière opinion soit 
plna probable. Dariuâ semble d^ailieurs à'étrvï fait 
iiiie trèâ-fausie idée de la force des ÉiaU 
libres de la Grèce, puisqu'il eovoyapour les ré- 
duire une armée moins considérable que celle 
qui avait envahi la Scythic. La bataille de Mara- 
llion(490) lui montra qu*il se trompait, iout eo lui 
laissant l'espoir de pouvoir conquérir la Grèce 
avec une armée plus nombreuse. 11 rassembla 
I donc des soldats de toutes les parties de son 
empire. Ses préparatifs duraient depuis trois ans, 
lur»([ue son attèoticm fut détournée par la ré- 
^ foHe de l'Egypte et par la rivalité de deux de 
\ fils (voyez Xekxès). Il désigna Xerxès pour 
son Tiuccesseur, et mourut après un règne de 
trente-sk ans , suivant Hérodote , de trente-«t- 
un, selon Cté^ias. 

Deux autres événements du règpe de Da- 
rius méritent encore' d'être remarqués, savoir 
une expédition contre la Libye à l'époque de 
rinvatiioa de la Scythie, et te voyage de Scylax 
de Caryanrli? surles frontières de l'Indoostan. La 
treizième année de son règne ( ôOô avant J.-C. ), 
Darius ordonna à Scylax de se rendre à Caspa- 
lyre sur l'Indus^de descendre le fleuve jusqu'à 
son embouchure, de naviguer ensuite vers 
TtHiest , et de recueillir tous les renseignements 
nécessaires pour une expédition mlLîtaire dans 
rinde. Scylax obéit aux ordres de Darius, et 
idwrda heureusement à \m port de la mer Rouge, 
le Irentième mois après son départ. Il partit en- 
suite pour S use, et rendit compte de son voyage 
à Uarius, qui, profitant des avis du hardi voya- 
gea r, soumit les Indiens, Hérodote nous a trans- 
Tnis le sotive^rir de cette expédition , qui ter- 
mina la longue série des conquêtes des Perses 
en Asie ; mais il en omet tous les détails. 

Darius eut de la fille de Gobryas, qu'il avait 
éiMJUsée avant de monter sur le trrtne , Arta- 
barzane et deux autres fils. Il eut d'Atossa: 
Xerxès, Hystaspe , Acboéménès et Masistès; 
d'Arty stone : Arsame el Gobryas^ ; de Parmys : 
Ariomardas ; et de Phratapna, fille de son frère 
Artant': ÂbrocomeelHypérantlie. Diodore men- 
tionne *'niore de lui une fille nommée Mandane. 
Le* inscriptions de PersépoHs dans lesquelles 



figure son nom ont été décrites arec sorn par 
Grolefcnd el Hockh. D'après ce dernier, le tom- 
beau que Darius s'était fait construire est un de 
ceux qui se trouvent sur la colline appelée 
Bachmed* L. 3, 

Hérodote, m, 70, 16» ; IV, VI ; Vil, t. 4. - Ct*rt**, /»W' 
Jic», 14, 19. - Dlodorc, 11, S; X, 17; XI, f, «7, 7*, — 
IuaUd. 1, 10; il, ï, 0, e« 10; VU, •. — Jo&«phe, .4nUquit, 
Jud., XI. S. ' TItirivtU . HUtorff Cr&0Cé, — BAekik 
rM. Med> «t Fera. MùmimaUa, 

DAmm 11 régna de 4a4 avant J.-C. à 40&. 
Nommé Ocfius avant son avènement au trône, 

il a reçu des historiens grecs le nom de No- 
thus (Nbeo^;, bitard ), parce qu'il était un de* 
soixante-dix fils d'Artaxerxès I, Longue Mai». 
Celui-ci le fit satrape d'Hyrcanie , et lui donna en 
mariage sa sour Parysatis , fille de Xente " 
Sogdien , autre fils naturel d'Artaxerxès, après 1 
avoir assassiné le roi Xerxès H, appela Ochus à I 
la cour. Celui-ci promit de s'y rendre; mais U 
différa, rassembla aoe nombreuse armée, et dé- 
clara la guerre à So^îen. Arbarius, commandant 
de la cavalerie royale, Arsames, satrape d'E- 
gypte, et Artoxarès , satrape d'Arménie, se décla- 
rèrent pour Ochus, et le proclamèrent roi mal- 
gré lui, à ce que prétend Ctésias. Sogdien, forcé i 
de se rendre, fut mis à mort. Ocluià prit en mon- 
tant snr le trône le nom de Darius. H laissa le 
pouvoir à trois eunuqueiî, Artoxarès, Artibarxa- 
nés, Anthotis, el a sa femme Parysatis, dont il eut | 
deux filles , Amitris , Artosta, et deux fils, Arsar 
ces, qui lui su(icMa sous le nom d'Artaxerxès U, I 
Mnemon, el Cyrus, n eut d'autres enfants, qui| 
tous moururent fort jeunes, à l'exception du qua- 
trième, Oxendras. Plutarque,citant Ctésias, donne 1 
aux quatre enfants de Darius et de ParysaUs les | 
noms d'Arsicas,de Oyrus, d'Ostanèa et d'Oxa- 
thrè5< La faibleiise du gouvernement de Darins I 
occasionna de nombreuses révoltes. Son frèrBl 
Anjilès se stiuleva avec Artyphius, fils de Méga- i 
byse. Les Grecs mercenaires qui faisiiieul la force ] 
de^ deux rebelles le^ livrèrent à Artasyras,! 
général de Darius. Tous deux furent mis à mort, j 
sur la demande de Parysatis. La révolte de 
Pisuthnès,en 414, eut précisément le même ré- 
sultat {voyez Tissapuerne). Le complot d'Ar- 
toxarès, chef des eunuques, n'eut pas plus de 
succès. L'insurrection d'Egypte fut plus dang»- 1 
reuse pour les Perses i Amyrtée les chassa eu I 
4t4, régna six ans, et laissa en mourant, en 408, f 
le trône à son fils Pausiris, que Darius (ut forcé I 
de reconnaître. Les Mèdes , qui se sonlevèrenl j 
vers la môme époque, furent bient/H réprimés. 
Quant aux rapports que Darius entretint av<!< 
les républiques grecques, voyez, Cvtios, Lï*^ 

SANDRE, TlSSAPBKftNE. L* J. 

Ct^ftlas, Persica, *4, Sfl. - Olodore, XIF, 7! ; Xllt, «ij 
70, 108» — XéoopboQ, Hnltenica, 1, t} 11» 1 1 dnab>t 1, ta 
— Plutarque, Artaterxè» I. 

DARtrs III OU DARirs Codoma», petit-fitsl 
d'Ostanès, frère d'Artaxerxès Mnéraon,TéiznBdft| 
336 avant J.-C. à 330. Il succéda au fils dT 
cbus, Arsès, qui n'avait fait que passer sur tel 
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llitt'raème y monta arec Taide ou plutôt 
rrolonté de TeuDuque Ba|>oââ, et au préju- 
(lo Bistame, aulnî lîïs d'Ochus. Bagoas n'a- 
voulu qu'cm faotômc d(^ roi : familiarisé 
le crime par le meurtre d'Ochus et d'Ar- 
allait se débarrasser par le poison d'uu 
nce tmp peu dodie; mais celui-ci le préTint, 
t Kj força de boire le breiivajçe rnorteL DaKus 
reçut la «xturonne lorsque Philippe de Macédoine 
yiTdii encort^ et menaçait déjà l'empire des Per- 
se». La roort de Philippe ne suspendit que peu 
de temps les craintes du grand-roi ; Alexandre, 
assuré de la soumission des Grecs^ francliitTHel» 
leepont ( voy, Priuppe et Alexandre le GaANo) . 
I>inus avait rassemblé des forces dont il confia 
le commandement à MerononleRluidien; c'était 
m homme habile, capable de balancer les talents 
ci la fortune du Macédonien, Il avait déjii réduit 
kst Cydadei) et Ie8 lies asiatiques de la mer 
Ê^p lorsque la mort priva Darius de ses servi- 
CML Ce prince ne manquait pas «l'une certaine 
braiVNife personnelle; il s'était même fait un 
raiom de vaill&nce chez les Perses, sous le 
fèpie d'Artaxerxès Mnémon , jjar la \ictoire 
4)q1] remporta dans un combat singulier contre 
on des chefs les plus fameux des JCarlusrens ; 
mm l'étendae et la hardiesse d'esprit et la 
famé volonté lui manquaient : il sentait le be> 
•oâo d^in général éclairé, et cependant il re- 
paya les sages conseils de TAthénten Chari- 
dème; et bien qu'il nefût pas cruel, dans un mou- 
venent de colère il fit immoler ce mémeCharidème 
iNiB de Vains soupçons. Alexandre en allant atta- 
quer Hsniis n^avait que 40,000 hommes^ mai.^ 
tws a^pierris, bien armés et pleins d'espérances ; 
► traînait à sa suite ^i ou 500,000 hommes, 
^ jwc on long et mutile cortège de femme^s , d'en- 
valets. Alexandre, vainqueur sur les 
I Graniqne, avait parcouru et soumis l'A- 
Burc ; il di^sirait arrlemment en venir au 
tét aux mains. Le roi de Perse, qui aurait 
er afTaibUr cette ardeur et ras<.:endant de 
victoire^ avait d'al)or<i sagement 
i*attendre son rival dans les plaines d^\R- 
AÎR^ s'imaginant, sur la foi de ses fiai leurs, 
Indre n'oserait pas arriver jusqu'il lui , il 
ris dans les gorges de la Cilide : la san- 
ple dlssus est le châtiment de celte 
dence, qui lui coûte aussi la liberté de loulê 
lûduille. Tandis qu'Alexandre soumet la Syrie , 
ride ft l'É^ptft, Darius rassemble der- 
Tîgre d'inunenses colonnes de soldats ou 
llnoombrable» troupeaux d'hommes, Fn 
ur donne des armes meilleures et tente 
• en une véritable armée docile à la voix 
rfH chef vingt, nations diflerentes : cette pru- 
f tardive ne loi inspire pas une grande s^cu- 
rilé, U avait envoyé trois arribassades dilîë rentes 
• la paix à Alexandre, D'alHH-d il ce* 
i le pays situé entre la mer et le fleuve Ha- 
ie, il reculait la limite jusqu'à TEu- 
f et Contait des sommes énormes. Mais 



plus les offres étaiejit magnifiques, plus elle^i 
prouvaient ses craintes et moins elles étaient ac- 
cei^tées : il fallait être le vainqueur ou le sujet 
d'Alexandre, Le monarque persan croyait que 
Ma7.ée, son t;énéral, veillait ?i la garde des passAfres 
du Tigre, quand déjà moins de ii 0,000 Macédoniens 
s'avançaient pleins de confiance o*mtre le mil- 
lion d'hommes rassemblés entre Arbèles et 
Gaugamële. Cette fois la victoire fut un j^u plus 
disputée par les Perses, un peu plus chèrement 
achetée çiar Tennemi; mais on remarque du 
côté des Asiatiques toujours la même négligence 
à calculer les chances du combat, la mfme 
promptitude à désespérer de la victoire , à v]wr- 
cher le salut dans la fuite. Darius se précipite 
du char 011 il iiaraissait plutôt en triompUateur 
qu'en guerrier, abandonne ses plus Iwlles pro- 
vinces, ses plus riches dtéR , Babylone, Suse, 
Persépolis, ne comptant sur ses trésors que 
pour ralentir la p<iursuite du vainqueur. Tomme 
s*iï était posîïihle de se relever d'un pareil coup, 
Darius prétenilait réunir de nouvelles forces; 
mais du fond de la Bactriane il ne lui vint q'ie 
des traîtres : Bessus et Nabarïane voulurent lui 
arracher L.e diadème déjà si déchiré par Tépée 
d'Alexandre, et, de satrapes devenus assassins, 
cons4>mm^rent, en répandant le sang de Dariu.5 , 
ta destnictiou de l'empire fondé par Cyrus. 
Alexandre ne put refuser se^ larmes à la destinée 
de son malheureux rival, qui avait ainsi dure- 
ment expié les agressions de ses aieuv contre 
la Grèce, [Enc, des G. du M,] 

DïoAùTû, Arrten, JaiUn, Qulnte-nur^c; et toq» len htii- 
toriens d'Aletandre, 

* DARirs, prince perse, iil s aîné de Xemès f"', 
mort en 46â avant J,-C. Artaban et Spamitrès , 
après avoir assassiné Xerx^s , se rencîirenl au- 
près d'Artaxerxès, et accusèrent Darius de par- 
ricide. Artaxerxès , soit pour venger son |jère ^ 
soit pour se débarrasser d'un compétiteur au 
trOne, alla sur le charnp à l'apparti'nient de Da- 
rius, et le tua avec l'aide d'Artalkan et de quel- 
ques gmrdes du palais. 

CtésVïs , Periica, M. - DIodorc , XI, m, - Jualln, 

ni, 1. 

* DARiiTS, prince perse , fils aîné d'Ariaxerxès 
Mnémon,né vers 415 avant J.-C., mort vers 
365. Pour mettre Un à la rivalité de ce prince 
et d'un de sen frères plus jeunes nommé Ochus, 
Artaxerxès déclara roi Darius, et lui permit de 
porter la tiare droite. C'était l'uïiage en Perse 
que le prince désigné pour héritier de la cou- 
ronne demandât au iM>i régnant une grâce que 
celui-ci ne pouvait lui refuser. Darius pria Ar- 
taxerxès de loi donner la courtisane Aspasie. Le 
roi, bien qu'il eilt dans son harem trois cent 
soixante concubines, ne voulut pas céder Aspa- 
sie h .son iils, et la (it prêtresse de Diane, pour 
la condamner à vivre dans la chastetiï le reste 
de ses Jours. La colère que Darius éprouva de 
ce refus ayant été encore excitée par Tirib&ze, 
qui avait reçu d'Artaxerxès une wiïxte du même 
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e porta k ourdir uaecoi^iiration contre 
son p^e. Elle fat découverte, et Darius fut mis à 
mort. 

PliUarque, ^rtaxêrxis, S6-t9. — Jiutla, X, 1, 1. 

DAEJÈs ou D1EIÀ8 {JoacfUm-Georges)^ 
philosophe allemand, naquit k Gustrow, dans 
le Meklembourg, en 1714, et mourut à Frandort- 
sur-1'Oder, le 17 juillet 1791. n étudia la phUo- 
sophieet la théologie à Rostock et à léna. Des 
controverses théologiques le décidèrent k étudier 
aussi la jurisprudence. Il professa la philosophie 
et le droit à léna d*une manière » éclatante que 
sa renommée parvint à Frédéric II, qui lui con- 
féra le titre de conseiller intime et le nomma 
professeur à Franofort-sHr-rOder, où sa réputa- 
tion le suivit. Dans un discours sur le droit na- 
turel et puhlic, il dit que pendant les vingt-sept 
ans qu'il avait professé jusque là ses leçons 
avaient été suivies par plus de dix mille auditeurs. 
A Francfort il fonda une société savante, qui lui 
dut sa principale illustration. Darjès attoqua «n 
plusieurs points fondamentaux la doctrine de 
Leibnitz et de Wolf ; mais il se rapprocha beau- 
coup de ce dernier en droit naturel, puisqu'il (ait 
du perfectionnement de soi-même et d'auferui la 
hase de cette science. Il ne met d'autre diffé- 
rence entre la morale et le droit , sinon que le 
droit n'ohlige qu'à ne pas amoindrir la nature 
humaine, tandis que la morale fait un devoir 
d'y ajouter indéfiniment. La politique, telle qu'il 
la conçoit, a pour principe suprême de procurer 
les moyens convenables pour atteindre la dou- 
ble fin du droit et de la morale. En métaphy- 
sique et en logique, Darjès ne s'éloigne pas beau- 
coup de Crusius, qui jouissait alors d'une 
grande célébrité. La science n'existe à ses yeux 
qu'en matière d'idées purement rationnelles; les 
idées expérimentales ne sont sttscq>tibles de ioi^ 
mer une science qu'autant que des notions ration- 
nelles viennent s'y mêler et les dominer. Point 
donc descience expérimentale pure. Mais il admets 
è défaut de science, une probabilité. La partie 
de sa logique qui traite du probable est même 
Tune des meilleures. Darjès , comme WoU^ aime 
la méthode géométrique en philosophie. L'éo»- 
nomie politique, surtout la science des finanees, 
lui est beaucoup redevable. Ses écrits, qui se 
distinguent par la précision et la clarté, sont : 
Via ad Veritatem; léna, 1755; en allemand, 
1776, in-a^. Cette logique contient aussi des 
Meditaliones in lofficas peUrum; •— BU- 
menta metaphysica; Jéna, 1743-4, 2 vol. in-4*; 
— Remarques sur quelques propositions de la 
Métaphysique de Wolf; Francfort et Ldpzig, 
1748, in-4° (en allem.) ; —Loisirs pkHosophi^ 
ques ; 1749-62, formant quatre recueils, in-S** 
(en allem.); —Premiers Fondements de laPhi- 
losophie morale; léna, 1765 , in-8° (en allem.); 
3«édit., 1762, in-S»; — Institutiones Juru- 
prudent ix univei'salis ; léna, 174â, in-8°; — 
ObsénmtioHesJwris naturalisa sodaiis et ^etk- 
détail; iéna, 1750, 2 vol. ifr4*; — IntrodMe- 



tioH au système de gouvememÊiU de Biele- 
feld; léna, 1764, in-S""; — Discowrf sw le 
Droit naturel et public (oi allemand); fént, 
1762-63, in-4°; — Daijès a donné en outre une 
Bibliothèque philosophique (en allemand); 
léna, 1769-60, 2 vol. ist-S'^i—MedUationes ad 
Paaùlectai ; Francfort, 1 766 ; — Premiers Prin- 
cipes des Finances (en allemand); léna, 1766; 
— Amélioratione dans Véconomie rurale; 
Erfurt, 1764; — Système de Culture oè Fon 
abolit lesiachères aoecananiage (enallsmaBd). 
J. TnsoT. 



MUMkt IMU'i Jfd&oêot», uméê iTti. L H. — I 
Zshrb. 4er Geteh. dêr PkU^ t. VII,p.8lt-tiS. ^ Ceiek. 
eerKuenste und 0^iueneh., t. V, p. â7-4t. — Xnig, 
jtttft. Banâwœrt der PMI, ff^inmach, *- D« Gerando , 
But. coMp. dm Snt' de PkU., t« f . j t. IV« f . M-M. - 
J.-H. Flctate, B&Urm0Qê %mr CkaroJUmitHk dsrnemerm 
PML, r aufl., p. 149. 

DAELUG (Michel), médecin et DitonOiste 
français, né k GrioMuid, près Fr^jns, ea 1717, 
mort k Aix (Provence), en 1783. Il commença 
ses études k Lorgnes, et les tennina cbes les 
oratoriens de Marseille. H entra dans cette ooft- 
grégation, et en sortit peu après poiv suivra, 
comme secrétaire , un prince allemand, avec le- 
quel il parcourut toute l'Italie et nne partie de 
rAllemagne. Sa mauvaise santé l'ayant ibreé de 
quitter son protecteur à Vienne, il traversa le 
Tyrol et le Troitin, et alla joindre lliéodsre I*^, 
qui venait de se faire proclamer roi de Ckirse. Ce 
prince l'attacha à sa personne ; mais la fortune 
lui ayant été contraire , Darhic dut se séparor 
de lui et revenir en Italie. Après un court s^ioor 
à Naples, il s'embarqua pour rentrer en Rrance; 
un coup de vent l'ayant jeté sur les o6tes d'Es- 
pagne, il visita cette contrée en tous sens. Dam 
ses nombreuses courses, son goût pour les scieur 
ces naturelles s'était développé ; il suivit à Bar- 
celone les cours de médecine, puis se rendit à Aii, 
où il étudia Tanatomie et la botanique sons Liea- 
taud. Ce professeur ayant été nommé médecia 
du dauphin, Darluc vint avec lui à Paris, et le 
quitta pour suivre le cours de chimie de Rouelle; 
D'abord médecin de la communauté de Cailla^ 
Darluc fut nommé professeur de botanique de 
runiv^>^té d'Aix. On peut justement le eonsî- 
dérer comme le fondiûeur du jardin d'histoire 
naturelle de cette ville. La Société d'Agriculture 
d'Aix l'appela peu après dans son sein. Les suites 
d'un travail assidu le privèrent de la vue ; il eoB' 
tinna néanmoins de professer, aidé par le seal 
secours du tact et de l'odorat; il put ainsi ter- 
miner peu de jours avant sa mort son beau tra- 
vail sur rhistaire naturelle de la Provence. Dar- 
luc fut un des premiers médecins quiasaooièreat 
l'usage de l'alcali volatil aux frictions meroa- 
rielles dans le traitaient de la rage; il combattit 
avec succès, par le quinquina, des gangrènes 
provenant de causes internes, et des caneers par 
l'usage de la belladone; il fut aussi un grand par- 
tisan de l'inoculation. On a de lui : Détail des 
medadim èpidémques qui ont régné en 1760 
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17êi à fkriAloM €t mtx environs ; dan» le 

ée Mëéeeim, Vn,p. 55-65; — olt- 

sur quelques maladies éptdé- 

^uÂ ont régné dans la Frovence en 

|7ft4 el 1701 ; inéiTte jounial « t VI, jsa- 

W» ^ 6*-76; t. Vm, p. 357-373 ; t, XVI, 

^*37î; — Traité des eaux minérales de 

ti/ap» en Provence (Basses-Alpes); Ais.f 

B-ê* ; ParÎR, 1821, ifi-i2} — ffistoUena- 

i de la Provence > contenant ce qtiil y 

remarquLable dans les règnes ffé- 

l&iiivêratf animal et la partie çéôpo- 

l;ATigmm et Marseille, 1782-1786, 3toI. 

•; — Pûême sur rinocutationf dédié à Ca- 

I II, sniÂ date, 

■cliNii. mMùOtéque histori^Ha de la France 1, 
H** tttt et Mil, — K.'H. Bouche, daot VHUtmrv d«s 
" » iitmtru d0 Protfencg. — Qmïrjird , La Frmîc» 



MU A tira {Jean'Àchille^JéTÔme) , jotir- 
frftDÇds, Dàc^jit à Pamiers ( Ariége ), le 2 
l?94, iDiiarut à Paris, le 30 jniHet 1836- 
t^HÎt à mie fâmîHe de magistrats. Son 
péri en 1793, victime de la révolu- 
père ne cessa ilo réclamer ses biens, 
lent étei illAgalemeoit confisqués : il ne 
reronvrer qu'imr portion minime, sons 
îitîon. Mais ou lui Avait donné une 
nier dans une œurdejasUce cri- 
se trouva supprimée par la miso en 
■ ' «le 1810- Darmaing père se 
it partkaa de la cause royale; 
Il ui> , f levc de l'École Normale, adopta 
lions polîliqoesdiiTérente^, par suite des- 
1 A,^^^r^^ gjj défuisâîon dc professeur 
if Saint Cyr, emploi anquel ses 
wi , . i :ivai«>nt fait appeler. Il écrivit 
lî Bts(€iire abrégée dt la Vendée, qui panai 
7, dcmna des article-^ à quf^qoes jour- 
urs, put* créa le Surveillant poli- 
Ui ter aire y journal qui dès les premiers 
loî attira une condamnation à 200 fr. 
l^^fcwûdr' Tl fot ensuite attacht^ au Constilu* 
/; i>mptes-rendas des séances des 

vas et des tribunaux. Son père 
bïic sous Tancien parlement une Ga- 
Tribunaux ; Achille Damiaing conçut 
ftiire revivra' t'Ctte imblicatîon , et en 
an sténographe Berton , et avec 
iB de 3,000 francs, tl créa la nou- 
irfes TrtbnnaiiXt qoi eut aussitôt un 
temps a consolidé. Une tlv^s causes 
fut sans doute riiiïparliaHté et le 
iniicnt que Darniaiiig apporta dans la 
de cefle entreprise. Aiosi vainement 
on îoiir une somme de 6,000 fhancs 
fr ' rpi1l nlnsérAt pas dans 

j Miotivé dont la publicité 

Mre ntcinquer une afl'aire mi portante, 
ju^gea qu'il était de son devoir de 
ce ju^eiiient ; il repoussa le solliciteur, 

nnîct h deux Bégociatits estimables 

i^fr. qu'ai wmircnt perdu» en comrnandl- 



DABLUC — DARHAU 126 

tant une mauvaise opéntîon. En 1830, après 
avoir pris les arraes en juillet, il se montra un 
des diasîdents du gouvemcmeiit nouveau. En 
1832 et 1833, il Tut appelé par les proprii'Iaires 
do Constitutionnel à diriger oe journal. Peu de 
temps après il succomba à une maladie dou- 
loureuie, âgé de quaraDie-deux aui^. 

GUYOT DE FÈBE. 
Menseiçaemetîts particuliers, 
DAEMALT (Jean)^ jurisconaolte et historien 
français , vivait en 1&19. 11 était avocat et jnrat 
de Bor<leau3L. Ou a de lui : Harangue faUe. oîlt 
ouvertures des plaidoyeries d'après la Saint- 
Lmc en la sénéchaussée d'Agen^ où sont rap- 
portées les antiquités d'Agénois; Paris, 1600 , 
in-8"; ^supplément à la Chronique bourde- 
loise de Gabriel lurbeo, continué f deptds le 
20 octobre 16î)4 jusqu'au 17 décembre t6l9; 
Bordeaux, 1619-1620, et 1672, in^** ; — Instruc- 
tions poitr la conservation de certains droits 
appartenant à la ville d€ Bordeaua:; Bor- 
deaux, 1620, in-8*; — Les Anciens et Nouveaux 
Statuts de la vilte de Bordemtx , avec des 
arrêts et instructions pour la conservation 
des droits de la ville ; lîordeaui, 1672 et 1700, 

Lelottg, 8ibt, hi$U de la Frame^ lit. n*»* S1S3I , 37M4, 
î7BHfî. — nioQraphie dtt la Girunde, p, It. 

DARNALT ( L'abbé Jeu» ) , théologien fran- 
çais, vivait en 1618. Il était prêtre religieux de 
Sainte-Croix à Bordeaux, et prenait le titre de 
docteur es sacrés décrets, 11 a été confondu 
par Lelong avec le piécédent. On a de Tabbé 
Damait: Narré véritable de la rie, trépas , 
et miracles de saint Mominolin , auteur de 
la translation des sacrées reliques de M, saint 
Benoit, du mont Cassin en Italie au monas- 
tère de Fleur y-Bur- Loire, en l\in 0G4 ; suivi 
de Y Éloge de Bordeaux; Bord eau v, lois, 
in-S*; — Staiuta et décréta re/armalionis 
Congregationis Benedictinorum natmiUGaî- 
/i cfl?iA' ; Paria , fC05, 'm-W\ 

Lelong, BitflMh. hitU de la France, T, n» STMetiini; 
fil, n» 478*1. 

DAII^AlTT-llACrtAHI». VoyÉTS ARNAtm, 

DA R3I Ar , et non »AR?f AITD ( 7ac7«f^s Jiaron ), 
K(?irtenant général, né à fïricj-le-Boulay ( Loiiyt), 
le 8 avril (7fiH, mort le 3 mars t830, piit iim^ 
part glorieuse aux victoires de Spire, de Mayence, 
de Frandbrt-sur-le-Mein , ainsi qu*à In retraite 
de Tannée sur Laiïdan et .^ur Wissembourg ef- 
fectuée par les Français en 1793. Eînf»K»yé à Tar- 
mé« de Sambrrî et Metise en Tim m ( 1 794-1795), il 
se trtiava à la défense de Lonjîv^'}' ainf^iqit'à l'nifaire 
de Linîz, où, à la tète de 60 hommes dlnfanterie, 
25 dragons et deus [>ièces d'artillerie légère, 
il mit en f\iite plusieurs escadrons autrichieiiB. 
Clîargë par le général Jourdan de protéger la 
retraite de l'armée, qui s'apprêtait à repasser le 
Rhin, il remplit sa mission avoc la plus grande 
bravoure;. Ayant eu, au siège de IVlayence, la 
mâchoire inlérreiire fratassée par on éclat (FoImiBi 
it passa, après quelques inofe de convaleseemiey 
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à rmnée dlfadie , oè i le dMiina mt eom- 
brtt d*OtHooli, el fl fXNnlMltlt Im Rocsfs à RoTi ; 

les l&rcef aotridikcuie* et nuBcs réunies, Dar* 
nw, qui afiit attiré let premien duu tes mon- 
de HoTi » fat ooatraint d'ibui- 
' la li0M de lfoiit»€oraoa. ElTn^ée du 
i <l» naarclient oontre eUe, 
li troofie de Deniaa ie mue ai désordre jus- 
^'à IloTi. Le daflger était knmlnait. SiFevienii 
a'enpvait de ce déèoiicfaé , U retnile aBait 

* Hfe coofiée à ime cûkNme française qqi se troa- 
Tait irere Reoco et Sorî. Ne peaaaat qo*aa saint 
ÛB tes frères d^aimes, Bantao^ soiTi de deux 
Imnoies, s*âaiice le sabre à la main sor Teo* 
neml^ qnif s'attendàiit sans doute à toit fondre 
tor lui la 73' brigade, fuit devant trais bommea. 
Le lende ma ta, à Tallûre de la Castegpia, Dirnau « 
qaoiqae(^ipi>édetrfiis eoa|isde Cen^ marche à 
la lèle de ses eoldala, cattNïte l'enoenii, lui en- 
lève qnatie pièoM d*artiUetie et toi fait 1,200 
liriiionnkrs. OMigé de quitter le service actif, 
|iar suite de ramputatkio de la jambe gancbe, il 
Ibt nofimié goQveniear de la TiUe de G^es. 
Mken ditpomlifltté le 19 août 1801, il r«^ le^ 
eommaBdetnenls des 14* et 30' dÎTisions mtli- 

* tiires. Appelé ( 33 jnin 1 81 1 ) an commandemi^nt 
^ de lUdid des Invalides , il sut par sa fermeté 
[ ioipêcfaer Blncher de s'emparer des plans en re- 
[fief qoisoBt Qoedeses Hdiesses. Le nom de ce 
I. général est gravé snrla partie nord de Tare de 
'triomphe de rÉtoile. A. S. 

drtkivê* âé ta guerre. — MonUeur, IMS, pige la. - 

pAKTiLeT ( Henri SrvÀaT, lofd)» époux de 

Marie Stuart. tié en 1 541 , mort le 9 fômer 1 â67« 

^ Il était tus de Margncrite Douglas et do comte 

^ét LeoDOXy qui descendait d'une branche des 

. n ^wusa Marie Stoart le 39 juillet 1 565. 

Ce mariage fbt mal tu des protestants» qui soop- 

\ la maison de Lcnnox d'attachement 

Us allèrent Jusqu'à insulter 

[Darsley. La rêne loi donna d'abord de grandes 

\ de teadresic, ainsi qu'elle faisait lou* 

de aes mobiles Unisoos; mais il 

^ qne Bmlej était d^QD caractère 

s, et qu'il se dégrada de ptes en plus 

r li ptai groaritit dAaiichi', La tendresse de 

asiMement. Pmoadé 

et eooideni de Marie, lui 

fcaprH de e«lle prineesae, Damley 

tdeleblrepéHr»ct»'engi«Bapv écrit à 

taHes ttitérieares les 

I dn pn4ct bonkide qpHroédi- 

ItritCértayecrépée, gtenlaptèimce deParaley» 

ÉBlttiiitotflnppé^ enfftM; et poordégager la 

' I ^ueuflflefs, El désla» ensoite 

^qu'ils avaient agi par e«s ordres. Son imlon arec 

^Maric tu*. I^t tdiAs marquée que par les Ticiasi- 

lires d'une al&t^ion qui tend à se 

t. Depuis le jour ob, après s'être laissé 

pviaïailerde marcber contre les conjurés restéa 4 



DAROCZI la 

Edimbourg, iTdéssvoon ions rapporta arec \ 
ta reine ne cacha pins son aversion pour IniJ 
' éDsrefusa, il estvrai, de divorcer, ma» une n 
ladie e\traorrtinaire qu'il fit à Glasgow M \ 
triboée, non sansTnisembUnce, au poison. Mai 
l'y vint visiter; il y eut encore m 
réeoûciliatkHi, à la suite de laquelle les desE] 
époux retournèrent à Edimbourg. Damley 
\a^ à KirkHyf-Fîeld, dans une maison «olée, i 
raison de son état d'indisposition \ Marie < 



placé au-dessous de celai de son époux ; mais, 
droonstanee aoeusatrloe, la nuit du 9 février 
1667 elle ne condia pas dans la maison de Dam- 
ley. Après avoir eependant passé la journée avec 
son mari, elle le quitta à onze heures pour aUer 
assister au maria^ d*un de &e^ serviteurs, que 
Ton célébrait à Holy-Boo^l. Troiâ heures phisJ 
tard, la ville fut ébranlée par une vioiente ex^ 
plosion ( 10 février 1^7 }, et lorsqu'on se porl 
▼ers la maison de KlriL-of-Fîeld,elleétait détruite. \ 
On trouva dan^ un jardia le corpg du roi et ce^ 
hii de son page Taytor. lU ne portaient aocnae 
trace de violence, et cependant U parait qu'on J 
aTait commencé par les étrangler. « Je me pré- 
sentai le leodemain matin au palais de la reine, j 
dit MdîiUe, et j> trouvai le oonUe de BothvréEl 1 
(il prenaitalorsU place de Damley danslecawj 
de Marie Sluart), qui me dit que la reine étaitl 
foit triste. J'ai été témoin^ conlinaa Bothvréll, de ] 
révéuement le plus étrange qui soit jamais ar- 
rivé : cette nuit le tonnerre est tombé du del, j 
et a brûlé la maisou du rai, et son corps a éii J 
trouvé à une petite distance de la I 
sans vie, sous un arlïre. » Version hypocrite,! 1 
laquelle personne ne crut ; le cid â^ ait été d'oM 
pureté inaltérée. Les ministres de la reine Irat 
de leur cùté une proclamation, qui n*étaitpBS|ito 1 
sincère. On y prontettait 2,000 liv. steri. à qii I 
ferait connaître les meurtriers ; mais on ne voiM j 
pas les connaître. Poursuivi par Lennox^ père de 
Damley, Botbwell fut acquitté. Dandey venait de 
payer b dette de Tassasâinat de Rizâo. La < 
phcité de Marie Stoart o'a jamais été daire 
établie; mais,doniinée par BothvreO^eOenlgDoraft | 
pas les proijets de cethomme,qu'élle laUsa I 
droit au forfait On a dté d'etle des lettres Mt \ 
cette connaissance des projets de son . 
ressorfurart suffisamment; mais rantbenâGiltss | 
Fexacte reproduction de ces lettres eii ( 
table. T. 1. 

(Jiigtrd, NUt. o/ BngU - MtiMt. JHit. éë Mahi 1 
Stuart, -^ DargAQd, hist. de Marie ftmrt, t- 

«Danocu ( Georges ),théok)9cn tm 
oieti , de Turdre des Jésuiîes» vivait dans la (fi^| 
mièrc moitié du dix-^ieptiènie siècle. On a de M : [ 
Otius Bt progrenus coOeçii Sodeiaiu la 
Claudio-Poliiani ab anno 1 &79 ; t 
1736, in-12. 

Beoke, Trantyln.^ L 11 

*DAEOCXi {FrançoU), 1 
mort le 1*' mai 1616. H 



DAHONATSI 

i |)uiiliques. Oo a de lui : Bescriptm rerum 
F 7 - • " - " ' • f ï n ï<ï gestantm post Moldavkam 
/'; ICOO, 10-4"*. 

n-i. attng. — ^AucT^Si'ripL Hunç. 

|iARO?rATSi ( Kalchadouf) , écriTain et dœ- 

■ arméiiien , néen llfil. 11 composa 1<^ can- 

^ que les Armémens diantent avant de com- 

r la messe , lesoraisons que récite le. prêtre 

\iit coarraot des habits sacerdotaux , (*L plu- 

\ autres écrite dw même genre. Il était abbé 

[inona&t^re de flogtiardsm , et ÎJ assista au 

itUe de Loriii en no4. E, B, 

evanol de Scrpos , Compendiîf âixifita di MemQrU 

^Htd. roncrrtunli fa retigiane et ta morale dttia 

érmenti, ». in. w^. — pi. Sukias SocnaJ, Quadro 

ria ititeraria di Armmia, p. nn. 

VATSI (P««0, écrivain arménien, né 

Hû43, mort en 1123, dans nu monastère dont 

lit ahlié. Il Be fit une grande réputation par ' 

EïHiuai^iuincv prafonde qu'il acquit de la philo- 

lûc et de Ia théologie. On a de lui : une IM- 

lécnvit ( îioi ) en faveur des monophj- 

jltre Tbi^opîste, théologien grec, partisan 

slle de Chalcédoine. Cette lettre a étéirn- 

• a Ct)nstaotrIlO[>l^^ ^ en 1753 , 1 voL in-foï. 

0U& en a tiiséré utie vingtaine de paî^sages 

I Conctlkitio ; — un Ti'aitë contre TE- 

^qrecqus; — nn Commentaire sur Da- 

E, Beauvois, 

ittjmil de Serpoi, CampeTuiio itorico dt Mem&ri» 

iOL t^neffmvnti ia telégione H la morato délia 

rjrwteuot t, 111. p. ftSt. *- l'L Suilai Somsl, 

t delht Sloria titteraria di Armenia^ p. TT-TM. — 

illiUiMU, ConcUiatio Ecctesta ^mcim^cum Romana, 

^ l>AJioBiDEAtT ( Stanislas) , peintre français, 

l^iTi. 18fiO, mort en 1842. On a de lui desta- 

Qi de genre et de sainteté, qui oDt paru à 

les salons de 1827 à 1841. Les principaux 

]tui enseignant dans le temple^ 1827 ; 

çùiftde Rimini, 1831;— Charles î^r 

Utile se/aisant peindre par Van Dyck^ 

p VHnfance de sainte Geneviève ^ 1837 ; 

H IV et sa farmUe , \à.\ — La Vierge 

^r<m/ant Jésus ,ï(\.;-- Le Convoi d'Isabeau 

ÛH'e , id, ; — L'Annonciation, 1839 ; — 

^ ard et ses Enfants, 1840; — Jeanne 

^ê41. En 1840 ce peintre était parti 

[fageren Italie; à son retour et à peine 

i.*n France, où il rapportait un grand 

t de ^lessins faits pendant ses excursions, 

MKimt^ dans un à^e peu avancé. 

GvYOT J>s FàaE. 

ttique dei Btmue-JrU. 

H«9i IRA i^K PELLUPOix (Attgustin) i^^- 
MsTnr français, né à Toulouse, le 23 novem- 
flTië, niort le 18 janvier 1802. Bien jeune 
wns il SI» pa^ionna pour rastronornic, **t y 
•"»Mps, ses eiïorts, sa fortune. Il 
N lire dans sa maison ^ acheta 
Bli« u li 11 ments, ouvrit des cours, et 

lie» offvragjes remarquables, dont voici 
i titres ; Urano^rapMe , ou contemptation 
liCt^i, à la pftrlée de tout le monde; Paris, 
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1771, io-18 : ce livre, composé pour une dame 
dont il avait été l'intendant, et qui contient les 
figures des constellations , est, suivant Lalande, 
un des meîlleors pour apprendre k connaître le 
ciel ; — Observations astronomiques faites à 
Toulmiseen 1777; Avignoo, in-4", t/auteur a 
publié un second volume h Paris, en 1782, et 
i\ donna une suite à Fouvrage dans les Né- 
Tnoires de V Académie des Sciences de Ton- 
louse et dans Vffistoire céleste de Lalande; — 
Observations de t éclipse de soleil du 24 juin 
1778; Toulouse, 1781; traduites de l'espagnol, 
Toulouse, 1 780, in -8", et se trouvent réimprimées 
dans le Journal de Physique, avril 1781 ; — 
Lettres sur V Astronomie pratique; 1786, 
in- 8" ; son Vranographie a été reproduite à la 
suite de ces lettres | — Éléments de Géomé- 
trie; traduits de Tanglais de Simpson , 1766, 
iQ-a"* ; — lettres cosmologique^ sur la cons- 
tT^tction de Vunivei's, traduites de rallemand 
de Lambert; Amsterdam, 1801 , avec des notes 
foarnîes par l'éditeur. Danjuier était membre des 
principales sociétés savantes de rEuro|»e; il fut 
correspondant de rAcadémie des Sc^iences, et de- 
puis associé de rinstitut. L'Académie, dans son 
Recueil des Savants étrangers , a inséré les mé- 
moires suivants dus à cet astronome i Oùserim- 
tions astronomiques/aite^ à Toulouse en 1751, 
avec des rem>arqttes sur la variation du foyer 
des télescopes ( t. V, 1 768 ) ; — Oliservations fjé- 
nérales des degrés de ctialeur des différentes 
sources de Bagnères , prises avec un tfienno- 
mètre de mercure divisé selon la méthode de 
M, de Réaumur (t X, 1774 ); — Opposition 
de Jupiter, observée en 1760 (id., ib. J; — 
€tùser Dations sur la Lune^iiiâ.^ ib. ) ; — Obser- 
vation d-îtne éclipse de Lune^ faite à Toulouse 
le 18 mai 1761 (t XI, 1775); — Observation 
de la lune et des planètes pour Vanné^i I7fî3 

(t. Xm). GUYOT DE FÈRfi. 

Rabbc, BioçrapMa univ* portât, det Cimtemp, ~ 
Quérard. Xa France tUtéraire, 

DARRACQ { François- Balthazar)^ homme 
politique françiûs, né vers 1750, à Mout-*Te-Mar- 
san, mort vers 1808. Il était avocat lois de la 
révolution, et fut élu en septembre 17 9 à député 
des Ijaudes an Conseil des Cinq-Cents, Le ly 
mars 1796 il prit la parole sur ta lik^rté de la 
presse, et fut d'avis que cette liberté devait être 
illimitée, excepté pour les journaux; le a février 
1797 il s'opposa à ce que la discussion se rouvrit 
sur cet objet. Ayant comparé le.g journalistes aux 
filles publiques, que laiwlice doit seule réglemen- 
ter, le présidi^nt la rappela k l'ordre, et Pelet de la 
Lô/.ère s'écria que jamais la tribune n'avait été 
souillée par im aussi dégoûtant tangage. Le 1" mai 
suivant lïarracq fit une sortie centre touslesnob 
tes,ctdemanda qu'on coss^ltde poursuivre les pré 
très insermentés, puisque le serment exigé fl'eux 
devenait ridicuie depuis qu'il n'y avait plus de 
constitution civile du clergé. Il mettait le^ asser- 
mentés et les insermentés au même niveau ; et 
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iMJiiftkléraitt que rten n'avait été lamals moios 
ç^aisri' quo l€4 promesMS solenneUes (kite«i sous 
In nom de aerxneats, il propofia à rasêcmblée le 
rApfkort des lois qui pre«ciitaieat Im aérmeali 
public*. <^ Abolir les serments, ^'écrtol-il , c'€«t 
«liiuiiiaer le nomJtre des faosaaired. » DÂrmoq 
lit dt^rétcr en farcur des indigent* un impôt 
sur les spectacles et les bais, 11 demanda ie réta- 
yiSMcneot de Ift contrai nie par corps , et après 
a^oir combattu un projet de loi ti^ndant h la ré- 
pn-âsion dcis jeux » il énonça, à l*apptii de son 
opinion, que les graiide.'i Tortunes étainnl les 
t\éQ\ï% des république*. Le 23 janvier 1797, il 
ileniontra que *« \t. divorce n'est que l'épuration 
beurpuse des ^J^iparalîons de corps, dont la né- 
cessité a i'onsaen^ Tusa^e, et demanda que Tig- 
compatibllilii diuimeur lût maintebtie au nombre 
des aiuses de dissolution du maria^ Le 11 jan- 
vier 1799 il ^'opposa au partage des bienn na- 
tionau?^, qui ne pouvait apporter qu'un bien 
insipil liant à chacun m privant TÉtat d*uno im* 
ine-nR' fortune. Le 12 juin 17^9, toujours partisan 
de la liberté illimitée de la presse, il voulait que 
seuls les journalistes en fussent privé» ; « car, 
drsHit-il , Icâ journalistes bien appréciés sont Ips i 
roulicrs de la politique el de la littérature», 
comme à Paris ils *'n wmt les finvres. Leurs in- 
tîdélitéa , leur» écrits , leurs falsifications sont 
cl doivent être dans les attributions do la [>o- 
IJce. >i Ddrracq sortant du Conseil i^u mai 1799, 
y fut renvoyé (Kir son déparlement. Après le 18 
brumaire il fut appelé au corps législatif, et s'y 
montra partisan ilévoué du gouvernement con- 
sulaire, puis impérial. Décoré en novembre 1803, 
il cessa ses iVmcUons en 1804. Jl revint à Mont- 
fïe-Marsan, y fonda une société d'agricullure «*t 
de commerce, et s'occupa de physique et de chi- 
mie. On a de lui ; Pyenvtf» de Vfdenttfé des 
ackfes ncéteux et aeééigue; dans le Journal 
fies ^<we,f, t. Xï ( 1801 ) ; — Mxpéfiencus xur 
r acide ejctrail du safre tm 03Cid€ gri.t de er>- 
_ balt , même journal, t. XJJ ( fSOî ). 

Ëiaofaphio moderne. — Uiograpfite nounnU^den (en- 
' temporains. — Qin^rnrd, /.tf France lUt^rétire, 

DAiiaAiîOf^ ( François-Louis ) , littéralvur 
français, né vers 1760, mort en 1814» H Hiisait 
partie de la maison royale lors de la révolution, 
et montra [>our Louis XTI «t sa famille un atta^ 
cbement qui mit plusieurs fois sa vie en péril. 
n était poète fort médiocrB et eiicore plus lail>!i* 
auteur dramatique ; néanmoins il avait de grandes 
prétentions au talent littéraire. On a de lui i 
Épitre au plus illustre de me.^ aUcnx ; Parî^, 
1780> ni-8"* ; — Épître au mi mr les réformes 
de sa maison ; ibld. ; — Le Siège de Jéru&a- 
lemy tragédie (fragments); Paris, 1781 ; — X« 
Suhornevrr jmtéy ou lfs/emme^$ de bonne ku- 
wMfttr, comédie eu cinq actes el en viers ; Renneê, i 
1787; — Le Bon /Yère, comédie en deux actes 
itnigmmU); — VAnti-Lalmuic , on ri^/nfnfion 
de la lettre du célèlyre astronome lalande 

(f te dio'.-huitième siècle ;??im, 1801, &i4^; 
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~ Le Cri an Vffpne, Ml réfiitation théâtrale; 
Paris, 1800, ta-8°. Cet opuscule oontit^ntdi? nom* 
breux fragtnents de Hieimer, tragédie de Darra- 
gon refusée par le Tbéâtre-Françals; — Le Pro- 
noncé, ou la prééminence poétique du ^rand 
Corneille; Paris, 1808, in-8*'î — Le Rennnis 
à Paris f oh le critkfue Salgues rtiprhné; P*- 
ris, 1809, io-8»; — Le Tarpa^ ou texamèn 
préalable Jragique et comique ^ avaningen^r 
à Vart, aux auteurs^ au Théâtre- Français ; 
Paris , 1811 , in-8» ; — Vers po^tr mettre ait 
bas du portrait de S, M, Vempereur, au salon 
cf^ 1810; ibid,; Tauteur publia vers le même 
temps un Èp\thalaine sur le mariage de Aa- 
poléon et de Marie-Louise , et des vers sur les 
portraits de /Ttt/ww, de CormiUe, de CuroUne 
Murât, reine de Napies, de Cambacérès, du 
prince Charles^ etc. j — Ode belliqueuse aux 
Français du premier ban; Paris , 1812, in-8^' ; 
— La Mort de Jacques Molay, ou /cjf Ttm- 
pliers, tragédie en ti^ois actes et en vers , ibid.; 
pièce fort mauvaise^ h laquelle le public rciultt 
jastice^ 
Quérard, La Fr<mc« HUératre. 

* KARRERAC ( Jcan ), antiquaire et jurifioon- 
siiïte français , vivait dans la première inoilîé du 
dix-septième siècle. Ouft de loi: Antiquit^a de 
la ville de ftordeauj:; Bordeaux, 162S, n-4*. 

tifllong, mbHQthéqUii HUlvré^o d» ta Francf, «illt 
P0Dt«tte, II ci III. 

DARRicîOL (Abbé /ean-/'ferfe) , KnguUlo 
français, né à Lahonoe, près de Bayonnei le 17 
mai 1790, mort ïê 17 juillet 1829. Il entia dans 
ra»t eecléMaslique en 1815, prof*»ssA les hAiitcs 
classesà Da\, puh la Ibéologîeà Betluirram. Il fui 
ensuite ftppeléà Bayonne pour y n*mplir la < baim 
de morale du séminaire, et devint nuiK^riem- »k» 
cet étabUssement. L*abbé Dan'îgol avait fait ima 
étude particulière de la langue basque, et éhft 
arrivé à en reconstruire le système srMmmàtîrj»!, 
lorsqu'une mort prématurée, causée pur uiu' ma* 
ladie d'entrailles vint Tenlever à la stlence. On 
a de lui : Dissertation critique et ûptdo^rti' 
qvesnr lo langue basque ; Bayonne { s-ifis ilfcle)i 
in-S". Cet ouvrage a remporté t^n 18*;0lepm 
fondé par Yolney pour le meilleur ouvra^j^c hVtt 
l'analyse raisonnée du système grammatic^il ♦!« 
lu langue basque ; et pourtant Durriiiol vivait 
pour concurrent Guill. de lîiiml)oldt, 

Fellwr, Binffrupnie unitffVscUê { t»^R )* 

* DAmBltnn {Jean^ l)aron), général friuiç:û»i| 
né à Arudy (Basses-Pyrénées) le 16 novembre 
1774, mort ft Berne (fteinc*ct-OiSe), le 5 *iîp- 
tembre 1850, Parvenu au grade de sous-lieuti^* 
nant du 7* régiment d'inranterie légère, dan» 
letprel il éliilt entré simple soldat le 7 uôvei 
171KÎ, Darriulc fit les cami>agnes de Tan ii cl 
Fan iii à l'ant^ée dr»» Pyréuécs m: dd en taies , d 
IVm IV et de l'an v h l'année d'ILilie, d. se sî* 
tmala à rafTaire de Bellune (an v ), où, A la té*l! 
de vlttgt-citiq carabiniers du 7'' régiment , SI 
deux eentfi prisonniers. Devenu Hetitenanl h M 



138 



DARRIULE — DARTIGOTTE 



134 



snite de la campagne d'Egypte, par le courage 
dont il ayait fait prenye tant au combat naval 
d'Aboukir qu'au siège de Malte, il ftut encore 
gagner sur les champs de bataille d'Italie et d'Es- 
pagne les grades de capitaine (1807) et d'officier 
d'état-major aide de camp du général Augereau 
(1808), et se distingua à la sanglante bataille de 
Tudela, au siège de Saragosse, à Ostairich ainsi 
qu'au ool de Sespina. Chef de bataillon du 
25' régiment de ligne (1811), il fit la campagne 
de Russie (1812) en qualité de lieutenant-colonel 
au i*' récent de fa garde, et fut suocessiTC- 
ment chargé du commandement du quartier gé- 
néral de l'empereur, ainsi que de celui du Krem- 
lin pendant tout le temps du séjour de Napoléon 
à Moscou. Appelé ( 14 atrU 1813 ) à la tète du 
l^^r régiment de tirailleurs, il sut mériter sur 
les chafnps de bataille de Bautzen, de Lutzen et 
de Dresde, la croit de commandeur de la Légion 
d'Honneur , le titre de baron de l'empire ainsi 
que le grade de général de brigade dans la garde 
impériale. Quoique décoré de la croix de Saint- 
Louis et pourvu par la Restauration du com- 
• mandement du département des Hautes-Pyré- 
nées, Darriule n'hésita pas à se ranger sous les 
drapeaux de Napoléon reparaissant sur le sol de 
France, et lut chargé, en quaHté d'inspecteur gé- 
néral, de l'instruction de la garde nationale de 
Paris, ainsi que de l'organisation de la compagnie 
d'artillerie des écoles de Paris. Mis en non-ac- 
tivité au retour des Bourbons, il ftit appelé en 
1831 an commandement militaire du départe- 
ment de la Seine et de la ville de Paris, et M 
nommé lieutenant général (29 juillet 1832), et 
pair de France (3 octobre 1837). Mis à la retraite 
en 1848, Darriule mourut dans sa terre. 

A. S.... T. 

jireMvtt de tu gnttrê. •- Mulllé, Biographie des Cé- 
lébrités militaires. — JSioç. des Hommes du Jour. 

darsaIdj, prince géorgien, de la race des 
Orpéliansy cinquième fils de-Libarid, vivait 
dans la seconde moitié du treizième siède. D'a- 
bord souverain du territoire d'Orodn, sur les 
bords du Djihoun, il devint en 1285 maître de 
tous les États des Orpélians. H prit une part 
active aux guerres que les Mongols de Perse 
soutinrent dans le Khorasan et dans l'Asie Mi- 
neure, et fut nommé, vers 1284, atabek d'Ar- 
ménie par Démétrius. Il mourut en 1290. Son 
histoire, peu importante en elle-même, se con- 
fond, comme celle de tous les atabeks de son 
temps, avec les annales des Mongols. 

Kondemlr, Histoire des Mongols depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à TaTnerlan, trad. du persan par 
M. Grlgorietr; 8aln^Péter8boorg, l«s«, in-s». — Rasclild- 
ed'DIo, Histoire des Mongols de la Perse, traduite en 
français par M. Qaatremëre. 

*l>AkT {Jean), antiquaire anglais, vivait 
dans ta première moitié du dix-huitième siècle. 
On a de lui : ffistory of Antiquities qf the ca- 
thedral Church ofCanterbury and the adjoi- 
nm^'ifcfow(w<cry; Londres, 1727, in-fol., avec 
planches. 

Adelang. Soppl. a JOeber, ^{^ CeL-Lexic. 



bARTHÉ ( Augustin - Alexandre - Joseph ), 
homme politique français, né à Saint-Pol (Pas- 
de-Calais), en 1769, mort le 25 mai 1797. 
Il voit faire son droit à Paris, et se distingua, an 
14 juillet 1789, parmi les jeunes gens qui liè- 
rent enlever les canons des Invalides pour les 
conduire à la Bastille. H retourna peu de temps 
après dans sa ville natale, s'y signala de nou- 
veau par son ardeur révolutionnaire, et fut 
nommé en 1792 l'un des administrateurs du 
département du Pas-de-Calais. Il parvint l'an- 
née suivante à disperser un grand nombre de 
réquisitionnaires qui s'étaient rassemblés dans 
le bois de Pemes et avaient levé l'étendard de 
la révolte. La Conveniion, instruite de ce fait, 
décréta qu'il avait bien mérité de la patrie. Jo- 
seph Lebon, envoyé en mission dans le départe- 
ment du Pas-de-Calais, le nomma, le 13 février 
1794, l'un des jurés au tribunal révolutionnaire 
d'Arras. Il devint ensuite secrétaire de Lebon, et 
remplit sous lui les fonctions d'accusateur public. 
Envoyé à Boulogne , de nombreuses exécutions 
signalèrent son séjour. Arrêté après le 9 thermi- 
dor, comme terroriste, sur la dénonciation du con- 
ventionnel Guffroy , Darthé fut amnistié par la 
loi du 4 brumaire (26 octobre 1795), et vint à 
Paris , où il fut employé dans les bureaux de 
l'agence de commerce. Compromis dans la cons- 
piration de Babeuf, il fut traduit avec lui devant 
la haute cour de Vendôme, et refusa constam- 
ment de répondre à ses juges, dont il déclinait 
la compétence. Babeuf et Darthé furent seuls 
condamnés à mort, comme ayant provoqué le 
rétablissement de la constitution de 1793. Au 
moment où ils connurent cet arrêt, ils se frap- 
pèrent tous deux de plusieurs coups de poignard 
en criant : Vive la République ! Mais la blessure 
que Darthé s'était faite avec une espèce de 
poinçon n'était pas mortelle : on le pansa pour 
le réserver au supplice. Revenu à lui, il arracha 
son appareil, et déchira en silence sa blessure, 
sous la couverture qui le cachait. Son sang, ruis- 
selant à flots, révéla enfin à ses gardiens le sui- 
cide qui venait de s'accomplir. Le cadavre de 
Darthé fut néanmoins porté à l'échafaud, et dé- 
capité. Darthé avait vingt-huit ans. A. de L. 

Le Bas, Dict. encyc. de la France. — Galerie hist. des 
Contemp, — Biogr. moderne^ ^édlt. 1806. — Lamartine, 
Histoire des Girondins, VIIl, ttt. — Granier de Cassa- 
gnac, Hist. du Direct. 

DARTIGOTTE (Pierre-Armand ), homme po- 
litique français, né à Lectoure, mort vers 1820. 
Député à la Convention nationale en 1792, il pro- 
posa, le 8 octobre de la même année, d'abolir le 
serment, qu'il considérait comme un reste des ins- 
titutions monarchiques et monacales. A l'époque 
du procès de Louis XVI, retenu chez lui par une 
grave maladie, il écrivit à l'assemblée pour 
presser le jugement et la condamnation du roi, 
qu'il appelait le plus grand des coupables. 
Rétabli avant le jugement, il s'empressa d'y 
prendre part, vota la peine de mort, et s'opposa 
vivement à l'appel an peuple. Envoyé à Bor- 

6. 
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deaui pikT le comité de âdlat public , on tooIuI^ 
à k QouYelle âm événernents du 31 mai et du 
2 juin , rarrêter par représaUles ; mais il put 
sortir de (Jortleaux, et reparut à la Convention, 
Oi'i il vint discuter l'acte constitutionnel et ré- 
damer des censeurs populaires pour surveiller 
les magi^itrats. Le 25 juillet il fut élu secrébiire ; 
mais il reçut bientôt une nouvelle mission poar 
les départements du Gers et des Hautes-Pyré- 
nées. Il y mit la terreur à Tordre du jour, dé- 
truisit à Auch les monuments du culte callio- 
lique, provoqua raocosation presque générale de 
donner aux mœurs un caractère de cynisme ou 
de licence que ta fièvre révolutionnaire a pu 
seule faire confondre avec la liberté. Rappelé à 
Paris après le 9 thermidor, il fut accusé, le 
1er juin 1795, par Pérès du Géra, qui lui imputa 
de nombreux excès, des dilapidations et une dé- 
pravation inouïe de mœurs. Dartigoyte écouta 
cette attaque «ms trahir aucune érootioD, et re- 
fusa de se défendre. U fut décréter d'accusation, 
puis amnistié après le 13 vendémiaire an it 
(5 octobre 1795). Dartigoyte n'a plus depuis 
lors reparu sur la scène politique. A. de L. 

Le Bas , Dict. encyc, de la France, — Petite Bioçrap, 
ConvantionneUâ. — Gttîerie Hiit. d4i Ccntemporatm» 

* nâRTiGUEl^ONGUE (Jean), médecin liol- 
landais, vivait dans la première moitié du dix* 
huitième siècle. On a de loi : Apographe re- 
rum physiologico-medKartimf contra Carte' 
sium pluresque aliost tam phfjsices quant me- 
divin T. doc tores ceUberrimos^ nunc primum 
abatUore înuen^orttmjUIin, 1707, in-12, 

Jùurnat deit Savanti^ 1708, 
DARTI5. Foy. ARTI8{D'). 
*DART01S DE BOURIfOHVlLtK (Fr^jIfO/.î' 

Victor- Armand), auteur dramatique français^ 
né à Beauvais, le 3 octobre 1788. Il entia diins 
une étude d^avoué en 1808, fut i;;arde du corps 
en t8l5, et dirigea le théâtre de?. Variétés en 
IR30, M. Dartoli compte parmi liîs vaudevil- 
listi's l'S. plas féconds : il a composé seul on 
en collaboration un grand nombre de pièceis, 
pîirmi lescpjelles : Les Matis ont ior^, comédie 
en un acte ; Parij^, 18t3, in-S** j — Le Matin et 
le Soir^ ou la fiancée et la mariée, comédie- 
vaudeville, en un acte; Paris, J822; avec Tbéau- 
Ion, Chajtet et Eugène Lainerlière; -* Z.fr Per- 
ruquier et le Coiffeur, comédie, en un acte, mè- 
lée de couplets ; Paris, 1824, in-8*' ; — .V. Pique- 
Assieftc, com^îdie-vaudeville, en on acte, mêlée 
de couplets ; Paris, 1824, in-8*; en collaboration 
avw MM. Dupin et Sauvage; — Cartouche et 
Mandrin t comédie-vaudeville, en un acte; Pa 
ris, 1827, in-8°; — avec Désaugîers : le Château 
de mon oncle, ou le mari par ha,wrd, comérlie- 
vaudeville, en un acte; 1827, 3 p édition; — I^s 
fneonvt^nients de la Diligence, mi monsietir 
Jiorifwenfure ^ six tableaux- vaudevilles; Paris, 
1828, in-S* ; en cuUabo ration avec MM. Francis et 
Théaulon ; — avec M, Vanderburdi i La Grisetee 
mariée^ comédie-vaudeville, en deux actes; Pa- 



ris, 1829, in>8'* ; — Le Flagrant Délit, comédie- 
vaudeville, en un acte; Pans, 1841, 10-8°; en 
collaboration avec M. Biévîlle. (Voir pour les 
antres pièces, rarticle DsK^tslLotm- Armand 
r^éorforc], et les articles RociiEroRT, Tbéaçloh, 
Leuven, VAJfnERBcncn, etc.) 

^OARTOIS DE BOrRNONVILLE (Lottis- 

Armand-Théodore), frère du précédent, auteur 
dramatique français , né à Beauvais , près de 
Woyon, le 3 septembre 1780, mort à Pans, le 18 
février tS^iS» Après avoir été clerc de notaire, 
il devint sous-Ueutenant dans le régiment étran- 
ger levé par M, de la Tour d'Auvergne^ puÎÂ 
receveur particulier des droits réunis en 1812, 
garde du corpsi en 1815, capitaine d'infanterie 
jusqu'en 1820 et secrétaire du gouverneur du 
diAte^u de Meudon jusqu'en 1830. On a de lui ; 
Le Père tuteur, ou l'école de la jeunesse, co- 
médie, en cinq actes* et en vers ; Paris, 1822, 
in-8° ; — Coins Gracchns, ou le sénat et le 
peuple ; tragédie, en cinq actes et en vers ; Pari.^^ 
1833, in-S**; — des poésies légères éparses dans 
plusieurs recueils. 

I^uandrc et Bourquclot, fAFr«mc« litUrairû Ofl«iii- 
pùfaine. 

D4Rti (Pierre-Antoine-Noël-Bruno, comlii), 
homme d*Éta| et littérateur français, né à Mont* 
pellrer, ïe 13 janvier 1767, mort le 5 septembre 
1829, il fit ses premières études à PÉcole miii» 
taire de Toumon, dirigée par les Oratoriens. A 
trei7.e ou quatorze ans, il sortait de rhétorique 
après s^ètre fait remarquer dans les exercices 
littéraires usitéschez le.s pères de TOratoire. Qod- 
que destiné à la carrière administrative, le jeune 
Daru fut d'alïord pourvu d'mi brevet de lieute» 
nant d'artillerie, et bientôt après d'un emploi 
de commissaire des guerres. Comme il n'avait 
que dix-sept ans, il lui fallut une dispense d';l|(e. 
Secrétaire du comte de Périf^ord en 1788, il se- 
confia ce personnage, chargé de faire exécuter 
dans le Langiiedoc Tédit du timbre et de la sulf- 
vention territoriale; et dès lors on voit Dam me* 
ner de front ses travaux littéraires et les de- 
voirs de son emploi, H Iraduit Cicéron, Téreiwe; 
projette un théfttre latin complet, se préfiarc k 
devenir Télexant interprète d'Horace, H à vingt 
ans ii entreprend une épopée en dmuc cliiml* ; 
Washington, ou la liberté de V Amérique .\cjh 
ientrionale; entin, il sacrifie aussi à In tnodnlH 
temps, en faisant de la poésie légère ; mais bjen- 
tét il alïaiidoïjne ce t;*"nre frivole : Tétude est 
son éléïnent, et ses travaux portent sur presque 
tous les genres. C'est ainsi qu'on trouve dansscfr 
manuscrits remontant h. cette époque nn Bsiûi 
sur le théâtre espagnol. Cependant, il fut 
bienlùl entraîné dans la marche des événements 
contemporains. Incrinuné en 1791 devant le 
club de Monlpellier pour ses relations avec le 
marquis de lUsu/oî, commandant du Langue- 
doc, il se défendit avec vigueur et franchise, el 
ne laissa rien debout de l'accusa tîon, I>eveDO 
commissaire-ordonnateur, il servit en cette qirit- 
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sur Itis côtes de Bretagne, dans Varmée des- 

\ét* h agir au cas d'une descente des AngJab. 

iirrf U^ àktrs comme âuspect, par suitiVd'un 

i^ilier malenteadu ; on Rvait lu et pris au 

cctiè pliraac i roui que d'une lettre tV:rîte 

lui à un ami, et qui fut interceptée : " J'utteads 

los amis les Anglais, qui, dit-on, vont débar- 

r bientùt. >* 

De la Toar Lebas, prifion de Rennes, oii il 
fut d'abord enfermé, on le €4>ndiiisit a Orléan$(» 
où il resta jusqu'à la chute de Robespierre. On 
^^Evine qu'il employa leîs loisirs <iue iiii fai.*iaîent 
^B|per8éciition& poétiques à continuer ses études 
^H| ses compo&itions littéraires, et tout en tradui< 
^But Hora^^, il puisait dan^ sa détenlion le sn* 
mffà d'aoe œuyre dé circonstance intitulée : Épi- 
' ire â mon Sans-CuloUe^ publiée quelques an- 
I aé es plod tard. Ce Sans-Culdtte était le gar- 
■■kn ohai^ de le surveiller; Daru tu! disait : 

^^Kitaiii, Boo, Ui a'es point lUire, et c'est mol ifut le isuii : 
^^THoO esprit, libre cacor, parcourt tout l'UDtvers. 

Bbes défkutâ de cette composition sont ceux de 
^^Tlge da poète. 

Au retour du régime l^jalj I>dru reprit sea 

findioiis adoujiistrAtives. Sous le ministère de 

Pitiet ( 1796), dont il avait déjà été le subor- 

èiooé, il fut nommé chef de division. Il se- 

couda Pétiet dans la guerre que, par une bono- 

nbte cncepUon^ ce ministre faisait aux. hommes 

k lucre illicite et de rapine. En l'an vu { 17 9&) 

Dira fut nommé par Masséna , qui commaodait 

finnée du Danut>e en Suisse, ordonnateur en 

chef à la place de Ferrand , dont il sollicita lui- 

nfioie^ comme un actedejustic-e, la réintégration; 

ft dans ce poste, et parmi de^ dilÎBcultés 

ibre, des qualités qui commencèrent sa 

méritée de capacité et de rigidité dans 

lent de tous SCS devoirs. Kn même 

livrait à un travail infifitigable, 

ieft études le reposaient; il traduisait tes 

es d'Horace, après avoir interprété les 

et les Épitres^ et composait une couvre des- 

fiifivf, întitulée : Poème des Alpes, inspiré*^ 

ailes qu'il avait sous les yeux. 

le ootnbatdu Saint-Gothard et la bataille 

, le jeirne cotTimissaireordonuatcur, 

l à un justt? siMitiiTient d'indignation , 

l'occasion de l'assassinat des pléoipoten- 

français Roberjot^ Ronnier et Jean de 

de Rastadl, nti Charil de guerre^ 

au mifiistre de l'intérieur, François de 

^an, qui le fit metlre en musique; et 

à la suite de l'envoi à Paris des chefs- 

vrjMis d'Italie, on exécuta le Cannen 

% ce fut la traduction de Daru, 

M cédente, 1798, que l'on adopta 

muMhUuux. Rappelé à Puris à l'effet 

lerle» travaux de la commiiisioa tiom- 

Cinq Cents pour refondre la légis- 

lire, Daru se livra sur cette matière 

vail immense ; « mais , dît M. Viennet, 

gi-and réformateur ( Bonaparle) nous 



avait été rendu par les déserts de ]*Égypte », 
Daru fut enauîte compris parmi les inspec- 
teurs aux revues nouveilement créés à côté des 
commissaires des guerres, puis nommé inspec- 
teur en chef à Tannée de réserva* cam[»ée au pied 
des Alpes, chargé eolin, avec Wj» généraux Ber- 
thier et Dejean, de conclure rarmistîce» A Ttssue 
de celte dernière mission, il fut replacé dans les 
bureaux de la guerre connue secrétaire général 
de ce département. 

Le projet d'organisation militaire signé Bcr- 
tbierjïiais élaboré par Daru, se rencontra avec le 
projet du général Bonaparte. Naturellement celui- 
ci trouvait meilleures ses idées, qu'il soutenait im- 
périeusement. Le secrétaire général témoigna eii 
cette occasion une fermeté que Napoléon recon- 
nul souvent depuis. « Je persiste, » disait-il ; mats 
en même temps il ajoutait, comme U convenait : 
« Donnez des ordres, et j'obtiirai, » Membre du Tri- 
bunal en 1802, il y défendit les principes de la 
révolution, et se plaça par la franchise et la vi- 
giieur de sa parole au nombre des principaux 
orateurs de cette assendilée. On cite particuliè- 
rement te discours qull prononça sur Tinstruc* 
tion publique, oii Ton trouve cette remarquable 
et juste pensée, que les gouvernements qui favo- 
risent la propagation des lumières ont seuls une 
liante idée de la gloire. Daru prit part alors à 
toutes les discussions d'affaires : système moné- 
taire, cautionnements des receveurs des finan- 
cer, etc. Chargé de défendre devant le ctjrps lé- 
gislatif le projet de conscription, il le présenta 
avec asseï de vérité comme l'expression du dé- 
veloppement de la liberté politique. Au temps 
du projet de descente en Angleterre, Daru M 
adjoint à Tintendaut général Pétiet en quahté de 
commissaire général de l'armée des eûtes. Ce- 
pendant, se£ travaux Uttéraires ne discontinuaient 
fjoint. Après avoir fait applaudir au Lycée un 
conte abréjjjé de Casti, et dont l'idée se trouve 
reproduite dans la chanson d«s Gueux dû Bé- 
ranger, idée qui n'est autre que celle, uo peu con- 
teslabie, du bonheur du jïauvre comparé à l'en- 
nui du riche» Dam composa (J 801 )une Épiire 
à De lit te, qui ne fut pas moins goûtée. Précé- 
demment ( 18()0) le poète avait publié, en forme 
de brochure, des satires ou dialogues en vers, 
sous ce titre : La Cléopédie, ou la théorie des 
réputations en littérature^ 

Cependant Dam reprit ses travaux sur le code 
militaire, interrompus par la campagne de Suisse. 
Nommé conseiiler d'État le i"' juillet 1805, il fut 
appelé sept jours plus tird à l'intendance gé- 
nérale de la maison de Fenipereur, 11 témoigna 
quelque crainte au sujet de ce^ dernières fonc- 
tions. *^ J'ai passé ma vie, disait-il à l'empereur, 
dans les livres, et je n'ai pas eu le temps d'ap- 
prendre le métier de courtisan. — Des courU- 
sans ! répondit Napoléon; ils ne sont pas rares 
atitonr de moi, je n'en manquerai jamais. Mais 
ce qu'il me iaol, c'est un administrateur éclairé, 
ferme, Tigilaot ; et c'est pour cela iine je vous ai 
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(dioisi. » Daro trayaUla alors en mâme temp» à 
la législation et à la comptabilité militaire»; il 
porta on tel soin dans Tadministration des dé- 
penses de la maison impériale, qu'il « savait» dit 
M. Viennet, ce que coûtaient les carottes do pot 
au feu ». Le i*' janvier 1806 il fut chargé 
d'une mission plus importante, celle de l'exécu- 
tion du traité de Presbourg. 11 sut porter vigou- 
reusement le poids de ces fonctions multiples. 
« Daru est bon à tout, disait Napoléon ; il a du 
jugement, de l'esprit, une grande capacité de 
travail, un corps et une Ame de fer. » 

Après la bataille d'Iéna, il fut chargé de Tin- 
tendance générale de la grande armée, besogne 
immense, selon son expression, montant tou- 
jours comme la marée. Plus tard, il reprit 
ses poiiefeuilles. Une anecdote, que Plutarque 
n*eût pas manqué de citer, peint assez cette 
position laborieuse auprès du vainqueur de TEu- 
rope. Une nuit, la fatigue l'emportant, il s'en- 
donnit pendant qu'il écrivait sous la dictée de 
l'empereur. Au réveil il s'aperçoH que les bou- 
gies ont dindnué ; que le jour commence à poin- 
dre, et que Napoléon continue le travail sur une 
table voisine. — « £h bien, Daru, lui dit l'empe- 
Pêur, qu'eat-ce qui vous arrive? -^ Sire, ré- 
pond l'intendant général , veuillez m'eicuser : 
c'est la troisième nuit que je passe sans dormir; 
la fatigue l'a emporté. -*- La troisième nuit I Mais 
je ne veux pas qu'on se tue ainsi à mon ser- 
vice. J'ai besoin de vous : j'entends que vous vous 
ménagiez; aUez vous reposer. Daru insiste, et 
veut continuer la dictée commencée : k Tout est 
fini, lui répondit Napoléon : j'ai écrit à votre 
place; voilà les ordres, vous n'avez qu'à les ex- 
pédier, et maintenant allons nous coucher. » 

Daru fut chargé de l'exécution du traité de 
Tilsitt; il dirigea l'évaeuation de Varsovie et 
celle des États prussiens ; puis il fut envoyé en 
qualité de ministre plénipotentiaire auprès du 
roi de Prusse, Frédéric-Guillaume. Après les 
batailles d'Ëckmtthl et de Wagrara, il alla joindre 
l'empereur à Ratisbonne; il le suivit à Vienne, et 
fut chargé d'exécuter le traité de paix résultat 
delà conquête, et d'administrer les États autri- 
chiens. 

Lors du projet de mariage de l'empereur 
avec une princesse russe ou une princesse autri- 
chienne, Daru, qui n'était partisan ni de l'une ni de 
l'autre, penchait plutôt pour l'alliance avec la Rus- 
sie que pour l'alliance avec l'Autriche. A la sortie 
du conseil où Talliance autrichienne fut décidée : 
«Que pensez-vous, lui demanda l'empereur, qu'il 
me convienne d'épouser, d'une princesse russe ou 
d'une autrichienne? — Ni l'une ni l'autre, répon- 
dit Daru* — Diable I reprit l'empereur, vous êtes 
bien difficile ; » et le froncement du sourcil de 
l'empereur indiqua à Daru que ses objections 
seraient inopportunes. « Je m'en aperçus, raconte 
le comte Daru, et je m'empressai de le rassurer... 
Je lui dis que la France regretterait sans doute 
l'impératrice Joséphine, ets'intéressarait àla dou- 



leur inséparable d un si grand sacrifice, mais que 
personne ne méconnaîtrait les raisons qui le 
portaient à cliercher dans un nouveau mariage 
le moyen d'avoir des héritiers directs. La séré- 
nité reparut sur le front de l'empereur, et il de- 
manda quel choixil convenait de faire. ^ Le choix 
d'une Française, répondis-je. Votre trône n'est 
pas fondé sur les mêmes bases que celui des 
maisons souveraines de l'Europe. Ce n^est donc 
pas à imiter les autres souverains, c'est à vous 
en distinguer que vous trouverez votre véritable 
grandeur. Vous n'avez pas régné comme eux • 
pourquoi vous marier comme eux? L'union la 
plus propre à affermir votre pouvoir est celle 
d'une Française; et pourvu qu'elle n'ait pas trop 
de parents à doter, trop de frères à élever à la di- 
gnité de prmces, tout le monde applaudira à un tel 
choix. » Mais il était écrit que cette alliance ex- 
traordinaire d'un plébéien homme de génie avec 
la fille des Césars s'accomplirait. Eu maintes occa- 
sions , le confident de l'empereur osa lui faire 
entendre la voix de la vérité. On sait que l'empla- 
cement de l'arc de triomphe du Carrousel fiitasseï^ 
critiqué : « N'est-ce pas , dit un jour Napoléon 
à Daru, qu'on dit beaucoup de mal de mon arc de 
triomphe ? -— Pardon, répondit Daru, j'ai entendu 
deux personnes qui en faisaient l'éloge : Votre Ma- 
jesté et son architecte. » Quelque temps ayant lo 
divorce, l'empereur étant à travailler avec ?on se- 
crétaire, l'interpella brusquement pour l'inter- 
roger sur ce qui arriverait si lui, Napoléon, ve- 
nait à mourir le lendemain. « Sire, répond Daru, 
je pense que le prince Joseph prendrait aanti 
difficulté possession de votre trône, mais qu'on 
lui ferait des conditions. » Devenu ministre se- 
crétaire d'État en remplacement du duc de Bas- 
sano , chargé , par conséquent , de l'ensemble de 
l'administration de l'empire, Daru resta ce qu'il 
était : l'homme modeste, intègre et désintér^sé. 
Il fallut que l'empereur réparàtj de sa main dans 
le projet de budget de 1812 présenté par Daru 
l'omission faite par ce ministre du traitement 
affecté à ses fonctions. Il se montra opposé à la 
campagne de 1812. « En Russie, disait-il, ce ne 
sont pas les hommes qui seront le plus à craindre; 
c'est la nature qu'il faudra craindre. » Mais une 
fois la guerre entreprise et commencée, il voulut 
qu'on allât jusqu'au bout. « Vous avez voulu cette 
expédition, il faut l'achever. Passons l'hiver à 
Moscou, je réponds des approvisionnements de 
l'armée, et au printemps nous marcherons sur Pé- 
tersbourg. » Ainsi s'expriroait-il au sein du con- 
seil de guerre tenu plus tard au Kremlin ; mais 
après l'incendie il engageait Napoléon de presser 
son départ. A l'issue de cette campagne désas- 
treuse, il prépara celle de Saxe avec la même ac- 
tivité administrative. Dans les événements trop 
connus qui suivirent, il fut toujours pour les ré- 
solutions les plus dignes et les plus patriotiques : 
il eût voulu défendre Paris, et s'opposait à la 
translation du gouvernement dans une autre rési- 
dence ; il suivit Marie-Louise à Blois , et se retira 
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I là vie puljtitrue après Tade d'abdication de 
«11, 

\ reprirent aJors sur \m leur empii^ 
«ffofnpti. Membre de rAcadéinieFrançiûse de- 
Pf» É»Olî, il y avait succétlé n Colliri d'Har- 
La nuirt prématurée de sa femmû^ 
de* cent jours , l'enlevèrent encore à 
des favorites. Les vainqueurs de Waterloo 
ainrent le puuir de son dévmiaucnt ; il ne rai- 
pan riiniriH que la protection 4le Fr*^l(^<ric- 
pîU^iunu^ lui -mémo poin' [*^m^^nt^v les» pro- 
>l*^ de Dam de la dèvîistation ordonnée par 
uciii^r. E%\\é à Bourges par le |iremier gouvei- 
Dt royal, liaiu savait <m trouver d<^ con- 
aliofis i les lettres étaient \ii ; il travaillait 
è wn Htstoire do VenLw. 11 n'épargnri 
jKMir en l'aire un monument liiRtorique : ro- 
Ib-relieit sur place et dans ht* rtïj^i^trtiâ de cette 
puNique, oomparaiaon des documents impri- 
» H maniiaaritft. Comiruîocéc en 18 if), l'oeuvre 
jkl teniiînée en 1819. Rappelé de l'exii, il fut 
pumw |iflir de France, le i mars de la mèmn 
«^'. Les Ittk^rtès du pays trouvèrent en lui 
I claquent défendeur. Cependant, il ne négU- 
utt (NÛnt leH travaux académiques. De cette 
Q|iot{ue datent ses Éloffes de quelques hommes 
lèbfe» : Bigot de Préameneu, Doraergue, La- 
Kj K^n eiamen du Génie du ChriitianiMmê^ 
Ùitcours en vern sur les fii^mUis de 
fhftmme, des fragments de ses poèmes de Jm 
frnntie et di' VAsfronmiie, Ce dernier poème, 
iBqiiH i\ avait coUBacré de longues éludes» ne 
ut ftn cfiMer qu'apfi^s aa mort, Vffistoirc de 
kftagjtc iuivit ÏUiitoire de V«Mùe, mais n*eut 
> Ip >iicceK de son aînée, <|uoique l'auteur y 
i6l iq^iiorlé âulout de conacietice. 
U (imrt 11' surprit alors qu'il méditait d'au* 
On rencontre dans rUi»toire con- 
M^u de vies aussi honoraWement et 
ornent remplies. A tiuitet^ les qua- 
I citoyen et aui vertus domeâti- 
oîgnait une bienveillance extrême , 
jitr&i ti'ouvèrent en lui «n protecteur 
at que dévoué. Voici la IhUd de 
i : Traduction de VOrateur de Cic*!- 
»7| — traduction en vers deg Œuvres 
*,• I7»6; — La Vléapf^dïe, ou la thèarie 
itlaiiom UUérahea, suivie du //oème 
ci de l'Épiire à mon Sans-Culoftc ; 
IfJWO, ia'«"; — Épitrê à J. Delilie^ 
rwtes; Pari», (801, in-a"; — 5wr la 
iion ^nérah^ at plus parhmilièremeiH 
\ poptdaiion militaire de France, dis- 
nonc4^ nu corp»i législatif; Paris, 1802; 
ùurs sur fe projet de loi relatif aux 
\fcttQHî , pronnuoé à la chambre des pairs ; 
j_j«3to, tU'8"î — Hisamrs sur la liberté 
jfsf, prononcé & lu chambre des pairs; 
|fai-ft"; — Histoire de la RépubU- 
îi Paris (l-irniin Didot)» 1819, 7 vol 
f5« éd.; iH27, '.i^ éd.; iWà, 4" é*!., 
' ^^f lû4* (jtccompâgnéo de» discuisioaa do 



Daro avec Tiepolo ) ; — Discmirs prononcé sur le 
projet d'adresse à présenter au roi ; Parii, 
1 823, ki-8' ; — Épitre à M. le duc de la Ho- 
che/oucauld sur les progrèâ de la civiUm* 
tioni Paris, 1824;— histoire de Mretarpie; 
Paris, 1826, 3 vol, ÎD-8^, FirminDidot; — jVo- 
lions statistiques sur la librairie ; Paris, 1827, 
in-4'' ; — de» poésies diverses, dans la Décoda 
philosophique, entre autres te roi malade^ ou 
la chemise de Vhomme heureux; — dei opus- 
eales sur des sujeta divers, tels que : Rapport sur 
le Génie du Christianisme, fait par ordre de 
la classe de la langue ci de la littératura 
françaises; 1817 ; — Éloge de Sully, à la suite 
de-s Mànoire^ de ce ministre; 182 J ; — une édi- 
tion des jKssavi historiques sur le Béarn, par 
Fajet de Baure; — V Astronomie, poëme en hîx 
chants; Paris (FirminDidot), 1830. 

V. ROSKNWALI». 
y ieuaett' Notice furDurUt eu tétcde Vllistoirû dt* la 
liép. âe F^eniMe. — Lamartiac, Êioife du eomtt Daru, 
dans \o recuclil Aen Mém. 4c rhiatiiat, IMMHAB, - 
Salnte-Beive, Jf^nit., iSI4 ; CtftutrlM du lundi, \. — 
Jnurdaka, Poilêê fr, 

tiAiiV ( Martial- Noèl^Pierret bai'on) , admi- 
nistrateur français, frère du précédent, né à 
Montpellier, le 2 juillet 1774 , mort a Pai-is, le 
18 juillet 1S27. Il entra au service en 1789, 
comme lieutenant garde-côtes, «le vint en 17S)2 
aide-cunimissaire des guerres, et l'année sui- 
vant*^ cMimmissaire en chef, n fut attaché en cette 
qualité aux armées de l'Océan, de l'ouest et du 
Rhin. Nommé en 1805 inspecteur de la cavalerie 
et de rartillerie, il prit une part active à ta ré- 
daction du nouveau c^ide militaire ordonné par 
le décret du l*"" germinal an xiu. Les services 
rendus par Daru le plaçaient au premier rang de 
ces administrateurs habiles et laborieux que 
Tempereor avait toujours auprès de lui pour or- 
^ni^er les pay^ conquis; aussi après la bataille 
d'iéna fiit-il nommé intendant du duché de 
Brunswick, de la pruviuw prussienne d*AL 
berstadt , du pays â'Hildesheim et de la ville de 
Goslar. Dans oc ivo.4e difficile, il sut se c>oncilier 
l'afTection des habitants, et mériter des témoi- 
gnages d'estime de la part de la duchesse* de 
Brunswick. Il fut nommé inspecteur aux revueJi 
de la garde imiM^riale de la première campagne 
d'Espagne (1808-1809). Napoléon lui confia au 
mois de mai 1809 Fintendanec de Vienne et 
de la basse Autriche, le nomma en 1811 inten- 
dant de la Cjouronne à Rome , et lui conféra 
quelques mois plus tard le titre de baron. CUargé 
de présider aux travaux d'emhellissements que 
l'empereur fit entrepreudi^e à Rome, Daru n'y dé- 
ploya pas seulement les laleiîts d'un adraim'strateor 
intègre et vigilant, comme précédeinm* nt en Al- 
leuiajj^iîe , il a^loucit encore par sa hîeovciïlance ce 
qu'une domination étrangère a toujours d'iui peu 
rigoureux. Dans cette oeuvre de couciliation , il 
fut parfaitement secondé par M*"' Dam, bien- 
veillante pour tous et protectrice éclairée des 
arts, qu'elle cultivait elle-même avec sucisès. Les 
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événements de 1814 ramenèrent le baron Dam à 
Paris. Il fut créé chevalier de Saint-Louis en dé- 
cembre 1814, et nommé en 1815 inspecteur aux 
revues de la i^^ division militaire; mais en 1816 
sa place d'inspecteur lui fut enlevée. Le souve- 
nir reconnaissant qu'il gardait de l'empire re- 
joignait d'ailleurs du nouveau gouvernement et 
le rapprochait de l'opposition. Rendu à la vie 
privée , moins riche qu'à son entrée dans l'ad- 
ministration, il consacra ses dernières années à 
d'importants travaux littéraires, que la mort ne 
lui permit pas d'achever. Parmi les nombreux 
manuscrits qu'il a laissés, on remarque une flis- 
toire de Rome pendant Voccupation fran- 
çaise (1809-1814). Dans ce récit, plutôt admi- 
nistratif que politique, l'auteur s'est surtout oc- 
cu[)é des arts et des monuments. Bien que ce 
travail soit malheureusement trop incomplet pour 
être livré à l'impression, il n'en a pas moins beau- 
coup d'intérêt et contient des documents précieux 
pour l'histoire de la domination française en Ita- 
lie (1). — Le baron Daru a laissé deux fils : l'un, 
Jérôme' Napoléon - Frédéric - Pierre-Martial , 
né à Paris, le 30 octobre 1807 , a suivi la car- 
rière des armes; l'autre, Charles-Martial, 
né à Paris, le 14 avril 1816, est resté dans la vie 
civile, où il s'est voué à de sérieux travaux de ju- 
risprudence et d'économie politique. L. J. 

Aroault et Jouy, Biographie des Contemporains. — 
Documents particuliers. 

l DkBJJ (Napoléon, comte), homme politique 
français, fils de Pierre-Antoine et neveu du pré- 
cédent, né en 1802, filleul de l'empereur Napo- 
léon 1er et de l'impératrice Joséphine. Au sortir des 
études, il entra à l'École Polytechnique, où il choi- 
sit l'arme de l'artillerie. Capitaine en 1 836, il servit 
en Afrique. Devenu pair de France par droit d'héré- 
dité en 1832, il porta dignementson nom, et fit par- 
tie de la nuance libérale de cette assemblée ; en 
même temps il concourut à la préparation et à la 
discussion des projets de loi relatifs aux travaux 
publics, et fut membre, souvent président, des 
commissions nommées pour l'examen des pro- 
positions concernant les chemins de fer. Envoyé 
à l'Assemblée constituante par le département de 
la Manche, il y fit partie du comité des travaux 
publics. Devenu membre de l'Assemblée légis- 
lative, après avoir fait partie du fameux comité 
électoral dit de la rue de Poitiers, il fut élu 
vice-président par la majorité indécise et nuancée 
dans les rangs de laquelle il siégeait. Depuis le 
2 décembre 1851, le comte Napoléon Daru n'est 
plus sorti de la vie privée. On lui doit d'utiles 
ouvrages sur les travaux publics. Entre autres : 
JDes Chemins de Fer et de l'application de la 
loi du il juin 1842; Paris, 1843, 1 vol. in-8°. 
Joum» des Se. — Dict. de l'Éc. Pot. — Lesur, Jnn. 

hiSt., 1838-1850. 

* DARUT DE GRAND-PRÉ (François- Jo- 

(i) C'était sans doute aussi le sentiment de Napoléon ; 
11 résulte des papiers de famille, qu'U fit demander de 
Sainte-Hélène au baron Dam des documents sur l'oc- 
tupaUon française en ItaUe. 



s^P^)% g^éral français, né à Vairéas, en 1726, 
mort à Chai*leviUe, en 1793. Il était Ueatenant 
général des armées du roi et commandeur de 
l'ordre de Saint-Louis. 11 commanda le camp de 
Saint-Omer, et fit la délimitation entre la France 
et l'Espagne. On a de lui , outre un grand nombre 
de cartes et de plans : Mémoires sur les moyens 
de parvenir à la perfection dont le militaire 
en France est susceptible; 1787, in-8", et 1789, 
3 vol. in-8*'. 
Barjavel, Dictionnaire historique de f^aucluse. 

* DARUT DE GRAND-PRÉ ( Frédéric-Vin- 
cent), surnommé Vabbéde Saint-Urbain, sa- 
vant français, frère du précédent, né à Valréas, 
le 22 janvier 1738, mort dans la même ville, 
le 11 décembre 1809. Il fit ses études au sémi- 
naire de Saint-Sulpice à Paris, et devint grand- 
vicaire. En 1789 il fut choisi pour présider l'as- 
semblée représentative séante à Carpentras ; lors 
du 18 brumaire, il fut élu membre du conseil 
général, et accepta la présidence du conseil d'ar- 
rondissement d'Orange. Il faisait partie de l'A- 
thénée de Vaucluse et de plusieurs autres sodâés 
savantes et littéraires. En mourant, il voulut être 
enterré au pied d'un olivier pour être utile quand 
il ne serait plus. On a de lui plusieurs mémoires 
sur l'économie rurale et politique ainsi que des 
Observations météorologiques , imprimées dans 
les Mémoires de V Athénée de Vaucluse, 
r» part., p. 40. 

Baron de Stassart, dans Vjétmanaeh de Varrand. dfO- 
range pour 1810, p. ISl. — Ad. Anbenas, Notice swr 
Falréas» p» 1S7. - Bar]avel, Dict<onnair0 hisltorigiu4» 
f^auoluse. 

* DARUTT. Voyez Vincent-Darutt. 

DARTiBUX. Voyez Arvieux (D'). 

DARWIN (Érasme), médecin et poète an- 
glais , né le 12 décembre 1731 , à Elton (Net- ■ 
tinghamshire) , mort le 18 août 1802. Il étndii 
au collège Saint-Jean à Cambridge, et se fit r&> 
cevoir médecin. H vint ensuite exercer sa pro- 
fession à Lichtfield, où la guérison inespérée 
d'un homme opulent le mit en réputafioB. 
Ayant un goût vif pour la poésie, il fat 
cependant assez sage pour ne pas attacher sm 
nom aux premiers élans de sa muse, dans laerainle 
que les succès du poète ne nuisissent , comiDe 

il arrive presque toujours, à la clients dt 
médecin. La sienne devint nombreuse, et la 
seul concurrent qu'il eût dans la ville, se voyaA 
délaissé, ne tarda pas à s'éloigner. Le premier 
des poèmes auxquds Darwin mit son nom est 
Botanical Garden (Le Jardin botanique), qoi 
parut en 1781. Il est divisé en deux parties, fat 
première contenant l'économie des végétaux, b 
seconde les amours des plantes. Le poème, qui 
est basé sur le système sexuel de Linné, est 
accompagné de notes savantes et étendœs. La 
nouveauté du plan , l'éclat du style, plein d'ex- 
pressions figurées, attirèrent l'attention sur cet 
ouvrage, où tout est personnifié : raYoine,pir 
exemple, est ici la belle Avena, La dictioa de 
l'auteur fit , comme l'on dit , école en Angleterre 
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^ en Ainériqxic; mais elle fut aussi tournée en 
•*^M»le , cl particuJièreroent daas un iiigénieux 
t ixjèmede Canning, LêsAmot4rs des Triati- 
. Le Jardin botanique^ qui est peu lu au- 
d'hut , fut imprimé [>our la quatrième fois 
799, 2 vol. m-8\a?ec gravures. Delcuie 
traduit leuletnenl la seconde partie, les 
BT* des Plantes; 1799, in-12. Darwin tra- 
itt depoîs longtemps à un autre ouvrage, 
"mia, tjr laws of orçanic lije { la Zoo- 
I ou leâ lois de la vie organique). Ce livre 
^ir en 1793-1796, 2 vol. in-4«. L'auteur 
j était proposé rien de moins que d'expli- 
quer Ia manière dont ae forment Tbomme, les 
~^ux et lee vé|^taux : tous selon lui vien- 
' ' Klaineots vivants, susceptibles d'irrita- 
I ftensibilité n'est peut-être q«j'nne exten- 
J lïnitabilité, et la sensibilité étendue 
I engendre la perception , la mémoire, la 
.«.««i; opinions qui ont été réfutées dans de* 
O^ervofiofu, etc. , publiées par Thomas Brown ; 
UkoillotirK, 1798, ïn-S", La Zoonomie eut une 
r^mxm, en 1801 , 4 vol. in-8°, et fut traduite 
a» plusieurs langues , en allemand par Brandis, 
« français par M. Kiuyjskens , en italien par 
Riiori, lequel y fit des additions. Darwin 
-1oni»A depuis, entre autres ouvrages ; Phyto- 
T tàif phUosophy of agriculture and 
ng (la Phytologie, ou philosophie ;de 
iinre et du jardinage); 1801 , in-8% de 
^igca, traduit en allemand, et un traité 
«tiofl des Femmes {A Treatise on 
_f MiÂcaiion) , Londres, 1797, in- 8", où 
«vcjit d'eiceïlejites règles pour le maintien 
aanté. Ce traité a été traduit en allemand 
W de notes, en tS7.2, par le célèbre doc- 
'"od, — Quoique doué d'une consti- 
pe athlétique , Darwin fut un modèle 
et de tempérance. Son exemple 
recommandations eurent une salu- 
M3e à Lîchtiîeki sur les moeurs de la 
arrière, qui avant son arrivée faisait 
lie consommation de liqueurs fortes. 
I vîBe il était voisin du «célèbre Samuel 
0» dont la déf otion et le torysme faisaient 
ié avec Tiropiété et le républicanisme 
t de raut€ar de la Zoommie, et chacun 
vtfait au milieu d'une société distincte, 
's d^idées et de tendances. Le docteur 
I ayant perdu sa première femme, se rc- 
i «û 1781, et vint demeurer alors à Derby, 
IxQoarut. Un poème qu*il avait laissé inédit, 
de la Nature { The Shrine of Na- 
lété publié après sa mort. 
- ^^^^ en en 1778 la douleur de perdre 

tg ^ *^ fil* I Charles Darwin, encore élu- 
Wccine* et qui reçut une médaille d or 
site d'Edimbourg pour avoir décou- 
>yen Kurde distinguer le pus d'avec 
. Sa ili&sertalion mv ce sujet a été iin- 
fe^londriis, I8';î0. fLtPEovRR-CAUcnï, 
* i cncyc^ dûi 6. du af., avec add. ] 
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Sewnrtl. Lijiûf E. Darwin. - Pmny Cfcl, -^ Row, 
New HoQ. Dict - Biographie médicale. 

i>A9cuiiowA OU DASCRKOF {CatheTina- 
Roimmo/na, princcs^O» né« en 1744, morte à 
Moiicou, en l8io. Elle eut pour père le sénateur 
Roman Vorontsof, et fon sait que sa sœur fut la 
favorite de Pierre DI. Après avoir été élevée 
avec soin, et s'être familiarisée avec les chefs- 
(FfEUvre de tous les temps, elle épousa le prince 
Da.Hclikoi; qu'elle suivit à Moscou, où eîleséiourna 
pendant quelque temps. Revenue à Saint-Péters- 
bourg à di?t-hnit ans, elle se signala par la part 
active qu'elle prit à la conspiration qui enleva 
la vie et le trône à Pierre lU. EHe fut, dit-on, en- 
traïûée à se joindre aux conjurés par sa haine 
du despotisme et des désordres de la cour. Ce- 
pendant, sa conduite privée ne fut pas assez irré- 
prochable pcïur que ce seul mobile dût Fanimer. 
L'ambition y fut pour beaucoup; elle ne |)ouvait 
non pïus prévoir sans jalousie l'élévution probable 
de sasœuraurang d^mapératrioe» Aiméedc Panin, 
gouverneur du grand-duc Paul, die fit de la 
complicité de cet officier la condition des faveurs 
qu'il espérait. La princesse Daschkof prépara 
l'enlèvement de ta grande-duchesse Catherine à 
Petershof; elle était à cheval et en uniforme av€C 
oîtteprincesseloraque ceile-ci passadansles rangs 
de sa garde, annonçant aux soldats qu'elle Ica 
conduirait elle-même contre son mari. Le cordon 
do l'ordre de Sainte- Catherine fut la première 
récompense de la princesse Daschltof ; mais elle 
demanda en vain le titre de colonel des gardes 
de Preobrajensli. Mécontente du refus qu'elle 
éprouva en oettt occasion, elle se retira à Moscou, 
ou elle ne vécut plus que dans le commerce des 
lettres et des savants; puis elle parcourut les 
grandes villes de l*Europe. En 1771 eUe visila 
Paris et Femey, où elle vit Voltaire. « Elle me 
parla quatre heures de suite de V. M. 1., et je 
crus qu'elle ne m'avait parlé que quatre mi- 
nul*5. ^^ Ce^ termes de la lettre de Voltaire à 
Catherine ne lui ont sans doute pas été suggérés 
par la princesse Dascbkof. Revenue à Saînt^-Pc- 
ter&bourg m 178?., elle fut nommée directeur 
(ce sont les termes de l'ouJiase) de î'Àcadémte 
des Sciences, ùt président delà nouvelle Aca- 
démie russe en 1784. Un nouveau réfroidisse- 
meot, sinon une rupture entre elle et rimj^'ra- 
trice, la détermina k se démettre de ses emplois 
en 1795, Kile travailla au Dictionnaire de l'Aca- 
démie russe. Outre plusieurs écrits en prose et 
en vers, on a d'elle Tohsiokojf, comédie, et im 
drame intitulé : Le Mariage de Fabien. Ses 
mémoires ont été publiés d'après le manuscrit 
original par son amie mistress Beadford, sotjs 
C42 litre : Memolrs of ihe princess Daschkof; 
Londres, 1840, 2 vol. y. r. 

Spado, Ephém. russes, t. I. — Voltaire. Corretp, — 
mto, Lehrtmch der Hmtisehen Littrrat»r. - Choppl^, 
la Russio, dan» VUniv. pUt. - ConverstiL^Lex. 

* DASËR i Louis-lfercîile) ^ hébraïsant et 
théologien ullemand, né k Aiïalterbach, le 4 avril 
1705. 11 eludia k Tuhmgue, et remplit ensuite en 
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éiytn endroits las fonctions pastorales. On a de 
loi : Exercitatio de origine et auctoritatepunc- 
torum hehraicorum divina; Tubingae, 1728, 
ln-4* ; — Tractatut de Augustiniana Decalogi 
Divisione ; ibid., 1733; — Vertheidigung 
(Dérense) integritatls textus hebraici Veteris 
Testamenti ;Uà\\e fen Sonabe), 1763, io-8°. 
Muser, ^irtemb. Cel.-Lex. 

DASH (Comtesse), romancière. Voyez Saint- 
Mars (De). 

DASSDORF (Charles-Guillaume) , érodit 
allemand, né à Staubitz, en Saxe, le 2 février 
1750, mort le 28 février 1812. Après avoir étudié 
la théologie à Leipzig, il fit l*édncatlon des en- 
fants du conseiller intime de Ferlier, dont la pro- 
tection lui valut en 1775 une place à la Biblio- 
thèque de Dresde. Promu à la place de premier 
bibliothécaire en 1806, il s^cst acquis une certaine 
célébrité par une érudition profonde et par sa 
complaisance à aider les savants dans leurs re- 
cherches. De ses ouvrages nous citerons : Bes- 
chreibung der Merkwûrdigkeilen vonJDresden 
( Description des Curiosités de Dresde); 1782 ; 
— Numismatisch'historischer leit/aden zur 
Vebersicht der Sàchskschen Geschichte ( Ma- 
nuel historique et numismatique pour faciliter 
IVtude de Thistoire de Saxe) ; Dresde et Leipzig, 
1801 ; — /. Wlnhelmann*s Brie/e an seine 
Freunde mit Zusàlzen und Uterarischen 
Anmerkungen ( Lettres de J. Winkelmann 
à ses amis, avec additions et notes littéraires) ; 
Dresde, 1771-1781, 2 vol. Z. 

Convertat.-Lex. 

* DASSi (François) f secrétaire de Jean d'Aï- 
bret, roi de Navarre, et de Louise, duchesse de 
Yalentinois, vivaità la fin du qumzième et au com- 
mencement du seizième siècle. Il a traduit d'italien 
en français le dialoguetrès-élégant btitulé : Le Pé- 
régrin traitant de P honnête et pudique amour 
concilié par pure et sincère vertu ; Paris, 1527, 
pet in'4** , gothique. Le roman de Pérégrin ou 
Pèlerin est ainsi nommé parce que Jacques Ca- 
vices, son auteur, y décrit les voyages pénibles 
qu'il entreprit pour la belle (Jenèvre, et le cou- 
rage qu'il eut de pénétrer jusqu'aux enfers. Ce 
roman, au commencement du règne de Fran- 
(-ois F^, faisait les délices de la jeunesse et don- 
nait lieu aux prédicateurs d'en blâmer fortement 
la lecture, comme dangereuse. Le Pérégrin a été 
réimprimé un grand nombre de fois à Paris et à 
Lyon. Les meilleures éditions sont celles qui con- 
tiennent les aunotationsde Jean Martin de Paris, 
secrétaire du cardinal deLenoncourt ; Paris, 1 528, 
in-8°; ib., 1529, in-4°, et 1635, in-8o. 

M. G. 
I.a Croix du Maine et Du Verdier, Bihl. franç.^ avec les 
notes de La Monnoye. — Brunet, Manuel du Libraire. 

DASsié (F.), hydrographe fï*ançais, vivait 
<lans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
Il fut constructeur de vaisseaux pour la marine 
royale au Havre. On a de lui : Description 
générale des côtes de l'Amérique, avec les 
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mœurs €i usofts des peupUs qui les kabUeiU; 
Rouen, 1677, in-8»; — VArekUeeture naoalie, 
avec lerautier des Indes orientaleâ etocddeu- 
taies; Paris, 1677, in^» ; — Le Pilote expert, 
contenant Vexplieation des fermée de Vart de 
naviguer; Havre-de-Grèca, 1683, m-4<*. 

DM. Hog. «filv. §t pitt. iklmé-KTneféU <IM. 
* DAsaiBR (laun-e), prédicateur francaif , 
vivait eo 1686. U était de Tordre de Saint-Dony- 
nique, et a publié un grand nonibre de sermoBs, 
entre autres : Sermons pour VAvent; Paris, 
1678, in-8«; — Id. pour tous les dimanches 
de Vannée; Lyon, 1682, 2 vol. ift-s» ; — /(f. tur 
les mffstères de ^otre^Seignêur ; [a4^i ^ 
Trois Octaves pour le Saint-Sacrement; — 
Sermons sur les mystères de la sainte Vierge; 
1686, iii-8®. Les ouvrages de Daasier ont été nio- 
nis sous le titre de : L'Évangile de la grdçe, 

Rtehard el GUrsnd, ÂUfliothêquë s«a9iê. 

DAsaiBR (Jean ) , graveur suisse, né à Ge- 
nève, en 1676, mort dans la iuAdm ville, en oc- 
tobre 1763. n était élève de son père, gniTcor 
des monnaies de la république suissOt qui k 
plaça en 1694 à Paris, chez Maugers, puis dMH 
Bottiers, excellents graveurs médâiijiites de 
l'époque. De retour k Geaève, en 1718, Dassiar 
y grava les médailles des Grands Sommes du 
siècle de Louis XfV ( soÎKante-etnlouze wé- 
dailles, de douze lignes de dUumètre), qu'il dëdii 
au duc d'Orléans , régent de France, Il exécvU 
ensuite les médailles des Vingt-quatre tiifof' 
mateurs les plus célèbres, qu'il présenta à Wad;e, 
archevêque de Cantorbéry; puis grava de Ji 
même manière lea principaux Théolo^em d$ 
Genève. U visita en 1728 l'Angleterre, et y exé- 
cuta les médailles des phis célèbres savants » 
glais et des rois d'Angleterre depuis Guillawm : 
le Conqtiérantiii&qa'k George il. Il fit en outie 
les portraiU de M^ffei, de MœmcheiU, et du 
Cardinal Fleury. Rentré dans sa patrie m 
1732, il grava les médailles de Louis X^^rl, 
du Jubilé de la Ré/armation ; Concerdia im- 
tituta; Bespt^lica pacata, et du Comte 4e 
Lautrec, En 1738 Dassier fut élu membre 4* 
Conseil des Deux-Cents de l'État de Genève. Bi 
1743 il représenta les Principatix Événmenês 
de V Histoire Romaine sur soixante jetooi. U 
môme année il alla h Turin, et y grava les wér 
dailles de Charles -Emmanuel iff, roi ie 
Sardaigne; de Maurice, maréchal de Saa$; 
de Guillaume, stathouder de Hollande fi 
de Ferdinand VI , roi d'Espagne. 11 fit eaoH» ] 
une autre médaille, fort bdle, intitulée ^ jidnieiil^ \ 
qui a été frappée en or. Dassier se faisait nr ^ 
marquer par l'exactitude et la rapidité de SM ^ 
travail ; il faisait sauter l'acier sous ses initni» 1 
ments comme un sculpteur le marbre sous iMi ^ 
ciseau. Il n'employait le burin que pour finir* 
Ses tâtes sont pleines de vie, habilement déni* 
nées, d'un beau fini. Il y a du génie et de 11» 
vention dans son Histoire Romaine, dans H 
Métamorphoses d'Ovide et dans quelques reveP 
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t médailltiA. SoQ 9uvi« oit oonsirlérHble ; on oq 
■wti détaillé i\îiû& Sctnebîer. 

Uttfraira 4r Genêva, IK, lt04. 
iicK ' - /;/r>-.l?i/jiiHc),|i,rav«ur suisse, 
'di Ht , fi' ;t ' 'il v(?, tjn Oiitobre 17 î 6» 
ICopeuiia^^ie, eu i7;)l^. 11 ftit t1*n bord élève 
1 pèrft, poi* de Germain, orfèvre <1<^ Fju'Î*. 
I |iwr#vi-«i» -'n..,,jtje rtlalic, afin do st^ perfec- 
ticmnii ^AiD. £u 1736 il gmva i\ Turin 

la» ictu- . : : Ul, et il Rome la mcklaillc de 
CUinent XII. Appclt! an Angleterre comme na- 
omd gnivt'ur de la Monnait!, il y l'vécuta leâ 
l^rtraiti* du duc cr^i^y/e, dû Robert Hmff^f, 
«leioAn Barnardt do Cm fer et, de Ckester- 
Jkid, de le Mûivrc, de /r'olte , de Haliejj ^ 
dw /*op<?» de Robert Walpole^ dt» ïK*//trtm 
MlJi«y« de ffaus-Shnne^ du prwice rfc 
G4>(/<u » du C'Acya^i<v Ffiii^aûifl et dft Spencer. 
Fji 1743 U fll h Paris la médaille de .Montes- 
f ui^ii , qui i!st une de.i ptuii beJle» i{ui Rf) b^nt 
jiMDiis . ^assier, dt^mandéàSajnt^Péierii- 

hQiirg, I leï télf's de la czdinne /f/i- 

tatêfà €1 iijw du <ïaw/« Scfiwalo/j\ La rigueur 
du dfanal ayiiat alléré sa santé ^ il B'finliarqua 
p, ?*^ -'^tôrre; mais il fut forcé dk-ddkuqiu^r 
ne, où il rQOunity cAim U\ comte dt' 
i^:,u^viu I. son talent n'avait paâ 1 eié(i^anc4^ et la 
(bdlktii «if* c«lui de Bon père; wmh si*» medijiHes 
<at plut de préci&ion dans \b dcasin» \û\ih de liiû 
éiat l*eitéajtioQ. 

UutnUf tméraire de GtLtiive, lll|3tS^ 

T • DAssoMTiLLK \ Jacques) , graniir fran- 

I 'ôD, prèe Ruueïli ^nïli^. 

la gravure à roau-fuî te. 

uiii{iHJSitiun plusieurs petits sujets de 

ge et de cabarets dans le pnro de 

^ûi^iktixnaire iUt GravfWi. — Qullbert, Mé' 
fioçruphiquei sur fa Sfin«-fn/éricure. 

' Msitoticnr. Voyez Assoucï. 

'nisTiN nu D4HTETîf (Je^/n), phrîoâopbe 

ït , vivaitdftns la première moitié 

irde. On a de liii : Spéculum 

phéd% en manuscrit dans ïa Bibliothèque 

ne; — liber Mi:ctioniim; — Visio ; — 

nm; — Sapiens tmrinm; ouvrages iué- 

ou **o partie ms4*ré« dans le Theatrum 

, «W. meé, et lii/. ,mnt — F. Pierre RopéI , 

«mus (T»om grecisé de Tiillemand 

iA . t'5« "I mdi5) ( Pierre), linf^uîf^te et mé- 

Mtrt à Strasbourg, en 1559. Il 

ionn celte ville, et y publia un 

SM iiH«ifiiând-grec-]attn , auvent rëim< 

rtttui et nniHt. 

-iiis (Conrad)^ mathéniaticien 

►Il li^ ?G avni looo, 11 professa 

a Stï'aàhôur^. 1i founneiita 

|..mj< rririific (Ml a eu outre de lui : Oratiode 

nf^éniâ mathcmutms, adFredericum II, 
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reyem Daniâ^ ^ -^ BéerùnU Aleœandfini A<?- 
mcnclatnrx vocabulorum geotnelHcorutn 
Translatio; ^ Lêxicon vmihetnfUicum,er di- 
vérsiscoiiectitm antiquis scriptis^ Strasbourg, 
1579, in-S'*. 

Vu«lu«. De Sci&nt, nnithem.,Xyf,\XVL — WUtc, 
Diar. biog, - Sas,, Oivomait, Jifer., Hl, aJia, 

DASTPODius { Wencealas) ^ savant holu^- 
mien, vivait dans la fieûonde moitié du seizi^uie 
siècle. On a de lui : DicHonariam LaUno-Bn- 
hemicum, quil ne fkut pas confondre ftvec le 
fjex. Lat,-Gi^rm, d*un Pierre Dasypwlius j — 
Bletfia de, ultimo judido et mundi jint* ; Vm- 
teur y annonce la fin du monde pour l'annt'e 
1588; — Carmm de ternr motu aimo làBJ ; 
— Colendarium perpetuum, ad horizoniem 
Pragensem; Prague, 159K 

Balbmi, Itoft^miQ docttit II. 
HAKZDORF. VoJJ, DasSDOHP. 

* PâTAAiK ià%xé^'f\ç), général perse* vivait 
dans le quairième siècle avant J -C, Il ne iiou.^ 
ù$i connu que par quelques |>aââage.s do iJiorlore 
<ïe Sicile et de Polyen , et par une notice fort in^ 
téres!*rinte de Cornélius Nepos. a Je vai>^ ui*oc- 
cuper inaiulenaut, dit cet bisturien, du plus 
vaillant et du pluâ liabile dea généraux barbares, 
à l'exception des deux Carthaginois Amilcur et 
Anuib^iL Jïui parlerai avec d'aulaot plus de dé- 
Ulh, (pjé sei actions Bont |>eu connues et ipi^il 
dut ses succès non [^as à <le grandes armées, 
ruais à un« haWleté prciiqne sans égale. Fils de 
Camiàtare» Carien dô nation, et d'une lemrae 
fitythe, Uatarne flt il 'abord partie de^^ gardes du 
corpa d'ArtaKcrxès II Mnémon. Son j>ère, 
noinmé gouverneur de la Cîtieie, ayant été tué 
datiK la guerre contre les Caduttient^, Datame, 
qui s'était distingué dans cette expédition, lui 
succéda. Se tai.Hant remarquer à la fuis par lies 
talents tnilitaires et par sa fidélité au roi, il sou- 
mit les satrapes de Papblagonie et de Catuonie, 
TyuR et Aspio» révoltc^s contre Aiia\cr\ès. Ce- 
lui ci lui donna le commandement en cbef des 
troupes envoyées centre TÉgypte insurgée. Main 
les machinations dea ennemis de Datame l'ayant 
perdu <lans Tesprit du rtïi, et ffîtimsanl à de 
graves (langers sMl reparaissait k h cour, il m 
retira dans la CappadoWj s'en empara, ain^i que 
de la Paphïagotiie, et ^'y fortitia après s'être en- 
tendu avec Arioliar7,ane et les autres satrapes 
révoltés. Arlabaze, un desgénéraux restés fidèles 
au roi, marcha conti'e le rebelle, et fut com* 
plétement détait, La grande réputation de Da- 
t;»me engagea Artaxerxès à envoyer contre lui 
des forces e4>nsidérables;mais Autophradate, qui 
les commandait, fut vaincu et contraint de se 
retirer. La tralnson tit ce que n'avait pu faire la 
force ouverte. Mithridste, fils d'Autophradate , 
feignit de s'insurger contre le roi, gagna par 
iieile i-évolle simulée la ronliançe de Ùatamc, 
le lit consentir à t me conférence, et l'assassinu. n 
On peni lire dans Cornélius Ne^His les ilétails 
de cti stratagème. U parait, d'après le récit de 



151 DAT AME - 

cet historien f que Datatne mourut a vaut Artai^er- 
xèfl, prohabJemeul vers 'M2. 

CornrlIiM Stpos, IJatama. ^ Ulodore de Siette, xv, 
n. - Pollen, vrr, 'n.tQ. 

* l»ATAPfflKii?rRS ( AotTotçêpvïï; ), giclerai perst», 
vivjiit vers 330 avant J.-C. Ami et cxtmplice de 
fieflSHâ, il (ut un de ceux qui le livrèrent à 
AJexukdre, en 329. Il se joignit à Spilarnène^ ^' 
triipe de Sogdianc, révolté aiutre. lei* Macédo- 
nj^s. Apfèft la victoire de ces d(!rnii'rs , U se 
réfugia chesles Dabè«, qui, înronnt^s de La mort 
de SpHamène, chargèrent Datûiitiernes de ciial- 
Des, et l^euvoyèrent au conquérant macédonien. 

krricn^ AnabutU^ III, 19, SO ; IV, I. — Dlodorc de SI- 
tllc. XVJl, U.:— QiiUite'Curce, Vll,fi, i); Vlll» t. 

* DÂTHB {A.)r bUtorieci allemand , natif de 
Hambourg, mort dans cette ville, le 23 juillet 
1768. U a laissé : Essai sur l'histoire de Hofti' 
ffinirg (eu françaib) ; Londres, 1766, iu-B' ; avec 
additions^ Hambourg, 1768, în-8". 

Adetuni;, Suppl. a JOchrr, Alig. Gelehrien^Lgricon, 

* DATHE ( Jean-Jérôme ) , juriscoosutte aile* 
inand, né à Kemberg, le 6 janvier 1702, mort 
le t!H avril 176?. Il étudia à hé]m^ cl k Wit- 
font)erg, oii il fut admis au doctorat en t724. Il 
reïiiplit ensuite diverses fonctions putHiqué>s, et 
fut arKjblî, Oïl a de lui : Di^putatm de pru- 
dentui Abuftu^iis ad 1 Sam,^ 25, 23; Leipzig, 
1723, iii-4°; — De Jure ordinum tmp^ii ter- 
ritorînli circa opéras subditorunt; Witlcn- 
bcrg, 1724, in-4**, 

t AdeluDg» SuppL iï JAcbcr. Alt, Get.-lsxic. 

DATiiK ( Jean-Auiiuste) ,\héi)\ogim id orien- 
taliste allemand, né en 1731, à WeisAcnfcls, et 
mort à Leipzig, en 1791. Après avoir fait des 
études de f tiéologie à Wittcnlirg, A Leipzig et à 
Gn-ttinguL% il s'établit à Leipzig» Retenu parles 
liens qui Tunissaient à son beau-frère S. A. Er- 
nesti, en 17G2 il fut nommé professeur de 
langues orientales à rimiversttë de cett^ viUe. 
On lui doit une iVlilion replie et corrigée de la 
première partie de Touvrai^e de Sam. Gl^ssius 
intitulé ' Philofofjia sacrai his temporihiis ac- 
coîumîatdif enrkliie démîtes; Leipzig, 1776, gr, 
in -S"* ; Glasàius n'étant plus au niveau des con- 
naissauces philologiques, la seconde partie ne 
parat qu'en 1795 et t797, en 3 vol. in-S", par les 
soins «le G. -L> Raricr. Son ouvrage capital est une 
(raductmu latine de V Ancien Tesfamenf^ ac- 
compafTuéedcrkotes granuiiatîcales, tnstoriques et 
critiques, dont le^ dittërents livres furent jiubliés 
séparément depuis 1773 jusqu'en I7B9. Celte 
traduction se distingue par sa lidelité et mâme 
par mn élégance; elle rend avec bonheur uon- 
seolement le sens, mais encore ce quenous pour- 
rions appeler la physionomie de chacun des 
écrits qui composent FAncien Testament. Tout 
ce qu^Du peut lui reprocher, c'est de manquer 
peut-être dans les li\Te.«i poétiques d*éclat et de 
ctiloris. Les notes qui raccomjjagnent sont faites 
en i^éïK'ral eu vue de a^iix qni n'«mt pas à leur 
diS|H>Hitioi) tous le» livres nécessaires h Féttide 
de l'Ancien Teslatiieul, comme aussi en vue d« 
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ceux qui n'ont pa» le te^nps de faire desi i 

ches approfondies et qui veulent c-epeudantar 
une connaissance positive de ce «ujet On p« 
le^ regarder comme un résumé trèsr-hîen fait d& 
meilleurs travaux sm- cette partie di^» sciei 
tttèologiques. Cet «uvrage a eïé pendant i 
temps fort utile ii ceux qui couimeaçaîeot Ta 
tude des livres de t'ancienue Alliaoce ; et i 
aujourd'hui sa lecture ne serait pas sans avan- 
tage. Parmi lea autres production$ «le Datlie 
il faut encore citer ses Opusmta ad Cri^m tt m- 
terpretaiionem Veteris Testamenti spr.ctantiai 
réuniset publiés par L,-P.-K. Rosenmuller; Lcip 
zig, 1796, in-8°. Michel Nrcous. 

schUftlitegroU, Ntkrotog m^Tdag Johr iTtt, L 1^ p.l 
attul?, 

UATBEifiîS {Pierre)^ poète néerlandais, 
mort ÀElbîng, eo 1590. D'abord moine &àm Tah- 
baye de Popperiogen , il adopta à dlx-huit ans 
les doctrines des réformés, abandonna son cou- 
vent , et vint se faire imprimeur en Angleterre^ 
Il laissa ensuite cette profession, eti Ijâl poiti 
les fonctions pastorale» , qu'il alla remplir i 
Francfort en 1 556 ; de cette dernière année à 1 561 
il défendit la cause des religioanatres réfugia ^ 
en 1566 il alla soutenir dans les Bays-Bas, 
l'avaient vu moine, les doctrines de Calvin. Il 
traduisit ensuite en hollandais, à la suite de b 
mise au concours par les états de Hollande, 1 
Psaumes de David, qu'il adapta à la musique de 
la traduction française de Th. de Bèze el «le 
Marot. La version de Dalhenus, publiée la pre- 
mière, eut le prix, el fut adoptée par le culte pa- 
hîic jusqu'en 1773. Elle a été imprimée par El- 
zevier; Leyde, 1617, en regard de celle de Mar- 
nix de Sainte-Aldi^onde, qui l'avait faite sur le 
texte hébreu. Dathenus eut aussi des saooès 
comme prédicateur et comme mèJecin. Ainsi que 
beaucoup de chefs de secte, il sut captiver par » 
parale une multitude d'auditeurs, dont [larlbi* 
on vit s'élever le nombre jusqu'à quinze mille 
personnes. D lui aiiiva de gourmander publituic}- 
ment le prince d'Orange pour avoir introduit 
dans la pacirication de Gand certains arliclflt 
qui pouvaient être considérés comme favoràl)l«» 
au culte catholique, et il s^efTorça, mais san^s sdc- 
dis, d'empéeher le prince d'Être reçu â Gauij,{|iu 
Fattendait. Il se réfugia alors dans le Palatinid, 
oii il lut nommé ctiapelain et C/Onseilter de l'é* 
lecteur, dont il accompagna le fils dans \ 
pagne. Aussi exalté dans le Palatinat qu'Ai' 
été en Flandre, il revint «lans ce pays, fut I 
à Vreeswyck et emprisonné pendant deuxl 
à Utrecht. Nommé pasteur à Utrecld, il nu ( 
tendit pas avec uu collègue, Hubert Duifl' 
dont le caractère était plus tolérant, et vintl 
ti([uer la médecine à Stade, dans le Holstei 
le nom de Pierre Montanus. Il eut à ce qni 
raît, à cette époque de sa vie, des %. 
retimi' au catholicisme; entin, il termiii 
réji^t inahons orageuses en venant exerr ei m [»i'i> 
Cession médicale à Elbiug, où il sut cette fois roé- 1 
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ritef restinn<> publique. La YÎUelui en donna un té- 
moign^^ éclatant lorsqu'il mourut^ on tuî aocor- 
tal tin inantxTrtent sitrmonté d'une statue de 
gnndear nature- (te, 

11* Vrtcs, itUL de la Poct. holL; Amittenlam, jS08 et 
wro. — Jiejdjin^ Ann. belç, ~ J&chcr, Mlçemvinei 
Gtêfkrtfnl^xi^on. avec ïe ^upplémeot d'AdelooK. — 
Càtatoffw de la Bii}UotMgue impériale, 

*OATiiR¥ATSt (Grégoire), théologien de 

i*Églis*? arroénienno, naquit vers Je milieu du qua- 

lonièiDc siècle, et mourut en 1410. Il fut moine 

ùtM mi moimsière de Dalhev, et c*est de cette 

tiraNiMance qu'il a pris son surnom. Après avoir 

tiAtî les leçoa^ du célèbre Jean Orodnetsi , il 

lîBv'i^na lui-même ayec beauc4ïup de succès la 

1- et la thét>logie, Dathevatsi composa 

m ,. ni' d^ouvrages, dont le plus œiinii, 

iottiuié : Lit^e des Qîtcstions , a été imprimé à 

Con^ntînopîc, 1 voL in-4*'. Ce livre renferme 

e d'opinions particulières aux 

i I lès ; elles ont été attaquées avec 

î. li .j<v par Gatanus, qui injurie fréquemment 

iViiJî. ur et l'appelle un détestable hérésiarque. 

ityctiieniî, au contraire, frappés de l'éradi- 

I on trouve dans les ouvrages de Datlie- 

ont regardé comme un homme éclairé de 

céleste et doué de la science infuse. Mais 

Mît croire le témoignage d'un certain Jean, 

de Diarbékir, cette science aurait été pil- 

... .aDn des manuscrits traduttâ du lalin m. ar- 

lôéaien par les dominicains. -— H y a eu un autre 

goire Datbevatsi, martyrisé au diï-septième 

dr par le* Curdcs; c'est ce dernier qui, selon 

de Serpos, est désigpé dans la liturgie 

nSeone. Brauvois. 

I dt 5erpCM, Compendio Mtorico de' Memorie 

i0l. etmeem, la reLft la tnorate delta nasione Ar- 

l, l\, VI, ^CL iiolanii»^ Conciluitio Eccl. Arinerue 

, L I, part II, p. 97, t IL — Catalo^tr de 

me impériale. 

l { GùTO^ abréviation de Gregorio ) , ma- 

i italien, né en l ^63, mort en 1 436 ( t ). 

Florence, sa patrie, les premières 

nies, et il écrivit en neuf livres, 

i1ogue,une Hiatoiredu duc de 

'Il f nias Visconti ft de M€x guerres 

fcntins. Longtemps délaissé, cet 

Scfitin publié à Florence, en 1 735. Dati 

i aussi un poème intitulé La Spera^ que 

B^crîvains attribuent à son frère Leouardo 

\ que nous lui restituons d'après Fau- 

ï.îlin, décisive en pareille matière. 

pu ette petite ép4>pée cosmof^a- 

IP' ! rensei^ements intéressants 

wre de la navigation et de la géogra- 

l1)ûiî.4s.o]e, le loch, T horloge à poudre, y 

le* applications nautiques de ces 

Uèaits sont expliquées. Une petite carte, 

" lielle r Afrique ejit entourée par la mer, 

examinée, Dati ne connaissait ce- 

\ fias les pays fiitnés au delà du cap Boja- 

\ il#8f1* éMftt le« S^itUH^rmtM fait fïrre, pir er- 
» IITQ. 



dor ; en fait de cosmographie, il reprofluit toutes 
les erreurs qui se rencontrent chez les écrivains 
des premiers siècles du moyeu <lge; d'après lui , 
la terre a la forme d^un T en dedans d'un O; ij 
place l'enfer au centre de la terre, et il en donne 
même le diamètre : 

Sao dtametro e seple mUll» migtb, 
El cerchlo, vlntl due nA^\ïf^Ta »t plglta. 

M. de Santarem a reproduit une curieuse map- 
pemonde qui accompagne tin superbe manuscrit 
de Z/i Spera, exécuté au quinzième niècie. C'est 
par erreur que Ginguené a dit dans la Biogra- 
phie universelle de Michaud que cepoëme n'avait 
jamais été imprimé; il en existe deux éditions 
sans date et une datée de 1478 ; toutes trois sont 
extrêmement rares. G. Bruket, 

Llbrl, Histoire des Sciencei math^matiquei en Italir, 
t. II. p. Itl, ci Catalogue, 1847, p. 1»6. — De Santarcin, 
EtMtti sur r Histoire d« ta Cosmographie pendant ie 
mo^en âge, Ll, p.iU, — Ncgrt, Scritt Hor, — TlrabûS- 
clil , Staria deUa Létteratura ttatiana. 

RATi {Leonnrdo)^ théologien italien, né à 
Florence, vers 13(10, mort en avril 1425. Il entra 
dans Tordre deJi Dominicains, et se lit une grande 
réputation de savoir et de piété. Il fut envoyé 
en 1400 au concile de Constance. Après avoir 
rempli des missions diplomatiques auprès du 
rt>i de lîohême ea 1409, et auprès de Tempereur 
Sigîsmond en 1413, il fut élu général de Tordre 
des Dominicains en 1414. 11 a laissé en manus- 
crits plusieurs ouvrages théologiqiîes, dont on peut 
voir la liste dans Quétif et Échard, Les seuls qui 
aient été imprimés sont : Sermones tjuadrage- 
simale^ de peiitiùnitmn ; Lyon, t5l8, in-s**; — 
SermoTies qttadragesimales de flagellis pec- 
cafonim fe^tinanter converti noletUittm; 
Lyon, 1518, in-4''. Leonardo Dati avait composé 
sur la sphère un fjoémeen italien et en octaves. 
Cet ouvrage, intitulé Sph^rra mundiy est re^té 
manuscrit. Ce n'est probahlemiînt qu'un ex- 
trait rlu Traité de la Sphère de Sacrobosco, 

Quit''tir et Échnrd, Striptores ordinis t*rxdicatorumt 
t. (, p. 7W. — Richard cl Giiraucl, nio^rapMe iaerte, — 
Fellflr, Dictionnairtt hittoriqiuf. — Tlrjboschl , Storta 
detla LfiUeraL iiaL» (.VI, p. 1. 

DATI (ieo/tcirÉfo), ttiéologien italien, né à 
Florence, en 1408, mort à Rome, en 1472, Après 
avoir été chanoine de Florence et ensuite s<*cré- 
taire de quatre stuivcrains pontifes, Calixte 111 , 
Pie 11, Paul m, et Sixte IV, il fut nononé en 
1457 évéque de Massa. Il a laissé manuscrits 
t>eauLoup (rouvragos en prose et en vers , entre 
autre» une tragédie intituléfi fl^empsal. L'abbé 
Mehus a public Trente-trois Lettres de Lêo- 
iiardo />«^l ; Florence, 1743, in-8^ 

SalvinD Satvlnl, f-'ila de. leonardo Dati, en Ifilc àtn 
litres de Lemardo Dati. - Negri. Seritt. Rorcnt, 

DATI (/lî/^î/j^irt), orateur et historien ita- 
lien, né h Sienne, tm 1420, mort dans la même ville, 
le fi avril M 78. Élève du savant liplléniste Fran- 
çois Philippe, il ht des progrès rapides, et joi- 
gnit à la connaissance du grec et du latin celle 
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de i'hébren, delà théologie et de la philosophie. 
Il avait dans m Jeunesse une difficulté de langue 
qui le fit surnommer le Bègue, Il employa pour 
s*eu délivrer les mêmes moyens dont s'était servi 
Démosthène : se mettant de petits caillons d«nt 
dans la bouche, et montant avec vitesse sur des 
collines, il faisait des elTorts pour bien pronon- 
cer. En réitérant souvent cet exercice, il parvint 
à parler avec une netteté et une facilité mer- 
veilleuses. Il professa pendant deux ans, de 1442 
à 1444, les belles-lettres à Urbin; mais à la suite 
<l*une émeute, où périt le duc d'Urbin et où lui- 
même courut les plus grands dangers, il retourna à 
Sienne. Il ne quitta sa patrie que pour aller à 
Rome , sur l'invitation du pape Nicolas V, qui 
voulait le faire secrétaire des brefs. Il refusa cet 
honneur, qui Taurait forcé de vivre à la cour, et 
revint à Sienne, où il onvrit des cours de rhé- 
torique et d'humanité. L'éloquence de Dati le 
fit souvent choisir pour prononcer des discours 
latins en public. « C'était, dit Nicéron, la coutume 
en Italie dans le quiniième siècle, lorsque le latin 
n'était pas si commun qu'il l'est maiptenant, 
de l'employer en toutes les cérémonies un peu 
considérables , comme quelque chose d'extraor^ 
dinaire. Il ne mourait guère de gentilshommes, de 
magistrats, d'avocats , de médecins , ou d'hom- 
mes doctes en quelque science que ce ftkt , il ne 
se faisait aussi guère d'entrées d'évêques ou de 
gouverneurs , ni de mariages parmi la noblesse » 
sans qu'on prononçât à cette occasion quelques 
discours latins; et même toutes les lettres des 
communautés ne s'écrivaient qu'en cette langue. 
C'est ce qu'on peut voir dans les ouvrages de 
Dati , où il y en a un grand nombre sur toutes 
ces sortes de sujets. » 

Dati fut chargé de négociations importantes 
auprès du pape Pie II, et parvint aux pre- 
mières magistratures de Sienne. Il mourut de 
la peste. « C'était, dit Nic^on, un petit homme, 
fort vif, fort gai, dont les mœurs étaient bien 
réglées, et qui avait beaucoup de piété. » 
Ses ouvrages furent recueillis après sa mort 
par son fils, Nicolas Dati, et imprimés par Jé- 
rôme Dati, cousin de ce dernier, sous ce titre : 
Augustini Data, Senensis, Opéra; Sienne, 
1503, in-fol. ; Veni&e, 1516, in-fol. Les opuscules 
rassemblés dans ce volume sont au nombre de 
dix-sept; les plus importants sont : Orationum 
Libri septem; — Fragmenta Senensium His- 
toriarum , libris tribus ; — ïsagogicus libel" 
lus pro conficiendis epistolls et orationibus, 
plusieurs fois réimprimé sous le titre de : Elegan- 
tiarum Libelltis. 

Nicolas Bandiera, De jiuguttino Datho, libri duog 
Rome, 1788, \xi-V*, — NicéroD, Mémoires, t. XL. — Moréri, 
c.rand Dictionnaire historique. — JOcher. Allgemeines 
Celehrien-Lexicon, arec le Supplément d'Adelung. 

DATI (Nicolas), médecin et littérateur, fils 
(lu précédent, né à Sienne, en 1457, mort dans 
la même ville, en 1498. Élevé avec beaucoup de 
soin par son père, il alla étudier la médedne à 



Bologne. 11 pratiqua cette Bdenee dans sa vffle 
natale , et Ait quelque temps secrétaire de la ré- 
publique de Sienne. On a de. lui deux oposcules 
imprimés avec les œuvres de son père, savoir : 
De Laudibus Eloquentim Augusti DatH; — 
Quld reipublicss scribam, quidve ejus ama- 
nuenses deceat , Carmen» « Oe poème, qai 
est d'environ deux centt vers» est peo de ohoie, » 
dit Nicéron. 

Nlc<iron, Mémoires» t. XXXIX. - Moréri, GfMUl IMf* 
tionnaire historique.-^ JOcher, MUg» G^k-Lêx., tTeo.lfl 
Suppl. d'Adelung. 

*DATi (GiuHano), écrivain italien, né en 
1445, mort en 1524. Il était né à Florence, et il 
se rendit à Rome» où 11 Ait pénitencier à Saint- 
Jean-de-Latran; 11 devint ensuite évèque de 
Sahit-Léon en Calabre. Il a laissé divers ou- 
vrages en vers, devenus extrêmement rares et 
imprimés à la fin du quinzième siècle ; La Sto- 
ria di tutti gli Re di Francia, se rapportant à 
l'expédition de Charles Vin en Italie, présente 
un intérêt historique qu'on ne trouve pas an 
même degré dans Xa Sforia del magno Sdpione 
Africano. Dati est aussi Fauteur d'une des- 
cription en vers de TégUse de Saint-Jean-de-La- 
tran ( Comincia et tractato di Santo-Joanni 
Laterano), qui parait inconnue à tous les biblSo- 
graphes et que nous mentionnons sor rautorité 
de la Bibliotheca Grenviliana, p. 181. C^est 
à Dati qu'on doit également une espèce de mys- 
tère intitulé : La Representatione {/^assione) 
del Nostro Signor JesuCristo, laquai serap- 
présenta nelColiseo de Romailvenerdi santoi 
on connaît deux éditions (Rome, 15iô,etVeniae^ 
1525 ) de cet ouvrage, qui manquait dans les eol- 
lections les plus riches en livres de ce genre. Un 
poème sur la description delV Isole scoperte è 
suoitempif Rome, 1494, est assurément ctt* 
rieux, mais il n'est connu que de titre, et il parait 
introuvable aujourd'hui. Dati eut Vidée, asscs . 
étrange, de mettre en vers un calendrier indi-' 
quant pour trente années les éclipses et les fêtes 
mobiles , et son travail parut à Rome, en 149A. 
6. Brunet. 
ÎHegTl.ScrittoH Fiorentini, p. 30B. - Pocolantt, Serif- 
tores Florentini, p. 103. — Tirabosch! , Jforto deita lA- 
teratura, t. XV il, p. M. - ABdlffredl, Catalogns Bât- 
tionum Romanarum sue* XF. 

^DATi (Gtorges), littérateur italien, natif de 
Florence , vivait dans la seconde moitié dn sei- 
zième siècle. On a de lui : Valerio Massiiam 
tradotto in toscano; Rome, 1539, in-8*; Ye» 
nise, 1605, in-8*;— 6tt ânnali Corn, Taeiiê 
tradottiinlinguatoscana;yeTàtef 1563, in4*. 

Paitonl, mfti. dêifH rolgarizz, — Negrt, SerimH 
Fiorentini. 

UATi (Charles), philologue italien, né à Flo- 
rence, le 2 octobre 1619, mort dans la roêni ' 
ville, le 11 janvier 1676. Très- versé dans li 
connaissance des langues anciennes , il n'étudia 
pas avec moins de zèle la langue italienne, et 
fut reçu fort jeune memln>e de l'Académie de la 
Crusca ; il y figura sous le nom de Smarrito, H 




DATl — DATIS 



lôB 



soCÊéda en 1648 à J.-B, Dotii dans la cUaire de 
bellea*1etfcrefi grecquts et latines, Louia XIY, qui 
iiYait eseayé iniitil^iïiajt fîe rattirer à Paris, lui 
fit nue pension annuelle de e^nt louis. Sa répu- 
tation, trèB-tépandye dans Jea pays étrangers, lui 
attirait les viailes des voyageurs qui passaient 
Ikir FJoreoce. Parrai ces illustres yisiteurs, on 
cite MiJtOn, qui, à son retonr en Aogleterre» 
entretint une correspondance suivie avce le 
philologue ilorentîii. On a de Charles Dati : Bis- 
cor sa deW obligo di ben parlar la propria 
/iwj^ïia; Florence, 1657^ in-12; — La Pace^ 
selva epitalamica twlle 7io%ze di Luigi XIV, 
di Frmida re e Maria^Teresa d'Austria, al car- 
dinale Giuiio Jftisarini i Florence, 16S4, iii-4*'; 
— Prose Florentine y racçolte dailo Smar- 
rito , (xcademim <îe/taCrtMca; Florence, 1061, 
in-fi" ; ce recueil d*ûnvrages en prose des aca- 
démiciens^de ta Crusca est précédé d'une préface 
de Datij — Le fiera di Timauro Antinle a 
Filoléti , delta ver a storia detla cicloîde et 
delta fûfnosissima espertenza deir argent o 
i^tfo;Florenee, lfi63, io-4'\ Dati, qui se cache 
ici sofi6 Je nom de Timauro AnUate^ prétend : 
1* que Marin Mersenne n'est point Tinventeur 
de la ligne cycloide , et que riionucur de <:ette 
découverte appartient h Galilée ; T que Tori- 
ceUi est le premier auteur de rhypotliëse qui 
explique par la pression de Tair l'élévation du 
mercure dans le baromètre ; — Del te todi dei 
comtnendalore Cassiano del Poz:lo ; Florence , 
1664, in^"; — Vite de' Pittori anlichîi Flo- 
rence, 1667^ ïn»4''. Cet ouvrage devait compren- 
dre trois volumes, dont le premier traiterait de 
la peinture ancienne» c'est-à-dire de l'origine , 
des progrès et des règles de cel art ; le second 
devait renfermer les vies des anciens printres 
sur lesquels on avait des renseignemeTits assez 
étendus ; le troisième, enân, contiendrait urne listt! 
;dpbal)étiquti de tous les peintres sur le^^qtjels on 
ne sait que peu de chose. Le vol orne puhMé par 
Carlo Oati nVst qu'une sorte d'échantillon de ce 
grand ouvrage, puwqa'on y trouve seulement Iei5 
Ties de Zeuxis, de Parrhasius^ d'Apelles et de 
ProtogèDe ; — Dice ed frêne ^ gemelte detla dea 
Tmitédh , telva per la nuova concordia dette 
corone diFrancia ediSpagnn ;r[armçe, lfifl8, 
in-foL; — Panegirico alla maestà cristia- 
nisïsima rfi iwigfl X/F;Fïormcc, im% itWt'*; 
traduit en français par Guillaume Grëard du 
Mothîer; Rome, 1670, m^A'*; — Frmnmenfé 
del Capitolare di Lntario imperatore , t rat fi 
da nna caria nis, dal $ign, Bapf^ Cosimo 
(leila Rena^ et inviati al sigii. Enwrico Bi- 
tfot; Florence, 1675^ in-4**. Thfjvenot a fait en- 
tmr daD9 le «eeond volume de ses Relalions de 
liivers Yoyages curieux une pièce italienne in-^ 
tJtttlée : Viaggio del P, Giovanni Grjieber, for- 
nando per terra di China in Etiroptt. C'est le 
h(«cit d'un long entretien que Charle?i Dati eut le 
^ft janvier iù6h aviiilesPR Grueher etDorvilIe^ 
, sur la Chine. 



OUlio N08rl « litoria df^n Scrittûrt Fiùrentini, - 
Uregorlû Li'LL, IJ iùitift régnante ^ par. UJ , p. Siïf. — 
Nlcèron, Mamoiret^ i. XXIV. — Sa i, OnamusLMter., V. 

* &AT1 [IJules) , {Kiëte italien^ de la même fa- 
mille que le précédent, naquît à Floreuc^i, vers 
1550 ; il mourut vers lft30- Il a laissé plusieurs 
écrits satiriques, dont la phipart n'ont pas été im- 
primés. La Vontessadi Parione, Florence, 1 |j9fl, 
in-4", est le seul de ses ouvrages qui ait été pu- 
blié* Ce petit poème, comme tout ce qui est 
sorti de la plume de J. Dali, se recommande par 
la vivacité des saillies et par Télégance du stjle. 
On y trouve surtout ce qu'on peut nommer Tes- 
prit florentin. M. G. 

benf, ntaria de Ha tiolgar PmHti, L V, i« édit. 

* DATIF (Saint), martyrisé en 304. H était 
sénateur d'Abitine, ville d'Afriqne. Anuliu, pro- 
consul de celte provincij romaine, ayant défi^udu 
BOUS peine de mort aux chrétiens de s'assem- 
bler pour célébrer ieur culte , un dimartf lie leR 
magistrats d'Abitine firent cerner la maison du 
prêtre Saturnin , et y arrétérf nt qunmnte-neuf 
personnes des deuv sexes, Datil" éUît lîe ce 
nombre; il fdt conduit à Carthage avec s*is com- 
pagnons et mené devant A nu lin* Fortunatien, 
l'un des premiers sénateurs de Ciirihagc, accu!^* 
Datif de s'être introduit chez lui durant son alî- 
sence et d'avoir séduit sa sieur \ictoire, i^u'il 
avait ensuite emmenées à Ahiline avec Seconde et 
Restitutc, autres jeunes Carlhagînoises, leur per- 
suadant à toutes trois d'embrass*.T la nouvelle 
religion. Vainement Victoire» qui était présente, 
protesta-t-elle de sa volonté et de sa virginité : 
Datif fut étendu sur le chevalet et torturé ave^^ 
dea oncles de fer. JJ se proclama clirélien. mais 
ne Jit aucun autre aveu. Accusé de nouveau d'in- 
conduite par Pompeius Jaous, il fui soumis a 
une nouvelle question , puis envoyé en prison» 
Quelques jours après, Anulin le fit mettre à 
mort. Le martyrologe romain fait mi^ntlon de 
Datif au 1 1 février* sea actes sont confondus avec 
ceux de saint Saturnin. 

Ralu;Rc et BoHandoi, ^cta Mnctorunu — BaWM. n^i 
disSainU, — ùrauet du MaupcrLuj, Lejt véritalttfs 
Actes des Martf/ri, 11^ s». — HIcbircI et Glfaud. itiblio^ 
thêgue sacrée^ XXU, 58. 

* D AT I S ( AotTi;) , poète tragique atîiémen , vi vai t 
dans le cinquième siècle avant J.-C. Le scoliaste 
lîArislophane le donne pour un des quatre fils de 
Carcinus j et comme le même scoliaste dit dans 
un autre endroit que trois des fils de Can inus 
étaient danseurs dans les chœurs, et qu'un seul , 
Xénoclès, était poète tragique, on p«'Ul en c un- 
clure que Datis était un surnom donné à Xéno- 
clès, à cause de la barbarie ( SdtiafjLOi; ) de son 
style. 

Sccttlflsted'ATlilophaiic. Âd /?(!»,,««; ad A'iMp.JSoî, 
iSQ9;a(t Pac.im, - MSnctki?, //i#f, trih Com. Grsfc. 

* DATIS, f^énéral mède , vivait vers 500 avant 
J.-C. Il rommandaît avec Arlaf^berne If s trou* 
pes qui furent envoyées par Darius^ Hh dMfys- 
taspe, conlrti ÉrétHe et Athènes, et qtii tlni- 
reut par «éprouver une sanglante défaite h Mtta 
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perse, 
Itrarorsk mer 
È kn-fle, et i*eiK 
etkarfllâé- 

n 




i pis raçB forte après de Daim, il 

tfÉ mpsié rae «d ëitteflt Bét tef dcMr dietix 

(«à afialkiC). Cfc rcipcct et Dvtb povr le bef- 

et ifArt^nm (Dône) l'expliqQe 

tpir k rdatioa sjmbûÛqae de ce» 

iavae le Soleâ et k Lune, qai éti&eot 

i far les Pcrsee, Otfrkd MdQer, ne rifoofi- 

fm êMS 11 mythiologie helléiiiqiie da 

kiiÉde ftfMl J.-C. U dmnilé du So- 

M et dft li Uw, ijiBboliiéa par ApolkMi et |>ar 

, a M^ri d*espliqDer le paeei^s d^Hé- 

I Boyeft d*lme bjrpoliièeepeo Tratsefo- 

|llible.IMisiDiwtim cacore smiapect idigieox 

nStililinaAl me itatiie die ce 

ÉBkièiitde SMianBéeraieiit 

de DéKam en Béolie. Annuuftre et 

[ Vltliéi^ ib de ce Rteénl, ffmmmMmà k c»- 

[ tikrie de Xenidt pendinl eeii eipéditm de 

racèMw Dalk admirait k kn^ie greeipie, et l'cT- 

[Ibct^ de k parier ; mais il 7 rtoseâinil mal , 

(fl «oe flTorta inutHi» foamircot aux Gtees un 

[ ftanveêu mot , oelui àe iivio^o^ , qpà iipoÉait 

tnUéciimê ou t^rharUme, 

^ VI, u, n. ui i Vtl« ». - ^awaalBk X, ti. — 

■ * -î^ç, — . ou. MiU«r» Dm-, »ll. K^ - 

,'} €rt«et, vot- 11. - Spaalwtai» ^é 

* riA 1 ivi; ^Sunte ), mafijiîaée m iM. Ktle 
lidUtAit IN i.^ltme, âms k Bjiaeèae» et ioa0Ht 
le» iiiaii) ni |i4ir les oixlres d^Hunaeric, mi des Yutr 

^ OaIim», Àrif Uy avfH- s4 outille, qui était thrtt î e a oe, 

IkHlivti Yii |ir(»(|i»e tous ses parent» moorirdaas les 

l^vot i »ut'U ttupplicea. Klk-mime» dépoaOÉe ée 

««« Y^U^ueats, Alt noiiettée de telle aorte, q«e 

I y *m^ ruiiaekit eoNia ks ve^eoi. Sa p i imrtMfP 

' linMA M^ botirpOMa, qui lui a mcfcèrenl les m- 

, liA^kA, S«« acte» soflAlaiils à emu de sa aeev 

' |^'ivy«t\ Ltfjiise iMOore aaktie Datm le 6 dé- 

• tUl^ll {Vhfiritx)t yàû^ùséoçtm ilkmiml, 
Hi^ h VnnniA, m I7i»:»« mort en lUS. Il il aaa 

f i)V4MMi^ro)i t^iMli'A m t^innaae dt 

' ii m mmmy \^rmAvt proCesaftir «k th é e tofj a à 
llrittiltM^ru, H i^iMuellleraMléftkaliqrBtde f^liia 

[ ihi lUito. Sa t>hiUvM^ptil«' «^bfl TfTs 11 il tu- 

ÎimmiMv kUs lUy\^%A, isuiutu^ dk Atajl ifi'THiÉli dV 
Mthl MW i< - * ' ■• : iM\ ) «iierçeft iMBâ «m 

[ii^aiU|Mrs| ; \M\y,i\im\it^ ifmêm^'ê, 

hi.Lht kn X nu .1 €ïiii>urt d« ki I 

i.,i,. ^ uvid.k^.mai.S'- " 




(ianj lascienisedê la foi et de ses articles ;Bci' 
ddlberg» 1833» îb-S*, aO,; — Espositlon et appré^ 
«ictfioii cter hypothèses ntr le libre arbitre par 
Daub^ poldiées twcc ^assentiment de l'auteur 
et d*aprèâ ses Uçtms par k Dr. J.*C. Kroe- 
^r; Altâna^ lS34y in-S*, aUem. Mais ses priod^ 
paax ottvtagea mmA ae» leçons, publiées par Mar- 
beineckecl OUtenberBer, sous le titre <\q I>aub*s 
Vûrimim§mt^ et qoi ont poor objet Vanthropo- 
logte (Beriia, tS38, ln-«* ) ; — le* Prolégomènes 
à ia éogmaiique et la critique dej preuven 
derexmmcÊ de Diêu (Berlin, 1839, in-S" J; — 
£ef Proié^ùmènes à la théologie morale et les 
principes de Véthique ( Berlin « f 839, ta-8'' f;~ 
Le Sfstème de la Morale théoloçique ( Berltii, 
I84(HIJ, 2.T0I. inS*),- U Système de la mtj- 
matiqMe ehrétienm ( Berlin, 1841, iD-8* ). A 1a 
fin dn quimièrae volnoie des Leçons, les édi- 
teurs pcomettalul mie raite à k Morale ponr 

EHu»tiuii§tntm CmrL Daub^ SerL, iBrr, 
et Olttcaiberffer^ ^(a«r «lu 

* BiAiTBAis ( Chartes ni Bascai, rnarqaU), 
b k iprien franfais^ né aychâlesn de Beauvotsio, 
en Lngoedoc, le 10 mais 1686, mort à Nimes, 
k S mars 1777. Il pufaik en 17^ on Rtméi 
dt ptéees fisfUwes sur f histoire de France ^ 
fak sTee dbeememeat^ el qui a été otilement 
L'astenr, quiaiait réoni un*; immen^ 
k mdkit à k disposition de eeui 
ks kitres, et lear rendait des «ff* 
Ses Imnières sar l'iustoirt: uni 
à b ramw p d^oleors de son temps, qui 
k t imnaie at ta^oofs prêt à seecmiler leurs 
Il a poliËé ansai une G^graphH 
aeapeodesneeès. 6. de F. 

us twvi* Siàeêtt 4m Im USÊtrmtttrv. 

(Amieime-efégoiTe)f jonk 
«■swIkftriBfiir, néàParê,en I7à2, niortdaiis 
eetk ^ffle, k n iNrier 1813. fat juge Je ^\ 
h pMÛ^el pMÉfia de mmhnêx ou? ragiês (h juri^ 
mft ksttressoiit : 3kmtieljMdiciaifr 
dm ciitt f f, de fartitrage des tn^ 
éeêtmm letéemeMiiqmes ; Paris^ 1799^ 
iB-lt; — €Me des femsUies, du marifîge ^ 
éesépomx, emreemeUâe ima (tu 

CeéedeUreiÊt^msxfinÊmitf -lei 

Par», llM^ m-13; ^ Dittiùm 
cimi ^ em te teiMe ém Cmde Civu 

;lNik| iKià, iD-H'^ j 
, msÊBifiiàfise et r 
CMv dlf P rmj é Êhsn cMIe ei des artich 
GÉ^ OêH f«i f mai r^Ut^ ; Parts, X\ 
t faLiMP;— JNdlMMMiri textuel, 
' dm\ 
•fnan<iam;ftri8, ISOft, *" <^^> < 
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12, IT édition; — Principes ^ objets et 
*'^r ^^néraux de la Police^ extraits des 
< s et des règlements et des meilleurs 
^ ui en ont écrit ; Paris, 1 805, in-1 2 ; — 
ire universel de Léghlatmn commer- 
\térieureei maritime d^ l' empire ^ avec 
y formules, diaprés Jousse, Valin, Érne- 
Tary ; Paris, 1 8 < 0, 2 vul. in-8° ; — Traité 
iplet des Droits des Époiix Vun envers 
trr^ à l'égard de leurs enfants, de la puis- 
Mie ndle et maternelle^ de laminorité 
}n Iles; Paris, J810, iii-8^; — Traité 
V foutesespècei de Conventions^ Con- 
/ .'(lions et Engagements , tant civils 
qm- (!(■- commerce extérieur et maritime ; Paris, 
IW?, 2 vol, în-12; — Traité pratique du 
T Instruction criminelle, avec formules 
5 le Bulletin des Lois n° 2ï4 bis; Paris, 
I vol ;— Appendice audit Traité, ou le 
^nat rangé, etc.; Paris, 1810, 1 ttoI. 

f»f, La /VffMfr tttttfraire, 

DArRASSE ( Armand ), poète français , né 

loiîtôAc, en Quercy, dans l'année 1fi64, mort 

1727, Il suivit la profession de son pèrp, qui 

fabricanl de polgn(*s, et, après avoir végété 

, il alla 8%Mablir à Villeneuve-sur-Lot, 

\i son temps entre ses peignes, la 

tA (KMt^e. Un jour de foire, certain gen- 

foti^é d^attendra dans sa boutique, et 

vsni que Daubasse ne se di^rangeait pas pour 

se mit à l'apostropher rudement ; aussitôt fe 

rrhand- poète lui décoche une éptgramme en 

Il oti di \ irers, dans lesquels, en présence des 

cbalands, il livre au ridicule le mal- 

moB^e. L'épigramme, aussitôt recueil- 

i,t«»fut toute la ville; la lioulique ne désem- 

it pai« ; li's gens les plus distingnés du pays 

it aller voir le poète, et devinrent ses 

rs ; il recevait de nombreuses invitations 

seignenrs, entre antres du duc de 

dikiara son M«*cAne. Daubasse, ce- 

fiavail ni lire ni écrire; tou3 ses 

rn^rae b\s plus longs, ont été improvisés ; 

A pu en être recueilli a été imprim^^ d'a- 

lT9f*, et depuis en 183ÎÏ, sous ce titre : 

t (nmnîi-tm d'Armand Daubasse^ 

! Villenmive'Sur'Lot ynoumlle 

, <fre soin et rollationnée sttr 

uscritx authentiques, augmentée de 

'S pièces inédites de ce poëte et d*une 

sur sa viCj par H, E..,. ; \iïleneuve-snr- 

voK in-8" de 160 page^. Ces œuvres se 

it rrépigrarnmes, de sonnets, de madri- 

ntM^u et eantîqucs, et de divers petits 

gascon, oh il y a pîas de malie* 

de grossièreté que de finesse; 

iT^H s 5 ïrouve quelques pièces assez, re* 

ll*8, GuyOT DE FÈRE. 

* ' - " -"' ' ■ "' rw de DautmSMe, iûlU 
■ r du d^ipL du Lot-et- 
it Jj MjiddttDi;, IHe- 
pttrUitif dej, Pru'Ws françait, pi t59. — DCMs- 
iiêa /Ifférairfff . 



- DAUBEWTON lfi2 

DAFBK, Voi/ez Ricaer-Dawbf,. 

DArBENTON ( Guillaume ),jéguite français, 
né h Auxerre, en 1648, mort en 1723. Il suivit 
en Kspagne, en qualité de confesseur, le roi Phi- 
lippe V. Renvoyé en 1706, par suite de la jalousie 
des courtisans, il fut rapiwlé en 1716. Il eut la 
faiblesse de communiquer au duc d'Urlcans , 
ré|;ent de France, le projet d'abdication que lui 
avait confié le roi d'Espagne, dans Tespoir que la 
cour de France détournerait ce prince de sa réso- 
lution. Le régent fit passer la lettre au roi, qui 
la montra en silence à son confeaseur. Celui-ci, 
frappé d'unejcoraraotion subite, tomba à la ren- 
verse, et mourut peu de temps aprè?. Daubenton 
avait prêché avec assez de succès. On a de lui 
des Oraisons funèbres cl une Vie de saint 
François Régis ; in- 12. 

VoUntiT, Siècle de Lanit XF. - Deseuirts. Les Siècles 
littéraire^, 

haurenttO!! {Louia- Jean-Marie), célèbre 
naturalist4* franç-ais, né à Montbar (C^te-d'Or), 
le; 29 mai 1716, mort le \^f janvier IgOO. Son iiére, 
qui le destinai! à l'état **cclésiastîque , lui en lit 
prendre F habit dès Tâge de doii/e ans , et, vou- 
lant Tûbliger h se <lfstingner dans cette carrière, 
où un oncle l'avait précédé , illui fit sentir le 
beitoin et l'import^ince d'études solides et éten- 
dues. Le Jeuiic Daiibenton répondit aux soins 
que Ton eut pour lui; et comme il n'avait plus 
rien à apprendre h Dijon , il quitta Fécole des 
jésuites de cette ville pour venir à Paris suivre 
les cours de théologie à fa Sorbonne ; mais , il 
faut le dire, il n'obéissait que fiar soumission 
aux volontés patemelles : aussi, dès qu'il recon- 
nut la possihilit*^ de secouer le joug de La con- 
trainte et de se livrer pleinement h st» s penchants, 
il étudia secrètement la médetrine. La muii de 
son père, arrivée en 1736, lui permit de marcher 
ouvertement dans la voie qnll voulait suivre, et 
bientôt il fut en état de prendre ses degrés, Kn 
1741 il rentra dans ses foyers pour y exercer 
l'art de guérir et y vivre selon ses goûts, simple^'^ 
et modestes. Bnffon changea ('ett** destinée sans 
ambition, en appelant l'année suivante son ca- 
marade d'enfance à Paris et en l'associaot h Ux 
grande œuvre qu'il allait entreprendre, dajis 
rintérét de l'histoire naturelle , [>oiir ilhi^tr*M* 
son nom et le titre d'intendant «in Jardin des 
plantes, qu'il venait d'obtenir. 

Daubenton réunissait foutes les qualités né- 
cessaires : justesse d'esprit, finesse de taet, 
persévérance et scrupuleuse circonspeclion dans 
les recherches, unies à une rare moiiestie, à un 
dévouement sans twrnes cl une abnégation comme 
il la fallait à BufTon, habitué îk primer en tout 
et è renfermer dans un rôle secondaire celui 
qu'il chargeait pourtant de la jiartie la plus dif- 
ficile et la plus aride de l'ouvrage. Jamais as- 
sociation ne fut mieux as^kvrtie. Il existait, 
comme on Ta dit , au physi(]ue et au rm>ral , 
entre les deux amis ce contraste parfait si néces* 
saire pour rendre une union durable : chacun 
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d'€U3L semblait on effet avoir reçu prédaément 
' les qualités propre» à tempérer celle» ûe Tautre 
par leur oppa&itioo. Cef^eodant, aux yeui de la 
sci<^nc;<^ austère, le style pompeux vl pleta de 
chaleur de Tun, qui IVntraliiail ^uveut aux by- 
|>othèse^ les plus poétiquement liASArdées et aux 
l ooAséqueneeâ les plus fAus&e^, lui profitait moins 
1|ue la satiesse de Tautre, aniR«e du compas et 
l du acAlpel, ne décrivant le^ parti<îÂ le^ plus ca- 
J lUiécs de Port^aiiisation , ne déterminant les di- 
I jniMisionH <\f^ ètn!s, ne <x)ntpar&nt leurg fonne«, 
I qu'après les avoir vuc^^^ revues, toucbées et me- 
j ftuiiS«, ne laixsant ^happer aucune eipressîon 
San» en aviiir^ avec une înaJtérabto patiecice, 
I calculé Ihs portées actuelles et même celles à 
I ^enir, <lans la craiitii! <fne rentbt^usiaâme et les 
I jouis&^mres de l'imaginât ion ne Teutrainassent 
lau delà delà vérité, Nou-seuleuient \&& travaux 
Lanatoniiques occupaient un** i;ratide partie des 
' nméos de Daut>eiitoii, imh il trouvait emiore 
i temps oécesaaire pour rai^iSiHnbier, pour ctasscr 
minéraux, les fruits les bois , les coquilla* 
, entassés sans ordre depuis ta ïoorl de Tour- 
laefort; pour rendre, par de8 procédés de C4>ii* 
liervation empruntée h Béauiuur et à d'autres 
ataralistes, aux défmuiUes inanimées des qua- 
upèdoB «t de^ otse^uix toutes le»; apparences 
de la vie ; en un mot, pour prés^enler aux yeux 
deii étudiants el des amateurs tous U'n objets 
cueillis «uuH le jfmr le plus convenable, sans 
llesser les rapjNirts natnrels. 
D'aprèi* le plîin pr imitifde Vffisêûire nat^urelle^ 
aubenton était chart^é de la description aimUt- 
' inique de tous le^s Hre^ qui devaient faire partie 
de ce grand i»uvra^c; in.àiw ramour-propre et la 
jalousie de HiifTon ne virent tM>int avet' plaisir 
que les savants espéraient pins de profit réel 
(jour la science, des détails scrupuleusement 
exacts, de la marclie circonspecte du patient 
démonstrateur, que des tableaux élégants et vifs^ 
que des écarts hardis du poëte. Daubenton, 
tourmenté par les tmcasscriea qu'on lui susci- 
tait chaque jour, ne dépassa pas la ge<:tioa dea 
mammifères. Ce fut une perte immense pour 
ITiistoire naturelle, puisque ceux qui s'occupeot 
des quadruivédes ont tiré de cette partie des 
choses trèSH'Urîeuses» sans en indiquer la souf ce, 
et que Ton 4^st tout surpris d'y déîîouvrir quand 
un fouille cette riclie. mine |iour écrire rhistoire 
de la science. Camper en a fait la remaf-que, et^ 
tout «Ml restituant k Daubcnton les fleurons qui 
ont ^vrxi h d'autres ptiur se tresser des couron- 
nes, il a dit a^ec beaucoup de vérité : " La ruo- 
destie de Danbt'uton ne lui a pas permia de wvotr 
toutes les découvertes dont il était l'auteur. « 
On Ini a fait souvent des reprocties, surtout ce- 
lui d'avoir trop resserré k^s descHptioos, en le» 
l>omant h ranatomie du squelette el k celle daa 
viscères, sans traiter de^ muscles, des 
des nerfs , ni des organes extérietirs des 
mats, ainsi (|ne Cuvîer aimait à le dire à 
qui Tattaquaietit devant lui , «( on ne prouvera 



tt qu'il lui était possible d'éviter ce reproche que 
1 <t lorsqu'on aura Cart mieux que lui» dans lo 
t même temps et avec les mêmes moyena •», 

On ne tarda pas à s'apercevoir de réloignemeni 
de Daubenton i le style de Euffon, tes «Ourti 
de Guéneau de Montbéiiard, de Bexon^ de Sa»* 
oini, oe purent combier la lacune 
qu^il devenait chaque jour pbyaiquêDiefit 
ralement impossible au chef de reBtre[ 

remplir. Ce qui mit un terme à l'espoir 

vanta, ce fut de voir un simple dessinateur 
chargé de remplacer Daubeotou. Une première 
faute eo amène tme Mcoode, et c'est lorsque 
ricjustice f\it à aon comble que Von pensa à 
réftarer le mal : il n'était plua temps, et la grande 
♦ï'uvre conçue, commencée par Buflbo, demeura 
pour toujours incomplète. On a tenté plui»ieurs 
ibis de nos jours de la mettre au niveau du pro- 
grès actuel de la science : on échoua» cela de* 
vait être ; les atsiaes du monument ipgaotesqut 
entrepris au milieu du dix-huitième siècle 0€ 
pouvaient suffire pour répondre à rimmense 
extension acquit par chacune des divisions du 
temple scientilique. ButTon reconnut plus tard sa 
faute; il eut la franchise de Favouer, et Tintiinité 
des deux anciens amti se rétablit entièremeot 
Quoique Dautientun eût cesst^ toute coopéralioa 
avec son iQjuste ami, il ne négligea point ses inves- 
tjgaiions; il enrictiitles fastes de rhistoîrc natu- 
relle de vue-s nouvelles, de découvertes impor- 
tantes. Le pn^mier il appliqua la coanaisâafu« 
d(5 Tanatomie comparée à la détennination des 
corps fossiles, et ouvrit ainsi la véritable roule 
pour retr Oliver les annales [lerdues des révolu- 
tions ^étilogiques du globe. Il déclara eu 1763 
(pte l'os ridicutement attribué à la jarnlie il'iii 
|j;éant, et que Ton conservait au garde -meuble 
sous Ci', nom , avait appartenu à uue ^rafCi et 
devait être Tos du rayon. Trente ans après, il 
eut la satisfaction de voir sa conjecture vériliéi 
sur le squelette de la girafe envoyée par Lerail* 
lant au Musée d'Histoire Naturelle de Paris* Ce 
qu'il écrivit en 17G4, dans les Actes de V Acadé- 
mie des Sciences, sur les différences qui .«éftait^nt 
r homme de Torang-outang, et celiti-ei du soiit- 
met delà création, est aujourd'hui démo ot ré par 
l'orauii-outang qu'on a pu voir dans les diHl^ 
rentes méua^eries. Ce fut aussi Daubenton qui 
découvrit le premier la petite lame élââtiqu<^ adtié* 
rente ii ta ccHiuilk du turbo pervers us de LiiiDé» 
que le mollusque atiai^e en sortant et i]ui i^ 
prend sa place dt^s qu'il rentre. Ce fait , uttiqus 
dans les fastes de la conchyliologie, na |>ds ' 
contesté depuis; mais on le cite sans en ooi 
le premier olieervateur. 

On doit encore à DaubenhHi de profondes rft» 
umrques en physiologie végétale et en agricultuw, 
La minéralogie lui doit le savant flany. 11 itsl^ 
gutièremeut contribué à l'amélioration de iwl 
laines, et Tart du berger a re^u di' lui tous In 
éléments de la plus haute prospérité. L'on M 
peut oublier ses heureuses tentativcâ pour V^ 
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luclion en Prenez de ta r&c« fies niûiiiios, ni 

UliltfA l?Ç4>nâ qit'it (ittunii dans TÉcâfle Vétéri- 

Wv d*Alfort, Let$ nurabreux article:» (pi'U a 

leux tncyclopeilies, surUJut k ï^n- 

^thodique^ ont répandu <lc larges 

sur les diversi'* parties de 

^., Quoique né dvfc un t('Rij»v 

ïuhin* saiië I l's. Le travail 

^Hir liàf ua amu^^meot piut^H qu'iititi tàclie 
îii; nullr-nieot tourmentii par la soif de 
- tant do bassesses, ne nour- 
- d'dmbitioQ ai désir (te gran- 
di» **i y^ , 4|ui Ms*'ul tous les ressorts du la vie et 
»f>r!t si wment trarj-^iser avec rbonneur, son 
II-. Il entra dès 1744 à 
-, et fut ummiié presque 
\ iiemoQsti-ateur du Cabinet 
lie. Daus la suite, il deviut 
ur au ^.*>lle^e de France. Lurâdeta réor- 
du f.N3q>s 8f.iêntifique après I78î>, il 
[{^ à rinstilut, 1^ niaîiitenu ajoirae pro- 
ur .idifiiurstrateur an ]Mu.>éurïi d'Histoire 
Jle ; eî»^iu, l'un des» prt^rtiiers il fut nommé 
[♦' dti >i**rtat conj^rtateur à la fin fie dé- 
99. Celte nomination t'effraya tille- 
'jd^e«iTe voir quelques chaogeiuents 
le, i s**s liabitude^ , décida sa mort, 
ilrcs ont été déposéci au belvédère du 
'des tétantes. 
Parmi les priiKîipuav mémoires de Daub<'«loii, 
remarqua* S-iir In maniitre de distinguer 
difforcn ! préctcuses ; dans les Mé- 

rff ti« Sciences , i7hO; — 

// \. ^i7 51 -^Sur la ligumr 

i , aîa-,— sur l'Àtbdlre; 

j4 ,— ^ti/ h'^s Musaraignes, ei en par- 
$ur une cupèce de Musaraigne qui se 
la pas été remar- 
iil., 1756, avec deux 
S m rr> - /rr<^*rr * SoMris; îbid., avôc 
— Sur des <is et dent a remarquahlês 
-r ,.,.>>f^ytir; ibid., 1752; — Sur k 
' Hnmi nation et sur le tein\r 
- -jùtûi à laittf ;\ïM,^ 17&«; — 
Vamétiorulmn dex bêles à laine ;ïhid., 
- Sur U régime le plm néCèMâire 
, dan«J lei|u<'l l'aul-éuf d^termiiie 
; rir>t>i ce qui est reJatit à leur* 
ku# boison ^ dao» U^ Mtmmres de 
taie de Médecine y aim. 1777-78; 
remèdes les pin» uà^eAuiirfjf nuat 
è^t/t plAiirb. r îHfk^ 1779; — Sur tes 
étr^ÊfètÊâ ; dâos le» Mémoires de VA* 
4m 9ci«)M«« Y 1777 ; ~ sur En pur- 
m fHtur les bâtes à lnine;âaasïe:s 
dttla SnciPtt^de Hëdeeine^ aiffi. 1780- 
5 " nf^mrrAmftturine 

pelée fFAl-de-pùis- 
ll»<i., 1 ?ii ; — >ffr M- grand os qui a Mé 
t^ en ttrre dans Paris ^ et sur la confar- 
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mation deA m de la tète des cëiacéeit ; ibkl., 
I78Î ; —Sur lejt causes qui prmurent trois 
sortes d' herbormdions dans les pierres ; ibid.; 

— instruction pour tes bergers et les pro- 
priétaires de troupeaux y etc., avec: notes de 
J,-B. Huzard; Paris, i782el 18:21, iti-S*;— Sur 
Iv pierre à lancettes; avec tig., dans le^ Mé- 
moires de t^ Académie de Médeeine , ann. 
1782-8:*; — Sur te premier drap de laine 
super fine du crû de la France; daùû le* Mé- 
moires de f Académie des Sciences ^ ann. 1784; 
Paris, 1784, in-fi**; — Tableau méthodi- 
que dc^ Minerait:^, auimnt leurs différentes 
natures, et amc des caractères d4stinct\fSt 
apparents ou faciles à reconnaître; PàTiê, 

1784 et 1801, iii-8*;— Mémoire sur les indi- 
gestions , qui commencent à être plus fré' 
quente^ pour la plupart des homines à l'âge 
de quarante à quarante-cinq ans ; Paris, 1785 
et 17î>8, 10-8^; — Sur la cofinparaïson de la 
nouvelle laine super fine de fi^rance^ et(%; dan? 
les Mémoires de V Académie des Sciences ^ ann 

1 785 ; — Sur la pierre de Poij;, Pei'hptem de^* 
Allemands; ihid., 1787 ; — Sur Vorganisaiion 
el V accroisse mtni du bm:f; ibid,, 1790, avw 
trois plancb.; — Sur la couleur des gemmes , 
dans le Journal des Mines, tV, ann* 17%; - 
plan des eifpériences qui se font nu Jftrdrn 
des Plantes sur les moulons et d'acres ani 
maux domestiquesj dans les anciens Mémoires 
de l'Institut, l, ann. 1798;— Observations 
sur tes caractères génériques m histoire na- 
turelle; ibid.; — Moyens d'tmgmenter la 
production du blé sur le sot de la république 
française par le parcage des moutons et In 
suppression des jachères ; ibid.; — Catéchisme 
des Bergers^ etc. ( ouvrage postli.) ; Paris, 18!0 
et 1822 ; — ï>es article,'* dans h^ Journal des Sa' 
vants et dimt* la Collection académique de 
thjon; et àe«, Éléments d' Histoire Naturelle, 
r^'titts niamj¥*rits. [A. Tuiébadt we Bfr^eaixî», 
ilaiis Vtinc, des G. du M. y avec addit* ] 

rî, Cnvicr, PfùHce îur la fit et Ipm Ouvrapet de Dau- 
iiratofii thm In Wém. de rintUtut, t. Ill, [t, 69, 

i>AttfSRi«TOK ( Marguerite )', romant#re 
française, femrae du naturaliste, née à iviontbar, 
en 1720, morte à P.'iris, en t788. FJle pnbtln on 
roman intitulé : Zétie dans te Déxeri.; Vnnâ, 
1 787, 2 vol. in- 1 2 ; nouvelle et sente édition avouée 
par TauteiiT; Paris, 1823, 4 vol. in-l5; Paris, 
1 845,12* «Vïition. Cette comiK) si tion, quoique assez 
faible , ne manqne pas d'intérêt. 
Hikbhr. Siippl- â la Bi**g ufUn. et portât, âês Contemp, 

— Acuctiot, Jaurn, An t» Ut/r. 

*llAr«R9lTOr«nK ou IIAnR.lTOlfïf K(J(?rt>t«fi), 

appib'e [>ar la Chronique de Saint-Denis Pir- 
HOTME DviîBBNTON^hérétîqne française,née à Pari*, 
hHlléc dans la même ville, le h juillet 1372, Kîle 
se mit, comme prédicatrice, h (a tête des tur- 
lupins fm frères de la armparfnie depauvreté^ 
sectaires issus des fférotset des bé^pirds. Ces tuf- 
lopins s'étaient formés dans les montafçnes du 
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Baupliitvé et de la Savoie . d'où ils s'étaient ré- 
i^% en Pnoce el en -AUeniagDe. En t372, 
Daobentoiuie, entraînée par leur morale 
' rdàthée, se joigiut à une de ces bajodcs , et de- 
vint liieDtAtan de leurs plus actifs missionnaires. 
£Ue affinnait « que les femmes avaient reçit de 
Die le don de la prédication aussi bien que le» 
bomines, » et enseignait « que pour marcber sur 
les traces des apôtres» il fallait que le chrétien 
Jïït pauvre^ déchaussé et presque entièrement nu ; 
ne quand Thomme était arrifé à un (!ertaitt dé- 
liré de perfection, il devenait impeccable et pou* 
fVii* sans crainte assouvir ses passions et nccor- 
p à son corps tout ce qu'il demande ; qu'il n'y 
Isvajt que le$, imparfaits qui pussent »en (rtku* 
'Uef et en avoir tioute, la sensuiiUté étant, dans 
* Tétat de grâce, soomise à Tesprit et à la rm- 
sott, etc. » he» turlupins réduisaient tous les 
^devoirs de la reii^ioa à une oraison [mentale, 
Dtjnus, et coinmettdieat en public les actions 
|les pins indécentes. Géuébrard dit : Titrelupiu 
ffnieorum seciam suscitantes de nuditate 
ndontm et pubîicù caitu. Nonobstant 
[oes extravagances profanes, ces sectaires aJTi»' 
taient de je^randâ airs de spiritualité et de dévo- 
tion, " afin, remarque Gerson, de se mieux in» 
sinuer dans l'esprit des femmes et de les faire 
tomber dans le piégc de leurs désirs impudiques «. 
Leii tiidu[ùflb (partirent en France sous le règne 
de Charles V. Viguier et quelques auteurs peji- 
sent que le nom de turlupins leur fut donné des 
mots latin ^rris et lupus, parce que ces héré' 
tiques va^kbonds se retiraient dans des tours 
abandonnéespu dans les forêts, et y vivaient avec 
les lowps, ^Morf ea lantum habitarent loca 
guês iîipis ejrposta erant. Quoi qu'il en solt^ 
ils furent excommuniés par Grégoire XI, qui in- 
vita les princes chrétiens à les anéantir. Traqués 
dans leurs rq)aires comme des animaux sauva- 
ges, un grand nombre d'entre eux fut massacré 
sur place ou brûlé vif dans les principales villes 
d'Allemagne et de Belgique. On ne déploya pas 
moins de vigueur pour en purger la France, comnoe 
le prouve la pièce suivante, rappfjrtée par Du 
Cange. '• A frère Jacques More, de Tordre des 
Frères Prescheurs, inquisiteur de la province de 
France, pour don k lui fait par le roi, par ses lettres 
du 2 février 1373, pour et en récompensation 
de plusieurs peines^ missions et deR(ieus qu'a 
eus, soufferts et soutenus en faisan! poitrsatte 
contre les turlupins et turlupines , qui trouvés 
et pris en ladite province et par sa diligence 
pugnis de leurs méprentures et erreurs, pour 50 
francs vatlant lo livres parisis. *» Gaguin dît 
qu*à Paris ^ on brusia Jehannct Daubentonne et 
un autre avec elle , qui estoient les deux prin- 
cipaux prescbeurs des turlupins; maiscettui que 
sans nom mettons, comme il fut trespassé en 
prison avant la sentence de sa crémation , à ce 
e son corps ue pourrist, on le garda quinze 
' jours dedans un tas de chaux, et au jour déter- 
miné pour sa punition fut bruslé sur la place de 
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Grève *.ha Chronique de Sâin/-/)en^jr rapporte 
ce fait dans les termes suivants : « Le dimanche 
gnatriesnie du mois de juillet Fan 1373, en la 
place de Grève à Paris , Thabit et les livres des 
turduptns, autrement appelez et nommez la 
compagnie de pauvreté, lurent condamnés de 
hérésie par les inquisiteurs ; et ce jour furent 
condamnez deux héréhques, c^est à ^voir 
homme qui étott mort dans les prisoi 
Fcvesque de Paris , durant son procez , 
joors ou environ avant ladite oondamnatioDi et 
une femme appelée Pieroimc d*Anbcnton, de 
Paris. Et ce dimanche furent ars audit lieu delà 
place de Grève à Paris i 'habit et les livres . Et le 
Itiodemaîn, jour de tundy, furent ars en la place 
aux Pourceaux, auprès de Paris, hors la porte 
i Saint-HoDoré, la dicte Pieroime et ledit mort, 
\ qui toujours depuis sa m >rt avoit esté 4ardé en 
I un tonneau plein de chaux. «» 

AtFnEO ns Lacàze* 

Chronêpu de Saint'DenU^ chap. zxxvi. — Prâtcolc, 
ElmehuB HœrmiKm, m. TttHup. — GaaUer, j^iécle Air. 

— fîemiaiit, mstoiVÊ des iicr§tia, IV, »U^ - D« Ciafr» 
Ctù$sair«^ dL Turlmp. — Aob, aagiilD^ Hist.^ lif . XL - 
Pa ITIlcI. Chronique de Franct. — GénetirArd, Ckr^^\ic, 

— P. de Hcreatab, Flte Ponti^eormm itomonô-wM, CJI, 

— Secnutse, CArcmigutf t*a'%cai$êt 11. «49. ^ Meyer, 
.^ïMuil. Ftandr^ rib. Xiif, <qI tw. — Mènerai, A^N^é 
chndo9iq^»t III. ttr. — ilAjrle, Oieikmnaên critique, - 
«mdob4I, Hiit^in iU$ Fronçait, XI, ♦«!» - Pluquet, 
iaoa esnêpctopédie thêotoçique, XIU 

DarsRRMKSNiL ( Antoine ), honnne poli- 
tique français et fondateur de la secte des 
theophilanihropes^morih Perpignan, en 1802. H 
fut élu, en septembre 1792, député du Tarn à la 
Convention nationale, et ne vota pas dans le pro- 
cès de Louis XVT, pour cause de maladie. Qud- 
qnes mois p^us tard le comité de salut pivhlic te 
contraignit à donner sa démission, comme parti- 
san des girondin?;; mais il fut rappelé en 1795^ et 
proposa, le ?A octobre de la même année, de tihè 
graver sur le sceau de la république une niclw 
entourée d'alteJUes, ce qui fut rejeté •< pai'ceque, 
dit un membre, les abeilles travaillent pour une 
reine, qui ne fait rien, et que cet emblè^ne se re- 
trouve dans les armes de plusieurs des ror» de 
la première race, dits rois fainéants. » Dao- 
bermesnil après la session de la ConventioD de- 
vint membre du OonseO des Cinq-Cents; m 
sortit en mai 1797, et y fut réélu en mars 1798, 
après avoir été dans intervalle commissaire du 
Directoire exécutif à Alby. S'étant opposé au 
coup d'État du të brumaire, il fut exclu du coqia 
législatif et détenu quelque temps dans la Cha- 
rente-Inférieure. Rendu à la liberté, Il se retira 
dans son département, où il mourut peu ipiès. 
C'était un esprit ardent et romanesque; entre au- 
tres singularités , il se proclamait disciple des ao- 
ctens mages. On a de Jui : Extraits d*un mams- 
crit intitulé : Le Culte des adorateurs de DicK, 
contenant de^ fragments de leurs différents 
livres sur V institution du culte, les observan- 
ces religieuses , Vinstructionf le^ préceptes il^y 
radar ation ; Paris , an nr (1796), in-«*. Ce Ur^ 
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knceà laSoeiôté de^Théophilanthro- * 
s, qijî se n^iinissait ruedu Bac en 1 796. Grégoire, ' 
Doicn évAque de Blois, parle ainsi de Touvrage 
î Dâubennesnil : « Ce livre, qui eM, dtt-il, selon | 
auteur, à la fois ud Eucologe et tin Rituel, se I 
Omp4>S4? d<^ prières et de mauvais&s poésfes, à i 
avers Je^quelles on renconlTê quelque:* idées ' 
oralcH, Dâul>€nneânif assurait qu'à Gaitlot, dans ,; 
pt^ petite assoclatiun, étaient uaitëeB cen ûm'à' i 
ibéargiques. Il en avait formel à Paris 
) S4>pt à huit personnes , qui, dans un toeal I 
, eut neuf ou dix séances» Au milieu 1 

ntjSnr uo trépied, était un brasier 
l «chacun jetait un grain d'encens en I 
i!t cette cérémonie se rép^^tait d*- temps 
' pendant la rlurée de 1a séance. Dauber- 
mesaîl voulait que S€ss sectateurs s'appelassent 
théoandropopkiles, et lear manuel Tut d'aliord 
imprimé, en vendémiaire 1797, avee cette quali- 
âcation, quUls sî'DCOpèrejit ensuite i>our en faire 
des théophUanthropes, » 

Abbë Grégoire, Ilitiotre det Secte» reitgieuseï, 11, 

90« ^ t*êUts Biographie Conventiomufite. — Biographie 

momustle eu Ctuntemporaim. 

liAlJBiGif^. Voyez ktmmt. 

OAUBiG^nr ( Jean- Louis-Marie Yillain ) , 

iHNmDe politique français, né à Saint- Just ( Pi- 

canlic ), mort aux îles Séchelle^i^ en 180 t. U était 

en 1789 proeureor au parlement de Paris » et se 

montra auK premiers raniïs parmi tes démoera- 

Jes dans tout le cours de la première révoln- 

"^î«>n française : il fit partie du clyb des Jacobins^ 

K» il he signala parmi les plus ardents. 11 con- 

rllniM puissamment à la journée du 10 août ; c*^ fut 

I qui, rencontrantHe journaliste Sulleau sur la 

Vendôme, à la tête d^une patrouille supiw- 

yalistc, le fit arrét<ir et enfermer dans un 

F de* Champs-Elysées. Ami de Banton, 

" ny tlevint, après le 10 août, l'un des mem- 

I tribonal révolutionnaire. Aceusé par le 

Roland d'un vol considérable commis 

hrde-Meuble, ses amis politiques arrêtèrent 

tN poursuites. Vers la fin de 1793, Daubigny 

fut adji/mt au ministre de la guerre Bouchotte, 

rt iJ<^vinl membre du comité révolutiomiaire 

t ^ Ki tiwtion. Accusé une seconde fois dt^ voï 

l^r Bourdon de TOise, en 1793, Daubi^ny l'ut 

f encore acquitté ; et après le 9 thermidor il fut 

N<*rTélé d'ac<:usation. En 1795 Bourdon de l'Oise 

I J 'ittaquade nouveau ; Daubigny allait encore avoir 

|i ri'fNiurlre du même fait, lorsque l'amnistie du 4 

Binain^ lui rendit la liberté. Après Taffaire du 

; an 11 ( 24 décembre 1800 ), il se vit con- 

Tparmi eeu\ des jacobins que Bonaparte 

Skâ d^un complot qui avait été ourdi par les 

ir»3faHfil4?s. lïaubi^ny fut défiorté aux lies Sé^-liel- 

*, *>ù il mourut peu de temps après. Sa veuve 

otiM Boin^botte. 

[u H»*, tnci. tnc^e, de la Ft tmce, — Biographie nu>* 
, tfâtt de IflOfl, — Ûahriti historUjue des Contcm- 

l1JRll*7f Y ( Pierre ), peintre en miniature 
, né à Paris, à la lin d'octobre 1 793. JÉIève 
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dWubry, il exposa pour »a première fois en 
i 822 , et depuis cette épo<pie se^î ouvrages ont 
figuré à presque toutes les expositions. Parmi 
l<^ nombreuses miniatures de M. Daubiji^ny, qui 
décèlent une étude approfondie de^ maîtres, 
on remarque les portraits de M"^* de Marescalchi, 
de M. et de M"^" Alfred de Vigny, et du général 
Gourgaud. 

Documents partie, 

* DAUBI6NT (M™*, née Amélie Dactel), 
peintre en miniature, femme du précédent, naquit 
à Paris, en 179», et obtint une médaille d'or de 
troisième classe à la suite de l'exposition de 1 834. 
Parmi ses productions, on remarque les portraits 
du duc d'Orléanis et de M"° Grisi, expojiés au 
salon de 1837. A. S. 

archives d€M Mutées impériaux, — ùùCMments parti- 
culier t. 

^DAUBISHT ( C/tâ r^-Françoù), paysagiste 
français, graveur à l'eau-forte et sur bols, né à 
Paris, le 15 février 1817. Neveu de Pierre Dau- 
bigny, il visita à dix-huit ans lltalie, et à sou 
retour en France il exposa^ an salon de 1S38, 
une Vue dr l'église de Notre-Dame de Paris. 
Parmi tes principales productioûiî de cetartiste^ 
on remiwque : Les Bords \d€ la rivière d'Où- 
tins; — Vue de la Seine à Charenton ; — Le^ 
Il&i de Bezons; — La Seine à Bes^ns. Ces qua* 
tre talileaux ont été acquis i>ar le ministère de 
l'intérieur» Au nombre des toiles exposées auît 
divers salons, nous signalerons ( salon de 1»40 ) i 
Saint Jérôme f paysage; — Vue prise dans la 
vallée d'Oisans ( Isère ); — ( 1841 ) Vue prise 
sur les bords du Fiéron, Simenage; — (1843) 
Vue prise aux environs de Choisy-le-Roi; — 
(1844) Carrefour du Nid de V Aigle , forêt de 
Fontainebleau ;— (1847) Vue prise en Picar* 
die; ~ Vue prise au bord du Ru ( Valmon- 
dois); ^ Une CMumih^e en, Picardie; — 
{ 1848)£reA' Souches^ vue prise dans le Morvan; 
— un Champ de blé ; — Les Bords du Coït- 
s in, près d'Àvallon ; — Vue prise aux etwi- 
rons de Chdteau-Chinon; — ( 1850-1851 ) Vue 
prise à Vhamplay ; — Vue prise sur les bords 
de la Seine; — Soleil couché; — (1852 ) La 
Moisson : appartientà la listecivile; — Vm' prise 
sur les fmrds de la Seine : acquis par la liste 
civile; ce tableau est au Musée de Nantes ; —(1853) 
Éfang de Gilicu, près d'Optevoz ( Isère ) : ce 
tableau, achetéparrempcreur Napoléon!!!, est au 
palais de Saint-Ctoud ; — Petite Voilée d'Opté- 
voz ;— /entrée de Vi liage. Comme graveur ^ l 'eau- 
forte, M. Daubigny a enrichi plusieurs ouvrages 
publiés par Curmer, tels que Le Jardin des 
Fiantes, la Remie des Beaux- Arts, La galerie 
du Luxembourg possède de cet artiste un cadre 
de treize eaux-fortes, parmi Iesquell<ïs il s'entrouve 
une représentant Une Tonnelle, dont U-s ligures 
ont été gravées par Ernest Meissonnier. Se« des- 
sins sur bois se trouvent disséminés dans L'il- 
lustration, le Journal des Aiiistes, etc. 

A. Sauzaï. 
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jirektmiéêt Musées impériaux. - Documents parti- 
culiers, 

* DAUBiON-DELiSLB {Joseph), poëte fran- 
çais, né à Castres, le t" mai 1734, mort dans la 
même ville, le 21 août 1822; il étudia le droit 
à Toulouse, fut reçu avocat, et remplit à Careas- 
sonne et à Castres des fonctions judiciaires ; il 
cultiva la littérature, mais il s'en tint, dans ses 
compositions poétiques , au patois méridional , 
idiome doué de beaucoup d'expressions pittores- 
ques et gracieuses, dont une main habile sait faire 
un heureux usage. Parmi les écrits de Daubion, 
restés en grande partie inédits, on distingue un 
petit poëme badin, Lmis Caoulets farcits (Les 
Choux farcis ) , et une imitation enjouée du Mi- 
santhrope de Molière, imprimée en 1797 ; elle 
a le privilège d'amuser très- fort ceux qui com- 
prennent le dialecte dans lequel elle est écrite. 
NayraU Biographie et chroniques castroises, i8S4, 
t. II. p. 8S- 

DAUBUS (La famille des) a donné pendant 
plusieurs générations des théologiens à l'Église 
réformée française. Les plus connus sont les 
suivants : 

. *L Daubus (Charles), né vers le milieu du 
seizième siècle ; il futd'abord ministre à Auxerre, 
et ensuite principal du collège d'Orange. En 
1600 le conseil de la ville de Ntmes le mit à la 
tète de son coUége des arts. Il quitta le poste 
trois ans après, pour reprendre la direction du 
coUége d'Orange. Enfin, on le trouve une ving- 
taine d'années plus tard remplissant les mêmes 
fonctions à Nérac. C'était un homme versé dans 
la connaissance des langues classiques. Il a laissé 
quelques pièces de vers latins, imprimées en 
tète de différents ouvrages de théologie de cette 
époque. 

n. Daubus (Charles), û\& du précédent, né 
à Auxerre, fut longtemps mmistre à Nérac. 
Outre plusieurs pièces de vers latins impri- 
mées soit en tête de ses propres écrits, soit 
dans quelques ouvrages des théologiens protes- 
tants de son temps , il a laissé trois traités de 
controverse : V Échelle de Jacob, ou la doc- 
trine touchant le vrai et unique médiateur 
des hommes envers Dieu^,, à sçavoir Jésus- 
Christ , contre Vintercession , l'adoration et 
Vinvocation des anges et des saints , etc. ; 
Sainte-Foy, 1626, ift-8», de plus de douze cents 
pages ; — VÉhionitïsme des Moines de la pau- 
vreté et mendicité volontaire, vouée et prati- 
quée contre V Écriture Sainte, V orthodoxe an- 
tiquité et la saine raison ; in- 1 2 ; — Bellarmin 
réformé, ou la justification de la croyance des 
Églises réformées; 1631, in-8^ Le premier de 
ces ouvrages est un vaste arsenal d'arguments 
contre l'Église catholique : Daillé, Claude, Jurieu 
et plusieurs autres controversistes n'ont pas dé- 
daigné de lui faire de nombreux emprunts. 

*m. Daubus (S^ôas^icw), né en 1613, petit- 
fils de l'ancien principal du collège d'Orange , et 
neveu du pasteur de Nérac. Il fut d'abord minis- 
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tre à Commonde et ensuite professeur de philo- 
sophie à l'Académie protestante de ilont a ub a n . 
Le 1er aoM 1658 il abjura, dans la cathédrale 
de cette viUe, entre les mains de l'évèque Ber- 
tbier et au milieu d'un concours immense de 
curieux. Les catholiques, pour faire valoir leur 
nouvelle conquête , vantèrent SébastieB Daubas 
comme un homme aussi distingué par sa science 
I que par ses mœurs, tandis que les protestants, 
I pour atténuer sans doute cette perte, déclarèrent 
I que c'était un homme d'une très -petite portée 

d'esprit. 
I *IV. Daubus (Charles), probablemeut pe- 
I tit-fils du pasteur de Nérac. Il était ministre en 
I France à la révocation de l'édit de Nantes : il 
I passa alors à Londres, où il fut nommé pasteur, 
{ après avoir souscrit à la confession de foi de l'É- 
I giise anglicane. Il mourut au oonunenoement da 
dix-huitième siècle. £n outre d'un oommeotaire 
de l'Apocalypse, on a de lui : Pro testimonio 
Flavii Josephi de Jesu Christo libri II, am 
J.-B, GrabHprofessione;hOÊïâm, t706, in-8°. 
Havercamp a inséré dans son édition de Josèphe 
cet écrit, destiné à défendre Tauihenticitédu pas- 
sage relatif à Jésus-Christ dans THistoire des 
Juifs de Josèphe, livre XYIIÏ, ch. iv. 

Michel Nicolas. 
Ajmon,Synodet nationaux. - MM. Haag. La France 
protestante. 
DAUCOUR. Voy. Barbier d*Aucour. 

DAUCOITR. Voy. GOBARD b'ADCOURT. 

* DArcouRT ( Bonaventure ), géologue fran- 
çais , né à Stenay, vivait en 1633. H a fait impri- 
mer un petit ouvrage, deven^ très-rare; il est in- 
titulé : Diluviorum et cœlestium incendio- 
rum singulares Causée M Historié , dédié à 
Chartes de Lorraine, abbé de Gorze; Nancy, 
1633,in-12. L'auteur y expose « qu'outre la mer 
Méditerranée et la mer Caspienne , il y a une 
très-vaste ouverture souterraine par le moyeai 
de laquelle les eaux se communiquent d'une 
mer à l'autre; qu'il y en a de pareilles dans la 
Méditerranée , où les eaux se perdent, qu'il y a 
un abîme très-profond sous le pôle ou les mers 
s'engouffrent : que dans les eaux souterraines 
il se trouve des poissons tout noirs, dont on ne 
peut manger sans danger de mort ; que dans les 
eaux qui sont en l'air, on voit de petits poissons 
et de petites grenouilles; que le cours des astres 
était autrefois différent de ce qu'il est aujour- 
d'hui; que le soleil et les planètes passaient par 
la voie lactée, mais qu'ils ont quitté cette route, 
parce qu'elle était trop étroite. » En parlant des 
feux souterrains, des volcans , il dit que ces feux 
sont la cause des tremblements de terre. Il ne 
croit pas que le déluge puisse être arrivé natu- 
rellement, parce que rien ne se détrui> le soi- 
même, etc. Dom Calmet donne une rapide ana- 
lyse de l'ouvrage de Daucourt. 

Dom Calmet, Bibliothèque lorraine. - Richard et Gl 
raud. Bibliothèque sacrée. 

* DAUCY ou D'AUX Y (Jean), historien lor- 
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raio, TiTifil en 15G6, n éUH de Vordrc des Cor- 
Ber*, «l fat confesseur deadocs François 1«t 
tCliliHps tu. On a de \\i\ VAMgé et Épi- 
Vies et Gestes des thta de Lorraine, 
ncer àLother,neveu de Jules César, 
présent régnant, avec nucuns ducs 
! jfofel/einf , Ardenne, Bouillon , et comtes 
Vaudetnant, successeurs en IndUe ligne; 
llmcy, I56e* Dom Caltnet considt'^re le frère 
Dmcy n«nmp h^ premier ou le principal auteur 
é» §?•»! iiisrtoriques oo fabuleuses des 

I ; il ajoute que le prétendu ma- 
cité par Tabbé Hu^o, &ous le nom de 
\Argj aînâi que fouvrage d'Edmond du 
ne sont que des pla^iat^ du livre de 
, fféanmoinSf touï en rcc< m naissant le sa- 
' de Dâney , Calmet déclare « »]u'il considère 
rédî en plnaieurs ci rcjin stances comme un 
nan mat assorti et sans fondement, et non 
' une v<Sritable histoire ji. Daiiey est aussi 
d'une Histoire deji Camtes de Bar^ 
nrent par 0. Calmet. 

i Calinet» Histoire de Lorraim, I, n, et BlM. 

BDE (Adrien), historien allemand^ ne 
onie, au commencement du dix-hiiiMèm*^ 
(«Dort en I75â, Reçu docteur en théolojiie, 
I mnbfaftea b fègjc de saint Ignace , et remplit 
lire d^toire à l'universit<^ de Wurl/- 
^Lc*^ divers ouTrage^^ qu1l eut ci consulter 
i cours lui ayant paru peu satisfaisants, il 
ut le plan d'nne histoire universelle qui 
>nnp1acej toutes les autres, l^ne mort prc*» 
l>mj»*cha de ternjîner ce grand cmi- 
\ ipill n*s conduit que jusqxi'au régn^ de 
ni|9ie, et qui a pour titre : ffistorîa 
vmersaUê et pragmaficn Romnni fmperii 
H rf^noricm , provineîarum, îtna cum in&i- 
9iti9ribui fnonttnu^ntis hierarckim teclesim* 
UeK,es pméa/is scriptoribus congesta, otf- 
m^liontèfts cridcis aueta; Wartibourg, 
IT«-t"^* 'f • f-n 4 vol. in-4". Le P. Grabner 
iùir*-^ iiïé c«tte histoire universHle, 

ilr :,..,,. .].: Cumpendium histori^Tnniver- 
lo/tj Romani Imperii et EccleM.T Christian^ ; 
■i7*J7fK4, 3 vol. jn-8°. Gutot de FÈRt 
*''«*». Dirt. hutaHqu«. 

'hkrni.tPtprrr) ^hMi^'Apn protestant, né à 
' ^ ' mbre 1654, mort à 

il n , i j 11 étuiîia la théolo- 

ylflurens, et passa en 1680 en Anglrterre, 

nina 9^ études, e\cr<;a quelque temps le 

oMitlIre évangéUque , et oci?upa durant vrngt- 
l in» remploi de commis de TKc biquier, A 
i il lê^ua une partie de fsa modejite for- 
î à den élablïssements de charité', et l'fiutre à 
ï?eu Pierre Daudé, On a de lui diverses 
îititm; Amsterdam, t730, in-8'». 

La Francf prof estante^ 

i>iri*#* {Pierre)^ mini«ïlfe protestant et litt*^- 
Iwtfuf français, né â Marvepls ( Lozère i, en 1 68 1 , 
[«ïwtrt<n Angleterre» le il mai 1754. Ou a de 
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lui les ouvrages suivants, ptiMiés sons le voile de 
l'anonyme : Vie de Michel de Cervantes, Irad, 
de r espagnol de May ans y Siscar ; Amsterd*, 
1740, 2 vol. iD-nj — Traitt^ de la Foi et des 
devoirs des chrétiens ^ traduits du latin de 
Bumet ; Am^ieni,, 1729, in-12; — Discours 
historiques, critiquées *^t poUHques sur Tacite 
par Gardon ^ trad. dp Vangtaiii; Am?ieTÛ., 
1742, 2 vol. in- 12; ^Discours historié/ ues et 
politiques sur Salluste par Gordon Jr ad. de 
VangL ; sans nom de Uea, 1759,2 vol. in-l2. 
Cette traduction et la pr<k:étlente ont été réunies 
et publiZ-es à Paris, Tan ii ( 1794), 3 vol. in-S** ; 

— Siitylla Capitolina, Publii Virgilii Maro* 
nisponnaiton, interpretaiionc et notis ilhtS' 
tratum; 0%onii ( Arnstcrd. ), Mie> , in-8". C'e<it 
un ceotnn diri^;»^ cxintre la bulle Unigenitus. 
Enlin, d'après Barbier et Brunet, il coo|»éra à 
la rédaction de la Bibliothèque historique ^ <hs 
puis 1733 juî^quVn 1747. M, N. 

MM. Hiog, La Frauçâ proteftanttk, 
O'AUDEBARD DK FÉHITSSAC. Voy. FÉ- 
BiiSSAC. 

DArDET (Louis- Pierre), ingéni<nir'f;éopra- 
phe tVanrais, né il Nîmes, vers la un du di\ -sep- 
tième siècle, et connu principal ornent par plu- 
sirurs ik'n\A sur le sacre du roi ft sur les nais- 
sanC'CS, les mariages, les mstladies, les voya- 
ges, etc.^das membres d<! la famille royale, dont 
il se fit rtiisloriof^raphe ofticjenx. Ses ouvrages 
ont potir titre : Relation de la cérémonie du 
sacre et couronnement du roi , de celles qui 
ont suim et de tout ce qui s* est passé pendant 
te vùtjage de sa majesté; Paris, 1722, in-4*; 

— Explication des eintdèmes héroïques in- 
ventées par M, le chevalier Daudet pour la dé* 
coration des arcs de triomphe érigés aum 
portes de Reims tors de la céémonie du 
sacre de Louis X\'; Reims, 1722, in-4"; — 
Journal historique du vogage de .W"*" de 
Clermont, depuis Paris Jusqu'à Strashourgt 
du maHage du roi et du voyage de la reîne ; 
Chàlons, 1725, in-n; — ÉpUre historit/ïu^ à 
la reine, sur sn maladie et celle du roi m 
1726; Paris, 1726, in-12; — Discours pré* 
sente à la reine au sujet de son hmireux 
accouchement et de la naissance de deux 
princesses; Pariç, 1727, in-12; — Histoire ds 
Vanguste naissance de monseigneur le dau- 
pAin; Paris, 1731, in-a* : c'cFit une description 
des fôtes données à Pans et dans les proviocj^-s, 
avec un recueil des discours prononcés en cette 
€ircx)iisitîmcè; — Journal historique du pre- 
mier Voyage du rot Louis XV dans la ville de 
Compiègne, de l'ouverture du congrès con- 
voqué à Soissons, etc.; PariH, 1729, În-Î2 ; — 
Nouveau Guide des Cfieinins du royaume de 
France; Paris, 1724, în-12; — Mémoire ins- 
tructif concernant le canal de Conti; Paris, 
1733, in-4" : ce canal devait amener luie partie 
des »>aux de roiae à Paris, à la pointe du bastion 
de Tarscnal; ^ Nouvelle introduction à la 



17S DAUDET — DAUGIER 

Gétméthe pratique :PMm, 1740, 2 vol. in-12. 
Ob a encore de Daudet une Carte de là route 
de Paris à Reims et des Cartes des dtf/é- 
rentes routes de Paris à Compièçne^ de Com- 
piègme à Soissons, et de Paris à Soissons , 
dressées pour le service du roi, à Voceasion 
du premàer voyage de sa majesté à Compiè- 
gneetdela tenuedu congrès à Soissons dans 
U mois de Juin I7î8; Paris, demi-feoiUe, 
ainsi qu'on recueil de plans et de graTures sous 
ce titre : Les plans de la ville de Reims, sa 
vue du côté de Paris ; Plan de V église cathé- 
drale; Représentation de la cérémonie du 
saerede Louis XV; UtoBUfeau de saint Rémi; 
Le tombeau de Jovin; La marche du roi de- 
puis Kotre-Dame jusque Saint-Remi; La 
porte Bazée et le dessin de la porte de Mars ; 
Le village de Corbeni, avec le plan de féglise 
deSaint-Èiarcou; La route depuis Versailles 
jusqu'à Reims et celle depuis Reims Jus- 
qu'à Soissons y passant par Corbeni; Paris, 
1722, in-lbl. M. N. 

LeloBff, BibL kitt. de la Ftmmee. - Doc. part 

DAUDET (Robert )y grayenr firançais, né à 
Lyon, en 1737, mort k Paris, le 2 juin 1824. 11 
était fils d'un maidiand d'estampes, et vint k 
Paris se pafectionner dans la gravure sons les 
leçons de Baiedkonetde Wille. Il travailla à la 
collection dite Galerie du duc de Choiseul; 
Paris, 1771, in-4^ Son œuvre se compose de 
quatre-vingt-deux pièces, parmi lesquelles on dis- 
tingue : Vue du Port d'Ostende , d'après Sol- 
Tyns; — Les Ruines de Palmyre, dans le 
Voyage en Sgrie de Cassas (Paris, 1799, 3 vol. 
in-foL); — Passage du Pô par Napoléon, 
d'après Carie Vemet; — Marines, d'après Jo- 
seph Yem^; —Batailles sous Louis XIV, 
d'après Vander Meulen; — Six Paysages, dans 
le Musée français de Robillard et Laurent ; — 
plusieurs (rfandies dans la Galerie de Flo- 
rence; dans le Voyage à NapUs de l'abbé 
de Saint-Non (Paris, 1781-17«6, 5 vol. in-fol., 
417 planches, et Paris, 1828,4 vol.in-8^ 558 pi.); 
_ idem, dans les Monuments de Vlndous- 
tan, par Langues ( Paris, Didot l'alné, 1812- 
1821, 2 vol. in-foL, 3 cartes et 144 p!.); — ^ 
Promenade du Prado à Madrid, pour le 
Voyage pittoresque en Espagne, par le comte 
Alexandre de Laborde (Paris, 1807-1818, 4 vol. 
in-foI., 280 pi. ). Cette gravure est le dernier ou- 
vrage de Daudet; il avait quatre-vingt-deux ans 
lorsqu'il l'exécuta. 

Huber, Manuel des Curieux, VIU. si». 

DAUDiGCiEK (Pierre), Voyez AcDiGmuR. 

DAUDUf ( François-Marie), naturaliste fran- 
çais, né à Paris, le 25 mars 1774, mort en 1804. 
11 était fils d'un ancien receveur des finances. 
Privé dès son en£auice de l'usage de ses jambes, il 
dut seoondamner à une vie sédâitaire, éL s'adonna 
à l'étude de l'histoire naturelle; et, aidé par sa 
femme, charmante créature, qui partageait ses 
goûts et ses travaux, il publia un grand nombre 
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d'ouvrages prédeux pour la sdence. Dtadia mou- 
rat avant trente ans : sa fenmie l'avait devancé 
ao tombeau. On a de lui comme écrivain et de 
sa femme comme dessinateur : Traité Uémen- 
taire d^ Ornithologie, ou histoire naturelle 
des oiseaux; Paris, 1799-1800, 2 vd. in-4*, 
30 fig. ; — Mémoires et Kotes sur des espèces 
inédites ou peu connues de mollusques^ de 
vers et de zoophytes; Paris, 1800, in-8«, avee 
4 planches; — Histoire naturelle des Rai- 
nettes, des Grenouilles et des Crapauds ; Pa< 
ris, an XI ( 1802), in-4<', et in-foL, 38 planclies; 

— Histoire naturelle générale et particulière 
des Reptiles, pour faire suite à PHistmre na- 
turelle de Bitffon; Paris, 1802-1804 « 8 vd. 
in-8^ , fig. ; — Tableau des divisUms, sous- 
divisions, ordres et genres des Mammifères et 
Oiseaux, d'après la méthode de Lacépède, 
avec Findication de toutes les espèces déaites 
par Buffon et leur distribution dans chacun 
des genres; Paris, 1802, in-18 ;— ObservatUms 
sur les Oiseaux rangés dans le genre Tm- 
gara, avec la description d^une etpèoe nou- 
velle, trouvée en Afrique, insérées dans le INc- 
tionnaire des Sciences natw elles; 1802, 
tome 1er; — DeccriplioA ftu Vautour de Pen- 
ific^éry ; ifaid., avec pi. ; — ZMscriplMW du 7tf- 
pinambis omé;itiid., 1803, tome U, avec pL; 

— Sur une Chouette funèbre, observée près 
de Strasbourg et de Colmar ; ibid. ; — Des- 
cription d'une nouvelle espèce de Pie, trouvée 
à Porto-Rico , avec pL ; ibid. ; — DescriptUm 
d'un Guêpier et d'un Martin-Pécheur d'A- 
frique, avec pi. ; ibîd. ;— Caractères de vingt- 
trois genres qui composent tordre des Ophi- 
diens; Magasin encyclopédique, âsn.. 1803, 
tome Vil; — Mémoire sur une distribution 
méthodique des mouvements progressa des 
ontmoiiJB; dans les iljiiiales du Jficjéum iflfii- 
toireiVa<«re^, 1804, tonielll;.De5cripaoii . 
de laPie-Grièche à gorge rouge ;Vûki,; — No- 
tice sur les familles des Coluriens, des Mou- 
cherolles et des Tourbes^SLiec pi.; ifaid.,elB. 

Magasin mcf elopMifiie. — Rabbe, Rio§rmpkie mii' 
verselie des Contsnporoàu. 

DAIWB. Voyez Auge (D' ). 

DAU61BR (FrançoiS'Henri-EugènB,coDiid)f 
amiral français , né le 12 septembre 1764, àCoor- 
tezon, département de Vauclnse, H mort à Pi^ 
ris, le 12 avril 1834. 11 entra dans la marine en 
1782, fit plusieurs campagnes dans rinde, devint 
lieutenant de vaisseau en 1789, et obtint unconf^ 
à la faveur duquel il vint à Courtezon, où la con- 
fiance de ses concitoyens l'appela à remplir les 
fonctions de procureur de la commune. Rentré 
dans la marine en 1792, il fut le 5 janvier de 
rannée suivante chargé des fonctions de major 
général de l'escadre commandée par le vice-ami- 
ral Morard de GaUes. Le zèle qu'il déploya , au 
péril de sa vie, pour aider le général en chef à 
comprimer la révolte sur les bâtiments de l'es- 
cadre ne put le préserver d'une destitution; 
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mAx^ y. fioinittî df! sajui public le rappela bientôt à 
(rL^sajis perte d^appoiutcments et de servît 
lamé capitaine de Taisseau le 1'^'' germinal 
«A ui, il fut investi du coitimaDdement de /m. Pro- 
itrpiiUy qui jârticipa au\ combats des 29 prai- 
I tiiessîdor, etsar laqueUe passèrent, dans 
de de ces journées, Villaret, son major 
IBrttix, le représentant du peuple Tops«nt, 
Icbefdvilet deuit aides-majors. Villart^t- Joyeuse 
l^dioisit encore pour aller rendre compte au 
nMitre de €es journées : « Je vous expédie, écri- 
nM à cette occaston » le capitaine Daugier ; si 
ièrm connu un otâcier plus difitingué et qui 
n\i plus de talejite et d'instructiou, je vous 
lurais envoyé, •• Plus lard Villaret-Joycuse loi 
i une nouvelle marque d'estime en le diar- 
ni de convoyer, avec quatre frégates ^ 
lÉiLanteH^oatre bâtiments marchands de Nantes 
à Rochdbrt. ReiMX>ntré à l'entrée de la baie 
<f Aodieme par une division an^aise forte d'un 
iiiiseau et de trois frégates, ît l'altaqoa résolu- 
mmlf bien que ses propreséquipa^es ne fussent 
9Éfe composés que de novices ^ et fournit ainsi 
i Mp convoi le-s moyens de se réfugier dans la 
hic, Après avoir successivement commandé les 
fii«8i»ox Le Jupiter et /^ Batave daiLB les ar- 
méet uaTJileâ de TOcéan et de la Méditerranée , 
Q reroplil au port de Lorient le.s fonctions de 
dwTinflitaire, qu'il ne quitta que pour aller siéger 
m Tribunal, Quand fui conçu le projet d'une 
GD Angleterre , il présidait Tune des 
uns formées pour rarmemenl de la Ilot- 
•itni mandait le bataillon des marins do 
la division du Havre, avec laquelle 
> air plusieurs combats. Il parvînt à 
rfmrc sa division intacte do Havre à Boulo- 
e, reçut le cominandemcat d'un des quatre 
k corps delà llottille, et repoussa les alla- 
aJacOMantes de rennemi. Napoléon k chargea 
Kplnrer la mer Adriatique, sillomiée 
nrs anglais et russes. Cette riiissioti 
Dsiugièr re^ut l'ordre d^iller pren- 
rommandement des marins de la garde, 
i venaient de quitter Boulogîie pour se rendre 
I poMc k Daotzig, dont il contribua à atni'ner 
ulation , prélude de la paix de Tilsitt. 
oir coojïére au siège de Stralsund et à 
ille de Rugen , il fut ap|H'lé :Y servir 
n^res d'Esf>agne, où se réuiùtjîiait'nt 
rpluàieurs autre»^ corps de Ui garde, 
i llnsurrection de Madrid, il suivit en 
, ^ lu tête de ses marins, le corps d'ar- 
énéral Dupont. Dans son récit de la 
Aille livrée à Baylen, le 19 juillet 1 808, 
Foy ( Histoire de la Guerre de la 
- f t. rv) rend hommage en ces ter- 
^<valeur des mariiis de la garde et de leur 
at : « BienbH, dit-il, arriva la der- 
rte des Français , le bataillon des ma* 
i garde du rjipitaine de vaisseau Dau- 
l'ëtAÎent que trois cents hommes, mais 
boQitnes g[ue la crainte ne pouvait 
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faire broncher, n En 1 800, après la convention 
d'Andujar, qui lui laissa la liberté, Daofrier re- 
vint en Franc<î, résolu à prendre sa retraite; 
mais Napoléon ne voututlui accorder qu'un congéi 
et le nomma préfet maritime ii Lorient ; -< Je 
« sais, lui dit-il, reloge que les généraux ennc- 
« mis ont fait de vous et des hommes de fer 
« que vous commandiez ; cet éloge d'un eimemi 
« en vaut bien un autre, monsieur Daugier. ^> La 
première Restauration le lit contre-amiral, che- 
valier de Sainl-Louis et comte. La seconde lui 
confia successivement les préfectures de Roche- 
fort et de Toulon, et le nomma conseiller d'État, 
directeur du personnel^de la marine, membre du 
conseil d'amirauté et vice-amiral. Appelé, en 
1S15, par le département du Morbiliiin à le re- 
présenter à ta chambre des députés, réélu en 
1817 par le départertientdn Finistère, et en Iftlll 
par celui de Yaucluse , qu'il représenta jusqu'en 
laao; il s*y montra constamment le défenseur 
intelligent des intérêts de la marioe. 

V. Levot. 
Archives €t ^nruiUst de ia marine, — Faites de la 
fjégion d'Honmeur, 

DAULKT-scuAU. Voyez Doulet-Scuah. 

DAULiEn DKShkmms (André), voyageur 
fran<;<iis, né à Montoire-sur-Loir, vivait <lans ta 
deuxième moitié du dix-septième siècle. 11 servit 
dans les bureaux de la Compagnie des Indes, et 
accompagna Ta vernie r en Perse, en lfif>4. 11 se 
brouilla avec son compagiiun » et revint seul en 
166a,i)arConstantinople,Il reprit alors son service 
d'employé, et la Cooiiiagnie le nomma direc- 
leir de son agence à tkirdeaux. 11 parait qu'il y 
fat témoin d'actes qui clioquéreot ses idées de 
probité austère ; car il donna sa dtîmission ( l G68 ), 
puis il s*occujia de rédiger la relation de son 
voyage, mm ce titre : Les Beaulés de fa 
Perse , etc^ avec la relation des aventures 
de Louis Marot, pilote réal; Paris, 1673 , in- 4% 
avec cartes et figures. Les cartes de cet ouvrage 
sont mauvaises, les figures assez intéressantes , 
le texte fort médiocre, surtout quand on le com- 
pare avec celui de Chardin et de Tavernier. Ce 
qui e.sl peut-^trc plus neuf, c'est la partie de l'i- 
tinéraire qui ouvre le livre (de Paris à Tunis). 
Daulier e^t un voyag.eur sincère ^ froid, et qui 
se défie de tout enthousiasme irrétléchi. 
G. L-J-N. 
Leiong. Btbt. hiiL dû ta yraneeM 

DACLLÉ ( /ea»)»g^*veur français, né à Ali- 
beville, en 1707, mort à Paris, le 23 avril 1763. 
11 reçut les premiers principes de son art (î'yn 
religieux de Cl uni, et vint à Paris se perfection- 
ner dans l'aleiier de Roliert Hecquet, Daullé 
gravait avec un égal succès riiistyire et le por- 
trait. 11 devint membre de l'Académie royale de 
Peinture. On a de cet habile artiste ; La Made- 
leine au désert, d'après le Corrége. Cette 
gravure fait partie du Recueil de la galerie de 
Dresde ; — Diagène avec sa lanterne , d'après 
PEspagnoIet, môme recueil; —Quos ego^ d'après 
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Rabens, même recueil ; — Les deuœ'Fiis de Rn- 
bens, d'après ce maître; — Portrait de Pierre 
Mignardy d'après lid-m^mc; — Portrait de ta 
comtesse de FmquièreSy fille de Mignard, d'a- 
près Mi^ard : ce portrait est rrfçardé comme 
le cUef-d'œnvre <le DauUé; — Portrait de Gen- 
dron , fameux oculiste, d'après Rigaud ; — Por- 
trait de Maupertuis, d'après Tournière;^ — 
Portrait de Jean Marriette, graveur, d'après 
Pesne ; — Le Triomphe de Vénus, d'après Bou- 
cher;— /^ Quatre Saison*, d'après le même; 

— Portrait de M^^ Pâtissier, d'après Drouais ; 

— V Amour, d'après Van Dick; — Portrait du 
Prince Charles- Edouard, etc. 

Basan, Dlctkmnaire des Graveurs. 

DAULTAifNB. Voye% AULTA!INE(Marqui8 o'). 

DAUM [Christxan), érudit allemand , né à 
Zwickau, le 29 mars 16 1 2, mort le 15 décembre 
1687. Après avoir commencé ses études dans sa 
ville natale, il se rendit à Leipzig en 1631 pour 
les continuer; mais deux fléaux, la peste et la 
guerre, ravageaient alors cette ville, et Daum dut 
revenir à Zwickau ; en 1633 il retourna à Leip- 
zig, d'où il se rendit dans d'autres villes savantes, 
telles que léna. Géra, etc. Revenu à Zwickau, il 
fut nommé régent du collège de cette ville le 12 
mars 1642 et recteur le 21 juillet 1662. 11 donna 
dès lors tout son temps à la composition de ses 
écrits et à ses fonctions. Les principaux de ses 
nombreux ouvrages sont : De Causis amissa- 
rum quarumdam lingux latinœ radicum; 
Zwickau, 1642. Ce livre n'était que le prélude 
d'un dictionnaire général de la langue latine d'après 
les racines, projeté, mais non exécuté par l'au- 
teur ; — Strenœ, seu vota metrlca vario car- 
minum génère ; Leyde, 1646, in-8°; — Ver- 
siculus ex Anthologia Grxca tatinis hexa- 
metris plus trecentis redditus; ibid., 1652; 

— Casparis Barthii Soliloquiorum rerum di- 
vinarum libri XX; ibid., 1655, in-4° -y—Clau- 
diani Ecdicii Mamerii De statu animx libri 
très, ut et Hermae Pastor itemque Paciani 
Paraeneticus adpœnilentiam, cum Barthii ani 
madversionibus; ibid., 1655, in-S"; -- Willhel- 
mi Tritomis Aremorici Philippidos libri XII, 
sive gesta Philippi Augusti versibus heroicis 
descripta, cum comfnentario Casparis Barthii; 
ibid., 1657, in-4°;— Epistolarum Ciceronis a 
Johanne Sturmio selectarum libri très, cum 
brevibus argumentis et wo^is ; ibid., 1657; — 
Palponista Bernardi, Geystensis, sive de Vita 
prioata et aulica libri duo versibus Leoni- 
nis scripti ; ex bibliotheca Thomx Reinesii, 
nuncprimum edïdit Christianus Daumhts, 
qui et duo carmina Walonis Britanni adjecit 
cum brevibus no lis ; ibid., 1660, in-8° : Daum 
croyait par erreur avoir édité le premier cet ou- 
vrage, déjà publié à Cologne, en 1504 ; — Dio- 
vysii Catonis Disticha de Moribus ad filium, 
grœce a Maximo, Planude, Josepho Scaligero, 
Matthxo Zoubero et Joh. Mylio germanice vero 
ex mente Josephi Scaligeri et Casparis Bar- 



ihH a Martino OpiHo expreua^ cum notés ^fus- 
deminterpolatis a Christiano Daumio;ûAL, 
1662 et 1 672, in-8" ; — S^olij Pfl|iijiit Opéra, CMft 
animadvertionibus Casp. Barthii et Jndieihut 
Daumianis ; ibid., 1664, in-4'' ; — BomUim ac 
meditationes in /estum IVativitatis Jesu 
Chris ti, ex Patrum operibus coUeetx; ibid., 
1«70, in-4^; — Hieronpmi grxce libeitus de 
TrinitateetGennadii patriarche Constanti- 
nopolitani Opuscula ; item Hieronymi De Bap- 
tismo, cum notis et prœ/atione; iliid., 1677, 
in-8°; — Fabulx CamerarU, cum indice ab 
aliis carminé redditarwm et allhi reperien- 
darum et notis ; Leipzig, 1679, in-8» ; — ffen- 
rici SeptimellensiSf seu paupériSj Elegia, sive 
dialogus de diversitate fortun» et phihsth 
phix consolatione ; Leipzig, 1680,in-6*, et Flo- 
rence, 1730, Hi-4*»; — Benedicti PauUini Pe- 
trocoH De vita B, MarHni libri sex : Car- 
men ad Nepotulum, et Epigramma BasUiex 
B. Martini apud Turones inscHptim; cm J 
Francisci Jureti, Casparis Barthii, Joh. /Vi- | 
derici Gronovii et suis notis recensuit Chrih "^ 
tianus Daumius ; Leipzig, 1681, in-8*. « Daoïi, 
dit Nicéron, a mis en tête la liste de tons ks i 
poètes qui ont écrit sur des sujets chrétiens et 
les éditions de leurs ouvrages » ; — ChristimA 
DaumiiEpistolâelatinxadJohannemFrideri' 
cum Hekelium, editx a Johanne Andréa 
Gleich ; Dresde, 1697, in-4» ; — Christiani Dtoh 
mii Epistolx philologico-criticse ad ckarot 
vlros D. AndrœamBosium,fic.; 1709, in-«*; 
— des manuscrits conservés dans la bibliofiià* 
que de Zwickau et portant sur divers svùets, «► 
tamment l'histoire littéraire. 

NtcéroD, Mém., XXX, 114 et suIt. — Godefirol Lodo- 
f Ici Histaria Rectorum et C'i/jmnasiorum. 

* DAUMAS ( Melchior-Joseph'Eugène), gé- 
néral français, né le 4 septembre! 803. Fîlsd'imdfli 
vaillants soldats de la république et de l'onpire, il 
choisit la carrière des armes, dans laquelle fl eotn 
en 1822 comme engagé volontaire. Nommé soqi- 
lieutenant en 1827, on l'envoya à l'école de Su- 
mur, d'où il ne sortit qu'après y avoir achevé aei 
études à la satisfaction de ses maîtres. En 183â(A - 
le trouve en Afrique. Placé sous les ordres du 
maréchal Clauzel , il fit les campagnes de Haï- 
cara et de Tlemcen, qui lui valurent pladeon . : 
citations honorables et la décoration de la Légloft ' - 
d'Honneur. A cette époque, M. Daumas, eom^ 
prenant qu'il y avait un rôle important à rem- ■ 
plir dans notre nouvelle colonie , se mit à éla- . 
dier Tarabe et les mœurs des peuples oonqnby 
afindc mieux connaître leurs besoins et de ft- 
ciliter les rapports qu'ils devaient entrelair - 
avec les Français. Ces études le condcdsirail 
loin, et furent le principe de sa haute fortooeu 
Après avoir été de 1837 à 1839 consul à lÊsd' 
cara, auprès de l'émir Abd-el-Kader, và^ 
sion délicate, dont il s'acquitta parfaitement, S - 
fut chargé par le général de Lamoricière de dl^ 
riger les affaires arabes dans toute l'étendue d* 
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Qt de cdui-d. l3euK ans iprès, le 
it Biigisraiil Ir plaçait h la lAtcf <1e la |)o- 
I «I (ks affaires indigènes de touttï l'Algë- 
t important, M. Daunias rendit 
àm Mrvitts f« oot été appréciés par tous (es 
Ivmmca oompétenU. On pt^ut même liîrc 
fit llttititutjoii des barcoui. aritïe«^, dont Tu- 
Mé e0l MiicMirdliDi r«cûnnae, est une oeuvre 
fii loi cul pvopm : i\ peut donc légitint^ineiit 
i'tn itftribiirr k mente. Les nombreuses cam- 
i qu*U lit et )es aclions d'éclat qu'il y ac- 
I Âirent récompensées par des promotions 
rfve» Hafie h hi<'rar<i*He militaire et dans 
<lr L4 Lé^and'Honafiar^ <lont il «et an- 
iiuwandeur. Après la prise d'Abd- 
! décembre 1847) *e général Dan- 
par Loujâ-Ptiilippe d'une mis- 
auprés de l'émrr, alors en 
lé tlm f jf. an fort Lamalguf , à Toulon. Kentr é 
01 Algérk «I (849, pour Cijra«nsDder deux colon - 
tm dcttiioéeâ à «oucQ<>^ttre éf» tribus révoltées , 
le fÉàéral Ilaumas reviut en France au mois de 
lhfi£f 1 i us mois après il était nunmié 

^IfMlfii lies de rAl^érie au ministère 

dt lii^itTt;, ou il continae de &e faire remar- 
qiMr ^f une eonâtante sollicitude pour les in- 
•— "- d« isc paya. M. Daomas n'est pas «ieulement 
' lire éistmeoéet un administrateur liahi le , 
^. . ^mxm un écrivain d'un talent consacré par 
Il «oit paUique. Son ouvrage LesChevaujo du 
S«A«rii , arrivé «n p^ de temps à une troiftième 
, ci traduit en espagnol et en allemand, 
ai un mcÀiès iiiconleaté. On doit encore 
, fMjire plusieurs tramux iitaérés dans 
t dtst Dt'îix Mondes et dana la Revue 
, ks li^reiv dont l't^mmiêration «uit : 
idë l'état arfuel ik la société arabe ^ 
^ et de la Législation qui la 
1«45, in-S" ; — Le Sahara altjé- 
çéograpfiiques, statistiques et 
sur la rùjion sud des établisse' 
Vfnmçaàs m Algérie (en collaboration 
i. Affaone de Chancel ) ; Paris , i845 ; — 
Kméifiie, études historiques (An 
ivnxï M/Pabar); Paris, 1847; — 
p»./ /i.c^rf, Qu itimèraire d'une cara- 
fupûffs des Nègres (en col- 
U, Aosooe de Chancel ) ; Paria , 
Pédii. î — Mmura et Coutumes de l'Ai- 
inX l«o3, 2* édîL ; — Principes géné- 
I eacaléer arabe; Paris, 1853, 4*'éd»t.; 
Rt traduit en allemand. A. B. 

HâT. Vo^ez DoMAT- 

rMKm i Georges-Frédéric) , philosophe 

h!, f^^ h Nuremberg, le 5 mars 1800. Il 

ft do sa ville natale, dirigé 

• t <*n 1817 il se rendit à l'u- 

p 1 d'abord entraîné vers 

b' ^» il sVn détourna bicn- 

' Hpliie. Après avoir 

i lUj il alla continuer 
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ses ébtdeâ à Leipzig. Après av^lr prÎH à Mankh 
lîn 1822 le grade de licencié, il devint profo«s<nir 
à Nuremberg;. Obligé, par suite d'une inflamma- 
tion des yeux, de suspendre ses cours, il profita 
de ses loisirs pour compoaur 4ts, ouvrages sur 
les matiéreH ob}el de aes prt*diU«ctiûns. Les 
principaux aoot : Urgescfùchted^K Mtnschen- 
geisies (HlsitÀm primordiale du* l'ei^pHt humain)^ 
Beriio^ 1827; — Andeutnngcn eina Systems 
speculativer Philosophie (Programfue d'un 
Système de F'bilosopbie spéculative); Nurenib,, 
1831 ; — Philosophie t Helitjfnn und Alterthum 
(Philosophie, Religion et Antiquité); iliid,, 1833 ; 
— Zûgezueinemeimi Philosophie drr Reli- 
gion und Religiims geschichte { Esquisse d'une 
ooufielh» Philofiophie de la Religion et de rUia- 
toire de la Religion); Nuremberg, 1835; — 
Die Geheimnisne des Christlichen Altei-thums 
(Les Mystères de TAntiquilé chrétienne ) ; Ham- 
bourg, 1847, îï ^ol', — Bettina, poème; Nu- 
reinberg, 1837; — Die G lotie der heiligen 
iungftau Marie {La Gloire de la Vierge Marie), 
poème; ibid.j 1841 : ces d^u\ ouvrages ont été 
publiés sous le pseudonyme d'Eusèl)e Emméran ; 
—Der Anthropohgtsmns und Kriiicismus der 
Gegenwart ( LAnthropotogîfime et le Criticis^mn 
du temps présent); >îureraberg, 1844; — D^e 
Stimme der Wakrheit in den religiosen und 
c^iifessionellen Kaùmpfen der Gegenwart ( La 
Voix de la Vérité dans les lutte-s religieuses 
co7ifessionneiles du temps présent); Nuremberg, 
1*45 ; ce-s dernières prociuctionsont été publiées 
sous le même pseudonynie ; — Rdig}on des 
neuen Weliatters (Religion de l'ère nouvelle du 
monde); Hambourg, 1850, 3 vol.; — Maho- 
«terf; -Hambourg, 1848;— //^^/Ifi ; Handwmrg, 
Ift4<&-5L La philo^phift de Daumer incline au 
panthéisme de Sdielling et de Hegel ; il «'on<;<Mt 
î'tiistoire de l'esprit et du monde comme celle 
d'une même chose qui a sespérindeâ, et qui n'est 
a<i fond ijuc celle de resprit. Voici c^munent i! 
eM|ui^sc cette histoire danâ le Programme d'un 
Sgstàme de Philosophie spëcufative : " La pre 
mtère perioile de Tesprit est celle qui a préc«klé 
le joonde. L'absolu était ,ilors dans un état d'en- 
vdoppement, sans conséquent, «ins antéctv 
dent, comme sans conscience de soi. Le premier 
pas danâ le développement qui s'opéra au seiu 
de rabsohi fil naître l'eJïprit absolu, Dieu, c'est- 
à-dire resprit doué de conscience et de person- 
nalité. La conscience amena ridée, qui elle-même 
se déroula sous forme d'idée du monde, mais du 
monde encore en Di*îu, Celte idée du monde en 
Dieu produisit une sorte de dualité, qui devint 
à son liMir une raison d'être pour autre chose, 
c'est-à-dire pour un autre degré de développe- 
ment. Cette raison ou pnnd[M^ ne se distingua 
pas d'?d>nrd de rintelligence cpii ta conçut, de 
la raison comme facult(i. O't'tail Télat d'innocene<». 
Mais du moment oij *:etle distinction s'opéra, la 
raitïon se détacha pour ainsi dire du raisonnable; 
elle devint fmi^ et se trouva par là séparée de 
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Tabsolu. Ce fut la chute ; mais cette chate ne 
fût pas si entière que la raison ne se conçoive 
encore par rapport à l'absolu ; il y a donc là une 
médiation , fruit ànVerbe, ou de la raison abso- 
lue , qui reste conmie un moyen de salut. Ce- 
pendant Fidée du monde, devenue un principe 
en Dieu , aboutit à la création du monde, qui 
est la seconde phase de Fesprit absolu. Cette se- 
conde phase présente elle-même de nombreux 
degrés, qui sont autant de développements par- 
tiels, et qui conduisent à une troisième et der- 
nière période. Ces phases sont représentées par 
la formation successive du ciel des fixes , du 
système solaire, de l'organisation terrestre, de 
l'homme primitif. Avec l'homme primitif apparaît 
la première religion, le panthéisme de la nature. 
Le second âge du monde et de l'humanité, l'âge 
historique, est celui de la diversité des j^uples 
£t des religions : le paganisme d'abord , le ju- 
daïsme ensuite, le christianisme en troisième 
lieu. Le paganisme présente trois phases : les 
religions de la nature, celle de l'art ou l'hellé- 
nisme, enfin l'universalité romaine. Le judaïsme 
n'a pas cette diversité successive; mais il pré- 
pare cependant le christi'anisme, qui a lui-même 
trois moments bien marqués : le christianisme 
primitif, ou les fondements antécatholiques , le 
catholicisme et le moyen-âge, le protestantisme 
et la civilisation moderne. Toutefois, ce sont en- 
core là des points de vue étroits, des religions 
particulières, qui doivent faire place à la religion 
absolue, au royaume universel du dernier âge 
du monde. Mais cet état religieux des esprits 
sera la transition au monde absolu, à la grandeca- 
tastrophe cosmique, à la transformation de toutes 
choses.» —Malgré la ressemblance qu'on trouve 
ici avec la philosophie de Schelling et de Hegel , 
Daumer avoue qu'il ne saurait donner une forme 
scientifique aux doctrines de ces deux grands 
maîtres. J. T. 

Krug. Eneyclop, PMt. Lexican, — Canversations-Lex. 

DAUMESNIL {Piètre, baron), général fran- 
çais, né à Périgueux (Dordogne), le 14 juillet 
1777, mortà Vincennes, le 17 août 1832. Engagé 
dans le 22* régiment de chasseurs à cheval , il 
se distingua à l'armée dltalie. A la bataille d'Ar- 
cole, Bonaparte, saisissant un drapeau, s'était 
élancé à la tête des grenadiers en s'écriant : « Sui- 
vez votre général. » Au milieu d'une mêlée af- 
freuse, il est renversé dans le fleuve, et allait 
périr, lorsque deux guides se précipitent dans 
l'eau et lui sauvent la vie. Ces deux guides étaient 
Daumesnil et Musy. Pendant l'expédition d'E- 
gypte, Daumesnil se fit aussi remarquer par plu- 
sieurs traits de courage et de dévouement. A 
Saint-Jean-d'Acre, lorsqu'une bombe tomba aux 
pieds du général en chef, il se jeta entre lui et la 
bombe. « Quel soldat ! * furent les paroles que lui 
adressa Bonaparte. Nommé lieutenant le 18 juil- 
let 1800 et capitaine le 1er juillet 1801, Daumes- 
nil se distingua dans les guerres d'Autriche , de 
Pniase et de Pologne ( 1805 à 1807 ), où il obtint 



le grade de chef d'escadron. A la baftaille de Wa- 
gram , il tomba firappé d'un boulet à la jambe 
gauche, au moment où il criait anx soldats de la 
garde : « Chargez! » et le même boakt étendit 
roide mort son ami et camarade Mosy. Dau- 
mesnil, couvert de vingt-trois blessures, fat 
nonmié général de brigade le 21 février 1812, 
et gouverneur du château de Yincennes le 2 
mars suivant En 1814 il refusa mtrépidement de 
rendre cette place anx sommations des gàiéranx 
ennemis. Un artide de la capitnlatioii de Pa- 
ris ( 30 mars 1814 ) ordœmait que tout le ma- 
tériel qui se trouvait sur les hanteors eaviroo- 
nant la capitale serait r^nis le kndemain aux 
alliés. N'écoutant que la voix de son patriotîanie, 
Daumesnil profita de la nuit, sortit ayec deni 
cent cinquante chevaux, prit canons, fiuils, 
caissons, et au lev^r du jour il introduisit tout 
dans la citadelle. Irrités de cette andaoe, des 
pariementaires sont envoyés à yincennes; ils 
somment Daumesnil de restituer à l'instant tout 
ce qu'il avait pris , le menaçant de le faiie «mter 
s'il refuse. Ponr toute réponse , Dauitièsidl leor 
montra un magasm qui contenait 1,800,000 mil- 
liers de poudre, en ajoutant ces mots : « Kn cecas, 
je commencerai le premier à tous foire flanter, 
et nous sauterons ensemble. » Ayant enfin renii 
la place à Louis XYUI, reconnu roi de Franee, 
il quitta Yincennes, et fut envoyé commandant 
d'armes à Condé, où il resta jusqu'à la rentrée 
de Napoléon, qui lui rendit le soir même de soi 
arrivée à Paris ( 20 mars 1815) le gouveraouit 
du château de Yincennes. Lorsque les alliéi 
revmrent en France, ils trouvèrent encore Dn- 
mesnil sur les remparts dont ils n'ayaienk p« 
osé approcher. Essayant le même système d'b-' 
timidation qui leur avait si mal réossi rasnée 
précédente , ils sommèrent de nouveau Danme** 
nil de se rendre. C'est à cette occasion qal 
répondit ces paroles dignes d'un Spartiate : « k 
vous rendrai Yincennes quand vons m*dxam 
rendu ma jambe. » Blucher lui écrivit aloif 
pour lui proposer trois millions s'fl voulait raidn 
Yincennes. « Je ne vous rendrai pas la place 
que je commande, » répond Daumesnil; « miii 
je ne vous rendrai pas non plus votre lettre : I 
défaut d'autre richesse, elle servira de dot à mes 
enfants » (Moniteur, 1815, p. 1606). Admisili 
retraite le 9 septembre 1815, Daumesnfl.fM rap- 
pelé au commandement de Yincennes le 5 aoit 
1830, en remplacement du maréchal de eaM 
marquis de Puyvert, et obtint (27 février 1831] 
le brevet de lieutenant général. Ymci 
trait du sang-froid chevaleresque de 
les ministres de Charles X avaient été 
dans le donjon de Yincennes pour être jugée; Il 
populace vint demander à grands cris ksnrs tMei: 
il fallait ou mitrailler le peuple ou lui penneUnv 
assassinat. Oubliant tout à la fois etrabandontes 
lequel la Restauration l'avait laissé, et ledaiiv 
qu'il court en s'opposant aux vœux des naiM 
exaspérées , Daumesnil se présente, seol, a* 
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armes, et leur dit ; « Vons ne saveï donc pas 
que ee$ liotnmes n'appartiËiLoent qu'à la loi ? 
Vous ne les aurez qu'avec nia vie. » Ces simples 
paroles suffirent : cette foule, naguère si exafi- 
pi.^rée, revient à la raison et se retire en criant: 
« Vive la jambe êe boisî ^ Lei^énëral Daumesnîl, 
atteint du choléra, mourut à Vincennes , à l'âge 
de i^inquantcî-cinqans. Le gouvernement de Juit* 
(et |)foposa à la chambre des dépotés de voter 
une pension de dix mille francs à la veuve et 
aux trois enfant* du brave général. Cette pro- 
position si juste fut alors combattue^ et ce 
n'est qu'en août 1838 qu*on accorda k ïa veuve 
une iHînsion annuelle et viagère de trots mille 
francs { Moniteur ^ 8 août 1838). A, Sauzay. 

archive* de tu guerre. — Fastet de ta Légion d'Hon- 
^ieun — Pfoiice tur le général Daumeinil, par M. le co- 
ioucl Ambcrt {Cùnsiitutionm^i un lo octobre 1854}.— f^ie 
ei Biographie du général Dauinesnllt dit la Jaiulie de 
Bois; Paris, î83t^ In-B»), - rictoireêét Cotuptétu, t. XIX. 

DAlJMOIfT. VO^. AtfMOWT. 

DAUif (Léopoîd* Joseph-Mark^ comte be), 
un des plus babiles généraux autrichiens du dix- 
huitième siècle , naquit en 1 70&, et mourut en 
1766. Marchant sor les traces glorieuses de son 
grand -père, de son père et de son oncle , qui tous 
tes trots s'étaient illustrés dans les armes ^ il 
immortalisa son nom par la victoire édataate 
qti*il rf^mp(^rta à Coilin (le 13 juin 1757) sur Fré- 
déric le Gran*l. Après s'être distingué contre les 
Turcs (de 1737 à 1739) comme major général , 
il joua un rôle actif et brillant dans la guerre de la 
succession d' Autriche, Appelé au i>oste de grand- 
nuiltre de l'artillerie, à la suite de ses succès mi- 
litaires et de son mariage avec la comtesse de 
Fux, Marie-Thérèse l'éleva en 1757 (seconde 
année de la guerre de sept ans) au rang de feld- 
inarécbal généraL Si en 1756 Frédéric avait 
battu Brown k Luv^o&itz en Bohême , et, vain- 
queur à Pirna, s'était etni^aré delà Saxe, et si 
Tannée suivante « grâce à la mort héroïque du 
maréchal Schwerin à Prague, la victoire si chè- 
rement achetée l'avait rendu maître de la Bo- 
hème, Daun vint soudain avec des forces supé- 
rieures lui arracher cette conquête , eu lui faiimitt 
ehi^uyer à Coilin la plus sanglante défaite. Aussi 
Daun fut- il déc»ré le premier de Tordre de Marie- 
Tbérèâe, que rimpératrice créa en seuvenir de 
celte mémorable journée. Mais la fortune de la 
guerre, cbangednte et capricieuse, le trahi ta Leu- 
then , et il se vit à son tour conlramt d'aban- 
donner h Frédéric IlIaSilésie, que les Autrichiens 
avaient reprise aux Prussiens. Cependant k t'at- 
taque de H4>chkirchen(le31 octobre 175«),Daun 
prit une noble revanche, et tl aurait indubitable- 
ment détruit toute Tannée ennemie si le prina^ 
de Durlaçli, par une lenteur inexpliquée, n'eiït 
lait manquer les savantes combinaitions straté- 
giques du généraiissimiî autriciuen. Au milieu des 
▼icisàitudes des combals, il força encore le 21 
novembre 1759 onie mille Prussiens, comman- 
dés par le général de Pînk, â mettre bas les armes 
près de Maxen. Le 3 novembre 1760 il était sur 



le point de vaincre à Torgau , lorsque, pour son 
malheur et celui de ses soldats, il fut blessé et 
obligé d'at>andonner le champ de b«itaille aux 
Prussiens, électrisés |>ar le courage irrésistible 
de Ziethen, leur clief. Enfm, en 1763, la paix de 
Hubertsbonrg, conclue au mois de février, 
ayant mis lin à la guerre entre l'Autriche et la 
Prusse, Daun, rentré dans la vie privée, mourut 
au bout de trois ans* On reproche souvent à œ 
capitaine, aussi brave que circonspect, renommé 
encore par ses benreuscft réformes dans l'infante- 
rie, d'avoir manqué de ce coup-d'œil rapide et de 
cette vigueur d'exécution qui caractérisent un tac- 
ticien consommé; mais on oublie que, gêné dans 
ses plans d'opérations^ et responsable de ses actes, 
il n'avait pas, cximmeson rival, l'initiative de ses 
entreprises. On pourrait toutefois le blâmer à bon 
droit d'avoir poussé trop loin l'esprit de tempo- 
risation, et de n'avoir pas toujours su tirer parti 
des avantiges remportés sur l'ennemi. 

SUCK4U. 
Ludea, Deutichs Ceschichte, — A. UaaÛenon. Mi- 
moirtûf Daun, 1757. lii-9«. — ArctienhoU , Hitloire de 
ta Guerre de Sept Jns, — Documents particulière, 
faisant parUe de^ âr-cbtvËs dit prloce Xavier de H^^te, dé- 
posées à la prL'J'4"<;lurp de Troyes, parmi !es arcliUefl du 
département du l'Aube. 

DIUNOU ( Pierre'Claiui€'François)fhùmme 
politique et historien français, naquit le 1» aoitt 
1761, à Boulogne*sur'Mer, ville oii Sion jière 
exerçait la m^eïJnc, et mourut le 2ii juin 
1840. Le jeune Daunou entra, par la volonté 
de son pèi-e, dans la congrégation des Pères de 
rOratûire^dont il fit partie jusqu'à la suppression 
des ordres religieux, et plus lard, en entrant 
h la Convention nationale, il cessa d'exercer 
des fonctions ecclésiastiques, il professa ta phi- 
losophie aux collèges de Troyes et de Soissons, 
et débuta dans ta carrière ânû lettres par un 
discours que couronna TAcadémie de Nimes 
( De V Influence de Boileau sur la littérature 
française; Paris, 1787, in-S"*). L'année suivante 
l'Académie de ISerlin lui décerna le premier ac- 
cessit pour un Mémoire sur l'origine ^ reten- 
due et les Umltes de V autorité paternelle 
(Berlin, i788, in-**" ). Au mois de septembre 
1792, le déparlement du Pasi-de-Calais le nomma 
député à la Convention nationale , et lui donna 
pour c-ol lègues Carnot et Thomas Payne. Les 
temps étaient di Ou il es pour le courage, le talent 
et la vertu : Daunou les fit briller avec éclat dans 
ses Considérations sur le.pro^èfi de Louis X VI, 
Dans son opinion sur ce grand procès , il déclare 
et soutient avec talent que Louis XV ï ne peut 
frtre jugé par la Convention ; et, s'appuyant des 
aotorités de Montesquieu et de Rousseau ; '« Vous 
ne poovc?., dit-il, être à la fois jurés d'accusa- 
tion, jurés de jugement, juges non responsables, 
juges mm reçu sables. Hors des formesjudiciaires 
il n'y a point de jugement , il n'y a que guerre 
et vengeance. Nous devons quelque a Wj?«//om, 
du moins , à ce que Ton dira de nous. Si les na- 
tions vous contemplent , législateurs , ne donnez 
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ikmc pas on ^[rand scandale am nalioAB ! v> Duns 
un complément ite »un o|iifiioii, iU*ik^riail^ comme 
8*il eût troi» bien prt;As«nti l'avenir : » Citoyenne 
voilà cxjmiiieot naîtront la pitié, le regret, la 
terrettr, les accusationi^ c on tri» ta Convendon 
nationale j et toQ*i les iHéfnenLs de troubles, rie 
haines et de discorde dont les aristocrates, Icsr 
royalî«le«, le^ anarchistes, les intri^iantâ et les 
atiibftieux , et tous vos ennemis înti^fenrR et 
tôufl \m tyran» ftraniisfTs^ vont s'emparer delcHi- 
ies parts avec la plu* mettrlpièra ernuKition» etc, •* 
11 ne voniftit p4s qu** la Convention cédât 
aux cris des ftictions qui ^ dwtti«nl Ir peuple : 
*< Quant aitt fjiction^ , pins on moins obscures , 
plus ou moins intrigantes » plus oti moins im- 
puissantes; rpiiint aun af^^gations partielles qui 
a^itinit, qui divisent, qui assassinAt, et que Vtyn 
s 'obsline à nommer le peu|ile , elles ne sont pas 
plus If^ peuple que les marais ne sont la nature 
et que les reptiles ne sont l'univers. » Daunou 
voiJi |>our la détention ei \v bannissement h. la 
(ïaix. Un de ses premier» travaux législatif;^ ftjt 
son Essai sur V Instruction pttbhqnp { 1793, 
in-M*> ). L'auteur y demandait rétablissenu'ut pro- 
gresflir dans les départemenls dé bibliothèques 
publiques, He dépôti? publics dliistoir^ naturelle, 
irantrquttés, de taWeau\, etc. ; Torganisation d'é- 
tabUssemeot<< public:» d'éducation pour tous les 
Ages j et celle d'une école primaire par chaque 
population de mille habitants. L*auteur voulait 
qu'il y eût dans les écoles des élèves entretenus 
jiai' l'Étal , des récompenses accordées aux iii- 
venleurs, aux savants, etc. ; il demandait que 
la république contribuât aux dépenses des «h 
détés savantes et qu'elle euroura^eât le^ grandes 
entrepniie» d'instruction , tomme voyages, expé- 
lience», éditions , ete. Ce travail lui suivi d'un 
Bssai sur la ConsHtufion ; motion d'ordre 
sur le travail de ta constitution (séance du 
25 avril ), et de Remarçîtes mr le projet pro- 
posé par le Comité de salut public (1793, trois 
brm'.hures in-a**).. L'auteur y examine les prin- 
cipes sur lesquels Tétai social doit être fondé. 
Son projet est divisé en cinq titres, partagés en 
douze sections et en 168 articles. Plusieurs dis- 
positions importantes de ce proj«rt sont passées 
depuis dans les eiiartea dea gouvernements re- 
présentatifs. 

La Convention s'était partagée m deux gran- 
des fractions -, les hommes sa^es et modérés, qui 
cberrhaient à retenir la république naissante sur 
le penchant de Tanarcliie, et les hommes de 
violence, qui l'y pré<:ipitaient. Daunou signa les 
pmtestations des 6 (rt f 9 juin contre la journée 
du ;JI maî^ et f\it compris dans rarrestaliun 
des sotxante-onze signataires. Après le R ther- 
midor, il rentra dans la Convention, et en fut élu 
swrétaire le 21 décembre 1794, Il fil rendre un 
décret relatif à rimpriinerie nationale et à l'envoi 
des lois. Le*-? avril ny."), la Convention ordonna, 
sur SOI! rapport, qui fut publié, l'impression À 
trois mille exemplaires de la célèbre esquisse 



été tMeau kistorlçwe des proffrès de l\ 
ktimain, ourrsg» posUtume d« Cowloroet, 
Itre «Katribué •• duii timte rétfmdue de la 
paMiqiie, de la manière la plus utile à llni 
tion ». 

Nommé membre de la coranuaiion des 
chargée de rédiger les ton organiques de la 
titutton , Daunou fit ( mai I79d) m Rapport 
ie^ moffens de donner phiâ éintensité au gou* 
Vffrnêment BietiMt il inrésenli le projet de 
constitution de Tan m , dont il llil prump» 
seul rap|»arténr, et prit souvent la parolf! 
lafHscussioaconcemafitlaDéelaTallMkdeîi Droits, 
h division départemenlrde, teplhumiitiit des mo- 
tlicipaiftés , l'état civil , ks assemNé^ps primaires, 
fa divistrm du œrps législatif en deux c^nseilàj 
l'organisation du pouvoir exécutif, ta re^ijon- 
sabilité de ses membres , et*^ Le 3 août il fut 
élu prèîïdeiif de ta Cornention , et peu de jours 
après membre du comité de salut publie. Bien* 
tôt il lit défTéter, comme artiele constitutioniiej , 
l'inviolabilité de l'agite du ctio^rn durant h nuit. 
Toujours n>e!ïibre de la cfimmission des ooiéi 
il lit un rapport et présenta on projet de loi sur 
les élections. Noua ne pouvons indiquer ici tom 
ses travaux législatifs, dont U [kîu|iart furent 
imprimés par ordre de la Convention. Dans m 
dernières séances, la loi sur Torganisation dft 
l'instniction publique fut encore l'ouvrage de 
Daunou (oct. 1795). Entin, il termhta sa carrière 
conventionnelle par son rafqKjrt sur le renoo- 
velleraent du corps législatif idée. 1795, in-8**)* 

Élu membre du Conseil d>^ Cinq Cents, il m 
fut le premier président. C'est lui qui propoM 
et qui fit adopter rétablissement fVune biblio- 
thèque près du corps lè^slatif: cVst lui (jol, 
premier président de rin^^titut national , pro- 
nonça le discours d'ouverture et d'instatJafion 
de ce corps illustré depuis fwir tjiol d'hommes 
émînents. Le nom de Datmou se rattaclie aussi 
à l'organisation 4u tribunal aujourd'Ktu cour tic 
cassation. Au nom d'une comïnission, dont fai- 
saient partie Siméon, Treilhai^l. Sieyés et Yaii* 
blanc, Daunou fit, le 9.5 nov. I79iv, un rapport] 
suivi d'un projet de loi, qui ftit adopté, sur la^] 
répression des délits de laï»resse (br; in-8'*,3<i p.); 
il proposa des peines contre la ralomuie, el ré- 
tablissement d'un journal eflicli?l. Parmi les 
breux et utiles prtjjets que Daunou Cil 
nous citerons ceux qui fixaient les sièges 
assemblées électorales, la comtK>si<ôtm d» 
législatif, et celui qui ordonna la translattou 
archives des papiers du Chàtelet. Il sortit 
couseîl le ^maî 1797, Après avoir rendu çom 
des travaux de la première année de T Institut,^ 
et après avoir prononcé :io Cliamp-cb^^Hars Té- 
loge du général Hoche, il fbt chargé |iar le tll- 
rectoife d'organiser la république romaine. îl 
rendit à Rome, en qualité de (,,t ■ ^ n 
nonça bientôt rinstalkition de l.i i't«»-i 

blique, revint en Fram-e, et fuL u.irj 
BerthoHo. Réélu au Conseil des Cinq Cents lfl| 
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)0 mars 1798, U en fut nommé président (20 
aoùl ); c'est tsn ctttc qualité qu'il rëponciit, le 18 
••fitimbre» âii |>rési<leQt de Tln^tilut ( lîitaubt^ )^ 
|ani|ii'eii eiéoition d'une des dernières lois de 
li C<Mif entioD ( 3 brumaire an iv )f ce dernier 
loA liiiî à la barre le c&mpte-rendu des tra- 
ma de <^ cor|)s pendant la troiàièmo année de 
witt ftâldis^eioent ; usage qui ne s'est pas iDAin- 
îuit le regretter, car il eût fait con- 
I ' i iquement à la France le progrès des 
Êomtx* «i d^ arts, le mauveruept des lettres^ 
(ft doaaé U>o& l&i «as (a statistique de la (uard]^ 
îk Te^^prit humain, 
1^r$ de la résolution du 16 brumaira, Dau- 
* nouitné membre de la eoramission lé- 
a laquelle le Conseil des Cinq Cents 
reuiji Mi> pouvoii's, et qui prit part à la r*!<iac- 
t\c la Oio^stitutioD de Tau vui. Il refusa la 
' ,'iner d'Ktal, q^ii lui fut offerte par 

risul, et entra dans le Tribuaat. 
' -^^ un discours, la bataille de 
jida deï> honneurs natîonaut 
' LH-m-ral Dcsaix, U combat* 
: ijx spéciaux , se montra 
,^ . liu\ projet» du nouvuîiu 
,t, pt lut compris (mars J802) dans 
iLfniiiation tîubtc paj* un a^r^ki qui 
«îoqiiit < as le premier consul de Tavé- 

Uîtlres, Daunou reprit !*es fonc- 
1- -le de la bibliothèque du Pautliéon, 

et m livra a de grands travaux^ restés inédits. 
8 ptûÀÏj^ une savante Analyse dex opinions di- 
7fne de Vvnjmmehe, 1802, 
re SUT les iHeciiom au scru- 
rtft^ \ii!Ki, 111-4 . Au mois de ^>^]ilembre 1804, il 
rempU^ C-arous dans l.i gardr .les aroUive» du 
il'^ et plus tard ( 1807 ) il devint ar- 
<fiinpire. Â cette époque, il mit en 
* - '♦ rmblia, avix*. une savante iniro- 
Î€ l'Anarchie de Poloune^ ou- 
iiu: j.^.i. , . . a'avait jias eu le temps de ter- 
r (1B07> 4 voL in 8" ). L'ancien conseiller au 
de Paris Ferratid , qui avait mis [leu 
national dans son Esprit de V Histoire, 
s¥é avec de wiiles opinions le travail de 
I?; mais sa c^otinuation ne fut pasadop^ 
et fMnuou fut cbargé de donner k Ton v rage 
"" rien une suite plus digne de son tra- 
fit paraître en 1809 son e\ceUentc 
te Œuvres eampiète^ de Boileau; 
âimot «Wrêotypée» f*n a vol. in-H ' et 3 vol. 
qui en ont oti^ faits 
Irrité de cette édî- 
r une Vie abrégée du poète, 
r' en 1 7»7, Sur te caractère et 
- -- rie Boileau^ les variantes, 
ibti t tous tes docunuiut'i lii^ 

i»m1s lire^ et bibliographiques, 

pfôinàben collections des auteurs 

». L ^ ...u _: \ ante i 1810 ) parut , sans 
d'iHitiir, soD Essai histuriqmsur la Puis- 



sance temporelle des Papes ; i toK in-8** : ou- 
vrage remarquable, où ta critique eat aans pas- 
sion, la vérité cliercbée de bonne foi et produite 
sans déguisement. La 3*^ éditifHi de ce livre, 
avec des corrections et des additions, fut don- 
née en lëlJr à rimprimerie du gouveniement , 
2 voL 'm-8" , et détrmie en grande partie ver* 
1S13. Barbier dit, dans son JMctionna^re des 
Anonymes , que < cinquante ou 8ut%iinte exem- 
plaires tout au plus en ont été conservés • . lJn« 
Y édition (Paris, 18ta, 2 vol. in-8*) offre des 
additions iînportantes ; mais plusieurs morceaux 
de la 3*^ ne s'y trouvent pas : il y avait alors la 
censure delà Restauration. En IBIl Dauoou 
donna sur ta vie et les ouvrages de M.*J. Ché- 
nier, qui avait été longtemps son cjollègue et 
toujours son ami, une fort ttonne Notice^ repro* 
duite depuis à la tête des œuvre* complètes de 
cet écrivain. Ginguené et Daunou suppléaii^nt 
assez souvent Dacier, secrétaire perpétuel de la 
classe d'histoire et de littérature de llnstitut, 
dans la rédaction de V Exposé annuel des tra- 
vaux de cette classe. Les Exposés de 1814 eld« 
1S15 sont de Daooou. Cette mâme année il 
perdit sa placje de garrje des archives du royau* 
me; mais il fut nommé principal rédacteur du 
Jnurnat des Savants, Élud(»puté dudéparlcmeirt 
dn Finistère eu 1818, il siégeait à la chambre^ lors- 
quVn 1819 il fit paraître son Es&ai ^ur les ga- 
ranties indii^diieUes que récliime Vétai achtet 
de kl sociélè , 1 vol. în-S"*. Le titre seul de tjet 
ouvrage annonçait déjà son importance; rép<>que 
oii il panit, son à-propr»s ; le civisme éclair** de 
l'auleiir, son mérite et son utilité : aussi cet Essai 
a-t-ilété plusieur.4 fois réimprimé ( 1822-1825), 
et traduit en espagnol ( 1826 ). Nommé profes- 
seur du cours dliistoire et de morale au Collège 
de France, Daunou prononça, le \2 avril 1819, 
et m imprimer son discours d'ouverture* Sou 
cours fut très- suivi, et il le continua jusqu'en 
1830, époque où, ayant été réintégré dans se* 
fonctions dV'irchiviste du royaume, il crut, i:>af un 
raiN^ désintéressement, devoir se démettre de sa 
cbiure. Toujours infatigable dans ses utiles tra- 
vaux, il com[K»sa la notice historique sur Giu- 
fîuené,qui précèdt* la 2«^ édition de 17/ïv^f>i/t^ Ht* 
(rraire d'Italie ( 1824 ). 11 ré<iigea |>our Tédition 
des Œuvres de La Harpe { 182C ) une notice très- 
remarquable sur cet écrivain. Eu même temps 
îl s'occupait de travaux législatifs et faisait des 
rapports à la chambre des députés <lans diverse» 
sessions. Nous ne citerons que le rapport ilu 22 
décembre 1831 sur le projet de loi concernant 
\ instruction primaire (in-8° de 67 pages); 
car il n'est pas inutile de remarquer qui% d^ms 
une période de près de quarante années ( 1793- 
1831 ), le premier et le dernier travail dt? Dau- 
nou dans les législatures nationales ont eu pour 
Init l'instruction lîublicîue. Réélu à Brest en 
1828, U le fut enmre en 1830 et en 1831, et ce 
n^est que depuis les élêctious de 1834 qu'il ter- 
niMiça à Cure (Hirtîe de la ciiambr • 
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dler le Jàmn^ dm SMvmf», qn» paMSé MM 

•vail ciMÉ de pMllr« à ta te de 179^ Mai» 
ki iM^e tetaDÉ eneore |i«i bteeiUei ma 
tdeM» et iif % Icllnft : tacMljntfioadaJavr* 
■al se dura que m noie ; de n'a élé rcfrise 
qa*ai ISU, mn» la dfnctieB de Dmbim. 

Pan&i M» tnvm ph» réceota» «a iciMiifiie 
ta eoltalxiratioii à liooutiiiiiitloB de ta OoDectioa 
des SUt4fr%em$ de Franc€^ per D. Booqnet, <i 
de celie de ruif foire Iktiéraère de la Framce, 
et son Comrs iFÈtmàa itaftorifiicff (cMfnie 
»); Pirta (FfnoH DidolK IftIS el 
., sa Tol. ta-r » polifié pu lOl. Tiiflaiiifier. 
e, dK^ -- Pea d'esisincce litléiaires ofit 

To«s ece travam pféseateal on tiot 
f d*iilililâ piililiqiie. H a en ta rare bonheur de 
Iraferair plus de quarante aanéÊS de révolutioiis 
et d'orage^ pditiqiiea arec r^liiiie, au moins 
s^cH'te, de toas tas gooircnMnwnU, de tootes 
lea lk;l^oii&,de Ums taft parfis; tûojoars éleTé 
dans Topniioo pabliqoe, toujours simple et mo- 
deste, niais ferme, invariable daos ses principes, 
à ta Inhone, à TAcAdémie, dans taa diairei d*eri- 
idgpemttt, comme dans sa vie privée, l'enTie 
t'eet anélée et ta critique s'est tue devant la 
lenoifiinée de ses talents et de ses Yertu&. [Vil- 
ucKArK, dans VEnc. des G. du M, ] 

4 H. T»iH*ndiiîr, IMiemmgnIt biogra^hiquet tvr £>aii- 
non.' P*rtat IMI* m-**-,- Mliroet, Notice , ûMm l» >W*- 
maires é§ V dfademte OeiScHneu moraie* H poUtiquet, 
^ y — SiIntf-ltcttTC, Brvue tiet Dmx Mondes, août 
liui et PfiTtraHs «mtemportilBi, t UL — Victor L<s^ 
Clerc» Aoïtce sur Dnunou. 

• oavPHiM ( Augustin- Anne ) , littérateur 
français, nt à Niort, vers 1759, mort le 24 juillet 
l«22, Il termina dans ïecolk^ge des Oratoriensde 
Niort 5e5 études » qu'il avait commençâmes à Poi- 
Itars, et devint professeur d'histoire à TÉcole 
ceotralCï des Deux-Sèvres. 11 avait une grande 
faciliti^ [K>iJr la poc'îsie, et a laissé un nombre 
d*ouvrage^ très-txjnsidérable » mais en génftral 
^amt médiocres, malgré le^ passages élevés qw'mx 
y trouve d'espace en *?s|»at:e. Ils nV>nt pas Ole 
in>primés, et sont réunis pour la plupart dan|^ 
lu bîblïollièque publique de Niort. Les plus di- 
gnes d'i^trt* cités sont : un fM)eiue latin en dix 
dinnls, intitulé Pkimmm lif>eraium{ Poitiers 
dWiM <0.' ^ le Jugement de Pàrïs^ poëmeen six 
çliaîiU, égalementen latin ; — une Traduction, en 
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i«ntates, te mém^p Ê i de Flgtetaii; — la 

Ifmr ni(irfiifr,pifti 

rvdif réMerré mu: àmamn^ 

et de ifga ; ^JUJwj e m aU temier, poème 

9n% ca dHt cÉMÉib DMlite aiait fait arant DdîUe 

frwçataeea dii-aepl dianis mr Xa 
de PtJitiêrM ; — pkutaiira vttenes de PUees fit^ 
giti^es; — de» Cmurs d^mMioÈre ancàenne oir 
moderne; — « Cimrg de Grammaire; — m 
Oomrs de HTyiAolûgie, etc. Alex. BoHif ead. 
■rt«wt, H*iioin M la 9im 4ê Itimt, 

«AfTFHni ( Ptarre }. Fofea Dclpouiob. 

iftarRâT. Voy. DoaAT, 

oarftR. Yofts, Acas ( D' ). 

* DarKBB (iMiÉs ), tbéolog^eii fraBçais, né 
àMmian (Roiicf9ie),eQ I6S6, mortàParà, 
ta 10 mai 173«.IIétBitiiéd*iinefoiDlDe calviniste, 
mata fit alvaraliaii, et prit Itiatit religieux dam 
ta conveot des donainicaiDa de sa ville natale, 
nnf casnite à Paris» et j fbnda ta communaal^ 
depéBileDeenonnnée5atnl^-Fii/ère(raab. ~ 
G^main), dans le but de recueillir les 
iltas qne ta misère et ta sédnctîoa jettent 
U débauche. On a du père Daufès : i:Égli$9 
protestante détruite par elle-même, ou i« 
calvtntstes ramenés par leurs seuls prineipfs 
à la vériiaàle foi ; Paris, fô89, in-12, Ob« 
pavé le portrait de ce fondateur religieux ani 
QD quatrain du père Lombard, ainsi conçu : 

BértUer de fesprlt An grand nist Domtalqiie/ 
Par tm uTuit écrit U coaload rb^r^lKtoe; 
Il fait U guerre ao vice, et, plein de charité, 
nonne au sexe fragile un atUe aiiar«, 
Écturd, Scripioru ordi nii PnfdinUoriimf If, M?r. 
-~ fifchard et Glraud , Bititathèçut tacrée. 

* DAUBisàs (AaupiOTK), général perse, vi- 
vait vers 500 avant J.-C. Gendre de Darius, IIU 
d'Hystispe, il fut un de« généraon envoyés contit 
les lanicns insurgés en 499, Après la d*:^faite de 
l'armée ionienne à Épbèse, Daurisès luaftba 
contre les villes de PHellespont , et enleva éb 
cinq jours Daribnus, Abydos, Percote, Lamp«tfi' 
que et Paesus. !1 marcha ensuite contre les Ca- 
riens, qui venaient se joindre aux révoltt*s d*liMU>, 
et les délit dans deux batailles. Mai& bienUU iJ 
tomba lui-même dans une embuscade, où il périt 
avec un grand nombre de Perses. 

Hérodote. V, llA-ltl, 

nairsQrE ou o a irsprcy ( Clmide )r en liai 
Dausqoios, né h Saint-Otner (l), le 5 décemhw 
1566, mort vers 1536, Il entra dans la couipo^ 
gnie de Jésus; mais il quitta cette soii^tJ^ m 
J610, et devint chanoine à Toumay, Il avait «ne 
grande érudition, connaissait parlai 1* i ' ' 
littérature de Tantiquité, et était bon pi i 
néanmoins son stylee^^t aflecté, obscui t-t irtu- 
pli d'archaïsmes. Dausque a combattu vive- 
ment plusieurs cordelicrs, qui afFirmaient ^ 
saint Paul et saint Joseph avaient été sane^ 

(1) Et POD pan à Tournay. connue le dtienl Morén 
après tuIRlchafd et Giratid dans la Bibliathèquê taertÈ, 
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tifit^^ dès le ventre de leur mère. On a de lui : 
BasilH^ Seleuciensis episcopi, ffùmiliai^ tracî. 
du grec, avec notes; Heidelberg, lfiû4, iQ-8'^,<?t 
Paria, 1623, in-fol. ; — Scîilum duplex^ allé- 
mm B. Vtrg. Aspri-Cotlensis ,att€rum Jtisîi 
lÂpsiif adversus Agricolam Tfiiacum^Scotum ; 
Booiii, 1610; — I^oiccin QuintiCftlabnUctça- 
lîx-pé\i£)Kii , M Côinthi Smirnsei 'ïkio^i d^dixjtv; 
Francfort, 1614, iQ-8 ' • , et Ley de, 1 734 ; — Cotn- 
mentariain SUium Ualicum De Betlù Fnnicf^ 
Mb. XVD; Paris, 16 le, iii-4'' ; —S* Pauiisanc- 
titudo in ntero^ ejrtra^ in soio^ in cœio, Hbri 
ill ; Paris, lfj27, iii-8**; — Asda conciliutmli 
Dordracmi; Arrae, 1629, in-S"*; —S. Josephi 
SancHficaHo extra uterumi seu Binoctium 
adversus F. Petrum Marchantium , Mïno* 
ritam; Lyon, 1631 , in-8'^; — Spongia libeili 
Audoftuirensium MinorUarmn; ibid,;^^n- 
fiqui navigue Sermonis Latii Orthographia^ 
(tt. ISottie ad Vaterti Probi A'oïg.s ; Toumay, 1633, 
in-t'oL , et Paris, JG77, io4tjL ; —Terra et 
Aqua^ seit (erm Jluctiumlcs jusfa Attdoma' 
ropiihm; Paris, iG^'ja, iti-4", et Paria, 1677, 
iii-4** ; — Oratio de D, Thomas Aquinatis Torre 
strn castitatis cinçulo ; BouRi f ï63&, iti-4", et 
plusieurs manuâciitâ relatés dans la Biàliotheca 
Beigiea. 

Vaiire kadti, Sibliotheca Biîglcat p»n prîma, p. tl^ ; 
— SrrtbaïUas, ^vtphUhêatrum Hûnoris. — ^Ifg^ambei 
iiibUûtheea Soeietatis Jétu, — Bayle, Dictionnaire cri- 
tiqua. — i^Ûltl, Jugementi deslSavantt , l, N"* 49J, 
600 et tu. — SsttmalBe^ J?piftofct b« 66^ ad 90». - Vos- 
sl(U s XM fkéloiùç.t cap. rv, p. n. — DaptQ» iTtÊblê det 
jduienrs ecciéâi(Utiquet*^du dix-êeptiéme tiécU, p, ISiSB. 

^ DAr^smenB ( Joseph ), compositeur de 
musique françaÎA, né à Givet (AriJennes), le 24 
Juin 1790. Élève d'Adam pour le piano, deCateï 
et de Métiul pour l'hannoiiie et la composition , 
il ulrtintsuccesfii veulent, àrinstitot, les deuxième 
et premier grands prix* Les succès de se^ études 
deraieDtfadlrter aes premiers paa dans la carrière 
muaicale; mais il n\m tut pas aiusi. L'auteoid'un 
opéra en trois acte^, iatiMé Mobert Gniscardjel 
reçu depuis longtemps à l'Opéra, lui remît sun 
poème pour en faire la partition i Daussoigne ne 
pat m^me obtenir Tsiudîtion h laquelle il uTait 
droit. Il écrivit ensuite hi musique d'un opéra en 
troiâ actes, de M. V iennet , Le faux l nq u isi leur ; 
une aeoûDdeleciuredn poème le fait rejeter, et ie. 
Bouvean traYail du jeune compositeur est perdu. 
Cependant Tauuée suivante, ei) ISIB, Tadmi- 
nistration de Feydeau le chargea de faire la mu- 
sique d'un petit opéra posthume de Marsolîier ; 
mais quand il apfwrta na partition , la pièce fut 
trouvée emiu yeuse, et définitivement rejetée* 
Aprèfc. d'autres tribulations du même genre, 
llBOffioigae parvint à faire représenter eji 1630 
mi petit opéra en un aete, Aspasie, L'ouvrage 
firent point lïe succès, quoiqu'on trouvAldu mérite 
dans la musique. Paussoigne réussit mieux dans 
ttn travail asgçL kigrat du reste ^ celui démettre 
en récitatif le <Iialogue parlé de la Stratnnice de 
MéhtiL 11 fut choisi aussi, comme élève de ce 

KOUV, BIUCR. GEF^R. — T, Ifll. 
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compositeur, pour terminer la partition de sa 
Valentine de Milan, qui fut jouée avec sucy^ès 
au tbéÂtre Feydeau, en 18^2, Deux ans après . 
Daiisâoignedouuûà TOi^éra Les dmix Salem, en 
un acte, pièce qui offrait peu d'intérêt, et qui 
n'eut qu'un petit nombre de représentations. 
Quelques déceptions nouvelles le dégoûtèrent de 
la carrière théâtrale, et quoiqu'il lût professeur 
d'harmonie au Cunservatoire, il &e décida k 
accepter, en 1827, lesproposîtion*? qui lui furent 
faites pour la direction du Conservatoire de Liège, 
emploi quil occupe enœre aujourd'hui, L'Ins- 
titut de France lui donna un témoignage de 
souvenir et de regrets en le nommant, en 183/i, 
un de ses correspondants , en remplacement de 
M. Mejejrbeer, qui veniiit d*ètre promu nu titre 
d'associé étranger. Guror ne Fèhe, 

FéUs, BiOifr. mUvenêtté à€S Musicien»^ — jÊmVfoiré 
éramatique betife^ i»#o. 

DÂrTHBVlLLB. K#y AlTTHETILLE DBS Amou- 
RETTES- 

DâeTBEA^IF Fû^. AOTHEAU (D'). 
DAUTKRGHE. Vatf, At;VERCKE( D'). 

* DAPVBT {Jean) y magistrat français, né 
vers 14 00, m ortie 23 novembre 1471, Il fut d'a- 
bord envoyé ( vers 1435 ) à Rome et à Cuns- 
tance avec un caractère diplomatique par le 
roi Charles Vli. De 1441 à 1443 , il fut attaché 
à René, roi de Sicile. Nommé procureur général 
au parlement de Paris en 1446, tl s'acquit un 
rang historique par le rùle qu'il joua dans le 
tnétnorable procès de Jacques Cœur. Ce fut lui 
qui dirigea perfM>nnellement les poui'^uites. Ja- 
mais |>eut-étre magistrat investi des fonctions 
qui consistent à faire éclater la justice et la vé- 
rité ne manqua plus gravement à st^s devoirs. 
Je.an pauvel déploya contre raocusé, innocent, 
une activité digne d'une meilleure cause. Vers 
t4ft4, il fut dépoté i^ar le roi avec Louis de 
Luxembourg, comte de Saint-Paul, Louis de 
Beaumont, maréchal de Poitou, et Gui Bernard, 
archidiacre de Tours, vers le duc de Bourgogne, 
pour réconcilier ce prince avec les Gantois, ré vol* 
tés. Louis XI, au mois de septembre 1461, le 
nomma président du parlement de Toulouse^ 
puis commissaire anx états de Languedoc en 
1463. Diiuvet fut également employé |>ar le roi 
dans ses démêlés avec son frère Charles, duc de 
Berry, lors de la ligue dite du bien public. Ces 
divers services lut valurent le poste de premier 
président du parlement de Paris, par lettres 
patentes du 7 novembre 146&^ poste qu'il oc^ 
cupa jusqu*à sa mort. Jean Dauvet avait épousé 
Jeanne Boudrac, fille de Bureau-Boudrac , sei- 
gneur de Clagny, secrétaire du roi» l>e ce ma- 
riage descendît une nombreuse Ugnée, dont les 
membres oocufièrent de hauts emplois sous les 
noms de comtes tles Marais , seigneurs de 
Rieuc, etc. Jean Dauvet et sa femme furent inhu- 
més à Paris, en l'église de Saint-Landry, leur pa- 
roisse. Ce monument curieux, où se voyaient 
leurs effigies sculptées, subsistait encore vers 
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I7a9i fl aétégnf^par miiSp dan» to Uum ¥ 
de M» iliitjfiii^^ no^notef . Y. 

PteiT« cléMieflt. CkmrlêÊ Ki! M /aeqvet Cmtr ; ttS3» 

0Am«ifT. ros^& Aimaiif * 
UÂUXIOV - LATATMS ( /éon-Fraiipoii ) « 
ft]r«gmr et agent françiis, iiA à foint-Anille, 
( Audt, vers 177£>, mort en Uavièra^ en 1816. 
il «« tftHTfait à Samt^Domiagoe» dana las pro- 
pffiéléa de ai tenille, Ion de la révolte dea oè- 
grea, al MHI y perdre la ?ie. Il erra ensuite 
lanéet en AEoérîqoê, lint à Pari^ et 

I en 1113 à Tétal-major de la griDde 
iat4 H pcriatt le titre de colonel, 

et «im offrir à Malooet, alors imoistre de 
Lnoii jLVlll, de lûre rentrer Baiti lou» ta do* 
ninaliaB fimtattr Sea oSreê forent acceptées. 
On lai a^MCPÎt on nommé Dravermaiif de Bor- 
éal, Agoatino Ftaaoo-lf edina , ae di&aat aus&î 
eoÉOBCl an aenrice de France* La miagion de ces 
agcMla dafiH rester ofxnlte : auaai an lendirent- 
•i à SilBl-Doaiii^pie anr dea bMimanta anglais, 
ae bonwr à sonder lea dispoaUJooa 
»ft aansafléclatioat 
liiaMnaeas ■. Pour réussir dans une 
f il lUtaJI autant de prodence 
. Loin 4e là, Dwmon-Lavaysse prit 
bol d^bofd le titre d^aséol fnrmcipal do miniâtre 
de laayaÉseatdBB eokMÎes, et mîtii peo de 
■mm dans aea rapfiofta avec le président Pé- 
lion elle roi Hcnil ( Cluialoplie ), ifue ce dernier 
ittantler Fraaeo-Medina, et le traduisit devant 
I degnerre, comme espion etaf!^ pro- 
: eondamné oomme tel , ce nalhenreojc 
m prâon. Pétion, pins généreux, se 
bom I expolser Danxion et à le lisire recon- 
duire à Kingston, d'où il revint en France. Le 
lOiantler 181&^ le Moniteur publia la note 
uCldele saluante : • Le ministi« secrétaire d'État 
de-la BMfine et des colonies a rois sons lea yeux 
dtt rai dea lUMiu insérées dans les papiers pu- 
Mica, et qni<Nit M admsnéea de la Jamaâcpie, sooa 
l0e dUc» |dea jnillel et l^' ndnlire douera « 
MK flÉA aotnda^Sdhil-^Doininpie, par le co- 
IsmI HiDYloiirLsvaysae^ M. Danxion, dont In 
nMan toote pacMqne avait pnor but de re- 
CBidHr d de tranaBettre an gonverneoieiit dea 
r féCad de la cohMdn, n'élalft 
k k fidre des connnmilcalMfia 
à Votijd de eetie misiion. Le 

ofHaflAé de rendre pobllqiie sa désapprobation. >* 
i )onn avant ce dé«aven iômiel ( le 3 
r) DÉOifoD avait été noDMné adjadaotHOomr 

II q ji iâc r va ce grade dorant les eoit 
ia il foi destif né à la seconde rentrée 

En aoAt 1817, il fiit aecaaé de 

me demofsHlf^ Lafitte, qvll avait 

î à la Jamaïque en l797.iLa courd'asatsea 

t la MneintmoDea la onllîtié de ce nariage, et 





eoBdamnn Damiûiià vingl ans detranaoK fbfcés. 
Il obtint la eommutalkii de an peme m eells du 
hsMiiaawmmt, ot ta retiit en Bavière, U avait été 
en despcemiersrddaatenrsde ^Biogm^MÉ uni' 
9«netU des frères Ifidiand, Oaadelnl: Foyo^ 
oits ilm de Trinidaét d$ J^bagù^ de ta Mar- 
çumiU #f dam dinenaa^iimef «Ce Ven^im- 
Uh dofu VAméhqm mêhêkmaU; ou mai 
phf Bique ef statutlgm mr cea régûmêt met 
dei contidéraikmM smr VacenÊrt§mÊn$ et k 
décadence de ta puànmèm coniinatUUéde 
VÂn^Utmre; Paris^ 1813» s v^. in-a% arec 
cartes; — Lee Prineee fiiMn»» ou «ttfinotrsf 
de misiress Mary- Arme Clùrke^ /oÊforite d% 
duc dYùrk, écrite poreUê-même, eu Ton- 
teur dévoite U iècret des intriguée du duedi 
Kent contre le duc d'Tork, soMjrère^ trad, <l« 
Tanglais; Paris, UI3, in-8*. 



¥/nl\€t, t^eit hUêoriqmOitUféfiocteihnimtftk 
France ^t Aainl-Domingitê ^ Parti, ISM, lii-««. - qté- 
r ara, La trancê iUteratrÉ, — ÊtograpkU; dê$ Howmtt 
iNf*<i»i«. -> Gotert* Étolwr if M éêâ CûMmÊ^ûrem 

DAtîjiiROBf. VoyeÊ Amunon (D'). 

"DAi:z (/fan-AïKir^), orientaliste et théi 
gien idieniand, né à Sandhaoseo, village prai 
Gotha, le l*r février Ig:>4, et mort a léiia, b] 
décembre 1737, d'one attaque d'apoplexie. Api 
s'être fait recevoir maître es arts k Witleoth 
il se rendit à Hambourg, poor étudier J 
Kous le savant rabbin Esdras Ediaidi,, 
ensuite quel<|ues naîversltés de VA 
les éec^e^ de la HoDande et de l'A 
pour ae perfèdianner dans la < 
lang^oes orientales. De retour de ces y 
résida pendant quelque lampa à fiite^ 
bourg et àH^mstsadt^etil sefiiAenfinll 
et U obtint une cbidrede i 
Plus tanl il fut nommé professemr de I 
Dam est surtout ooAnn dana rtûsÉoiit da j 
ittâFature orientale par son ejetàme da| 
maire béànaîqne^ systèoie dont l'idée { 
ae trouve dans nn ouvrage de lacq. Ait! 
intitolé ; FuMdamenta puneiuationU lu 
aaiic^;Gf<Qinng.,t6»4*in«S^. r 
matîcale» diiijiéason& K^ uut fm i 

n>nci>t, a ponrbnt d expliquer l^ i:iJiuigt>iiiisit»| 
vii\ elles f qui constitnënt une des plus i 
dlfiicult^, pour ne pas dire la phis grands d 
nnllé, de la ^mmai» hâiraîqDe. Il l^ci 
<ridMird dans on ouvrage intitolé : ifu 
Imtum eancêumeerl^im-m Veterie J 
lân^am jy eèm ai o n m emveteans; 
in^., «juvra^ anqoel il donna plus tard < 
déveioppeinentseonfÉiérableB > et qu'il publu 
cenoaveaotitre:Ii/ferafar£6r«o-cÀ * 
plenam utriueqve lingue VeterU 2 
instituHonem harwÊmtêee éta 
cuncta Jirmii ti^ereteMiia 
intiolesc«tiilsciMli>lcis;Iéna» 1696, in-H*. 
seconde psartley qni oonlient la syntaxe» a é 
bnprtniée aépvÉMnl, aoss ea litre : inti 
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i9^jpo-OAaf(i<M<?tf«i omnej utriusque lingux 
tdioiUmoB tiexUre ejopiicans ad gmuinum 
Sancfjfi ScripiWâS misum rite indagandum. 
Le6 «]eux partiâs, Aottréunias, aoit séparées, ont eu 
pluwt'ur» éditions ; liimeiPcurede la dernière par- 
tieeit celle que J.-G. Timpen fit paraître avec des 
iiote$ à lénaen l7ôS, ia-4''. Le système de Dau2 a 
(iomfiiédâag TeiiBeignement de la langue hébraïque 
s josqo'à la fin du liiècle demier ; îl cum- 

i QAptndant à être abandonné quand Sdiul- 
tfu& aatmopitrélesayantagt^s qo'oa pouvait rt^' 
ter pour la f^am maire hébraïque de la€43mparai- 
«no dâA dîtVérentA diîiJi>)Ctes sémitiques. Vater on 
a montré le pou dï', i^jiidîté, dan« Ia préface de &a 
Rnammajrehébriiïque ( U*i{U., 17Ï>7, in-g" ; î^^édit, 
Ï8I4 ). On aencore de Dmn Rabbinismus thu- 
clemêUM ;Iéna, 1751 jn-8* ; -—ErudUus S^riœ re- 
ciMavMttvmpemUofie duce n s ad pfeimmLingti« 
Syritwœ Aniiochenaeseti Maroniticœ cognUio- 
nem ; féna, 1«99, in-S"; 8*^ édit, revue et corrigé» 
par M|lius, Frajocfort.f i76ô, in^g''; c'est une 
gr«0iniaire ^yrièqne «stiiDée i — Compendium 
Gra^MnaiicsÊ Hëbrnicw ei Ckaîdaicwi léna, 
1099, in^°; — Ce ne sont |^8 Ih les seuls ou> 

i du Daaz ; il a publié en outre un grand 

i de diftaeitationa plus ou main» t^ten^Uies 

tdo Irtibét divers sur des points de philologie 

lie, de théologie, d'histoire et d'antiquités 
Fis renrermcnt tous une solide éru* 
dition; cinq ou six d'entre eux^ destimU à défen- 
dre la divinité de la religion dicétienne contre le h 
otHedions desjuifâ,nrrimt un assez grand intérêt 
de curiosité, «t méritant d'être étudiés |iar les 
thénlogMtia. 

Michel Nicolas. 

Ch. Rlchkrd, f^Ha etSeripta pfo/eêmmm J^uêmium. 
^ Mey*»r, GeschicMa tfçf Sefêri/tvrkimr. t m tl IV, 

DAY4l# {Pierre), jurisconsulte et matliéwa- 
ticien eitglaJs, mort m f 703. Il fil partie àa la 
cour de chancellerie, et fut admis pour ses ooft^ 
naiê&aiu:6s matbématiqutts dans la Société royale. 
Lors de la dibcuàsioti au sujet des arcs ellipti- 
ques du pontdelilack-Friars, ilfut apfielé parle 
r iistrnction adonner son opinion sur 

!.. u import*jnte. On la trouve ron^i- 

g^4^d4Utt k LoniUm Afagazine du mois de mars 
J 760. On a encore de lui : Une traducton anglaise 
da« Ménmres du Cardinal de Retz; 17^3, 
m'12 : elle tisi dédiée à Qongrève, qui encoure- 
pr-iit î^ i>«jbUcation; — Vindicadon of the 
A ' 'ir. Tablas und Rules annected fo 

(îtL aci it'jutating the commencement qf (he 

Skoêt* Pfmu/ hioçrapkleat DietUmarit. 
* UÂ V4LTa KT ( Daniel ), ingénieur français » 
coiitemporaîo d^Henrî rv. Il n'est connu que par 
UD ouvrage intitulé : VArsenal et magazin de 
VArtitieriFf où sont coniertusplnsieurs beaujr, 
âêMcmtrs et notables cofnirirrnNotiJi et qnex- 
iiùns; Paris, 1600. L^auteur aprmrtedail h la 
rdintoii félbrmée, et avait prlA part aux f]>uonTs 



de répoqtm; mai H il n'a produit qu'une compila* 
tioi» dénuée d'idées ut«uvtts. 

OATANKÂTI BOWTiCHi ( Sm^uard ), littéra- 
teur italien, né a Florence, le 30 aoâl lûîW, mort 
le 20 mars lêOA. Il exerça le commeroe h Lyon 
d'abord ^i euiiujte dans sa patrie, sans négtiner 
les f^^tudes Itttéraires. Ses auteurs favoris étaient 
Danle et raciUi. 11 afTeetait dans son stylo et 
même dans son langu|;e une eiitréme ciindiuon. 
Il était membre de l'académûdes Alterati^ stms 
le nom M II Siiente (Le Silencïeux), et il avait 
pris f>our devise un cercle de tonnejiu avec ce« 
deux mots i SiricHus, Àretius, t^s vioux chro- 
niqueurs italiens étaient l'objet de ses conitaDtes 
étutleS) et il essaya de traniipar'ter dans sed ou- 
vrage» les grâces et l'originalité d** leur lani^ne. 
Dtvaozati est surkuit connu par sa trmluetion 
de Tacite, publiée à Venise^ tC^K, in-^** ; elle a 
été réimprîuiL^ h Padoiie^ 1766, 2 iioL in-4''; à 
Bassano» 1790,3 vol. in-4";ii I*ari8,3 vol. in-tl. 
Davanzati est fiarvenu à surpasser la concision 
si vanti.^ dti Tacite, mats c'est aux dt^pens de la 
clarté. Voici sur cette traduction le jugement, 
beaucoup trop sévère , mais curieux, de Bayiet: 
*t 11 a fait ausfti , dit ce critique^ une traiduction 
itjdwnûc dCj Tacite, mais, selon le Viltorio de 
RosHi, d'une manière à faii*û croirt^ i}ii'îl avait 
vcmhi lyirrompre v\ faire périr la pureté et l'é- 
bl^uiw^ç de ta langue du pays, pour raffermiiise- 
merjl <le laquelle les autres etniHoyaient tous 
leurs soius ot leur ijuîustrie ; car il y a fait en- 
trer des expressions et des termes si vieux et si 
éloignés du bel usage, que ceux qui n'ont que 
les premières teintures de la latinité entendront 
plus aisément Corneille Tacite en sa langue, que 
ie« Italiens naturels qui savent la leur n'enten- 
draient cette version de Davaniati. De sorte qu'a- 
près la mort du ti*adnctçur quelqucJî personnes 
judicieuses se crurent obligées de mettre les ter- 
mes latins de Tacite k c/déderilaliendeDavan- 
ïati, pour servir d'explication et <réclairas8e- 
ment à la tradudion. Les Florentins m^me, qui 
|iass<>nt [XHir les plus intelligents diuis la langue 
du paySj témoigut^ni qu'ils sont souvent obligea 
de recourir à Toriginal latin pour pouvoir dé- 
chtfïrer la copie italienne. » Davan^ati dans sa 
traduction avait deun buts': 1" de montrer, contre 
Tasscrtiou d'un traducteur français, que l'italien 
était plus [iropre que le français à rendre la con- 
cision du latin ; 9." de faire entrer dans la langue 
écrite un grand nombre de locutions i^opulaîres 
on de remettre en usage les vieun mots passés de 
mode. Son œuvre, trop obscure pour être regar- 
dée comme une interprétation de Tacite, a le 
plus grand pdx pour ttwis ceux qu! s'occupent 
lie pbilolo^^'e italienne. On a encore de l>avan- 
zali : Coltiraziene toscana dette nti et d*al- 
cuni arbfrri , Florence, 1600 et 1621, iruâ». L'au- 
teur accorde beeucoup aux influence? lunaires; 
mais en revanche il est assez exact dans s^'s no- 
n>enclatures; — Pel Medo ûï Pianiare f/«*#- 
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todire ttna ragnaja e di uccellarea ragna, 
ouvrage reité longtemps îiKkJit ; Florence » 
1790, in-ë*; — Seisma d* Snghiltetra ; Rome, 
1600, in-S*, D&DS la seoûode édition dona«^« à 
FJoremoe, ifi38, iii-8° , oo a recoeiUi les titni» 
apuicules suHanU : Nùti%ia de* Camhj ; lezione 
delUMontU; Orasionein marie del gran- 
duca Cosifno r. 

NlclJi trjthrte, PênaectA^a, — G»oio Ncirri. ht4>ria 
â«(fU SrriUirri FtormUnL ^ BaUlet, Jug€mtntt detSa* 
vanU^ L r. ^ TtraboAcU, StùHa dUta Lttteratura tta- 
tiana^ VU. pirt. t. 

«AVAIflO (/flCOpo). loy. AVAIÏM(D*). 

HA VA 17 X ( Jean-Baptiste )jYÏoïomKie et com- 
positeur français, né dans le Dauphiné, vers 
1740. mort à Pari», le 22 féTrier 1822. Il vint à 
Paris à l'âge de vingt-trois ans, pour y mnlinuer 
sesétlides musicales, et pe livra à lacompoi^îtion 
avec assiduité, Se;s productions obtinrent un 
aiiccès de vogue. Il exerçait un emploi dans les 
bureaux: do ministère de la guerre, et devint chef 
de division à la ciiancelïerie de la Légion d'Hon- 
neur- H litajt membre de la Société des Enfants 
«FApolIon. On a de lui : LeUre sur un instru- 
ment ou pendule nouveau qui a pmtr but de 
déiemiiner avec la plus grande exactitude 
les différents degrés de vitesse depuis le pres- 
tissimo Jusqu'au largo, avec les nuances im- 
perceptibles d'un de^ré à Vautre^ imprimée 
dans le /o^<ma^ encychpMique , juin 1784 j 
— Théodore^ opéra comique en deux actes; Pa- 
ria, comélie italienne, 1785; — Vingt Qua- 
tuors pour deux violons^ alto et bmsse; — 
CHnq Concertùs pour violon ; — Doti^ Sym- 
phonies concertantes pour deux violons ; — 
Deujc Duos pour iHolon et violoncelle; — Ske 
Trios pour deux violons et alto ; tonte cette 
musique a été publiée à Paris, de 1800 à 18 lo. 

DAVKiVAifT (Guillaume) f |joéte anglais, né 
à Oxford, en février 1605, mort en 1668. Son 
père tenait le cabaret de la Couronne, où, au 
rapport deWood, Sliakspeare venait parfois se 
reposer quelques heures; et sa mère, liée avec le 
grand poète, était une femme renommée pour 
«Oti esprit et sa beauté. Après avoir reçu sa pre- 
mière instruction chez Edouard S yl ve^ster, qui 
tenait une école privée» Guillaume Davenantcon- 
tinua ses études au collège de Lincotnà 0\ford; 
cependant il n*y prit point ses degrés, ses goflts 
le portant dès lors vers les productions de l'i- 
magination. Au sortir du collège il entra en qua- 
lité de piige tvu service de la duchesse de Ricli- 
mond, puis à celui de lord Brooke^ qui lui té- 
moigna beaucoup d'attactiemenl. Ses premières 
»fuvres datent de Tannée ICÎSj elles eurent as- 
sez de succès pour qu'il obtint , à la mort de 
Ben Johnson, le titre de poète lauréat. Accusé 
au mots de mat f 641 d'avoir tenté de soulever 
l'armée contre le parlement, il fut arrêté h Fe- 
vershatn et relâché après avoir fourni caution. 
11 ee retira «n France, où tt aéjouma qudque 
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teînps. A son retour en Augjcterrc, il fut nomttw 
lieutenant général d'artillerie par son protectiîiii 
le duc de Newcastle, à qui ce clioi\ d*on poeldj 
pour un emploi qui n*a pas d'analogue au par^l 
nasse, attira quelques plaisanteries. En 164.'y 
pendant le siège de Glooester, Charlea l«r crfiJ 
Davenant chevalier ; ce qui ferait suppiMer que IM 
poète se montra assez digne de son gnâe. lire 
tourna en France lorsqu'il vit perdue la cmae M 
la royauté; et par un de ces cbangements and 
rré44uei}ts chez les hommes d'imagiiiatiaiD, I 
passa ik l'Église romaine. 11 trouvait anaai à 
conversion son intérêt, puisque la rein© H< 
Marie d 'Angle ti^rre lui confia rimpOTtante 
sion d'aller conseiller à Charles I*' de consenl 
à riibolitionderépiscopat; il eut le tort de 
lé{»èrement cette question en présence d*un prince 
qui envisageait sérieusement et avec <i| 
les matières de ce genre, et qui le renvoya tout 
confus du non-succès de sa mission. Revenu h^ 
Paris, il se mit à composer son poème intitulé^ 
Gondibert, qui occupa fort la cour de la reine 
d'Angleterre; mais ce sujet, si intéressant qu'il 
fiH, ne pouvait rien pour faire cesser sa détresse, 
qui allait croissant ainsi qne celledes autres parti< 
sans de la même cause. Il résolut alors de mener 
eu Virginie un certain nombre d'ouvriers placés 
dans la même situation , projet utile, et qui edE 
mérité de réussir; mais le navire qui portait Da- 
venant et ses compagnons fut pris par des vais- 
seaux du parlement. Ramené en Angleterre? et 
d'abord emprisonné à Ttle de Wight, Daven4iit 
ftit transféré ensuite à la Tour de Londres, iVm 
il ne serait sans doute sorti que pour enteadn^ 
prononcer sa sentence de mort , ai l'auteur du 
Pttradis perdu n'eût intercepté pour lui ; cepen- 
dant il ne recouvra sa liberté que deux ans plus 
tard. C'est alors que pour vivre, et n*ayant pa* 
la ressource d'écrire des tragé^lies et des tom* 
dies, dont la représentation était alors défendue, 
il composa ce qu'on a appelé des ïntertainmeHti 
( Divertissements) ; c'étaient des opéras conçus 
h la manière italienne, et auxquels Davenant 
adaptait des caractères empruntés en général aut 
pièces de Corneille. L'entreprise n*était pasfacllPi 
avec l'austérité à la mode, et « afin, dît Wood, que 
cela s'exécutAt avec décence, sans grossièreté et 
sans profanation, Jean May nard, sergent es lois, et 
plusieurs riches boui^eois se portèrent répon- 
dants «. Ce détail peint les temps. Aprè^ la restau- 
ratiou, on concéda à Devenant nn nouveau pri- 
vilège, pour la formation d'une troujie d'acteur»' 
tragiques et comiques, sous les auspices dar 
Jacques duc d'York. Ce ftit, dit-on, à cette épo-^ 
que que Davenant rendit à Milton service potii*, 
service, lorsque ce poète fut à son tour en hutt^ 
aux vengeances politiques. DavoJiant éprouva 
jeone cnc/ire, un accident qui altéra ses traits* 
d'aliord ass«35 beaux : il perdit le nez, parsnifl 
de ses relations avec une négresse, qu'il fil 
cependant figurer dans son poème de Gondi 
bert. On pense bien que cette diftormité M %i 
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point âe mire ries sarcasmes des rivaux ou des , 
taoïeiiiisdii poète. Qnant à Gondiberl, quoiqu^il 
alt«d^iiyé la critique [jcndant pitts d'ua siède, ^ 
il est à pço près oublié : c'est le aort de4i<Buvres I 
ou dcmment le mauvais goût et rcxagératioo. 
it, le poème de Gondibert offre en 
adroits des sentlnieats nobles, poéti- 
qnemeaat exprimés. Au temps de Gay, Gondibert 
étlJt assez lu pour que ce poëte ait cm devoir 
[ajouta une suite en trois chants, Davenant 
l cet autre mérite de contrilmer à relever le 
s anglais et à y introduire certaines amé- 
ft. Q avait été lié avec Drydeo, qui 

'm4, Aihenx OxahiensM. - Dingr. Britannica. — 
\ BriMsh Pottt, — Camlwll, Specim, 

bkYVXkTtr ( Charles ), jurisconsulte anglais, 
I aîné de William Da venant, né en 1656^ mort 
(novembre 1714. A dix-neuf ans il écrivit une 
die de Circé; mais il ne poussa pdâ plus 
knn ses esaaia en ce genre. Il se tourna vers 
rétode des Lois» et obtînt le titre de docteur de 
roaireraté de Cambridge, Il fut plusieurs fois 
ippdé à siéger au pariemcnt, en 1085^ 1G9^ et 
17Q0, Jacqocâ U Tadj oignit à lin tendant du 
«peetade de la cour, pour l'examen des pièces 
de théâtre, dans rintérét des bonnes mrrurs. 
Après avoir fait, sous le règne de CxUillaumi* IIÎ, 
nue Ttoiente opposition aux ministres et au 
cl8|£, il se laissa nommer, sous le règne suivant, 
ÎM^eclear général des importations et exporta- 
HbÀl U composa sur diverses matière^s «i'inlér6t 
(flUiicdesouyrages quiaujonrd'hui encore peuvent 
élue oonsdtés avec fruit. Son prinrjpal ouvrage 
i R*myon the probable imthods mfikm^ 
pic gainer m the balance qf (rade ( Essai 
ï métbodes probables qui peuvent assurer 
\\m peuple ravaôtage dans la balance du f'.om< 
urfc«j; Londres, 1099, 1 vol. in-8^ Bien que 
uritjian du sysftème mercantile, Tauteur tiVidoî^- 
Bit fias toutes les théories des partisans de ce 
r^ft^me II voulait qu'on veillât attentivement à 
itokoce du commerce; mais il pensait qu'il 
oir avec une extrême réserve des pro* 
I ou des restrictions , même dans les re- 
I avec les contrées dont la balance serait 
léCivtinMe; cet ouvrage de Davenant aij(^si que 
tatolrr^ï écrits ont été réunis et édités par 
CbrioB Witbvirorth, sous ce titre : The poUHmt 
amUtmmerciat Works o/Chwles Davenant; 
\U>nt\n^^ 1771, 5 vol. in-S". 
Me». ârU. ' Viet. d€ rÉeoru potU. 
ità^ETSàww {Guillaume), traducteur anglais, 
ne fils de sir William Davenant, mort 
Itirons de Paris, en 1681. Il fut élevé à 
d, où il prit ses degrés en 1 680, puis il 
IBfridAns les ordres. On a de lui une traduction 
d« roQvrage de La Mothe Le Vayer 
Im historiens grecs et latins. Un accident 
bH la à ses jours : il se noya en se livrant 
' ^ttsaolé à rexercîce de la natation. 
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uji \ £31 A ^ T ( Joh ïi ) , prulal anglais , né à 
Londres, en 1576, mort le 20 avril 1(S4L 11 était 
fîls d'un marchand, et fut élevé au collège de la 
Reine à Cambridge. 11 prit ses degrés en 1609, et 
se ht bientôt assêï remarquer pas son savoir 
pour que Jacques l" le désignât comme membre 
du .synode de Dort en 16 1 8. En 16?.l il fut 
nommé évêque de Salisbury, maits en 1631 il 
encourut le mécontentement de Charles I"', en 
soutenant devant ce prince la doctrine de la pré- 
destination. Les mœurs de Davenant étaient 
exemplaires. On a de lui ; Prmlectionts de duo- 
bus in theologia coiUroversis capitibus; de 
îudice controversiarum primo ; de justitia 
habituait et actuali ai^ero; Cambridge, 1631, 
in-foL ; — ExposiHo Epistolm i>. Pauli ad 
Volossenses; Cambridge, 1639, in-fol.; — De- 
lerminationes çimstionum quuirumdam theo- 
logicarum; 1634, iti-fol.; — Animadversioms 
upon a Treatise lately published by S. 
Hoardffind entitlediGod's Lopetomankind; 
Cambridge, 1641, in-fol. 
acwe, /few biog. Dict. 

l DkVEnnE (Henri'Jean- Baptiste ) , ad- 
ministrateur français, né à Paris, le 12 janvier 
1789, Enlré en 1812 dans les bureaux du mi- 
nistère de rintérieur. Il dut, en 1844, a ses longs 
services et à ièes lumières, la plate de chel de la 
division de Fadminislration comnmnale et hos- 
pitalière. En 1819 il fut nommé directenrdel'ad- 
niimstratiou générale de Tassistance publique à 
Paris , em[tïoi qu'il tjccupe encore aujourd'hui. 
M. Oavenne a publié ; Recueil méthodique et 
raisonné des lois et Règlements sur la Voirie, 
les alignements et la police de^ con sir actions i 
Paris, 1824, in-8"; nouv.édit,ibid.,i836,2 vol. 
m-H"; — Régime administratif et financier 
des Communes; Paris, 1840, in-8*; nouv. (cin- 
quième) édit.^ibid., 1844,in-8° ; — Législation 
el Principes de la Voirie urbaine; Paris, 
1849, in-8''. Ces trois ouvrages joniss«*nt d'gn 
t^stime méritée. M. Davenne a été l'un des colla- 
l><irateurs de VAmiuaire historique universel 
de Lesur, de V Encyclopédie du Droit, et du 
Dictionnaire général d'Administration; Pa- 
ris, 1849, gr. in-d** de i627 pag. 

E. Regnaka. 

Beachotf JounutI de ki IMfrairiti,— DocumenU par- 
ticutieri. 

DAVENPORT ( CAri.ç^opAc ), théologien an- 
glais, né à Coventryj en 1j98, mort en t080, 11 
fil ses premières études dans sa ville nataU% puis 
il entra au coUége Mcrtoii d'Oxford ; di^ux ans 
plus tard il vint à Douai et k Ypres, où il chan|£ea 
de religion et prit riiahit de franciscain. Il re- 
tourna ensuite en Angleterre sous le tuïïu de 
Samt-CIair, et y devint chapelain de la reine 
Henriette, Il prit alors une part, active, ardente, 
et dans l'intérêt de la communion romaine, à la 
polémique religieuse du temps. Durant la guerre 
civile, Dnvenpfirt fut obligé de mener une vie er- 
rante; on le vit se fixer tantôt à Ltmdres^ tantôt 



I 



308 



DAVENPORT »- DAVESNE 



104 



à Oiford. Après la testausation, il fut nommé 
chapelain dt^ la reine Catlierine de Portugal, 
épouse de CliarU's il, puis général de sou ordre 
en An^Ueterre. Il a laissé des ouvrages de théo- 
logie, aujourd'hui oubliés. 

koie. New. blog. Dtet. 

PâVkh^oUt [John), f^re de Christophe, 
théologien anglais, né à Coventry, en 1597, mort 
à Boston, en 1069. 11 fit ses études à partir de 
1613, et devUit un 2élé puritain. Après avoir été 
tnhiistre à Sahit-Étiemie , il vint & Amsterdam. 
Il revint ensuite en Angleterre, d'où il s'embarqua 
pour rAtnériquc, où II remplit également des 
ibnctions sacerdotales. On a de lui : il Catechism, 
containing the cMtf heads of the Christian 
religion, 

ftbse. New. bioç. iHH. 

• bÂtl»riK>RT {mthard'Àlfirèd), excen- 
trique anglais, né en 1777, mort le 18 janvier 
186Î. Quoiqu'il s'occupât de littérature, sa fin 
M plus remarquable qne sa vie. Il demeurait 
dans Rrunswick-Collége , Park-Street, Comber- 
well. Ou le trouva mort dans sa chambre, tenant à 
la main une fiole de laudanum. Ses gémissements, 
étitf^lus par ses voisins , avaient engagé à en- 
fimrer sa porte. A l'arrivée du médecin, Daven- 
tmH expira. On tronva dans sa chambre à 
ooiirlier do nombreuses fioles de laudanum : il 
avait lliabitnde d'en prendre de fortes doses en 
^ttivant. La chambra présentait le plus étrange 
a«pi*ct : |)artoiit étaient entassés des livres, ma- 
nuw'rits, tableaux, pièces de monnaie anciennes 
et anti<(|nfs, h t6ut recouvert d'une couche 
é^VN) tie poussière. L'ap|KiHement de ce per- 
simiMge excentrique n'avait pas été nettoyé 
de(HiiH pl«is tIe ont» ans, et il n'y avait pas de 
\1tre« att\ fi^nélvs. On a de Davenport une 
/fixA>irff d\imHiqHe; — un© HisMrt des 
tniti's ; — et (rassez beaux poèmes. 

VêfHanfhftt, Janvier tns>. 

* iiAiritiimiVLT {Jean-Antoine), homme 
|i«4ili<(ue lK>Uaadats, mort à Saint-Mendès, en 
M¥M l7Ht. U avait été obHgé de quitter la Hol- 
laïKlc 011 17(17, K cause de aes opinions TépubB- 
vém^. Il ae rénigla en Fram«, et f\it un des fon- 
(Uttnu'Mdu dub dM PMiillaAts, à Paris, en 1791. 
Il l^it iiomm^ailmiuUtrntcur du département des 
Ai^mite«i, puhi di^jwité i^ ce dépnrtement M'At- 
M'iiililiN) li^lHUtivo. Il devint l'un des membres 
|(iM pluN (MMiragmix du i^arli constlbitionnel. Le 
1? iM»mubni 17WI, Il preKHHfAssemblée d'exiger 
deN i^tMilt^uru do l'riSveH et do Mayenco la dis- 
Miliilioii diw <'<»rp»i dVmlgrt^H (|ui se rassemblaient 
ohe« eux- to in déc^niibn^ il s'opposa à la 
luUo on Hminatloii du cnrdhial de Holuui, itarce 
iiuo. (miiuiio priiioo do rtCmpIrts il avait le droit 
ilo lovoi do4 HoldatH. l«o H janvier 1792 il (\it 
muiiiiH^ pr^nldoiil. I^o ?b 11 émit l'opinion que 
roiM|Mf|'Our l«éop(itd voiilnit iih>1us déclaror la 
ituoiHi h Unnlluu fyaiivaiMo {\\\% la phllosoplùo, 
lit dotiMinda qu'un laUaAt aux hunièroH le soin 
f/yk'MfPrhmhm. lldétbodlttfiiialteunyette. 



et parla le 21 juin avec beaucoup de fdrœ contre 
les insultes faites la veille à Louis XVJ. Le 
1"" juillet il fit rendre un décret répressif contre 
les sociétés populaires. Le 13 il fevink sur les 
attentats du 20 juin, et insista pour la punition 
de Pétion et de Manuel. Le 13 août suivant il 
donna sa démission , annonçant son départ pour 
l'armée, où il venait d'être nommé colonel. Le 
23 Thuriot rendit compte à l'assemblée que 
Daverhoult, ayant voulu passer à l'étranger, 
avait été rencontré par des moissonneurs près 
du village de Saint-Mendès (Lorraine) , et qu'il 
s*était brûlé la cervelle au moment où on allait 
l'arrêter. 

BioçrapMê moên-nê, — Chaudon et DelaBdliift, Dte- 
tionnain mUvertet, — Biographie nmtveite dês Con- 
temporains. — Galerie historiiw dê$ ConUnnporaini. 

DATB8IIB (François), écrivain iUiHniné) 
né à Florence y vers la fin du règue d'Ueo^ 
ri IV; on ne connaît exactement m la date de 
sa naissance ni celle de sa mort, et l'on saitpeude 
chose de sa vie. Sa tète parait s'étve dérangée de 
bonne heure ; il adopta les extravagances du mal- 
heureux Simon Morin, qui se donnait comme le 
Messie ; mais il réussit à ne point figurer dans le 
procès fait k ce malheureux, que le parlement 
condamna au bûcher en 1647. A Tépoque de la 
Fronde y il s'érigea à son tour en chef de sedei 
prêcha une nouvelle religion pour son propnt 
compte, et, dans ses prédications, il ne prétendait 
à rien moins qu'à remplacer Louis XIV sur le 
trône de France. Dans un de ses nombreux opus* 
cules il s'écrie, en faisant un jeu de mots sur son 
prénom : « Il est trouvé 1 il est trouvé 1 la France 
a un François qui la convoite, et lequel Dieu, de 
sa souveraine puissance et autorité royale, élit 
roi de ses provinces. » Ailleurs il annonce pour 
l'an 1656 la fin du monde. Mis «n piison 
par l'autorité eodésiastique, remis en liberté 
sous caution avec ordre de garder le silence, il 
fut deux ans après incarcéré pendant quatre 
mois. AiAo d'Autriche fit 4t nouveau tomber 
ses fers , donnant aiosi preuve de beaucoup d'ut- 
dulgance; car Davesne avait osé imprimer, en 
pariîmt déc«tte princesse : « Elle aladouoenrdu 
tigre et la débonnaireté de ki vipère. » Aboniant 
les sujcte les plus délicats, il prétendait prouver, 
par de» exemples tirés de la Bible, que Louis XIV 
ne pouvait ètxe le fils de Louis XllI. 

Davcsne s'avisa un jour de lancer un défi, qu'on 
ne fut pas tenté depreodre au sérieux : « Appelez 
le cardinal, la régente, le duc d'Orieâus, le 
ooa^juteui' et ceux qu'on estime les plus saints 
dans le monde. Faites allumer une fournaise, 
qu'on nous y jette dedans, et que celui qui sortira 
sans lésion de la flamme, comme un phénix re- 
nouvelé, celui-Ui soit estimé le protégé de Dieu, 
et qu'il soit ordonné prince des peuples. » Cet 
audacieux rêveur avuit pris le surnom de i\uH- 
/rV/Mf, parce qu'il avait été élu de Dieu, disait-iJ, 
)H)ur donner la paix aux peuples. Ses pamphlets 
ont presque tous pour but de revendiquer la 
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f que Dieu lui a attribuée « de sa souve- 

ncc et autorité royale *•. DaYesne 

I et fil imprimer en 1G49, 50 et 51^ vîugt- 

ou trente écrits différent*; il n'en existe 

lias une seule collection complète. Des 

bes Itti Dût attribué La Politique du 

l traitant de la puissance, atitorité et 

rfir des princes; c'est une erreur: cet écrit, 

barquable par des idées démocratiques ailleurs 

r^kondaes et par une théorie fort avancée 

la soayeraineté du peuple, est un ancieu 

Dphlet protestant dirigé contre ïa régence de 

: de Iklédicis et qu'on jugea de circons- 

i nttilieu des troubles de Ja Fronde. Les 

Qes recherchent, en raison de leur sin- 

leJ4 écrits de Davesne^ la lîibïiotlièque 

4^riale en possède yingt-trois ; Il serait fa^ti- 

nx de donner la liste de leurs tttreâ. Davesne 

Dposa de p!us une pièce de tbéÀtre» qull ne 

\ être question de faire représenter : elle 

[Utre : Tragédie sainte, divisée en trois 

^liïix, sept, et quatre actes ) ; c'est un vrai 

, d|^ de ceux du quinzième siècle, et 

'ne par un sermon rimé que pro- 

fjongt: de hauteur. Circonstance étrange^ 

ductîon absurde a été iraprimée à tiois 

i tlilférentes : en 1652, en 1660 et sans 

[ doute queDavesnene fit luî-roême les 

pressions, car il lui eût été difficile de 

feeur disposé à spéculer sur la vente 

Hëresées. Un autre ouvrage de ce fana- 

^^amiûnie de la Justice de Dieu, 1050, 

une production dramatique en trois 

les 'vers : Combat d'une âme avec la- 

' r ■•:<( en divorce. Jamais poésies 

. Ik's de Davesne mérité qn'on 

Û\v^ qu viiKn n'avaient ni rirue ni raisou. 

G. Brunet, 

moiret. L XXV. — P. Lacroli, Catatoifue 

r;iw dramatique de- M. de Soteinne, t. î, 

' reiii, liilbliiitgraph^ <f«i MazaHnadc» ^ 

• ftàVKSîiB (**^, antenr dramatique françai*, 

1 à DÉiAii, «n t714f mort en I7iî. 11 vint se 

rk IMs, rtmounit dTTydropÎ8ie,àvingt-bnil 

Dm. le» p<xMiirs olitinrent beaucoup de surcè» 

ïàm )m ftalons de son époqije. Parmi ses mi- 

^n||tednimAtique«^ ceux qui forent le plus np- 

\ dont : îje Frtré ingrat et Arirqttin op- 

philosophe , cotnédîe« en vers libres et 

l»Ns actes, représentées au Théfttre^Ifalien en 

^ntt de ILerilaiiet, tftftteti mr In Litti^teurt dâ 
_ ti nmÊone, 

*Uk\Eiin^{Pniifaléon)i reJigieux portugais, 
f^'^^^ A h hn f^\^ ^pi7il'me etiiu Commencement 
i! fit le voyage de Jéni- 
relation sous ce titre : 
^ Uififrarift <f « / 'f> r ru S a n Ha e (Mas s uax parti - 
tri<i«ï/rç ; ïis.lKinne^lâOa^ïn^*'; ibid., 1 596 et 
^IMt-^o Tavare^ en a donné une édition , 
l'U'iueut âQ^iieuieê, Liâboonc, 168:t, 
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réimprimée en 1732. Les premières éditioiid de œt 
ouvrage sont très-races. M. G. 

Bru net, Manuel du libraire. 

* DATF.zA]w (Jean). Votje^AjEjMi (D'), 
DATii», nom commun à plusieurs personna^ 
célèbres. Nous le^ diWserona en deux caté§(i- 
ries; Tuno comprend les princes, Fautre tes 
savants littérateurs ou artistes. 

I. David princes, 

OATiD, roi d'Israël, guerrier et propbèt«ï, 
né il Bethléem, l'an 1074 avant /.-C, mort en 
1001 . Son père Isaî ou Jessé lui donna la garde 
de ses troupeaux. Le jeune berger trouva dans 
cette occupation le moyen d'exercer la vigueur 
du corps qnll avait reçue de la nature et le 
loisir nécessaire pour développer d'autres dons 
plus heureux encore, ceux de la musique et 
de la poésie, duot il nous a labiâé d'admirables 
monuments. Plus d'une fois tes animaux féroces 
venaient insulter son troupeau, emi)orter un de 
ses béliers; David courait à eux, les attaquait 
à son tour, luttait corps à corps contre les lions 
et les ours, lem' arrachait leur proie d'eatre les 
dents, les étouffait €tt les serrant étroitement 
dans ses bras. (Tétait par ces victoires qu'il 
préludait à celles qu'il devait remporter sur tous 
les ennemis de sa nation. Sans autre maître qne 
son génie, il apprenait à manier les divers ina* 
troments aimms dans cette haute antiquité, et 
les accompagnait des chants que lui inspirait la 
contemplation des merveilles de la nature. L'é- 
tude particulière qu'il semble avoir donnée à la 
harpe lui valut ses prodigieux succès anprès de 
Saâl, dont lui seul pouvait calmer les fureurs. 
Dieu l'avait choisi pour le substituer à ce prince. 
David était dans sa vingt-deuxième année lorsque 
Samuel reçut du Seigneur l'ordre d'aller lui confé- 
rer Fonction royale j et déjà le prophète avait ins- 
truit le monarque qu'il était rejeté de Dieu et qu'il 
ne régnerait plus sur son peuple ; mais le décret de 
la Providence ne devait s'exécuter que huit ans 
après. Jusque là le jeune héros était destiné à 
de cruelles épreuves. Il s'était fait connaître de 
Saùl par sa victoire sur le géant Goliath. C'était 
un Philistin, dout rinsolenc* surpassait encore la 
force extraordinaire. Il venait tous les jours 
délier il un combat singulier les braves dlsra^^ 
et personne n'osait se mesurer avec lui. David 
seul osa se présenter, sans autre arme que sa 
frondé. S 'ad refusant à son ennemi ; « Tu viens ^ 
s'écria-t-il, avw Téi^ée, la lance et le bouclier, 
te reposant sur tes propres forces ; mais, moi, je 
mets toute ma contiance au nom du Seigneur 
Dieu des armées , défenseur d'Israël, auquel tu 
oses insulter, m Cela dit, il s'avance contre le 
géant, et fait jaillir de sa fronde une pierre Jancée 
avec tant d'adresse et de vigueur qu'elle va le 
frapper droit au milieu du front, qu'elle en- 
tr*ouvre, et s'y enfonce si profondément que ce 
v^ste corps cliancello et tombe renvf^^rsé par 
terre. Son vainqueur s'élance à rinstant sur lui. 
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et, de sa propre épée» lui ùimçe la tète. L*ar.pect 

[de ce tropbée répandit à la fois la cjnsterna- 
F tioo fianâ Je camp des PtiUiâtuis, qui ne aongièreai 
I qti'àruir^el l'allégresse parmi les lâraélîteSy qui, 
[ sortifi bruBquemeiit de \mr& tentes , se précipi- 
èreot sor Ids raraids et les taillèreat eu pièces, 
iajs cette victoire, dae aa brillant exploit qui 
l'avait précédé, pensa devenir funeste à David. 
Le peuple avait fait éclater sa joie par des chants 
dont le refrain était : SaûJ a tué 1,000 ennemis , 
et Darid en a tué IO»0(N). Ce paraJlète ailuma 
dans le cœur du roi une jalousip implacable, 
S^ul lui avait promjs poar récompense l'ai née 
de ses filles en mariage; mais, infidèle à sa pa- 
role t il la donna à un autre. Ce ne fut que long- 
temps après qu'il parut consentir à lui faire 
une autre de ses tilles, moins peut-être 
ar le sentiment secret que cette princesse ma* 
infestait en faveor de David que dans l'espérance 
de voir son nouveau gendre succomber auxena- 
ùcbes qu*L avait concertées perfidement contre 
I vie; mais, grâce à son courage, David se sauva 
de tous les dangers. SaUl le poursuivait toujours, 
ilgré des actes de générosité qui auraient dû 
oucher son cœur. Lon»qu11 était dans le désert, 
[David aurait pu deux fois se défaire de lui : 
Tune dans une caverne où ili* s'étaient rencon- 
trée par hasard}, Tautre dans sa tente, où il 
a*était ejidormi profondément ; mais David se con- 
Dta de faire connaître à Saiil que sa vie avait 
! entre ses roains. Une murt funeste vint enfiii 
f terminer les jours de ce malheureux prince, 
l Vaincu et blessé par les armes des Philistin» , et 
Icraignant de toml)er vivant centre leurs mains , 
[Saiil ae perça lui-même de sa propre épée. Quel* 
[ques écrivains juifs ont essayé de justifier ce soi- 
[dde : FÉcriture Sainte le condaïunc en termes 
I exprès ; le livre des Paralipomènes dit que Saiil 
' mourut dans son iniquité pour avoir désobéi aux 
commandements du Seigneur, en cttnsultant 
unemdgîdenne, au Lieu de mettre sa couûance 
au Seigneur. C'est pourquoi, ajoute le texte 
sacré, le Seipeur le frappa de mort et trans- 
féra son royaume au fils dlsal ( 1 Parai. , x, 17 ). 
David le pleura; il fit plus encore, if le vengea, 
et tira un châtiment sévère de ceux qui, pour 
faire leur cour au nouveau prince , se vantaient 
de l'avoir débarras&é de son plus cruel ennemi. 
U fut une seconde fois sacré à Hébron, Tan 
1064 avant J.-C, Cependant Abncr, général des 
armées de Saiil, ayant formé un parti contre 
Im', réussit à faire reconnaître pour roi Isbo- 
seth, quatrième iils du prince mort; mais ce 
général ayant été tué, tout Israël proclama 
David. Le nouveau roi voulut signaler son avène- 
ment par une conquête importante, celle de la 
capitale des Jébuséens » qui en avaient fait une 
If^lace forte et réputée imprenable ; c'était Sîon* 
l>avid Tassiégea j s'en rendit maître, Faugmenta 
lacune nouvelle ville, qui fut nomméi! la Cité de 
I David, et qu'il rendit la plus forte place du 
^tpays : ce fut là quil tixa sa demeure. Il y fit 



transporter Tarcbe, «t forma oè^ lors le de»- 
setn de bAUr un temple au Seigneur ; mots 
il ne lui fot pas donné de Texécuter ; Than* 
ne4ir en était réservé à de plus 
mains. Les peuples voisins s'étalent 
sa puissance; les Phihstins» ces étemels 
netnifi du peuple de Dieu , essayèrent encore de 
la combattre, et se répandirent dans la plaine 
<|iiî s'étend ilepuis Jérusalem jusqu'à Bethléem. 
David s^avança contre eux ; ce fut dans une de 
ces marches qu*un jour, pressé par la soif, H 
dit : •( Oh : si quelqu^un m*apportail de Trau qui 
est dans la dtemo de Bethléem, près de la porte 
de la ville! » Ces paroles furent entendues de 
trois de ses plus vaillants soldats , qui partirmt 
secrètement» passèrent k travers le camp des 
ennemis , puisèrent de Teau de la citerne et Tap- 
|)orlèrent à Davifl. Ce prince admira leur cou- 
rage, mats il refusa de boire, eu disant : « A Dieu 
ne plaise que je boive le sang de ces braves, qui 
m'ont apporté cette eau au péril de leur vieî » 
L'attaque fut ordonnée, et la victoire complète. 

David était au conible de la gloire : il avait 
vaincu les Philistins, subjugué les Moabites, as- 
sujetti ridumée et la Syrie, porté sa domina- 
titm au delà de TEuphrate. Mais ses grande» 
actions furent obscurcies par son adultère am 
Bethsabée et par la mort d*Drie, son épOQX. 
Dieu lui envoya le prophète Nathan lui repfé- 
senter son double crime. Le prophète remplit» 
mission, Intrcxluit auprès du roi: « Il y avait, lui 
'■ drt-il, dans une certaine ville deux hommes, 
H Ton riche et Tautre pauvre : le pauvre avall 
rt pour tout bien une brebis, quil aimait comme 
n sa fille ; il la faisait manger h sa table, boira 
tt dans sa coupe et dormir sur son i^in. Un 
<t étranger étant venu voir le riche , celui-d , ne 
<< voulant pas toucher à ses brebis ni à ses 
*< boeufs, qu*il avait en grand nombre, pour réga- 
K 1er son hôte, prit la brebis du pauvre, et la 
ft servit à rétranger. » U n*avait pas cessé de 
parler que déjà le roi, éveillé par l'instinct de la 
justice naturelle, s'était écrié : « Cet homme 
rt mérite la mort ! « Le prophète répliqua : * Cet 
homme, c*est vous-même l » David rec^onnut Té- 
normité de sa faute; ees regrets sont vivemeat 
exprimés dans plusieurs de ses psaumes. Ltn 
maux que le prophète lui avait prédits en puoi^ 
tion de son iniquité ne tardèrent pas à se fairo 
sentir daus sa propre maison : le fils de son adul- 
tère mourut au berceau ; David se vit contraint 
do fuir devant Âbsaton, son fils, en ré voile 
contre lui. Pour mettre la paix dans sa famille, 
,1 déclara son successeur Salornon , qu'il At 
sacrer et couronner, malgré les brigues d*Ado- 
nias, son fils aine. Accablé d'années et d'infir- 
mités, il mourut, dans la soixante-treizièiiie «ih 
née de son Ûge et la quarantième de son règne, 
laissant son royaume tranquille au dehors et au 
dedans. 

C'est une question parmi les savants si 
est rauleur des Psaumes^ au nombre de 
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que nous avooB im»u£ &ud nom. Ge qu^û y a 
irincontestable , cVât qu'il ea a composé là plu* 
l^raiide pdftie, vt qu'ils &i>[it tous l'ouvrage itc 
re&prit âU[«érieur qui Icâ a didéâ. Ils uouà pré- 
seutÊot l'image fiiièle non^scylemeiit des ^tuit* 
tiens dÎTerscÂ qui oui partagé la vie du roi- pro- 
phète ^ luais riiisluiie anticipée d^événement* 
qui ne devaient s'exécuter que longtemps aprè*. 
Ce qui !c& rend si précieux à t*) us les dire tiens» 
c'est, dit le grand évéque de Meaux, que (^ vous 
retrouverez dans la vie et les psaunaea de Da- 
vid toutes les actioni^ de la vie de Jésus-Christ : 
il chante et la génération éternelle de ce Fils du 
Très-IIâut, qu'il voit enfanté avant Taurore, et sa 
naissance temporelle ; son règne , son sacerdoce ^ 
sa gloire et ses i^ominies ; les ligues et les con- 
jurations des Juifs et des Gentils , jusqu'à lins- i 
trument de sa mort , sa résurrection , son ascen- 
sion, ses c-onquète^^; tous les peuples soumis à la 
foi d*Al)raham et béniâ dans le Christ , issu de 
son sang ; son Église, devenue une grande ûssi;hi- 
Wée , répandue [lar tout le monde, et les hommes, 
après un si loni^ oubli de la Divinité ^ aJTrancïis 
enfin, et ramenés à la dignité de leur origine n. 
Point de témoignage invoqué plus souvent par 
Jésus-Christ en faveur de sa mission que le livre 
des Psaumes. Il s'appelle le fils de David, le Sel* 
gneur de David , et cela d'après l'aveu de David 
lui-même. Jusque sur la croix , c'est par Tap- ' 
plicatioa d'un psaume de David que Jésus pro- 
clame son sacrîlice et se fait reconnaître [wiur 
ta victime de propîUation du genre humain. 
Aussi a-t-on raison de dire que si rÉcriture , 
tout entière inspirée (Ten haut , sur[iaïise émi- 
nemment les productionsdu génie de l'homme, le 
livre des Psauu\es remporte sur tout le reste de 
TÉcjiture, par rimportance du sujet autant que 
)iar la magnificence et la variété des tableaux 
qu'il offre à nos méditations. Tout s'y trouve, 
et ce qui instruit et ce qui plaît* C'est le livre de 
tous les âges et de toutes le^ situations de la vie* 
David est à la fois Sîmonide, Aicée, Pindarâja 
dit saint Jér<>me. ?»îulle part on ne ressent avec 
plus d'efficacité ctîtte onction céleste, qui pé- 
nètre à la fois et tlnteltigence et les plus \ives 
afTections de l'âme. Elle transpire jusque dans 
le langage embarrassé et k demi barbare de nos 
versions mode mes. Il est impossible de s'en dé- 
fendre ; il semble que Ton va prendre la lyre de 
David, pour chanter avec lui et s'unir à .«ies 
sacrés concerts. [M. Guillon, évêque de Ma- 
roc, dans VEnc, des G, du M.] — M. de Saulcy 
dît avoir retrouvé, dans son voyage en Palestine, 
le tombeau du roi David. . 

/^ tAvre des tiois, — EIndidena, Hist. ûcclcs. FtL Test. 
t. Il, p. iS», - Woir. BibL Hebr., t. II, p. 10*. - Jaoob 
ben Cilcl, David Poema, <?tc.î Venise» 18S4. 

DATID, prince de rArménie orientale, né 
vers 900, mort vers I04G- Il était lilsde Gagik, 
roi d'Aiii , de la race des Pagratides, et fut sur- 
tiummé Anhoghin (sans terre ), parce que sa 
principauté fut presque toujours occu[K^e par 
les ennemis; rien de plus obscur et de moins ^ 



intéressant que les annales des petits dynastes^ 
toujours en guerre entre eux et les districts 
de l'Arménie , lorsqu'ils ne ee réunissaient pas 
pour les défendre contre les Turcs ou contre les 
Grecs, David passa se.s dernières années depuis 
1036 â guerroyer contre Alxjulscwar, émir de 
Towin,dansla vallée de l'Arave. Un etmnalt fort 
peu les détails de celte lutte ; on sait seulement 
que David à l'é(>oque de sa mort était eu pos- 
session de sa piincjpauté. 

Tcïiarotchem, HUÎoir9 tinivcrselH de CJrifténie. 

f>AVtl>, nom de plusieurs rois de Géorgie: 
David ly fils de Bagrat 1, régna de 85i> â 8(50 ; 
David Hf fils d'Adranassé II, régna dans la 
première partie du dixième siècle de l*àre 
chrétienne, et fut reïnplacé iiar son neveu 
Gourgen 1; David IV\ fils de Teme^lr^ monta 
sur le trône en 1158; David 1% mort en 1272; 
David VI régnait eji I2«7; David VI fl parvint 
au trône en t5D3, et mourut en 1526. Tous ces 
rois ont fort |>eu marqué dans rbisioire, àl'eX' 
ception de David ill ( voijei l'article ci-après). 

DAVID m, surnommé le Fort et te Répara- 
imir<m le Construcfeur, un des plus grands rois 
des Géorgiens, mourut selon Samuel d'Ani et 
Ibn-al-Atliîr en M2i, selon les traditions géor- 
giennes en 1130. Son père, George 11, mort en 
I0S9, lui laissa plutôt des droits au royaume de 
Géorgie que ce royaume juèine; car il avait été 
dépouillé de la plus grande partie th ses Élals 
par les Seldjoukuk'^,déjà maîtres de la Périme et 
de TAsie Mineure; et s^îu autorité ne sï'Iendait 
plus guère que sitr ks montagnes d'un accès dif- 
ficile. Pendant toutt" la durée de son long règne, 
David s'occupa à réaliser sus droits; favorisé 
par les dissensions qui s'élevèrent entre les liU 
de Mélik-Scbah, sut I an des Scldjoukidev, et aiflé 
de rorpiïlîan Ivané , sbusalar ou généralissime 
héréditaire du royaume, il reconquit |*eu â i>eu liîs 
États de ses ancêtres, et ruenara même In ville 
de Tiiîâ , qui appartenait au\ musulmans. L'é- 
mir llgbazi j prince de Maidin et Mélik-Tlio- 
gril, qui possédait l'Arran et Nakiddiévan, 
s'avancèrent avt!C une amiée de trente mille 
hommes pour s'opposer aut progrès de Da- 
vid. Celui-ci , à la tète de quarante mille Ivltip- 
tchaks, livra bataille au\ princciï alliés devant 
Titlis , détruisît la plus gran île partie de leurs 
troupes et lit quatre mille prisoimîers. Sans 
perdre son temiis à iioursuîvre les vaincus , il 
assiégea Tifiis, après en avoir ravagé le^*^ alen- 
tours. Cette place résista pendant un an ; ruais 
die iinit par être prise » en il2l ( 51 j de l'hé- 
gire}, et fut mise an pillage et brûlée. Aupara- 
vant les Géorgiens avaient condamné au sup- 
plice du feu deuï envoyés des assiégés, qui ve- 
naient demander une caidlulation. Ces actes de 
barbarie doivent être sans doute imputés plutôt 
aux farouches auxiliaires de David qu'à te prince 
lui-même ; car David était doué d'un caractère 
généreux , comtoe le prouve sa conduite envers 
les habitants éo la vUle conqui^ie. Il ks traito 
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comme ses anciens sujets, leur accorda divers 
priTÎléges, respecta leurs coutumes et leur reli- 
gion, et défendit aux dirétiens de vexer les musul- 
mans. Après avoir délivré sa patrie des conqué- 
rants étrangers^ il soumit tout le littoral de la mer 
Noire jusqu'à Trébizonde, la plupart des provinces 
qui formaient Tancienne Albanie, enfin one partie 
de TArménie avec sa capitale, Ani. Au moment 
de sa mort, il était maître de presque toutes les 
contrées comprises entre la mer Noire et la mer 
Caspienne. Les Géorgiens le vénèrent comme un 
saint, à cause des grandes victoires qu'il remporta 
sur les infidèles. Il eut pour snccesseur son fils 
Temedr (Demetrius). Beauvois. 

M. Defrémery, Trad. d£ frag. d^Ibn-al-Athir, dans le 
Journal AHatique, 1849, vol. I. - Saint-Martin. Mém. 
sur V Arménie t toI. I, II, et nouv. édit de VHisL du Ooi- 
Empire de Lebeau, contln. par M. Brosset, t. XV, XVI. 
— Rlaprotti. Voyage dans le Caucase et en Géorgie, 
t. II. — Tehamteblin, ifixt. d'Arménie, t. III. - Samuel 
d'Aol, MatiQ Temporumf MlUn. 1818, iii-4«>. — Sibt-lbn- 
al-DJouzl, Mirât Ezzéman, ou Miroir des Temps, en ina- 
ousc. — Mathieu d'Édesse^A^Ude fa première Croisade. 

DATID I, roid'Écosse, mort le 24 mai 1153. 
Il succéda à son frère, Alexandre I. Après la mort 
de Henri I, roi d'Angleterre, il se mit sur les rangs 
l)our lui succéder comme héritier légitime du chef 
de la race saxonne ; mais il se désista de sapréten- 
tion en faveur de rhnpératrice Mathilde, dont il 
défendit les intérêts contre Etienne de Blois, rival 
de cette princesse. David envahit deux fois TAn- 
gletcrrc , mais il fut battu par Etienne dans la 
plaine de Coton-Moor, à la journée dite de l'É- 
tendard. H fonda six évêchés et rétablit plusieurs 
monastères détruits dans des temps de guerre. 
Les historiens contemporains sont unanimes dans 
l'éloge qu'ils font de ce prince. 

Bucbanaii, Hist. d'Ecosse. — Art de vérifier les dates. 

DAVID II BRUCE. Voy. BruGE. 

DAVID COMNÈNE, dernier empereur de Tré- 
hûondcy mort en 1466. H enleva en 1458 la cou- 
ronne à son neveu Alexis Y, fils de l'empereur 
Jean IV ou Calo-Jean. Il épousa en premières 
noces Marie-Theodora , de la maison des Théo- 
dore princes de Crimée. Il se maria ensuite avec 
Hélène ou Irène, fille de Matthieu Cantacuzène et 
petite-fille de Jean VI Cantacuzène, empereur 
de Constantinople. Les derniers empereurs de 
Trébizonde n'avaient plas qu'une ombre de puis- 
sance, et il suffit d'un ordre de Mahomet H pour 
enlever la couronne à David Comnène, en 1402. 
11 fut transporté avec sa famille à Serres, près 
d'Andrinople, et mis à mort au bout de quelques 
années, avec sept de ses fils. Deux de ses en- 
fants seulement survécurent à ce massacre ; sa- 
voir : (ieorges, le plus jeune, qui adopta, dit-on, 
le mahométisme, eut la vie sauve , mais on ne 
sait ce (ju'il devint; Anna, qui eut aussi la vie 
sauve, et qui épousa un chef turc. 

Fallmerayer, Geschichte des Kaiserthums von Trape- 
zunt. 

* DJiviD, hati ou empereur d'Abyssinie, mort 
en 1401. Il était fils de Séif-Arad, et succéda à 
son irère aîné , Wedcn-Asferi. David eut à sou- 



tenir pendant nenf années les attaques de Hakk- 
Edden, émir d'Awfat , qui tant qalT vécut ne 
laissa pas aux Amharites (chrétiou) on fais* 
tant de repos, et qui après avoir reocmstHné un 
État musulman indépendant, monrot sur un 
champ de bataille. David trouva on ennemi non 
moins acharné dans Saad-Eddin, frère et suooes- 
seur de Hakk-Eddin , qui remporta de nom- 
breuses victoires sur les généraux Ambarites. 
David, effrayé de ses pertes, fit on vpçA à tout 
son peuple, et réunit l'armée la plus nombreuse 
qu'on eût encore vne dans ces contrées, hb. vic- 
toire se déclara pour les chrétiens ; Saad-EddiD, 
défait, se renferma dans Zéila, où le hati David 
courut l'assiéger. Les musulmans manquèrent 
bientôt d'eau douce; cependant ils ne songeaient 
pas à se rendre, quand un traître indiqua aox 
chrétiens un cheinin caché par lequel ils par- 
vinrent jusqu'à la ville : Saad-Eddin Ait tué et les 
islamites tellement affaiblis , que David s'empala 
de toutes les provmces qu'ils habitaient , y étabDt 
ses troupes, et, détruisant les mosquées , âera 
des égHses à leur place. David mourut l'année 
suivante; sob fils Théodore lui soooôda. 
Alfred DE Lâgazb. 

Macrizi. Uittoria Begum UlaanttietHrum to Jbfui- 
ma, etc.; Leyde, 1790, lu-4«. - A. Noei DetverB«n, 
Abifssinie, dans V Univers pittoresque, p. 18. 

* DAViD,empereurd'Aby86inie, né vers 1500, 
mort vers 1540. n succéda & son père Rahn, es 
1507, et commença à régner sous la tntette 
de son meule , l'ûnpératrice Hélène. L'Abys- 
sinie était alors vivement pressée par les 
Turcs; Sélim l" couvrait la mer Rouge de les 
vaisseaux, et s'était emparé de DJidda^ Hoto, 
Sonakim et Zéila. Hors d'état de résister aux 
janissaires, que leurs mousquets et leur artillerie 
rendaient presque invmcibles , la oonr d'AbjssI- 
nie résolut de demander des secours à Emma- 
nuel , roi de Portugal. Un marchand arménien, 
nommé Matthieu, fut chargé de cette misÂ». On 
lui remit des lettres de créance, dans lesquelles 
on donnait au jeune empereur les titra de 
« David aimé de Dieu,colonne de la foi, du aaqg 
et de la lignée de Juda, fils de David, fils de Siio- 
mon, fils de la colonne de Sion, fils de ia m- 
mence de Jac^b, fils de la main de Marie, flbde 
Nahu , par la chair, empereur de la grande it 
haute Ethiopie et de tous les États qui cb dé- 
pendent : roi, etc. ; » on faisait ensuite appel m 
zèle chrétien d'Emmanuel contre les mnsulmaiii^ 
c( afin, dit la traduction naïve que Jean Teraponl 
a laissée de ce curieux document, quefinatemerf 
et totalement soit mi^ en ruine et extenniiè 
de dessus la face de la terre cette vennlae de 
Maures infidèles, et que les dévots préseafe d 
dons sacrés qui sont envoyés et portés an tM- 
sépulcre ne soient par les chiens défwés. 
Toutes les paroles que de par nous vous portn 
Mattliieu , notre ambassadeur, estimez-les dXei 
comme de notre propre personne, et y ^ooto 
foi comme à nons-méme; car il est tn dei 
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11. persoimagês de notre Cûùï, et pour 

» élu [M)ur TOUS lemvinder, Kii outre, 

venait h phisirde donner et joindre par 

Intime vos filles à nos fik, ou bien los 

Alleâ , ce serait chose tr^s-agréable à 

à taus deux très-utile, Nouh vous td- 

s>re savoir et avisona que si nous pre- 

ikîratiûu de conj oindre noè forces et 

d'arnies «iûseinble, nous aurons 

^É l*aide de Dieu ) forccJî hastantes 

^^H pour prom|»t^u)cnt détruire et 

mKfh - '^ ' i ' ' ; 1 Are. fiaîntc foi . Miiis 

eime- Niés tnnt avant eti 

me cl ^au. vi.ui.t,^i3 à la marine, que 

^ Qô poUYoïte mettre armée ^ur mej-, 

itJe nous n'avons înieune puissance. Fai' 

le» nous 9onittnéeesHUirelAC<ii^onction 

re de tuus^ qut éu^i très^puissAûl; en 

tfreà maritimes ; et «d vous touI ta armer 

fîfû-^ de LiiUMi ('. huLH vyt\s donneront» è 

h * c!io«e« 8é- 

I Abondance.» 

i«iiU«.H Abyssins, Après 

1-; I iibes i'empirede in mer, 

UdiX toutes kurs possessions maritimes. 

fw ptJl arriver h \n ^.tmr d^Emmanuel 

Irtn's nniin ; Ml,itiott8. L«* roi de 

4xm\ pren- • • di* l 'aillance |U*o- 

tsciVfM'"" iu( Hop d'éî(ar\1ç, et en- 

n 1 1 • âAAftde ^Icnnf Ile à Da- 

rf^ fir Lnn?» fïl (\jt l© ihcf; U était 

bOVlr 1^ iVmpeiyur abyssin une riobe 

Mre pièces t\<i dumus de tenlure, une 

loon vertu d!i nlours , un cd^quo doré , 

*'tiH.»rU une miippemondo et un 

mois d'un voyage très- 

L . :. [K)i1ugaise arriva au 

» «loQt les t<!ntes runombrables 

plaine fmincnse. L'audicneo eut 

une grAnde solennité , le i*^^ novembre 

«oii tiiysténeose se lit d'abord en- 

des courtines de drap d'or, et 

Pnrtuçaia la bienvenue ; ptiis les 

it4un$if;nal donné» lai s^sèrent voir 

I^TiK sfi main une croîx 4tin- 

If aeeoei! ûuï Potingais, 

iiliance dans leur appui. 

n'eut pas de suite. Dès 

, f r.'inciâco Alvarex et 

]ui avaient acminpagnt^ 

h v(îrenl des controverses 

h' ^ r oints par Icsquelii 

ELlhiopîe. On mon- 
M> Vielarroidcur 
AUX bonnes 
t. t à Tétranger 

n» le pird sur le sol de TÂbyssinfe d'en 

)Ufer«ln« 4"Ab»*«lnle ou d'Éthlaplii étalent 
le coofifis en ftun>p«. Ils y parLbknt le nom 
t^or ipgfwfc et leur ricltgsse avalent 
que lucrvcU' 



jamais sortir. Malgré rargencc de &m retour 
en Porttigal, Rodrigo ftollidta vainement jjen- 
dant six années la permission de partir; iJ 
eût proljabletnent , i^mine son prédécesseur 
Covilham, terminé ses jours en Abyssin ie , si les 
progrès des Turcs n'eussent fore^ David à tran- 
siger avec la coutume , afin de presser les se- 
cours portugais. Il s'adressa aussi au pape par le 
tnînî stère du chapelain Francisco AivaresÈ. En 
avril L^iSO, don Kodrîgo de Lima quitUi enfin 
Massouah (I), en compagnie d'un ambassadeur 
abyssin; mais II &*t^coula douze années avant (itie 
des forces pt^tugaiscs [>ariisspnt en Abyssinïe. 
Pendant va*, tenips, Jlohammed le Gaucher, 
prince inahoinétan do Zélla » envahit les plus 
beiles provinces de l'empire; les arnu^es dinî- 
tiennes furent di? faîtes : les villes d'Amhara, Ti- 
gré et Axum ftjrcrjt brûlées, et h^à beaux monu- 
menls que les envoyés d^Emmanne! avaient ad- 
mirés n^oltrajcntpîusquedes ruines. Lcà îsiîimites 
eicalailèrent le pic d^Amïia-Gesclien , plateau de 
roc situé au sommet d'une montagne , et taillé 
à pic comme un mur ; on n'y parvetiait que par 
un sentier escarpé, gardé puisî>;iinment le jour rf 
la nm't. C'étiJt le séjour des princes <ie la fa- 
mille impériale; ils y étaient retenus josqnVi la 
nwrt du souverain régnant ; alors on faisait des* 
cendre son successeur de ce nîd d'aigle pour le 
placer sur le tr<5ne : de la captivité la plus étroite 
il passait subitement au pouvoir absolu. Mîdtres 
de la prison impériale , tes vainqueurs massa- 
crèrent tous les princes abyssins. Contraint de 
se réfxigier dans les montagnes du Samen, David 
y mourut de misère , ne laissant à son successeur 
ClautUus que quelques rochers arides et une poi- 
gnée de soldats découragés (5). 

Alfted de Lacaze. 
MârmoUCiir.ivaJol, DucripHon gmeral de Africa^ I, 
fap, XX. - Pani lo»«, /nj*<»ri<t, 11b. XV 111. — Franeiseo 
AtvarcBt iTtrdadeirm lu/ormaçao do Prigto Jodo dat 
IndUii. -^ Damlâfi aOuc«, FUies , RfHijio , Morts^vo 
^^thiùpinm — ludolph, HUtorici .1^tM»j}ica, - Ferdi- 
nand [Yents, Is MtBniB mehnnté; Cotmo^ropAfe «f Aii- 
tiitm naiaa'etlKfanmMq9ê4mti%ù9m àgeavêe ta légende 
du Preitrë Jëon. 

tt. Dûvi4 «otfanl«, litiéraicuTt^ arlitieâ, etc^f par 
ordre chtMio4oi$i<|un. 

1>AV] n HE neurb.^, piiilosophe annénien, vi- 
vait vers la Tmdu cinquième siècle de Père chré- 
tienne. Né dans ini village du Douroupéran, 
nommé Hertlicn, Héréan, ou plus comînuné- 
mentNerken, il était, suivant Nersès, cousin 
germain de Tillusti-e historien Moïse de Kho 
rêne, et il florîssait vers 4&0, selon le témoi- 
gnage de Samuel, autre chroniqueur arruénico. 
il mourut vers le commencement du sixième 
siècle; il fut un des jeunes gens que saint Sabag 
çt Mcsrob envoyèrent aux écoles grecques pour 

(1) PeUte Ile aUuéc près de la rOle Nord de VAbjt- 
s1nlc. 

{i) Lm prtQcIpiiUT cléUtU de cet arUde «ont efDprtintéi 
h r'exctîllent «tivrair« sur i'Abrsftlnic tte IL A. NoCl Diss- 
vcfjïeft. lit» t ouvrage fait [»arUci.le \'Vni*^ers pittoresque, 
Jfriquff, llt| Paris, FI r m In Oldot frères, i9ii. 
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j iNiifer le« lumières qui fireat alonde TAnné- 
Dite une aattOQ utdép^ndatile et fort supérieure à 
tûiites celles doat eUc était ^otooréc. Il vint 
étudiera ▲tbèfie& tous Syriaaos, précepteur de 
priKluft et un des philosophes éclectiques qui 
cssayèrfot d'accorder la philosophie de Platon 
avec celle d'Aiistote. David profita beaucoup à 
eette école. Par le savoir et par la dictiou, ses 
ouTiifCt grecs ne sont pa^ indigna» de Prodos 
lui-mteie. Rentré dm» sa patrie, tl se coasacra 
ttolfioeineiii à la philoBOpfaie. Du moins son nom 
ne parait pas une seule fois dans les agitations 
ptfiitiques dont T Arménie fut alors le théâtre. 

Bien que David ae soit aussi occupé de théo^ 
kigpe et de philolog;ic, quil ait composé de& traités 
religieux et une grammaire arménien ne , il e»t 
surtout remarquahle comme philosophe. Voici 
une lista de ses ouvrages philosophiques , pres- 
que tous manoscriU, rédige en arménien : Dé- 
fi nitirms des principes de toutes choses; — 
Fondements de la Philosophie ; — Âpo- 
phthegmes des philosophes ; en arménien et 
en grec : Commentaire sur V Introduction 
de Porphfprti — Commentaire sur les Caté- 
gories d'Àristote-, en grec seiilemeat j ~ Proie- 
çomènea sur les Catégories d^Aristote, On a 
de plus de David des traductions des ouvrages 
suivants d'Aristote : Catégories, HermemHa , 
Analytiques (premiers et derniers), Lettre à 
Alexandre sur le mondes Les Vices et les 
Vertus, etc. Plusieurs des commentaires de Da- 
vid ont été traduits en arabe et en hébreu. 

Dks^ était resté & ])en {^rés inconnu jusqu'au 
(nor»ent où M, Neumaun publia, en iëM, dan» 
le !>fouveau Journal Asiatique y une étude très- 
iiitéresiiante sur ce philosophe. M. Bartbéleioy 
Sailli- H flaire lui a consacré une notice étendue , 
doninous dteronn les dernières lignes : >< Les œu- 
vres de David , dit il , indépendamment de leur 
valeur propre , en ont unt* autre, tout^ relative, 
elqui n^cst point à dédaif^ner : elles sont, dans 
rivistoirede lapliiloBophie, un des anneaux de la 
loiigue chaîne inteîlectueUe qui unit rantîqiiîté 
aux temps iikhI ornes. David représente le mon- 
veun'wt philoîjopliique de ïa Grèce se propageant 
en Arménie, et contribuant pour sa part à celui 
que développèrent les Arabes un peu plus lard. 
Retrouver dans un monument authentique l'état 
des études philosophiques; en Arménie à ta An du 
cinquième siècle, c'est presque, ce setnble, 
conquérir une nouvelle province k Hiistoirc de 
la philosophie. L'Arménie jusqu'à présent n'y 
figurait point h ce titre , et pourtant elle le tué- 
ritait ; elle vivait à cette époque de la vie philo* 
siqihique de la firèce. Elle étudiait , comme 
Athènes elle-même, comme Alexandrie, comme 
Constantinople, Aristole et Platon. En un mot, 
elle prenait rang en philosophie , et si elle n*y 
joua pas un rôle éclat nut , il faut en accuser les 
droonstances et les diftkultés des temps plus 
encore que le génie de la nation. La gloire de 
David sera de représenter son pays en philo- 



soptiie, comme Q le représentait aoi. écoles 
d*AtbèDes.> 

On trouve de longs ^fragments de ses Cam- 
fnentahres dans féâtâon générale d*Aristoti* pu- 
bliée par rAcadétnie de Berlin, t IV. Un autre 
des écrits de David : Définition du principe 
de tauies choses, a été imprimé en amiénten k 
Constantinofkle, en 1731. Une Homélie sur la 
Croix t et une lettie au patriarche Kind^ qui luj j 
avait demandé ses eoUs^ ont paru à Vernse^ 1 
1823, in-i*». 

Vt. R««in»oo, jr#noif« tur ta ri» êî k$ Oucvogtt iTt] 
David i Parts, taio. — GmeMekiu <f«r Armmit^oh I^ 

UrùtWi Ulpcl«, l«l«, p. W. - SuUiii Soittal, QttaàftM 
âtUt lÂiaraimra ArmânA i Venetla. m** p. t». - Jaar>| 
dalg, Rechercha ftir TAge et torigint des tradHctitm j 
latine» <FJrittt>ts ; Paru, 1S19. — Dictionnaire âet [ 

DAVID NiC£TAa (te Paphlagonien)J\m)ln' 
gien byzantin, vivait vers S80« Il se ât conaattrâ I 
par son attadiemeotau patriarche Ignace et pur 
set attaques contre Photius. On a d<s lui : Vila 
S,Ignatiipatriarchx^ grec et latin, dan^les Acta 
ConciL de Rader; Ingolstadt, 1604, in-i""; - | 
Àpostolorum XII ; Bncomia II ; — Orationei, 
in Marcam evançelistam, in naiivitatem S. 
Marine, in e^caltationemS. CrueiSt in S. Crfi- \ 
gorium theologum; Oratio paneggrica in 5. 
Hgacinthum Amastrensem m^rttfrem. Tout I 
CCS opuscules ont été pubUés arec une traduction 
latine par Ckimbefis dans ieNovissimum Àctmh I 
rium; Paris, 1372^ in-fol. ; — Oratio panegiffieÊ 1 
171 inclUum martyrem Emtachium ; en grec <t 1 
avec les notes dfrComheliâ, dsns les lllustrium 
Chriiti Âfartyrum Triumphi; Paris, itiOO, 
in-8* ; — Bistoria Apocrgpha ; cet ouvrage 
est perdu , mais f^icéphore Calliste s*en «st I 
servi pour rédiger son Ilistorta ecclesiastica} ] 
— Xi6cr pro synodo Chalcedonemi : ad* 
versus Epïsiolam régis Anneniit,, c'est plu» 
propatklemeot l'ouvrage de Nicéphore de By* I 
xance; — Cowm€«^flrii in Gregor. i^aziameni 
Tetrasticha et MonosUcha : c'est peut-être 
l'œuvre de Nicétas Serron ; le texte parut à 
Venise, lô63, in-4"; une ti^duction latine futinh j 
primée à Imola, 1588. On a encore de David ^' 
cétas quelques hymnes et divers opuscules. 

tùve, BistoHa fitcraria. - Faljricluft, BiùUoUitiS \ 
Cricca^ >'ol. vil. 

DAVii» KL-Eoî, c'cst-à^ire IMvld le Vo^mt, I 
appelé aussi Dwuï el-David^ l'un deji plus d- 
lèbrcs de ces imposteurs ou illuminés qui ont 
trompé les Juifs, en refaisant pa.ss(^r [X>ur leMfs- 
sic, vivait vers le milieu du douiièmc siècle, i 
Originaire de Ghamarie, dans !a M61it% il éludi* I 
il Bagdad, sous te savant llasdai, prince delflCM»» 
livité, et BOUS Jacoh,chefde la synagogue i» 
cette ville , qui lui ajiprirent à fond la thorsb 
ou loi mosaïque et les traditions talmudique^.Il | 
fut initié en outre h tous les mystères de Ucs* 
Ikile, et, fier de sa science» qui peut-être avait] 
dérangé s<]s facultés intellectuelles, il se dé-i 
i Clara le zehma ou rejeton de David , qui defnHl 
reconstituer la nationalité hébraïque ; et appuyailf 
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sur UD grand nombre de prestiges, 
ni À se faire un parti considérable. Ce fut 
1161 de. J'ère dirétieDiié; qu'il appela 
ses ccimpatriotcs et se mit en devoir 
i gaerrcau roi de Perse , probahleraent 
bhah, qui régna de 1161 à 4177. Ce 
f . instruit de se.s projets, lui ordonna do se 
ta sa cour, voulant, dîsait-il, s'assurer par 
Ime de la réalité de sa mission. David se 
atd audadeusement de?ant lui, soutint qo1l 
TOÎdes Juifs, et fut jeté dan» une prison. 
1 jours après, le roi délibérait avec ses mi- 
sur cette nouvelle sédition des Juifs , 
David apparut tout à coup devant lut. 
t Qoi fa nus en liberté ? demanda le scbali. — 
Ma sagesse et ma science, répondit-il : je ne 
crtias ni toi ni les tiens. » Lemonarque^ irrité, 
wioniia de le saisir; mais ceux qui étaient au- 
(our de lui déclarèrent qu'Us entendaient bien la 
Toixdc David , mais qu'ils ne voyaient plus sa 
^o^Eute. Le Juif sortant alors de son invisibilité^ 
dit au monarque : « Voici la voie par laquelle 
r r n'oce ; » et fl marcha, suivi du roi et de^ 
itsqu^an fleuve Gozan, sur lequel il éten- 
loachoir et qo'il traversa aux yeux d'une 
rveillée. Le schah, néanmoins, envoya 
v^ ^.1,5 à sa poursuite; mais David fit en un 
jourl^ chemiii de dix journées, et se rendit à 
ChaoMffie au milieu des Israélites enthousiasmés. 
rotation àe^ Juifs , si nombreux alors dans la 
Pçfie, causait au gouvernement de sérieuses in- 
qiDiétiides. Le roi les menaça de les faire massa- 
tnt tons sans pitié, s'ils ne détournaient David 
k toa entreprise. Les chefs des synagogoes et 
ice de la captivité, qui le regard aient comme 
iposteur, firent tous leurs efforts pour le 
rentrer daus le devoir, sans pouvoir y 
Mais quelque temps a[»rès , Zinaldin ou 
Alddin, roi d'une partie de l'Arménie et 
de la Perse, corrompit le beau- père de 
^ qui moyennant une récompense de dix 
I pièces d*or, assassina son gendre pendant 
meil. Tel est en substance le récit de 
de Tudèle,qui parcourait TOrient 
ans après cet événement. On peut voir 
Basna^e Thistoire de cet tniposteur d'après 
éfrivatns Israélites , qui ne diffèrent de 
que par quelques dét-ails. t'ellerj dans 
raphie universelle , a a>n fondu ce David 
autre prétendu Messie, originaire de i*A- 
— Un autre faux Messie, persan comme 
H -Roi , et portant le même nom , soukva 
rerse dans les premières années du 
', et conçut, suivant une ancienne 
{dauH WorMtiux}^ le projet de se rendre 
ande armée dans la ville de Cologne^ 
\i se réunir à trois magiciens de la na- 
lUf aller de là k Jérusaleiii. Basnage pense 
que cette fabuleuse tradition alîc* 
it qu'un écho confus de la tentative de 
l<4koi. Alex. BoiiiMEAu, 

ffiitoif^ det Juifty li^r. IX, ch. XI. édUlon 
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de 1^ Haye, 1716. - ttenjamlu de Tndélc» Itin, — Wors ■ 
ttuA, HitL German., tome II « page flV. — Salomon Een 
Virg^a», HUL Judaic, pag. IM. 

«DÂT10 ALMAssER, jujfde Moravie, qui, 
vers la fin du douzième siècle , disait être Je 
Messie. 11 prétendait se rendre invisible h son 
gré, et les Juifs ignorants se soutevaîunt à sa 
voix etle suivaient en foule. Le souverain, alanné 
de cette agitation , promit à David de loi faire 
grâce s'il venait se mettre entre ses mains. Da- 
vid se livra avec confiance, et fut jeté dans une 
prison. Il parvint à s'échapper; mais les Juifs, 
menacés des peines les plus sévères, livrèrent 
leur Messie^ qui cette fois ne pat éviter ni Tteil 
ni la main du tx)urreau. AL B. 

Bannige, fliiioire det Suif 9^ |[v. IX, ch, xi. 

* DATin, plusconnu sous le nom de David de 
Dinan, théologien français, mort dans les pre- 
mières années du treiï.ième siècle. C'était un 
audacieux novateur» Le eondle de Paris de Tan- 
née 1209 le condamna comme ayant renouvelé 
la doctrine de l'école d'Élée sur F unité de la 
substance, 11 avait exposé ses erreurs dans deux 
ouvrages qui sont aujourd'hui perdus : l'un in- 
titulé: Quairaim {QuatemuH); TaulTO : Des 
JMvmons (de Tomis), titre qui rappelle le prin- 
cipal ouvrage de J. Scot Erigène, De Divisione 
Naiurœ, B. H. 

Allsert le Grand, fÀber Phyg., Ub, I, tr, 11, ch. X. - 
Le m^me^ Swmma TheatoçiXt part. I, U-act VI, qufEst^ 
«. - HisU littér. de ta France, t. XVI. — c. Jourdain, 
Dict^ des Se, phUosoph*, m mot David. ^ B, Baoriau, 
Philosophie scoJattiqm^ L h 

* DATin D'AOèSBOiTRG , théologien de l'or- 
dre des Frères Mineurs, mort en 1272, Il était, 
au dire de Trithème, très-vtrsé dans les Saintes 
Écritures, et, selon Mari anus ( livre îl des Chro- 
niques de Vordre des Frères Mineurs), ins- 
truit dans toutes les sciences. On a de loi trois 
opuscules latins, imprimés à AugslK)urg, en JS93, 
dans le tome VU! de ta Bibliothèque des Pères 
de Cologne ;J'un traite de la réfurme de l'homme 
extérienr, l'autre de la réforme de Thorame 
intérieur , et le troisième expose les seQt progrès 
d'un religieux. C'est à tort que les éditeurs de 
saint Bonaventnre ont attribué à ce saint les 
opuscules que nous Tenons de citer, et qui do 
reste dans la pluparWes manuscrits portent le 
nom de David d'Augsbourg. Selon les Chroni- 
ques Saxonnes f la mort de ce oordetier aurait 
été révélée à son ami Bertbold pendant qu'il 
était en chaire. S'adrcssant aussitôt au peuple 
qui récoutait, il recommanda David à ses priè- 
res, et récita en même temps les paroles de 
riiymne pour la ffete d'un confesseur r Qui pins 
prudens^ humilis, eic. Ce fait est consigné 
dans Casimir Oudin et rapporté par Wadiog^ 
sous l'année 1272, numéro 15. Suckau. 

Trlthera., Jnnates écdts.— Widdlng, ScHpt. ordin, 
Min.^ unaéc HTl. - Oudin, Comment, de Script,, U 111 
ta7i. 

* DAVID AWDRAHAM, astronome Israélite 
espagnol, vivait à Sévi Ile en 1340. Il était dis- 
ciplH de Mardoeliée et du rabbin Ben-Haroscb* 
Il composa une expUr-ation des prières qui se 
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récitent tous îes jours de Tannée; imprimée à 
l jConstaûtioople en 1^14, 4it à Yenise en 1570; 
— Vu traité *le lUnwéô éïiï<rrc<î/flire ; — des 
Tablei tutronùmiques ; — un écrit sur les 
Équinoxes et Sohtices. 
lUrtolocd. Bibh rabMn, -^ DfibUn, MUt«ir« êêM Jmi/** 

* i»àYti» iirsBNi , appelé aussi Datid Lim- 
iMin , fanatique juif» vivait à la fin du quhistîènie 
pt dans la pn-mière raoîti** du Reiitlèfoe aièd«. On 
assurait tpj'ilrestaîtfréqiiemm^nt jusqu^à sin jours 
(inns prendre aucooe nourriture. Il Tenait de TO- 
tient, d'un pays (ju'il disait situéau delà delaTor- 
tnrie. Il annonçait rarrivé<j du Mesiie pour l'an 
1 500, eteu t4ï>9 il ne craiguit pasde soutenir en- 
core Ift réalité de 6a prophétie; il prétendait avoir 
reçu la miâ^nton de conduire les Juifa d.tns le 
pays de leurs pères, et il prenait en conséquence 
le Ulre de chef de V armée (TIsiacL Les Juifs, 
fil traînés par ses discours» abandonnaient toutes 
K-urs affaires, et se préparaient î^ rentrer dans 
* la Terre Sainte, lorsque David s<î vit obligé 
de déclarer que Dieu , irrité par leurs péchés , 
avait retardé raccomplissement de sa promesse. 
Lfs braélites d*ane partie de l'Europe cherchè- 
rent alors à fléchir le courroux du Seigneur par un 
jeûne solennel , et David continua sapropagand(!. 
Le pape Clément Vil, qui favorisait beauaiup les 
Israélites^ ac4'-ueillit avec distinction David Ru- 
beni, qui, «^tant allé ensuite à Lisbonne, parvint 
à ramener au judaïsme Saloinon Malcho^ qui 
s'était lait clu-étien et qui remplissait les fonr- 
lions de secrétaire du roi de Portugal. Salomoo 
devint habile couune oraii^ur et comme écrivain, 
ti fut d'un grand secours à David. Ils se trou- 
vaient tous deuîE: à Mantoue lors du passage de 
Clwirk^'Quint dans C4jttc ville. Salomon ayant 
ftu la folie de demander une audience à TemiMî- 
reur, pour l<M;onveîUr au judaÏ!>me, Tobtitit, 
mais n'en jw>rtit que pour monU.'r sur le luXciier. 
David fut saisi m m^jne temps et envoyé en 
EA|Aïigne, où il mourut au bout de cpielques jours. 
Su n)ort ne détrompa pas les Juift>, qui longtemps 
après croyaient qu'il revenait tuutes les cernai- 
lies pc»ttr visiter ^ femme , établie en Italie. 

AJ. BONKEAU, 

Juifs, liv, vu, ch. xxxx. 1 ç. 

[fi, 1707. - li.irto|o<!ci, tiiblio- 
■:,, l^. lit. - Wolf,BUiliothtc».f§§- 

»êÂ%iu tm. voMiip graraniairien et médecin 
Juif, 9ém iblà, h Spolète, mort vers IGOO, îi 
méifÊMi âmeadre d'un des chefs des captifs 
bilNWit trantporiéB de Jérusalem h. Rome par 
tUé^LWts, et comilllîl p9mà »es ancêtres iàk 
Ict Mflt» ftur le tomteM duquel on avait vu, dit- 
4m f îmHer âm toi minculeux pendant sept 
IMitil, Pttid aiyailt trouré le manuscrit d'un 

! ïïéhr ■- ' '--..li i\{ruch (bien or- 

rftlinin f'»<î])ï comprise 

mt PMImo, uij ^.. - - „.>.. .V ., lils de Jéctiiel 
^ tmiÀit, ^t chef de la synagogue de Bofne^ 






qui vivait au commencemûnt du douzième aiècbv 

résolut iVi'n {oniffost'r un nlii^ tDii'^îtfL'rabki 1 
et mit ce i mn- 

seuk'menî i , ; tik 

d'origioe étran^^crc qui ii^urcnt 
des rabhin», et tout ce qu'il y a^ 
les dictionnaires de Kabbl>iathai: vi^^, 

et dans les racines de Keînchi, A ^ mois J 

compris dans son ouvrasse, âuqu«.l il donna k j 
Utre de Germe (le David ( Zemah David), il 
joignit la sii^iifi cation en întln çt en itiiliiîn. — 
Ce lexique, le plus important de ^s travaux, no j 
fut imprimé qu'en Ia87, in-fol II sera tonjour* 
utile aux personnes qui ic Hvi'cit It r»iiulc M 
rhébreu rabbinique,non'^ ' ' ; o dti 

TiSteodue de sa nomenclalii jam! | 

qu'il est plein de savantes i> <imi> <(<>>. ^ :^u. U Irl* 
téralure des Juifs Davitl avait étudié la lîiwh'- I 
cine, qull exerça avec lion"«'i« '^'"' «»Uisi»'tiffi | 
viUes. i'évèQue de Cluusi i l'en- 

trée de son diocèse, oii il '. me \ 

foule de personnes, il passa à B' piillA | 

dans la suite pour se rendre h \ i ler- j 

mina sa carrière, C^stdau "m* 

posa, pour se consoler de -r airt, 1 

un discours italien sur la mi^ixi de l'Unonu^ et ^ 
le moyen de Tévitcr. Reconnaissant dp r.icciiçJI j 
favorable qiï'il avait reçu à Veui Ait un | 

traité pour prouver c//e le c<^ ^' 

nef iam sono divinef eche. ha ■■^dio 1 

pet bocca del prqfeta di çon^^> '^ia | 

rvpnblicaf c'esl-à-dir« *« que ir> m> krI- 
tiennes sont divines, et que Dieu par ta hmU 
du prophète a promis de conserver une â >âînte 
république )*. On a aussi de D.ivîd un traité 0* 
Senum A/fecfibus ; VcnÎMî, 1 583» în-ii"; — \m 
traduction en italien de rEc^^hlsiaste «l diffiH^oli 
ouvrages de médecine et de fJu-^^iii i- 
jouit d'une réputation t^^s-nié^il 
lous les rabbins celui qui empi 
vent dans ses écrits la langue ^ 
qu'il tiat»itait. 

Bainagê. ilHtoir« dot /uifs, \i\\ vu, rti, x^n, f *. - i 
BartoloccI , Bihilothrea rrthbinlttt Jttimc tl , p.nfr W. - J 
JftKt. fitstoiré é€i Hrar'ir- - - ^ '- ' -- "^ 

çiient, 111* partie. M 

graphie Oet Jut^urs juifs ir i'itasu\ 

DAYii» { Lucas), jurUconsulte et liisîorioi^^ 
né à Altenstein , en 1503 , mort h Kfrîiî ' 
lïQÙi 1583, l\ étudia k Lcip/ig, où il pJ i 
et se convertit au proteslanllsm^ <*n in ^ mui i 
nommé conseiller et assesseur <îc la cour jodt-| 
claire de Kœrugsberg par Albert t'^^^dgr '^ - 1— ^ 
David travailla quarante années à li 

d<.' Prusse, dont il nVut que le l**mps • : : 

bler les nvitériauv; les di^ IKres ijull **ciii 
sur ce sujet se trouvent manuscrits h la Hlli ' 
lliiHjiie royale de Kœnigsberg. 

Arnuld, ffUtorie der Kittiiçib^rgiscriên Vniven 

* DATIO {Jucfjxics) , poète et théologien fan-] 
çaîs, né à Annecy, vivait en 1536. l| éi^i^\^ 
royal au bailliage de Yélay. On a de loi : BU 
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toria dedieaHonis Ecclesix Podii Aniciensis 
in Vallaviay saerxque imaginis Virginis 
( t^t per longa temporum currieula veneratx), 
censtrucdonis , et troTulationis , etc.; ÀYi- 
ffDMm 1516, in-é**; — Trois Chants royaux, 
quatre Ballades et dix Rondeaux à Vhonneur 
et Umange de la frès-sacrée vierge Marie y 
avec une Oraison ; Lyon, 1636. 

Da Verdier, Biblicthéquê finmçaisêf lY, tT7. — Lelong, 
Histoire littéraire de la France, ï, 476. — Chaudon et 
Delandlne, DtetUmnaire universel. 

* DATiD {Jehan), médecin français, né à 
Limoges, vers 1560. Il a publié un livre intitulé : 
Traité de la Peste, contenant les causes, si- 
gnes, précautions et cure d'icelle; ensemble 
des causes et cure de la maladie populaire 
qu*a régné Vannée dernière passée, 1595 ; Li- 
moges, 1596, in-16. Cet ouvrage, dédié au comte 
Jacques d'Ëscars, reçut les plus grands éloges de 
Jean de Beaubrenil , Balthazard du Bois^ Rardon 
de Brun, Jean Mestre, Bastier et autres beaux 
esprits contemporains. David ne se contenta pas 
de faire imprimer leurs éloges en tète de son 
livre , il y écrivit cet avis au lecteur : 

Bo temps de peste an médeclo. 
Si Teaz avoir que rien ne coste. 
Ta l'aoras soir et mattn 
SI de mon livre fais ton hoste. 

David eipUqne ainsi la cause de la peste : « A 
un fort long et violent froid hyver succéda un 
peu de printemps anstral , et bien tost après une 
subite et longue cbaleur de l'esté , accompaignée 
de ventzméridionaulx, qui continuèrent presque 
tout le cours de Tannée : ce qu'a esté la princi- 
pale cause de la maladie populaire qu'a régné 
fonte la dicte année 1595. » 

Docteur Bardiael^ Comptô^renéu des Travaux de la 
Société de Médecine de la HauU'Fienne, p. 70. — Bio- 
graphie des Hommes Illustres du lÀmoustn. 

DATiD {Jean) , théologien belge, né à Cour- 
tray, en 1546, mort à Anvers, le 9 août 1613. 
Il fut d'abord curé de Saint-Martin à Courtray, 
puis entra dans la congrégation des Jésuites en 
1581. n fut successivement recteur des collèges 
de Courtray, de Bruxelles et de Gand; ses nom- 
breux ouvrages ascétiques sont écrits en latin 
ou en flamand ; ils sont recherchés, à cause des 
gravures qu'ils contiennent. On remarque : Ve- 
ridicus Christianus, seu de fidei christianx 
capitibus; Anvers, 1601 et 1606, in-4° ; — Ex- 
tinctorium famosx facis Hollandix, en fla- 
mand; 1602; — Alvearium Romanw Eccle- 
sise; ihid.; — Arcanum hœreticum; ibid.; 
trad. en latin par Thed. Petreius; — Labyrin- 
thum H3ereticorum;itÂô., 1605, in-8°; — Oc- 
casionis arreptx ae neglectse Typus; Anvers, 
1CM)6, in-4®; — Paradisus Sponsi ac Sponsœ, 
suivi ôePancarpiumMarianum; Anvers, 1607 
et 1618» iii-8^; — Lapis Lydius, en flamanc^ 
trad. ea latin par Th. Petreius; Anvers, 1607; 
— Sordàdm Haretvcorwn Sponsè duas; Ura- 
nopolis, 1608, en flamand; — Viridiaiium ri- 
tumm ac cmrmÊumùurum BccleiiXp suivi de 



^ Œconomus christianus et de Spongia VitUh 
\ rum ;ibid., in-8° ; — Excubitor confra ariolos^ 
incantatores et similes maleficos, en flamand ; 
Bois-le-Duc, 1609, in-8° ; —Spécula XII, Deum 
aliquando vider e desideranti concinnata; 
Anvers, i6i0, in-S'^i—Respiraculum jprobul- 
liente musto Novatorum; Ypres, 1610; — 
Amputanda quas radix et stirps est mala- 
mm; Anvers, 1612, in-8^, etc. 

Valère André, Mbliotheca Belgica, pars secundo, 
eu. — Alegambe. Biàliotbeca Scriptorum Societatis 
Jesu. — Richard et Giraud, Bibliothèque sacrée. 

* DATiD TZÛON, rabbin, natif de Modène, 
vivait à la fin du seizième et au commen- 
cement du dix-septième siècle. Il montra beau- 
coup de zèle pour la propagation de sa langue 
en Italie. On a de lui un petit dictionnaire hé- 
breu-italien intitulé: Devar thou, c'est-à-dire 
Verbum bonum, seu dictionariolum vocabu- 
lorum communium , cum italica interpréta- 
tione; Venise, 1606, in-4''; réimprimlplusicurs 
fois depuis. M. G. 

Bartoloccl, BibL rabbinica, 

DAVID HA-GOHEN ( le Prêtre Safardi-de- 
Lara), savant rabbin, né à Lara (Espagne), au 
commencement du dix-septième siècle, et mort 
à Hambourg, en 1674. H fût chef de la synagogue 
d'Amsterdam et plus tard de celle de Hambourg. 
Il fut déposé de ces fonctions ^parce qu'on le 
soupçonnait, dit-on, de vouloir embrasser le 
christianisme. On prétend même qu'il se serait 
fait chrétien si la mort ne l'avait pas frappé 
inopinément. Il est probable que ce ne sont là 
que de simples suppositions. David ha-Cohen 
aurait eu tout le temps de se convertir au chris- 
tianisme s'il en avait eu le désir, car il ne mou- 
rut qu'à la suite d'une longue maladie; rien dans 
ses écrits ne fait découvrir ce penchant vers la 
religion chrétienne. Tout son crime aux yeux 
de ses coreligionnaires fut sans aucun doute 
d'être moins fanatique qu'eux, parce qu'il était 
plus instruit On a de ce rabbin : De Conve- 
nientia vocabulorum rabbinicorum cum grm- 
cis, iisque maximam partem , nec non alià- 
rum linguarum europaearum, quam aste- 
risco a cœteris distinxit, t;o<H^iM; Amsterdam, 
1638, in-4^. Il avait complété cet ouvrage par 
un autre sur le même sijyet, qui est resté inédit; 
— JSnigma Aben-Bsrœ de quatuor litteris 
Ehevi; Lugd. Bat., 1658, in-8°. Le texte hébreu 
d'Aben-Esra est accompagné d'une version la- 
tine et de notes en hébrea et eu latin ; il Ait tiré 
à part avec les notes en h^Nreu. — Corona 
Sacerdotum; Hambourg, 1667, in-fol. C'est un 
dictionnaire talmudico-rabbiniqne; il n'a été 
imprimé que jusqu'à la lettre Jod, et David 
n'avait poussé son travail qiM josqo'à la lettre 
Resch. n avait consacré à cet oiimâge quarant» 
ans. En 1648 fl en pnblia à Amstwdani vn apé^ 
cimen sous le titre de Civitas David» Htm Q« 
lexiqoe, les mots talmudiques «t iihMiiqti 
sont mis en i^ard des ternoM eomqpoadi^ 
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<lcâ langueii urienLittfS et fie qudqiies langues 
de rOcddenl; — Traladù de Mrvraiidad y Re- 
0mi€nio de In Vida die robbenu Mose de 
Mififpto (Traité de morale et de rèfle lie la vie 
par Maîmoaide); Hamboorg, t66?, io-i'*. — iw 
Ahrégé do Traité des articlea de la lot dmoe de 
Maimaiiide, r^uiU à di\ diapitm; Amsterd,, 
1664^ in-4'; * une tradncliiNi m. espagnol da 
diapitre de la Péattcaoe do lUscM-Kokkema 
(PriiMsipe» de la Sag^ae» par le rabliin Élie de 
Bidaehc, di8d{ilede lfainMMide);LQ«d., l«6ft, 
la-4* i — uaetndiietiaa du diafiitre de la Crainte 
de Dieu do toÊsae Qnxfn^; Ajnateid., 1633, 
lii-4*, » DtTid iM^ïoheB laista im asiei grand 
iioinl>fe d*ooTr««es maaoaerils, parmi leaqiielt 
cm dte pHndpalement m BceiM9 d' Apo pl rt h e g> 
oies Tcktibinique^ « un Chon de atnlBMCga mo- 
rales H un Dk-ti<i4m&ire des Sjwmjmn de la 
Langue Rahbi&k|ue, Hiobl Hioolas. 

Woif, Aiftiiora^mi DMmM* U t, a. ait ; L III, ^. lia, - 

0AVID (^f/iii),cai»oiiislerrmnfais,néàCar- 
> cMonM. fiviit ta lt71. Il «tvt C!Ottinw»da- 
: lrif« d* l*¥lilki7e to Bw^-noiMt pfés Aiiim» 
^tli^WTOyéeairfaaoaàlUM itfirL oiiaXlV. 

la filiia gmde pulia ^ u fitrtmie, qui était 
conaklénble» à li Miaoo de Sovbiae, dotft y 
aYAJt #1^ longMii^ llBtMidaiit, et don» le 
rr«te aux |diia g^inAi laigpiwm de la oiNir. Les 
|»rimii^u\ iiutripea et I»fH aoot : Dm /m^ 
mrnt vimontiim» ém Éfê^wm; Piria, 1671, 
Ui^\^i t"i^ traita, d 
a ^U^ AUaqtié |Mir la pif» 
|<«AU» Jmi Givrfala^el 
gten* ftanv^ii»; — JN|F* 

Î/fn^er. raHâ, UTI. IM». DaiaHMy HfMttilit 

M H^wrf, <*t<^ ï l^rt»» ■•'^t •»•«•• 

n^ititM, r«w#ii« 



luvii» \ lilaloHett IHyiçak, Bé à 

|i^H(i, tit ^ îbna la laNne vtUe» le II 

Hovt^uOuA^ II» u. il i^ua traUird aiMil aa |«r* 
K«uvi>ui Op IKI»»<<* »^ï «^ »»»*r** ^ MiiiiMlil ^ 

Ijmf %nr4 inm* , il ***Htiîm«i IVlat 



C» Nn^ etil de^nanii 
,^ mil THNIolfa S M tti lnl in «» t 
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i>AVii» {CkaTles), graveur français, n*^ 
Paris, yers 1600, mort vers 1660. Il n'est tt^nm 
que (>.'ir son talent el ses aniTreK, pamit l(^îM|ncl 
tes cMi remarque : Les Cris de Kojne , suite «la 
aeice coçm dans le genre grotesque , d'aprèt 
Ttllameoa; — Un Bammegui tient un escar- 
çoi sur son doigt, d*aprè« Callol : cette eslampe 
bizarre est fort rare et d'une exécution àup»'- 
rieure; — La Vierge et l" Enfant Jéiw, envi 
ronnés d'anges , d'après Cbampaigno ; — Vu 
Krand nombre d'mtrea sujets et copies aprè$ 
Camille Frocacdni, Tempeste, Atbert Dorer, 
Frank Mathieu et Paul Bril, Vouet , Vignoti, 
Brebiette, etc. 
8iiUi»« IHctiotmÊire âe» Crmvtfri, 

DATI0 {Jéréme), graveur français^ frère il« 
précétieot , vivait en 1633, Il était plus habilf qoif 
aoD frère, et traraîllait scoYent d'après ses firo- 
près desidns. H séjourna longtemps en nalie, «( 
y exéeota bon nombre de pièces à Teau- 
forte. On remarque de loi : Les portraita de C/icr- 
les /**•, rm d'Angleterre^ à* Henriette^ y 
femme, d\Anne d'Autriche^ reine de France i 
de Gaston, duc d*(}rléans ; au Cardinal de Ri' 
ehelieu , tic. t presque tons ces persanoag» 
sont à cheral ; — VAisompHon de la Vierge, 
d*après Camille Procacdnî; — La Vierge d4 
Rosaire, d'apiès le Guide ; — • Ecce Homo^ «l'i- 
près le Gnerchin; — qoarante-deai piaoCbM 
lepréantaiit dea églises, des tombeaux et dn 
astieh à Morne ^ d'après les de^sms du dseJim 
Moolano; — Une suite de portnûta 
mr Touvrage de Tomasinî; — PHh 
têtea de pbOoeopbes snr ses propres des- 
y et divers antres tiiîetg, d'après Hoburt Ph 



* »âTi» (Ctaitftf), bénédioiin de ta congN- 
ytioB de Sitat Manr, né à Dijon, en I&44, oiod 
le e Bafenibre tTOS. II compoaa plusieurs on- 
Tii^ MT dea aagels d'énidfiMo eodésiastîqiie} 
«n aeel a #é imprînié : c'est une Dissertation 
smr mimi Oesfi rÂréopagite, oà tan/ait voir 
qwe €« smmt est fmsUmr des ouvrages 
porieni som noai^ Cette itsertïon.coTnbaU 
les ma, appioée par les autres, £^>uleva 
; aujourdlitû 
David est général 

4f« la C^ngrégatHilkl 



Twm (LmlS'Amt^mê), peintre ilalten, j 
ee Klt^BOftvers 1730. Après sT 
kboidl k r«Bde des belleâ-tettres , il f 
à IBa lea éonlea do C^ro et d'E 
» et à lloki0ae eeUe de Carto Lîg 
à Bnme, eè Û perfiHTtionua j 
dea maltrea , 
Domlifè de (K>rl 
n pmoiinit lea priitd pairs 
, et paitaft i iMaae des trac^ da I 
n a pétat M petit nanibre de su* 
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wlîgîeax ; on vuît de liiî à Veniso, danâ Vé- 

' ^Sdînl-Sjh'estre, une NaUmté, dont la 

I peu mmutieuse, décote un imitateur 

9t plus que d'aucun autre des Pro«ac* 

dajit soD séjour à Parme, David avait 

M les matériaux d'une T?ie du Corrége; 

easement il ne parait pasi ravoir publiée; 

fmmi fiTODâ de lui un livre sur leii arts^ inti- 

Disinçanno délie priywipati Notizie ed 

hzioni dette arti più noinli det dùegno, 

\ un ftls, Dommé Antonio, qui dès TA^e de 

i^afift était connu comme habile portraitiste. 

:zi, Oixionario, — Ltozl, SiùHa pittoriea. 

f (Jean- Pierre) , méJedn et physicien 
, Dé à Ge\, en 1737 , mort le 21 aoM 
tflcs premières études dans sa ville, na- 
Icoijimençâ à s'îtistniire dans l'art de guërir, 
If s le<;on8 d'un médecin de Seyssel ; il se 
1 ensuite h Lyon, et vint en 1757 terminer à 
\ MJU 4^klrjotion mi^icale. U s*y fit recevoir 
> en chinirgie, et nn^ut le grade do d«x.têur 
j. En I7G4 rAcadénire de Chirurgie de 
nna on Mémoire de David sur la 
i*ouvriT et de traiter te.s abcès dans 
les parties du corps. En 1770 il rem- 
le prix proposé par TAcadémie Sur les 
I que produisent les contre-coups dans 
r(i$$ du corps antres que ta tète. La 
" ; d<Ht à David plusieurs procédéiî, aussi 
^fux qu'utiles, entre autres aoo instrument 
ftlure des polypes utérina. On a de 
|k» mémoires i:ïtés : Recherches sur 
d'agir de la saignée et sur les 
iile produit reltitivement à la par- 
la fait; Paris, 1702, rn-12; — Dis- 
vtim. sur ce qu'il convient défaire pour 
Kiter ou supprimer le tait des femmes; 
, 1763, iti-12: cette disBertatîon a été cou- 
! Ijar la Société de Harlem ; — Dissertatio 
iîone csesnrea; Paris, 1764, in-4**; — 
HaUon sur le fnécanisme et les usages 
) respiration; Paris, 1767, ïq-12: ouvrage 
I pàf \ Académie des Sciences de Rouen ; 
atian sw la cause de ta pesanteur 
^ormité qu'elle nous présente; Pa- 
î, in-a^; -- Dissertation sur la figure 
ItpTÊ, avec une Lettre de la Condamine 
gru« à cette lettre; Paris, 1771, tn-8"; 
\de la Nutrition et de VAccroisse- 
dé d'une Dissertation sur Vusage 
\de Vamnios; ibéd. ; — Dissertation 
Sffeis du mouvement et du repos 
pes maladies chirurgicales ; Paris, 1779, 
t — Obsen?atiom sur une maladie des 
nnue sous te wom de nécrose; Paris» 

airt hUtori^ue d* la Médecine, - Biù- 

> ( IS'icûlas- Joseph) ^ théologien l>au- 
Itk^ ilans ÏÊA environs do Bayeux, mort à 
yc h ^ùi 1784, Il était bachelier en théo- 
biHiinr. Mocn. gétiéb. — t. xhi. 



logie^de la maison et société d'HarcoMrt à Paris* 
Il devint ensuite professeur du collège de Mon- 
taigu et chanoine de Saint-Marcel. On a de lui ; 
Méfutation du système d'un philosophe carté- 
sien qui a prétendu démontrer géométrique^ 
ment la possibilité de la présence réelle de 
Jé^us-Christ dans l'Eucharistie; Paris, 1729, 
in-lît. Le livre auquel David répond est intitulé : 
Brève opusculum quo geometrice demomlra- 
tur pûssibilitas pnesentim corporis Chris ti 
in Éucharistiu, ex principiis CarteMi. La 
Biographie sacrée contient l'analyse détailla de 
ces deux ouvrages, 

Joumul det Saftanti, laon 1730. — lUcliard et Ql- 
rauJr Riographie sacrée^ IX^ fil, — Oiaudcm et DelaQ' 
(litic^ Dictionnaire univer$eL 

DfViD (Antoine) f imprimeur et agriculteur 
français, né à Aix (Provence), le 3 février 
171 S , mort dans cette ville, le 11 juillet 1787. Il 
était originaire d'une famille lyonnaise, qui de- 
puis 1 397 exerçBùt k Aix , avec supériorité, la 
profession d'imprimeur. David continua l'état de 
ses parents, et fut nommé, en 1781 , imprimeur 
ordinaire du roi. 11 s*&ceupait beaucoup d'agri- 
culture, et a laissé des ouvrages enf^)retn>s-utiles 
sur la culture des arbres à fruits. Les principaux 
sont : Deux Lettres sur les Oliviers; Aix, 170^- 
1771 , in-8*»; Marseille, 1832, in-S**; — deux 
lettres sur la Vigne; Aix, 1772-1775, in-8*; — 
Lettre sur le Pêcher ; Aix^ 1776, in-8'*; — 
Culture du Pêcher en buisson ; Aix, 1783,in■8^ 

La France iittèraire, 

DAVID DB SAINT-GEORGES (/ea»- Jasej? A- 
Alexis), philologue français, né en 1769, à Saint> 
Claude, en Franche-Comté, mort à Arbois, le 30 
mars 1809. Après s'être fait recevoir avocat, il 
acheta une charge de conseiller au grand con- 
seil. Il se lÎYraît k des études de imtanique et 
allait publier une Flore du Jura, quand la révo- 
lution le força à se réfugier en Allemagne, Ses 
travaux prirent alors une nouvelle direction : 
en lisant Le Monde primitif ùei Court de (^belin, 
il conçut Tespoir de retrouver la tilîation deri 
langues depuis le berceau du genre humain. Dans 
ce bot, il se familiarisa avec les différents idio- 
mes de FAsic et de l'Europe; il les analysa, les 
compara entre eux , et rédigea ensuite son lia- 
vail, que malheurensemeut sa tnort rempêcha 
de mettre au jour. Charles Nodier, son aini, au- 
quel il avait légué set manuscrits , a donné un 
aperçu de ce travail important dans ses Prolé- 
gomènes de r Archéologie, David de Saint- Geor- 
ges a publié les ouvrages suivants : Lettres de 
Charlotte à Caroline pandant sa liaison avec 
Werther f etc. , traduit de l'anglais; 1787, 2 voK 
in-12; — Histoire des Rouge-Gorge, trad. 
de Tanglais de miss Tnimmer...... ; — Histoires 

fabuleuses destinties à Véducation des enfants 
dans ce qui regarde la conduite envers les 
animaux, trad. de l'anglais de miss Trummer; 
1789, 2 vol. in-12; — Poésies d^Ossian et de 
quelques autres bardes, tra.âmte& de Tanglais 

a 
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(avec Labaume); 1795, 3 vol. iii-8*'; cet ou- 
vrage est estimé ; — Fathom et MelviU, tra- 
duit (le l'anglais de Smolett; 179C, iu-I2 ; — Mé- 
moires sur les tourbières des arrondissements 
de Saint-Claude et de PoUgny^ dèp. du Jura, 
et Mémoire sur les antiquités celtiques et 
romaines des mêmes arrondissements; Ar- 
bois, I808y in-8°. Gcyot de Fère. 

Feller, DietiomuUre hitlmi^uê. — Quérard, La France 
littéraire, 

DATiD ( FrançoiS'Anne)y grayeur et éditeur 
français , né à Paris, en 1 74 1 , mort dans la même 
ville, le 2 avril 1824. Il était élève de Lebas, 
devint graveur dn cabinet du roi, et membre 
des Académies de Berlin et de Rouen. Il a tra- 
vaillé prodigieusement, et a publié un nombre 
iiiiiiiense d'estampes destinées à orner des livres 
qu'il éditait lui-même. La plupart de ses gravures 
se ressentent de la précipitation avec laquelle 
elles ont été exécutées, et sont peu recherchées. 
Les principaux ouvrages de David sont : Les 
Antiquités d? Herculanum , texte de Sylvain 
Maréchal; Paris, 1780-1803, 12 vol. in-4« , ornés 
de 864 grav. ; — Histoire d'Angleterre, repré- 
sentée en figures, avec un Précis historique, par 
I^'toumeur et l'abbé Guyot; Paris, 1784-1800, 
3 grav.; et Paris, 1818, 1 vol., avec 30 grav. ; 3 vol. 
in-4",3grav. j — Antiquités étrusques, grecques 
et romaines , avec leurs explications, par d'Han- 
earville; Paris, 1785-1788, 5 vol. in-4° et in-8«, 
360 gravures : cet ouvrage ne manque pas de 
mérite; les premières épreuves ont du pri\; — 
Histoire de France, représentée par figures, 
accompagnées d'un Précis historique, par Le- 
toumeur et l'abbé Guyot; Paris, 1787-1796, 
5 vol. in-4% 140 figures; et Paris, 1817-1819, 
3 vol., avec 90 gravures; — Muséum de Flo- 
rence, avec une explication, par Mulot etJSylvain 
Maréchal; 8 vol. in^", avec 653 figures; — 
Éléments du Dessin, ou catéchisme à Vusage 
de ceux qui se destinent aux beaux-arts; 
Paris, 1797, in-8° ; — Proportions des plus 
belles figures de V Antiquité, etc., avec leur 
<lescription par Winkelmann; Paris, 1794, in-4'*, 
avec 20 planches; — Histoire de Russie, re- 
pi'ésentée en 150 gravures, d'après les des- 
sins de Mionnet, avec un Précis histori- 
que, par Blin de Sainmore; Paris, 1799-1805, 
.i \<À. in-4«> ; — Traité de paix définitif entre 
S. M. Pempertur, roi de Hongrie et de Bo- 
hétnCy et la république française, signé ù 
Lunéville le 20 pluviôse an ix, précédé du 
Message des consuls au Corps législatif et 
suivi du Traité de Campo-Formio ; Paris, 1 801 , 
in- 18, avec 6 planches; — Monuments inédits 
de V Antiquité, expliqués par Winkebiiann et 
Faiitin des Odoards; Paris, 1809, 3 vol. in-4", 
%. ; _ Faits mémorables de S. M, Vempereur 
i\upoléon le Grand; Paris, 5 gravures, in- 
l'ol.; - Histoire de France sous V empire de 
Napoléon, représentée en 150 figures, avec 
un ti'xte de Guyot el Sylvain Maréchal ; Paris , 



4 vol: in 4*'; — la BVbU des Snfànts, repré- 
sentée en figures, avec le texte de VAncien et du 
Souveau Testament; Paris» 1810, I11-12 ; — 
Livres historiques de FAneien Testament, 
ornés de petaitures orientales grayées; Paris, 
1819, in-8'*, 30 planches. — Portrait de Char- 
les /«-, d*aprè8 Yandycky etc. 

Branet. Manuel du LUmOn, -Habert, JVmwI dm 

Curieux, 

DATiD (JaequeS'Lomii) , eOëbn peintre 
français, né à Paris, te 31 aoôt 1748, mort k 29 
décembre 1825. Son père, anden oommerçMif, 
ayant péri dans un duel , on onde, nommé Bo- 
ron, architecte, qui était aussi son parrain, prit 
soin de lui comme de son propre as. Placé an 
collège des Qaatre-NatioDs pour foire ses études, 
il éprouva un acddent grave: one pierre laao^ 
avec force par un de ses condisdpleB Tatteigiill 
au visage et hii cassa une dent : il sorriat ne 
tumeur, contre laquelle les ressoarces de la dii- 
rurgie furent impuissantes, et qui, en déformant 
ses traits, lui occasionna im embairas de pro- 
nondation qu'il conserva toute sa yH). LlntiBcl 
de l'art se développa en hn dès l'enfiinoe. Comne 
il dessinait sans cesse sor les marges de ses livra 
de classe, un de ses professeurs loi en prit m 
ainsi crayonné, le remplaça snr-Ie-champ par on 
antre exemplaire, et ent occasion de loi moi- 
frer le premier dans la snite, après ses premien 
snccès dans la peinture. L*artiite Hat seniiMe à 
ce précoce témoignage d'estime. 

Biiron destinait son neveu à rarehilectore, oè 
il pouvait Hnitier lui-même et suivre seséfndes; | 
mais le jeune homme roulait être pdntre. Après 
quelque temps de discussions et d*éprea?ei. 
Tonde demeura convaincu qn'fl ne Allait pas 
combattre davantage un penchant qui se mân}' 
festait par des indices aussi pronon^ ; mabh 
mère résistait encore. Liée par le saiq; an 6- 
meux Boucher, premier pelotre dn roi, A 
chargea un jour son fils de lui porter une lettRi 
Pendant que Tartiste enfSedsait la lecture, lejeo» 
homme examinait avec une enriosité toote pa^ 
tîculière l'ébauche d^tm tablean sur le dWfaM. 
Cette attention fat remarquée par le peintre. QiK 
conversation s'engagea , à la snite de iaqodk 
Boucher consentit à solfidter W^ David, f^ 
céda enfin. David fiit mstallédans l'atdlef detfi 
parent. Cehii-ci lui ensdgna, comme Divil k 
disait plaisamment, à casser one jambe irec 
élégance. Mais Boucher était déjà Tlenx; iléMI 
d'ailleurs homme d'esprit , et il ne poovatt H 
dissimuler les concessions qu'il avait iïiilesli 
goût du siècle ; il eut la généreose pensée deia- 
mettre à Yien la cultttre do talent de David. 

Yien ne tarda pas non plus à reeomiatlll 
en David un talent inné, r H a deviné l'art, » dt 
sait-il, et fl ajoutait qne le disdple irait phi 
loin que le maître. Sedaine , ami intime de la &- 
mille, occupait un appartement au Louvre, cm n 
qualité de secrétaire perpétuel de l'Acadénîs 
(rArchitecturc : il y donha un logement au jeoi^ 
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artiste, excitant i>ar là chez lui la louable ambi- 
tion d'être logé quelque jour dans le palais des 
aits à un titre personnel. David avait vingt-trois 
ans quand il entra en lice poui le grand prix de 
Rome, n lui fallut renouveler cinq fois la lutte. 
Après rinfructueuse issue du quatrième con- 
cours, le désespoir s'empara de lui au point qu'il 
prit'la résolution de se laisser mourir de faim ; et 
ce projet allait s'accomplir lorsque Doyen et Se- 
daine, qui Favaient deviné, réussirent à Ten dé- 
tourner. Ramené à la vie par le même amour de la 
gloire qui lui en avait fait faire le sacrifice, il con- 
courut l'année suivante (1775) avec une nouvelle 
ardeur, et remporta enfin le grand prix, objet de 
tous ses vœux. Cette année même Vien fut re- 
nommé dii*ecteur de l'Académie de France à Rome, 
et il emmena ayec lui son élève lauréat. A leur 
arrivée dans la capitale des arts, Yien exigea de 
David la promesse que dans les premiers temps 
de son séjour 11 ne ferait autre chose que dessi- 
ner, soit d'après l'antique , soit d'après les maî- 
tres modernes. Le pensionnaire obéit avec une 
sorte de défiance , «raignant que la lenteur de 
cette marche ne refroidit son imagination et sa 
main. Un voyage qu'il fit à Naples avec un jeune 
et studieux antiquaire, artiste lui-même, Quatre- 
mère de Quincy, détermina sa conviction. Ses 
yeux se dessillèrent, et il devint un autre homme. 
De retour à Rome , il s'écriait à chaque pas, de- 
vant chaque monument : « J'ai été opéré de la 
cataracte ! » 

Sous l'empire de ces nouvelles idées , David 
s'enferma pour peindre librement et sans in- 
fluence La Peste de Saint'Roch, pour le lazaret 
de Marseille. L'apparition de cet ouvrage fut un 
événement. Les applaudissements éclatèrent de 
toutes parts. Pompée Battoni, président de l'Aca- 
démie de Saint-Luc, embrassa l'artiste et le pressa 
vivement de rester à Rome. Mais David avait 
déjà compris qu'il était dans sa destinée de ré- 
former l'école française. En 1780 il était de re- 
tour à Paris, n y exécuta lé Bélisaire, qui le fit 
admettre à l'Académie de Peinture comme 
agrégé. La Mort d'Hector, qui suivit, le fit re- 
cevoir académicien. Le logement au Louvre, que 
Sedaine lui avait fait pressentir, lui ayant été 
accordé, il ouvrit un atelier d'élèves. En 1784, 
Drouais, qui en faisait partie, ayant obtenu le 
grand prix par le tableau de La Cananéenne, 
David voulut accompagner à Rome ce disciple 
chéri. Il venait d'épouser M"" Pécoul, sœur 
d'an de ses compagnons d'études en Italie. U 
emmena avec lui sa jeune femme, et emporta 
resqnnse du tableau des Horaces, composé à 
Pans, dans la vue de le peindre sous la triple ins- 

Slration des lieux, des souvenirs et des chefs- 
'oeuvre. L'ouvrage excita l'enthousiasme; les 
poètes le chantèrent, la jeunesse romaine jon- 
chait de verdure les approches de la maison où 
il était renfermé. « Restez avec nous, lui dit en- 
core Pompée Battoni, vous serez mon succes- 
ieur. » Le peintre français fut touché, mais il 



résista encore à ces nouvelles instances ; l'artiste 
octogénaire, qui mourut peu après, lui légua sa 
palette avec ses pinceaux. David fut proclamé 
le régénérateur do l'art. L'exposition des Hora- 
ces à Paris y renouvela les mêmes transports. 
Louis XYI vit le tableau , demanda un pendant , 
et lui-même, dit-on, indiqua au peintre le sujet 
de Brutus, qui fht achevé en 1789. Dans l'in- 
tervalle entre ces deux productions, David avait 
exécuté, en 1787, pour M. de Xrudaine, XfiMort 
de Socrate, et en 1788, pour le comte d'Artois, 
Les Amours de Paris et dllûlène. 

La révolution éclata. En 1790, l'AssemWée 
constituante chargea David de représenter Le 
Serment du Jeu de Paume. L'année suivante, 
un décret du 28 septembre ordonna que le ta- 
bleau serait exécuté aux frais du trésor et qu'il 
ornerait la salle des séances législatives. En 
1792 l'artiste fut nommé député de Paris à la 
Convention. Cette nouvelle position l'exalta. Ro 
main dans l'âme, le peintre de Brutus se crut un 
Bnitus , et , juge de Louis XVI, il trouva tout 
simple, dans ses convictions républicaines , de 
condamner un roi à titre de tyran. Sous la répu- 
blique, il fut le principal ordonnateur de ces 
grandes solennités nationales qui rappelaient les 
fôtes de la Grèce, et dont, suivant son expression, 
le peuple était à la fois Vornement et l'objet. 
Les programmes de ces fêtes présentent toutefois 
des conceptions, bizarres et des détails d'un gont 
hasardé. H révolutionnait (c'était le mot) tout ce 
qui pouvait agir sur le sons de la vue, changeant 
jusqu'aux figures des cartes h jouer. Il projetait 
une suite *de costumes non-seulement pour les 
fonctionnaires publics, mais pour les simples 
citoyens. Il composait dans la forme antique l'u- 
niforme de l'École de Mars. Quoiqu'il eût peine 
à suffire à tant de travaux, il trouva le temps 
de peindre Michel Le Pelletier, assassiné par le 
garde du corps Paris, et Marat expirant dans son 
bain sous le poignard de Charlotte Corday. Ces 
deux tableaux, destinés à la salle des séances de 
la Convention , furent exposés sous un portique 
improvisé au milieu de la cour du Louvre, et la 
vérité et l'énergie de pinceau qu'il y a déployées 
eussent suffi pour en assurer le succès , qui 
porta jusqu'à l'enthousiasme l'exaltation qui do- 
minait alors. Le jeune Barra, frappé à mort dans 
les champs de la Vendée, devint aussi l'objet 
d'un tableau, qui resta en ébauche; cette 
ébauche est sublime. David prit souvent la pa- 
role à la tribune de la Convention dans l'intérêt 
des arts ; mais il mêla souvent aussi aux idées 
justes, aux sentiments élevés du grand artiste, le 
langage d'un tribun, étalant des maximes philoso- 
phiques et de ssouvenirs de l'antiquité. Sa par- 
ticipation aux actes du comité de sftreté générale 
et une protestation de dévouement, i^ns irréflé- 
chie que «incèrc, adressée à Robespicm b Tdlle 
du 9 thermidor, attirèrent ftor loi i^fès cette 
journée les plus rudes attaques et kê dénoiièH^ 
tions les pins violentes. David subit deox Mfi' 
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( à peo de distAiice l'une àa l'autre , 1a pr^ 
mière de quatre mois, la seconde de troin. Pen* 
4jant la première , ses élèvi» présentèreot à la 
BventioD une pétition slj^ée de Iour pour 
Oder quft leur roaitre fi)t u\h tu liliertil La 
de ne finrt que par le d<kTet «ramniàUe du 
1^4 octobre 1795. C'est alors que J'arli^ti? rentra 
* la vie privée et se renferma dans sou atelier, 
j4'oî> il n'aurait jamai!^ dû sortir. 

Déjà, pendant sa seconde détention au Laxeiti- 
hourïj, le paroxysme réTolotionnaire commcnijait 
à m calmer. David charmait l'ennui de sa pnaon 
■ Jiarla pratique de son art. Il destina nu lavis 
ïjrfusieuni de se^ compagnons de captivili*; il lit 
le iKtrlrait de sa inèr*^, qui le venait voir tous les 
jours. CVst là aiim qu1l crayonna TesquiAse du 
tableau tlûB^Sabines. Sorti de prison, il couimanda 
la loi le h Anvers ; pendant le temps, assejt lonj?, 
que la coii£t:ctfQD de cette toîle exigea, il fit lui- 
m<*rne des «études d'après le njotiète, dan a Taie- 
lie r de ses élèves et concurremment avec eux; 
c:Vsl ce qu'il appelait se retremper. Les Sahines 
furent suivies des Themwpylcs^ et lorsqu'il pré- 
parait dans L^ouidas un pendant à Romulus, il 
fut détiturnë ih' non travail par l'immtne extraor- 
dinaire qui entraînait tout dans sa sphère d'acti- 
vili^, î>ar Bona^^tarte. Quand ce dernier corn man- 
daiteri chef Tarméed Italie, il avait fait à l'artiste 
la proïKM>ition de venir dans son camp pour se 
soustraire aux agitations p<ditiques^ revoir la 
terre cta&siq>ie des arts et peindre ta gloire des 
armées françaises. Après le traité de Campo- 
Formîo, il désira connaître perf^onnellemept 
le peintre. L'entrevue eut lieu, et il fut question 
de faire le portrait du général. David lui dit i 
'- .le vmm peindrai l'épée à la main sur le champ 
de bataille. »• Bonaparte répondit : « Ce n'e&l 
plus avec Tépée qu'on gagne les batailles; je 
veux être peint calme sur no cheval fougueux. « 
Celte poétique représentation ne se réalisa qu'au 
retour de Marengo. Par suite des vicissitud&s 
rie la guerre, le portrait du héros français gravis- 
sant à chevid le mont Saint-Bernard orne aujour- 
d'hui le musée de Berlin. Proclame empereur, 
Napoléon nomma David son premier peintre, et 
lui commanda quatre grands tableaux pour dé- 
corer la salle du Trône aux Tuileries, le Couron- 
nement^ La mstribuUon des aigles dans le 
Champ-de-Hars , V Intronisation à Notre' 
Dame et V Entrée à Vhôtel de ville. Tout c^la 
était grandiose, impérial ; mais bi gloire y avait 
remplacé la liberté. Les deux premiers sajets 
leulement ont été exécutés; le peintre ne fit que 
' Sftiner les esquisses des deux autres. Le Cou- 
minement étant achevé aprè^ trois ans d'un 
travail assidu, remp^îreiirî'alla voir en grand cor- 
tège. U loua Tauteur à diverses reprises ; puis , 
levant son chapeau devant l'artiste , il lui dit : 
« David, je vous salae. » — « Sire, répondit 
Bavid, je reçois votre salut au nom de tous les 
artistes, tieureux d'être celui à qui vous Va- 
dressez, x 



Longtemps distrait par les demandes rx)los- 
Mles de rempereur et par un grand nombre de 
portraHs, entre lesquels noos citerons celui 
de Napoléon peint en pied pour le marquis de 
Douglas, et celui du i>ape Pie MI, cbefs-<rœuvre 
dignes de l'école romaine, David se remit enfin 
aux Thermopyles. Le tableau fut terminé en 
J3f 4. Mais une nouvelle révolution aTait eu lieu 
par le retour des Bourbons, dont ses antéc^kleots 
le rendaient en quelque sorte rennemi person- 
nel. Il lui fut interdit d'exposer son ouvrage au 
saîou ; mais tuut Pîiris Ta lia voir dans l'atelier, 
La catastTv^phc de Mont Saiitt-Jean ayant ramené 
les arm«^ étrangères sur le sol français, Daviil 
s'attendait à son sort ; il ne tarda pas en eifet à 
être Immi par la loi du 16 janvier J8t6,avec un 
grimd nombre d'autres conventionnels , et il alla 
s'établir à Bruxelles. Avant son départ, dans la 
crainte que le tableau du foi/rown^ïnenf et celui 
de La Distribution deji aifjies n'eussent à foufTrîr 
des passions politiques, i) arma sa maiîi de ciseaux 
et C4>opa lui-même chacune de ces peintures en 
trois bandes, suivant les contours du dessin, de 
manière que les parties essentielles ne fussent 
pas endommagées. Heureusement réparés et ac- 
quis par Louis XVITJ, les deux tableaux sont au- 
jourd'liui dans le musée de Versailles. Maiscït; 
qui affecta le plus vivement l'artisle fut son éli- 
mination de rinstilut- Muins attaché k sa patrie, 
il aurait pu trouver de puissantes consolations 
dans les hautes prévenances dont il fut l'oliièl 
chei rétranger. Le roi de Prusse lui fit fairclcs 
prupositious le^ plus avantageuses pour qu'il allât 
se (ixcr à Herlin : il le remercia. Le frère du roi 
lui-înôme, dans un voyage qu'il fit à Bruxelles^ 
vint le trouver, et lui réitéra les instances roya- 
les : David fut înél^anlable. Mais une cousotation 
réelle pour lui fut Thommage d'une méddïlle 
frappi^e en son honnertr, au nom de l'école ffM- 
çaise, et qui lui fut portée par Gros, son illustre 
disciple. Il en fut attendri jusqu'aux larnir.s. 
Plusieurs de ses élèves et de ses admin-î 1*^11 i>J^' 
visitèrent j plusieurs l'engagèrent à vc i 
Mémoires. 11 goûta cette idée, et corn . 
même ce travail ; mais il rabandonna bientôt, di- 
sant qu'il ne convenait pas à un cbefd' 
quand il avait fait une révolution dans l'art, (Tl 
écrire, ses ouvrages devant parler pour 
Dans son exil, il termina V Amour et Psyché, 
bleau qu'il avait commencé à Paris innir M- 
Sommariva, Il entreprit et mit à fin une 
tiondn Cournnnement, qui fut exposée à 
dres et en Amérique. U peignit en detty-figoresi 
grandeur naturelle Le4 Adieus:de Télémagued 
d'Eucffàhs ei La Colère d'Achille, H r 'ru** 
le sujet de Mars désarmé par Vénus. C 
peintures furent exposées dans plusieurs v.i:*.^ 
de la Iklgiqoe au profit des pauvres. Gand 
cerna une médaille à leur auteur. Le dernier 
ces tabUïaux seulement a été*vu en Franoi. Vn^ 
vki fit aussi à Bruxelles plusieurs portraite. dta^ 
l'été de IS2Ô, il tomba sérieusement 
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i^rèê [jlusieure rerhutâs, il Tut dix jours sans 

~ iifisanoe ; pais les sens lui étaot revenus , il 

I de fton art avec le m&tae feu qu'eu i*kine 

Bté. On mit sous ses yeux une épreuve de la 

be des Thermopyles , sur laquelle le gra- 

ur «lésîrait avoir son ayis. David la fit placer 

Tant lui, parcourut du doigt les diverses par- 

idc rcstamiw, et, arrivé au principal p^irsou- 

ge: « U n'y a que moi, dit-il, qui pouvais con- 

voir la tête de Léonidas. >» Ce furent ses der- 

ères paroles; il expira, à Tige de siiixanledii- 

pt ans. 

Cotiune artiste, David fut invariablement atta- 
^^lë aux princii»t'4i du l»eau selon les Grecs et lei 
^Ktmains; mais sous riulluetice dune opinion 
^Kn» accréditée, relie de l'idéal, il lenla queîque- 
^Ki^ de renchérir sur la nature vivante, en pla- 
^Ks^t entre elle et mxi imitation Tintermédiaire do 
' l.i M:ulpture antique; &on style s'en re&seiitit, et 
si?s tlgores, types de beauté, rappellent m% i>eu la 
rigidité du marbre. Mais dana ses derniers ou- 
vrages, comme dans ceux de Canova , on r^ 
tnarque une tendance à une vérité plus naïve. Sa 
méthode fiit simple et forte ; il n'imposait {^^ ses 
(doctrine*, roalR il dirigeait son ejiscignement 
^aivant les dispositioDS naturelles de l'èléve, ce 
•joe prouvent les talents si nombreux et si variés 
ftftitis de son <^le, Drouats^ Girodet, Gérartl, 
Gros, Isabey, le comte de Forbin , Grau et , U\n- 
^iijs,Granger, Ingres, DroUing, Léopold Ro- 
Wrt, David le statuaire, Dupré et beaucoup 
I tvr's. Réî»énératt^ur de l'art français, il fut le 
r- (nier de* peintresde sonépoqui*. [Miel, dans 
r^nr, des G. du Jlf-, avec addit, ] 

Jiîj it. Diction, des JrUatfi^ ~ Najfler, Neuei MIq. 

s. — Rioçraphie des Contemp. — Cuupln, 

a*gwwLmHi£)ûN<( , Pnr!*, 18*7. — Miel, 

^ r L> Davidi I&34. — lielecluïc, Damdet son 

Mh«. lii^ lus*. 

*l»AiriD {CharlU'Lùnis- Jules) ^ fils du pré- 

' il lit, heUéatst« français, né à Paris^le 15 fé- 

; t783, mort à Paris, le 25 janvier 1854. 

i :ii ' jeune encore dans radministratîoti, il fut 

en qualité d'élève vice -consul à Civita- 

I en 1 805, puis devint vice-consul à Otran- 

08, et sous-préfet à Stade ( Bouches-de- 

Jen ISIO, poste qu'il occupa jusqu'en 1814* 

uur la Grteen 1 816, en qualité d e proies- 

iik publique de Chio , il épousa dans 

Ijeune et belle Grecque, et y ouvrit un 

érature française, qu'il conliuua à 

Jriijrne de 1818 à 1820. Revenu à cette époque 

i P<rifi, il fut nommé, en 1831, professeur sup* 

l de littérature grecque à la Faculté des let- 

"bijctions qu'il remplit jusqu'en 1840. 

Divid a publié plusieurs ouvrages sur la Ion- 

Sw? gracque moderne, dont il connaissait bien la 

lill«^lure et qu'il parlait avec facilité : luv- 

I \ati, ' " '^.v'.xTiç noMToriç , ou Parallèle 

\ »?n^ fnngucs Grecques ancienne el 

krnc; l'rtiis, 1820, in-8'' ; -— 3tèlhode pour 

• la langue Grecque moderne; Paris , 
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1 821, in-S*', et deaxièrae édition, îbîd., 1827. 11 a 
laissé eu manuscrit, et œmplétement achevé, un 
Dfctionnairc Français- Grec ancien, cpie tous les 
tiellênistes qui en ont eu communication vuu 
(Iraient voir mis au jour. A. P. 

Dociitni'nti jtarticuliari. 

*DATiD (Pierre), diplomate et poète fran- 
çais, né près de Falaise , en 1771, mort à Pans , 
le 21 juin 1846. Sa famille, quoique peu fortunée, 
Trînvoya fort jeune à Paris, ou il corupli-ta ses 
études, et fut admis au nombre des rédacteurs du 
Moniteur universel. Entré plus tard au minis- 
tère des affaires étnmgères , il s'y rit assez re- 
marquer pour que Talleyraud l'envoyât à Milan 
en qualité de secrétaire d'ambassade près de la 
république cisalpine, puis de là à Stuttgard, A 
son relour, il fut nommé cliargé d'affiiires d'abord 
près le grand- maître de Malte, ensuite près le roi 
de Waples. On l'envoya ensuite comme constjl gé- 
néral en Bosnie, oii il résida pendant plusieurs 
années et rendit de grands services à l'armée 
française dlïlyrie. La Restauration employa Da- 
vid comme consul général à Smyme ; il y resta 
sept ans, et fournît au gouvernement des rensei- 
gnements précieux sur le commerce levantin. 
Pendant l'insurrection grecque, il déploya la plus 
grande énergie; il sauva plus de deux mille 
Grecs, les nourrit et leur procura des moyens de 
transport. Sa conduite obtint l 'approbation géné- 
rale ; les Hellènes lui offrirent un sabre d'hon- 
neur ; le roiOlhou lui envoya la croix de Tordre 
du Sauveur et le gouvernement français Televa 
au graded*officier de la Légion d'Honneur. Envoyé 
à la chambre des députés par le département du 
Calvados (1842), Da^id monta plusieurs fois à la 
tribune pour réclamer la protection française en fa- 
veur des chrétiens de Syrie et le rétablissement 
f te notre inlluence en Orient; ses discours étaient 
ceux d'un homme qui possède h fond son sujet. 
Malgré ses nombreuses occupations, il ne né- 
gligea i>as la culture des lettres; entre autres ou- 
vrages, on a de lui ; La Bataille d'Jéna, poëme 
en trois chants ; Paris, 1 808, in-S» ; — Athènes aS' 
siégéet poëme; Paris, 1827, in-S** ; sous le pseu- 
donyme de Sylvain Pliâlantée; — I*ii/cjFa«dréfrfc, 
nu la Grèce vengëe, poème en vingt-quatre chants ; 
Paris, 1827-1829, 2 vol in-8"; sous li; même 
pseudonyme j ^Réponseà la pétition du sieur 
Marc Vigoureux contre Vtidtmnist ration con- 
sulaire du Levant; Paris, 1828, in-.H"; — 
enûn , un grand nombre de documents précieux 
sur rorient. A, Jaoin. 

^toniteur du s^juin is4e. — Documents parlicu- 
lien. 

* DAVID ( pj erre- /fifl^i), célèbre stiluaire 
français, né le 12 mars 1789, à Angers (Maine- 
et-Loire). Venu très-jeune à Paris , il wionieoça 
à se faire connaître dès 1809, époi|ue oij û obtint 
de r Académie; une médaille d'aucouragenienl. Il 
remporta bieutét le prix duty;)ûcours (un bas*re- 
lier représentant Épaminondas ), et alla se per- 
fectionner à Kome. De retour à Paris , en 1816 , 
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cinien dans la Pologne quand^ ca 15fi3, G«orgpa 

Bïaiidrata, mé^lecin appartenant à la m<^me 5eete, 
futftppolé auprès »ln Sigismonil de Transylvanie, 
; IVminena avec lui pour faire accréditer dans 
^^^i& LX>otrée leoFB comraunfîs opinion» reli- 
Çieust^a. Biaodrata sot profiter de sa poaitimi, 
qui lui permettait de pénétrer dans les intrigues 
de la c«ur, et il fut ai bien secondé par le savoir 
de Davldis, que par leurs efforts réunis ils 
içapèrent lo prince et la plupart des grand» à 
leur parti» répandirent leurs doctrines dans toute 
l'A Transylvanie, et obtinrent jwur leur secte la 
libtTté d'y professer publiquement ses croyan- 
ces. Davidi» fut alors nommé surintendant des 
v^[i^^ sociniennes de ce pays. Il entra cepen- 
dant bientôt en lutte avec les chefs dti parti re- 
ligieux auquel il appartenait : repoussant les 
tnènagenienta que Fauste Socta avait cru devoir 
garder, et exag(^rant sa dcntrine sur la présence 
de Jéans-Christ jusqu^à des conséquences iné- 
viUble.^i » il s'opposa avec beaucoup de chaleur 
au culte que les sociniens lui rendaient comme 
h rintcrcejiiseur des hommes auprès de Dieu, et 
il enseigna que Dieu seul doit «Sire Tobjet de 
notre adoration. Au fond, ces scotimeuts étaient 
ceux, de Faoste Socin lui-mérne, qui pensait aussi 
(luHI valait mieux s'adresser directement à Dieu 
que de prendre Jésus-Christ pour intercesseur 
aupn'is de lui. Mrds dans la crainte que ce dis- 
ciple indiscret ne compromît encore plus la secte 
iivcc les aulieà communions protestantes , Socin 
et a\cc lui les principauît ciiels du parti unitaire 
S(i prononcèrent avec force contre Davidis. qu'iîs 
appelèrent un semi judaîsant. On chercha cepen- 
dant d'abord à le ramener à des opinions moins 
prononcées. Olandrata y employa toute son élo- 
quence, et finit par appeler à son aide Fauste 
Socin, qui se rendit exprès en Transylvanie en 
1573, mais qui ne fut pas plus heureux. Davi- 
dis resta in^^branlable. On eut alors recours à 
des mesures de violence , auxquelles n'auraicût 
pas dû même penser des ho naines persécutés 
daus presqtJc toutes les contrées de l'Europe et 
[lar toutes les communions chrétiennes. Sur leurs 
insianc€s, Davidis fut jeté en prison en 1579, par 
ordre de Christophe Dalhori, prince de Transyl- 
l^anie, et c'est là qu'il finit ses jours, dans un %e 
■avancé. Sa mort n'arrêta pas cependant la con- 
Rrovcrs* qu'il avait soulevée. Il laissa des disci- 
ples, qui iléfendirent sadt>ctrine et qui causèrent 
de grands ennuis à Fauste Socin et à ses adhé- 
rents. Les plus considérables dc^i partisans de 
\ tofividis furent Jacob Paléologue, deriiedeChios, 
[brillé à Rome en J595, pour cahse de religion; 
[•Christ Francken,quî continua la discussion avec 
I Faoste Socin, et Jean Sommer, docteur de l'aca- 
[ demie de Clausenbourg. Cette subdivision des 
[ sociniens n'acq\nt jamais une véritable impor- 
^ tance, ni par le nombre de ses adhérents ni par le 
mérite scientifique de sfs chefs. 

Outre quelques écrits pubbés en commun 
avec Blandraia pour faire triompher leurs opi* 
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nions dans la Traiisyifiinîe, on a île 0âvidi« ua 
f>etit volume , comprenant trente thèses cootre 
Blandrata, et publié en 1578, in-12, et deux m- 
très pièces, contre Faute Socin, dan* un recueû 
intitulé Ikf/enHo Franc, Davidis ; tôBO, in-8'. 
Michel Nicolas. 
0. llaoo«r, tfifCôn 'JOT rr«»f|ftoû«<« - 

C. Sandloi, iWWtoi*. ari&rum. - <:ïf uud- 

^T,Spû€îm«n Himç^y --^t-x, 

iiATiDOWlcti {Paulj l>aroa tic), giénéni 
autrichien , né en Serde, vers 1750, mort â 
Comom, en 18îO. U fit sc^ premières annesawt 
distinction en Bosnie , contre les Tarc&, de 178» 
à 1793 î il combattit les Français dans les Pa]!»- 
Bas, et se fit remarquer en octobre 17^, à Mar- 
chiennesetsouf^ Maubeoge. Devenu feid-marécliBl 
lieutenant en mars 17%, il passa à l'armée d'I- 
talie , et y rendit des services signalé». Lecoca- 
bat du 29 juillet sur TÂdige, lesallaires du 8 an 12 
octobre entre Borgo et Bmssak , la prise de Trente 
le 4 novembre, les attaques de^ châteaav de Baâ~ 
sano et de laPietra, dont il s*eropara le 7 do roéroe 
mois , enfin la bataille de Rivoli , dans laquelle 
il fit prisonniers les généraux Fiorella et VaBct, 
furent les occasions où il se distingua particu- 
lièrement. En 1805, employé sous raroWduc 
Charles en Italie, David owich fut mentiouné 
honorablement dans les rapports du ^>rîiice. d 
fut envoyé en juin 1806 pour ap^ 
positions des Servîcns. Il revint en< 
et obtmt sa retraite en 1807, Eu ï%m û i\â 
nommé gouverneur de Comora, et coiisenra ces 
fonctions jus^iu^à sa mort. 

Biograph%6 modome, — Mioffruphi* éirançére. 

* i>Â¥iDS ( iV. ) , orientaliste anglais, né 
le Ilampshire, le 28 août 1811, mort le 15 
let 1832. Veuve loreque son fils unique n'ai 
encore que neuf ans , M"* Sarali Davids n'ê- 
p argua rien pour cultiver les dispositions 
coces que montrait le jeune Davids, Cdi 
étudia le^ langue.-* anciennes ^ la plu!( 
les sciences abstraites, et à quatorze ans il 
déjàpubUé quelques opuscules. Au latin, au 
il joignit la connaissance du français, de Vi 
mand, de lltalien, de l'arabe, du persan, 
turc. Tl profita de son séjour en Orient pour 
sembler les matériaux d'une grammaire tui 
et en 1832 il pubUa cette grammair»\ 
tontinople. Le sultan Mahmoud en m. 
dédicace. Mais cet ouvrage était à peine impri 
que Davids succomba, épuisé par l'excès <" 
travaux , n'ayant pas encore atteint sa v^ 
unième année. Sa mère reçut, avec la nouvelle 
de sa mort, les remerclments du sultan, sa 
éloges sur l'ouvrage de son fils, Texpression de 
ses regrets , et une lïague enrichie de diamants. 
Un ami de Davids adre^^sa un exemplaire de st 
grammaire à la Société Asiatique de Pari». En 
183G, M'"* Sîirah Davids fit elle-même une tra- 
duction française de cet ouvrage, qui parut à 
Londres, en un vohimein-A**, et qu*elle dédia su 
roi Louis-Philippe, Guvot ns Fèak. 

H. Garcln ût Tuasy, daaa te Jour, jUiatiçu^ }uiUet vtm. 



»de1 



DAVIDSON 
D.iTiusos OU DA¥issONirs (Guillaume), 
n écû9âaift, vÎTait flân^ la seconde moitié 
X septième siècle. 11 s'établit «rabord en 
Frauce, où , au rapport de Manget, il eut Vm- 
ia^XDce du Jardin des Fiantes et le titre de mé- 
dedn do roi. U eut le même titre en Polognis on 
il fie rendit ensmte, U enseigna la chimie à Paris» 
«t gc' montra partisan deii doctrines deParaceUe 
et amateur de l'astrologie. On a de lui : Philo- 
tùpfUa pfTùiechnicat seu curnculiis ehymia- 
mems, etc.; Paris, 1635, in-8", 1657, in-8*; 
avançais, par Fauteur lui-roô me, Paris, 1676, 
iQ.ii«». _ Commentariomm in Pe(ri Severini 
hani ideam medicinm philosophicx prope- 
4iem prùdituronim Prodronuts, in quo, etc.; La 
.finviv uimX 10-4*;— Plicomasti^ seu plicœ e 
rboTum apospasma ;;Dantzig, 1 66H, 
' !<;oG6 le pseudonyme de Théophraste 
». Davidson nie dans cet ouvrage, fort re- 
lie^ Vexiâteace de la pliqne, dont il at' 
t accidents à d'autres maladies. 
^^^ I médicale. 

pSÂTtosoN ( Lmretia- Maria) , poète Améri- 
fcnc, née le 27 septembre 1808, à Plattsïiurg, 
Kirte k %7 août 1825, avant d'avoir accompli 
I <!i%-«eï>lième année. Sa famille était peu for- 
«.Dès sa plus teodre enfance, Lucrelta mon- 
tra un goflt extraordinaire pour l'étude : elle 
kpdoe douze ans, et déjà oUe avait com- 
iOCOtip de vers, qui ont cté détruiU; elle 
les meilleurs auteurs. « Elle corn- 
ai vite que d'autres copient ( a dit un 
jraphcs), et ses pensées coulaient si ra- 
Lqu*dle exprima plus d'une fois le désir 
t quatre mains pour les écrire; quand elle 
e» elle écrivait debout et n'entendait ni 
t plu0 les personnes présentes. £Ue .n'in- 
lit peu de ses ouvrages (ïuand ils étaient 
• fii gardait bien quelques-uns pour les 
rnn jour, mais elle délruisait le piusgrand 
. Quand elle sortait, elle risquait souvent 
isée par les voiturei, à cause de sa 
. Quand elle était occupée d'un poëmo 
' ^ , elle oubliait maintes fois ses 
■i d'une grande beauté et très- 
m uKi?^ique, Sa «anté avait toujours 
t; l'excès de l'étude, la stimulation 
ï d^une organisation des plus împression- 
la mirent [iromptement ati tombeau, 
^liînâiiil une multitude de c>()mposition.s, parmi 
elles cinq poi>me^ en plusieurs chants, une 
; et de nombreuses lettre*. Un thoix fut 
r é«« pApiers> et fut mis au jour à ^ew- 
1 1829 : Amer- Khan and othcr poems, 
Uns of Lucretia David wn. Les dé- 
t Tâge de Tautcur et de Finexpérience se 
l dansées poésies, mais il y a de Tinven- 
rmtérAt, ono enfente déjàhatûlede la vpt- 
>nces ensevelies aveccette 
!' Elle eut une sccur, dont 
ir-v lut presque de tous points etd'une façon 
5 conforme à h sienne. G, Bruket, 
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Quatertu Review, vol. XLl, p. 190. — Eevue de Pa- 
ri», l. X ( 1830 J. - Ml» Sedgwlclc, Lifti of lucrelia Da- 
vidson i 1K40. 

* DA V I DSON ( Margaret ) , poète américaine, 
&œnr de la précédente, née le 26 mars 1823, à 
Plattsburg( Etats-Unis), décédée le 25 novembre 
1838. Elle n'avait que deux ans et'demi loriyque sa 
sœur mourut, et dès FAgele plus tendre elle mani- 
festa, comme elle, une imagination ardente, une 
sensibilité trèn-vive; enfin, elle fut é|;alement 
d'une santé débile. A sept ans elle s'exerçait déjà 
à composer des vers, et avait lu les nieilleura 
[loëtes auglais. Après avoir séjourné quel{|ne 
temps à New-York ©t dans le Canada, auprès 
dWe sœur ainée, et après avoir passé la plus 
Jurande partie de «on existeoc-e à soigner sa mère, 
devenue infirme, elle succomba à une înaladie 
de poitrine; elle vit venir sa fin avec de sin- 
cères sentiments de piété et de résignation. Ses 
poésies ont été recueillies et publi^^ par un 
écrivain célèbre, Washington Irving, qui y 
a joint une notice biographique. 11 y a des pas- 
sager qui ne sont pas sans mérite, mais il y en a 
aussi de bien faibles, et, quel que soit Fenthou- 
sissme des parents et den compatriotes , il faut 
reconnaître qu'on ne ferait pas grande attention 
à ces écrits s'iîs n'étaient pas dus à une jeune 
fille qui n'atteignit pas sa seizième année, et qui 
aurait pu mériter une véritable gloire littéraire 
si elle a?ait vécu plus que Tie vivent, les roses, 

G. Bru NET. 

WAthtngton IrvDl?, BiQtjraphf and pueilcal Remainn 
0/ <Afl laie Min Magftret liavidion ; PhUadclphle , 
Bbl — Qvarterl^ Beviet», i?dI. LXiX, p. ai. 

*i»AV1E (Adam), poêle anglaîri, vivait vers 
le commencement du quator/ième siècle. On ne 
sait â peu près rien de sa vie. Il a laissé divers 
ouvrages en vers, contenus dans un manuscrit 
sur vélin qui» possède la Bibliothèque Bodleyenne 
h Oxford ; en voici les titres, traduits en français • 
la Bataille de Jérusalem ^ La Vie de mint 
Aiescis, Le^ Owinse Signes avant le Jugement^ 
La Lamentation des Ames; il faut y joindre 
des Visions, composition d'un g«nre religieux, ou 
le roi Edouard II est loué avec emphase. Ces 
différents écrits n'ont point été publiés, et il faut 
convenir qu'ils ont peu de mérite. Warton avait 
attribué à Davie une Vie d^Alexandre , en vers, 
où les circonstances fabuleuses, narrées dans le 
vieux roman français ê' Alexandre sont fré- 
quemment reproduites: mais ce pcKJme, d'tinn 
étendue asse^ considérable , et qui révèle quel- 
que habiîeté, est reconmi anjonrdlmi pour èin* 
tVan autre auteur. Il a clé imprimé dans le 
I**" volume du Recueil de Weber, English me- 
iricai Rtmancu; Édunbourg, 1810, 3 voL in-8". 

G. B. 

Warlon, HUiûr^ of Ençlish Poetrv ; ïlW. t II, p. l. 

*D&YIEL (Jacques), célèbre oculiste fran- 
çais, né à La Barre (Normandie), le H aoUt 
1596, mort à Genève, le 30 septembre 176:^. 11 
commença ses études chirurgicales à Rouen, 
chez &on oncle, et rint les achever sous Iloudon, 
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il i'IIôtel-Dieu de Paris. En 1719 on détacha de 
oet hôpital un certain nombre de jeanes diinn^ 
giens pour aller en Provence combattre la peste. 
Daviel accepta cette mission avec courage et la 
remplit avec intelligence. Pmir récompenser ses 
services, les magistrats de Marseille Fagr^rent 
au corps des maîtres chirurgiens de leur ville, et 
le roi lui envoya une décoration spéciale portant 
limage de saint Roch, avec la légende : Pro/u- 
gâta peste. David se fixa à Marseille; il y devint 
chirurgien-mijord'one galère etprofessear d'ana- 
tomie et de chirurgie. L'Académie de Chinuigiede 
Paris le mitau nombre de ses membres associés. 
En 1728 il se livra entièrement à rétnde des ma- 
ladies des yeux. La réputation qu'il s'acquit dans 
cette branche de la chirurgie le fit appeler suc- 
cessivement à Lisbonne, à Modène, à Gènes et 
dans plusieurs autres viHes de [Italie. Ce fht 
dans le cours de ce voyage qu'il obtint son agré- 
gation à llnstitnt de Bologne. L'Académie de 
Toulouse lui avait d^ ouvert ses portes. En 
1746 il vint exercer à Paris, et obtint la permis- 
sion d'opérer aux Invalides. L'année suivante, 
ayant à traiter une cataracte qu'il ne put abais- 
ser avec l'aiguille destinée à cet usage, il prati- 
qua l'extraction du cristallin, méthode qui a pré- 
valu depuis. En janvier 1749 David ftît nommé 
chirurgien oculiste du roi. En 17ôO il alla à Man- 
hdm pour la princesse palatine, et y rendit la vue 
à quatre personnes de la cour. En novembre 
1752 11 fit deux cent-six opérations, dont cent 
quatre-vingt-deux réussirent. En 1754 le roi 
Ferdinand YI le manda en Espagne, et lui fit 
des oflVes brillantes pour l'attacher à sa personne ; 
mais David préféra rentrer dans son pays, qu'il 
quitta copiant encore une fois pour guérir à 
Munidi le prince Clément de Bavière. Le dépéris- 
sement de sa santé l'obligea à ralentir son zde. 
Vainement eut-il recours aux eaux de Bourbon 
et de Genève, il succomba à une paralysie du 
pliarinx. U venait d'être assodé aux Académies 
royales de Bordeaux, Dijon, Londres et Stock- 
holm. Son portrait a été gravé par Devoge , en 
1756. On a de Daviel : Lettres sttr les Malet- 
dies des Yeux; Paris, 1748, in-12; — deux 
lettres à Mi. Van Dermonde, sur les avan- 
tages<de Vopération de la cataracte par ex- 
traction; Paris,. 1756, in-12; -— Mémoire sur 
une nouvelle fkétfiode de guérir la cataracte 
par extraction , inséré dans les Mémoires de 
V Académie de Chirurgie, Cet ouvrage a ré- 
pandu l'opération de la cataracte par l'extraction. 
On avait déjà extrait des cristallins opaques, on 
ouveH la cornée afin d'évacuer du sang ou du 
pus étanché derrière die ; mais ces opérations 
n'avaient vu lieu que dans qudques drconstances 
particulières; David n'a donc pas imaginé le 
premier v(ue l'on pût faire sortir le cristallin à 
travers la cornée, mais il a le premier établi cette 
opération comme la plus avantageuse : il a con- 
verti en méthode et soumis à des règles un pro< 
cédé jusque là peu usité et exécuté sans principes. 



Mercm de Prmuê de iT4t. -^JownuU 4ê JMdMiM 
de ITM. — Journal dêt SaoanU, - Éloy, Met MmL * 
taMédêCim. - AddttlM à la fjÊttre mr Im jew$ m§lmt 
dtnt les OBuwrwê 4ê Diéeroti Pvto ( Mên) , itti. 

;da¥IBL (i4(/V«d), juriieoMitteet migiiM 
(hmçais , petit-neveo do précédent» wék fomi, 
le 3 mars 1800. H suivH d'abord lea ooMit 4i 
l'École de Droit da Paris, pds aUa at iiar à 
Rouen et y exercer la proteiiMi d*kvMit Hm 
plaça bientât dans les praniert rangs de son 
ordre, dont il derôt dans la «site MtowÉr . 
Ayant marqué dans l'opposHioB eoBlie to^n- 
verneroent de la RestinratkMiy il M nonsné, • 
août 1830 , premier avoeaft général à la eov 
royale de Rooan; mais en 1833» deox de m 
amis, entrés en même' tsmpa que hri dans le 
ministère public, ayant été révoqués. Il doua 
sa démission, comme pour pruteiler eortra on 
mesure qui loi panliiait réactionnalra. Bortié 
au barreau de Rooen, il se chaigen plnriaon 
fois de U défense d'écrivahu politiquees naii fl 
déclara, dans on plaidoyer imprimé en 18JI, 
qu'il n'était pas r^ublicain. Proonreor génM 
à Rouen, en février 1850, il Ait, le l«r Mfenlire 
de l'année suivante, appelé an minislère de h 
justice, qu'il quitta peu de semafaies après, mot 
reprendre sa place de proeoreor général. Eleié 
à la dignité de sénateur le 19 joln 1864, M. Bn- 
vid a échangé, le 31 octobre suivant, ses fne- 
tions judiciaires contre le titre de premier pié* 
aident honoraire de la cour impériale de Roan» 
11 est en outre membre du consdl monicipdéi 
cette ville et du conseil général de la Sône^i* 
fôrieure. Ses ouvrages ont pour titres : £m^ 
men de Vordonnance du 20 novembre 183S| 
concernant Vordre des avocatsl, etc.; Pwlit 
décembre 1822, fai-8»dee4 pages(dédié à M.Dfr 
pin, avocat). Cet opusonle est reproduit dans II 
la 5' édit des Lettres sur la professUm tfa- 
vocat, de Camus; — TraUé de la légisUtUm 
et de la pratique des cours d^eau ; Paris , 181i| ' 
hi-8*'; 3" édit. , ibid. ; 1845, 3 vol. iB-8» : sM 
le travail d'un légiste expérimenté, sur une Ma- 
tière ddicate, remplie de difiBcultés, et doniÉl;: 
naissance à des litiges contmuds; — Lettre k^ 
M. Isambert, avocat 9 sur la liberté tiufM* 
duelle sous Vaneien droit normand; Paiii, 
1827, broch. in-8*; — Commentaire de la M 
du^ avril i9k&s«r les irrigations;VèïiMji9liit ■ 
in-8*. M. David a fourni ansd des aitides èk 
Revue de Législation et de Jurisprudence , é 
il est l'un des auteurs du Dictionnaire génêfdl | 
d^ Administration; Paris, 1849, gr. in-8", da : 
1627 pag. E. RncifA». 

Beuchot. Bmiographi» de la FroMê. — Doemmit 
partieulien. 

DÂTiBS (Jean), maître d'écritnre d psitt 
anglais, mort vers 1618. H fut beaocoop pkM 
renommé pour son talent de calligraphe qoe po« 
sa poésie. On a de lui : Anatomy ofF<Ar ScHp^ 
ture; 1639; — Hie Pilgrim of Mind; — - 
Wish of fnsanity. 

DATiES {John), jurisconsulte, pnMidste e^ 
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^^ h Tisbory, dans le Wtitshire, 
Mmlirc 162fn il fut élève du Qoeen's 
^ord, d*où il pas^a à Middle-Temple 
Hêt las luis, U se fit remarquer dès lors 
r ses diâpositions peu communes que 
^leoce de caractère qui amena un jour 
tion du Temple, pour insulte envers 
f de Londreâ, Jl se retira alors à Ox- 
composâ le JS'osce teipsum^ imprimé 
t qui fit ea réputation comme poète, U 
U qnc son aventure a adouci son 
Ht. fi L'adversité} dit-il, a talmé mes 
NrelO|)pé ma raison, réformé ma vo* 
itifié me6 p«niées : >> 

le mfmej\%f% gtnek ind reaflon cle«r, 
niy wtjl aitd rectUjr'il my tboagUt, 

la ensuite à obtenir la faveur de la 
beth en publiant ses f/ymns (^f As- 
^Qgt-iix acrostiches, montés ^ il CBt 
I du fAoégyiique, mais écrits avec élé- 
iCOl il rtntra dans la société du Tem- 
nne sorte de rétractation ; la même 
'i' i !ement et prendre une 

relatifs à la suppres- 
I I avinemeut de Jacques!*'*' 

L irnt solliciteur puis procu- 

Sb., ^.,,.u. juge des Assises d'Irlande. 
ftu£ de ces diverses fonctions John 
I n-n.lr»» sprvicc aux justiciables, en 
, ; r* de Tégalité des lois aux 

a ^ I 11 en avaient été pour ainsi 
Éritées» fcn 1607 il accompagna le 
|cf dan=; pi rieurs tournties judiciaires, 
il publia un compte-rendu 
I : Saïjshory- Revenu en An- 

pn-wiTili au roi rUislorique des actes 
ciuliser llrlande, oii il fut renvoyé 
mer son œuvre. Les résultats de ce 
fvageâont c<)nsignés dons on ouvrage 
I it à l'époque de la con- 
s ment irlandais, dont il 

I pii-.uknt [speaker }. Il s'y posa en 
nu parti dn la cour; mais il soutint 
K une 4^le énergie les intérêts ir- 
u chang«raenl d'administration mo- 
|L.iir *m \ n CI ii^fiTre. Nommé membre 
I Castleunder-Linc en 

\ ; L sur les aiïairesd'lr* 

I / ustice d'Angleterrt', il mou- 

I , Il avait épousé une fille de 

»» qui, 6e piquant du don de profthétie, 
pt-on, tin jour a son mari qu'il uiour- 
? 1 1 ne fut (>as heureux comme 

I , et sa tille eut l'esprit exalté 

r s ouvrages mentionnés. Oïl 

-If of thtî frue causes why 
l !!fdandbrought 

> y* ôf Emjland 

r ^/',« liapptj 

s de la non- 

h u ,1 1,1 I ininniiie d'Angle- 

>• lient du roi); 1012; — A 



Déclaration concemln§ the Uiie qf Prince 

of WaUs; J 614 ; — The priine reporù of ca- 
SC4 et matters resotved and adjugea in the 
king's courts of Irland; Dublin, 1015; Lon- 
dres, 1618 et 1674, in-fol. j — Abrégé des 
onze livres des rapporta de sir Edouard 
Coke; Londres, 1651, in-n, écrit en français, 
puis traduit en anglais; — Jus imponendi vec- 
tigalia, ûtc^t ou preuve de la doctrine relalipa 
aux douanes^ au tonnage et pondage et atio^ 
impôts sur les marchanduies. Le recueil de 
ses ouvrages en versa été publié en 1773, in-»*, 
et fait partie de plusieurs collections, notammi^nt 
de celle de Cbalmers, Le recudl de ses ouvrages 
en prose a paru sous ce titre: fjisforical Tract, 
bu sir John Davie^t en <786, in*8^. 

Bioff. Brit. — Alltln, Cen. Bwg. 

DA¥IES (Jahn)^ théologien et antiquaire an- 
glais, vivait encortï au commencement du dix* 
septième siècle. Il eut pour premier instituteur 
M'école de Rutlïin» William Morgan, depuis évo- 
que de Saint- Asaph ; il étudia ensuite à Oxford. 
Au sortir de ses études, il se livra à la théologie, 
et devint reeteur de Malloyd , puis chanoine de 
Saint-Asaph. La théologie ne l'absorba cepen- 
dant pas entièrement; il cultiva encore avec suc* 
ces les langues grecque, latine et hébraïque. On a 
de lui : Antique Linguœ Britajnmcœ ^ nunc com- 
muniter dictrf Cambro- Britannica , a suis 
€\fmrmc3e velCambrim, ah aliis WaUiœ, Ru- 
dimenta, etc.; 1621 Jn-4'*, ouvrage fort intéres- 
sant pour la linguistique;— I>îc;rr>n«ritiw Bri- 
iannico-£^^mw7/î> 1032, in-fol.; un Dicttonarium 
latinO'Britannicum f commencé par Thomas 
Wilitam, en 1600, et complété par Davies, cotn- 
pose la première partie de cet ouvrage; — Ada^ 
giaBritannka, andAuthorum Britannicorum 
Noniina et ftuandojloruerunt; lti33, imprimé 
à la suit» de l'ouvrage précédent. Il prit part 
aussi h la rédaction de la traduction gnlloiso de 
la Bible. 

Wfïort, Jthen, Oxion, 

DXViKH {John), littérateur anglais, né à 
Londres, en 1^79, mort en 1732. Il étudia suc- 
cessivement au Cliarter-House, pois au Qucen's 
Collège de Cauthridge. En 171 1 il ftit appelé par 
Pévéqih^ d'tly au rectorat ^c Fen-Ditton , puis 
il obtint une prébende à Ély. La mort ne lui 
permit pas de réaliser le projet qu'il avait conçu 
de publier les œuvres pliîlosopliiqnes de Cicé- 
ron> Les notes dont il a enrichi plusieurs ou- 
vrages classique$> témoitrui'nt d'une sérieuse 
connaissance de Thistoire philosophique et en 
outre de beaucoup d'éruditiun ; mais souvent il 
va trop loin dans *.es Jugemenls, Srs papiers 
furent détriu'ts dans un inccudic : Davies appli- 
qua Eiurtout son érudition aux œuvres de Cicé- 
ron, et ses éditions du grand <irateur romain lui 
a»&urenl an juste renom. On lui doit ; Maximi 
Ttjriï Disserltitiont^ ; gT^'Myvk^ 1703, in-8", rt 
1740 (posthume ^ in-S*, Tout le travail de Bavies 
sur Maxime de Tyr se retrouve dans l'édition 



217 



DAVIES — DAVILA 



348 



de Reiske ; Leipzig, 1774 ; — Ciceronis Tuscu- 
lanx; 1709, Id-S**; — MinuciiFelicii Octavius; 
i 707, 1712, in-8° ; — Ciceronis De Natura Deo- 
mm; 1718, in-^»^ \ ^ Ciceronis De Divinatione 
elDeFato; 1721, 1730, in-8"; —Ciceronis 
Academica; 1725, 1736, in-8'; — Ciceronis 
De Legilms; 1727, in-8°; — Ciceronis De Fi- 
nilms; 1728, 1741. Le texte et les notes de Da- 
vies se retrouvent aussi dans l'édition des Œuvres 
philosophiques de Cicéron par M. Rath; — 
C. Juin Cxsaris qux exslant omnia; 1706, 
1727, in-4'*. Ces notes sur l'auteur des Commen- 
taires sont réimprimées dans le César d'Ouden- 
dorp; 1727. 
Rote, New bloc. Diet.— Liographia Britannica. 
DA¥IB8 { Samuel) f théologien américain, né 
m 1724, dans la province de Delaware, mort en 
1761. En 17ô9 il eut la présidence du collège de 
New-Jersey , et il garda ces fonctions jusqu'à sa 
mort. On a de lui : Sermons y publiés à Londres, 
en 3 vol. in-8*. 
Rose, New bioçraphteal Dietionarf. 
DATiBS (Thomas), comédien, libraire et écri- 
vain anglais, né vers 1712, mort leô mai 1785. 
Il étudiait l'univcrsitéd'Édimbourg, et prit ensuite 
la direction d'une troupe de comédiens. Plus 
tard il se fit libraire; mais comme cette pro- 
fession ne lui réussit pas , il revint à celle de 
(»médien , cpi'il exerça quelque temps à Lon- 
dres et en province. Une satire décochée contre 
lui À l'occasion der son mariage avec une hon- 
nête femme, par Churchill, lui fit encore dé- 
serter la scène et reprendre en 1762 son état 
de libraire, faisant ainsi de sa vie qudque chose 
d'assez semblable À une pièce de théâtre. Mais 
il était loin encore du repos : ses afTaires allèrent 
mal, et il fit banqueroute en 1778. Ce désastre, 
dû aux circonstances plutôt qu'à sa faute, ne lui 
enleva pas les sympathies des amis que lui 
avait faits l'honnêteté de son caractère. Le doc- 
teur Johnson en particulier lui fit obtenir de 
Sheridan une représentation à bénéfice au théâ- 
tre de Drury-Lane. Il renonça dès lors aux deux 
professions où il avait peu prospéré, et embrassa 
celle des lettres, qui d'ordinaire ne mène pas 
mieux à la fortune; cependant elle réussit mieux 
à Thomas I>avies , et lui donna une certaine ré- 
putation. Ses ouvrages sont : Life of David 
Garrick ; 1780, 2 vol : cet ouvrage eut plusieurs 
é<litions ; — puis à <les dates diverses : Dramatic 
Miscellanies ; — Memoirs of M. Henderson; 
— A Review of lord Chesterfiel^s Charac- 
ter s; — A lÀfe of Massinger; — Lives of 
Dr. Eachardy sir John Davies and M. LillOy 
eu tôte des œuvres de ces personnages. 
Nlcbols Bouger. — BosweU. Life cf Johnson. 
DAYiET DE POMCUIKX, général et géomètre 
savoisien, né à Thonon, en 1734, mort à Casai, 
eaaoût 1799. U vint de bonne heure à Turin, où 
il apprit les mathématiques sous Lagrange. Ses 
snoôès fureot tels que l'Académie des Sciences i 
de Turin l'appeia dans ses rangs en 1778 et que I 



le roi de Sardaigne le nomma brigadier d^ ses 
armées et lui confia l'administration de sa ma- 
rine. Daviet devint ensuite gouverneur de Sas- 
sari et de Villefrimche, chevalier des ordres 
de Saint-Maurice et de Saint-Lazare. En 1792 fl 
fut accusé de faiblesse on de trahison fiar soi 
gouvernement pour avoir rendu sans coup il^ 
rir Yillefranche aux Français. H prétendit avoir 
reçu des ordres supérieurs pour agir de la 
sorte. Quoi qull en sdt, il fut emprisonné durant 
un an à Turin, et demeura disgracié. Depuis U 
mort de Daviet , on a avancé que la plupart de 
ses mémoires scientifiques n'étaient que le fhit 
des inspirations de Lagrange; ce point reste à 
éclairdr, car Lagrange n'a jamais élevé ancuM 
réclamation à cet égaord. On a de Daviet : M^ 
moire sur les logarithmes des quantités «é- 
gatives ; inséré dans le tome 1*' des lUisceUa' 
nea Taurinensia; 1760; — ÉclaireUsemeiUt 
sur les quantités imaginaires; même ouvrage, 
tome II, 1761 ; — Récit d^une foudre ascen- 
dante éclatée sur la tour du fanal de fHh' 
franche; dans la Biblioteca oUnmumtaiu; 
1789; ^ Principes fondamentaux sur la Mé- 
canique, etc. ; Turin, 1799, in-4*; de nombnn 
manuscrits sur l'algèbre et la géom^rîe. 

* DAViGNON (Hugues) , seigneur de Moi- 
teil , poète français , né au Pny-ea-Vday, vinl 
en 1630. 11 se qualifiait de docteur es droit el 
avocat en la sénéchaussée du Pny. On a de U 
diverses élégies, stances, cantiques, acraii> 
ches, eto., r^mis en trois livres, sous ie tibeA 
La Velayade, ou délicieuse merveille de fi^ 
mage de Nostre-Dame^u-Puy et pap U 
Velay; Lyon, 1630, in-8^ Cet ouvrage, dont II 
versification est mauvaise, contient les priaô- 
paux événements du Yday, les dilEâreafs pn- 
diges dont ce pays a été le tliéfttre , ainsi qaa 
l'histoire des hommes câ^ires qu'A a pcodrik 

Lelong, Bibl. hitt. de la France, I, d« «US. - Chn- 
doo et OeUndloe, /NcfiOMiairs i 



DATiLA ( Henri^atherin ) , hktorien iCaie% 
né le 30 octobre 1576, aux environs de PadoM^ 
nM>rt en 1631. Ses ancêtres portaient depuis 1414 
le titre de connétable de l'Ile de Chypre, ai il -| 
avaient leurs propriétés. Son père, Antoine Di- : 
vila , fut obligé de s'enfuir lorsque cette Ile M 
prise par les Turcs, en 1570, et perdit tous w 
biens, lise réfugia d'abord à Padoue, poispaai 
en Espagne , où la branche aînée de sa fiîanb 'î 
était riche et puissante; cependant il nepaidl^ 
pas qu'il y ait trouvé des protecteurs bien uSk, - ^ 
puisqu'il ne put placer à la cour qu'on teà èà -j 
ses neuf enfants, n se décida en 1573 à ckr- '^ 
cher fortune en France; Caâierine de Médbâ i 
lui fit un accueil favorable * aussi on dixièM i 
enlantluiétantnÀpenaprèSyil leiKNnmHMâ- i 
Catherin, et dès qu'il eut atteint sa seplièHl-^ 
année , il l'amena du Sacoo près de f ~ 
où il était né, à Paris , où n fit ses 
La reine mère ou, sekn d'antres , le roi le frit ]| 
parmi ses pages ; après leur mort y Dofili 1 
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H à ce qu'on croit, chez sa scear« tiiadame dlHé^ 
V meries, jusqu'à Tâge de dix-huit ans , époque à 
I laquelle il entra au serrice «l'tfenri IV. Il se dts- 

■ tingua aux siégea d'Hontleur et d'Amiensi, A la 

■ paix, il quitta la France, et se rendit à Padoue, 
f près de son père, qu'il perdit prwsquû aussitôt. 

Davila était alors âgé d:e vingt- quatre ans , et 
Jéjik il ayait formé le de>ïs«iii d'écrire riûi^toirc 
des guerres de religion en France. Il se pré- 
para à cette vaate entreprise non-seulement en 
rassemblant de nombreux n^atériaux, mais en- 
core en recommençaDt ses études , qui avaient 
été fort négligées. Un duel qu'il eut à Parme eu 
1 6tHj le for^a de se réfugier à Venise, où il reprit 
le métier des armes. La république fut si t^atis- 
fâite de ses services qu'elle lui assigna une pen- 
sion de 150 ducats, réversible à ses enfants, et 
stiitua qu'il reprendrait auprès du doge la place 
qu'occupaieni ses ancêtres lorsqu'ils étaient eon- 
nétûbtes de Chypre. Malgré le tumulte de la vie 
des camps , Daviîa n^avait point cessé de tra- 
vailler à son grand ouvrage; il le lit enfin pa- 
raétres en il» livres» avec ce titre : Mistoria délie 
Guerre civiH de Franciaf du Henrico-Ctithe- 
rino Davila^ neîla quale si contengono le 
operazione de qimttro re, Francesco 11^ 
Carfo fX t ffenrico 111^ ffenrico ïV, cogno- 
minato il Grande; Venise, Tommaso Bagîioni, 
!630, in-4*'* Les deux plus belles effilions ont été 
publiées. Tune à Paris, Imprimerie royale, 104 i, 
in-fol. ; l'autre à Venise, m 1733, 7, voL in-fot ; 
enfin, il y en a une qui fait partie de la collection 
des classiques italiens, l^lilan, 1S07, 6 voLin-g" ; 
la traduction française, parrabbéMallet deGros- 
Jey ; Ara sterd am ( Pari s J , 1 7 5 7 , forme 3 voi . in-4 *. 
V histoire des Giwrres enfiles de France ; est 
une stjurce précieuse pour la dernière moitié du 
sei/Jèifie siècle; mais ce serait exagérer sa valeur 
que de la mettre sur le même rang que les histoi* 
res lie Machiavel etdeGuicbardin. Le style, sans 
avoir la pureté de celui de ces deux écrivains , 
est élégant et rapide; les idées, sans être aussi 
profondes, ne manquent m de justesse ni d'éléva^ 
tion. La situation de rauteur à la cour de France 
pendant sa première jeunesse lui avait fait voir 
<le [très les pergonuages qu'U met en scène et 
les c.lu.»seR qu'il raconte , et Savait mis h même de 
reriueîllir beaucoup d^anecdotes : aussi reconnalt- 
on le témoin oculaire dans son ouvrage à travers 
des former de style oratoires. Davila a su al- 
liera sa reGonnaîssancepour Câlljerinede Médicis 
une impartialité qui iie se dément qa*en fort peu 
d*occasions. Peu d'auteurs ont tracé un plus t>eau 
portrait de Jeanne d'Albret; il est moins favo- 
rable à Tamiral. Du reste , Uavila est tout à fait 
de Fécole de bfacbiavel , en ce sens qiill envi- 
Sii<ie froidement les faîts^ quels qulls soient, et 
h s jii^e du point de vue de T utilité. La Saint- 
liarlhélemy ne lui arradie pas un seul cri d*in- 
dîgnatiuo ; mais il en termine le récit par la ré- 
4e%i<jn que de telles trabisons et de telles violences 
He produisent jamais aucun bien. Peu de temps 
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après la publication de son livre, il se rendait à 
Crémone pour en prendre le commandempjit Au 
l>ourg de Saint-Miciiel , près de Vérone, un 
homme appelé le Turc refusa de lui foui uu' les 
voitures nécessaires; et comme il insistait, cet 
homme l'étendit mort d'un coup d'arquebuse; 
son fils le vengea sur le champ, en cassant la 
tète au meurtrier, et la république prit soin de 
sa nombreuse famille. Davda n^était âgé que de 
cinquante-cinq ans. [Encycl. dm G. du M,] 

Tfaboar.hs, SiûriadeUa Ixtteratura Ital, — Glngûvnè, 
Hùmire mUr. de IHaiie, 

* DA viLA ( Francisco), théologien espagnol, 
né k Avîla , mort en 1604. Il était de famille 
noble, et prit l'habit de dominicain. Il suivit Â 
Rome, en I5&6, le cardinal Davila, son cousin; le 
pape Clément VIU le nomma eongréganiste de 
l'index, Davila se it remarquer dans ta dispute 
qui s'éleva h. cette époque entre les domini- 
cains et les jésuites. Ou a de lui : De Grafia 
et lilfero ArbilriOf sive de auxUiis dimna; 
t/rali^; Rome, 1599, in-4''; ^ Disier&atio de 
Confessione per liiteras sive per inteinun- 
cimn; Douanes, 162:^, in-S°. 

OonçAle^ Davila. Teatrù ecclei. de tas Espatlas ,11. 
— Lopci, tfittoria gen. ordinit PrmâicaU, t* IJI, i"8. — 
N, KiïXmï\a , Bibî, nova Hispana, ILI, 40B, — Ecliaril. 

DA TtLA ( Don Pedro-Franco)f naturaliste pé- 
ruvien, né à Guyiiqui!, mort en 17J*5. U -vint 
former à Paris un fort beau cabinet d'histoire 
naturelle, qu'il vendit 800,000 réaux. J^n 1769 il 
fut appelé à Madrid pour y créer un musée d'his- 
toire naturelle, dont il fut nommé directeur. Da- 
vila se mit en rapport avec toutes les autorités 
espagnoles d'Eurcjpe et d'Amérique, les invitant 
à lui faire parvenir totites les curiosités que l'on 
pourrait rencontrer dans les districts soumis a 
leur juridîctioDp Par ce moy^i le musée de 
Madrid devint rapidement un des plus cotiq/lets 
du monde. Davila fut élu membre de T Acadé- 
mie d'Histoire de Madrid et correspondant de la 
Société royale de Londres, de celle de Berlin, etc. 
Le catalogue de son cabinet, ré<hgé par Rome 
de Lisle, est fort recherché des naturalistes. 11 
est intitidé : Catalogue stf&tématique et rai' 
sonné des curiosités d& la nature et du tari 
qui composent le cabinet de M. Bainkif avec 
figures en taille douce de plusieurs pièces qui 
n'avaient point été gravées; Paris, 1767, 3 vol. 

in-a^, 

chnadoTi et UeUndlne^ I}it!iionn. ttnifferteL — Feltcr. 
Dut MtL 

HAViLA T PADiLLA ( Fra-Augustlîio ) , liis- 
torien mexiciiin, mort en 1604. Il prit à Mexico 
V habit de Tordre de Saint-Dominique , le 19 no- 
vembre lij79^ et devint prieur de la Puebla de 
Lo.-» Angelos à Tascala. Son ïèle liatiiolique et 
son éloqueuce le firent choisir par Philipi>e il! 
pour maître de tlié)logie. Ce monarque, en ï599, 
le créa archevêque de Samt-Domingue, On a 
de Davila y Padilla t Historia de îaprovkncia 
de Santiago de Mexico de la orden de Pre* 
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dicadores; Madrid, WM, ln-4% etBnixellM, 
1625, in fol. ; réimprimée sous le titre de : Varia 
Ifisêoria de la Mueva Espana y Florida ; Val- 
ladolld, 1634, inrfol. 

Oonialex Uavila. Theat,eecUs. de bu India», I, IM.— 
ÏAtpei, UiiL gên^ pars IV, lib. «, p. 789. — GkUUnI, 7«a- 
tro ûif LUerati. - N. Antonio, Bibliotheea tiispana 
nova, I, i7l. — Éelurd, Scrlptom orûinii PrmdUaUt' 
mm, II,SM. 

DATiLA. Vùymk Atujl. 

D'ATILBB. FOyesATILBR. 

DATiN {Félix) ^ romaneier et jonmatifte 
français, né à Saint-Quentin, en 1807, mort en 
1836. Bien jeone encore il fit quelques vers in- 
sérés dans les Journaux de Saint Quentin , et 
remporta un prix de poésie proposé par la So- 
ciété des Sciences, Arts et Belles Lettres de cette 
ville, sur le siège de Saint Quentin en 1557. Mal- 
gré le peu de succès qu'eut son roman intitulé 
Wo\fthum^ ou la Tour aux Loups, fait en col- 
laboration avec Henri Martin, et pobKé sous les 
noms de F. D. et Imer, fl quitta un emploi qu'il 
avait dans le commerce pour venir à Paris se con- 
sacrer à la littérature. Là, après quelques articles 
insérés dans le journal Le Figaro , il réussit à 
trouver un éditeur pour un roman intitulé Le 
Crapaud , épisode de la guerre d'Espagne» 
Après la révolution de 1830, il retourna h Saint- 
Quentin pour y fonder un journal, auquel il donna 
le titre de Guetteur, Un second roman , Les 
deux Lignes parallèles , qu'il fit paraître dans 
cette ville, eut autant de succès que le premier. 
Décidé à suivre la carrière de romancier, il vint 
se fixer dans la capitale, où il donna successive- 
mait : Frère et Scsur; — V analyste , ou une 
séduction; — Uni élection en province; — Ce 
que regrettent les femimeË (c'est la réunion 
des denx précédents) ; — Histoire d^un Suicide ; 
— La Maison de VAnge, ou le mal du siècle 
(c'est son meilleur roman de mœurs ; le mal du 
siècle , sdon lui, est l'ambition de sortir de sa 
sphère et de vouloir s'élever au niveaa de plut 
grand quesoi) ;— Une Fille naturelle,règne dé 
Henri IJ;— Une première Inclination, Il ter- 
minait un Autre roman, ayant pour fitre : Vidée 
na^i«r6/26,quandilfntatteintd'unemaladiegrave« 
Sentant sa fin approcher, il voulut revoir sa ville 
natale, et se fit transporter À Saint-QuentiBy 
où il mourut, n'ayant encore que vingt-neuf 
ans. Davin avait de l'imagination : ses romans ont 
de l'intérêt, mais on y voudrait plus de .vigueur 
dans le style. Outre son poëoie sur le siège de 
Saint-Quentin, il a publié: Poésies sanquentinol- 
ses ; Saint-Quentin, 1823, in-8* de 1 12 pages ; — 
Las Casas, poème en trois époques, couronné à 
SaiM-Quentin en 1829; Saint-Quentin, 1830, 
in-8° de 78 pages. Enfin, il a inséré divers mor- 
ceaux de prose et de poésie dans plusieurs re- 
cueils, entre autres une Épltre sur les Jé- 
suites, qui fit quelque bruit à l'époque de la 
Restauration. Gutot db Fèrb. 

Daudf llle, Mémokre» de la Société dé» Scteneêt, Artt 
et Bettes'Lettrûi de Saint- Quentin, 1787- I7t9. — Looan- 
dre et Bourquelot, lAUerat, contemporaine. 



*DATiiii (Jean-Baptiste) t tnédecfal Kalfen, 
né à Caraporgiano, en 1562, tnottefl 1633. Il 
était très- versé dans l'histoire naturelle, et 11 
donnait à cette scfenoe tons les moments de 
loish* que Idl laissait la pratique de son art Le 
duc de Modène le ikmuna son premier médedo. 
Dans un âge avancé, Davhil embrassa l'état ec- 
clésiastique. On a de hd : De Potu ffini calidi 
Dijserfa/io; Modène, 1720, in-S**; ifaid., 1726, 
{n-4* ; avec le Ttaité dés Baini chauds de Val- 
Usnieri, qui était son nered : cette dissertatioa 
se trouve Insérée dans presque tontes les édi- 
tions des œuvres de YalUsnleri; — Dissertatiode 
usu chinse ; Imprimée dans le 4« vol. des Gai- 
lerie de Minervù; — Epistola ad Vallisnie- 
rium, dans les œdtres de YalUsnleri. DavinI y 
parle d'une source qu'il avait dans un champ, et 
dont l'eau était daire ou trouble seion que le 
ciel était serein ou couvert. M. G. 

Tlraboschl, BibL Modenesa. 

* UAYioii (Julien)^ helléniste français, né à 
Auxerre, vers 1615, mort à PariSi en 1661. Il 
fit sa théologie à Paris, et fht nommé en 1644 
sous-chantre d' Auxerre. U devint ensu^p heve- 
cier de Saint-Étienne-des-Grés. On a de lui : 
Apologie pour Épicure ,• Paris, 1651, in-12 ; — 
La Philosophie de Socrate ; Paris , 1660 , in-S**. 

PaptUon, Bibliothèque des Auteur» de Bourgogne, - 
Lebeaf, Mémoires pour servir d F histoire ecelésiatt. 
et civile d'Anaeetre. 

DATiRON. Voyez Aviron (Le Batelier b'j. 
DAVIS (Edwards), chef anglais de flibns- 
tièrs, vivait en 1692. Il s'était engagé parmi les 
Frères de la Côte, ou flibustiers des Antilles, et 
faisait partie de l'équipage de La Revanche, Ur 
timent de trente-six canons, commandé par Jotn 
Cook , sous les ordres duquel il franchit le cap 
Hom, et fit plusieurs croisières en oompagote 
du célèbre Dampier. Lorsque John vlntà moarir 
dans les Iles Gallapagos, Davis fut élu pour le 
remplacer. Renforcé d'un corps de flibosticrs 
fonçais, il pénétra dans la mer du Sud avec dbt 
navires, et commit de grands ravages sor les 
côtes du Pérou. Battu près de Panama par nue 
escadre de sept gros vaisseaux espagnols, il n'ei 
continua pas moins ses déprédations. Lé 3 no- 
vembre 1684 , il débartma avec cent dix hommes 
devant Payta , qu'il réduisH en cendrés après oa 
siège de six jours; de là il se dirigea vers Gaya- 
quil , qu'il attaqua sans succès. En Se l'étirant,! 
arrêta quatre bâtiments marchands qui sortaient 
du fleuve : l'un était chargé de gros draps des 
fabriques de Qfuito , et les autres transportaient 
un millier d'esclaves. Davis choisit une quinzaine 
de ces derniers , et permît aux navires de conti- 
nuer leur route. En 1685, il ravagea phisieon 
cantons fertiles, s'empara de quelques bâtiments 
marchands, et vint se pourvoir de vivres fraisa 
Realejo (Guatemala). Dampier le qtritta à cette 
époque pour suivre le capitaine Swan. Davis re- 
prit la mer le 27 août 1685 , pilla encore plo- 
I sieurs villes sur les cOtes du Pérou et du Chili, 
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et procéda aux Gallapagos au partage de son 
butin. Les iles Gallapagos avaient, avec celles 
<Ie Juân-Fernandez , le triste avantage de servir 
de refuge aux pirates de TOcéan austral , qui y 
trouvaient de l'eau et des tortues en abondance. 
Davis remit à la voile aucommencementde 1687, 
et se dirigea vers le Sud. Arrivé par IV 20' de 
latitude méridionale, il découvrit un Ilot sablon- 
neux; pois, plus à Test, une chaîne de hauteurs 
quî lui pamtformer une suite dlles. H est fâcheux 
que Davis n'en ait pas pris une connaissance plus 
complète, car depuis lors c^tte chaîne d'Iles 
n'a jamais été revue. Vainement Roggeween, 
Cnok , La Pérouse et autres célèbres naviga- 
teurs ont-ils cherché ces iles dans la latitude 
indiquée, rien ne leur en a révélé la présence. 
Cependant Lionel Wafer, chnurgien à bord de 
Jm Revanche, a confirmé dans sa relation le 
nuit du capitaine flibustier. Quoi qu'il en soit, 
îrs géographes ont cessé de mentionner sur les 
i-artes la Terra incognita australis de Davis. 
};;foiiné dans les premiers jours de mai que trois 
cents flibustiers français étaient partis sous la 
ronduitedc Grogniet et du Picard, pour sur- 
prendre Guyaquil, Davis mit le cap sur cette 
ville, où il n'arriva que le 26. Les flibustiers , 
après avoir pris d'assaut et pillé la ville, s'étaient 
retnrés dans l'Ile de Puna. Ils avaient feit un bu- 
tin de cent cinquante-quatre mille piastres en 
argent monnayé, pris une quantité considérable de 
bijoux, plus quatorze navires marchands, et con- 
servaient c^t prisonniers de qualité, dont ils exi- 
geaient une rançon. L'arrivée de Davis ne fut 
pas inutile ; car les Espagnols vinrent en force 
attaquer les boucaniers. Mais ils n'osèrent rien 
tenter de sérieux;: après sept jours de manœuvres 
et de combats de tirailleurs , les flibustiers mi- 
rent en liberté leurs prisonniers, et se rembar- 
quèrent. Quoique Davis n'eût pas coopéré à la 
prise de Guyaquil , il n'en eut pas moins sa part 
du butin, selon la loi qui régissait les Frères de 
la Côte. Désireux de revoir le théâtre de ses 
premiers exploits, il alla relâcher à Juan-Fer- 
uandez , doubla le cap Hom , mouilla sar les 
côtes du Brésil, et rentra dans la mer des An- 
tilles, il y apprit la dispersion complète des fli- 
bustiers et l'amnistie que le roi d'Angleterre, 
Jacques U, avait promulguée enleur faveur. Davis 
eu profita pour revoir sa patrie en mai 1688 : il 
s'embarqua avec ses richesses à Phfladelphie, et 
mourut en Angleterre, dans un âge avancé. 
Alfred de LàCAZE. 

Water, Relatkm c/ Trawls of captai» Davis, etc.; 
Londres, 1699, ia-8o.—Barney, f^oya(/c5, IV, chaf xziii. 

OATis (Edouard), peintre et graveur an- 
glais, né dans le pays de Galles, en 1640. Son gpût 
pour les arts s'annonça de bcnme heure. H eut 
d'abord Loggan pour maitie ; mais les mauvais 
traitements de la Oomne de ce dernier firent 
abandonner à l'élève cette école. Les circons- 
tances le réduisirent bientôt à endosser la livrée. 
Venu à Paris avec ses maîtres, il y eut occasion 



d'étudier la peinture. A son retour en Angle- 
terre , il mania tour à tour, et avec une égale 
habileté, le bnrin et le pincean. Cependant ses 
gravures sont plus connues des amateurs que ses 
tableaux; on y remarque une suite de portraits 
historiques , destinés en quelque sorte à faire la 
contrepartie de ceux de Cooper : celui-ci avait 
pris à tâche de reproduire les traits des princi- 
paux partisans de Cromwell; Davis, au con- 
traire, peignit les membres de la famille de 
Charles I*". Malgré ce zèle, à l'avènement de 
Guillaume III , on vit Edouard Davis ajuster à 
la place de la tête du second des Stuarts celle 
du nouveau roi. On cite parmi ses gravures : 
Une Sainte Cécile jouant de la basse; 1673, d'a- 
près Van Dyck; — Jacques, duc d'York; — 
La Duchesse de Portsmouth assise ; — Guil- 
laume d'Orange , d'après Leiy ; — Marie d'O- 
range, d'après le même;— Etienne Mon- 
tague; 1675; — Le général Mofik; — Un 
Ecce /lomo, d'aptes Carrache ou Van Dyck ; — 
Une Sainte Famille, d'après Algardi; à Paris, 
chez Chanveau. 

Nagler, Pfeues AUg. Kûmtl. Lexic. 

DATis {Henri-Edwards), ihéo\o{^ea anglais, 
né à W^indsor, en 1756, mort en 1784. Il fut 
élevé à Ealing dans le Middlesex, d'où il se ren- 
dit au collège Balliol d'Oxford. On a de lui : 
Examination of Gibbon's History of the Dé- 
cline and Fall of the Roman Empire. Cette 
critique lui valut une réponse de la part du cé- 
lèbre historien, à laquelle Davis répondit une 
dernière fois. 

Alkin , Biog. Dict. 

DATIS (John), célèbre navigateur anglais, 
né à Sandbridge, près de Darmouth (Devon- 
shire) , tué près de Patane, sur la côte de Ma- 
lacca, le 29 décembre 1605. Kntré fort jeune 
dans la carrière maritime , il mérita, pai ses ta- 
lents, d'être désigné par le gouvernement an- 
glais, en 1685, pour commander une expédition 
destinée à la recherche du passage au nord-ouest 
du continent américain. C'était l'idée dominante 
de cette époque. Parti de Darmouth le 7 juin 
avec deux barques, le Sun-Shine, de cmquante 
tonneaux et de vingt-trois hommes d'équipage , 
et le Moon-ShÀne, de trente-cinq tonneaux, 
monté par quatr»-vingt-dix hommes , Davis était 
le 19 juillet au milieu des glaces sur la côte occi- 
dentale du Groenland, par 60^ de latitude nord. 
Les bruits fonriidabtes produits par le choc des 
masses flottantes qui les entouraient épouvaii- 
tèrent les équipages des deux petits bâtiments. 
Qu'on se figure en effet des lies mouvantes de 
deux cents lieues de long sur cinquante de large, 
c'est-à-dire plus grandes que l'Angleterre et l'E- 
cosse réunies, poussées l'une contre l'autre par 
la violence des courants, se heuilant avec un 
bruit semblable à celui du tonnerre , au milieu 
àa silence de ces affreuses solitudes, et l'on 
pourra se flidre une idée de l'effroi qui dut saisir 
les compagnons de Davis. Peu familiarisés d'ail- 
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leur» avec ces terribles scèiies, ils se yoyaitint k 
chaque instant mr le point d'être bn!îé&, &aris 
que ni te cotiragiî ni rhabileti^ [lussent leur î^tre 
d'aucun secours. Ce qui Tendait le danger plus 
imminent, c'était un brouillard tellement intense, 
que les navigateur? ne pouvaient distinguer le 
haut de leur mâture. Davis n'en continua par* 
moins h s'avancer au Nord, Le 20 juillet il dé- 
couvrit unelerre couronnée de hayles montagnes, 
qu'il nomma cap de ia Désolatian , ii cause de 
Taspecl lujiubre qu'elle présentait. Les glaces 
IVnipAi'lii^rent d'aljor«ler. Il s'éloigna en tirant 
vers l'occident, et découvrit le 29, à 04"* t5\ une 
liure au nonl-est et plusieurs Iles assez fertiles, 
tl mouilla dans une baîe, à laquelle il donna le 
ihun de Gilbert; il y trouva un petqïle t^^s- pa- 
cifique» de moyenne stature, ayant de petits yeux 
el pas de barbiî. Des relations s'établirent entre 
les Anglais et les naturels, qui , charmés des 
dant^s et de la musique i^u'exteutaient les équi- 
pâmes des deux bâtiments, commencèrent des 
éckannes. Davis reçut d'eux des peaux de veau 
marin ctde^ fourrures de plusieurs espi>ce5. Les 
liabitants paraii^saient sans défiance : ils vinrent 
en grajid nombre sur trente-sept canots à la fois, 

r«t ne tentèrent jamais de commettre aucun vol. 

'les Anglais prirent par curiosité cinq de ces ca- 
nuts et quelques vêtements. Ces vêtements étaient 
faits les uns de fourrure , les autres de peaux 
d'oÎJieau^^ ornés de leurs plumejî et travaillés avec 
beaucoup d'art. Davis fut surpris i!e la quantité 
de bois (lotlanl qu'il vit le long des eûtes. Il ren- 
contra înêmc un arbre entier, ayant fioixantc 
pieds de long. Il trouva aussi denombre^isej pier- 
res ponc^ (1). Let" aofit il continua sa route 
au nonl-ouest, sur une mer sans glaces, et arriva 
le C, à 66* 40', devant une montagne dont les 
flancs brillaient comme de Tor j il Tappela Mont 
Ja^dï^ft, et mouilla dans une belle rade, qui reçut 
k nom âeTotness; il n'y trouva pas d'habitants, 
mais il y vit beaucoup d*ours blancs, dont il^lua 
quelques-uns. Le 8 il longea cette terre, qui 
s'étendait à Toccidcnt, et signala le cap Dier, 
la baie û^Exetpr, le cap Watsinghamf tourna 
au sud î le 11 il atkigpit Textrémité méridionale 
de la terre qn'il côtoyait. Celte pointe fui nom- 
mée le cap de GGors-Merctff parce que Davis la 
ci>nsidéra comme le point qui devait le conduire 
vers le passage clterché. En effet, à l'ouest de 
ce cap f il se trouva dans un détroit sans ban- 
quises , large d'environ dix myriam«Hres dans 
lonte sa longueur. IJinlrépide navigateur se crut 
à l'entrée de la mer qui communique avec t'o- 
céau Paci tique. Ce qui le confirma dans cette 
croyance, c'est que Teau avait îa couleur et l'ap- 
parence de ceîle de l'Océan. Il s'avança dans ce 
détroit (qui porte encore le nom de Uat'is ) l'es- 

(1) Il a élé conilatê que les bols quii l'on trouve diaot 
CM contrées vlennflut <lc lu haïe d'UudHon^ oùîles gnadA 
0«uveji (t'Amt^flqiic le» {apportent 'co quantité, Qnanl 
ant pierres ponces , Forstlt-T fienae qu'^Ues vl«aneiiC 
d'ialancte.ji tnom» qu'elles ne «Hent leiprodaU de ipel- 
qocvotCBA Toi.Hin, demeujré Ineocinu. 



paee de trente myriainèires, et trouYa toutes le^ 
marques d'un passage; les 14, là et t6, il par- 
courut les rivages, et remarqua patlout des vi^S' 
tiges d'babîtanls et d'ouvriers, mars il ne vit per- 
sonne ; au milieu du passage, il aiiercirt un groupe 
d'tles, qu'il se disposait à franchir, lorsque 1»; 
vent s'étant élevé du sud-est et le temps étant 
devenu très-brumeux , il se vit* forcé, à la fm 
d'août, de reprendre le chemin de l'Angleterre : 
il arriva ^taln et sauf à Darmonth le 13 septembre, 
bien résolu de revenir mènera botine fin sa cou- 
rageuse entrepris<î, 

Davis entreprit son second voyage le 7 mai. It 
avait sous .ses ordres, outj% les barques le Sun- 
S^ine, el le Moow-SAîwe,le Mermaid^ vais- 
seau de cent-vingt tonneaux, et le North-Siar^ 
pina.sse de dix tonneaux. Il découvrit la pointe 
méridionale du Groenland le 15 juin, par 60'^ 
de latitude nord et 47 de longitude ouest dn 
méridien de Londres. Mais cette fois encore leà 
glaces ne permirent pas d'en approcher; il di- 
visa sa Hottille en cet endroit, et envoya le 
Sun-Shine et le North-Star au nord, à la dé- 
cou verte d'un passage entre l' Yoetand et le Grœa- 
land oriental. Lui-même explora la cOte occi- 
dentale de a^ile dernière contrée. Le 27 juin il 
descendit dans une He, dont les liabitants l'accueil- 
lirent avec bienveillance et lui apportèrent des 
f»eaux de veau marin, de cerf (i), de lièvre 
blanc, du poisson sec et quelques oiseaux. Da- 
vis fit construire une pinasse de trente tonneaux, 
pour visiter les passes, trop étroites pour 8Ci 
deux autres bAtiments; tandis que sesgenbsW 
cupaient de a^. travail, les naturels le^s vîsitaienf 
en foule ; chaque jour iis avaient luitoiir d'e«iv 
de quarante à (*tit canots; ils reconnurent plu- 
sieurs des Esquimaux qu'ils avaient vus l'antK'tf 
pré4'idente, et ils se témoignèrent mutuellcmeirl 
la joie de se revoir ; mais les naturels, ayant a|H 
pris k connaître Tutilité des objets que les An- 
glaîs échangeaient avec eux, commirent plusieurs 
vols. Davis envoya plusieurs détachemenls sur 
les plus hautes montagnes , afin d^observer le 
pays à une grande distance. 11 s'avança ensuite 
iusqu'à 66« 20', et fit quarante myrîamètrc» 
dans le détroit qu'il avait découvert Tannée |jré- 
cédente; il i>econntft que la terre ou se Iroo- 
vait le mont Raleigh se composait de plusieurs 
lies entourées d'une mer très-poissonneuse. Des 
glaces, plus C4)nsidéniWes que l'année ptécédente, 
vinrent arrêter sa navigation. Le 17 juillet jj 
rencxintra une masse flottante si étendue, tp^'d 
n'essaya même pas d'en donner les dimens»t»n&, 
craignant d'être taxé d'exagération; toujour* 
est-il qu'il la côtoya treiïe jours entiers. Le vent 
qui arrivait après avoir passé sur ce banc gW 
était si froid, que tous les agrès et les voiles do 
navire furent gelés : les équipages refusèrent 
d'aller pïus loin. Davis redescendit à resl-sud- 
est , et mouilla dans un bon port , situé pir 

(1} ProtwtileiDeiit d*étati. 
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f 3:)' de latitude, et 70"* de loni^itude occidentalo. 
Ht 6*^$ Taisseaux, il poursuivit son entre- 
Siiïr ta piûasse avec quelqu^^s marins rie 
i Tolonté ; il se rait en route le 1 1 aoAt , 
pgagea dans un détroit qu'il .suivit l'espace 
sTiugts lieues ju^iqu'à un groupe d1les 
I donna, sinsî qu'au détroit, le nom de 
riand. Après être parvenu au 6^"= de- 
de latitude , arrôté de nouveau par les 
rs^ il rejoignit ses équipages; mais danî^ 
valle la température avait compléteTûeut 
L*eR Anglais soulTrircût mêrae de la 
^ et Turent tourmentés par des tnous- 
idont ta piqûre était très-douloureosi^ 
Jour est un des pliénoméiies 
; on l'explique par la grande 
Y aiitju (les terres vers le pôle Nord. 
I n*^fle\ion des rayons du s^jleil sur la surface 
lie de ces terrej^ et leur croisement en 
rérêntes directiiins produisent nue clial«iir 
in intense queh|uerois pour foudre le goudron 
sTaisijeaux» Le même lait n*a jamais eie re- 
r*pé dans les régions polaires de riiéini- 
^e auRtral. Davis rentra dans lajpieine mer, 
\\i' 4 vteplt^nilMr il se trouva à la hauteur de 
H*,dAnH une u^er dtouverte, qu'il prit pour le 
p^ qu'il cherchait depuis 51 lou^leiiips; le 
ODtiMDt situé ati midi ne hJÎ parut qu'un 
ttusd*fte«. Il était résolu de vS'avt'ulurer sur 
ft<* iïM*r, lorsque des vents eontralres robli- 
nt de mettre k Taocre. il se préj)arait à par- 
f k f}^ et il avait envoyé dans une elialouiK» 
} bûmrneâ ptiur prendre du poisson laissé sur 
t , lors4{u'une troupe de naturels aceou- 
laecablènmt de llècliea ses matelots Deux 
i , les troiR autres grièvement blesses. 
lilescirvint une tempête violente, qui acheva 
«Ii8cr lea équipages^ et le 1 1 septernbre 
Qfita d'un ventdWest-nord-outîSt [vour 
k: pour FAngleterre, dont il vit U-a c^Mes 

^ au comujencement d'octobre. 
B|>énihles aventures n'avaient pasatTaibli 
ge et Tardeur de Davis, et malgré ce se- 
l ^Jiec il dwueurait plein d'espoir. Con- 
I qu*il finirait par trouver le passage qu'il 
n,ïi manqué deu\ fois, il proposa une troisième 
dition. Il eut quelque peine ci trouver des 
wifK; enci»re n'y n^ussît-il qu'en leur fai- 
tin dédommagement dans ïa i^échc 
Le Itf mai l^iS?, il partit pour la 
»MFwi,Tio- 1.WH» avec trois petits bâtiments, le 
iSfitne^ Vlfisabeth de Oannouth et VHé- 
kf rtc Londre-s. Ces deux derniers étaient ar- 
I l«jur la pêche. Il mit à l'ancre le IB Juin 
I, ./.!,. c-M.i,..wri;ui.iie d'Amenque, détacha 
ï^' <>ur la pêche, et s'avança 

, Il 72" n' delat.,oiiilsi- 
I 11 oe Satmderson, Il dirigea sa 

r ; mais, arrêté fjar des ban- 
\ fut contraint par le veni du nord de 
err:hèîurn. Le ?0 juillet il aperçut le dé- 
lik CumlwîHand, qu'il remonta Tespace de 
Hùiv. iuo4;u. ^FVFn. — t. xjjî. 



trp.nte myriaraètrea ; il y débarqua sans observer 
rien de nouveau , et se borna h lionner des noms 
à certains lieux qui n'en avaient pas. Les glaces 
l'empêchant de passer outre , le 29 juillet il ga- 
gna la pleine mer, navigua dans le détroit de 
Frobiaher, qu'il nomma détroit de Lumiey^ dé- 
couvrit le capWarwick, et traversant un large 
golfe, arriva, par er 10 de latitude, près d'un 
promontoire, qull appela cap i'hîdley. Il est 
donc constant que le détroit qui |KJrte aujour- 
d'hu! le aom â'ffudson fut réellement déixiuvei'l 
fiar Davis. Après cette découverte, Davis côtoya la 
cûtedes Esquimaux jusqu'au 5*i'',où,netrouvntil 
pas les deux bâtiments pêcheurs auxquels il avait 
donné rendez- vous dans ces parages, il rentra à 
Darmouth, le 15 septembre. En arrivant en An- 
gleterre^ Davis écrivit ce qui suit à un de ses 
amis : it J'ai été jusqu'au soixante-treizième 
degré de latitude , trouvant la mer ouverte à 
quarante lieues d'une terre à rautre. L'existence 
du passage est donc: tràs-probahle, et il est facile 
de s'en assurer. « 

La guerre entre TAngleterre et PlCspagne vint 
diriger l'infatigable Davis vers un autre but. Il 
acxjompagna, commn vice-ainiral, Cavendishdans 
son deuxième voyage dans lu mer du Sud. Partie 
de Plymouth, W août lôtJI, rexpédition, qtii se 
composait de cinq navires, aborda dans la hfiie de 
Sati-Salva<lor (Brésil ), pilla la IMac enlia et Lo&- 
Satitos les 5 et fï décembre , et S an -Vin rente le 
21 janvier. Elle se porta ensuite au Sud , et en- 
tra le 14 avril dans le détroit de Mat;ellan. Après 
avoir vainement essayé de franchir le dangereux 
passage, les navires se séparèrent le 29 niai , et 
Davis résolut de continuer rentn^prise. Caven- 
dish et les autres capitaines n^ vinrent en Ku- 
rope avec le DMr et la Black- Ptnnaee. Il re- 
lâcha au port Désiré, oii il demeura jusqu'au fl 
août, puis il entra de nouveau dans le détroit. 
Arrivé à l'Ile de.s Pingouins, il lit saler vingt har- 
dis de phoques, et le 7 il remit àla voile. Le 12 il 
fut jeté par un coui» de vent de l'est entre plu- 
sieurs ties inconnues, srtuées à environ cin- 
quante Ueues de la côte à Test et au nord du 
détroit : elles ont été nommées Davis's Smttfinrn 
Isiandu (1). Davis laissa ces Iles le 19, et jeta 
Tancre dans te détroit, qu'il traversa au commen- 
cement de septembre ; mais il y fut rejeté. Deux 
autres tentatives pour débarquer dans la mer du 
Sud ne furent pas plus heureuses; Davis revint 
alors mouiller le .1 octobre ao [Kirt Désiré. Tl y 
prit quatorze mille pingouins ^>our faire des pro- 

(I) On croît qu'A m rtric Vi!»piice avait loogé ce» Uc« en 
IBOÎ. Ignorant si dlps Ial»ta!cnt ou non parU« du cotitl- 
jienL Après Davtf*, cUrjs ftirent rcvae» en !B94, par Ri* 
chardi Ilanktn», qtiileii: nunafna firçinia et Maiden-Sand, 
en riifinneitr «le li reïnc fuui'vbctti, l,"^ capUaltiiii anglais 
Stron^ lionne le imm tie falklaiid-Clhanael ati dâlrull qn\ 
«épare c» âcrix prtocl pales Iles. Ce nom fat applliqué 
par tes Anglais h toul I archtpet. En noo ell» furent 
revues par des bavIf^ateuiM de 5/ihiit ?dalo, et le Iti JuU- 
Ict 1709 Porée, de Saint-Malo, j descendu rt leur donna 
le Uôtn de Mahuines^ On prut regarder tosteoient DavU 
comnae le décout-trur de ces terre*. 
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TiflioBi, et remit à la mer le 22 décembre pour 
retourner en Europe. Ayant reUché k la c6te du 
Hrésil , treize de ses hommes fiireot tués par 
les Portugais. Pour comble de calamités, les pin- 
gouins se putréfièrent, etdesvers longs d'un pouce 
dévorèrent les provisions et même les habits : 
les hommes de l'équipage en étaient attaqués 
danH leurs lits au point de ne pouvoir dormir : 
la plupart succombèrent k une espèce de typhus. 
De soixante-seize matelots ou soldats que Davis 
avait au départ de l'Angleterre, U n'en restait plus 
que seiie quand il arriva k Bear-IIaven ( Irlande), 
le 1 1 juin 1593. En 1598 Davis passa en Hollande, 
«•t conduisit une flotte marchande de Middelbourg 
aux Indes; il fut de retour Tannée suivante, et 
adressa au comte d'Kssex une relation détaillée 
de Hon voyage ainsi qu'un vocabulaire du lan- 
tmu,i* parléàAchem. Yiï 1601 il était premier 
pilote de la flotte commandée par Lancaster. 

m)à\\ s'associa avec Michelboum, etilséqui- 
|W^rentdeu\ vaisseaux pour les Indes : leur voyage 
fui heureux ; mais au retour, ayant enlevé une 
oncque, sur la cAte de Malaoca, à des pirates 
malais, ceux-ci revinrent en force pour la re- 
prendre, et Davis i»érit dans le combat. 

Davis est justement considéré comme une des 
illnstrations de l'Angleterre : son courage dans 
leH dangers, sa constance dans les revers, son 
habileté dans la navigation, lui ont mérité une 
plar^ distinguée parmi les grands navigateurs. Il 
a tait faire un pas immense vers la solution 
du problème, si longtemps discuté, du passage 
nord-ouest; c'est ajuste titre que Cowley a dit 
({ue le détroit auquel a été donné le nom de 
lludson a été de fait découvert par Davis, dont 
le nom est d'ailleurs resté justement attaché à 
celui qu'il avait traversé sous la latitude nord la 
plus éloignée. «« Si les glaces ne l'eussent pas 
euïpèdié, .-youte un savant moderne , il eût pro- 
Iwbloment fait les découvertes qui plus tard il- 
lustrèrent Baflin. » A un point de vue plus positif, 
leH ixpédltions de cet illustre navigateur ne sont 
lias inoins im|>ortaiites. Indépendamment de ses 
ilecouvertes , Davis a acquis des titres sérieux 
A la reconnaissant^ de ses compatriotes : il 
doima un grand essor à la f>éche de la baleine. 

lia relation de son voyage de découvertes, 
pul>liét» dans lliwkluyt {Votfages, HCyt TU, 
p. 103) , i^aratt avoir été rédigée par Davis lui- 
mAme. Un extrait de son t>uvrage intitulé : Tfie 
yy(yrld'shpdrnnraphicaf nescription^etim ré- 
cit de son voya}»» aux Tmles orientales en 1598, 
se trou vent dans Marris, Cottection o/ Voyages, 
Alfml ne Lacàze. 

moçmpkia Britannica.— Unckluyt, Narigations. III. 
— iMrrhM, PUvriHt. l tt 111. — 1# mfme, The Uut 
Pi^waçeof Thowas Candith, etc., IV. chap. vi rt vu. 

■ ii^irrUs CoUect,of f'o^nçcs, - Vau Tenac» Histoire 
ucncmtêdeta Harinc, il, «"O. - Léon r.aUbrrl rtCI*. 
mr»t Prllé. Angleterre, àtiO» Wnir^rs pittorrstnie. 11, 
WL - iwboroogh-l'owU'y. <.#». H***, o/ Traw, -Ferdl. 
imnrt l>.'n!», U G^i^ de la NavifmHon, 88 et in. - 
Aug. saint- John, The Lires of eeUèraUA Travêhrti 
l4>iiaro!i. i«i \<^t, 8 vol. lu-it. - Frédéric- Lacroli, 



aéçUfiu eir ewm p oiairmt étm VVnknn pUtoruquê, - 
Uves and rodages of Draks, Cm/endith and Dam- 
pier, ete.; Bdlinborg, IMI, Ib4I. 

DAT18 {Rowland)y théologleD filandais, né 
dans le Toisinage de Cork, en 1049. Élevé an 
collège de U Trinité à DnUiB, il devint ensuite 
doyen de Ck>rk, puif vicaire général du diocèse. 
Ou a de lui : A Letter to a Friend, coneeming 
his changing his religion; Londres, 1694, 
ln-4*; — Thé Trulg eatholic and old Reli- 
gion , showing thai th» ettablishtd Chwrek 
in freland is more trulya mrnnber oftke ea- 
tholic Church thon tke Cfntrch of Home, etc.; 
— A Letter to thé prétende Answer; c'est 
une réponse k la réftitation de Touvrage précé- 
dent par O' Brien. Cette polémique se prolongea 
quelque temps. 

Roêe. New Mog.DUt. 

DATis ( Williams ), voyagear anglais, vivait 
en 1650. n était chirurgien à bord d'un bâti- 
ment anglais qui fut pris par les Espagnols. 11 
habita quelque temps l'Amérique centrale, et a 
écrit la relation de sa captivité. On trouve dans 
ce récit des documents curieux sur les peuplades 
avoisinant le fleuve des Amazones. 

Purchas, Pilgrim. — Robenton, HUi, of dnurkâ. 

DATisi ( Urbain ), mathématicien italien, né 
k Rome, vers 1630, mort vers 1700. U 'était 
élève du fameux père Bonayenturo Cavalière, jé- 
suite. On a de lui : Trattato délia Sfera, cm 
le pratiche per quelli che dêsiderano eserei- 
tarsi in esta e col modo difar la figura ci- 
leste (Traité de la Sphère, avec l'applicatiflii 
pour ceux qui désirent s'y exercer, et avec la 
manière de tracer la figure du del); Rome, 
1082, in-12. L'auteur amis la vie du père Bs- 
naventnre en tète de l'ouvrage, après la pré- 
face. M. G. 

PonUolBl, BibliaUca deW Éloqumta italiana, 

DATI80N (Jean), controversiste flamnd, 
licencié en droit, vivait vers le milieu du vir 
zième siècle. On a de lui : Miroir de rÉglUt, 
auquel on pourra voir les professeurs de. la 
vraie foi et les discerner d*aveclesprédk(aUt 
de la fausse doctrine; Louvain, 1571, ia-S*; 
l'auteur y excite le pouvoir séculier k punir pK 
le fer et par le feu ceux de la rdUgton léfonnés. 

M. 6. 

Dti verdler. Bibliothèque françaUê. 

DATiTT ( Pierre), sognenr de MontmartiBi 

historien français, né à Toumon (Vivarais), m 

1 573, mort à Paris, en 1 635. Il était gentilhanai 

ordinaire de la chambre du roi. On a de loi : 

États et empires du monde par D. T, F. Ti 

Paris, 16?6, in-fol.; réimprima sous le titre dl 

! Description de V Univers, Paria, 1637 ; revueifc 

I augmentée par F. Ranchin, Paris, 1643, SvoL 

: in-fol. ; revue et augmentée encore par J.B.da 

I Rocole, Paris, 1660, 6 vol., in-fol. Ce livre estio» 

compilation mal choisie, que les augmentitioii 

n'ont pas améliorée ; — Origine de tous les orirU 

de chevalerie de toute la chrétienté , Umi 

statuts^armes et devises, etc.» par T. V. Y. A^ 
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Paris, 1635, in-fbl.; — Arrêt de mort exécuté 
en la personne de Jean Guillet, Lyonnais , 
architecte, dûment convaincu de Vhorrible 
calomnie par lui imposée à ceux de La Ro- 
chelle, ensuite de Vadmirable découverte de 
tout ce funeste dessein contre ceux de la re* 
ligion, descrit par le seigneur de Montmat' 
tin ; Paris, 1624, in-S" ; •— État certain de 
ceux de la religion en France; Paris, 1635, 
in-S*". Ses poésies, qai consistent en épigrunmes, 
sonnets, stances, poânes, épHaphes, etc., sont 
d'une extrême médiocrité ; elles sont réunies à 
des lettres , des dialogues amoureux, historiettei 
et autres oeuvres en prose. Les oeuvres de Da- 
▼ity ont été publiées sous le titre de : Les Tra- 
vaux sans travail ; Paris, 1 599, 1 602, et Rouen, 
1609, in-12. A. Jaddi. 

Rocole, Éloge de Davity, en tête de la Description de 
t Univers y éAitXoaéBiWi. — Ldoog, Bibliothèque hitto- 
rigue de la France, n^* 787,MW, tlMSet M.t69. - L abe 
iJMiSlet, Cataloçue des ouvrages géographiques, dans la 
Méthode géographique. — Chorier, HiiUHre du Uath- 
phHié. 

* DATOT (Gabriel) , jurisconsulte et magis- 
trat«français, né à Auxonne, le 13 mars 1677, 
mort^ Dijon, le 12 août 1743. Il fut reçu avocat 
à Dijon en 1696, devint en 1698 substitut du 
procureur général au pariement de cette ville, 
et fit*preuve d'un grand talent, d'une vaste ém- 
djtlon , et d'une intégrité égale à ses lumières. 
En 1722 il Ait nommé professeur en droit fran- 
çais à l'université de D^. Il venaitd'étre pourvu 
d'une charge de secrétaire de chancellerie, lors- 
qu'il mourut subitement, à l'âge de soixante-six 
ans, dans le cabinet de M. de Saint-Contest, 
intendant de Bourgogne. H a laissé : Traités sur 
diverses matières de Uroit français ^ à Vusage 
du duché de Bourgogne et des autres pays gui 
ressortissent au parlement de Dijon , avec les 
notes de Bannelier; Dijon, 1751 et ann. suiv., 
7 vol. m-8** ; 2* édit., revue et augmentée par 
François Petitot, Dyon, 1788-1789, 4 vol. in-4°: 
le manuscrit de cet ouvrage! se trouvait avant 
la révolution à la bibliothèque de l'université 
de Dijon; — Coutumes du duché de Bowrgo- 
§ne^ servant de suite aux Traités du Droit 
français; Dqon, 1776, in-12. £. IUgnard. 

JvertissemeKt de VééUeur, en tête des Traiii* sur 
diverses matières de DroU français, etc. 

UATOUT,etnonDàTousT (1) (fymiS'NieO' 

(i)Cflrtè tort fue presque tous les bluffraptaet écrl- 
wiit Davoutt;eaiT toIcI ce qoe dit M. Borel d'Haaterlre» 
daus son ^énnuaire de la Pairie et de la Noblesse (année 
flii) : « La lettre s tntrodalte dans le nom de Da- 

• oout n'a Jamais été adoptée par le maréehal ■! par 

• p er san— 4t sa Camille ; c'est une forme ficlense^ qui pa- 

• r»K remonter à l'état-major de l'armée d'Egypte. » 
Ihis pour User td d'une manière déflnlllTe l'ortho- 
f^aphe de ce Bom. nous alkma traascrire le commence- 
ment de l'extrait de l'acte de nalssanoe du maréchal 

. ( consenré aux Archives de la guerre ) : « Louis-Nicolas 
' ^ Davout , fils de Jean-François Oatoot, écnyer, lieu- 
* Unemt mu reglaumt rotal-Cbampagiie^mvalerie, sei- 
^ 9têemr d^AnmmK, et de Ftançoiu Adélaïde Minard 
^ ^ f^illart. » SI à cette preuve sans réplique nous 
^«Mitions en ajouter encore nne antre, nous dtcrions 
^^ovrage pabBé so» le tttre de Notes sur des Qbssr- 
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la£),ducd'Auerstaedt, prince d'Eckmùhl, maré- 
chal de France, ministre de la guerre, né à Annoux, 
près Noyers, en Bourgogne, le 10 mai 1 770, mort à 
Paris, le 1*"" juin 1 823. Élevé à l'École de Brienne, 
il n'avait que quinze ans lorsqu'il en sortit, et 
entra comme sous^lieutenant au régiment de 
Champagne-cavalerie, le 2 février 1785. Quelques 
années après (22 septembre 1791 ) , on le voit 
chef de bataillon du 3' régiment de volontaires 
de l'Yonne dans l'année de Dumouriez , et dans 
les années 1793, 1794 et 1795, général de brigade 
aux armées de la Moselle et du Rhin. Ses talents 
et son intrépidité le firent distinguer par Moreau, 
qui lui confia des commandements importants , 
ôt à qui il rendit des services signalés, particu- 
lièrement au passage au Rhin , le 20 avril 1797. 
Davout suivit Bonaparte en Egypte. H se fit re- 
marquer plusieurs fois dans la haute et dans la 
basse Egypte, et contribua puissamment à la vic- 
toire d'Aboukir. De retour euFrance avecDesaix, 
il fut nommé général de division le 3 juillet 1800, 
commandant en chef des grenadiers de la garde 
consulaire le 28 novembre 1801 , et m'aréchal 
d'empire le 19 mai 1804. En 1805 il reçut lecom- 
mandement du troisième corps de la grande armée, 
avec lequel il prit une part glorieuse aux mémo- 
rables victoires d'Ulm, d'Austerlitz, d'Iéna, d'£y- 
lau ^de Friedland . U reçut, par lettres patentes du 
2 juillet 1808, le titre de duc d'Auerstâedt, en ré- 
compense de la savantejmanoravre qu'il avait opé- 
rée près de ce village avec la droite de l'armée 
française , et qui lui donna la victoire le même 
jour ( 14 octobre 1806) que Napoléon rempor- 
tait celle d'Iéna avec la gauche de l'armée. Le 
titre de prince d'Eckmiihl lui fut donné sur le 
champ de bataille , dans la campagne d'Au- 
triche, le 28 novembre 1809. Après la ba- 
taille de Wagram, où il fit des prodiges de 
valeur, le prince d'Eckmiihl , nommé comman- 
dant en Pologne, gouverna ce pays avec un des> 
potisme outré, qui lui mérita les reproches de 
l'empereur ; mais il ne chaniçea point pour cela 
de système. Dans la campagne de Russie , il 
battit l'ennemi à Mohilow; et à la bataille de la 
Moskowa, où il fut blessé et eut plusieurs 
chevaux tués sous lui, il donna de nouvelles 
preuves de sa bravoure et de son habileté. Après 
la retraite de Moscou , il établit son (|uartier gé- 
néral à Hambourg (30 mai 1813). Bientôt il y 
lut assiégé par l'ennemi victorieux, ^n vain, par 
des attaques réitérées et des sommations me- 
naçantes, les armées russe, prussienne et sué- 
doise cherchèrent-elles à s'emparer de la place 
et k ébranler la fermeté du prince d'Eckmiihl, 
leurs menaces et leurs efforts furent également 
inutiles. Ce ne fut qu'au mois d'avril 1814, après 
la paix, qu'il consentit à remettre la place, non 
aux généraux ennemis, mais au général Gérard, 
porteur des ordres du roi Louis XVm. Pen- 
dant la première restauration, il vécut retiré 

votions de Bowiensiê contre le wutréckêi I>avoot, 
par Uavovf fllt, etc. 

9. 



263 DAV0I3T — DAVY 

dans sa terre de SaYiguy-sinr-Orge. Après ie re- 
tour de 111e d*EIbe, appelé par Napoléon an mi- 
nistère de la guerre, Davout, de concert ayec 
Fempereur, organisa en trois mois Tannée fran- 
çaise sur le pied où elle était avant les éréne- 
ments de 1814 , et créa d'immenses ressources 
militaires pour la défense du pays. Après le dé- 
sastre de Waterloo, il reçut le commandement | 
gâiéral de l'armée réunie sous les mors de Pa- I 
ris. Le 3 juillet il se disposait à livrer bataille à | 
Wellington et à Blucher, et toutes les chances 
de succès qu'un général en chef peut prévoir loi 1 
étaient favorables, lorsqu'il reçut do gouverne- 
ment provisoire l'ordre de traiter avec l'ennemi. 
Ce même jour il signa à Saint-Cload la conven- 
tion de Paris, d'après laquelle l'armée française i 
devait se retirer derrière la Loire. Le maréchal \ 
fit sa soomission au gouvernement royal le 14 i 
juillet , et quelques jours après il remit le com- 
mandement de l'armée au maréclial Macdonald, 
chargé de la licencier. Quand il eut connaissance 
de Tordonnancedu 24 juillet, qui proscrivait les 
généraux Gilly, Grouchy, Ëxcelmans, Clau- 
sel, etc., il écrivit au maréchal Gourion Saint- 
Cyr, ministre de la guerre, pour demander qu'on ' 
substituât son nom à celui de ces généraux, at- ' 
tendu qu'ils n'avaient fait qu'obéir à ses oitlres. 
Lors du procès du maréchal Ney, Davout, in- 
terpellé sur l'extension que devait avoir la con- | 
vention du 3 juillet, relativement au prince de la , 
Moskowa, répondit avec courage que si la sûreté i 
des militaires qui se trouvaient alors à Paris 
n'eût pas été garantie par les alliés, il n'aurait 
pas signé la convention et aurait livré bataille. 
Davout vécut jusqu'en 1818 dans la disgrâce des 
Bourbons. On alla jusqu'à faire enlever son por- 
trait de la salle des maréchaux aux Tuileries. Il 
rentra à la chambre des pairs le 5 mars 1819, et 
se rallia par des actes non équivoques de roya- 
lisme à la cause de la Restauration. A. S... t. 

F'ict. et Conquêtes. — Biographie des Contemporains. 
— Archives de la guerre. 

VikYOVT {Louts-Alexandre-Edme-François, \ 
baron) , général français, né à Étivey ( Yonne ), 
le 14 septembre 1773, mort à Rovières ( Yonne ), i 
le 3 septembre 1820. Frère cadet du précédent , . 
il prit une part active aux campagnes du Nord, | 
de Rhin et Moselle, du Rhin et d'Egypte. Le 
courage dont il fit preuve tant aux sièges de Malte, j 
de Jaffa et de Saint-Jean-d'Acre qu'aux bataiUes ] 
de Chebréis et des Pyramides lui valut (fî) dé- | 
cembre 1799) le grade de chef d'escadron. Rap- 
pelé par son frère ( 10 juillet 1800), il lui servit | 
d'aide de camp, et fit la campagne d'Italie, où il 
eut un cheval tué sous lui, au passage du Min- 
cio. Les services qu'il rendit à Austerlitz , léna , 
£y lau et Wagram, le firent nommer baronde l'em- 
pire (15 août 1809) et général de brigade (6 
août 1811); l'état de sa santé le força de quitter 
le service et de prendre sa retraite, le 26 novem- 
bre 1813. n mourut à l'âge de quarante-sept 
ans. A. S... Y. 
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^reJNoet delà guerre. — Fattet de ià Légion dPUon- 
neur, t V. 

* ULYKtL{François)y théologien français, était 
coré de Minière vers la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Voyant avec douleur le théâtre 
s'^rer dans des voies profanes , il voulut lui 
donner une direction plus chrétienne, et il publia 
à MoDtargis deux soi-disant tragédies : Dipré^ 
triante d'Irlande, 1668; Geneviève^ ou Vin- 
nocence reconnue , 1670. Il annonce dans une 
préface qu'il a voulu « procurer de petits diver- 
tissements espurés des espèces qui peuvent s'im- 
primer aux lascives représentations du théâln; 
moderne ». Ses pièces, mal rimées, sont, pour 
l'idée et le style, d'une naïveté ridicule. B. 

Catatogue de la bibUotkique drasnoHque de II. de 
Soleisme^ U H, p. is. 

*DàTEBUX (Charles- Joseph), chimiste 
belge, né à Liège, le 10 septembre 1800. 11 fut 
en 1822 l'un des fondateurs de la Société des 
Sciences naturelles de Liège, et se fit recevoir 
pharmacien en 1825. En 1827 il fut nommé pro- 
fesseur de chimie et de- minéralogie à l'École In- 
dustrielle de Liège. £n 1834 il devînt proies- 
seur au collège de Liège pour la chimie, la phy- 
sique et l'histoire naturelle. II était déjà membre de 
la Société des Amis des Sciences, Lettres et Arts 
de Maêstricht et de celle des Sdences physiques 
de Paris. On a de lui : Leçons sur la iûnén- 
logie et la Chimie; Liège, 1828-29 ; — Essm 
sur la constitution géognostique de la pro- 
vince de Liège; Bruxelles, 1833, iii-4% a?ec 
trois planches. Ce travail a été couronné en 1830 
par l'Académie royale des Sdences et Belles-Lel- 
tres de Bruxelles. 

Annales de F Académie des Seieneet et BeUet-UUni 
de Bruxelles, IX. — Dictionnaire des SavasiU 4s I> 
Belffique. — Comte de BecdeUèTre-Bamal, Megra^kk 
liégeoise, H, 796. — Biographie générale des Beigst. 

DATRI6NT. Foy. AVRIGNT. 

"^ DATT (jVico/a5),littérateurfrançai8,iiédaBi 
le Maine, vers 1520, mort en 1583. H Itatutlii- 
diacre à Soissons. Il a traduit de l'italien et de 
l'espagnol plusieurs ouvrages de piélé, et a un 
au jour un de ces livres dont les titres haut» 
étaient alors un appât mis au jour pour le poUie : 
Le Psaltérion de l'âme dévote au son doux iér 
quel elle peut exercer et nuAntenir ses po- 
sées en contemplation;Vaxia, 1578. Onhàèi 
aussi un traité d'un tout autre gaure: De IsM- 
nière de semer et faire pépinières; Paris, 15» 

M. G. 

Dq Verdter, BibUothêqsie frwÊfoUe, àOî, de B. *«i- 
rigny, t, 111, p. lit. 

DATT (Sfr ffumphry), célèbre dMite» 
glais, né à Penzance, dans le OMofé de 09- 
nouailles , le 17 décanbre 1778 , mort àGciK 
le 28 mai 1829. Sa fiuniUe possédiâ si f^ 
domaine à Yarfell , dans le diocèse de Lo^v*' 
A l'âge de seize ans, il perdit sod père^ tM 
Davy, qui avait exercé l'état descolpleiiraM 
et sa mère (née Grâce Blillett) resta é/^ 
de cinq enfants. Pour sobvenir à leur 
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tte ouTTÎt BUceeasîiFetDent ime boutique de mer- 
rie et un liôtel garni pour les Toyageurs qui 
naient vlfiitcr les bonis de la Boyc , reiiomraée 
Dnr iics sites pîttoreaqucfi et ta tloiiceur iiu cU- 
at. La jeune Davy fat élevé à Tceole du viî- 
, suas le révérend docteur Carde w, et se difl- 
par la vivacité de" son esprit , qui le fil 
l*aborïi incliner vers l'étude dcK belles-lettres : 
i frère John a cou&ervé de lui plusîeiirs frag- 
ntH d'odes qui attestent un talent poétique 
^4«<X'. Plus qu^aucun autre f>ays , le comté de 
Miailles, si divers^^ment accidenté par 8€.s 
nflOtaiglies 9 ses rochers et ses minei», était 
Iproprc h exciter l'imagination* Au cuimnience- 
nt de 1795, il fut mis en apprentissage chez 
Un; Biïrtase, chirurgien et apothicaire de 
'pioance. Dès ce moment il sentit naître en 
[Ihï ce goOt ardent pour la science qu'il devait 
wliHilrer. Une cin:onstance fortuite Vy confirma, 
[Criigiiire Watt, fils de Timmortel inventeur de 
bniAehiae à vapeur, avait été envoyé i^ir son 
r jnMccîn H Tendance pour se rétablir d' unean'ec- 
JlinorfcpitHrîne. Il vint lORcr chez madame Davy. 
'(«'jeuiH' apprenti apothicaire, pour m lier avec 
! Iirr^innage, dont le rang et la fortune de- 
îJeiil le tenir éloigné, se procura une traduction 
stliune de-s Èlémenta de Chimie fh' l«av(Msier. 
Ibitkiix jours, il avait lu et compris le livre j et 
^nuit encore les obje<;tions que d'autres 
tiJiknt faites contre les doctrinei?. de Lavoisier, 
1 annonça qu*il comprenait tout autrement la 
f^ifie des phénomènes, et ne songea dès lor^ à 
iik moins qu'un nouveau plan d'études , 
ant à peu près toutes les connaissances 
A fa suite des disenssiontî qu'il eut 
pftK G. Watt , il se consacra tout entier à Té- 
luih' rîe la chimie, « Un habile physicien doit, 
pùk\t Fnjnktin , savoir perct^r avw- une sM^ie. >• 
«iue l>avy construisit ses premiers appa- 
'. quelques tubes de verre achetés à on 
de baromètres ambulant, avec de 
ttryaux de pipe, et avec une seringue dout 
'i^uii "ratifié \ù chirurgien d'un navire fran- 
1 ' près de Lands' End, 
* les e)cpénenc<;s, entrepiises à ilix- 
MiH, curent pour objet la détermination 
»iM' d'air dout sont remplies les vésicules 
hîDs fucus (Jimus sUiquosn) , et il constata 
amèrc trés-prMk-lse que les plantes mari- 
ent sur Tair comme les plantes terres- 
sl-à-dîre en décomposant, sous Tin- 
ta lumière, Tacid*» carliouique pour 
iîp<»ri*r de l'oxygène uécessaire à leur respi- 
l)avy adressa son travail au doc- 
MoeS| qui l'inaéra dans son recueil pé- 
des Con(r\buiwns to physical and 
fcd/ KnowfedQe^ principally /rom (he 
I ùf BïiQland. Le docteur Beddoes, ancien 
*~ ttf de chimie à l'université <rOxXord, 
tréteau un commerce épistolaire avrcLa- 
Tj et Vi'ïtaitde fondera Brislol un etablisse- 
t iim, «ous le nom dUnsttlution pneuma^ 



tique y avait pour but d'appliquer l'action des gaz 
aux traitements des maladies pulmonaires. Le 
travail de IL Davy était intitulé : Essaya on 
ike heatj Hght and the combinadom ojlkjhtj 
With a 7iew theortj of respiration ; on the gé- 
nération of oxygen gaz and the causer af 
the colours of organic bodies (Essais sur k 
chaleur, la lumière et les rx)mbînaisuns de la 
lumière, avec une ûouvdle théorie do la respi- 
ration ; sur la génération du gaz oxygène et les 
causes de la coloration des corps organitpjes). 
™ Ces essais, dit son frère John, savant tUstin- 
gué, sont le début d'un esprit hardi et original : 
ils portent à la fois l'empreinte dti la jeunesse et 
du génie , avec les qualités et les défauts de Tune 
et de Tautre, »» Beddoes résolut de s'attacher le 
jeune chimiste apothicaire, et chargea son ami 
Davies Gilbert ( qui sucxséda plus tard à H. Davy 
dans la présidence de la Société royale de Lon- 
dres) de négocier auprès de l'apothicaire de 
PenAancc la résiliation du contrat d'apprentis- 
sage. Par bonheur, rapothieaire ne demandait 
pas mieux que de se déFahre de celui qif il quaïi- 
liait de pauvre sujet. 

Le jeune Davy «'établit donc à Bristol, dans 
i' Institution pneumatique du docteur Beddoes, 
et ne tarda pas k attin^r sur lui rattention du 
monde savant, Kn l7y!J il lit des ex|»ériences 
sur le gaz niireux (protoxyde d'azote) et en 
publia les résultats sous le titre de Researches^ 
vhmnical and philosophlcaU cMeJlg concer- 
ning nitrmis oxide and Us respiration ; Lon-' 
don, taoo, vol. iu-8" (traduit dans le^s Annales 
de Chimie, t. XLI, p, 305!; XLir,p, 33 et 276; 
XLin, 97 et 324; XLIV, 43 et 2Ï8; XLV, 97 
et 169). L'auteur y décrit, d'une manière fort 
dramatique , reffet que produisit sur lui la res- 
piration de c^ gaz : il perdit d'alxjrd le mouvement 
des nius4!les; il voyait cependant et entendait tout 
autour de lui ; mai^t à mesure que celte asphyxie 
augmentait, il devint comme étranger au monde 
extérieur; tmt; multitude d'images nouvelles se 
présentaient alors à son esprit, qui s'élevait à 
de-s théories suhUmes, Quand un ami Tout éloi 
gué du iKJCal oii il re;spirait et- dangereux gasç, 
on Tr^ntendit, revenu à hit-même^ prononcer gra- 
vemenl cette sentence <le ridéalisme i « Rteii 
n'existe que la pmèée: l'univers ne se compose 
que d'impresâions , d'idées de plaisir et de souf- 
france. " 

La découverte d'un moyen qui devait varici' si 
étrangement les jouissances uniformes de la vie 
produisit une sensation immense en Angleterre, 
et bientôt sur le continent. Le nom de Davy fut 
dans toutes les l)o«che.s , e'. chacun voulait res- 
pirer le sing\)lier guz auquel on attribuait la pro- 
priété de mettre les uns dans une extase délicieuse 
et d'asphyxier les autres au milieu d'un rire in. 
exlinguible, ce qui lui valut le nom de gaz hi- 
larant, Davy ne s'en tint pas h ses expériences 
sur le protoxyde d*a/A*te; il essaya encore 
sur lui-même la respiration de l'hydrogène car- 
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boue , de Fadde oarboniqoe , de Tazote , de 
l'azote et an bioxyde d'azote. C'est saus doate 
à cet imprudent zèle pour la acience qu'il dut 
l'état valétudinaire dans lequel il languit juaqu'à 
la fin de sa -vie. 

Le comte Rumford venait de créer à Londres 
Vinstitution royale. D'une humeur peu accom- 
modante, il s'était brouillé ayec son professeur 
de chimie, le docteur Gamett, et songeait à Ini 
donner un successeur. Davy fut proposé et ac- 
cepté. Son air enfantin et ses manières un pea 
provinciales lui attirèrent d'abord un accueil peu 
favorable. Mais dès la première leçon (le 25 avril 
1801) il sut, par la chaleur, la vivacité et la clarté 
de sa parole, charmer ceux qui étaient venus 
l'entendre dans la petite chambre qu'on lui avait 
assignée pour ses cours. Aux leçons suivantes, il 
ftillut élargir le local pour contenir un auditoire 
nombreux et de plus en phis enthousiasmé; et 
bientôt le Jeune professeur devint l'homme à la 
mode dans la capitale de la Grande-Bretagne. 

Tant de succès obtenus à un âge où l'on ne 
commence qu'à entrer dans le monde lui 
donnèrent des senthnents d'un orgueil légitime : 
aspirant aux titres et aux honneurs , il fut créé 
successivement chevalier et baronet (en i812). 
Depuis 1803 il était déjà membre de la Société 
royale de Londres ; trois ans après il en remplit 
les fonctions de secrétaire, et à la, mort de Jo- 
seph Bancks , en 1 820 , il Ait élevé au poste émi- 
nentde président de cette illustre compagnie. De- 
puis 1817 il était associé étranger de l'Institut 
de France, qui dix ans auparavant l'avait cou- 
ronné, au moment où la guerre avec l'Angle- 
terre était dans toute sa violence. 

Pendant vingt -cinq ans, Davy travailla sans 
interruption pour la chimie > dont il avait été 
chargé par le bureau d'agriculture d'enseigner 
les applications. Ce chimiste célèbre eut la bonne 
fortune d'avoir rencontré un principe ou un agent 
puissant, qui devint entre ses mains une véri- 
table mine de découvertes. Ce sujet vaut la peine 
d'être traité avec quelque développement. 

Les phénomènes de l'électricité avaient depuis 
une cinquantaine d'années vivement occupé les 
physiciens , lorsque l'apparition de la pile de 
Voila {voy. ce nom) vint tout à coup exciter le 
zèle de tous les savants : chacun voulut essayer 
sur toutes sortes de substances ce simple et mer- 
veilleux instrument. Rien de plus instructif pour 
le pldlosophe qui réfléchit sur l'histoire des 
sciences , que ce conflit d'opinions ou de théo- 
ries contraires que l'on vit alors surgir de 
toutes parts : aux erreurs la préséance, la vé- 
rité ne vient qu'après. Carlisle et Nicholson, 
plongeant (en 1800) dans l'eau les fils métalli- 
ques fixés aux deux pôles (positif et négatif) de 
la pile; virent avec surprise du gaz oxygène se 
dégager au fi! positif et du gaz hydrogène au fil 
négatif; en même temps il se montrait un peu d'a- 
cide d'un côté et d'alcali de l'autre. Dans la môme 
année, Ritter eri Allemagne, modifiant un peu 



cette expérience, obtint les mêmes résultats. 
Mais il en conclut que l'oxygène et l'hydrogène 
sont de l'eau combinée avec les dem électricités. 
Dans d'autres expériencea , où l'on avait établi 
la communication entre les deux vaaes par 
quelque fibre animale, ou même avec le» do^, 
il apparaissait toujours de l'aolde muriatiqne aa 
fil positif : quelques-uns en avaient oonclu que 
cet acide était un sous-oxyde d'hydrogène. En 
1803, Hisinger et BerzeHus constatèrent que 
l'action décomposante de la pile s'étend à tonte 
espèce de corps, et qu'elle fait toujours paraître 
les acides au pôle positif et les alcalis au pôle 
négatif. 

Davy suivit toutes ces expériencea avec la plus 
vive attention , et les répéta de son côté avee 
des piles plus puissantes, ou autrement disposées, 
il parvint ainsi à démontrer que lorsque l'eau est 
pure, on n'en extrait que de l'hydrogène et de 
l'oxygène , exactement dans les proportions oà 
ces deux gaz se comliinent pour former de l'eau; 
et que; quant aux acides et alcalis qui peuvoit 
se produire , ils viennent des impuretés acciden- 
telles de l'eau. Cette fois la vérité s'était fait 
jour : soumettant ensuite beaucoup d'autres corps 
au même agent de décomposition, il parvint à for- 
muler cotte loi sur laquelle Berzelius construisit 
sa classification, savoir, que Vajyinité chimique 
n'est autre que Vénergie des pouvoirs élec- 
triques opposés, Davy publia en 1806 les résultats 
de ses expériences dans un mémoire intitulé : 
Leçons Bakériennes, ou On some chemieal 
agencies ofelectricity {Philosoph, Transaet., 
XGVII) (1). Ce fut ce beau travail qui remporta 
le prix de l'Institut de France , fondé pour le 
[«rogrès du galvanisme. Mais un triomphe plus 
éclatant l'attendait. 

Depuis quelque temps il s'était élevé des doutes 
dans l'esprit des chimistes sur la simplicité des 
alcalis fixes (potasse et soude) et des terresalea- 
lines (chaux , magnésie, etc. ). Dès 1789 Lavoi- 
sier avait émis l'hypothèse que ces terres poor- 
raient bien n'être que des oxydes irréductibles 
par les moyens ordkaires. Pour les alcalis fixes, 
on avait l'analogie de l'alcali volatil, dontBerthol- 
let venait de démontrer la compoaitiQn. Toutesees 
données encouragèrent Davy à pénétrer le mys- 
tère qui couvrait la plupart des corps jusqu'alon 
réputés simples. Ici encore la pile lui servit dlss- 
truinent et de guide. Il l'essaya d'abord sur la po- 
tasse en dissolution aqueuse; après avoir échooé^ 
il tenta l'expérience sur de la potasse en firagmeuU 
solides , légèrement humectés d'eau : il y plon- 
geait les deux pôles ou fils tenninatenrs d'âne 
forte pile; pendant qu'au pôle positif se mani- 
festait une effervescence, il vit, à sa gi'ande joie, 
apparaître au pôle négatif de petits glcIwIeB 
d'un éclat argentin, semblables au mercure ;ett 
globules ne tardaient pas à se couvrir d'niie€nitte 

(l) Frad. dans les annales de Chimie, L LXII1,P*''> 
et S26; Journal de Physique, t. LXIV, p. *•; *• 
blioth. bHt, XXXV, p. 16. 
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blanche, qui était de la potasse régénérée, et jetés 
dans l'eau, ils surnageaient, prenaient feu spon- 
tanément, et brûlaient arec une flamme purpu- 
rine et une vive chaleur; la fin de la combustion 
s'annonçait par une petite explosion : le produit 
était- de la potasse. Les petits globules inflam- 
mables sur l'eau étaient le corps simple qui depuis 
a reçu le nom de potassium ; l'effervescence re- 
marquée au pôle positif avait été produite par 
l'oxygène mis en liberté : c'est cet oxygène que 
le potassium reprenait à Teau pour se transformer 
en potasse, en même temps que le second élément 
dePean décomposée, l'hydrogène, se dégageait. Le 
même résultat s'obtint avec la soude ; seulement 
le sodium brûlait avec une flamme jaune , ce qui 
serrit, outre sa densité'plus faible, à le distinguer 
du potassium. Ces expériences si vraies et si sim- 
ples trouvèrent cependant des contradicteurs: on 
supposa que ces nouveaux corps, qui semblaient 
mettre les savants sur la voie du fameux feu gré- 
geois, n'étaient que des combinaisons d'hydrogène 
OQde carbone avec les alcalis. Pour faire tomber 
les olijections ou hypothèses, il fallut répé- 
ter les expériences , et montrer que les nou- 
▼eanx coi ps non-seulement ne contiennent ni hy- 
I drogène ni carbone, mais qu'ils ne brûlent, en se 
I dumgeant en potasse, qu'au contact des sub- 
stances oxygénées, et qu'on peut les conserver 
indéfiniment dans l'huile de naphte , comme dans 
too,e matière liquide exempte d'oxygène. C'est 
ainsi qae Davy mit le premier hors de doute que 
les alcalis fixes (potasse et soude) sont de véri- 
tables oxydes; et comme on ne connaissait alors 
qoe les oxydes métalliques , il assimila, par une 
vue de classification hardie, le potassium et le 
sodium à de véritables métaux. Cette grande dé- 
oouTerie fut communiquée, dans les séances des 
12 et 19 novembre 1807, à la Société royale de 
Ixmdres, et se trouve consignée sous le titre 
de : On some new phenomena of ehemical 
changes prodttcedby electricity ^particularty 
tke décomposition of the fixed alkalies , and 
the exhibition of the new substances which 
cmtïtute their bases , dans les Transactions 
pf^ophiques de Londres, vol. XCVIII, p. 1 (1 ). 
Dès ce moment un champ nouveau s'ouvrit aux 
iiiTestigations de la chimie. La découverte du po- 
tassinm et du sodium fit songer aussitôt à la pos- 
«iWité d'extraire également des terres alcalines 
leurs métaux constitutifs. Les premières tentatives 
érJxHièrent ou ne donnèrent que des produits tout 
^ fait impurs. En modifiant ses expériences, sur 
quelques indications de Berzelius et Pontin, en- 
gagés dans les mêmes recherches, c'est-à-dire en 
mettant ces terres, légèrement humectées et mé- 
lécsd'oxyde de mercure, en contact avec des glo- 
bules de ce métal , Davy se procura des amal- 
games d'où il chassait ensuite le mercure par la 
distillation. C'est ainsi qu'il découvrit le baryum, 

(l)On entroDvela tradacUon française dans les An- 
naUs.de CMmU, U LXVllI, p. SOS et 225, cl daos la Bibl, 
*îi«4iJi.,t XXXVIII, p. 8. 



le Strontium, le calcium et le magnésium, 
en quantité ti^s-petite, il est vrai, mais suffi- 
sante pour montrer que ces corps simples , non 
volatiles à la chaleur rouge, ont un éclat argen- 
tin, qu'ils sont plus pesants que l'eau, très- 
avides d'oxygène , et qu'ils enlèvent ce gaz au 
verre à une température élevée , et dans les cir- 
constances ordinaires , à l'air et à Veau , en les 
décomposant. « Davy , ajoute ici son firère et 
biographe, se proposa d'appliquer ces faits à 
l'explication de plusieurs grands phénomènes 
de la nature , tels que les tremblements de terre, 
les volcans, les aérolithes, la formation de la 
CTotie terrestre , etc. (1). » 

Toute vraie méthode conduit de découverte en 
découverte. En électrisant négativement du mer- 
cure encontactavec une solution concentrée d'am- 
moniaque , Davy vit le mercure se solidifier et 
perdre les trois quarts de sa densité par l'absorp- 
tion d'une quantité de gaz équivalant à peine à 
âxï de son poids. Cette expérience lui suggéra 
ridée que l'ammoniaque aussi pourrait avoir pour 
base un métal dont l'azote et l'hydrogène ( élé- 
ments de l'ammoniaque ) remplaceraient l'oxy- 
gène. Puis, par une sorte d'intuition, reprise par 
quelques chimistes vivants, il se demandait si l'hy- 
drogène ne serait pas le principe de la métallisa- 
tion, et si les oxydes ne se réduiraient pas à des 
combinaisons de bases avec l'eau (2). 

Après avoir extrait les métaux des alcalis et 
des terres , les chimistes entreprirent aussi d'i- 
soler les radicaux des acides. Lavoisier avait 
posé en principe que le gaz qu'il avait découvert, 
en même temps que Scheele et Prîestley , était 
l'élément nécessaire de toutes les substances 
acides , ce qui valut à cet élément le nom d'ojjy- 
gène , c'est à-dire générateur des acides. Il fut 
réservé à Davy de renverser la fameuse théorie de 
Lavoisier, qui avait déjà contre elle l'exemple de 
deux acides ( l'hydrogène sulfuré et l'acide prus- 
sique ) exempts d'oxygène. Le corps que Scheele 
avait obtenu en traitant l'acide muriatique par 
l'oxyde de manganèse, et qu'il avait nommé acide 
muriatique déphlogistiqué, occupait alors les 
principaux chimistes. Voyant que ce corps, dis- 
sous dans l'eau , donne de l'oxygène , sous l'in- 
fluence de la lumière , Berthollet en conclut (lue 
c'était un composé d'oxygène avec l'acide mu- 
riatique , et il lui imposa le nom diacide muria- 
tique oxygéné. Quant à l'acide muriatique ordi i 
naire, c'était, d'après la théorie de Lavoisier, ad- 
mise par Berthollet, une combinaison de l'oxygène 
avec un corps particulier encore inconnu. 

Si cette explication était exacte , rien n'aurait 
dû être plus simple que de reconstituer l'acide mu- 
riatique en enlevant à l'acide muiiatique oxy- 
géné ( déplogistiqué de Scheele) son oxygène. 

(l)Dr. Davy's, Life of sir Humphry, vol. I, p. 397. 

(2) An account of some analytical researches on the 
nature of certain bodieSyparticularly the alkalies, etc. , 
lu à la Spciété royale de Londres, le 18 déc. 1808; publié 
dans les philosoph. Trasact , t. XCIX, p. 89; trad. dans 
les Annales de Chimie, t. LXXII, p. S44, et LXXIII, p. s. 
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MM. Gfty-LuflMC et Thoiard TcsBayèrent, mais 
jamais ils ne réussirent sans y «voir pré^iaMe- 
ment ^wùé de l'eaa ou du moins de Thydro- 
gène. En présence de ce phénomène inattendu, 
leur embarras tut extrême, et nous laibRcrons ici 
parler leur illustre collègue, G.Cuvier:« f/eau, se 
disaient MM. Gay-LusHac et Thenard, est donc 
un ingrédient nécessaire à la formation de Ta- 
dde muriatique ; mais comment se fait-il qu'elle 
y adhère avec tant de force <|u'on ne puisse 
l'en retirer par aucun moyen ? Ne serait-ce point 
seulement par un de ses éléments (par l'hy- 
drogène) qu^elie concourt à fonner cet acide? 
et l'oxygène qui se dégage dans cette opération , 
et que l'on croyait provenir de l'acide muriatique 
(ixygéné, ne serait-il pas simplement l'autre élé- 
ment de l'eau ? Alors ni l'acide muriatique oxy- 
géné ni l'acide muriatique ordinaire ne con- 
tiendraient d'oxygène : ce ne serait que le pre- 
mier, plus de l'hydrogène. Cette pensée leur 
vint; ils Tcx primèrent même à la (in de leur 
Mémoire (1), comme une hypothèse possible; 
mais ils n'osaient la soutenir en face de leurs 
vieux maîtres ( Berthollet, Fourcroy, Chaptal ), 
pour qui la théorie de Lavoisier était devenue 
presque une religion (2). » 

Davy n'eut pas les mêmes scrupules : il adopta 
hardiment l'hypothèse de BIM Gay-Lussac et The- 
nard, après avoir démontré dès 1808 que le po- 
tassium mis en contact avec le gaz acide muria- 
tique produit de l'hydrogène et une substance 
tout à fait identique avec le rouriate de potasse ; 
que dans le même cas l'adde muriatique oxy- 
géné ne donnait ni oxygène ni hydrogène, mais 
simplement du muriate de potasse (3). Ces ex- 
périences décisives , toujours répétées avec le 
même succès, l'amenèrent enfm à conclure que le 
corps le moins complexe était précisément celui 
qu*on avait jusque alors cm le plus composé; en 
un mot,|que l'adde muriatique oxygéné était un 
corps simple, qui combiné avec l'hydrogène don- 
nerait l'acide muriatique ordinaire. Ce corps 
simple, gazeux, il l'appela chlorine (du grec 
X>o>p6c, à; cause de la couleur jaunâtre de ce 
gaz), nom qu'on changea plus tard en chlore y 
qu'il iM)rte encore aujourd'hui. La lumière était 
faite ; toutes les réactions jus(}ue alors inexplica- 
bles s'expliquaient naturellement, mais la théorie 
de Lavoisier était sapée (>ar la base : il ne fut plus 
IMjrmis de douter que l'oxygène n'est pas l'élément 
unique do la combustion, et qu'il y a des acides 
( hydracides ) , des sels ( sels haloïdes ) ou des 
bases (chlorobases), dans la comi>ositioD des- 
quels il n'entre pas un seul atome d'oxygène. 
Cependant, malgré l'évidence de ces faits, la théo- 

(I) Mémoires de la Société d'jircueH, t. Il, p S67. 

(t) Covter, Éioço de Humphrff Davy, dtns les Mém. de 
V Institut, t. XII, p t4. année iRSt. 

(S) Hesearches on the oxvmuriatie acid, its nature 
and combinations, and on the éléments of the muHatio 
oHd; lu à la Société royale de Londres, le it Juillet IMO , 
Imprimé dans lea Philos. Transact., t. C, p. tsi ; trad. i 
dam les Àfmalet de Chimie, t. LXWi, p. us et it». * 



riede Lavoisier ooosonn de Dombreiix partÎBaDg; 
pour la renverser irrévociUementy fl fidiait U 
découvertede l'iode , snbrtmcede propriétés chi- 
miques analogues à celles du chlore. La nouvelle 
doctrine de Davy ne fat mûTersellenient admise 
qu'environ dix ans après les expériences de 1810; 
dix ans, n'est-ce pas tout on «ècle pour une 
science qui marche à pas de géant? Les. savants 
qui suivirent les traces dit grand chimiste an- 
glais ne tardèrent pas à s*apercevoir eombieo 
cette route était féconde en déooaTertes. 

Davy n'eut pas seulemenl la gloire d*ètre à 
trente-deux ans ludes créateurs de la chimie mo- 
derne, il servait aussi l'humanité par linTention 
de la lampe des mineurs^ qoî porte son nom. Les 
andeas savaientd^àque les mines ou galeries sou- 
terraines sont quelquefois remplies de gaz déton- 
nants, tels que l'hydrogène carbonéou l'hydrogène 
mêlé d'une très-petite quantité d'air, déterminant 
l'asphyxie et des explosions {terribles au contact 
d'une flamme.Unedeces explosions arriva en 181^ 
dans lamine de Felling, en Angleterre: en un ins- 
tant plus de cent ouvriers périrent dans des cir- 
constances affreuses, qui épouvantèrent tous les 
hommes de ce pénible métier. Un comité de 
propriétaires de mines de houille s'organisa , et 
fit un appel à la science de Davy ponr prévenir le 
retour de pareils désastres. Le problème paiais- 
sait d'une solution bien diflicile : empêcher des g^z 
inflammables de faire explosion au contact du feu, 
c'était demander presque l'impossiUe. Davy ce- 
pendant ne déses[>éra pomt : Û se mit d'abord à 
analyser les gaz, détermina les proportions dans 
lesquelles leurs mélanges détonnent , et observa 
le premier que la flamme ne se propage pas dans 
des tubes de petite dimension ou à trarers les 
mailles étroites d'un réseau métalhque. Ce fut là 
pour lui un trait de lumière; après quelques es- 
sais préalables, il parvint à construire un petit 
appareil, fort simple, composé d'une gaze 
métallique , entourant une lampe ordinaire : 
l'air détonnant ne peut, sans aucune explosion, 
qu'éteindre la flamme , et mdme alors un fil de 
platine tourné en spirale au-dessus de la mèche 
éteinte suffira par son incandescence à éclairer 
les mineurs tant qu'ils pourront se maintenir 
dans un air aussi peu respirable. Telle est la 
lampe de Davy , qui depuis son invention (en 
1815) a conservé la vie peut-^tre à des milliers 
d'ouvriers. Dès ce moment on crut tout possible 
au génie de cet homme extraordinaire ; et pour 
me servir d'nne comparaison de Cuvier, « on lui 
coiuinandait une découverte comme à d'autres 
une fourniture M. L'Angleterre dépensait annuel- 
lement des sommes considérables pour la ré|)a- 
ration de ses vaisseaux, dont les doublages en 
cuivre étaient rongés par l'eau de mer. Davy fut 
Invité à y porter remède : Tmcomparable chi- 
miste, qui vit dans ce phénomène une action 
électro-chimique, imagina de neutraliser l'état 
électrique du cuivre par de petits dous de fer, 
dont un seul devait préserver de la décomposi- 
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Difis on pied carré de cuivre. Des oa- 

^rés d'après C€Ue métbude allèrent en 
et en reviûreut smm que letir doublages 

é. 

^ Davy fut envoyé à Naples par le 
pni, depuis George IV, qui prenait 
rèt au dérouleiaiMii clés mautiBcntâ 
ium» La chimie donnait l'espoir de fa- 
hivail ; mais l^efTet dr la carlx)tiisatian 
\ c^s manuscrits rendit inapplicable 
Iode de ranioHJssement : Davy dut se 
Indication de quelques inuyena pour 
chéries parties et les étendre plus par- 
b'oane TaTait fait jusque iilorâ. Mais il 
ce ^^oyage pour faire iionnaîlre la ua- 
pwde^ir* dont se servaient les peintres 
ité : quelque.H «kailles détachées des 
impe îd et d'Herculanum lui suniront 
■Ktj à l'aide de ranaiyse , que *:^.& 
^^iiprès aussi nombreuses que les 
ppour la plupart empruntées au règne 
d'une préparation parfaite. Le voisi- 
suve devint {KHI r lui l'occuiiiion de vues 
Eur la foiTuation des volcans et rélat 
I j»lr)be. 

-quelque temps, la santé de Davy 
1 r td et un troisième voyage, 
1 . Florence et à Rome n'eu- 

,1.. .... i .ioureuse inllumce qu'en al- 
lés amis. Fendant ses i>éré^ri Dations 
raléXudiiialre , son esjjtit ne «lemeura 
i( z il compo^ ses Consotations en 
m tes dei^niers jours d'un philo- 
, que Cuvier appelle « i 'ouvrage de 
Qrant v>. L'auteur y développe, sous 
1 , des pensées suMimcs sur 

t re làumaine, îïur le àortqoi 

vc , >ur U destination iXas milliers de 
brillent au firmament, etc. Ce fut la 
r d'un flambeau qui allait s'élein* 

0rrivé à Genève, il expira subitement, 
ans, dans la nuit du IW au 
itre les bras de son frère John 
m êf)Ouse(M°'* veuve Aprecee). 

r la mémoire de son mari, M""' Davy 
académie de Genève un prix qui est 
QB le* dï\ ans à Pexpérience chiiuiquo 
ve €tt la plus léconde en résultats. 
I travaux déjà cités, on a de H. Davy: 

i ùf sortie ejcperiments and obser- 

Ifus constituent parts of certain 

ve^eiablcs and their opération in 
lans les Philos, Transact,^ t. XCm , 

lolaun , Journal , V, 25 G ; Biblioth. 
>'l, 158; — An Account o/a new 
r; dans Niehotson, Journal, IV, 
lof A. britan., Vlï, 246; Annales 
f, XLil, 301; — 4» Accojmt of 
Ijfiical experiments on a minerai 
I from Devonsttire^ consisling 

ifiofu m Travël, or Ui« lait daj/$ o/ a pfti- 



prineipalty qf alumine and water ; dans Ich 
Philos. Transact., \cy, l^^ ; Biblioth. bril.t 
XXX, 303; Annales de Chiinic, LX, 297; — 
On a rnethûd of analtjsing stones contai- 
ninfj afi:ced aikali^ bu tneans of tke ùorucic 
acid; lu à la Sucict^ royale de Londres, le 16 
mai 18î5; imprimé dans les Philosophical 
Transactions , XCY f 231, et dans les Annales 
de Càimie^ LX , 294 ; — Sonie expcrinwnls oh 
the combustion oj the diamond and otfier 
carbonaccous suèstances; lu à la Société royale 
de Londres, le 23 juin J M 14; imprimé dajis les 
Philosophieat Transactions ^ CIV, 557; dans 
les Annaies de Chimie et de Physique, I, 16, 
et dans la Bibliothèque britannique^ LVII, 
t26; ^ Memoria sopra un deposito frovato 
net Bafjni di Lucca; imprimé dans les Atti 
délia iicale ^icadetnia Neapolitana , II, î*, cl 
dans les Annales de Chimie et de Physique^ 
XIX, 11)4 ; — On the State «/ water and aeri» 
form maiter in cavities Jfnund in certain 
crystal^; lu h la Société royale de Londres, le 
i:îjuin 1812; imprimé dans les Philowphical 
Transactions tCXLL, 3a7 ,et dans les Annulvs 
de Chimie et de Physique, XXI, î32; --Ob- 
servations (in the appcarance , eU;. ; dans le 
Journal of Rofjal Institution^ 1803 ; dantî la 
Bibliothèque britannique^ XXH , 33S, et dans 
les Annales de Chimie , XLVl, '.î73; — On the 
cause of the chantjes of colotir produccd btj 
heat on the surface of steel; ilans les Ann. 
of Philosopha , I, 131 , et dans la Bibliothèque 
britannique^ LV, 157; — Some observations 
qf the formation of mists in purticuiar si- 
tuations ; lu à lii Société royale de Londres , le 
ÎÏ5 février 18 19; imprimé dans les Philmopkkat 
Transactions, CIX, 123, et dans h^ Annales 
de Chimie et de Physique, XII, 195; — On 
application of liquidsformed by the conden- 
sation of gazes as mecftanical agents ; lu à la 
Sœiété royale de Londres, le 27 avril 1823; 
imprimé dans [es Philosophical Transactions , 
CXin, 193, et dans les Annales de Chimie et 
de Physique y XXV, 80;— Notice of some 
observations on the causes of the galvanic 
phenmnena, and on certain modes of in- 
creasing the powers of the qnlvantc pile of 
Vol ta; dans le Journal de NieJiolson, in-'i", 
IV, 337, 380 et 394; — An Account of some 
galvanic conibijuitions formvd by the arran^ 
gement of single melallic plates artdfluids 
analogous to the new galvanic apparatus of 
Volta\ lu à la Société royale di; Londres, le i8 
juin 1801; imprimé dans les Philosophical 
Transactions , XCT, 397, et dans la Biblio- 
thèque britannique , XVn, 237; — New ana- 
lytical Besearches on the nature of certain 
bodies : r further inquiries on the action 
of potassium or ammonia and on the analy- 
8i.s of ammonia ; 2" on the snlphur andplws- 
phores ; 3" carbonaceous mat ter ; 4"" muria- 
tic acid; lu il la Société royale de Londres, les 
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2 février et io mars 1809'; imprimé dans 1m 
Philosophical Transactions , XC(X, 450, et 
àBXAXh Bibliothèque britannique, XLIV, 42; — 
On some of the combina tions of oxymuriatic 
cas and oxyyen , and on the chemical rela^ 
tion of thèse principles to inflammable bo- 
dies; lu à la Société royale de Loodres, le 15 
novembre 1810, et imprimé dans les PAi/o5opA<- 
cal Transactions, CI, 1 , dans les Annales de 
Chimie, LXXVIU, 298, dans le Journal de 
Physique , LXIT, 358, et dans la liibliothèque 
britannique, XLVII, 34, 245 et 340; — Some 
cjcperiments and observations on a new sub- 
stance which becomes a violet coloured gasby 
beat; lu à la Société royale de Londres, le 20 
janvier 1814, et imprimé dans les Philososophi- 
cal Transactions, CIV, 74, dans les Annales 
de Chimie,XCllj 89, dans le Journal de Physi- 
que, LXXIX, 153, et^ans \sl Bibliothèque bri- 
tannique , LVI , 248 ; — Further experiments 
and observations on iodine, lu à la Société 
royale de Londres, le 16 juin 1814, et imprimé 
dans les Philosoph. Transactions, CIV, 487, et 
dans la Bibliothèque britannique, LVII, 243; 

— On the scrfety lamp for coal miners , icith 
some researches o/flame ; Londres, 1815, in^** ; 

— On the firelamp of coal mines, and on me- 
thods o/lighting the mine so as to prevent 
its explosion ; lu à la Société royale de Londres, 
le 9 novembre 1815, et imprimé dans les Philo- 
sophical Transactions, CVl, 106, et dans les 
Annales de Chimie et de Physique, l, 136; 

— On the corrosion of copper sheathing by 
sea water and on methods of preventing thïs 
effect; lu à la Société royale de Londres, le 22 
janvier 1824, et imprimé dans les Philosophical 
Transactions, CXJY, I, dans les Annales des 
Mines, X, 149, et dans les Annales de Chimie 
et de Physique , XXVI, 84 ; — Additional 
experiments and observations on the appli- 
cation of electrical combinations to the pré- 
servation ofthecopper sheathing o/ships and 
to other purposes ; lu à la Société royale de 
Londres, le 18 juin 1824, et imprimé dans les Phi- 
losophical Transactions, CXIV, 242 , dans les 
Annales de Chimie et de Physique, XXIX, 
187, et dans les Annales des Mines, XII, 214; 
^Report on the state of the manuscripts of 
papyrus f&und at Herculanum; dans le 
Journal of Sciences and the Arts, VU, 154; 

— Some observations and experiments ot the 
papyri found in the mins of Herculanum; 
lu à la Société royale de Londres, le 1 5 mai 1 82 1 ; 
imprimé dans les Philosophical Transactions , 
CXI, 191, et dans le Journal de Physique, 
XCUl, 401 ; — Some experiments and obser- 
vations on the colours used in painting by 
the ancients; lu à la Société royale de Londres, 
le 23 février 1815, et imprimé dans les Philoso- 
phical Transactions, CV, 97, dans les Annales 
de Chimie, XGVI, 72 et 193, et dans la Bi- 
bliothèque britannique, LIX, 226 et236, LX, 



it9; — On the phemomerui ofvoleanoeê ; hi à 
la Société royale de Londres, le 20 mars 1838; 
imprimé dans les Philosophical Transactùmt, 
CXVIII, 241, dans les Annales de Chémieet 
de Physique, XXXVIII, 133, et dans la Bibikh 
thèque universeUe,iaXDi, 121;— SakM- 
nia, or days of fly-jishing y in a séries ofcott- 
versations ; Londres, 1823 ; ia-12 ; — ElemeiUs 
of agricultural Chemestry in a course of lec- 
tures for the Board qf Agriculture; Loid^ 
1813, in-4"; trad. eo franc, par Marehiis di 
Migneaux, Paris, 1820, in-12 ; et en aUemaBd 
par F. Wolf, avec des additioiis de Thaër, B«- 
lin, 1814, in-S""; — Eléments of ehmM 
Phylosophy; Lond., in-8*, 1812 ( ooYrage ini- 
chevé) ; trad. en firauç. par Van Mens, Bnixellei, 
1813, 1816, iD-8°; en allemand, par F. Wolf, 
Beriin, 1814, in-S"". Peu de temps ayant sa mort 
Davy avait communiqué h divers savants dei 
expériences galvaniques sur la torpflle ; Schwog- 
ger-Seidel en a rendu compte dans ses lahr^ 
cher, t. m , p. 1 , et saiv. F. H. 

The armual Biographv and Obituary,' Lond., vm, 
p. 90. - G. Cuvirr. Éloge dé sir H. Davy, dan les J0> 
moire» de V Institut, 1890, t. XII, p. i et soiT. (ACMLta 
Sciences). — joLn Davy, Memoin of tke life of âf 
Humphry Davy; Lond., 1880. ln-8». — J.-A. Paris, JT*- 
tnoir» of the life of sir H. Davy; Lond., 1880. te^'.- 
Ayrton, lÀfe of sir H, Davy; Lood^ ISSI, 1 voL In-*».- 
Revue encyclopédique, ann. 188», roL XLIÏ, p. 811. - 
Kireevsky. Histoire des Législateurs chimUtes ; RtML. 
18*8, !n-8». — Die Zeitgenossen (Les GontenpiinlM)^ 
vol. VI, p. 107. - Penny- Cyelopmdia. 

DAT Y DE CHA¥i6Ni6 ( François-Antùhu), ■ 
architecte français, né à Paris, le 4 mai 1747, 
mort le 17 août 1806. Ufit ses études à Jnffly/i 
chez les oratoriens, et son droit à Paris; l^ 
acheta ensuite une charge d'auditeur àlachambM 1 
des comptes. Il a beaucoup écrit sur l'ardâ» ] 
ture , quoique aucun de ses projets n'ait été ei^ 
cuté. On a de lui : Projet d'une Bibliothèp» 
publique de Jurisprudence-, Paris, t775,iii*r 

— Projet de Fontaine des Muses; 1778, in^; 

— Projet d'un pont triomphal ; Paris, ITIV 
în-8°; —Plans, coupe et élévation ^unPùK^ 
enfer d'une seule arche de cent quatre-viuth' 
deux pieds d'ouverture ;'Psms, 1800, in-«*; — ' 
Leçons d'un Père à ses Enfants, ou rtcuM^ 
de sentences^ et dépensées morales, extraUet 
des meilleurs auteurs latins et fl'ançaiijj 
Paris, 1801 et 1806, in-12; — Mémoire svr ' 
construction de^ ponts enfer; Paris, t 
în-S*"; — Colonne de l'empire françiAs, 
projet de colonne triomphale à la gMft\ 
Napoléon le Grand, restaurateur de la 
narchie sotis le nom de Vempire françeSI 
Paris, 1806, in-S»; — Rapport fait à la~ 
cièté libre des Sciences, Lettres et Arts 
Paris, sur un ouvrage intitulé : De la^ 
lidité des Bâtiments (par Ch.-F. Vîel);S 

Ch.Fr. Vlel, Notice nécrologique sur Fr,-Jnt.B 
de Chavigné; 1807, In-*^. _ chaudon et Delandlne,) 
lionnaira universel. — Quérard, La France littérdft» 

DAVY, Foycs Dl Perron, 
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DATTOOW (Z>0ni« Yra5i;j«toi/«eA), général 
et.poëte russe, né à Moscou, en 1784, mort en 
1839. Il entra dans la cavalerie de la garde en 
1801, devint adjudant de Bagration, et prit part 
au\ deux campagnes de Finlande en 1808 et 
1809. En 1812 il eut le commandement d*un 
corps de partisans, à la tôte duquel il opéra plu- 
sieurs coups de main, dont il se fit ensuite This 
torlen dans les Souvenirs patriotiques de 8wl- 
nin. 11 ne se distingua pas moins durant les 
guerres de 1813 et lors de rinvasion des alliés en 
France. .11 fut nommé colonel en 1814 et général- 
major en 1815. De 1825 à 1827 il combattit en 
Perse ; et telle fbt la valeur qui! déploya en 1831 
en Pologne, qu'il fut élevé au grade de lieutenant 
général. Ce guerrier fut aussi un poète remar- 
quable ; c'était le Tyrtée de l'armée russe. Ses 
chants respirent l'insouciante gaieté du soldat 
moscovite. La plus répandue de ses productions, 
celle qui a eu le plus de succès, est le Polusoldat 
(demi-soldat), qu'il composa lorsqu'il servait dans 
les pays du Caucase. Ses autres poésies, satires, 
^é^Sy dithyrambes, témoignent d'un talent 
que sa vie errante ne lui permit pas de perfeo- 
tiomier. On a en outre de lui : Souvenirs de la 
bataille d'Eylau ( Wospominànijé o srashenié 
pri Pretissisch Eilau ) ; — Essai d'une théorie 
de l'application pratique des corps francs ( OpUt 
téorii partisànskawo dàistw%}a), La première 
fKirtie du livre contient une histoire complète des 
corps francs, etles deuxdemières sont consacrées 
aux moyens de se servir de ces corps de troupes 
I>endant la guerre. 

€lonver5at.-Lexie. 

i>AWE (George), peintre anglais, mort le 15 
octobre 1829. XjIïq Andromaque, qu'il peignit en 
1810, excita un tel enthousiasme, qu'il fut nommé 
aussitôt correspondant de l'Académie royale; les 
productions qu'il fit paraître ensuite lui valurent 
sou entrée dans cette illustre compagnie. U visita 
la Russie, et séjourna plusieurs années à Saint- 
Pétersbourg. Il mourut quelques semaines après 
■on retour en Angleterre. On a de lui une Biogra- 
phie de Morland. 
lose, New biog. Diet. 

DAWBS ( Richard) f critique anglais, né en 
1708 , mort en 1766. Il étudia k Cambridge , 
<1 se fit remarquer dès lors par sa haine pour 
Je^docteur Bentley, dont il affectait de mécon- 
aatlre la science comme helléniste. En 1736 
1 publia un projet de traduction du Paradis 
^f^rdu de Milton en grec ; mais ce projet ne se 
"éaliga point. En 1738 il fut appelé à diriger l'é- 
^ole libre de grammaire de Nevircastle sur la 
Tyue; et l'on joignit à ces fonctions le gouverne- 
ment de l'hôpital de Sainte-Marie. Dawcs pu- 
***3 en 1745 son onvage intitulé : Miscellanea 
^ *^icay 1781, 2* éd. : c'est un recueil d'observa- 
Joijs grammaticales sur certains écrivains grecs. 
^^ *c proposait d'annoter de même tous les poë- 
-^j^ Kï'ccs; mais cette entreprise n'eut pas non 
"* de suite. L'esprit deDawes n'était pas bien 



sain; ses écoliers le désertèrent, et il se retira 
h Henworth , où il avait pour unique distraction 
de se promener en bateau. 

Biog. brit. 

DAWBS ( Sir Williams), prélat anglais, né à 
Braintree,en 1671, mort en 1724. H étudia à Ox- 
ford, entra dans les ordres, et obtint la charge de 
▼ice*chancelier de l'université de Cambridge et de 
chapelain du roi Guillaume. En 169811 fut nommé 
recteur et doyen de Bocking,dan8 le comté 
d'Essex. A l'avènement de la reine Anne, il devint 
un des chapelains de cette souveraine, auprès de 
laquelle il fut tellement en faveur qu'elle le 
nomma évoque de Ghester en 1707, puis arche- 
vêque d'York ; il occupa ce siège jusqu'à sa mort. 
11 ftat en grand renom comme prédicateur ; mais 
il dut ses suooès en ce genre bien plus à la beauté 
de sa âgnrequ'à son talent. On a de lui : The Ana- 
tomy of Atheism (Anatomie de l'Athéisme), 
poème; 1693; -- The Duties qf the Closet; 
— Sermons preached upon several occa- 
sions, f^. Ces ouvrages et d'antres posthumes 
ont été réunis en un recueil, 1733^ 3 vol. 
în-8«. 

BiOQ. brit. 

DAWOUD, philosophe musulman. Fo^.Daoud. 

DAWSON (Jean)y mathématicien et chirur- 
gien anglais, né à Garsdale, dans l'Yorkshire, en 
1734, mort en 1820. Destiné à la chirurgie, il se 
détourna .de cette carrière pour aller professer 
les mathématiques à Sedburgh. 11 se fit connaître 
I»ar diverses polémiques, notamment avec Emer- 
son, au sujet de l'analyse de Newton, avec Stewart 
sur la distance du Soleil, enfin avec Wildbore 
sur le dégagement de fluides opéré par les vais- 
seaux en mouvement. On a en outre de lui 
un traité sur la doctrine de la nécessité philoso- 
phique , dirigé contre Priestley. 

Rose New. biog. Dict. 

DAY, DATE OU DAiB (John), imprimeur 
anglais, né à Dulwich, dans le comté de Suflblk, 
en 1522, mort le 23 juillet 1584. Ses impressions, 
nombreuses et supérieures à celles de ses devan- 
ciers, lui ont fait donner quelquefois, ainsi qu'à 
Grafton, le nom de Plantin de l'Angleterre. 11 
introduisit le premier l'emploi du caractère 
saxon, et fit usage aussi de l'italique; quelques- 
uns de ses livres sont imprimés en caractères 
romains. On prétend même qu'il gravait ses 
poinçons. H fût encouragé par l'archevêque Par- 
ker, qui estimait en lui son mérite supérieur 
à celui des autres imprimeurs, et Ames rapporte 
que comme il devint riche, il excita l'envie 
de ses confrères, qui cherchaient à entraver 
la vente de ses livres. Day fut admis le premier 
parmi les membres de l'association des librai- 
res {Charte f s Company), et après avoir fait 
partie du bureau pendant quatre ans, il fut 
élu président en 1580. 11 fut l'un des cham- 
pions les plus ardents du protestantisme. La 
plupart de ses livres portent un emblème qui, 
conformément au goût der^KMiue, oflhv «ajM 
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de mots sur son nom : un y voit T Ainour éveillant 
un jeune homme et lui montrant le soleil levant, 
avec ces mots : Arise^for it is Day, ce qui signifie 
éveillez-vous f car il fait jour; or en anglais le 
mot Day, que portait Timprimeur, signifie jour. 
Ses principales impressions sont : Cosmographi- 
cal Glasse, in-folio, 1559, par Cuningham, très- 
bien imprimé en caractère italique, avec des gra- 
vures en bois représentant des sujets de mécani- 
que, et le portrait de Tauteur la main posée snr une 
sphère, et un livre de Dioscoride avec cette di- 
vise : 'H {uyàk-n e08at(j.ovCao0âevi çOoveîv : c'est une 
grande jouissance que de n'envier personne. Le 
privilège pour cet ouvrage est accordé à Daye pour 
toute sa vie et garanti pour sept ans ; s'il est 
réimprimé, il ne pourra l'être qu'avec la révi- 
sion correcte d'un savant de son choix ; — Fox* s 
Acts and Monuments; un vol. in-fol., 1562, 
contenant un grand nombre de gravures ; on y 
voit l'horrible supplice de Jean Hus, celui de lord 
Cobham , de Richard Hun, de Tyndall, de Lam- 
bert, et de plusieurs autres personnages brûlés 
vifs à Smithsfield : on croit y voir le portrait de 
plusieurs de ces personnages. Ce livre est très- 
rare et très-recherché; John Day Ta réimprimé 
en 1670 et en 1589; — Thepoor man librarie 
7rrfoxo(MnMTETov, ouvrage volumineux et indigeste, 
qui n'offre aucun rapport avec son titre. 

Son fils, Richard Day, qui lui succéda, im- 
prima peu d'ouvrages , et établit la distinction 
entre l' t et le j , l' ti et le v. A.-F. D. 

Ames et UibdUi, Tj/pographieal yintiquities of Great 
Britain, t IV. 

DAT (Thomas) f philosophe anglais , né k 
Londres, en 1748, mort le 28 septembre 1789. 
Son père, qu'il perdit lorsqu'il n'avait encore 
qu'un an, lui laissa un revenu d'environ 1,200 
liv. sterling. Après avoir reçu sa première édu- 
cation sous les yeux de sa mère, il alla conti- 
nuer ses études à l'université d'Oxford , où il 
resta trois ans sans prendre de degrés. Après 
s*ètre fait recevoir à Middle-Temple, il entra an 
barreau. 11 se mit ensuite à voyager en France 
et ailleurs. Trompé dans une première affection, 
il se prit un jour à élever deux orpheh'nes, dont 
il destinait l'une à devenir sa femme. Son plan 
d'éducation était en partie conçu dans les idées 
de Rousseau, dont Thomas Day était grand ad- 
mirateur; mais ses élèves ne répondirent pas pré- 
cisément à son attente ; cependant il les maria 
et les dota convenablement. Lui-même épousa 
en 1778 Ësther Milnes, femme d'une grande 
distincticm; il alla se fixer avec elle dans le 
comté d'Ëssex, où il présida des meetings qui 
avaient pour objet l'opposition à la guerre d'A- 
mérique et la réforme pariementaire. Son amour 
des innovations causa sa mort : il fut précipité 
du haut d'un cheval qu'il n'avait pas voulu di- 
riger de la manière ordinaire. Ses ouvrages por- 
tent sur les. matières philosophiques et d'édu- 
catioii^ qui l'occupèrent toute sa vie. On a de 
loi : The DfUng Ntgro; 1773, poëme composé 
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en compagnie avec Bicknels; — The devoted 
Légions f poëme dirigé contre la guerre d'A- 
mérique; 1776; — The Desolaiion of Ame- 
rica, poème; 1776;— Reflections uponthe 
présent state of England and indépendance 
of America^ pamphlet en prose , 1782 , qui eut 
en Angleterre et même en France beaucoup de 
succès; — Sandford and MertoUy ouvrage 
d'éducation en trois parties; 1783-1789. La der- 
nière partie a été traduite en français par Be^ 
quin. 

Bioç. Bru, - i'efmy CgeL 

* DAZA (Fra iln^onto), théologien et hiato- 
rien ecclésiastique, né à Yallad<rfid, vivait et 
1625. Il prit l'habit de franciscain, devint gardiei 
du couvent de Ydlladolid, ministre de la pro- 
vince de la Conception et commissaire généni 
de son ordre auprès de Grégoire XY. On a de hi: 
Quarte parte de las Chronicas de la Ord» ! 
de S. Francisco, sive continuatio Historis ! 
Minorum a Marco Veisiponensi, etc., dédiée ! 
au roi Philippe lU; Yalladolid, 1611, in-fbl.;- ! 
Historia de las Llagas de S.Franâseo; }br . 
drid, 1612,etYaUadoUd, 1617,in-4*';— VidaM 
sor Juana de la Cruz, de la tercera orden éi 
San- Francisco; Madiid, 1613; Lerida, 1617, 
in-4°; trad. en italien par Paolo Brusantô», 
Padoue, 1627, in-8°; — Exercicios es/nti'. 
tuales para los que viven vida solitiria, 
trad. en italien, par Antiodocco; Rome, 1616^ 
et 1625, in-16 ; Milan, 1643 ; — Discurso de U 
purissima Concepcion de Nuestra Senon; 
Madrid, 1621 et 1628, in-4»; — Vida del Bkit' 
aventurado P.- F. Pedro Regalado; Madrid, 
1627, in-12; trad. en italien, par Francisco de 
Ocampo, Milan , 1634, in-4''. 

Waddiof . ScHptOTM ordinis Minorum, Si, - Nloote 
Antonio. Biblioth. Hispana nova, I, lis. — U Wn, 
Bibliotheca ecclesiastica ( dix-septiâme slècte). - U 
P. Jean de Saint- François, Bibliotà. univ. FtaneUc., U 



* DAZÈs (..>.), publiciste français, né à 
Bordeaux, mort à Naples, en 1766. flprtt paifi 
pour les jésuites lors de leur expulsion, et pnUii 
plusieurs chaleureux écrits en leur faveur. Oi . 
a de lui : Il est temps de parler, ou compté' j 
rendu au public des pièces légales de M^H' 
pert de Monclar et de tous les événements 0/^ 
rivés en Provence à Voccasion de Vaffakre da 
jésuites; Anvers, 1763, 2 vol. in-12: un pi» 
sant disait « qae ce livre eût mieux été intitiilé; ' 
Il est temps de partir » ; — Le Cosmopoliiei 
1764, in-12; — Compte-rendu au public det 
comptes-rendus aux divers parlements; pré- 
cédé d'une Réponse décisive aux imputatiofa 
dont on a chargé les jésuites; Paris, 1765» 
in-8°. 

Chaudon et Delandine, DictionjuUre «nioeneL • 
Quérard, La France littéraire, 

DAziLLE {Jean- Barthélémy), médecit 
français , né en 1733, mort à Paris, en juin 18lt 
U eut pour professeur en médecine Antoia 
Petit, et entra en 1755 dans la marine royale et 
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qualité de chirargien-major. H parconrut une 
grande partie des colonies françaises en Amé- 
rique, et assista en 1759 au bombardement de 
Québec. En 1776 il fut nommé médecin hono- 
mire du roi à Saint-Domingue ; il introduisit dans 
le régime des hôpitaux d'heureuses réformes, 
suggérées par l'expérience et par une longue pra- 
tique dans un climat malsain et exposé au retour 
firéquent des épidémies. H revint en France en 
1783, et fut chargé de plusieurs missions hygié- 
niques dans les provinces méridionales fran- 
çaises. On a de Ini : Observations sur les ma- 
ladies des nègres ^ les moyens de les prévenir, 
suivies d'un Précis sur Vanctlyse des eaux 
minérales, pour servir de guide aux jeunes 
médecins et chirurgiens; Paris, 1776, in-8», et 
1792, 2 Tol. in-S*" : DaziUe fait des réflexions 
très-judicieuses sur les causes de la mortalité 
des noirs et sur les moyens d'y porter remède ; — 
Observations générales sur les maladies des 
ciim^Us chauds, etc.; Paris, 1785, in-8° : c'est 
une instruction particulièrement destinée aux 
médecins qui veulent s'établira Saint-Domingue ; 
eDe donne une juste idée de la topographie mé- 
dicale des colonies d'Amérique ; — Observations 
sur le tétanos, sur la santé des femmes en- 
ceintes et sur les hôpitaux d'entre les tro- 
piques; Paris, 1788 et 1792, in-8''. Selon l'auteur 
le tétanos est produit par la suppression de la 
perspnration cutanée, suite de l'impression su- 
bite d'un air frais et humide : il fait en outre 
dépendre le tétanos traumatique de l'abus des 
substances irritantes et spiritueuses. Cette der- 
nière remarque a été souvent confirmée par le 
résultat des opérations faites dans les armées. 

M. G. 
Biograph, médicale. —Qvérard. JLa France littéraire. 
DASEnrcouKT, acteur français. Voyez Al- 

HODU (D*). 

DÂZZi (André), poète latin moderne, né à 
Florence, vers 1470, mort en 1648, enseigna avec 
éclat les lettres anciennes dans sa viUe natale. Ses 
ouvrages imprimés sont : jEluromachiœ, libri 
très; — Syluas octo; — Epicedia et poemata 
vcaria , avec un discours à la louange des lettres 
grecques ;Florrace, 1549,in-8°. Quelques autres 
poésies de Dazzi ont été insérées dans un recueil 
fntitalé Lauretum, La bibliothèque Laurentienne 
à Florence possède du même auteur un poème 
latin et des lettres, qui n'ont pas été publiés. 

M. G. 

UBas OlnMi». Diatoçi de Poeti» tui temporU. — Ges- 
■er, SpUomt. — Pocdaotf . ,Catalog, Scriptor. Florent, 

— JacobiM Gaddlas, De Seriptoribus non eceletkMieii, 

— Kedl, jinnotaxioni al Ditirambo. 

; DBADDifc ( ..>..), littérateur français, né en 
1811. Sous le pseudonyme âe Saint- Yves, il a 
composé plusieurs vaudevilles, pleins de gaieté et 
d'esprit. H a aussi coopéré, mais sous son nom 
véritable, à différoits recueils, particulièrement 
^ V Encyclopédie des Gens du Monde, où l'on 
• pa remarquer le style naturel et facile de ses 
études, n se laissa, il y a quelques années , 



nommer directeur du petit théâtre Beaumarchais, 
et ce fut momentanément pour lui une cause de 
ruine. M. Deaddé est le fils d'un inspecteur des 
Ports. Sa mère, sœur du général Defrance, 
avait d'abord épousé M. de Lostanges, et eut de 
ce mariage un fils qui, sous le nom de comte 
Ale<xandre de Lostanges, a longtemps signé et 
dirigé le journal La Quotidienne. La mère de 
madame Deaddé était fille de Chompré, auteur 
du Dictionnaire de la Fable, et elle avait eu 
pour mari le docteur Defrance, médecin de 
l'École militaire de Rebais , membre de la Con- 
vention et d'autres assemblées politiques. Cette 
dame composait des vers gracieux, et s'était fait 
connaître par quelques imitations poétiques d'A- 
nacréon etd'Horace. J. B. 

Docttm. partie. 

DBAGBAlf T DB SAINT-MÂRTIIf (Guichard), 

écrivain français, mort en 1639 (1). Il occupa d'a- 
bord un emploi de commis chez le contrôleur géné- 
ral des finances Barbin. Arnauld d'Andilly l'ayant 
recommandé au ducde Luynes, il s'acquit la faveur 
de ce connétable en le servant avec zèle contre 
le maréchal d'Ancre , dans diverses commissions 
et négociations. Étant devenu veuf, on lui pro- 
posa de le faire arriver à l'évéché d'Évreux, s'il 
voulait entrer dans les ordres; mais il préféra 
un second mariage et les intrigues de la poli- 
tique aux dignités et à l'état ecclésiastique. Il 
fit néanmoins paraître beaucoup de zèle contre 
les calvinistes , ce qui fit dire au cardinal de Ri- 
chelieu que s'il avait terrassé l'hérésie, Deageant 
avait donné le premier coup. Du reste , ses in- 
trigues finirent par tourner contre lui : après 
avoir reçu les faveurs de la fortune, il en 
éprouva les caprices, et disgracié, il reçut 
ordre de se retirer en Dauphiné, où il mourut 
premier président de la chambre des comptes. 
Deageant a publié des Mémoires envoyés au 
cardinal de Richelieu , qui furent imprimés 
à Grenoble en 1668 par son fils. Ces mémoires 
manquent quelquefois de fidélité dans les faits et 
presque toujours d'élégance dans le style; mais 
ils contiennent plusieurs particularités remar- 
quables sur les dernières années du règne de 
Henri lY jusqu'au commencement du ministère de 
Richelieu, c'est-à-dire jusqu'en 1624. On les trouve 
râmprimés dans les Mémoires particuliers 
pour V histoire de France; 1756, 3 vol.; in- 12. 

GUTOT DE FÈRE. 
Desessarts, Sièclet littéraires. 
DEANI (Marc-Antoine), dit le père Pad- 
iico, prédicateur et| théologien italien, né à 
Brescia, en septembre 1775, mort le 24 octobre 
1824. Destiné à l'état ecclésiastique, il embrassa, 
très-jeune encore, l'ordre des Franciscains. Il 
(ut admis à professer la philosophie et la théo- 
logie dans différentes maisons de son ordre. 
En 1802 il alla prêcher à Ferrare, où il eut un 
brillant succès. Dans ses sermons, il aimait 

(I) Bt non i6M, comme on l'a écrit par errew dan la 
Biog. univ. des frères Mlchaa 
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sartootà rappeler les penécatioiiB des premiera 
chrétiens, le ooarage des martyrs, le triomphe 
de la religÎMiy au milieo des obstacles qui sem- 
blaient devoir arrêter son essor. Les discours 
du P. Padfico sont nombreux : 17 sont impri- 
més; 240 sont restés manuscrits. En 1816, le 
pape voulait le nommer à Tévéché de Zante; 
mais il s'y refusa par esprit d*humilité, se con- 
tentant dea titres de oonsuHeur de llndex et de 
définiteur général de son ordre, qu'il conserva 
jusqu'à sa mort Gutot dc Fans. 

L'abbé Bcrtldl, Mém. de MêHgUm al de M&rulê, p«bl. 
à ModéM. 

* DBBACQ ( Charles - Alexandre ) , peintre 
français, né k Paris, le 12 août 1804, mort dans 
cette ville, le 2 octobre 1850. Il entra dans Ta- 
telier <ie Gros, et suivit en même temps les 
leçons de l'École ôts Beaux-Arts. Parmi les 
nombreuses productions de cet artiste, qui 
obtint une médaille d'or de seconde classe en 
1831, et dont chaque œuvre porte le cachet des 
phi8 sérieuses études, on remarque, outre 
beaucoup de portraits : ( salon de 1831 ) Tenta- 
tion de saint Antoine; ^Jeanne d'Are visitée 
dans sa prison par le comte Jean de lAgny- 
Luxembourg, qui Favait vendue aux Anglais ; 
-- (1833) Marie Stuart quittant la France: 
ce tableau est à la vénerie de S. M. l'empereur; 

— Mort de Duguesclin ; — Le Jeu de Boules ; — 
(1834) Mort de Jean Goujon, au moment oU 
il termine la sculpture de la Fontaine des 
Innocents;— (1835) Épisode des troubles 
de la Fronde;— Faust au moment où la vue de 
l'empreinte laissée sur la terre par les fers 
d'un cheval lui fait concevoir Vidée de Vim- 
primerie;— (1837) Bernard Palissy brûlant 
ses meubles pour alimenter le feu de son 
fourneau : à la Manufacture impériale de 
Sèvres; — (1838) L* Enfance de Montaigne; 

— ( 1839) Mort de Molière : le moment repré- 
senté est celui où Tlllustre comique prononce j't^ro, 
dans Le Malade imaginaire;— (iSÂO) Louis VU, 
Vempereur Conrad et Baudouin III, roi 
de Jérusalem, délibérant, à Ptolémaïs, sur 
la conduite de la guerre sainte : Musée de 
Versailles ; — Des pécheurs trouvant un ca- 
davre au pied de la tour de TVcs/c;— (1842) 
Saint Antoine; — Sainte Geneviève; — Red-^ 
dition de Tripoli : ce dernier tableau fait partie 
du Musée de Versailles ; — Marguerite de Bour- 
gogne et Blanche, sa soeur, convaincues d'a- 
dultère, sont emmenées prisonnières au Châ- 
teau-Gaillard ;— (iSA^) L'Enfance de Callot: 
Musée de Nancy ; — (1845) Prise deSmyme 
par les chevaliers de Rhodes : Musée de Ver- 
sailles. Debacq, qui , outre la peinture à l'huile, 
a produit un grand nombre de charmantes aqua- 
relles , fut un des plus constants collaborateurs 
du journal V Artiste, qui la veille même de sa | 
mort publiait un de ses dessins. A. Sauzàt. 

^rchiMi de la direction des Hhuéet impériaiM, - 
Documents particuliert. 



DBBAST. VOffêZ Bijr. 

UBBàT (Jean'BapHêie'Jo»^) 
teur belge, né à Malinea, !• 16 octob 
élève de l'Académie et de Cbandet D'aï 
àNantea, il y exécuta des atatnes allé 
pour la Bourse de cette viUe^ le fraoton 
tel de ville, les statues de Satmi Pierre < 
Paul, et Saint Jacquêi, pour la ci 
et 60 buttes pour la UbUotbàque. Il vini 
exercer son art à Paris, où il fit d'abord i 
Sébastien, pour l'égKse de Saint-Méry, i 
tue en marbre du chancelier de Vk 
pour la ville d'Aigueperae, et un Sai\ 
<Ai0K, statue en pierre, pour In eitbédn 
ras. Au salon de 1824, on vit de lui ui 
oolotsale, MercwrepriaMaUeein épéepot 
cher la tête d'Argus , et une autre fi^n 
endormi au son de la flûte par Mert 
au salon de 1827, une statue de Léonié 
groupe dea Trois Parques ;—k celui < 
une statue équestre de Louii XIV, poai 
de MontpeUier ; — en 1833 , Périelès dé 
des récompenses aux artistes i Jardin < 
leries ; — en 1 836, un groupe de La Séduci 
en 1836, une statue en bronie du poète 
une statue en marbre de Charles Marti 
le Musée de Versailles, et le modèle d'un 
de La Vierge et f enfant Jésus, qu'il 
en marbre plus tard ; -«• enfin, en 1853, 
quillage , statue en plAtre. On a aussi dc 
bay plusieurs bustes d'hommes célèbres, 
corcnt divers édifices publics. Il a rc 
médaille de première classe en 1817, et! 
ration de la Légion d'Honneur en 1825. 

G. DB 

StaUttique des Beaux-Ârts. 

DBBAY(Jean-BaptU(e- Joseph), u 
français , fils du précédent , né à Nantie 
août 1802, élève de son père. Il remj 
premier grand prix en 1819. Ses onvrag 
dpaux sont : Thésée découvrant le^ 
son père avait cachée (salon de 1827) 
Cfénie de la Marine (salon de 1833) ; - 
au milieu des docteurs , bas-relief en I 
pour le mattre-autel de Saint- Sulpice; — 
Esclave, statue en marbre ( salon de 18 
Le Génie de la Chasse, groupe ( même 

— un Hallali, groupe (salon de 1838); 
Repos du monde, statue en marbre (s 
1840 ) ; — Xe Tourment du monde , st 
marbre ( salon de 1841 ) ; — Saint Jea 
tiste enfant, statue en marbre ( salon de 

— Sainte Amélie faisant Vaumône , 

( salon de 1843) ; — la statue du généra 
bronne, pour la ville de Nantes , dont le 
a été exposée au salon de 1846 ; — Anne i 
tagne , statue en marbre qui décore le ja 
Luxembourg ( salon de 1847 ) ; — un moi 
très-considérable élevé à la mémoire du 
chai Oudinot à Bar-le-Duc ; — La Pudt 
dant à V Amour, groupe en marbre (sj 
1853) ;-'la8tatue en marbre du Maréchûi 



DEBAY — 

UT le musée de Versailles ( même salon ). 
1 Debay termine en ce moment (1854) 
ne da Général Lepic, qui doit être placée 
pellier. H a reçu en 1836 une médaille 
lière cljisse et la décoration de la Légion 
Hir en 1851. Gutot de Fàre. 

iftM des Beaux-Arts. — RerueigtiemerUt par- 

lAY (Auguste-Hyacinthe), frère dupré- 
peiatreet sculpteur français, né à Nantes, 
ril 1804. A pdne âgé de onze ans, il 
le buste colossal de Louis XVI II pour 
ctore de Nantes, et exposa au salon de 
bustes de M^^e de Brosse et de M. René 
son frère. A Tâge de seize ans, il entra 
er du baron Gros, et exécuta, sur 
aande du ministre de Tintérieur, une 
François /*»* et de Charles V, d'après 
tre. Cette copie est placée dans la sacris- 
'église de Saint-Denis. En 1822 il rem- 
deuxième prix de peinture , et Tannée 
i ( 1823) le grand prix : le sujet du con- 
ait Égisthe croyant découvrir le corps 
s mort reconnaît celui de Clytem- 
Après avoir terminé une copie de La 
le Jaffa, d'après le baron Gros, il partit 
>me, et les trois envois successifs qu'il 
»démie se composent de Miltiade dans 
; un Faune jouant avec une panthère; 
ite abandonné dans Vile de Lemnos ; 
ne copie d'après Gaio-Folo. Cette der- 
avre fut longtemps placée dans la cha- 
château de Rosny. De retour à Paris 
il exposa au salon de 1831 Lucrèce sur 
s publique de Collatie. Ce tableau, qui 
)é dans la galerie du Luxembourg, et 
le plus grand succès , mérita à l'auteur 
ille d'or de première classe. A partir de 
loque , M. Debay iîit représenté à cha- 
osition, soit comme peintre , soit comme 
r. Parmi ses tableaux on remarque ( sa- 
)33) : Xa patrie en danger, ou les en- 
ts volontaires en 1792 : ce tableau, 
ar Louis- Philippe, ayant reçu plusieurs 
tions importantes , fut remis à l'exposi- 
834; placé dans la galerie historique du 
oya],il fut lacéré lors du sac de ce palais 
— (salon de 1835) Le roi Louis-Philippe 
rant un blessé le 6 juin 1832; com- 
ar le ministre de l'intérieur : ce tableau 
lea; -^ Le Vieillard et ses Enfants. 
S , U fut chargé d'exécuter, d'après 
>sition du baron Gros, deux agrandis- 
latéraux au tableau de la Bataille des 
des (salon de 1837); — Entrevue de 
s I^ et de Henri VIII au camp du 
r : à Versailles (1839) ; — Attila dans les 
(1840); — La Religion chrétienne con- 
me jeune orpheline ; — Promenade de 
Hnt ( 1841) ; — Les deux Amies ( 1842); 
ée des chevaliers de Vordre de Saint- 
'Herbe : Versailles (1 844); —Bataillede ' 
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Dreux : ce tableau, commandé par le ministre de 
l'intérieur, est à Dreux ;^ ( 1 846) Sagesse et bon- 
heur; — Inconduite et Misère; — (1848) Zc 
Vieillard et les trois Jeunes Hommes; — Le 
premier et le dernier quartier de la lune de 
miel; — ( 1860) Exécution de Mme de La Mé- 
teyrie et de ses filles à Nantes , en 1793 : au 
musée de Nantes ; — £a Religion chrétienne et 
ses Biet^faits. M. Debay est encore auteur du 
tableau représentant Les vingt-quatre Vieil- 
lards de l* Apocalypse : église de Saint-Pierre à 
Chaillot. Comme sculpteur, on doit à cet artiste : 
Le Berceau primitif d*Ève et Les deux En- 
fants : une reproduction de ce groupe en marbre 
a été exécutée en 1850, pour M. le prince Demi- 
doff; — le Mausolée élevé à la mémoire de 
M. Afjre , archevêque de Paris ; — le Tombeau 
en m^arbre de M^^ la comtesse de Damnas, 
au château de Hautefort ; — la statue de Per- 
rault, pour l'une des foçades du palais du Lou- 
vre. A. Sauzay. 

Archivée des Musées impériaux. — Documents par- 
ticuliers. 

DEBAT (Caroline 'Louise -Emma Pttu- 
GNON, Mme), peintre française, belle-sœur, des 
précédents, née à Paris, le 24 mars 1809, morte 
dans cette ville, le 6 septembre 1832. Élève de 
son père , Mme Debay, dont les œuvres se fi- 
rent remarquer tout à la fois par le charme de 
la composition et par la fraîcheur du colons , 
exposa au salon de 1831 : Christine de Suède 
chez le Guerchin ;'~La Mariée de village ; — 
Jeune Fille endormie ;— Sujet tiré de la Pri- 
son d'Edimbourg ; — Henri IV armant che- 
valier son fils Louis XIII; — La visite au 
médecin. Cette artiste , dont les débuts étaient 
si riches d'avenir, mourut de la poitrine, à l'âge 
de vingt-deux ans. A. Sauzay. 

archives des Musées impériaus. — Documents par- 
ticuliers. 

DEBALLE. Voy. BfiLLE (De). 

OEBBLLOT. VoyCZ BblLOY. 

^DEBBS { Lucas- Jacobson ) , naturaliste et 
géographe danois , né dans l'ile de Falster, en 
1623, mort en 1676. Pasteur àThorshaven, dans 
l'tle de Stroma , la principale de l'archipel Féroë, 
il décrivit les phénomènes de ces parages, si peu 
connus et si curieux par les basaltes qu'on y 
découvre. Debes eut une vie assez agitée ; il de- 
vint prisonnier des Suédois, que ses connaissances 
charmèrent assez pour qu'ils lui rendissent sa 
liberté; mêlé plus tard aux troubles suflcités par 
les vexations du prévôt des lies Féroë, il prit 
parti contre ce ronctiounaire, dont il demanda et 
obtint la punition. Mais une faction qui tenait 
pour le prévôt lit éprouver à Debes des ennuis 
qui abrégèrent ses jours. Le principal ouvrage 
de Debes est ; Fœroa reserata , ou Fœrsernes 
og de fceroiske, Indbyggeres Bcskrivelse ; Co- 
penhague, 1673, in-é". 

Nyerup et Kraft, Dansk Norsk. Liieratur- Lexicon, 

DBBBK. Voyez Bez. 
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DBBÉZIB1TX ( Balthcaar ) , jarisconsulte 
français, né à Aix, le 24 juillet 1C55, mort dans 
la même Tille, le 22 mai 1722. Fils de Jean- 
Baptiste Debézîeax , avocat au parlementd'Aix, 
il fut reçu en 1679 avocat du roi au bureau de? 
trésoriers de France , nommé consul et procu- 
reur en 1692, et président de la chambre des 
enquêtes du parlement de Provence en 1693. 
Sa probité et son savoir lui valurent Testime et 
la considération des personnages (^s plus distin- 
gués de la Provence, tels que Tarchevêque d'Aix, 
Cosnac, Tévêque de Marseille, Yintimille, et 
celui de Toulon, Chalucet. En 1718, il fut un 
des commissaires nommés avec le maréchal de 
Viliars pour examiner l'usage qu'on faisait des 
revenus de la ville de Marseille. En 1719 il se 
démit de sa charge en faveur d'Alexandre Debé- 
zieux, son fils. Il laissa un recueil manuscrit des 
arrêts rendus pendant sa présidence ; ce recueil 
a été imprimé à Paris, 1750, in-fol. 
Moréri, Grand Dictionnaire historique, 
DÉBONNAIRE (Louts) , théologieu français, 
né à Ramer- Capt-sur* Aube, en 16.., mort à Paris, 
le 26 juin 1752. Il entra d'abord dans la con- 
grégation de roratoire ; mais il n'y resta point. 
Lors des querelles religieuses qui de son temps 
agitèrent l'Église, il s'éleva fortement, sinon 
comme janséniste déclaré, du moins comme 
appelant, contre les convulsionnaires. Il pu- 
blia successivement les ouvrages suivants : L*£s- 
pérancBy poëme qui a remporté le prix à 
Toulouse en 1714; 1714, in-8»; — V Imita- 
tion \de Jésus-Christ , traduction nouvelle , 
avec des réflexions et des prières , par L. D. ; 
Rouen et Paris, 1719, petit in- 12 et in-18; cette 
traduction a eu plusieurs autres éditions : Pa- 
ris, 1731, in-12; ibid., 1736, in-12, avec fi- 
gures dessinées et gravées par Fauteur; 1740, 
in-12; — Parallèle de la morale des jésuites 
et de celle des payens ; Troyes , 1726 , in-8° : 
l'imprimeur de cet ouvrage fut mis à la Bas- 
tille ; — Chansons sur Vair des pendus , à 
rencontre des Gensinistres (les jésuites) : 17.., 
in-12; — Examen critique, physique et théo- 
logique des commissions ; 1733, en trois parties, 
in-4" ; — Les Semaines évangéliques, qui con- 
tiennent des réflexions pour chaque jour de 
Vannée; 1735, in-8'*; — Traités historiques 
et polémiques de la fin du monde et de la 
venue d'Élie et du retour des Juifs ; Amster- 
dam (Paris), 1737,1738, in-8°: cet ouvrage, 
plein d'érudition et publié sans; le nom de Fau- 
teur, est attribué à Fabbé K. Mignot par Bar- 
bier, dans son Dictionnaire des Anonymes; 

— Les Leçons de la Sagesse et la Défense 
des Homm£s; La Haye (Paris), 1737, 1744, 
3 vol. in-12 ; — Alexicon, ou la défense pré' 
tendue des sentiments des SS. Pères repous- 
sée; 1740, in-12 ; — Essai du nouveau conte 
de Ma Mère VOie , ou les enluminures du 
jeu de la constitution (en vers); 1743, in-8°; 

— La Religion chrétienne méditée , ou le 
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véritable esprit de ses maximes (ayee le 
P. Jard, doctrinaire) ; Paris, 1743, 6 toI. in-12; 
— V Esprit des Lois quintessencié; i 744, 2 vol. 
in-12 ; — La Vérité de V Histoire de F Église 
de Rome; 1754 , in-4®; — La Règle des De- 
voirs que la nature impose à tous les hom- 
mes ; Paris, 1758, 4 vol. inl2. Il a donné des 
notes àFouvrage de Fabbé Fleury ayant pour ti- 
tre : De to Liberté de V Église gallicane, 1723; 
ainsi que la préface et les notes de la diiquièiiie 
édition des Remarques sur les principales er- 
reurs du livre intitulé : De Vancienne luni- 
veauté de P Écriture Sainte, par Amault ; 1735. 

GUYOT DE FÈRE. 

* Grosley, Let Troyent illustres. — Desessartt, Les SA- 
clés littéraires de la France, — Feller, DIetUnuuin 
historique. — Quérard, La France littéraire. 

DÉBORA, c'est-à-dire Abeille, prophétesse 
juive, vivait dans le treizième siède avant J.-€. 
Les Israélites après la mort d'Éhad on Aod fi- 
rent ce qui déplut à Jéhovah, etFÉtraiid les lim 
à Jabin, roi de Canaan, qui régnait dans la ville 
d'Hatsor. Ils gémissaient depuis vingt ans, a^ 
câblés sous le poids de la servitude, lorsque Dé- 
bora, femme de Lappidoth, reçut de Dieu Foidre 
de les délivrer. Elle fit appeler Jiarac, filsd'A- 
binoham , de Kédès en Nephtali, et Finvita à 
rassembler sur le Thabor 10,000 hommes do 
tribus de Nephtali et de Zabalon pour combittR 
l'ennemi. Barac y consentit, mais à la oonditioi 
que Débora marcherait avec lui. La prophétene 
alla donc le trouver à Kédès, et bientôt lesgoo' 
riers d'Israël se trouvèrent réunis sur la moB- 
tagne. Sisera , général de Jabin , apprenant cette 
nouvelle à Harotetli-des-Nathoris, où il habîbit, 
réunit sur-le-champ toute l'armée de Jabia, d 
vint camper avec 900 chariots de gnerre m 
les bords du torrent de Kison. Les Hâinn., 
profitant d'un subit orage, s'élancèrent dn M 
du Thabor, et mirent en fuite l'année < iiminélMB, 
dont ils firent un massacre horrible, de aorte qd 
ne s'en échappa pas un seul homme. SsMi; 
l'expression poétique du livre biblique, SiM. 
lui-même, obligé de s'enfuir à pied, fut tué M* 
la tente de Jahel, qui, après FaToir enivré iM 
du lait mêlé de quelque drogue, loi enfonça ■ 
dou dans la tempe. Ce fut alors que Débmk 
pour célébrer le triomphe d'Israei, chanta II à* 
meux cantique qui forme le chapitre Y dn IM 
des Juges, Dans im morceaa, qu'on s'aeoovfci 
regarder comme le plus beaa duoit liMkft 
des Hébreux , elle représente Fétat hmniliiit* 
peuple jusqu'à ce qu'elle se sott levée, eBe Bfr 
bora , pour être la mère d!* Israël. EDe «• 
avec amertume les tribus qui ne se sontpv 
armées pour la délivrance; bénit par defl* 
toutes les femmes Jahel, qui a frappé Siscn;^ 
peint avec un raffinemoit de haine Ysfftkf 
freuse du général vaincu, et représente, 
tement après, la mère de Sisera, qniFj 
regardant par le grillage de sa fenêtre. • f^ 
quoi, dit-elle, pourquoi son char tarde-MI ■ _ 
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à Tenir? Pourquoi les roues de son attelage 
roulent-eUes si lentement ? Les plus sages de ses 
dames lui ont répondu , et elle aussi se répond 
à elle-même :NVt-il pas trouvé du butina faire 
et à partager? une jeune fille, deux jeunes filles 
pour chaque guerrier : les vêtements de couleur 

et les vêtements brodés pour Sisera I » Puis, 

interrompant brusquement ce sarcasme sanglant, 
la prophétesse termine en souhaitant qu'ainsi 
périss^t tous les ennemis de Jéhovah. Telle est 
la substance de cet hymne magnifique, que le 
roi-poete a imité dans le psaume 68, mais dont 
il est loin d'atteindre la sublime hauteur. 

La Bible fait mention (Genèse, xxxy, 8) 
d'une autre Débora, nourrice de Rébecca. Elle 
mourut à Béthel, où on l'enterra sous un chêne, 
qui fut appelé Elon Bacouth , le Chêne des 
Pleurs. ^ 

Livre des Juges, ch. xv et v ; Genèse, ch. xxxy, 8. 
Herder, Histoire de la Poésie des Hébreux, II® partie, 
cti. Tir. — Hermann Janssens, Herméneutique sacrée, 
tome l«r, § 161. 

DEBOURGES (Jean), conventionnel fran- 
çais, né dans la Marche, en 1759, mort en 1834. 
A l'époque de la révolution il exerçait dans son 
pays la profession d'avocat. Nommé membre de 
la Ck)nv^ntion par le département de la Creuse , 
il montra toujours des opinions modérées, et 
s'abstint de voter dans le procès de Louis XYI. 
Il fit partie du Consal des Anciens sous le Direc- 
toire, et fut nommé en 1800 président du tri- 
bunal de Chambon. Il fut admis à la retraite 
en 1815. 

Petite Biographie ConventUnmelle. 
DBBRAfA OU BRAÏA {NtCOloS DE ), poëte 

français, du treizième siècle. On ne sait rien de 
positif sur lui. D'après domBrial, c'est le même 
personnageque leNicolas de Braïa doyen du cha- 
pitre collégial de ce nom en Champagne, dont le 
P. Montfaucon a cité une lettre existant sous la 
date de l'an 1202, dansleCartulaire des comtes de 
Champagne. Sur cette conjecture, et sur un pas- 
sage de Nicolas lui-même, V Histoire littéraire 
a fondé une chronologie un peu hypothétique de 
la TÎe du poète; nous la citerons, faute de rensei- 
- gttenients plus authentiques : « En dédiant son 
poème à Guillaume d'Auvergne, archevêque de 
Puis y dont la prélature est marquée entre les 
«■nées 1228 et 1248, le poëte fidt connaître que 
tn'est dans cet espace de temps que les copies de 
i poème ont dû se répandre ; or, cela marque- 
; une époque postérieure à celle de la mort 
Louis Via ; et ce n'est pas dom Brial qui 
osa suggéré cette observation, mais seulement 
lecture du dnqoitoie vers du poème, où, 
lant de cette mort, le poète s'exprime ainsi : 

Cal. ni fatales fila sorores 

Tam cito mplssent vltae florente juventa. 

; vm étant mort dans sa quarante-unième 

f le 3 novembre 1226, il paraîtra sans doute 

de qu'à la date de la composition de son 

B Nicolas devait avoir environ soixante ans 

'Kiême plus ; car il faut bien supposer au poète 

HOUV. iUOGR. GÉNÉR. — T. XIII. 




cet âge avancé, pour qu'il ait pu traiter de jeu- 
nesse florissante r&ge mAr d'un homme de qua- 
rante ans : un poète âgé de trente ans se serait 
sans doute exprimé différemment. Si l'on admet 
ces conjectures, Nicolas serait né vers 1160 ; il 
aurait atteint l'âge de quarante-deux ans à la 
date de l'an 1202, qui est celle de la charte de 
Nicolas Debraîa dont on cite l'existence au Car- 
tulaire de Champagne, et l'on voit qu'à cette date 
le poète aurait eu l'âge compétent pour stipuler 
des intérêts au nom de son chapitre. Il suivrait 
encore de ces diverses combinaisons que le chan- 
tre de Louis vm aurait été contemporain d'A- 
dam, chanoine de Saint- Victor. » Le sacre de 
Louis Yin et le siège d'Avignon, précédé de 
celui de La Rochelle, font le sujet de tout ce qui 
nous reste de l'ouvrage de Nicolas Debrsùia in- 
titulé Gesta Ludovici VIII. Le poète raconte 
successivement le sacre et les fêtes qui furent 
données en cette circonstance, dans la ville de 
Reims, dont il fait remonter l'origine au frère 
de Romulus. Par une espèce de paganisme pro- 
pre aux poètes de la renaissance, et que l'on 
s'étonne presque de trouver dans un auteur du 
moyen âge, il désigne Dieu par la périphrase de 
souverain de l'Olympe, Rector Olympi. Après 
les fêtes données pour son sacre, le roi fait une 
tournée dans ses Etats. L'auteur alors saisit l'oc- 
casion de susciter contre ce prince les génies 
infernaux. Il passe ensuite en revue les ducs, 
les comtes , et trouve l'occasion de caractériser 
diversement les peuples qui leur sont soumis. 
Il continue par la description de la ville d'Avi- 
gnon, dans l'état où elle était avant que ses 
anciennes et doubles fortifications eussent été 
rasées. Les Avignonais parviennent à séparer 
de l'armée royale le corps de troupes commandé 
par le comte de Saint-Paul. Celui-ci exhorte ses 
soldats à se défendre vaillamment et à mourir, 
s'il le faut, en bons chrétiens. Il mêle à son dis- 
cours d'assez singuliers jeux de mots ; U dit entre 
autres choses à ses soldats : 

Mors ea felix i 

Ci^us dat inorsus atern» prsmia vttx. 

Sept jours après, les bourgeois d'Avignon se 
rendent à discrétion ; les fauteurs de la trahison 
sont pendus, mais la citadelle continue à résister. 
Le roi en ordonne Tassant, et le comte de Saint- 
Paul y succombe, au moment où la victoire lui 
était assurée. Ici s'arrête ce qui nous reste du 
poème de Nicolas Debraîa. 

Cet ouvrage, qui contient 1870 vers, offre quel- 
que intérêt au point de vue historique; le style, 
malgré des expressions barbares, est assez cor- 
rect;pour le temps, et la versification offre parfois 
une harmonie sonore qui rappelle les vers de 
Claudien. André Duchesne le fit imprimer pour 
la première fois, mais d'une manière défectueuse 
et peu complète, dans son cinquième volume des 
Scriptores Historix Francorum coœtanei, sur 
un manuscrit de la bibliothèque de Jean de 
Besly. Dom Brial en donna une seconde édi- 

10 
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tktùf tUglIMlléS d*llll0 CflBtiiP6 d6 T6n f Vf9C 

qadqaes notM flanmiaires et qnelqoes oorreo- 
tioDs da texte, dms le xyut vol. do Reetteil 
des Historiens des Gaules et delà France, 

Histoire Uttéraire ie la Franee, t. XVUI. p. 80. 

DBBRAVX ( Paul Emile ), poëte français, né 
en 1796, à Àncemlle, mort à Paris, le 12 février 
1831. n commença tout jeone sa réputation; de 
chansonnier, à ré|ioque où les armées étrangères 
campaient en France et où le pouvoir s'at- 
tachait à comprimer les élans du sentiment 
national Ses refrains patriotiques, où il y avait 
plus defiMQité que de correction, plus de verve 
que de délicatesse, trouvaient rarement entrée 
dans les salons, mais étaient répétés en chœur 
dans les ateliers et dans les chaumières. Cepen- 
dant quelques-unes de ses chansons, .telles que 
La Colonne, Soldat ^ fen souviens-tu, n'étaient 
pas indignes de l'approbation du pubfic. Mem- 
bre de toutes les sociétés chantante , mais sans 
place, sans protection, il eut à soutenir contre 
la misère des luttes pénibles, où il eut besoin 
de s'armer de toute sa gaieté naturelle pour 
ne pas tomber dans le découragement. Les per- 
sécutions du pouvoir vinrent encore le mettre 
à d'autieft épreuves : appelé à comparaître pour 
SCS chansons, il alla pendant quelques mois ex- 
pier sous les verrous le tort d'avoir fait rire le 
peuple aux dépens des ministres. La vie de ce 
pauvre et joyeux poëte fut courte : il mourut à 
trentè-dnq ans. Béranger lui a consacré les stro- 
phes suivantes : 

Le paaTre Emile a passé conme nne ombre, 
Ombre joyeiue et cliére aux bons Tivants. 
Ses gais refrains tous égalent en nombre, 
Fleuv d^acacla qa'éparpiUent les vents. 
Udbraux dix ans régna sur la goguette, 
MU l'orgae en train et le ebœur des faubourgs, 
Bt roulant, roi de guinguette en guinguette. 
Du pauTre peuple tt etaanta les amours. 

Il logeait an grenier. 

Le temps au bruit des fêtes enivrantes 
Râpait, râpait l'habit du chansonnier. 
Venait l'hiver : le bois manquait à Pâtre'j 
La Titre au nord étlncelalt de fleurs -, 
U grelottait, mais sa muse folâtre 
Du pauvre peuple allait sécher les pleurs. 

Bien Jeune, hélas ! U descend dans la fosse ; 
Je rai conduit où vieux j'irai demain. 
Chantant au loin, des buveurs a voix fausse 
Aux noirs pensers m'artachaient en ohemla. 
Cétalent sp ehaots que disait leur Ivresse;, 
Chants que leurs ûls sauront bien rajeunir, 
De son passage est-il un roi qui laisse 
An pauvre peaple un si doux souvenir f 

Les ouvrages de Debraux , la plupart de Cir- 
constance, méritent peu d'être mentionnés ; 11 
sufûra de citer ici son roman, aussi médiocre que 
licencieux, intitulé Le Passage de la Bérésina, 
petit épisode d^une grande histoire; Paris, 
1825. 3 vol. in-12 ; — Chansons complètes de 
P.'Èmile Debraux, augmentées d'une notice 
et d'une chanson sur Debraux par M. de Bé 
ranger-, Paris, 1833, 3 vol. in-32. 
. Le Bas, DictionnaWe encyc. delà France.— Rabbe et 



Boli}«lia, Biograi^hiê portative dm Cùniempormlm. — 
Louaodrt et Boorquelot , La lâtUrOtum jp^aUmpo^ 

raine, 

BBBBBcnfiTS {Jean), théologien hongraff, 
vivait dans la première moitSé do dix-fle|â^me 
siècle. On a de lui : Sxerdtationes seholastiess 
de sdentia Dei; FranekeTy 1658, iii-12; — 
Joannis Thadda^ CcncUiatorium pvblieum; 
Utrecht, 1658,iB-12. 
Horaiji, JVem. OmtçaHm. 
DBBRBT {/ean-Btq^Hêie), peintM ftiaçak, 
né à Paris, le 18 avrl 1768, mort à Paris, 
vers 1845. H eotra fort jeoM 4aM l'aMier de 
Louis David, mni parant, et faceompa^M à 
Rome. De retour en France en 1785 , il rem- 
porta m second prit de pentnra. U allait étte 
appelé flous les drapeaux , kirM|«'i fut ttis ai 
nombre de quelques élèves de l'AcadéBMe ai- 
mis à l'École des Ponts et Chaussées, pour de^ 
venir des ingénieurs. A la formation de l'École 
Polytechnique, il fut du nombre des jeunes la- 
génieurs qui en formèrent le premier noyau, et 
bientôt on le nomma professeur de destin paor 
la figure à cette même école. U reprit ièè tes 
la palette, qu'il avait abandonnée depoispbMieins 
années, et l'on vit de lui, an salon 4a 1708, u 
tableau, Àristomène délivré par tme jeum 
fille, pour lequel U reçut un premier second 
prix. 11 exécuta ensoîte des peintures de déom 
dans des maisons de Inxe bfttins à la Cbaïuiée 
d'Antin par Perder et Fontaine, et ne ne firt q«'a 
1804 que le puUic vit un nouvel ouvrage de cd 
artiste, Le médecin Érasistrate découvrmi k 
cause de la maladie du jeune Anlioehm. £o 
1806 il entj à l'exposition an tableau c«niH}ié, 
Napoléon saluant tin convoi de àlesiésaitri' 
chiens, qui fut acheté par le cerps lépslalif 4 
anquelune mention honorable fiit donnée dm 
le rapport poor les prix décennaux. U fit panfen 
ensuite, an salon de 1808 : Napoléon déoonai 
un brave de V armée russe, àTilsilt ;— enlSM: 
Napoléon haranguant les Bavarois ; -• m 
1812 : Lapremière distribution deedéooratism 
de la Légion d'Honneur dans Véglise éet A- 
valides; —en 1814 : Andromède éélivrée par 
Persée. U fut un des artistes désignés en lltf 
pour aller fermer on institut des beaaif«teà 
Rio-Janein>,résideneedelaoourdePoitigdyiii- ; 
tirée au Brésil. Les événements poUtiqnts m»' , 
lèrent de dix années l'inangaFation de «et étii' ' 
blissement, qui prodattiC cependant dlMmB 
résultats. Del>fet pendant «en s^our au^Mi 
exiôcuta plusieurs tableaux pour la conr, < 
autres : La Revue militaire passée en i 
de la cour à BahiorGrande;— VEmbarfH^ 
ment des troupes powr Monte^Video; —Le I%p» 
trait enpied de don Pedro; -^VAcclamatUmiê 
don Jean VI; — Le Portrait en pied de âa$ 
Jean VI;— Le Débarquement de Torc/MK 
chesse autrichienne Léopoldine à mo-Janeimi 
—les Plafonds et «ne partie des Fripes d*«neii 
lerie des b&timents du trésor de la conrome à Ml 
Janeiro, ouvrage teterrompu par le dépaitl 
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D. Jean VI ; — Za Cérémonie de VaeclamatUm 
de don Pedro, premier empereur du Brésil; 
— Le Couronnement de don Pedro ; — X« Ma- 
riage du roi avec la princessse de Leuchten- 
berg, etc., etc. — Cet artiste reçut le titre de 
premier peintre de la femille impériale et la 
croiiL dei'otdredu Christ. En 1830 rAcadémie 
des Beaux- Arts de llnstitut de France l'admit an 
nombre de ses correspondants. En 1831 il revint 
à Paris, avec un congé, et y publia un Voyage 
pittoresque et historique au Brésil, dont le 
1" vol. parut en 1831, le 2e en 1833, le 3^ en 
1837; Paris ( Firmin Didot ). Guyot de Fère. 
statistique des Beaux-Arts. — G. Sarnit, Bi»ffr. des 
Hommes du Jour. 

* DBBRBTNB(PierTe-/eéinComei/;e), méde- 
cin français, attadié au couventde laTrappe, dans 
le département de TOme^né le 7 novembre 1786, 
à Quaedypre, près Dunkerque. Il fit ses études 
à Paris, où il obtint le grade de docteur en 1814. 
Vivant au milieu d'une colonie de solitaires tad- 
tumes dont la santé lui est commise, il trouve dans 
sa clientèle obligatoire, constamment régulière et 
obéissante, tous les avantages de concentration et 
de docilité d'un hôpital de grande ville. Exer- 
çant là sans auxiliaire, il est à la fois médecin, chi- 
rurgien et pharmacien, réunissant ainsi, comme 
les médecins de l'antiquité, tous les moyens de 
connaître les secrets de Tart de guérir. Debreyne 
a publié les ouvrages suivants : Considéra- 
tions philosophiques , morales et religieuses 
sur le matérialisme moderne, Vâme des bêtes, 
la phrénologie , le suicide, le duel et le ma- 
gnétisme animal ;PkA%, 1839,^-8*"; une 3^ édi- 
tion , augmentée, en 1844 ; — Thérapeutique 
appliquée aux traitements spéciaux de loiplu- 
part des maladies chroniques; 1841, in-8® ; — 
Traité de Physiologie orthodoxe, à Vusage des 
séminaires; 1842 ; — Essai sur la Théologie 
morale dans ses rapports avec la physiologie 
et la médecine, ouvrage spécialement destiné 
nu clergé; 1843, in-8°;noiiv. édit., augmentée, 
1844, in-8"; — Précis sur la Physiologie hu- 
maine, pour servir d*introduction aux études 
de la philosophUe et de la théologie m^treUe, 
9uivi d^un abrégé d'hygiène, ouvrage destiné 
^tu clergé, spécialement aux séminaires; 1844, 
%Bk-B^ ; une 2e édition la même année ; — Théorie 
^^ibligue de la Cosmogonie et de la Géologie; 
it^ris, 1847; — Essai analytique et synthé- 
Wîque de la doctrine des éléments morbides 
^ sekm la doctrine de l'école de Montpellier); 
ft>arls, 1849^; et plus particul. de feu Frédéric Bé- 
I); — Des Vertus thérapeutiques de la 
élUtdone; Paris, 1851, ouvrage qui a obtenu en 
I une médaille d'or académique. J. B. 
Ooeum,parUe. 
\* DBBBI8 {Nicolas), docteur en théologie, 
^l iali an seizième siècle. Il fut un des quatre 
"Ipfcé ologieps que Charles IX envoya au concile de 
Ig^We. On a de lui : Instrtustion à porter les 
^^^ersités du monde patiemment, avec paix 



d'esprit, joie et liberté intérieure; Paris, lô42, 
in-4®; — Bref aiguillon à aimer Vétat de reli- 
gion chrétienne, etc.; Paris, 1544, iii<8®. 

M. G. 

Launoy, /7i«t. du Collège de Navarre. - Du Verdier, 
BW. française. 

DBBR08SES. VoyCZ BROSSES. 

DBBRT (Jean-Antoine), homme d'État fran- 
çais, né à Vervins, en 1760, mort à Paris, en 
1834. Il était avocat, et avait publié plusieurs 
écrits en faveur de la révolution, lorsqu'on 1791 
il fut élu député à l'Assemblée législative. Peu 
de membres de cette assemblée montrèrent un 
patriotisme plus ardent que le sien, fl demanda, 
le l^' janvier 1792, la mise en accusation des 
princes français émigrés, et le 16 du même 
mois il fit décréter que Monsieur, frère du roi, 
par le fait de son émigration, était censé avoir 
abdiqué son droit éventuel à la régence. Ce fut 
sur sa proposition que l'Assemblée rendit le dé- 
cret par lequel elle s'attribuait exclusivement et 
sans le concours de la sauction royale le droit de 
déclarer la patrie en danger. Quelques jours ^ 
auparavant il avait appuyé la mesure relative 
à la dissolution de la garde constitutionnelle du 
roi. Le 8 août il demanda un décret d'accusa- 
tion contre le général La Fayette , pour avoir 
fait délibérer son armée sur les événements 
du 20 juin. Il prit une part active à ceux du 10 
août, et quelques jours après proposa la créa • 
tion d'un corps de 1,200 tyranmcides, destinés 
à aller attaquer individuellement, et jusque sur 
leur trône, les rois qui avalent formé une 
coalition contre la France. Réélu à la Convention 
nationale , Debry opina, dans le procès du roi, 
pour la formation d'un tribunal d'Etat, pris hors 
de l'assemblée, qui eût eu à juger tous les crimes 
de contre-révolution , quels que fussent le nom 
et le rang de leurs auteurs. Ce vote semUe in- 
diquer qu'il ne reconnaissait pas à la Conven- 
tion le droit de juger Louis XVI; cepMidant, il 
vota ensuite la mort du roi sans appel et sans 
sursis. Depuis lors jusqu'au 9 thermidor, il ne 
reparut que rarement à la tribune, pour provo- 
quer des mesures contre les émigrés et faire dé- 
créter la translation des restes de J.-J. Rousseau 
au Panthéon. Accusé de fédérafisme, et ayant 
protesté contre le coup d'État du 31 mai, il faillit 
être arrêté avec les soixante-treize gn-ondins qui 
furent emprisonnés pendant plus d'un an, et qui, 
par la protection de Robespiorre, échappèrent à 
ultra-révolutionnaires. Mais après le 9 thermi- 
dor il r^rut sur la scène. Envoyé en mission 
dans les départements de Vauduse , de la Drôme 
et de l'Ardèche, il revint bientôt après prendre 
part à la discussion de l'acte constitutionnel , où 
il fit insérer dans la dédaration des droits 
l'article suivant : « Tout traitement qui ag- 
« grave la peine déterminée par la loi est un 
(( crime. » — A l'expiration de la sméqii Con- 
ventionneHe, Dd>ry fut nommé an Ctameil àm 
Ofaïq-Cents, et présida desx Ml MHS mr ' 
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semblée, à laquelle il fut appelé à trois re- 
prises difTérentes : il y revint aux sentiments de 
républicanisme prononcé quMl avait fait paraî- 
tre à rAssanUée législative. L'adresse du Corps 
législatif au peuple firançais sur la journée du 18 
fructidor est de lui. En l'an vi (1798), Jean De- 
hrj fut choisi avec Roberjot et Bonnier pour 
représenter la république au congrès de Ras- 
tadt On connaît la sanglante catastrophe qui 
termfaia leur mission. Jean Debry échappa seul 
à rinfâme guet-apens où ses deux collègues per- 
dirent la vie. Laissé pour mort par les assas- 
sins, après avoir reçu treize coups de sabre, il 
parvint cependant à gagner la demeure du baron 
de Gcertz, ministre de Prusse , qui prodigua au 
blessé tous les soins qu'exigeait sa situation. Ren- 
tré en France, lorsqu'il fut rétabli de ses bles- 
sures, Debry figure au 18 brumaire parmi les 
députésqui secondèrent les projets du général Bo- 
naiMurte. Il fut pendant quelque temps membre 
du Tribunat, et le premier consul le nomma en 
Tan IX (1801) préfet du département du Doubs, 
qu'U administcait encore en 1814. A la première 
nouvdle du rétaUissement des Bourbons, Debry 
parut à Tune des fenêtres de la préfecture, le 
22 avril, une cocarde blanche à son chapeau, 
tandis que ses domestiques, par son ordre, en 
distribuaient aux fonctionnaires publics. Il de- 
manda le registre des actes de la préfecture, y 
fit inscrire le sénatusHxmsulte qui rappelait le 
roi, et signa le premier. Il écrivit ensuite à Mon- 
sieur, comte d'Artois, pour lui offrir rhommage 
de son profond respect et de sa soumission 
et pour le prier de lui accorder la liberté de finir 
ses jours dans la retraite. Pendant les cent 
jours il fîit appelé à la préfecture du Bas- 
Rhin. La seconde rentrée des Bourbons lui fit 
perdre cette place. Ck)mpris dans l'ordonnance 
d'exil rendue contre lés conventionnels qui 
avaient voté la mort de Louis X\I , il sollicita 
vainement de Monsieur la permission de rester 
en France, et se retira en Belgique. La révolu- 
tion dé 1830 lui rouvrit les portes de la France, 
n mourut à l'ftge de soixante-quatorTe ans. On a 
de lui : Essai sur V Éducation nationale; 1790, 
2 vol. in-8® ; —Éloge de Mirabeau^ 1 790, in-4** ; 

— Opinion sur la constitution de 1793 ; in-8« ; 

— Catéchisme des Élections; 1797, m-8*». 

Thlew. HisU de la Rév. fr.—te Bas -, Dictionnaire en- 
eye. de te France. — Rabbe et Boli|olln, Biographie des 
Contemporains. 

DBBVftB (GuiHaume-François) f biUiogra- 
phe, né à Paris, en 1731, mort le 15 janvier 
1782. U exerça avec distinction la profession de 
libraire; son père et son grand-père l'avaient pré- 
cédé dans la même voie. Debure rendit les plus 
grands services à la science des livres; jusqu'à 
loi il n'avait pas existé un répertofa^ raisonné 
des ouvrages rares et des éditions précieuses; 
Il se consacra à remplir cette lacune. A l'âge de 
▼liitft-quatre ans, il fit paraître un livret intitulé : 
Êimum ryp^rop/^iCMm^tiréà très-peud'exem- 



: plaires. En 1763 il mit au jour le pn 
: home ûesA Bibliographie instructtvcy 
I de la connaissance des livres rares 
I liers; le septième et dernier tome de 
; travail parut en 1768. Une pareille p 
I est nécessairement bien arriérée ao^ 
le goût des bibliophiles a subi de gran 
tions; des livres fort recherchés il y a 
sontmaintenantdédaignés; d'autres, au 
n'accordait que peu d'attention;, figurei 
des joyaux les plus précieux. Bien de 
rares ont été découvertes ou mieux 
mais à l'époque où elle parut la Bibl 
instructive était chose tout à faitneu 
fut extrêmement utile. Elle peut eo 
consultée avec profit : elle décrit certai 
ges précieux avec des détails qu'on ne 
nulle part aussi circonstanciés. Quelqui 
ont été relevées; mais est- il possible c 
glisse pas des méprises dans un tra^ 
étendu , touchant à toutes les science 
les idiomes, à tous les points de l'hist 
raire? Debure fut chargé de la vente 
belles bibliothèques qui furent livrées ai 
res parisiennes poidant le dix-huitièm 
en 1769, il puÛia le Catalogue des 
Craignat , 2 voL, qui se joignent à la £ 
phie instructive^ et qui présentent Ti 
d'une bien riche réunion de livres pré< 
Catalogue des livres de M. Girardot 
fond, 1757, in-8°, est également dig 
recherché. 

Debure l'alné ( Guillaume ) , mort 
cousin germain et associé de G.-F. Del 
Mia, en 1 783, le Catalogue des livres di 
La Vallière; F* partie, 3 vol. in-8«. Ce 
ample collection d'anciens livres fîrança 
jamais été formée; lavante produisi 
465,000 francs, et, d'après la hausse 
éprouvée de piureils ouvrages, cette bib 
vendue aujowd'hui rapporterait des i 
grâce à la concurrence qu'elle ferait na 
le monde des amateurs d'impressions rai 
laume Debnre avait épousé une sœurd 
broise Didot l'atné; il eut pour associa 
suite pour successeurs deux fils, qui s 
son honorable réputation. Durant les v 
premières années du siècle, les principal 
délivres précieux furent confiées à leurs 
les catalogues qu'ils rédigèrent attesten 
scrupuleux , une connaissance parfaite * 
bliographie.^On peut citer les catalogues ( 
de 1804; de CaUlard, 1808; Firmin M 
1810; de Larcher, 1813; et surtout 
comte de MaC'Carthy 1815. MM. Debui 
tinguèrent aussi comme éditeurs; ils p 
d'importants ouvrages, durables monui 
l'érudition française : nous mentionuero 
ment les travaux de M. Silvestre de Sa« 
langue arabe et le Catalogue des livres 
en 7 vol., rédigé par M. Yan Praet, coni 
de cette immense Bibliothèque impérie 



DEBURE 

!IIM. Debure étaient les tibraires en Htre^ En 
ia34 îl« voulurent cpiitter les affaires, et ils fi- 
nslt lie trMir fon<ls mnsîdérable une vente qitî 
IkA len regardf^ rlu public éclaire^ en raison dos 
lArrm rares qui parurent alors au grand jour; 
I n< orifçinales de divers écrits de Ra- 
ient leur eitisteDce. Les deux frères 
innu) «lient à peu de dî^^tancc Tun de l'autre j 
M, J,-J. Delnire, Palné, décéia le 15 janvier 
t*à3, à TA^ede quatre-vingt-huit ans; iï laiRsait 
nn cabinet de livres i»r<k'ieux parfaittîmenl choi- 
5», et dont le cataîu^ue a été fort bien dressé 
ji«f uti libraire instruit (M. Potier); leur vente, 
pfeile en décembre 1853, a pj-oduit ïa somme 
»nsid<'Tdble de 140,700 francs. M. Delïtire s'é- 
tuit en outre uttaelié à former ime collection 
ki)ortrait45 j il en avait rassemblé près de soixante- 
Ic^fif] mille ; et e^tte réurdon, unique en son ^enre , 
mié\& assez beureiuse pour échapper à la dis- 
le sort ordinaire des collections lit- 
pTjârm et artistiques ; elle a été achetée en bloc 
lur le compte du cabinet des estampes de la Bi- 
Itlblhèque impériale. 

G. Brunet. 

J, rtc 8»cy, daiu le Journal det DubaU , novembre 
I Kit, nrftctc reproduit cIaqh le Bulletin du iHhliophite. 
I - fim\t. umv., 1810* — Notice pii tiHc «Ju CiiUlogUL' de 
I l*t«3ttc 4je la HibJloLliéqtJC de licburc. IB&S. 

iiBBimi^. SAISIT- FA c^BEK ( Jean-Fi'an- 
IftJW), lii^lléniste fran(;aîs, frère de Guillaume 
Tlhiburc, ne a Paris, le tfi septembre ivil, morl k 
Pafift^ le 24 janvier 1825, vé€ut constaunnent 
fana la ri'traile. On a de lui : /i. M, 1\ S. Boe- 
hii Df Consola tmiephilosophka^ liùri quin- 
^uv irecmsuU Jo/mnnes Eremita; Paris, l7ëJ, 
H2 : Jean Eremita est un pseudonyme de De- 
i\ouveauMafiuct cVÉpïciète^ extrait 
iCfmwwntair es d'Amen; Paris, 1784, 2 voL 
i-iîj — Lettre dhm Solitaire a un acadé- 
\ tk province sur ta nouvelle version 
]»<? rfr l'tlistotrG des Animaux d'Arts- 
Siris, 1784, in-i"; — Les Amours pas- 
iikide Dnphniset LÎiloê, trad. du grec de 
^%«j, Paris, 1787» in 4"; — ÉpUre dédiva- 
hnr a VAssembltte constituante^ imprimée en 
■liji **t<in français, en t^b du Nouveau Testament 
plîJi If 4n*:ais donné par Saugm ; Paris, 1791- 
%^\ , j vol. in-ë°, 

[^K4]»Vr et KnUJoUji, Uim* ttfilv, 6t part* des Contem- 

*iiRlirRBâr (Jean-Gaspard), artiste4ra- 
»*ii|ue français, nék Newkolin (Bohême), le 
jHh'ï 1-u*. înartie 18 juin 1846, Il était un 
- jongleurs qm parmurent le 
i'ie en {»amljade, et p(»s<:iil leur 
^«t*? (tArlout ou ils trouvent quelque ari^ent 
f^éfg/igfm^ S travers des douleurs qui auraient 
tfc le courage fe plus énergique, le pau- 
do marchait vers un but certain ; il 
^l de ramener la pantomime aux préceptes 
i OTaiÉOit fait sa renornoiée, et il y réussit, 
le PiefTo/, persoun&j^e ruime, qui 
It, qui disait tout sans prononcar une 
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parole. Plein d'intelligence, Dehnreau, sous SCMI 
masque enfariné, animait le public : il le faisait 
rire quand il souriait , pleurer quand il essuyatt 
une larme; caustique, lin et railleur, stupîde 
h merci , inquiet et guetteur, rompu de coups, 
-viiiflicatîf et malicieux, gourmand et goulu, tou- 
jours amusant, toujours intéressant, il était l*i- 
^ole de son public , qui accourait en foule pour 
Tapplaudiri chaque soir. Non-sûulement Debu- 
reau jouii^ait de sa réputation de mime , de 
pierrot ; maïs son éloge comme homme parti- 
culier était dans toutes les bouches : oa vantait 
sa probité, sa douceur de caractère, raménité de 
ses raceurs et de son esprit. Gardien de la fortune 
rlu théâtre qui lui était confié, il radministrait 
avec une probité exemplaire. Aussi sa mort fut- 
clle une douleur publitiuo sur le boulevard du 
Tem[jle, oii sa réputation était bien établie sous 
tons les rapports. A. Jadui. 

nutoire d« Debureau^ par J. Jaiilii. — Gaterio des 
Jtrti$tes dramatiquu- 

DBGAEN {Char les- MoÂhieu-lsidùre^ comte), 
général français, néàCaen, le 13 avril 17G9, mort 
à Ermont, dans la vallée de Montmorency , le 9 
septembre 1832. Issu d'une famille honorable , 
mais peu favorisée de la fortune, iJ perdit à l'âge 
ài\ douste ans son père, qui occupait un tnodesie 
emploi au bii illiage de Caen. Il avait été destiné 
au barre^ui , mais son inclination naiiirelle le 
porta vers la profession dans laquelle il dt:vait 
s'illuslrt^': en 1792 il fut élu par ses concitoyens 
fii^rgent-iiiajor de la deuxième compagnie des 
ciinooaiersdy quatrième bataillon de volontaires, 
et quelques mois après (janvier 1793) il était 
adjudant-sou s-oflicier à Tarmèc du Rhin. Il ser- 
vait sous Kléber, lorsque les événements de la 
campîignede 1793 forcèrent ce général, déjà cé- 
lèbre, k se renfermer dans Mayence. Decaeii par- 
tit avec les braves qui s^étaient distingués dans 
le siège mémorable de cette ville, pour prendre 
part aux guerreï> delà Vendée. Jl y servit comme 
officier d'état-major auprès des généraux Cau- 
daux, Du Bayet et Marceau. Quittant en 1795 
ce pays, qu'avait désolé la guerre civile, pour 
revenirsoas Kléber, à TarméedeRhin et Moselle, 
il recevait du général Hoche une lettre qui fai- 
sait honneur à Ton et à l'antre: " Pars, mon 
cher Decaen, lut écrivait celui-ci; va à un poste 
honorable, et sers bien ta patrie. » Decaen prit 
une part glorieuse à la eampagne de 1796, pen- 
daut laquelle, à vingt-sept ans, il fut nommé gé- 
néra! de brigade, 11 se distingua priucipiilement 
aux lïatailJesde Rasiadt , d'EtlUngen , de îJcres- 
tieim, d'ingolstadt, et reçut les félicitations du 
Direetuife, qui lui vota un sabre d^honoeur, que 
lui remit Moreau. 

Après le traité de Campo*Foi tuio, Decaen f^ai^sa 
à l'armée du Danube , sous les ordres de Jour- 
dan (1798), puis àrarmiSe du Rhin (en 17^9), et 
fut Tatmée suivante promu au grade dégénérai 
de division, que bu avaient mérité ses glorieux 
&crvice«« Il contribua puissamment, avec te 
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glnéral Ridiepanse, au gim de la célèbre 
NrtaUle de Hohenlindea, et prit part à toutes les 
gfandes affaires qui amenèrent, leSjanyier 1801, 
le traité de Luné ville. Nommé en 1802 , par le 
premier consul , capitaine général des possessions 
françaises à Test du cap de Bonne-Espérance, il 
partit de Brest arec Tamiral Linois, le 6 mars 
1803, et arriva quatre mois après devant Pondi- 
chéry. La situation était des plus critiques; la 
gnerre ayec TAngleterre était imminente. Il reçut 
ordre de se retirer à Tile-de-France : là pendant 
bnlt années (de 1803 à 1811 ) le capitaine géné- 
ral eut à hitter contre des obstacles de toutes na- 
tures, qui lui.foumirent l'occasion de déployer un 
courage et une persévérance admirables, en 
même temps qu'une capacité administrative su- 
périeure encore à ses talents militaires. Il appro- 
pria, en.les modifiant, des lois nouvelles aux be- 
soins de la colonie, qu'il dota d'une foule d'utiles 
établissements; 11le-de- France eut tellement à se 
féliciter des bienfaits de cette législation, qu'elle 
stipula plus tard, dans un article de sa capitulation 
avec les Anglais, qu'elle continuerait, même en 
passant sous une domination étrangère, à être 
régie par le Code Deeaen. « Le général Decaeo, 
disait le baron Lacuée, à la chamlnredes députés, 
le 27 janvier 1834, a presque fait oublier dans 
l'Inde les Dopleix et les Labourdonnais. » 

A peine rentré dans sa patrie, après la reddi- 
tion de l'Ile-de-France, il fut nommé, en rempla- 
cement de Macdonald, au commandement de 
l'armée de Catalogne. Il s'y distingua, comme 
tonjoursy par sa valeur et son austère probité. 
De retour à Paris, il reçut presque aussitôt l'or- 
dre d'aller prendre le commandement en cbef de 
l'armée de Hollande. La Restauration, voulant 
s'attacher le général Deeaen, lui confia la 1"" di- 
vision militaire et le promut au grade de grand'- 
croix de la Légion d'Honneur. Envoyé àBordeaux 
au commencement des cent jours, il capitula 
avec Glansel, et reçut quelques jours après de 
l'empereur, qui l'appela aux Tuileries, l'ordre 
d'aller se mettre à la tète du corps d'observation 
des Pyrénées orientales et de prendre le com- 
mandement de la neuvième et de la dixième divi- 
sion militaires. A la nouvelle du désastre de Wa- 
terloo, il vit se soulever contre lui la populace du 
midi, qui se signalait à cette triste époque par des 
actes d'une férocité sauvage, et il eût été mas- 
sacré à Montauban sans l'Intervention du maréchal 
Pérignon. Arrêté vers la fin du mois d'octobre, 
Deeaen vécut loin du monde et des affaires, pau- 
vre après avoir occupé dans ITnde une place où 
il lui eût été facile de s'enrichir. Retiré à Er- 
tnont, dans la vallée de Montmorency, dans une 
modeste demeure, où s'écoulèrent en paix les 
treize dernières années de sa vie, il fut emporté 
en 1832 par le fléau terrible qui, parti du fond de 
l'Asie, frappa alors un si grand nombre de vic- 
times. Le général Deeaen a laissé des Mémoires 
intéressants, que sa famille est dans l'intention 
de pul>lier. G. Hippbau. 



rieUHret et ConquUei dtt FtOÊtçait, - Tlilers. His- 
toire du Contulat et de fANpif*.— INfooMW wfwumeês 
à ta ekambn dtt âéputei, te ffr nai im, pv te maré- 
chal soalt, el te ff7 Janvter 1814, par MM.Chariei Daplo. 
Baade, Maagulo, te baron Ucaée. — Biographie du 
général Deeam , par M. L.-B. Oaatter, Caea, itio. 

; DBGAiSHB (fTenH), pemtre français, né à 
Bruxelles, le 27 janvier 1799. Élève de Girodet 
et de Gros, il obtint une médaille d'or de 
deuxième classe en 1828, et exposa au salon de 
1827: Milton aveugle dictant Le Paradis 
perdu à ses filles; lithographie par Léon 
Noël; — Une jeune Fille à sa fenêtre; li- 
thographie par Léon Noël; — Une jeune Mu- 
lâtre tenant un enfant : appartient à M. Didot; 

— LePère malade;-- Le Mari malade : gslerie 
du duc d'Orléans; — Marguerite de Valois 
sauvant la vie à un protestant : liste dvile; 
lithographie par Léon Moèl ; — (1831) Les der- 
niers moments de Louis XIII: au palais de Ter- 
sailles; lithographie par Léon Noël ; — (1833) 
Les Adieux d'Anne deBoleyne à sa fille EU- 
sabeth : acheté par le prince de Ligne ; — M^ 
de Montpensier écrivant ses Mémoires .«liste ci- 
vile; — (1836) Henri de Lorraine, duc de 
Guise, aumilieu des ligueurs : au chAtean d'En; 

— Mater dolorosa : à Bruxelles; gravé pw 
H. Gamier;— (1830) Le Christ descendu de la 
croix; gravé par H. Gamier; — L* Ange gar- 
dien : ce tableau, gravé par Bouquet et plaDé dans 
un cabinet de la reine Marie-Amélie, a été trans- 
porté après le sac des Tuileries an palais de 
l'Assemblée législative; — François I*^à Ma- 
drid ; — (1837) Henriette de France, retM 
d'Angleterre, reçue au Louvre par Awu 
d'Autriche et Louis XIV: liste dvfle; - 
(1838) La Méditation delà Vierge; — Entrée 
de Charles VII à Rouen : an Musée de Yenafl- 
les;— Une Baigneuse; —(1839) La Charité: 
au musée de Hambourg; gravé par Sixdemen; 

— Le Giotto gardant des moutons : au Cerde 
des Arts; — (1841) V Adoration des Bergers; 

— Françoise de Rimini; gravé par Rollet ;- 
(1842) Institution de rordredeSaint-Jean-de- 
Jérusalem: musée de Versailles; — (1843) Plat- 
fond pour le palais du Luxembourg; — (1844) 
L'Éducation du Christ : à l'église Safart-f^ et 
Saint- Antoine ; — Prise de Marrah; musée de 
Versailles; — (1846) Les Joies maternelles;^ 
(1847) Conversation; — La Diseuse de bonne 
aventure; — (1848) Boniface de Montfmd 
élu chef de la quatrième croisade : liste ci- 
vile'; — Une jeune Malade; — (1849) Suzanne 
au bain; — Dernière visite de Raphaël à son 
atelier; — (1850) Le chancelier de L'Béj^ 
pendant la Saini-Barthélemy ; ^.VAssom^ 
tion de la Vierge ; — Louis XIV et M^ de U 
Vallière; —(1852) Le Dauphin dans la prison 
du Temple; — Jane Shure. Outre ces tofles, qd 
se font remarquer par une grande correct 
de dessin et un coloris vrai, on doit encore à ee^ 
artiste : Un Factionnaire grec trouvant sur U 
rivage le corps d'une jeune fiUede Chio; grave 
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par Jeaonet; -- Lady Francis implorant 
Cromwell, son père, en faveur des Sttiarts; 
gravé par Edwards Smith ; ^ Agar et Ismael 
dans le désert ; au Masée de BriuLelles ; — La 
Belgique couronnant ses plus illustres en- 
fants : aax Augustins de Bruxelles ; — Les qua- 
tre Évangélistes : k Tégiise Saint-Paul de Paris ; 

— Laissez venir à moi les p&tits etrfantSy 
carton offert à rAoadémio royale de Bruxelles. 

A. Sâuzat. 

HotUé hiitori^Ué iur lé pekitré Hêturi Decaisne, par 
M. Aloto, tom. XXI, ■« 10, dM Builêtini <te f Académie 
royale as Belgique. — Archives dei Méutéêê impriûuz, 

— Doeutnents particuliers. 

l DBCÂisiiB (Joseph) f botaniste français, frère 
du précédent» est né à|Bruxelles, le 7 mars 18Q7. 
Après avoir terminé ses études k TAthénée de 
Bruxelles, il vint se fixAr à Paris avec sa £amiUe, 
et 8*adonna à la peinture, sous la direction de son 
firère atné ; mais bientôt il quitta la peinture pour 
suivre les cours de l'École de Médecine, de 1823 à 
1824. Dès lors il se sentit entraîné vers Tétude 
de la.botanique : il entra (fin d'octobre 1824) au 
Muséum d'Histoire Naturelle en qualité d'élève 
jardinier, sous la surveillance de Bosc, alors pro- 
fesseur de culture. Son assiduité et son intelli- 
gence le firent bientôt remarquer de M. de Mirbel, 
qui l'appela en 1828 à diriger les semis, une des 
branches les plus importantes de la culture du Mu- 
séum ; et deux années qirès il fut nommé aide-na- 
turaliste pour la botanique rurale sous M. Adrien 
de Jnssieu. Après 1848 il fut chargé de la chaire 
de botanique appliquée, et en 1848 au col- 
lège municipal de François P% puis de la chaire 
de statistique agricole établie pendant quelque 
temps au Collège de France par un décret du 
gouvernement provisoire. Ses travaux lui avaient 
déjà ouvert les portes de TAcadémiedes Sciences 
( sectioa d'économie rurale), le 19 avril 1847, en 
remplacement de M. Dutrochet, et le 17 avril 
1860 il succéda à M. de Mirbel comme profes- 
seur de culture au Muséum. On a de M. Decaisne : 
Recherches anatomiques et physiologiques 
$ur la Garance ; inA"* f 10 planches coloriées» 
1837, mémoire couronné k l'Acadénûe des Scien- 
ces de Bruxelles; — Recherches sur le Ra- 
nUe ; dans le Journal d'Agriculture pratique^ 
1845, p. 467; — Histoire de la Maladie des 
Pommes de Terre ; Paris, in- 8*, 1846 ; — His- 
toire naturelle et agricole du Riz, en collabo- 
ration avecM. B(Miafous; IG planch., iu-fol.; — 
Recherches anatomiques et physiologiques sur 
les Greffes ; — Recherches sur le parasitisme 
de la Cuscute; — Histoire de V Igname de 
Chine (dioecorea Batatas) ; — Notice historique 
^wr Adrien'de Jussieu; — Mémoire sur la for 
mille des Lardiiobalées ; dans les Archives du 
Muséum; in-4o, 4 planch., 1838 ; imprimé dans la 
Becoeil des savants étrangers; — Recherches 
anatomiques et physiologiques sur le déve- 
loppement du pollen, de Vovule, et sur la 
strueturedestigesdugui;ia-4;3fimàai.;ùmi 



le Recueil des savants étrangers; — Recherchés 
sur les Anthéridies et les Spores de quelques 
Fucus ; — Mémûire sur les Corallines ; —Her- 
barii Tim^jrensis Descriptio; in-4°, 6 planch.;— 
Études sur quelques genres de la famille des 
Asclépiadées ; ■— Description des Asclépiadées 
et des Plantaginées ; dans le Prodromus de 
De Candolle; — Description des genres Dri- 
myspermum, Pseudais et Gyrinopsis , du 
groupe des Aquilarinées ; — Plantes de V Ara- 
bie Heureuse récoltées par M. P -£. Botta, 
/" partie, comprenant les Alç^, les Fougè- 
res et les Lycopodiacées; àànsles Archives du 
Muséum; in-4", 4 planch.; — Essai sur une 
Classification des Algues et des Polypiers 
calcifères ; — Plantas Asiaticx quas in In- 
diacollegit F./ocgMewon^; Paris, in-4', Fir- 
min Didot : cet important ouvrage, commencé par 
par M. Cambessedes, a été term&ié par M. De- 
caisne, qui en a publié 120 planches. Outre ces 
mémoires, M. Decaisne a donné ou nombre 
considérable de détails botaniques dans le Ten- 
tamen Florae Senegmmbiœ, les Icônes seleetae , 
publiées par M. B. Delessert, et les analyses 
de tous les palmiers de rarchipel indien, au 
nombre de plus de soixante, publiées dans la 
Rumphia, A. S. 

Renseignements particuliers, 

^DECAISNE (Pierre)," médecin belge, frère 
du précédent, naquit à Bruxelles, le 11 mai 1809. 
Il fut attaché (octobre 1830) en qualité d'officier 
de santé au corps des volontaires français 
commandés par le général Niellon, et obtint le 
grade d'aide-major sur le champ de bataille de 
Berchem. Successivement médecin de régiment 
(25 août 1837) et médedn de garnison ( 1848), 
M. Decaisne a publié les mémoires suivants : 
Essai sur les corps étrangers développés 
spontanément dans l'articulation fémoro- 
rotulienne; 1835;— Clioix d^ Observations 
chirurgicales; 1838; — Lettre à un confrère 
parisien sur Vophthalmie régnant en Belgi- 
que ; 1 841 ; — De /a Phlébite considérée comme 
cause de la phlegmatia alba dolens; 1841; 
— Sur l'application de Veau froide en chi- 
rurgie; 1841 ; — Remarques sur la réu- 
nion immédiate après les amputations ; 1843 ; 
~ Observations pratiques sur les plaies pé- 
nétrantes des articulations ,* 1844; — Sur les 
données fournies par Vanatomie patholo- 
gique à la médecine pratique; 1847 ; — Mé- 
moire sur les causes de P ictère; 1845; — De 
l'emploi de la pommade au nitrate d'argent 
dans le traitement des tumeurs blanches; 
1848; — Des plaies des articulations et des 
tendons; 1851; —Sur les moyens d'éviter 
les amputations et les résections osseuses; 
1854. Ce mémoire a été couronné à l'Académie 
royale de Médecine de Bruxelles. Chevalier de 
l'ordre de Léopold (1834) et de la Croix de Fer 
(1835), l'eçu docteur à la Faculté de Louvain, 
M. Decaisne est membre de TAcadétoie royale 
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de Médecine, et professeur agrégé à la Faculté 
de médecine de Gand. A Sauzay. 

HensaignemenU particuliers. 

UBCAMPS. Voyez Camps et Descahps. 

UB €ANDOLLE. Voyez Caudolle (De). 

*db€:atur (Stephen), marin américain, né 
le 5 janvier 1779,. dans le comté de Maryland, 
mort le 22 mars 1820. II entra en 1798 au service, 
et ne tarda pas à se signaler par son intrépidité. 
Une frégate américaine, Philadelphia , ayant 
échoué sur un rocher, avait, été prise par les 
Tripolitains ; le jeune Decatur entreprit de l'en- 
lever ou de la détruire dans le port où elle avait 
été conduite : il se jeta dans une barque avec une 
poignée de volontaires, et le 16 février 1804, 
entrant à la faveur de la nuit dans la rade de 
Tripoli, il attaqua la frégate au milieu des bâti- 
ments qui Tentouraient et des batteries qui 
croisaient leur feu sur elle; ne pouvant emmener 
le navire dont il s'emparait, il le livra aux 
flammes. L'année suivante , il dirigea une nou- 
velle attaque sur Tripoli ; il enleva à l'abordage 
plusieurs chaloupes canonnières. Sa fermeté 
dans un péril extrême lui sauva la vie : luttant 
corps à corps avec un officier barbaresque, il fut 
renversé, et son adversaire brandissait un poi- 
gnard pour le percer; Decatur détourne le coup, 
saisit un pistolet qu'il avait dans sa poche, et, 
quoique renversé, il parvient à le placer contre 
le front de l'ennemi qui se penche sur lui et 
qu'il étend roide mort.] Lorsque plus tard la 
guerre éclata entre l'Angleterre et les États- 
Unis, Decatur reçut le commandement d'une 
frégate de 44 canons, et il fut l'un des officiers 
qui infligèrent à l'orgueil britannique des revers 
humiliants. Le 25 octobre 1812, il rencontra la 
frégate de 38 canons Le Macédonien ; après un 
combat acharné , le bâtiment anglais, démâté et 
désemparé, fut contraint de se rendre; il avait 
104 tués ou blessés sur un équipage de 290 
honunes; son antagoniste n'avait que 5 morts 
et 7 blessés. Cette différence énorme, qui* se re- 
produisit dans plusieurs engagements-de la même 
époque, veuait do ctï que les Américains confiaient 
à des canonniers habUes des bouches à feu d'un 
gros calibre, tandis que les Anglais, négligents 
après une longue suite de succès, avaient un 
matériel insuffisant et des matelots peu exercés. 
Plus tard, Decatur fut moins heureux : le 15 
janvier 1815, ayant sous ses ordres la frégate de 
44 canons Le Président, il sortit du port de Bos- 
ton en dépit d'une escadre anglaise qui le tenait 
bloqué : poursuivi et atteint par plusieurs na- 
vires , il succomba sous des forces inégales, et 
fut pris à la suite d'une résistance opiniâtre. 
Cette défaite ne nuisit point à l'estime qu'il 
avait inspirée à ses concitoyens. Le rétablisse- 
ment de la paix l'empêcha'de reprendre un ser- 
vice actif; mais il fit partie du conseil qui diri- 
geait les affaires de la marine. Quelques critiques 
amères cpi'il dirigea sur la conduite d'un de ses 
collègues, le commodore Baron, furent la cause \ 



d'un duel au pistolet; Decatur y trouva la 
mort. 11 réunissait les conditions qui formait 
le grand homme de mer : constitotloB robuste, 
activité infatigable, courage extrême, dirigé par 
un jugement éclairé et par un coup d'oeil sûr. 

G. B. 
Cooper. Naval Hiitor^ of thé DnUed^tain,'^ James, 
Naval UUtory vf Grtat BritaiM. 

l DBCAZBS (Élie, duc ), câèbre homme d^Êlat 
français, issu d'une famille de magistratore, est 
né le 28 septembre 1780, à Saint-Hartin-du- 
Laye, sénéchaussée et préudial de Liboome 
(Gironde), dont son père était lieutenant parti- 
culier. Le jeune Decazes, qui avait commencé 
ses études à l'École Militahre de Vendême en 
1790, les termina en 1799. Après avoir dèboté 
avec succès dans le barreau, U ^usa, eo 
1805, la seconde fille du comte Muraire, pre- 
mier président de la cour de cassation, fbt 
nommé juge suppléant ao tribunal civil de h 
Seine, et peu de temps après juge titulaire. 
Appelé à La Haye en 1807, par la confiance da 
roi de Hollande, mais forcé par Vétat den 
santé de rentrer en France à la fin de cette 
année, il reçut du roi Louis-Napoléon le titre 
de conseiller de cabinet, avec la direction des in- 
térêts particuliers de ce prince en France. L'oo- 
cupation de la Hollande par un corps d'armée 
impérial détermina le roi à abdiquer, en aoât 

1810, en faveur de son fils et à s'éloigner de ses 
États. Le comte Real raconte dans ses Mémoires 
que l'empereur n'apprit le lieu où son frère 
s'était retiré que par une lettre écrite quinze 
jours après son départ par lui à M. Decazes et 
que la poste avait interceptée. M. Decazes se 
rendit auprès du roi à Tœplitz , et l'accompagnt 
pendant plusieurs mois en Bohême et en AnM- 
che. Revenu de Gratz en Styrie, en janvier 

1811, il fit partie, comme conseiller, de la pre. 
mière formation de la cour impériale de Paris. 
Vers le même temps, et sur la demande delb- 
dame, mère de l'empereur, il fut nommé secré- 
taire de ses commandements. Al'époqne de h 
Restauration M. Decazes présidait les assises 
de Paris depuis trois ans. La réputation qu'il s^ 
était acquise l'avait fait désigner et présenter par 
le procureur général et par le grand-juge pour une 
place d'avocat général à la cour de cassatjoo. fie 
comte Real, dans ses Mémoires, explique h 
refus obstiné de l'empereur d'adopter ses pré* 
sentations, qu'appuyait l'archichancelier, par 
la continuité des rapports de M. Decazes Sfec 
le prince Louis-Napol^n depuis son abdicatioa. 
M. Decazes fut nommé en janvier 1814 capi- 
taine dans la 2" légion de la garde nationale, et 
prit part avec sa compagnie à la défense de Paris, 
sous Montmartre et à la barrière de Glichj. 
Après les événements politiques et mititaires de 
1814, il se rallia au gouvernement constitdtioDnel 
promis par la déclaration deSaint-Ouen, et inau- 
guré bientôt après par la charte. Convoqué à 
une assemblée générale de la cour royale, il 
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refutsa de prêter un nouveau serment, iilors que 
rien ne l'avait délié de celui qulî venait de 
prêter à la légpliDnité. Deu\ jours après il J'ut 
reinplac-é dans ses Ibaetkms de eonsciUer et 
ccjmpriH dans un décret d'exil , entre les noms 
de. Tabbéde Praxlt et du baron Scguier^ avec 
injoQction de j^ 'éloigner à quarante lii^ues au i notas 
de Paris. 11 resta dans ses propriétés de la Gi - 
rc*nde jusqu'au retour du roi, qui l'appela le 
7 juillet tSlD au poste de prélet de police» Les 
troupes françaises ayant évacué Parb , la tran- 
*tuillité de la capilalc fut conliée à la garde natio- 
itale et h 500 gendanues. C'est ave^- cette faible 
force que M. Décades eut à assurer Pexéfation 
de Tordonnance royale qui prononrait la disso- 
li;tioii des chambres , à protéger l'entrée du roi 
cl le rétabussement des autorités évincées trois 
mois auparavant. Peu de jours après, il fut 
admîfi auprès du roi, à l'occaMon d'une pré- 
teodue tentative d'empoisonnement sur la per- 
j*onne de rempereur Alexandre à i'Élysée. Après 
diverses questions pleines de bienveilJaiice sur 
son passé , Louis XVIH Tautorisa à lui faire di- 
rectement ses rapports. Vers cette époque , le 
préfet de police reçut du duc d'Otrante, ministre 
de la police, une liste de soixante-buit personnes 
qui devaient recevoir 1 ordre de quitter Paris, 
L'ordonnance du Î4 juillet réduisit te nombre des 
personnes exceptées de raniuistic à trente-buît, 
dont ime partie devaient être traduites devant 
les tribunaux et l'autre (juitter la Frîuice, M. De* 
ca/es contribua à faire rayer de la première 
liste plusieurs noms, entre autres ceux du comte 
i\e Montalivet et de Benjamin Constant. Au 
ftiois d'août le colonel Labédoyère, qui avait 
quitté Clemiont, où d n'était pas inquiété, pour 
venir à Paris, avait été reconnu dans la dili- 
fjeace par un officier de gendarmerie, arrêté 
sur rindication de c«ïui-ci à son arrivée, et 
ooDftuit à la préfecture de |iolice, où M. I>eca2es 
eut l«î triste! devoir de l'Interroger. Il en fut de 
tnérûe du maréchal Ney, arrêté dans le Cantal 
par les volontaires royalistes du pays. L'esprit 
de parti imputa au préfet de police cette arresta- 
tion , faite à deux cents lieues de Paris et, il faut 
le dire, à l'insu du gouvernement lui-même, qui 
croyait le maréchal hors de France. L'arresta- 
tion du comte de Lavalette, qui avait précédé 
cette dernière , fut bientôt suivie de sa condam- 
nation , malgré de vains efforts pour obtenir sa 
grftce. On sait l'Héroïque dévouement de madame 
de Lavalette et Tévasion de son mari. Kn appre* 
naotcet événement, le roi ditàM. Dccazes, devenii 
ministre de la jxjljce générale ( 2i sept, 1815) : 
« Vous verrez qu'ils diront que c'est nous! »* 
L'accusation ne fit pas défaut ; portée enelïet à la 
tiîbfUie de la chambre des députes par M. de 
Sesmaisons contre le comte de llarbé-Marboia 
elM. DocaxeSy elle donna lieu à la nomination 
*l*ane coniinission^ qoi arrêta de pro|>oser une 
adresse déclarant au roi que se44 deux ministres i 
•vaient perdu la confiance du pays. La fermeté du | 



roi fit abandonner l'accusation. La marche insur- 
rectionnelle de Didier sur Grenohîe fut une occa- 
sion d^attaques violenteji et de^s plus ixintradicloires 
oontre le ministre de la police. M. Dec-axes avait 
rédamé, avant Févénement, Taugm en talion de 
la garnison de Grenoble, demandant nuVtue 
qu'à défaut d'autres troupes un liataillon de la 
garde fût envoyé de Paris j ce fut la présence de 
la légion de l'Hérault qui sauva la viHe. Le rejet 
ou Tacceptation de la demande de grâce de quel- 
ques-uns des condamnés rfétait pas dans les 
attributions du ministre de la police , mais bien 
dans celles du ministre de la justice, et la rigueur 
dôTla dédâion qui^fut pri^ene peut Être attribuée 
qu'à Pexagération des rapiwrts militaires. 

L'ordonnance du 5 septembre t816 mit lin à la 
lutte d'une chambre qui se prétendait plus roya- 
liste que le roi lui-même. Accueillie avec recon- 
naissance au dedans et confiance au deliors, 
cette ordonnance inaugura ta France constitu- 
tionnelle et prépara la liliératioîi du territoire. 
En proclamant qu'aucun article de la charte ne 
serait moditié, elle avait e\clu de la ctiambre 
les députésàgés de moins de quarante ans. M. Dé- 
cades n'i^n avait que trente-six j il lut élevé à la 
pairie avec le titre de comte. Ladisposition royale 
qui conférait celte double dignité rapporte qu'uu 
des aïeux de M, De^azcs avait reçu des lettres do 
noblesse de Henri IV, en 1595 , « pour avoir, étant 
iiïaire de Lilwume, dît ce roi, cliassé nos sujets 
rebelles de notre ville de Saint-Emilion », Veuf 
depuis douze ans, M. Décades éiïousa , en 1818, 
mademoiselle de Saint-Aulaiie » pelitc-fille |»ar 
sa mère du dernier prince régnant de Nassau- 
Sarrebmck et petite-nièce de la duchesse de 
Brunswick-Bevern, qui obtint de Frédéric VI, 
roi de Dauciunrk, Iri transmission du duché de 
Glucksbierf; eu faveur d^^s nouveaux époux. 
Quoique nommée sous l'empire de la même 
loi électorale, la chambre nouvelle donna au 
gouvernement une majorité de 40 voix* MIVL le 
maréchal Saint-Cyr , Laine, Pasquier, Mole 
avaient été appelés dans le cabinet en 1 8 16 et 1 81 7 ; 
une nouvelle loi électorale étendit le droit de 
voler h tous les imposés de 300 fr. ; elle aug- 
mentait le nombre des électeurs» mais en con- 
servant le renouvellement par cinquièmes et la 
réunion des électeurs en un seul collège. Vne 
autre loi, pour régler le mode d'avancement 
dans l'armée et assurer le sort den ofliciers, 
fut également votée Fannée suivante; la con- 
fiance qu'elle inspira contribua à la hhéralion 
du territeire^ qui fut évacué à la fin de 1B18, 
Les deux, renouvellements survenus d^ms Tin- 
te r^ aile avaient appelé h la chîimbre, sans 
clianger toutefois la majorité^ des noms lels 
que ceux de La Fayette, Manuel, Benjfmiin 
Constant, considérés comme les représentanls du 
parti j^épubïicain. Le cabinet se divisa : M. de 
Richelieu se retira, après avoir vainement tcnïé 
de former un nouveau minislère. M. Decaies , 
qu'il pressa de rester après lui , refusa de le 
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remplacer à la préiîdaiGe da oonMil , mais ac- 
cepta plus tard le ministère de rintérieur, auquel 
il donna une nouTelle vie. Son premier acte 
ftitle rétablisseoient de l'exposition quinquennale 
de rindustrie, qui eut lieu en 1819, avec le plus 
grand éclat, au Lou?re ; il renouvela les courses 
annuelles de chevaux, établit un conseil gé- 
néral d'agriculture, et réorganiba les consdls 
généraux du commerce et des manufactures. 
Une société générale pour le soulagement et la 
moralisation des prisonniers, placée sous le pa- 
tronage du duc d'Angouléme, devait se réunir 
deux fois par an. Un conseU général, auquel 
avaient été appelés vingt-quatre notabilités de 
toutes les opinions , avait la surveillance des 
prisons de Paris et du royaume, divisées entre 
MM. le duc de La Rochefoucauld-Lianconrt, le 
comte Dara, le vicomte Mathieu de Montmo- 
rency, M. Benjamin Delessert, M. le duc de 
Broglie, M. le baron Pasquier, M. le duc d'Al- 
bufora, M. Guizot, etc., etc. Enfin, le Jardin des 
Plantes, ind^[)endamment d'autres subventions, 
reçut une dotation annuelle de 20,000 francs, 
heureusonent maintenue jusqu'à ce jour, pour 
renvoi des naturalistes voyageurs dans les deux 
mondes. 

Le rejet par la majorité de la chambre des 
pairs, sans discussion et contrairement aux 
conclusions de la commission, du projet de loi 
voté par la chambre des députés pour la percep- 
tion provisoire des trois douzièmes de Tiropôt, en 
attendant le budget, força le roi à briser une op- 
position systématique, qui tendait à arrêter la 
marche du gouvernement et à le faire à entrer 
dans les voies révolutionnaires. L'ordonnance 
du 5 mars 1819 introduisit dans cette chambre 
soixante nouveaux pairs, choisis en partie parmi 
les plus grandes illustrations de l'empire. Toutes 
ces mesures du gouvernement n'empêchèrent 
pas les manœuvres des partis, et l'élection d'un 
nouveau cinquième amena à la chambre des dé- 
putés le conventionnel Grégoire, nommé, assu- 
rait-on, par l'appoint de quelques membres de l'ex- 
trême droite. Le roi fut effrayé, et exigea des mo- 
dlQcationsà la loi des élections ; la division des col- 
lèges par arrondissements et le renouvellanent in- 
tégral eussent suffi aux exigences, comme les évé- 
nements postérieurs l'ont prouvé et comme l'avait 
proposé M. Decazes Tannée précédente; mais les 
ministres et leurs amis se divisèrent : M. Pas- 
quier remplaça le général Dessoles aux affaires 
étrangères ; le comte Roy, le baron Louis aux 
finances. M. Decazes eut la présidence du con- 
seil sur le refus du duc de Richelieu. Un projet 
de loi mixte fiit adopté pour les élections, et la 
majorité lui paraissait conquise, lorsque survint 
Tdttentat de Louvel. Les ultra-royalistes cher- 
chèrent à tirer parti de ce crime, et s'efforcèrent 
d'en faire retomber sur M. Decazes la respon- 
Q^ité. Une accusation, aussi absurde qu'o- 
dieuse, portée à la tribune par M. Clausel de 
Coussergues, valut à son auteur l'apostro- 



phe de calomniateur^ que loi adressa M. de 
Samt-Aulaire : « Songez, dit-il, que désonnais 
« il faut que vous obteniez la tête de M. De- 
« cazes, on qne la vôtre reste chargée d'in&- 
« mie!» L'amitié du roi ne pouvait être ébranlée 
par de telles attaques; sa confiance était restée 
la même : il avait repoussé avec force la de- 
mande d'éloigner son ministre; mais cehii^' 
ne pouvait consentir à être le seul obstacle an 
besoin de pacification. Sa santé d*aiHeun^ a^ 
térée, ne lui laissait plus la force [diysique né- 
cessaire pour soutenir des luttes personnelles 
aussi ardentes. Il céda la présidence au dœ de 
Richelieu et le portefeuille de Fintérieur ai 
comte Sûnéon. Le roi, voulant témoigner d'uoe 
manière éclatante que ses sentiments n'avaieot 
pas changé , éleva le comte Decazes au raig 
de duc , de mmistre d'État, et le nomma m 
ambassadeur à Londres. M. Decazes éUft 
sorti du ministère sûnple chevalier de la Lé* 
gion d'Honneur. Trois mois plus tard, àm 
une promotion d'officiers de c^ ordre, le ni 
inscrivit le nom de son ambassadeur. Le dic 
Decazes fut compris peu après dans lu proB»- 
tion des chevaliers de l'ordre du Saint-Eifrit, 
à l'occasion de la naissance dn duc de Bordeam. 
Ce ne fut que sous le règne de Loois-Pbilippe 
qu'il reçut (21 octobre 1841 ) le grand-cordoade 
la Légion d'Honneur. 

A la chute de ses anciens collègues et do doc 
de Richelieu (décembre 1821), M. Decazes qf&k 
l'ambassade de Londres, et resta franger pen- 
dant la vie du roi son bienfaiteur à toute dii- 
cussion politique dans la chambre des pairs. Sow i 
le règne de Charles X, tout en évitant ceqniu- j 
rait pu avoir le caractère d'une oppositioa lyi* 
tématique, il ne négligea aucune occasion impiv^ 
tante de prendre part aux délibérations de h 
chambre, et il contribua à de notables amâion- 
tions, notamment dans les lois du jury et diM 
le Code pénal militaire; il participa au rejet dtf 
lois du droit d'aînesse et du sacrilège ; on loi dot 
l'mstitution des quatre jurés supplémentaireict 
des deux jurés suppléBuits. La révolatk» A 
1830 le trouva éloigné de Paris, où il n'arriA 
qu'après le départ de la famille royale et po* 
exprimer au fotur roi le vœu tardif qoe^ dNi 
l'intérêt du pays comme dans le sien, il n'M' \ 
cepfât que la régence. Le trône avait été acofii 
la veille; le gouvernement provisoire avait oi! 
cette solution la seule possible. On lut qatH/fit^ 
jours après au Moniteur , dans le compte-reifc : 
des séances de la chambre des pairs , ces parotol 
du duc Decazes : « Je déplore profondémnt h 
<c catastrophe qui a frappé la fanûlle royik: 
« j'eusse voulu l'éviter au prix de tout mon aav 
<c mais en présence de faits accomplis je M 
« vois qu'une ancre de salut pour mon piys \ 
« je m'y raUie. » II avait' voulu rester étranger à 
toutes les combinaisons ministérielles, et il n'ac- 
cepta quatre ans api'ès que les fonctions de grand- 
référendaire de la chambre des pairs. C'est sou 
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la nouvelle salle des séances, la bibliothèque, 
la nouvelle façade sur le jardin du Luxembourg, 
et que Ton étendit la nouvelle pépinière, où foi 
rétablie et complétée l'école des vignes, qui réui^ 
nit toutes les variétés connues dans les deux 
mondes. Chargé, en 1846, d'une mission extra- 
ordinaires auprès du roi Christian YIIl de Dane- 
mark, il reçut de ce prince, qui Thonorait de son 
amitié, Tordre illustre de l'Ëléphant et la croix 

particulière de Danebrock 

Le duc Decazes est du petit nombre des 
hommes d'État qui ont contribué à assurer à la 
fois l'indépendance de leur pays au dehors, 
l'union d'une sage liberté et d'un pouvoir répa- 
rateur au dedans. L'étude des lois et l'applica- 
tion qu'il en avait faite dans les quinze pre- 
mières années de sa carrière comme magistrat, 
et surtout comme président de cour d'assises ; 
la connaissance qu'il avait acquise des hommes 
et des choses, des intérêts, des besoins, de 
l'esiirit des diverses classes de la société avec 
lesquelles il avait eu d'intimes rapports dès son 
entrée dans la vie civile; l'élévation et la no- 
blesse de son caractère, facile et ferme en même 
temps , ce qu'il savait trouver de ressources et 
d'expédients dans les circonstances difficiles, 
l'avaient rendu plus propre qu'un autre à la 
mission à laquelle l'appela Louis XYIII à la se- 
conde restauration, et qu^il a remplie de manière 
à honorer son nom. Fils de ses œuvres, il est 
arrivé au pouvoir, étranger aux partis et à 
leurs passions, et il a recherché l'alliance des gens 
de bien, auxquels il disait à la tribune : n Que 
l'on vienne au roi ()ar la charte ou à la charte 
par le roi, on sera également le bienvenu. » 
Cette politique de fusion, consacrée par l'ordon- 
nance du ô septembre, mit hors depair, selon son 
ex(»ression, non-seulement le roi qui l'avait rendue, 
mais les ministres qui la lui avaient conseillée, et 
celui surtout sur lequel ses adversaires eux- 
tnénnes avaient pris soin, par leurs attaques, d'en 
reporter le principal honneur. L'agriculture , les 
arts et l'industrie avaient reçu de M. Decazes, 
peodant son administration, l'impulsion la plus 
fractueuse, et il n'a cessé pendant le reste de 
Mi carrière de consacrer ses efforts les plus 
constants à leur progrès. La métallurgie lui doit 
on de ses principaux établissements, les Forges 
de Vecazevillej élevées il y a trente ans, dans 
une partie jusque là inhabitée de TAveyron, et 
où prospère maintenant une commune de 4000 
habitants, qui ont reçu le nom de leur fondatear. 
Membre de la Société impériale et centrale d'A- 
gpculture et de la Société impériale d'Horticul- 
tare, dont il est président d'honneur, il partage 
entre ces travaux et l'étude ce que la politique 
lui a laissé de loisir dans la retraite à laquelle 
il s'est voué depuis la révolution de 1848. 

Son fils atné, LouiSf duc de Glucksberg, né le 
9 mai 1 819, commandeurde la Légion <rHonneur, 
ip^ml-croix de l'ordre d'Isabelle la catholique, 



chambellan honoraire du roi de Danemark, mi- 
nistre plém'potentiaire et envoyé extraordinaii e de 
France auprès des cours d'Espagne et de Portu- 
gal au moment de la révolution de 1848, a quitté 
les affaires publiques en même temps que son 
père. SiGARn. 

Galerie des Contemporain» illustres. — Lé Bas, Die- 
tionnaire encyclopédique. - Biographie des Contempo- 
rains. — Dictionnaire historique de tous tes ministres. 
-»• Mémoires An comte Réal et do doc de Rovlgo.— M. de 
Lamartine, Oist. de la Restaur. — ne Vaolabelle Hist 
des deux Restaur. — Lubls, Hist, de la Restaur. * 

DÉc£ttALE(l) (AexéêoXoç), rol des Daces, né 
dans le premier siècle de l'ère chrétienne , mort 
en 105. îl fut pendant de longues années, sous 
Domitlen et sous Trajan , le plus entreprenant et 
le plus formidable ennemi de Rome. S'étant si- 
gnalé de bonne heure par son courage et par son 
habileté dans toutes les parties de l'art militaire, 
il fut élevé au trône par le souverain régnant^ 
Douras, qui abdiqua en sa faveur. L'événement 
eut probablement lieu en 84. Le nouveau mo- 
narque traversa aussitôt le Danube , attaqua et 
enleva les postes avancés des Romains , défit et 
tua Applus Pabinus, gouverneur de la Mésie ; et, 
portant partout le dévastation, il s'empara d'un 
gi*and nombre de villes et de forteresses impor- 
tantes. Nous n'avons pas de détaUs sur cette in- 
vasion, mais nous voyons par quelques lignes 
de Tacite combien elle hiquiétait les Romains. 
« Les événements politiques , dit cet historien , 
forcèrent bientôt de parler d'Agrlcola; son nom 
ne devait-il pas être prononcé lorsque tant 
d'armées périssaient dans la Mésie , dans la 
Dacie, dans la Germanie, dans la Pannonie, par 
l'imprudence ou la lâcheté des généraux, lorsque 
tant de forteresses, tant de garnisons tombaient 
au pouvoir de rennemi : au point qu'il ne s'a- 
gissait plus de conserver nos frontières , mais 
les quartiers de nos légions et nos provinces. » 
Effrayé de ces calamités, Domitien se rendit en 
lUyrie, en 86, avec toutes les troupes qu'il put 
rassembler. Il en confia le commandement à 
Cornélius Fuscus , préfet du prétoire. Ce général 
n'avait pas d'autre mérite que de 8*être prononcé 
un des premiers pour Vespasien contre Vitel- 
lius. 11 n'avait étudié la guerre que dans son 
palais de marbre et au milieu des plaisirs de la 
cour. En apprenant les préparatifs de Domitien , 
Décébale lui offrit la paix , mais à condition que 
les Romains payeraient aux Daces un tribut an- 
nuel dedeux oboles ( 30 cent ) par tête. Les maîtres 
du monde n'étaient pas encore assez dégénérés 
pour accepter une aussi insultante proposition. 
Tandis que Domitien allait 4 Rome effrayer le 

(1) Le mot Décébale était probablement parmi les 
Daces un Utre bonoriflque équivalant à celai de chef oc 
de roi, puisque nous le voyons porté par plusieurs 
autres chefs daces (TrcbeU. Polllon, Trigint. Ttjrann., 
10). Le personnage qne, d'après Dion Cassius, nous appe- 
lons Décébale, est nommé Diurpaneus par Orose et 
Dorphaneus pur Jornandés ( le mot dace devait être 
Djorpan o\ï Dorpan). Ce nouveau nom n'est probable- 
ment auasl qu'un titre, comme on le voit par la termi- 
naison pan, qui dana les languea ilaves sIgnUe chef, rof. 
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sénat |>ar de sanglantes exécutions, €k>rneUas 
Fuscus traTersa le Danube sur un pont de bateaux 
avec une nombreuse année, formée en partie de 
corps d*éUte. Après divers combats, dans quel- 
ques-uns desquels il eut Tavantage , il fut vaincu 
et tué. Les Daces enlevèrent aux Romains une 
aigle , des armes, des machines et beaucoup de 
prisonniers. Cette nouvelle rappela Domitien sur 
le Danube. Au lieu de marcher en personne contre 
les Daces, il s*arrèta dans une ville de Mésie, 
au milieu du hixe et de grossiers plaisirs, tandis 
que ses lieutenants éprouvaient de nouvelles dé- 
faites. De temps en temps quelques succès arrê- 
taient la marche victorieuse des barbares. Dion 
parle d'une grande victoire remportée par le gé- 
néral romain Julianns près de Tapées. Décébale 
fut complètement baUu , et on vit sa résidence 
royale tomber entre les mains des'vainqueurs. Le 
premier de ses lieutenants, Vézénas, ne se sauva 
qu'en se glissant parmi les cadavres , et en fei- 
gnant d*ôtre mort, jusqu'à ce que les Romains 
eussent quitté le champ de bataille. Cette vic- 
toire n'eutaucun résultat. Domitien, fatigué d'une 
lutte prolongée , et alarmé des pertes qu'il venait 
d'éprouver dans ses guerres contre les Quadbs et 
les Marcomans , fut contraint de solliciter la paix 
qu'il avait souvent refusée. Décébale, qui lui aussi 
avait des pertes à réparer, s'empressa d'accepter. 
Néanmoins, il ne voulut point venir en personne 
trouver Domitien : il lui envoya son frère Djegis, 
ou Degis , avec quelques prisonniers romains et 
une partie des armes enlevées à Fuscus. En retour 
de cette soumission illusoire, Domitien envoya au 
roibarbare un diadème, de grandes sommes d'ar- 
gent, de nombreux ouvriers pour tous les arts 
de la paix et de la guerre , et s'engagea à lui 
l)ayer im tribut annuel. Malgré d'aussi honteuses 
conditions , il ne manqua pas de mander aux 
Romains cette paix comme une victoire. 11 en- 
voya en môme temps les ambassadeurs de Décé- 
bale au sénat avec une lettre de soumission que 
ce prince lui avait écrite , ou que Domitien lui- 
même avait supposée, comme on le crut généra- 
lement. Le sénat décerna le triomphe à l'empe- 
reur; mauvaise comédie, qui ne trompa per- 
sonne, car on savait que les triomphes de Do- 
mitien étaient les preuves les plus assurées des 
victoires de ses ennemis. La paix avec les Daces 
fut conclue probablement en 89, et le triomphe 
de Domitien dut avoir lieu l'année suivante. 

Depuis cette époque jusqu'à l'avènement de 
Trajan, en 98, la paix exista entre les Romains 
et leurs belliqueux voisins. Le Danube servit de 
limite aux deux empires. Décébale mit à profit 
ces dix années de paix pour affermir son auto- 
rité sur les peuplades de laDacie, pour reculer 
les frontières de son royaume et pour les proté- 
ger par des forteresses. Il s'efforça aussj de dis- 
cipliner ses soldats à la manière romaine , et 
d'introduire parmi ses sujets barbares les arts 
des peuples civilisés. C'était dans ce but qu'il 
avait demandé à Domitien des ouvriers et des 



artistes romains. On dit qnll oftitâosaiimasile 
aux Juifs que les oooqoéCes de Tftns avaiait 
chassés de la Judée. Nous ne savons malheono- 
sement rien de certain sor les tentatives de Décé- 
bale poor civiliser son royaume. Les historleM, 
très-rares d'ailleurs eCtrès-insofBsantSySor eetfe 
période de l'empire romain ne parlent de Déeé- 
bale qu'à l'occasion de ses lattes contre Domiiiai 
etTn^. Cequ'ilfitdans Hntervalle, onnelessil 
que par coi^jecture. Blattre des CarfAthes, c'est- 
à-dire des gttes aurifères les plus riches ait PEn- 
rope, il put facilement se procorer des ouvrier^ 
des armes , et l'on vit qu'il n'avait pas perda mi 
temps, par la résistance opiniâtre qu'a opposa ai 
plus grand homme de guerre qoe les RomsiK 
eussent possédé depuis Jules César. On ne sait d 
Trajan refusa dès son avènement de payer le 
tribut convenu ; mais la guerre entre loi et ki 
Daces n'éclata que la quatrième année de m 
règne, enl'an 101. Le peu que l'on sait de ceib 
guerre se trouve dans Dion ou plutdt dans m 
abréviateur XiphiUn; ilfiiut donc nous en taira 
ce récit confus, tronqué et fort inoomiM. 
Tni^n quitta Rome dans son quatrième oom- 
lat, et conduisit en personne son armée eostn 
les Daces. Une rencontre eot lien sur la lifi 
gauche du Danube, à Tapées, champ de In- 
taille déjà célèbre par une victoire des RomaiM. 
Les Daces durent encore céder, mais nos pis 
sansone résistance qui coûta cher aux vainqueurs. 
Ceux-ci eurent tant de blessés, que le linge vs* 
nant à manquer poor le pansement, Tn#i 
donna ses habits pour en faire des bandages. 

Décébale, vigoureusement poursuivi par kl 
Romains, demanda la paix ; Tny^ ^ cnv^ { 
pour traiter des conditions Lidnius Sané 
Claudius Libianns. Ces négodatîoas n'aboi- 
tirent à rien, et Trajan, s'engageant hanthant 
dans les défilés des Carpatlies, marcha mt 
Sarmazegethuse, capitale des Daoes, pendait^ 
Lucius Quietus, commandant de la caviM 
maure, y arrivait d'un autre oMé , après aisfr 
dispersé les Daces. En m6me temps la sœur è 
Décébale et une des villes daoes les plos Mê 
forent prises par le général romain Bfaxime. D^ 
cébale, se voyant investi dans sa capitale, dil 
subir les conditions du vainqueur. « Tnjai, A 
Xiphilin , conmianda aux Daces de livrer km 
annes, leurs machines, et les ouvriers qui stM 
travaillé à les faire, de lui remettre les déM^ 
teurs romains , de démolir les forteresses éteièi ' 
en Dacie, de rendre le pays qu'ils avaient prii| 
et de tenir pour amis et pour mmemis ceux (|rt 
le seraient des Romains. Décâmle ayantétémlii 
à Trajan subit ces conditions-là , bien à wit» 
cœur, et se prosterna à terre pour l'adorer. 1» 
jan étant retourné à Rome, les députés deDi^ 
cébale furent introduits dans le sénat Ilsmin^ 
les armes bas , joignirent les mains à la maiihs 
des prisonniers, prononcèrent quelques parokl 
pour assurer la compagnie de leur soumisssÎQai 
conclurent la paix , et reprirent leurs armes.* 
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\ paix ne pouTaît être durable, Trajan vou- 

oquorer lu 0a cm dans rempirc rontaio; 

•le aspirait à s'affrandiir d'un traité hu- 

nt et 4inéreox. Des deux cùiés on n'attendait 

I pr^te\k' pour recommenw^r la guerre; ce 

W Dares qui le fournirent à Trajan. 

nt Dion, *• on rapporta que Décébale contre- 

t h pliiMetir!) drlieles du traité de paix, qu1l 

ftùtti provisiun d'armes , qu'il recevait les dé- 

KHeuTà de Farinée romaine , qu'il fortîliait ses 

pllC4»« qu*fl pressait ses voisins d'entrer dani> 

«m Atliance , qu'il rayageait le pays de ceux qui 

I »a.s voulu s'enga^r dans ses intérêls , 

^àUûi emparé de quelques terres ]a- 

wgflb, que Tnijan refusai depuis de leur rendre 

kifçqn'ils les lui redemandèrent. Ces <x*ntraven- 

-^(erenl le sénat à déclarer une seconde 

1 t»alè ennemi du peuple romain, en 104, 

cl I aupereur résolut de lui faire la guerre en 

pcrmine au lieu d'en conlier le soin à ses gêné- 

tmx. Comme Décébale n'avait |>as dea forceâ 

f^es à celles de Trajan , il eut recours à la 

|LgaMH|Ka B>n fallut qu'il ne le fit périr parla 

^^^Hne quelques déserteurs qu'il avait en- 

^^PRBMé&ié [loar Tassassiner. Ceux-ci n*o- 

^^^ co venir à Texécution , parcA' que Tun 

^Ktt ayant été arrêté sur quelque souftçon ^ il 

ifiil été mis à la qu<^stioti , et avait ranfe^sé 

ii»ni , p *|u'il savait, ^ 

Ik^ réussit mieux à surpiendreLonginus, 

Mlh'iux lieutenants de Trajan. Il l'attira 

«'uc*î,et le retint prisonnier. Après 

1^ I nt lâché de savoir de lui les des- 

Miei empereur, il écrivît à Trajan pour lui 
p de rendre la liberté k Longinus , mais à 
ue les Romains se retireraient au delà 
_ 5 et payeraient les frais de la guerre, 
t f^pondit en termes vagues, car s'il tenait 
la vie de Longinus , il ne voulail pa^ 
fi her sa liberté. Longinus, qui de vi- 

lle son maître , l'en tira par une 
Litnxi Hf rruque : il se lit apporter du poison 
j^fin alTrnnchi , puis, après avoir mis cet es- 
i en siUett', eu l'envoyant au camp romain 
f pn'^tcîxle d'une nouvelle négociation, il .'^'em- 
^f urieuv de perdre un otoge aussi pré- 
léliale envoya aussitôt un centurion 
nus offrir à Trajan le oirps d« ce 
prisonniers si on voulait lui en- 
bi ; Trajan refusa, et retint même 
rioii. 

passa fhlver de 104 à tf>5 à jeter un 

\ mr le Danube (voy, Ai'Ollodork «t Tha- 

D#!r.ébalo dut de son côté faire de grands 

atîfH df? défense; mais sur cette seconde 

Htkm l\tbréviatenr de Dion est encore plus 

^<»r la preroière : il se contente ê% 

Il lit la guerre avec plus de pru- 

tA «Jf ^orelé que d'ardeur et de promplî- 

La uyi/rre dut être longue en effet, et rem- 

i^H sanglantes. Pline en parle ainsi 

adressée à un de ses amîs qui 
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voulait en faire le sujet d'an poêroe: n Vous ne 
fHiurriez mieux faire, dit-il , que d'écrire ta 
guerre contre les Daces : où trouve-t-on un 
sujet plus nouveau , pïus riche , plus étendu , 
plus susceptible de Ions les ornements de la 
poésie» et ou les plus constantes vérité-â aient 
plus Tair de failles P Vous vous représenterez 
des fleuves au milieu de e^npagnes auparavant 
sèches et arides; des ponts bjUis sur des ri- 
vières oii Ton n'en avait point encore vu; 
des armées campées sur la cime de monlagnes 
inaccessibles ; un roi toujours plein de c<intianoe, 
forcé d'abandonner sa capitale et la vie. Vous 
nous peindrez deux triomphes , dont l'on a éUS 
le premier qu'on eût remporté sur une nation 
jusque là invincible; rautre sera le dernier. » 
Voici sur ces événements, dont Pline parle en ter- 
mm presque épiques, le sec résumé de Xipliilin : 
f< Trajan réfluisit enlin les Daces sous sa puis- 
sance par des exploits d'une valeur extraordi- 
naire, qui fut sec<indée par r^llede ses soldats. 
Quiind DiTébalc vît que son pays et son palaîft 
étaient déjà en la puissance des vainqueurs, et 
qu'il couraitrisque de tomber vifentre leurs mains, 
il se donna ia mort, apit^s quoi sa tête fut f>ortée 
à Borne. Les trésors du prince vaincu, consistant 
en or, en argent, en pierreries et autres meubles 
précieux ^ furent découverts par un de ses plus 
intimes amis, nommé Bicilis, prisonnier de 
guerre, et trouvés dans des cavernes fiites 
exprès le long du palais, sous le lit du lleuve 
Sargetia (aujourd'hui l'istrig ouïe Strigy), dont 
le cours avait été détourné pour (!et effet par des 
escïaves. Il y eut aussi de rîdies habîis trouvés 
dans des cavernes creusées par les mêmes eR- 
claves, que Décébale avait eu la cruauté défaire 
a&sonimer k l'heure Tnéme, de peur qu1ls ne 
trahissent son secret. » Sur les événements qui 
suif irent la mort de Déùtbale et sur la coloni- 
sation delà Dacie, voy, TnAiiA. 

LfK) .TOTIHERT, 
DLoio CMtstas, LXVllfO, avec les notci de Rclmnruii, 
T, 10; LXVIll, c. 1». -TacHi", Affricota, il - Ju¥(^uaL 
Saf,, IV. - MarUaJ, V, S; Vl^Ta. — Piinc, BpUt., \U. < 9 , X, 
«c. — Suétone, Domit,t «* — Kutrope^ Vil» 15, — Eusébp, 
Chrtm. — Zanaras, XI, 4J«— Oroie, VU, 7. — JortMndi'ri, 
fies Getarum. ii, — Pcl. F'aLrltLuf , Exccrpta Lefjatiit~ 
Tium, p« tS, cd(t., tus. — Engel, Comment, de Traj.^ 
éxped, ad Danubium ; Vienne , 10B4. — Minnert, Rt>s. 
Tràj,, imp. fltt DanuHum. getîv^ i7ts. — Tlllfinonl, 
HUioiré des Empereurs ^ LU. — Fraoke, Gtschiclite 
Tr£(joniy 1897. 

DECEMBRI0 (Ubefto), éruilit italien, vivait 
veïs le commencement du quinzième siècli?. Élève 
de Chryaolaras, il s'acquit de la réputation en 
traduisant du grec en latin plusieurs discours 
diî Déîutîstliènc et de Lysias, et les lettres de Dé- 
mos théne et de Platon. Il aimposa quetque.s trai- 
tés philosophiques^ intitulés": De Hfpuhticfî, De 
Modcs(ia,I}e.Candorfi^ De morali PkUosophia, 
dont .uicun n*a vu le jour. Il fiitiimença une 
traduction de la tiépuhiiquc de Platoji ; elle 
fut achevée par son fils, Pierre Candide. 
Fâbrtcliis, Biblioiheca viedise ci infimœ Latlnitatis^ 



316 



t. IL - TtrtbMcM, StmU dêUa UtUraiwra Itaiians, 
t. VI. p. JI. 

D&cBimillo (Angelo), tittératoiir itali6D, fils 
du précédent, Tiyait Yers 1450. Méà Vigevaiio, 
danB le duché de Milan, il deYÎot célèiire dans 
les lettres et les affaires , et fut oommé ambas- 
sadeur du pape Jules il auprès du duc de Mi- 
lan. Il dédia au pape Pie II, vers 1462 , un livre 
intitulé : lÀbri septem de Politia JMteraria, On 
voit dans VAthm^eum Eruditorum Mediolor 
nensium, de Philippo Picinelli , et <lan« le Mih 
seum Novarrense , de Lazare-Augustin Ck>tta , 
que cet ouvrage fut enlevé de la Bibliothèque 
pontificale pendant Taccupation de Rome parles 
soldats de Gharles-Quint. La PolUia litteraria 
de Decembrio fut publiée non pas à Bâle, en 
1527, comme le prétend Cotta, mais à Augsboorg, 
en 1540, in-foL; elle lut easuite réimprimée avec 
une dédicace à Alphonse U d'Esté, duc de Fer- 
rare; Bâle, 1662, in-S"*. Dans le prologue du 
quatrième livre, Decembrio déclare qu'il avait 
composé un traité De Religwnibus et Caremty 
niis ; -— un poëme. De Matronali et jEconomécOj 
en cinq livres ; — un panégyrique en vers héroï- 
ques De Vita et Morte divi CaroU; il s'agit de 
don Carlos de Viane, 61s de Jean II d'Aragon. On 
attribue encore à Ai^;ek)DiecaBbrio des notes sur 
Ausone. 

Fabriciiu« BiblioOsç^ mêdim et ia^Urue Actf«. 
— Tiraboschl, Storia dellq Letferaturg ItalianQ, 
t. VI, p. 11. 

DRCBMBE10 ( Piaffe - CoTufidf^ ), littérateur 
itah'en, frère du précédent, né à Pavie, en 1399, 
niort à Milan, le 12 novembre 1477. Il fut secré- 
taire des brefs sous le pape Nicolas V, vers l'an 
1450, et succéda à son père Uberto Decembrio, 
dans remploi de secrétaire des ducs de Milan. Il 
eut beaucoup de part aux bonnes grâces des 
princes d'Italie qui aimaient les lettres, et parti- 
culièrement du pape Nicolas V. Ce fut à la prière 
de ce pape qu'il entreprit la traduction d'Appien, 
et il lui en dédia les premiers livres; il adressa 
le reste à Alphonse, roi d'Aragon et de Naples : 
cette traduction fut imprimée à Venise , 1472- 
1474. L'inscription gravée sur lie tombeau de 
Pierre-Candide Decembrio porte que le nombre 
de ses ouvrages s'élevait à cent vingt-sept , non 
compris ses opuscules ; presque tous sont restés 
inédits. Fabriotus cite les suivants : Re8 gestx 
Francisci Sforciœ IV; — Epitome Romane 
nistoriœ; ^ Peregrina Historta^ — Vitx 
altquot Virorum JUtistrium ; — Descriptio 
Mortis Darii ; — Libri X Ptatonis De Repu- 
blica; — Orationes et Epistolx CLVII,en ma- 
nuscrit, dans la bibliothèque Arabrosienne; — les 
Cmnmentaires de Jules César, traduits en italien. 
On a imprimé de Decembrio les ouvrages sui- 
vants : Appiani Alexandrini De civilibus et 
externis Romanorum Bellis ; Venise, 1472, 
1477, in-fol.; — Une traduction italienne de 
Quinte-Curce; Milan, 1488; Venise, 1535; — 
Vita Philippi-Mariœ, ducis Mediolanensis ; 
Milan, 1A25, et dans le t. XX des Rerum Itati- 
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earum Scripteres de Maratorfi. Ott trouve en- 
core dans le même recueil deux opuaeiiies de 
Decembrio; savoir: Vita Franeiici SforeUs; 
— Oratio infunere Nieolai Picinini. 

FabrldHi, BiblMheea média et infbnm LaUnUM- 
Ut. — TIraboMM. StoHa dellm L§Uergturm Um- 



pécKVcv (Deegntiui Ma§n^)^ césar ro- 
main, mort le is août 353 de Fera cbréiiaiiw. 
Frèm» ou cousin de Magnence, U fut créé céiar 
par ce prince après la mort deCopstant, e& 361, 
et nommé consul l'année saivjuitie. £Ô eonbat- 
tant dans la Gaole contre les AlemoHni, Défimot 
fut défait par Chroidoroare, chef das barfaarai. 
Les habUants de Trêves profitànot di cet éfé- 
nement pour se révolter, et refusèreaft d'admet- 
tre dans tours murs le oéaar vaiinw, Apprî«iit 
la mort de Magn^wy et se voyant eotiHiré d'i» 
nemis, sans espoir de s'écbapper, il g'éftiwf^à 
Sens. Les médailles qui douent à ea princt le 
titred'auguste pasaent gépéraisment Mijonr^'M 
pour fausses. Sur les médailles auttieBliqiMByMB 
nom est écrit Mag, ou Ma^. Decentiuê, et m 
ne sait s'il laut lire Magnus oo MagneMiL 
Selon Eutrope et Zonaras, Déomca teit le ftèR 
de Magnence, et d'apnée Zoeime il en élait il 
cousin. 

4w«liiu Vldor. Di0 Gmt^ M: Egit., kl^ ~ lalnK 
X, 7. - Zonaras, XIII, 8, 9. — Ammbm Marcelto, If. 
6;XVI,lî. 

DEC0AMPS (Etienne- Agard). Voy, Cbaws. 

; DECHAMPS (Adolphe), homme d'État bég^ 
né à Melle, le 17 juin 1807. Après 3*être oooçé 
jusqu'à la révolution de 1830 de travaux pblto- 
sophiques^qui le rapprochaient de Fécole de raUié 
de Lamennais, il se rangea depuis parmi kl 
publicistes orthodoxes et catholiques. Defew 
populaire par sa collaboration au Journal tflf 
Flandres et à V Émancipation de BnueHci, 3 
fut nommé membre de la seconde chambre ptf 
la ville d'Ath en 1834. Il se âMngfU «s 
lors autant par son talent oratoire qpe par M 
hitelligence des intérêts commerciaux et inte- 
triels de son pays. On remarqua son actifeeM- 
pération à la loi de 1835 sur TeaseignenKat m- 
périeuretà ceHe de 1836 surl'organfsatîoBdei 
communes. Gouverneur de larirovince de Luxoi- 
bourg sous le mim'stèrc de Theux. en 1841 , H M 
chargé deux ans plus tard du pocfefeoiOe èi 
travaux publics dans le cal^oct fnéé^ F 
M. Nothomb. Il fit hâter alors la oonstmefti 
du réseau des chemins de fer belges, et il eoilii- 
hua à la fusion des doctrines li^ndes daH»* 
liques. En 1845, à l'arrivée deM.TapdcWcjff 
aux affaires , M. Dechamps eut la directe 4e> 
affaires étrangères, qn*il garda en 1846, dai 
le cabinet catlioliquc de M. de Theux. Oi M 
doit les traités avec Tunion douanière altemtt^ 
(1847), avec les États-Um's, avec la France (ISiâ)^ 
enfin avec Naples et la HoHandc (1846). Rid^ 
venu simple représentant, M. Decfiaiopsiflii' 
tinué de siéger sur les bancs de l'oppcàlioa âr 
tholique. Il avait fondé en 1837, de concert a<tt 
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M. Dedecker, la Bévue de Bruxelles, continuée 
jusqu'en 1851. 

Conversât. -Lexik. — De Beaumont-Vassy, Hist. det 
Étmts europ. depuis te congrès de Fienne, 

DECHÂZELLES (Pierre- ToussaiTit) , écri- 
vain français, né à Lyon, en 1751, mort en 1833. 
U étudia le dessin et la peinture à l'École des 
beauK-arts de Lyon, et fut ensuite attaché à une des 
piemières manufactures de soieries de cette ville. 
La richesse et le bon goût de ses dessins, l'é- 
clat et l'harmonie de ses couleurs donnèrent une 
grande vogue aux étoffes qui sortaient de cet 
établissement. Par suite des événements dont 
Lyon fut le théâtre , Dechazelles quitta le com- 
merce ; il se livra dans la retraite à l'étude des 
arts. Pendant trente ans il travailla à un ouvrage 
qu'il publia enfin en 1834, sous le titre : Études 
sur V histoire des arts, ou tableau des progrès 
et de la décadence de la statuaire et de la 
peinture antiques, au sein des révolutions qui 
ont agité la Grèce et V Italie ; Lyon, et Paris, 
2 voL, in-8®. On a aussi de lui : un Discours 
qui a obtenu la mention honorable sur cette 
question : Quelle est Vinfluence de la peinture 
sur les arts d'industrie commerciale , etc.; 
Paris, 1804, in-8°; — Hommage rendu à 
la mémoire de J.-J. Boissieu; Lyon, 1810, 
in- 8°. Gdyot de F*re. 

Quérard, /^ Fr. litt. 

* DSCHEPAEE (Bernard) , poèie basque, vi- 
vait dans la première moitié du seizième siècle, 
oh n'a point de détails sur sa vie , si ce n'est 
qu'il fut recteur de la paroisse de Saint-Michel- 
le- Vieux et que, dénoncé par des ennemis au 
rui de Navarre, il eut à subir une rude captivité. 
U est le premier écrivain dont il reste des écrits 
daos l'idioroe basque, idiome des plus remarqua- 
Ueu, sans analogie avec les langues des autres con- 
tn6es4er£urope, et qui, après avoir donné lieu aux 
co^lectuFes les plus invraisemblables, après avoir 
iSxé les regards de Guillaume deHmnboIdt, ouvre 
encore unecarrière intéressante et difficile aux in- 
ViBsligatioos de la philologie et de l'ethnographie. 
IjeB monuments écrits de la langue basque étant 
liès-peu nombreux et d'une excessive rareté , il 
est sans doute utile de les mettre à la disi)osition 
des énidits ; aussi l'auteur de cet article a-t-il in- 
séré dans les Actes de l'Académie de Bordeaux, 
as 1847y la réimpression des vers de Dechepare, 
«B y joignant une traduction exécutée par un Bas- 
qpe fort instruit (M.Archu). Ce qui nous reste de 
Dechepare forme un petit volume de 28 feuillets, 
in^Nrimé à Bordeaux,' chez François Morhain, en 
1545 ; noDS n'en connaissons qu'un seul exem- 
plaire, celui de la Bibliothèque impériale, enre- 
gistré sons le numéro Y, 6194, P. Ces poésies 

te composait de deux portions bien distinctes; 
d'abord des yèrs sur des sujets de dévotion, sur 
la doctrine cbrétienne, sur le jugement dernier ; 
CDsoite des pièces amoureuses et parfois un peu 
vives intitulées: VÉlogedes Femmes, Amoureux 



— DECIANUS 818 

secret; Amoureux jaloux, La Demande du Bai- 
ser, La Dispute des Amoureux, VAmie inexo- 
rable, etc. On peut s'étonner de voir un ecclé- 
siastique traiter de pareils sujets et parfois se 
laisser aller à des licences choquantes; mais au 
seizième siècle on était peu difficile en fait de 
bienséance, et un antre curé, maître François 
Rabelais, se permettait, sans révolter ni la cour 
ni la ville, des saillies bien autrement répréhen- 
sibles que les vers galants du poète basque. 
6. Brunet. 
Docnm. inédits. — Actes de l'Aead. de Bordeaux. 

DECHBZBAUX DE La PLOTB ( Georges ) , 
homme politique français , né vers 1750, guillo- 
tiné en 1791. Négociant à La Rochelle, il fut 
nommé en 1792, par son département , député 
suppléant à l'Assemblée législative, puis en dé- 
cembre 1792 député du même dépîartement à 
la Convention nationale. Dans le procès de 
Louis XVI, il se prononça pour la réclusion et le 
bannissement à la paix. Il s'attacha au parti de 
la Gnronde; lorsqu'il le vit renversé par celui de 
la Montagne, dans les journées des 31 mai, l*''^ et 2 
juin 1793, non-seulement il signa les protestations 
contre les actes de la Convention, mais il donna 
sa démission, et écrivit une lettre énergique à ses 
commettants contre l'expulsion des Girondins. 11 
fut alors mis hors la loi, et parvint quelque temps 
à se dérober aux recherehes ; mais il fut décou- 
vert par un de ses coUègues en mission, tradnit 
devant le tribnnal criminel de son département, 
condamné à mort et exécuté le 29 nivôse an ii 
( 8 janvier 1794 ). Sa veuve obtint, le 18 janvier 
1795, la réhabilitation de sa mémoire et la resti- 
tution de ses biens. 

Rabbe, fioisjolin, etc., Biographie univ. et port, des 
Contemporains. 

* DECIANUS APPULEius, magistrat romain; 
vivait vers 100 avant J.-C. Tribun du peuple en 
90, il intenta à L. Valerius Flaccus une accusa- 
tion dont on ne connaît pas l'objet précis. H ac- 
cusa encore L. Furius, un des tribuns de l'an- 
née précédente, qui s'était opposé au rappel de 
Metellus Numidicus. Ce fut probalilement à cette 
occasion qu'il déplora publiquement le sort de 
L. Appuleius Satuminus et de Servilius Glaucia, 
et essaya de soulever le peuple pour venger leur 
mort. A la suite de cette tentative séditieuse, il fut 
condamné à l'exil, où il entra au service de Mi- 
thridate. 

Valëre Maxime, VIII, 1.— Appien. Bel., civ.^ I, 33. 
DECIANUS APPULEIUS, fils du précédent, 
vivait vers 60 avant J.-C. Chargé d'une mission 
en Asie Mineure, à Bergame et à Apollonie, il 
fut accusé de violence et de rapacité par les ha- 
bitants de cette dernière ville, et condamné par 
le préteur Flaccus, fils de Valerius Flaccus. Kn 
59, Decianus se vengea en se joignant à D. Lœ- 
lius pour accuser Flaccus. 

Cicéron, Pro Flacco, S9-t3. 

*DÉaANUS, (C. Plautius), général romain, 
vivait vers 330 avant J.-C. Consul en 329, avec 
L. Emilius Mamercinus, il fîit chargé deoenU*- 
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nuer la guerre contre PriTenom , tandis que 
son collègue fut envoyé contre les Gaulois, qui, 
selon certains rapports, marchaient contre Rome. 
Mais ces rafiports ayant oté trouvés fau\ , toutes 
les forces romaines furent dirigées contre Priver- 
nuni, et cette ville fut prise. A son retour, Deda- 
nus obtint les honneurs du triomphe. Il essaya 
«W faire adoucir le châtiment que le sénat vou- 
lait infliger aux habitants de Frivemum. Selon 
les Fastes consulaires , C. Plautiiis Decianus 
fut encore consul Tannée suivante ; mais Tite- 
Live mentionne à sa i>lace P. Piautia'« Proculus. 
Yj\ at?. , Plautius Decianus fut censeur avec Ap- 
pius Claudius ; mais après avilir exercé cette 
charge |H^ndant di\-huit ans, il s'en démit pour 
obéir au\ pn^*riptions de la loi .A'nii/ia, tandis 
qu*A|>pius Claudius refusa «le se soumettre à la 
loi, et resta seul censeur. 

11te-Uvr. VIII. fo. M; l\.», S3. - Vil^rr Maxine, 
VI, ». - KnMiUo, />r ^qmxd., 1.5. - Dlotlorr. XX, ». 

* bfii:iMii'S, nom d'une famille originaire de 
la ville samnite de Bovianum. Les principaux 
ntenibres de ivtte famille sont: 

* DBtUMirs {yumerims^^ ^Naéral samnite, 
vivait vers tî?0 avant J.-C. H tenait le premier 
rang dans le Samniun), |ar sa nol4esse et sa 
fortune, tin 117. il rejoignit avec S.OtX^ fantas- 
sins et MM> chevaux Tanmee romaine commandée 
par le diiiateur Q. Fabius Maximus. Eln tomk>ant 
h rimpr\niste sur Tarriére-ganle d*Annibal , il 
«leckla en faveur des Romains la baUille, prvs- 
qu«« Itenlue |)ar llmpruilence do Minucius, mal- 
trv «le la cavalerie. IVux des retranchements 
deit Carlh«gim>is furent t^nleves. et ils |ierdirent 
n,\HV iHunmes ; les Romains île leur oMe e» per- 
dirent ^.iHHK 

\\W Ihr. XXII.I^ 

* niM'iMil** ^raiN«\ ambassadeur rvnuùn, 
vi\aîl«eri l»Oa^antJ.-C. Kn tri il-fut envoyé 
eu ri^ p^mr deiua»ler aux habitants de ce 
|MNH de* setvwr» c\mtre INitsee de Maceiloine. 
Nommo prêteur en t««. il ftit charge avec tleux 
auh e»* amltassadeurs nmMins d'Aller reciHuilier 
AnlHM'hu^ et IM^Uou^oe. A cette invasion, lui et 
Ne« (H»U(ytei> ^Ukl^ivnt Rh^xles. sur la ilemande 
wW^ww de< IwNUwt* de Hle, et À leur retinir à 
Roiu(« lU \\m\X ttu rap|H»rt liiToraNe aux Rho- 
dleiu.el let* dlitcul|i^rettl du crime d'avoir été 
lHi«Ule« luix RouMiins. 

Itlv I h»». \m. W . M m. ". t»i ^WV. I»; \i.v. !«. 

niM IWIVH ( (NMNX \ que«teur nniMiu, vivait 
vt^m m avrtid J. V H aiH^rt^Hiait au paHi de 
ISmuMV tu \' U ftit eharm> *l\»ccujïer llle de 
tSM««IU4t ol d«t pivi^u^^r «Uvi sub«istam<es |H>ur 
rjiniMVdo |S»i«|HH^ uwU À rarri>\>»de riiistori<« 
MhIIimIo. aUM« UoiibMKUit «le César, il quitta llle 
luUMiMUrth'h»oid»el '«VMl\iil wir un |»etit vaisseau. 
rVl«»ll |M«i|irtl»leuMml le m^ue quei\ IHx^îmius, 
HMii d MMhu 



iii»« Ml «m umiV» ^r^é/éw*!') Jurisconsulte 
IMIlmi. «i< «M^*wivl \W Vti*U\\ \U Uevio, naquit à 
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Milan, en 1454, et moorot à Siome, le 13 octolife 
1635. Il étudia les beOes-lettrea dans sa ville 
natale. Envoyé ensuite auprès de son frère légi- 
time, nommé Lanoelot, professeor de droit à 
Pavie, il étudia cette sdence soos ee maître, 
et s«^s progrès furent tels qu'à vingt-et-on ans il 
se trouva en état de l'enseigner à son toor : Il 
obtint à IHse la chaire de droit romam. Philippe 
l>ecio était un de ces disputenrs étemels qa- 
fatiguent les esprits lesplus bienveillants. Gepenl 
dant sa réputation s*aocrut à un tel point, qu'ii 
fut chargé de professer les lois civiles. D^à 
connu iMHir ses bons mots, il le fut aussi pour le 
haut prix auquel il évaluait sa science; aossitt 
plaignait-il d*étre mal rétribué. II ne vécut pu 
non plus en harmonie avec ses émules en juris- 
prudence, tels queSolin, Accolti,Felinus, Maimo, 
ce qui h fit passer d*nne localité à une anln^ 
notamment de Pise à Sienne. En 1490 il aflià 
Rome, où il fut nommé auditeur de rote par b- 
nocent Mil. Il aurait voulu alors se oonsacnrà 
rétat ecclésiastique ; mais sa bàtardisç ne M 
permit point de dépasser les premiers ordm. 
En 1502 il fut appelé à professer le droit caao- 
nique à Padoue, et en 1505, sur Finsistanoe de 
Louis Xil, qui le revendiquait comme son njet, 
les Vénitiens le laissèrent aHer à Pavie, où il tt 
montra à la hauteur de sa renommée : il oUiil 
ce qu^aucun professeur n'avait eu ayant loi, ni 
traitement de 2,000 livres. Mais à partir deoe mo- 
ment Deciopaya son tribut à la mauvaise fortone. 
Consulté par Louis XII sur les moyens deréflii* 
tance à opposer à Jules II, il opina pour la réu- 
nion à Pise descardinauxméoontents, et bd-mtee 
se rendit dans cette ville pour y prendre la£- 
rection de cette assemblée ; cette démarche loi 
valut d'être excommunié par le pape. La prise de 
Pavie, survenueensuite, l'obUgea de fhir de cette 
viUe, où sa maison et sa bibliothèqne forent Kfréei 
à la soldatesque; peut-être même safiDe,âgéede 
dix ans, eûteUe été l'objet de la brutamééi 
vainqueur sans le dévouement des retiglemu 
chargées de la garde de cette enfant Onsecoa- 
tenta de lui enlever ce qu'elle possédait Bi 
France, où il vint chercher un asile, Dedo Ma 
le titre de conseiller au pariemoitde Bretagne 4 
de professeur à l'université de Valence, oà «a 
leçons attirèrent de nombreux écoliers. RetCfli 
en Italie et appelé d'abord à Pise, il dut, sur r«- 
dre de François I", se rendre k Pavie, doirt b 
séjour lui déplut parce qull y était mal payé. Il 
retourna donc à Pise, puis àSienne, où il rnooraL 
11 s'était bit construire à l'avance un tombeaa 
de marbre blanc, dont le style incorrect doBH 
lieu «^ des plaisanteries. Les citations qull tt 
dans ses ouvrages portent souvent k fen; 
cependant quelques-uns de ses traités sur h 
Jurisprudence sont estimés. On a de lui : CoM- 
mfHtaria in Decretales; — Commentaria i» 
Ihtndfctas et Codieem; — Consilia; — Cm- 
mentarius de Regulis Juris. Ces deux dermerr 
ouTrages ont été annotés par Dumoulin. Ui 
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biographes n'ont ï>as dédaigné de transmettre h 
la postéiité le souvenir d'une fille naturelle de 
I>ecio, qu'il aimait beaucoup, mais dont, à ce qu'il 
paraît, la conduite était loin d'être édifiante. V. R. 
Pauztrole, De elar. Jur. Interpr. — Paul Jové, Élog 

— Baylc, Dtct. cr«. — Papadapoll, Hist. Gymn. *Patav 

— Fabrldas, Bibl. med. et in/. y£tat. 
DBCius, nom d'une famille plébéienne, mais 

très-ancienne, fameuse dans l'histoire romaine 
par le dévouement héroïque de deux de ses mem 
bres. Les seuls surnoms de la gens Decia sont 
Mus étiSubula, 
DEcius MUS. Voyez Mus. 
* BEcics ( Publins ), homme d'État romain, 
vivait' vers 125 avant J.-C. Élu tribun dupeuplti 
en 120, il accusa L. Opimius, consul l'année pré- 
cédente, d'avohr fait périr sans jugement C. Grac- 
chus et îine foule d'autres citoyens. Deux ans 
après il fut nommé préteur urbain. Dans l'cxer- 
cice^e cette charge, il offensa grièvement le con- 
sul JEhiilius Scaunis, en ne se levant pas devant 
lui malgré l'ordre qu'il en reçut. Le consul, irrité, 
fit briser le siège du préteur et défendit au peu> 
ple^de s'adresser pour les actes judiciaires à ce 
magistrat indiscipliné. La haine de ces deux 
hommes d'État tenait à des' motifs plus graves 
qu'on manque de politesse. C'était Scaurus qui 
avait poussé Opimius à prendre contre C. Grac- 
cbus et ses partisans les mesures les plus rigou- 
reuses, et Dedus partageait certainement les 
opinions et les desseins des Gracques. Cicéron 
nous parle de lui comme d'un orateur qui riva- 
Ksait en violence avec M. Fulvius Flaccus, ami 
de .Caios Gracchus , et c'est probablement à ce 
même Dedus que fait allusion le poète Lucilius, 
dans on fragment qui nous a été conservé par 
Cicéron. 

AorcMiM Victor, Da^lr. Ulutt., 71 -nie Llwe.Epist., 
H, — Cicéron, De Orat., ti, 80, si, « ; Brutus, ts ; Part. 

DBGI1TS JUBBLL1US, général campanien, 
mort vers 270 avant J.-C. Le sénat, en apprenant 
rarrivée de Pyrrhus, envoya pour garder la ville 
^ Khegimn, qui était restée fidèle , la huitième 
M&on, composée de Campaniens et commandée 
par Décius Jubellius. Les soldats et leur chef, 
«nviant le bonheur des habitants de Rhegium 
«t se rappelant que les Mamertins, s'étaient em- 
jpaiés impunément de Messine, conunirent un 
«rhne encore plus odieux. Ils attaquèrent les 
habitants de Rhegium pendant une fôte solen- 
Sidle, massacrèrent on expulsèrent tous les 
Mnimes, et prirent les femmes pour eux. Decius, 
Wcé à la tête des soldats rebelles, essaya de se 
Ji»8t^ en disant que les habitants de Rhegium 
^wnlaicntlivrerleur ville à Pyrrhus. Cette excuse 
^S?*°* pas été admise par le sénat, il se déclara 
«épendant de la république, et fit cause com- 
■"••ne avec les Mamertins. Cet état de choses 
ftdix ans; mais Dedus ne jouit pas longtemps 
Ihiît de son crime. Attdnt d'un mal d'yeux 
ne trouvant pas de médecin à Rhegium, il en 
'Voya chercher un à Messine. Celui qu'on lui 

KODV. BIOGR. GÈVÈR. — T. XHI. 
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amena était, sans que les messagers du tyran 
s'en doutassent, un ancien habitant de Rhegium; 
il vengea ses concitoyens de la manière suivante : 
il posa sur les yeux de Decius un emplâtre cor- 
rosif, qu'il lui donna comme un remède violent 
mais infaaiible; puis il partit en lui recomman- 
dant d'attendre son retour pour lever l'appareil. 
Decius suivit cette prescription pendant quel- 
ques jours; mais enfin,nepouvant plus supporter 
les intolérables douleurs que lui causait cet em- 
plâtre, il l'enleva, et reconnut qu'il était aveugle. 
Malgré sa cédté, Dedus resta, â ce qu'il sem- 
ble, à la tète des soldats rebelles; mais la ven- 
geance de Rome allait bientôt les atteindre. Le 
consul C. Genudus investit Rhegium en 270. Le 
siège se prolongeant, les Romains eurent à souf- 
frir de la disette; mais Hiéron, qui régnait sur 
les Grecs de Sidle, et qui était déjà l'allié des 
Romains, leur envoya des vivres et même des 
soldats. Enfin, la ville fut prise d'assaut, malgré 
la résistance désespérée des Campaniens. Ceux 
qiy restaient de la légion coupable furent chargés 
de chaUies et conduits à Rome. Sdon Denys 
d'Halicamasse et Paul Orose, le peuple les con- 
damna à mort. Selon Valère Maxime, ce fut le 
sénat qui prononça la sentence, et qui la fit 
exécuter,malgrél'oppositiondu tribunM. Flaccus. 
Tous furent décapités ; il fat défendu d'en porter 
le deuU , et même de leur rendre les derniers 
devoirs. Les anciens dtoyens de Rhegium fu- 
rent rappelés dans leur patrie; ils rentrèrent en 
possession de leurs biens, et la ville fut déclarée 
libre. Decius se tua lui-même dans sa prison de 
Rome, à la veille du supplice. 

Appien, Samnit. — Diodore, Fragm,, I. XX ïl. — Tlte- 
LWe, ^p<*f.,l«,l8.-PoIybe,î, 7.- Valére Maxime, 
11, 7. 

DECIUS OU DÈCE (CoîMs Messius Quintus 
7V(yanM52)ccit«),empereurromain,néen 191 (l) 
après J.-C, àBubaiieou Budalie, village près de 
Sirmium.dans la Pannonie inférieure, mort en 
251. Il fut le premier de cette longue suite de 
princes que]l'Illyrie fournit à l'empire. On ne sait 
presque rien sur la première partie de sa carrière. 
Après avoir été, à ce qu'on croit, gouverneur de la 
Lusitanie sous Maxûnin, vers l'an 236, il vint exer- 
cer sur le Danube, en 245, un commandement 
militaire important. Quatre ans plus tard, Phi- 
lippe le chargea de rétablir l'ordre dans l'armée 
de Mésie, désorganisée par la révolte deMarinus. 
Dèce refusa longtemps cette tâche, et ne l'ac- 
cepta qu'avec la plus grande répugnance. Enfin, 
vaincu par les instances de Philippe, il partit! 
Son arrivée au camp, loin d'apaiser la révolte, 
la rendit irrémédiable. Les soldats , persuadés 
qu'ils ne trouveraient l'impunité que dans un 
changement de règne , placèrent Dèce dans l'al- 
ternative d'être égorgé ou de se laisser procla- 
mer empereur. D'après Zonaras, ce fut l'épée sur 
J a gorge que le lieutenant de Philippe accepta la 

(1) Ccst la date de la Chronique d'Alexandrie. D'après 
Aoréllus Victor, au c ontralre, Dèce serait né en loi. 

Il 
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pourpre impériale, et se dirigea sur lltalie. D'a- 
près le même historien , il écrività Temperear de 
ne rien craindre, et qu'il était décidé à déposer les 
insigneft du pouTuir suprême aussitôt qu'il pour- 
rait le faire sans danger. Philippe, doutant de la 
sincérité de ces pdbtèstations pacifiques , marcha 
contre l'usurpateur, le rencontra près de Vé- 
rone, Tut défidt et tué. Ces événements se pas- 
sèrent vers la fin de 249. Le règne du nouf eau 
prince dura deux ans et demi , et Ait rempli par 
la guerre des Goths. Ces bariMures, qui appa- 
raissent pour la première fois , comme des anne- 
inis redoutables, sur la frontière nord-ouest de 
l'empire, passèrent le Danube sous le comman- 
dement de Cnif a , et raTagèrent la Thrace. On 
trouve sur leur invasion d'asses nombreux dé- 
tails dans Jomandès, Zosime , et les fragments 
de Dexippe ; mais les récits de cm historiens sont 
si contradictoires qu'on peut à peine entreviM'r 
la vérité. Dèce apaisa d'abord les troubles qui 
agitaient les Gaules ; il parait même qu'il se ren- 
dit en personne dans cette province. A son re- 
tour en Italie, retenu à Rome par les travaux de 
fortifieition qu'il y flusait exécuter et peut-être 
aussi par des préoccui»ations pontiques, il envoya 
contre les Goths son fils, qu'il avait déclaré césar. 
Cnifa vint attaquer aveo soixante-dix mille 
hoinmes la ville d'Kusterium, sur le Danube, dans 
la basse Mésie. Repoussé par le général (depm's 
empereur) Gallus, il se replia sur Nicopolis,dont 
il rft le siège. Il en fut chassé, soit par l'empereur 
Dèce lui-même, si>it plus probablement par son 
HIh , pasisa le mont Hemus , et essaya de s'em- 
parer de Philip|H>p<>liH. Lejeime Dèce l'y poursui- 
vit, et vint camp<T à Hérée. Pendant que les 
Romains K4* n'|K>Kaiont dans cette ville, ils Airent 
attiquim à riiiipn>visto par tes bartMres , com- 
pli^eroent défaits, i*t forcés de se retirer ea dé- 
ftiirdre daiiM la Me^ie. Les Goths se rendireot 
maîtres de IMiilip|Kipolis, firent un butin im- 
iiionpie el un grand nonilire de prisonniers, et pé- 
iM^lri^mit daiiH la Maa^luine , oji les appelait te 
gouveruiMir dr cetto province, L. Priscus, qui 
vciintt du w ikint prtxUamer empereur. Ces fl- 
ilimia év<^iMiiiicu(H,qui se passèrent probablement 
dniM Inn ilrriiirrH iiioîh de 350, décidèrent Tem- 
pMrriir h qullb'r lUnm pour venir au secours 
df-H priiviiir4"4 r:ivAK4M*« |)ar les Goths. Si Ton en 
I riilt Aimlfiio, 1>«T4* vainquit ces barbares partout 
ttit 11 \f*i f l'nniiitrn, ci leur enleva le butin qu'ils 
mvnNiI fiill l.t*M iiii'vInDIi'H de C4>t empereur nous 
ii|i|irniiiirfit m iHTrl qu'il C4>nquit o«] plutôt re- 
loii'fiiil In Dfir.in Hur les Carpions (habitants 
ilr.i fSmpiitlMw). ivndaiit rit temps Claude fer- 
iM'iil mit fiiilhN l'entrée di* U Grèce. Les bar- 
tmit'K qrifdHnit aIoih avoir repris le chemin du 
fiiMulin.danA rininiHun de re|)asser le fleuve (1) : 
li^ ' A MiargiMi GaIIus de les en empêcher, tandis 

Il Ail llrit ili\ lhénuh0, /.oilinr (lit Ir TaiMlf. C'est évl- 
■iMfiiM' iii Mitfi i'f iriii filPii loin lin R'^tradre Jusqu'au 
f 4H-I- I iiiiii I rniiiiilir riiiiiain n'itlnliinalt mêine pas le 
ftfff fihi^itf I liiiUimi), l'I «'«irAtaU au Tyra** ( Dniester.) 



que lui-même les poorsuiTait. Les Goths, se 
voyant pressés de tous oêtés par les Romains, 
offrirent de rendre leor butin et leurs prisonnierg 
à condition quil leur serait pennis de se retirer 
chez eux sans être inquiétés. Cette proposition 
ayant été njetée, les Gotha attendirent de pied 
ferme l'arméelromafaie. D'apièa ZonamSi GaUos, 
oui tiahissait secrètement set compAtnotes , in- 
diqua lui-même anx barbares tel poaitioiisqo'ilg 
devaient occuper, en même temps qnll donnait 
à Dèce les plus perfides consdte et les plm 
fausses indications. Le jeune Dèce fut tné dès le 
commencement de l'action, qd s'engagea près 
d'Abricium , vers te fin de novembre 361 , et 
son père y trouva te défiiite et te mort. Y<ààf 
d'après Zosime, te récit de cette batailte : « les 
barbares se divisèrent en trote bandes, et pla- 
cèrent la première en un endroit à l'opposite do- 
quel il y avait un étang. Dèce ayant teé pe 
grande partte de cette première hàade, te seeoade 
accourut pour te soutenir; mais œlte-ci ajiil 
encore été mise en déroute, te troisième parut 
aux environs de l'étang. Gallus fit dire à Dèce 
de le traverser pour aller combattre les hst- 
bares. Comme l'empereur ne connaissait pas le 
pays, il s'enfonça avec son année dans te limoo, 
et Alt à l'heure même accablé des traiti àm 
barbares, sans que Ini-même ni aucun des mm 
pussent s'échapper. » 

L'it^inistratîon de Dèce fiit signalée par deoi 
actes qui semblent n'avote aucun rapport ealn 
eux , et qui cependant émanaient de la méoie 
pensée conservatrice et réparatrice. L'empiie 
romain était aters en proie à une dissolution qrf 
tenaità deux grandes causes : te oorroptioa dai 
uitrurs et te ruine de l'ancienne reli^on. Poar 
remédier à oe double mal, D4ce imagina délivre 
revivre te censure et de réprimer inipitoyaUi' 
ment le chrisïtianisrae. Le rétabUssematdeli 
censure eut lieu avec une grande solennité. Le 
choix du nouveau censeur avait été laissé an lé" 
nat, qui désigna à l'unanimité Valérien. Cduid 
se trouvait alors aux bords du Danube , anpriç 
de l'empereur. Dèce, dit Zosime , en reoeruit II 
sénatoft-consulte qui décernait te censure à T» 
lérien, convoqua toute sa cour, et manda VeK- 
rien lui-même. Au milieu de cette usemNéi 
des hommes les plus conskléraliles de l'oopnty 
on fit la lecture du sénatus-consolte, et te pries 
ajoute : <c Je vous estime heureux , VakMar 
de ce jugement du sénat et de cet énefi^M 
témoignage de son affection. Chargez-vous de h 
censure de tout l'univers , que vous a confiée II 
république romaine , comme au seul homme f* 
mérite de jqger nos mesura. Vous direz eea 
qui doivent rester dans te sénat , vous rendni 1 
l'ordre équestre son ancien éclat; vous régte* 
le cens , vous assurerez la perception desteVjiW '_ 
et vous en ferez te répartition; vous prailÂ^ ' 
connaissance de l'étet de te républiqiie; fens 
aurez le pouvoir de fiiire des tels; voosaorfli to à 
droit déjuger de l'avancement des soldats; roui j 
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examinerez les armes ; votre censure s'étendra 
jusque dans notre palais , jusque sur les juges et 
les premiers magistrats ; enfin , tous jugerez tout 
le monde, excepté le préfet de Rome, excepté 
les consuls ordinaires , excepté le roi des sacri- 
fices et la grande prétresse des vestales , tant 
qu'elle restera pure. Ceux même qui ne seront pas 
soumis h votre juridiction s'efforceront démériter 
votre estime . » Ces paroles de Dèce indiquent 
avec précision quelle était sa pensée en réta- 
blissant la censure ; mais cette magistrature, dont 
la résurrection d'ailleurs fut éphémère , ne pou- 
vait rien pour le salut de la société romaine. Quant 
à l'autre moyen que Dèce employa dans le même 
but, il' ne., fut pas seulement impuissant,, il fut 
criminel , et a laissé sur le nom de ce prince une 
tache ineffaçable. Depuis deux siècles , en dépit 
de toutes les persécutions , le christianisme avait 
fait d'immenses progrès. Il avait une hiérarchie 
fortement organisée , it tenait des réunions pu- 
bliques , il avait des cimetières particuliers pour 
enterrer ses morts ; il formait une sodété dans 
la société , un État dans l'État. Il y avait là de 
quoi effrayer un empereur qui se proposait de 
restaurer les anciennes institutions romaines. 
Aussi la persécution commença-t-elle dès l'avé- 
nement de Dèce; elle fut commandée et pour 
ainsi-dire régularisée par des édits. On y voit, au 
lieu des entraînements populaires, l'action ré- 
fléchie du pouvoir, avec un caractère looins reli- 
gieux que politique; les édits impériaux frap- 
paient surtout les évéques. On place au 20 
janvier 250 le martyre de Tévèque de Rome Fa- 
bien. Après sa mort , la prison reçut deux de 
ses prêtres,-! Moïse et Maxime, et le diacre Ni- 
costrate ; ils en sortirent avec la vie sauve. 
Left églises d'Antioche et de Jérusalem pleu- 
rèrent la perte de leurs évêques , Babylas et 
Alexandre. Origèue fut soumis à des tortures, et 
la populace d'Alexandrie massacra les chrétiens, 
comme un demi-siècle plus tard elle devait 
massacrer les derniers défenseurs du paganisme, 
li^eraprisonnement , puis des peines plus ou 
mains rigoureuses, enfin le dernier supplice, telle 
était la progression des moyens imaginés pour 
ramener les chrétiens à la religion de l'État. Ces 
cruels et inutiles supplices ne sauvèrent pas 
Vcmpire , et ils ont attiré sur le nom de Dèce le 
iHSte anathème de tous les historiens chrétiens. 
Oe prinoe eut cependant des vertus. Ses efforts 
faor restaurer les antiques institutions de Rome 
M sont pas d'une âme médiocre, et ses rudes 
«Mûbats a»ntre les barbares au bord du Danube, 
-^ttis les vallées des Carpathes et de l'Hémus, 
^Oùt d'un grand capitaine. 

A«rel. Victor, De Cœsar», » ; Epist., 19.— Entrope, IX, *. 

'^^Trelwlttu* PoIUod, F^aleriantu,c. i. - Eusèbe, Ilistor, 

. v^U siastica, VI, M. - Zosime, I, Sl-18. - Zonaras, XII, 

O. — Jornandfts, Res Gothicœ, le, — TWernont, His- 

éet Empereurs RomainSy 1. 111. — Gibbon, Tke 

9 Une €md FoUl cftkê Boman Empire. 

BBC1U8, statuaire romain, vivait probable- 
\i dans le premier siècle avant J.-C. Il était 



DECKER 3«l 

l'auteur d'une tête colossale placée dans le Ca- 
pitole. 

Pline, mst. Nat.,XK.Xly,^.- SUUg, CatcOogus ArtifL- 
euM., p. 178. 

DBCius OU DBCio {Antùine), poète italien, 
du smième siècle. H était lié d'amitié avec l'au- 
teur de la Jérusalem délivrée. On a de lui : 
Acripanda, tragédie; Venise, 1592, in-12. 

Rotsl, Pinacothêca.—FthrlclvM, Bibl. med. et inf. jEt. 

DBCius ( François ), savant espagnol, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. Pro- 
fesseur de rhétorique dans sa ville natale , il fit 
des efforts pour imposer à ses élèves le goût des 
écrivains de l'antiquité. On a de lui : Oratio de 
sdentiamm et Academix Valentinx laudi- 
frt«5; YUence, 1647,iii-4*; — Oratio patribus 
juratis pro munere oratorio Mmis nuper 
condito eucharistico; Ma., 1549, in-4°. 

aément, Speeimen Bibi. Uispano Menant, 

DBcnrs, DBTZi ou TZETZi (Jean), juriscon- 
sulte hongrois, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Il étudia à Tolna, Debreczin et 
Glausenbourg , et ses progrès ftirent tels qu'il 
gagna l'appuijd'un noble, WolfgangBanfi, qui lui 
procura les moyens de voyager à l'étranger en 
lui confiant l'éducation d'un fils ; c'est ainsi que 
Decius put parcourir la Moldavie, la Pologne, la 
Prusse , la Marche et la Poméranie. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Hodœporicon Itineris 
Transylvanici,Moldavici, Ati^sict, poème; Wit- 
tenberg, 1587, in-4* ; — Syn^ogwa Institu- 
tionum Juris imperialis ac Hungarici, etc.; 
Glausenbourg, 1593, in-4*»; — Adagia Latino- 
Hungarica. 

Horanyl, Memor. Hungar. 

DBGics (Josse-Louis), historien allemand, 
vivait au seizième siècle. Il fut secrétaire du roi 
Sigismond de Pologne. On a de lui : De Fe- 
tustaiihusPolonorum; -—De régis Sigismundi 
temporibus. Ces deux ouvrages ont été publiés 
ensemble à Cracovie, 1521, in-fol., et dans Pistor, 
Script. Bist. Polon., H. 

Fabriclas, Biàl. tiud. et inf, jBt. 

DBCKBE, (Adolphe) 9 navigateur hollandais, 
d'origine française, né à Strasbourg, vivait en 
1629. Il entra au service de la Hollande , et fut 
engagé en 1623, comme capitaine des armes 
(commandant des troupes de débarquement), 
dans l'expédition conduite par Jacques L'Her- 
mite et destinée à enlever le Pérou aux Espa- 
gnols. Cette expédition, composée de douze 
vaisseaux, appareilla le 29 avril 1623 : elle ar- 
riva le 2 février 1624 devant le détroit de Ma- 
gellan ; mais, longtemps contrariée par des vents 
contraires, elle ne put embouquer ce détroit; 
côtoyant alors laTerre-de-Feu, elle arriva dans la 
mer du Sud par le détroit de Leroaire, tout ré- 
cemment découvert. Après avoir couru de nom- 
breux dangers, les HoUandais parurent le 7 mai 
1624 devant Callao, où ils trouvèrent trente 
vaisseaux espagnols. Sur le conseil de Decker, 
LUermite n'hésita pas à attaquer, malgré l'iné- 
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galité de ses forces ; une lutte terrible s'engagea. 
Les Espagnols y perdirent vingt-deux vaisseaux 
coulés ou brûlés, et les Hollandais deux seule- 
ment; mais les vainqueurs étaient si maltraités 
qu'ils durent renoncer à un débarquement im- 
médiat. Après s'être ravitaillés sur lescâtes du 
Chili, les Hollandais revinrent devant Lima ; et, 
malgré un feu de cent canons, ils brûlèrent en- 
core à leurs ennemis dix-neuf caraques, un 
grand nombre de firégates et un galion. Decker 
se distingua dans chacon de ces combats. Mais 
les Espagnols ayant reçu de puissants renforts, 
les Hollandais furent contraints à la retraite. Ils 
remontèrent alors vers la ligne, s'emparèrent de 
Guayaquil, incendièrent la ville et les yaisseaux 
qui s'y trouYaient,et emportèrent un riche butin. 
Pour la troisième fois ils se présentèrent devant 
Lima, et y détruisirent dix-huit bâtiments ri- 
chement chargés. La mort de L'Hermite empocha 
de suivre ce succès. L'amiral Van Schapenham 
lut succéda ; et Decker eut encore à faire, sous les 
ordres de cet habile officier, de nombreuses 
expéditions. Après avoir ravagé les côtes espa- 
gnoles jusqu'à Acapulco, les Hollandais vinrent 
se rafraîchir, le 26 janvier 1625, à l'Ile de 
Guaham , puis à Mindanao et à Batavia. Decker 
y débarqua avec ses troupes, et y demeura jus- 
qu'en novembre 1627, époque à laquelle il fut 
rappelé en Hollande. En 1629 il était à Stras- 
bourg, où il publia le Journal de son Voyage 
(Meusel, Bibl. histor., HI, H* part.). H i^araît 
qu'il en avait donné ou laissé prendre une 
rédaction à Fitzer, gendre de De Bry ; car ce- 
lui-ci publia cet abrégé en latin dès 1628, dans la 
XH* partie des Petits Voyages de son beau-père. 
L'édition la plus consultée est celle que donna, 
r.n 1634, le continuateur des Grands Voyages 
de De Bry (Math, Mérian, Part. XHI, sect. x ). 
Nous n'avons pu consulter l'édition allemande , 
et Camas, qui l'avait cherchée pour la colla- 
tionner avec celle de Mérian , ne la connaissait 
pas non plus ; mais il est à croire que cette 
dernière était une traduction, autorisée par 
l'auteur, de celle de 1829. On la trouve encore 
en français dans la compilation des Voyages de 
la Compagnie (hollandaise) des Indes orien- 
tales; 1705 (t. IV, p. 663 et suiv. ). — La re- 
lation de Decker est fort remarquable, par les 
détails nouveaux et curieux qu'elle renferme. 
Outre le but politique , dont nous avons parlé, 
l'expédition en avait un autre, celui de chercher 
un passage plus avantageux que celui de Ma- 
gcUan pour doubler Textrémité sud de l'Amé- 
rique. Ce but au moms fut atteint, car la flotte 
passa par le détroit de Lemaire; en outre, la 
géographie s'enrichit de notions précises sur 
divers points encore peu connus de la Malaisie. 
( Voyez L'Herhtte et Schapenham). 

Voyages as la Compagnie hollandaise des Indes 
orientales, passlm. — Van Tenac, Histoire générale de 
la Marine, III. 

* DBGRBR {Charles de), pnbliciste alle- 



mand, né à Berlin, en 1784,\mort le 29 juin 1844. 
Lieutenant dès 1800, il prit part aux campagnes 
de 1806 et de 1807. Des griefs qu'il éprouva en- 
suite le firent passer en 1809 an service du duc 
de BrunsvickOels, qu'il suivit en Angleterie, où 
il resta jusqu'en 1813. A cette époque il rentra 
dans l'armée prussienne. En 1813 et 1814, il 
assista avec le corps d'armée de &leist aux ba- 
tailles de Dresde, Kulm et Leipzig, et ne prit 
pas une moindre part à la campagne de France 
en 1814. MaioT en 1817, et professeur à l'École 
d'Artillerie et du Génie en 1818, il eut en 1821 la 
direction d'une division du Bureau topographi- 
que. Il s'éleva encore dans la hiérarcfaie jus- 
qu'au grade de général-major,, qu'il obtint en 
1842.*Ses principaux ouvrages sont : ÂnsiehUn 
ueher die Krieg/ahrung im Geiste der Zeit 
( Vues sur la conduite de la guerre sdon l'esprit 
de l'époque ) ; Berlin, 1817, ouvrage conça dans 
les idées de celui du général Rogmat intîtoié : 
Considérations sur VArt de la Guerre; — Die 
Gefechtslehre der beiden verbundenen Wtif- 
fen , Cavalerie und reitende Artillerie (La 
Tactique des deux armes réunies de la Cavalerie 
et de l'Artillerie à diéval ) ; Berlin, 1819 ; — Ver- 
such einer Geschichte des Creschûti wesens tud 
der Artillerie in Europa (Essai d'une Histoire 
du Tir et de l'Artillerie en Europe); Berlin, 1819;— 
Lesebuch fur unter-offiziere und soldatm 
des preussischen Heers (Livre de Lecture pour 
les sous-officiers et soldats del'année prusnenae) ; 
Berlin, 1836, et 1845, 2'' édit ;•— Der Kleme 
Krieg im Geiste der neuem Krieg/uknmg 
( La Petite Guerre au point de vue de lacuodoite 
actueUe de la guerre ordinaire); Berlin» 1822 ci 
1844, 4*" éd.; — Bonaparte' s Feldzug in Ita- 
lien ( Campagnes de Bonaparte en Italie) ; Bertii» 
iS25 ; — Ergànzungstaktik der FeldartiUerk 
( Tactique complémentaire de l' ArtiDerie de cam- 
pagne) ; Berlin, 1 834 ; — Taktik der drei V^qffeUt 
Infanterie, Cavalerie und Artillerie ( tuAfit 
des trois Armes, infanterie, cavalerie et artillerie); 
Beriin, 1834 ; — ScMachten und HaïupigrfêeMt 
des Siebenjahrigen Kriegs ( BataiDM et pitei- 
paux faits d'armes de la Guerre de Sept Aie); 
Berlin, 1837; — AlgeHen und die dm^ 
Krïegfàhrung ( L'Algérie et la guerre qri ^ 
fait ) ; Berlin, 1844. Decker avait fondé dki lUi 
avec Lilienstem la feuille hd)domadaire dn Settft 
( Militœrwochenblatt), et phis tard , avec 0- 
riacy, le Journal des science, art et biàaat de h 
Guerre {Zeitschriftfâr Kunst, Wisseiudi^ 
und Geschichte des Kriegs ). On lui dottatf ' 
des cartes et des ouvrages d'éducation. ▼. R* 

ConversationS'T.exicon. 

DEGRER ou DEGRHER ( Conrod), iMt 

gien néerlandais de l'ordre des Jésuites, mdB 
1620. 11 professa au collège de la siçàm» I 
Ileidelberg, et publia divers traités de lhéol# 
On a de lui : De Papa romano et Papistêff- 
mana; — De PrqfnHetcUibus JetuUarmi' 
Aiegambe, Bibl, Sœiet, Jettu 
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DBCKRII(f>aii2), architecte aHcmand, né à 
fiittremberi, €d 1677, mort à Bareirtii, en t7l3. 
Voiu i Barlinea 1699, U y d^tutiia l'architecture 
à réoûle de Ëiclihitem; il retourna à l^ïiiremberg 
m l706, et y devint architecte do. la cour pala- 
fÎK de Soultzbach. Ou a de lui : FùrsfUchcr 
Saumoisfet' oder archiieclura avilie; Augs- 
711, t I,m-foL avec pi.; et 1716, t. U; 
ir/fe-M Kaminen, Pl({fon<is{ Dessins 
s, Plafonds, etc, ). 
fir* mfL S^riitu — Heùieke, Nachrickt. 

c^Eii (Thomas etjérémie), Voy. DEEiiKa. 

Kt«.Kftfai ( Jean )^ Uiéolagîen llajiiaDd, ué à 

t,vers 1559, mort à GraU, en 1619. 

\ avoir étudié à Douai, U entra dans l^nlm 

»y fit son noviciat à rSiiplas, professa 

\ et îati»tîolm;ie a Douai et à Louvaio, 

lier de ruoiversité à Gratz et 

|çollé|;ed'OImLttz<'n Moravie. « Decke- 

Paquot, était un religieux il 'un profond 

! bauio piélé : il (iarlag«^it tout son 

to r^tudo et la prière. Dès ^n novi- 

\ *m lut obligé de lui donjier une cîjaiubre 

rCy alio qu'il put smî livrer sans témoin 

la nues, dont Dieu Ta v ait favorisé. » 

, ouvrais sont : Tabula chroHo- 

^taper Foînpeium Itrosolyma 

F deleiaîH a Tito ca.sare urbem 

ffmplum sepuUamgue ac itiumphatavi 

^am; 1606, *ui-4''j — Theolofficarum 

rtationum mixiim et cftnmtifofjica- 

^eic, Œ4^nomia; Paris, 1699, 3 vol. iu-4'^ ; 

"ahala expatua ephemeridumtejusqucitX' 

b ^ ico!. — Paquot^ ' iitém. pmr j«rt». a 

i . \tJ, - n« Bâcicr» Hibl. dâi 
JiUu*. 

cunuRH {Jean ), jurisconsulte allemand, 

lit dans la seconde mortié du dix-&eptième 

V. U fut reçn docteur en droit à Strasbourg 

tt72j et fit iiai-tie de la chambre impériale 

liffi. On a de lui : Conjecture de scriptis 

4iMf pseudepigraphis et supposititiis, 

tipnmé dans {^.Theairiun de Flacciusj 

Itatione^foren&es^ libri I! ;-~De Pace 

yioni Germauorum data ; — Moim- 

ktionis cammaUs antujum; — Vin- 

f prf> veritate et jusUtia rdjurisqueca- 
ults. Les œuvres c:omt>lètes de ce juriscon- 
I ont été pabiîées h Francforl, IfiOl, et à 
t, 1722 el 1723, în-4^ 
iU, Cet.-LtLrir.. 

CLACs'mK {André)^ compilateur fran- 

, vivait au di\*hortième siècle. U était prêtre 

tfioc^c de Lyon. On a de lui ; Dictwnnaire 

|io Mythologie; Paris ^ 1745, 175», 3 vol. 

lï ; — iJistoirc de Thamas Kouli-Kan^ roi 

J/'efjt*, Paris, 175», iii-17. ; — Table gêné- 

! dM nmti^rm contenues dans le Journal 

I .Sai'iina , cfe Tddition de Paris, depuis 

^piiiju'eR 17ôO, suivie d'un Mémoire his- 



torique sur le Jmirnal des Savants ( (lar Da- 
puy); Paris, 1753-54, 10 vol. itt'4°. 

Quérard,!^ Franco lîtièrairc^ 

DKCLiBUX. Voyez, Cuëu. 

DEcciMBEKOUssE ( HemU-Hichel) j '\nn^' 
coasulte et homme politique fraiiçais, né à Vil- 
korluouic , près de Lyon, le .1 février 17.V»^ 
mort à Paris, le 13 mars l»4l. Il étudiî* le droit 
à Grenoble, et devînt av(K:at au bailliage de 
Vienuje ; comme il s^était montré , non sanb qoi'l- 
que eutbousiasme t partisan de^ réformes récla- 
mées alors par ToplnioD publique, il fut en- 
voyé [>ar le tiers état de l'élection de cette 
ville à rassemblée des trois ordres do Daut»hiné, 
qui se tint en 1783 à Romans, pour rédiger la 
nouvelle constitution des états de cette pro- 
vince. Élu en 179'2 député suppléant à la Con- 
vention nationale, et membre du directoire du 
département de Tlsèrc , il se prononça contre la 
sanglante journée du 31 mai 1793, et fut bient^U 
après destitué de la seconde de ces fonctions 
comme modéré. Kn jaillet 1795, il vint siiigt^r k 
la Convtr^ulion , et après la session entra , i>ar 
.suite de la i-éélection de^i deux tiers, au Conseil 
des Anciens, dont il dut sortir en mai 1798. Ses 
concitoyens l'ayant alors réélu à la mémo 
assemblée, il en devint secrétaire, puis prési- 
dent , et prit une part fort active à ses travaux. 
Après le 18 brumaire, il fut nommé président 
du tribuûal criminel de risèrc ; mms il pitSIéra 
à cet emploi celui de membre du bureau de 
œnsuîfcition et de révision, conùté de juriscon- 
isultes t|uc Merlin de Douai avait créé au minis- 
tère de la justice, pour préparer les réponses du 
ministre aa\ questions qui lui étaient &oumis(*s 
par les tribunaux, sur des matières de législation 
«ju de jurisprudence, et rédiger d»'S rapjiorts au 
gouvernement sur ces mêmes objets, 11 Ut en 
outre partie du conseil du contentieux des droits- 
réimis, dès rétablissement de c-ette imiH>rtante 
administration. Ayant perdu ces deux places au 
retour ^u roi, il fut pemlant les cent jours 
nommé conseiller à la cour impériale de Paris ; 
mais la seconde restauration le fit rentrer déft- 
nitivement dans la vie privée. Quelques années 
avant sa mort , une cécité presque complète le 
priva des distractions que Tétude a[iportait en- 
cor» à sa vieillesse. Dans des notes sur divers 
membres du Conseil des Anciens insérées dans 
les Mémoires de Boarrienne, 1 111, p. 143, Re- 
snaud de Saint-Jean d'Angely s'exprime ainsi 
sur DecomberouBse ; h Beaucoup de talent, 
aimant le travail, éloigné des intrigues, incoi*- 
rnptible. »* Ajoutons, nous qui l'avons connu , 
que c'était un honmae modeste, désintéressé, 
d'uae raison libre de préjuges, et d'une grande 
douceur de caractère. Ses principaux ou^Tages 
imprimés ont pour titres : Le Testament de 
r Aristocratie moiiranta; 1790, inl2; — Le 
Codicile de V Aristocratie ; 1790, in-12 ; — Le 
Siège de Florence, ou la Nouvelle fféloUe, 
tragédie en cinq actes et en vers j Vienne, flo- 
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réal an ni , in-8**; — AsffHl , ou le prisonnier 
anglais , drame en cinq actes et en ^en, an ir, 
in-S^ , dont un épisode de la gnerre de Tindépeii- 
dance de l'Amérique a fourni le snjet; — La 
Mort de Michel Lepelletier, tragédie en trois 
actes et en vers; Paris, an y, iù-è"*, pièce rare 
et curieuse ; — La Marche triomphante de la 
lAbertéy épttre à un ami; Paris, an vu, la-B'; 

— Code Napoléon , mis en vers français, pu- 
blié sous rinitiale D; Paris, 1811, in-12. 

E. Regnard. 
Biog. nouv. des ConUmp. — Le Courrier fronçait, 
an ff mars l8«f . — Galette du Dauphiné, da 16 arrll 
1841. - MM. dramat de M. de Sdeinme. ~ DoeummUe 
parUeuHeri. 

;decombkiiocssb ( François- Jsaac- Hya- 
cinthe), fils du précédent, auteur dramatique 
français, né à Vienne, en Dauphiné, le 3 juillet 
1786. 11 occupa à Tadministration centrale des 
dioits-réunis un emploi, qu'il perdit sous la 
Restauration. Il fit représenter à TOdéon, en 
1809, Le Mariage de Corneille, et, en 1813, 
Le Temporiseur, comédies en un acte et en vers, 
que le public accueillit froidement , mais dont 
la seconde offrait des vers d'une excellente fac- 
ture. En 1814 il donna sur le même théâtre Le 
Bourgeois gentilhomme et Le Médecin malgré 
lui, qu'il avait mis en vers, le privilège accoi*dé 
au Théâtre-Français ne permettant pas de jouer 
sur une autre scène les ouvrages de Molière. En 
1818 il publia VUltra^ ou la manie des ténè- 
bres, et en 1819 Le Ministériel, ou la manie 
des dîners, comédies politiques en un acte et 
en vers, dont la représentation n'avait pas été 
permise par le ministre de la police. Il a fait 
jouer en outre sur les théâtres de Paris divers 
ouvrages, parmi lesquels on remarque : au Théâ- 
tre-Français , Judith, tragédie eu trois actes et 
en vers, 1825, fort supérieure à celle de Boyer; 

— à rodéon, avec D'Aubigny : Le Présent du 
Prince, ou Vautre Fille d'honneur, comédie en 
trois a(^ et en pi ose, 1821, dont le succès fut 
complet ; — au théâtre de la Porte-SamtMartin , 
avec D'Aubigny et Merle : Le Lépreux de la 
vallée d'Aoste, mélodrame en trois actes; 1822 ; 

— avec Jouslin de La Salle et Alphonse : Jane 
Shore, mélodrame en trois actes ; 1824 ; —avec 
M. de Ghavanges et Auguste : Le Docteur d'Aï- 
tona, mélodrame en trois actes ; 1825 ; — Au Pa- 
norama->Dramatique, avec Pichat: Ali, pacha de 
Janina, mélodrame en trois actes , 1822, qui eut 
de nombreuses représentations ; — avec D'Au- 
bigny et Carmouche: Le Pauvre Berger, drame 
en trois actes; 1823. M. Decomberousse est en 
outre auteur de Jésus-Christ ou PÉvangile 
poétique, précédé d'une Épitre à Chateau- 
briand; Paris, 1843, in-8°, imprimée en encre 
ronge. Ô a publié quelques-uns de ses ouvrages 
sous le nom (V Hyacinthe et quelques autres 
sous celui de il/oTi/^r^n. E. Regnard. 

Biog. univ. et portât, des Contemp. — Bibl. dramat. 
de M. de Soletnne. — Documents particuliers. 

;6bcohbbhoussb (Alexis^Barbe-Senoit), 



ftère do préoédeot, intear dramiliqBe françui 
né à Vienne (Isère); le 13 janvier 1798.11 étndi 
le droit à Paris, et ftit reçn en 1818 «focat à 1 
oonr royale de cette ville; mais il nooBça têaa 
UÀ à l'exerdœ de sa profession pour ae livre 
exclusivement à la littérature. H a depuis 18i 
lait représenter sur lea théâtres de Paria achuBle 
treize ouvrages , dont void les principaux. B . 
donné au Théâtre-Français, avec M. Ful^nee 
V Espion du Mari, comédie en on acte; 1832 

— à ropéra-CkNnique, avee AnœloC : LaSainU 
Cécile, opéra-comique en trois actes; 1844; - 
au Vaudeville, avec Ancelot : L'ami Orandel, 
comédie en trois actes; 1834; —avec le méBN: 
Vouloir c'est Pouvoir, comédie en deox aetn; 
1837 ; — Le Serment de Collège, comédieee 
un acte; 1838; — avec M. Jules Cordier:Xc 
Polka en Province, vaudeville en nnade; 1844; 

— avec M. Brisebtrre : Le Chapeau gris, oo- 
médle-vaudevilto en un acte ; 1847 ; — an Gym- 
nase-Dramatique , avec Bayard : Une Bonu 
Fortune, comédie-vaudevUe en on «de; 183); 

— avec MM. Scribe et Rougemont : Salvoisy, m 
V amoureux de la reine, comédie en deox adei; 
1834 ; — - avec MM. MélesviUe et Antier : Le 
Capitaine de F0i5«ea«, vaudeville en trais adei, 
1834;— avec M. d'Épagny : La FUle mal éle- 
vée, comédie-vaudeville en deux actes; 1835; 

— aux Variétés, avec Ancelot : Madame SSg- 
mont, comédie en trois actes; 1833; — a?ee 
le même : La Consigne , eomédie-vaoderille a 
un acte ; 1833 ; — an théâtre du Palais-Royal, 
avec Bayard : Frétillon , vaudeville en eiiq 
actes, 1834, dont une chanyson deBérangeraiaif 
fourni l'idée première, et qui eut un grand 8a^ 
ces; — au théâtre de la Porte-Saint-Martin, 
avec M. Antier : V Incendiaire , ou la cure et 
Varchevéché , drame en trois actes ; 1831 ; - 
à l'Ambigu-Comique, avec le même : Le Cocker 
de Fiacre, mélodrame en trois actes; 1825; - 
avec G. Drouineao et A. Béraud : Le Fou, 
drame en trois actes; 1829; —au théâtre de 
la Gaieté, avec M. Antier : Le Fils de LouisoUf 
drame en trois actes; 1829; — avec le même: 
l£ Marché de Saint-Pierre , drame en cinq 
actes ; 1839. E. Reghard. 

Bibl. dramat. de M » de Soleinne. ~ Documents par 
ticuliers. 

DECOMBES (Jean). Foyes Combes (De). 

DECEEMPS (Henri), écrivain français, né 
à Beduer, dans le Quercy (Lot), le l^afril 
1746, mort vers 1826. Après avoir fait ses étude» 
au collège de Toulouse, on le destma à l'état eo 
clésîastique; mais il se dégoûta bientôt delà 
théologie, et préféra chercher fortune à Paris. 
Lassé de l'attendre , il se mit on jour en Toute, 
et parcourut à pied une partie de la France, 
n passa ensuite en Allemagne, dans les Pa7^ 
Bas, en Angleterre , fit des excursions maritime^ 
et enfin revint à Paris, aussi pauvre qu'il en étarl 
parti. C'était en 1782; à cette époque leses- 
ptits étaient préoccupés des sciences oeeulte^* 
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que GagKostro et Mesmef ayàieitt mises en to- 
gae; PiDetti, pn des moyens emprontés à la 
mécaiii(|ue, à la physique, à l'adresse de ses 
mains, étonnait de nombreux spectateurs, aree 
ses tours prestigieux, qui avaient le plus grand 
succès. Decremps, qui avait deviné une partie 
de ses secrets , imagina de les révéler au public 
dans on ouvrage qu'il fit panure en 1784^ sous 
le titre de : La Magie blamhe dévoilée^ 1 vol. 
in'8**. Ge livre, qui excita la curiosité, se vendit 
rapidement; il fut traduit en anglais, réimprimé 
k Bruxelles, et l'auteur, l^amiée suivante, y 
donna une suite ayant povr tltfe : Éclaircisse^ 
mente telatift à la magie blanche , 1 toI. 
in-8**, et un complément^ qu'il appda Testament 
de Jérôme Sharp, professeur de physique 
amusante, un vol. ia-8'' (2® édit. en 1780, in-S**)} 
enfin, en 1789, il publia de nouvelles suites à sa 
Magie blanche ^ sout les titres suivants : Les 
petites Aventures de Jérâmet ouvrage cont^ 
nant autant de tours ihgénieua! que de le- 
çons utiles , t^. ^ PaAe et Bruxelles, 1785, 
iii-8*', avec fig. en boiflj et CodicUe de Jérôme 
Sharp, pour servir de suite à la Magie blan- 
che; 1788, in-8°. Ces ouvrages ont été réunis et 
réimprimés en trois volumes in-8^^ et fdrant en 
partie refondus dans le Dictionnaire des Amu- 
sements physiques de V Bncyclopééie métho- 
dique. Cependant, les graves événements de la 
révolution naissante vinrent mettre fin au succès 
des futiles écrits de Decremps, qui prit le parti 
de retourner à Londres pour y donner des leçons 
de langue française. Ses idées répulHicaines , 
trop vivement manifestées, le flirent expulser de 
l'Angleterre ; il revbft en France, et se déclara 
l'instituteur des sans-culottes : il voulut même , 
en 1794, leur apprendre Fastronomic, et publia 
dans ce but Un livre portant le titre de : La 
Science sans-^culoiisée , premier essai sur les 
moyens de faciliter Vétude de Gastronomie 
et d'opérer une révolution dans Vefiseigne- 
ment; Paris, an n, in-i2, avec fig. Lalande 
faisait grand cas decet ouvrage, qui met en effet 
l'astronomie à la portée des inteUigeoces les 
moins cultivées ; Tanteiir, par exempte, sans 
même employer te mot on^/e, d^nontre claire- 
ment la manière de mesurer la distance de la 
lune à la terre et même les montagnes de la 
hme. Il a joint à les démonstrations une carte 
qni r^ésente la terre vue de la lune', fiction 
ingénieuse, par laquelle il explique Finconnu 
par te connu. Deefemps faisait aussi un cours 
de géographte et de langue anglaise pour les 
nnfl-calottes , se bortiant^ du reste, à partager 
leurs opinions sans se rendre complice de leurs 
excès. Après la révolution, il vécut dans l'obs- 
eiirlte. Cependant, en 1822, il parut encore un 
ouvrage intitulé : Diagramne chimique, ou 
recueil de 300 figures (sur 112 pi. ) qui ex- 
ptiquent successivement les expériences par 
Findication des agents et des produits à côté 
de rappareilf et qui rendent sensible la théo- 



rie des phénomènes en représentant le jeu des 
attractions par la convergence des lignes ^ 
ouvrage élémentaire, auquel on a ajouté pour 
les étrangers une nomenclature chimique en 
six langues et pour les commençants : i** un 
vocabulaire contenant la définition et Véty- 
mologie des mots techniques; 2*" une série de 
tableaux synoptiques qui représentent les 
préparations et les parties proportionnelles 
des produits; Paris, in-4**. On a encore de De- 
cremps : Le Parisien à Londres , ou avis aux 
Parisiens qui vont en Angleterre, contenant 
le parallèle des deux plus grandes villes de 
r Europe; Amsterdam et Paris, 1784, in-8^, avec 
fig. et carte; — Lettre à M, de Jouy, membre 
de V Institut, sur un article satirique de sa Bio- 
graphie des Contemporains ; 1824. 

Gdyot de Fère. 

Rabbe, Biôf/raphte, — Decremps, jévis, à la fin de sa 
Sûienee iam-culatitéê. 

dbgeAs ( Denis, duc), amiral français, né à 
Gfaaumont (Haute-Marne), le 18 juin 1761, mort 
à Paris, le 7 décembre 1820. Entré dans la marine, 
en qualité d'aspirant-garde, le 17 février 1779, 
il mérita, par son zèle et son intelligence pré- 
coce , d'être fait garde au mois de juillet de Tan- 
née suivante. Embarqué sur la frégate Le Ri- 
ehemnnt , faisant partie de l'armée navale aux 
ordres du comte de Grasse , il participa à tous 
les combato que cette armée eut à soutenir, et 
se fit particulièrement remarquer dans la jour- 
née du 12 avril 1782, en portant sous le feu de 
l'ennemi une remorque au vaisseau Le Glo- 
rieux , entièrement dém&té. Cet acte d'intrépi- 
dité, auquel Ze Glorieux dut son salut, valut à 
Decrès le grade d'enseigne. Passé en cette qualité 
sur La Nymphe, il prit part , le 18 février 1783, 
au combat dans lequel cette frégate , La Cybèle 
et VAmphitrite s'emparèrent du vaisseau an- 
glais VArgo, Promu an grade de lieutenant de 
vaisseau, en 1786, il passa sur V Alouette. Ayant 
été détechéde cette frégate mxLa Nymphe, il fut 
chargé, pendant trois années consécutives , de 
diverses missions de confiance, dont l'une avait 
pour but spécial de déterminer s'il existait réel- 
lement des lacs de bitume à La Trinité espagnole. 
Le^umal de ses explorations obtint les éloges 
du maréchal de Castries , alors ministre de la 
marine. Decrès était embarqué depuis le mois 
de féTrier 1791 sur La Cybèle , comme major 
de la division commandée par M. de Saint-Fé- 
lix dans les mers de finde , lorsque cette divi- 
sion, croisant en vue de la c<Me de Malabar, eut 
connaissance, le 6 février 1792, qu'un bâtiment de 
commerce français , capturé par les Marattes , 
était amariné sous le fort Goulabo. Decrès proposa 
d'entever ce navire à Tabordage. Du consente- 
ment de M. de Saint Félix , il arma trois ca- 
nots, et ayant rejoint, à la nuit tombante, le 
bâtiment capturé , il saute à son bord avec ses 
marins , tua ou jete à la mer envlroa 160 M»-, 
rattet qm te gurdaient, et te nouMinfi 
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mations de la division. Venu en France, au mois 
d'octobre 1793, pour exposer au gouYcmement, 
au nom de M. de Saint-Félix , la situation de 
llle de France et demander que de prompts 
secours y fussent envoyés, il apprit, à son arri- 
Tée à Lorient, le 10 février 1794, que, promu ca- 
pitaine de vaisseau depuis le mois de janvier 
1793, il avait été destitué, peu de temps après, 
comme noble, par mesure de sûreté générale. 
Arrêté, il fut conduit à Paris par la gendarmerie ; 
mais relâché presque aussitôt, il se retira an 
sein de sa famille, et y vécut ignoré jusqu'au 
mois de juin 1795 , époque où il fut réintégré 
dans son grade. Peu de mois après, il fut nommé 
au commandement du Yaàsaesa Le Formidable, 
qu'il conduisit de Toulon à Brest. Promu chef 
de division en 1796, et contre-amiral en 1798, 
ce fut en cette dernière qualité qu'il commanda, 
sur la frégate Itf Diane, Tescadre légère de l'ar- 
mée navale aux ordres de Tamiral Brueys. Chargé 
à l'attaque de Malte de protéger le débarque- 
ment des troupes, il eut un engagement très- 
vif avec les galères de l'ordre, et se trouva même 
assez dangereusement compromis sous le feu du 
fort La Valette. Au funeste combat d'Aboukir, 
où il était placé à l'arrière-garde de la ligne, il 
essuya pendant plus de deux heures et demie 
le fendes Anglais, et lorsque après l'explosion du 
vaisseau amiral L'Orient, le feu eut cessé sur 
toute la ligne, il se rendit successivement à bord 
du Mercure et de V Heureux, faisant partie des 
vaisseaux qui s'étaient mis au plain après avoir 
coupé leurs câbles et s'être éloignés de L'Orient, 
pour ne pas être incendiés. Son intention était 
de porter son pavillon sur l'un d'eux, La Diane 
ayant eu son gréement criblé et ayant perdu ses 
ancres; mais leurs avaries étaient telles, qu'il 
ne leur donna aucun ordre, qu'il laissa les capi- 
taines libres de leur manoeuvre, et qu'il retourna 
à bord de La Diane, Cette fîrégate, obéissant 
ensuite au signal qui lui fut fait, suivit Le Guil- 
laume Tell à Malte. Le général Yaubois y com- 
mandait en chef, et, sous ses ordres, le contre- 
amiral Yilleneuve commandait la marine. Tous 
deux confièrent le commandement des avant- 
postes à Decrès ; et lorsque après dix-sept mois 
d'assauts réitérés des Russes et des Napolitains, 
les férces françaises furent resserrées dans la 
cité La Valette , il reçut l'ordre de sortir avec 
Le Guillaume Tell , à bord duquel furent em- 
barqués mille hommes et environ deux cents 
malades, pour aller fiure connaître en France la 
situation réelle de llle de Malte. Il eut à peine ap- 
pareillé, le 29 mars 1800, à onze heures du soir, 
que les postes de terre occupés par les Anglais 
firent feu de toutes parts; vers le milieu de la 
nuit, la frégate Za Pénélopelm appuya la chasse, 
et à cmq heures du matin le vaisseau de 64 Le Lion 
l'attaqua à portée de canon. Deux fois, sur l'ordre 
de Decrès, on avait tenté de l'aborder, et il avait 
été forcé de fuir. vent arrière, après avoir été très- 
maltraité, quand Le Foudroyant, de 86, étant I 



venu attaquer Le GiUllaume TeU, LaPénélope 
et Le Lion, qui avaient réparé leurs avaries les 
phis importantes, revinrent à la charge. Pendant 
deux heures Le Guillaume Tell hitte contre une 
firégate et deux vaisseaux ; il est entouré d'une 
ceinture de feu; ses mAts sont abattus, son gail- 
lard d'arrière est jonché de dâiris , la moitié de 
son équipage hors de combat, et l'amiral hn- 
même est renversé de son banc de quart, cou- 
vert de blessures par une exfrfosion de gugoi»* 
ses. Enfin , après plus de huit heures d'une faitte 
acharnée et glorieuse pour le pavillon fiançais, 
Le Guillaume Tell fut obligé d'amarrer. La vic- 
toire coMa cher aux Anglais , car La Pénélope 
seule put amariner Le Guillaume TeU et le re- 
morquer jusqu'à Syracuse ; quant au LUm et aa 
Foudroyant, ce fut àgrand'peine qnlls pa- 
rent atteindre Mfaiorque, où ito relAchèrent cou- 
lant bas d'eau. L'ennemi ne put se diqieoserde 
payer son tribut d'admiration à l'héraiqne résis- 
tance du Guillaume Tell. « C'est peat-ètre,dil 
le Chroniele naval, l'action la plus chandeqoe 
jamais bâtiment ennemi ait soutenue contreoeux 
de S. M. britannique. » 

Lorsque Decrès revint en France, le premier 
consul lui remit de ses propres mains la récom- 
pense la plus ambitionnée alors, un sabre dlmi- 
neur; et après l'avoûr nommé suocessivemeift 
préfet maritime à Lorient et commandant ds 
l'escadre de Rochefort, il l'appela, au mois ^oc- 
tobre 1801, à remplir les fonctions de ministre 
de la marine, qu'il exerça pendant toute la durée 
de l'empire. Cette administration, trop soufeat 
dénigrée , a été jugée à travers le prisùie de» 
ambitions déçues , des intérto froissés. Posr 
bien l'apprécier, il faut se rqwrter à ce qu'était 
la marine en 1801, à ce qu'elle était devenue m 
1814. Lorsque Decrès prit le pwtefeniile, eSe 
se composait de dnquaute-dnq vaisseaux et de 
quarante et une fré^tes; les arsenaux ébkà 
vides, le§ ressources nulles , et , pour comble ds 
malheur, la tourmente révolutionnaire avattih 
troduit partout le désordre , rinca{iadté et k 
malversation. Decrès ne ploya pas souslepoidi 
du fardeau : il réorganisa tous les services, it 
affluer les munitions dans les ports, caotMéi 
des chantiers, des vaisseaux, et sa persévénulB 
activité, secondant la pensée de cehii quiani 
décrété la continuation des travaux de Cba» 
bourg et conçu ceux de New-Dep , de Flessii- 
gues, d'Anvers; son activité, disons-nous, pré- 
para tous les moyens de restaurer la mum 
et d'assurer son avenir. H satisfit ansii m 
exigences les plus immédiates, en armHtet 
équipant ces milliers de navires qui deraioit 
exécuter la descente en Angleterre , ceux di 
l'expédition de Saint-Domingue ; en orgamaaitii 
personnel maritime sur des bases auxquefles h 
Restauration s'est vuecontrainte de reveair,elei 
augmentant le matériel de laflotted'unefiiçooleli 
que, malgré ses pertes, elle comptait en 1814001 
trois vaisseaux et dnquante-nne frégates. Sesi^ 
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versaireslui ont im potelés revers trop fréciuents 
de la inariue ïiendaiit la piérioik niipériale : c^est 
nm* praude injustice, L'timpîrc avait hérité da 
t^ersoiuiej de la léputiïiqMe, œmposé d'Iiomines 
braves sans <loute, mais dont beaucoup, élevés 
subitement de positions îoJimes h des postes su- 
périeurs, avaieïi t comblé nominal ement kn vides 
kÎEsét par rémigratioQ de rancieniie marine. 
Des actes de courage isolés, quelque nombreux 
quils fussent, né pouvaient suppléer aux cMïn- 
naissances lactiques nécessaires à r homme de 
mer, à celui surltiut qui e^t appelé à diriger des 
opératioDii d'eiisemblc. Là , et dans 1» pénurie 
de iioH ressourceii de t792 à î802, étaient les 
principaleiî causes de nos revers. Decrès le sen- 
tait bîet» • aussi s'attactia-t-il à atténuer les dé- 
plorables conséquences d'un (eJ état de choses , 
soit en rappelant au service , autant qu'il le pou- 
vait» [its lUhns de Tanciemie marine, soit en fai- 
sant panoi les hommes nouveaux des choix jns- 
tifiéïi par la décroissance graduelle de nos dé* 
faites- Sa miëftion tut d'autant plus diOicile qu'il 
avait sans cesse à combattre les préventions de 
rempereor, qm, ne tenant pas Bsmi compte ite ta 
<Ji(tèrence des armées de terre à celles de mer, 
voulait qu'elles fussent également dociles à ses 
volontés et que les éléments eux-tnCmes lui cé- 
dassent. On peut juger des obstacles que De- 
crî'Â eut à surmonter par Touvrage publié sous 
le titre de : Correspondance de Napoléon avec 
le ministre de la rmirine depuis iSù^jmqu'en 
avril 1815, extraite d'un porte fettiiie de 
Sfiin te- Hélène; Paris, Delloye et V" Lecou, 
1837, 2 voL in-S". Mais pour apprécier complè- 
tement Decrès et le rùle importîint qu'il a joué, 
il faudrait pouvoir se reporter k sa propre corres- 
pondance ; on y verrait que cet homme , parfois 
aigri et par l'injustice des attaques dont il était 
t'olyet et aussi par le chagrin que lui causaient 
noté instiooèSy se montrait toujours, dans la trans- 
mîsstoa deseBordre.'i (les plus importants étaient 
écrits par lui-mfime), animé de l'honneur de son 
pays , et que les abus comme la fraude trou- 
vaient en lui un adversaire qui ne pactisait avec 
aucune p<3sition» quelque élevée qu'elle fût. C'est 
t'opinion <pie Tempereiir avait lut-mème de son 
raîniâtre. 

J>ecr*>s, qui avait été élevé le 30 mai I H04 
au grade de vice -ami rai et comblé d'honneurs 
par Napoléon, cessa d'être ministre en 1S14, et 
le re*levint pendant les cjani jours. Rentré dans 
la vie privée, k la seconde restauration, il jx^rit 
à ia suite d'une exploi^ion déterminée par des 
Ijaquets de poudre que son valet <le chambre 
^vait ptaciVs entre les matelas de son lit, espérsint 
4-|u*a la faveur de la mort de son maître il déro- 
berait la CA>nnaissaiicQ d'un vol considérable qull 
lai avftît fait. P. Levot. 

.'* frcMvei de ta Marino. — Biographie ma- 

Ti' nain, — FtatêM de la Ltgion d' Honneur, 

— 1 ^ .iJiice dé Xapohonavec Us ministre de ia 

tutrtne. 

* veciiKT i^CUxade)^ Uiéologiea et moraUi»t42 
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français, né à Toumus, en 1598^ mort à Paris, 
le m avril t658. Il entra en ifilk dans l'ordre 
des Jésuites , devint professeur de phdosopbie 
et de belles-lettres À Chàlons , puis recteur du 
collé^^e de cette ville. On a de lui ; Im vértlabie 
Veuve , ou Vidée de In perfecUon dans Vêlai 
du veuvage f avec qnurunle doyes des veuves 
distinguées par leur sairitetéiFm'ï&^ lt>54, in-4°. 

PaplMon^ Bi&L des Juif un dû liourgognr, 

* OKCiiiÀN iTS, arcliitecte et mécanicien r ornai», 
vivait au commencement du second siècle rîe 
rère cil retienne. Adrien le chargea d*enlevcr îe 
coloshc diï Néron placi^ devant le palais impérial, 
0'après Spartien, pour fransporter cette loasse 
énorme, il fallut employer jusqu'à vingt-quatre 
éléphants. On ne sait rien de plus sur cet ar- 
tiste. Son nom n'est pas même bien certain^ 
puisque les critiques liiient dans le texte de Spar- 
tien: DecrlanuSj Detrianus,Den(rîan'USf Dtx- 
irianus et Demeirianus. Lucien cite avec lieau- 
coup d'éloges un Decrianus sophiste de Pal ras* 

SparUcn. //ad,, 19, — Lucien, Jsin.^ a. 

*Di^:R]ijt, ofiicicr romain, vivait au cotti- 
uiencenient du premier siècle th Tère chrétit'iuH", 
Il commandait une place forte en Afrique j>en- 
dant rinsurrectionde Tacfarinas, en Tan ?o. C'é- 
tait un brave et hardi soldat. Au lieu de s'en- 
fermer dans sa forteresse, il présenta , avec un 
très-petit nombre de soldats, tialaille aux ré- 
voltés, tirièvement blessé dès le commeiiaîUuMit 
de l'action^ il combattit jusqu^à la loorL 

Tacile, Jnn., 111, ÎO. 

DECH0IX {L.'J, ), savant français, né à Lille, 
vers 1723, mort en 1815. On a de lui : Phijstco* 
Chimie théorique f en dialogues; Lille, 1768, 
in-8*^; — Avis instructif d*un père à ses en- 
fants ; ibîd,, 1770, in-12 ; — Étrennes aux jeu- 
nes gens; ibid., 1772, in-l2 ; — Tables des Com- 
binaisons les plus connues enChinùe; ibid., 
1772, in*8"; — Analyses de Veau iVimif fon- 
taine minérale situûe à Saint- Poi en Artois ; 
ibtd., liëe, iu-8^. 

^Juêrard, La France tiUéraire. 

i>ECBOiï (£.-/*>), littérateur français , né à 
Lille, vers le milieu du dix-huitième siècle, moit 
dans la même ville» en 18?J. Avant la révolution 
il était secrétaire du roi et trésorier de France. 
On a de lui ; Almnnzor^ tragédie en cinq actes, 
en collaboration avec Vieillard de Huismartin 
{vogex, c* nom); — VAmi des Arts^ on hi^N- 
fication de plusietirs grands hommes ; Am- 
sterdam (Lille); 177 fi, in- 12; — Stances irre- 
gulière.s sur le Spectacle de Lille , ou ëtren- 
nés à M. Brancha , direcleur de ce thMtre ; 
Lille, 1819, m-B*". Decroix a donné ses soins à 
l'Mition des Œuvres de Voltaire faite à Keïl : 
il est l'éditeur ilu Commentaire sur le théâtre 
de VoUaïre par La Harpe; 1814, in-8^, et 
(avec M. lîeuchot)des Mémoires sur Vo flaire 
et sur ses ouvrages , par Longcluuiip et \Va- 
gnière. On doitencorei^ I>4*<roix quelqu«H articles 
de la Biographie universelle ûa Michaud. 
Quûrard, La France tUtertUre* 
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*liBcrADB8(AcxTdidTK), mythogrephe grec, 
d'une époque incertaine. Pti. Partheniiig ie cite 
an sujet de l'histoire d'IIarpalyce. On peut en 
conclure qu'il avait écrit sur des sujets mytho- 
logiques. 

Partbenias, Brot.» it. 

*DBGTioif (AcxtCcov), grammairien grec, d'une 
époque incertaine. H avait écrit sur la Casêan- 
dra de Lycophron un commentaire cité dans 
VBtymologicum magnum. 

Etymol. mag., au mot 'Htnoç. 

DÉDALE (Aa(5aXcK). On connaît plusieurs 
sculpteurs grecs de ce nom. Le premier appa- 
raît dans les traditions helléniques comme la 
souche de la race héroïque des Dédalides à Athè- 
nes, et lui-môme, arrière-petit-flls, suivant quel- 
ques mythographes, du roi Ércchthée, est le 
type ou représentant de l'art plastique pendant 
un» longue époque de l'histoire des arts en Grèce, 
comme il est aussi le père des arts chez les Cre- 
tois. Le nom de Dédale, dérivé de 8ai5déXXetv, 
travailler artistement, fait déjà supposer une 
allusion mythologique', et les traditions qui se 
rattachent à ce nom confirment cette supposition. 
Cependant, bien que ce personnage soit évidem- 
ment mythique, il occupe dans l'histoire de l'art 
chez les anciens une place trop considérable pour 
|)ouvoir être omis. Nous rap|K)rterons donc sa 
légende telle qu'elle nous a été transmise par les 
historiens et les poètes de l'antiquité. Dédale eut 
pour père Métion, fils d'Kupalamus et petit-fils 
d'Érechthée. Sa mère se nommait Alcippe, Iphi- 
noé ou Phrasimède. S'étant adonné à la sculpture 
avec le plus grand succès, il instruisit dans cet 
art les fils de sa sœur Calos, Talus et Perdix, 
et jaloux de l'habileté de ce dernier, il le tua. 
Condamné à mort par l'aréopage , il s'enfuit en 
Crète, et obtint l'amitié de Minos et de Pasiphaé, 
pour laquelle il construisit une génisse de bois 
et le Labyrinthe. En se rendant ainsi complice 
des criminelles amours de Pasiphaé, il s'attira la 
colère du roi Minos, qui le fit enfermer dans le 
Labyrinthe. Il en sortit grâce à la reine, monta 
sur un vaisseau qu'elle lui avait fait préparer, et 
s'enfuit avec son fils Icare. Tous deux fiirent 
(Haussés vers une lie aux bords escarpés. Icare 
ayant voulu témérairement gravir les rochers du 
rivage, tomba dans la mer, et se noya (1). L'Ile 

(1) Nous suivons le récit de Diodore. On yolt que cet 
historien a essayé, d'aprëa le système d'Évhémëre, de 
substituer une hypothèse prosaïque et Tralsemblablc à la 
légende purement poétique et mythique. On sait quelle 
est cette légende. Rplenu prisonnier avec Icare par Mi- 
nus, Dédale essaya d'échapper par les airs ; il fit des ailes 
à sou filK,et les attacha avec de la cir«", mais Icare s'ctant 
trop approché du soleil, la cire finit par se fondre, et 
11 lomba dans la mcr.qui reçut de lui le nom 6'Icanenne. 
Il est curieux de comparer à l'hypothèse historique de 
blodorc rexplicatloii symbolique du même mythe par 
l-ucien {De Aitrologia. 16 . D'après ce dernier, Dédale était 
un {jraïul astronome, qui fil part de son savoir a son fib; 
mais ct'lul-ci ayant voulu s'élever de la ronnaissance des 
phénomènes physl<|ues jusqu'à la science des mystères 
transcendants de la nature, tomba dans un abime de 
difficultés, et perdit la raison. 



où se passa cet événement prit le nom &Ietark, et 
la mer voisine s'appela mer d*Icar€ on Fearienne, 
Dédale, désolé, fit ToUeversIa Slofle,etdébttqitt 
sur les domaines du roi CocaloSp qui l'aocneillit 
avec empressement. Minos l*y potursoivit, niiii 
il périt dans un piège qœ loi tendit CocskH. 
Dédale fit pour son royal protwstenr on grand 
nombre d'ouvrages énumérés par Diodote, et 
passa, au rapport dn mdme historien, le nste 
de ses jours en Sicile. Les ouvrages attribnéi i 
Dédale par les anciens sont très-oombren; bmh 
citerons seulement les pins importants, savoir : 
en Crète, la génisse de Pasiphaé^ te Labyrinthe 
et ime statue de Diane Biftomartîs ; en Sidle^ 
près de Mégare, le Colyrobethra, vaste réserroir 
par où le llenve Alabon se déversait dans la 
mer; près d'Agrigrate, sur «n rooberi une forte- 
resscy^répotée imprenaUe, et destinée à renfer- 
mer les trésors deCooahis i une partledu tenfle 
de Vénus sur le mont Éryn; en Italie^ des ton- 
pies d'Apollon à Capoue et à Curoesi en Egypte» 
le beau propylée du temple de Yulcain à Men- 
phis; en Béotie, à Thèbes, une statue d'Hercule^ 
une autre de Trophonius à Lébadée; d'aobei 
statues encore dans divers lieux de la Grèce. 
Toutes ees statues étaient en bois. 

I.es inventions et les perfectlonnenients alfrt- 
hués à Dédale se rapportent à la ibis à bméet* 
nique et à la statuaire. Il passait pour Tiofei- 
teur de la sde, de la haehe, do la roâtore des 
navires. « Dans la statuaire, dit Diodore, il wt- 
passa tellement tous les mortels, que les hoAmw 
venus après lui débitèrent sur son oompte é» 
fables, disant qu'il avait fait des statues i 
blés à des êtres vivants par les regards, Il ii^ 
marche et enfin par tous les mouveoeoti * 
corps. Dédale en effet exprima le premier àm 
ses statues le regard, les mouvements des j» 
bes et ceux des bras. Les artistes qui Yi 
précédé faisaient les statues avec las yeax fv* 
mes, les bras pendants et collés au corps. » AM 
aux yeux des Grecs le grand raérite de DéM^ 
c'était d'avoir donné à &s oonvres d'art l'appi^ 
rence de la vie. Plus tard son nom Ait sf 
à des automates artificiels, en souvenn* des in- 
pressions merveillenses produites par ses mrn» 
ges. La matière qu'il employa constammeat^tl 
fut le bois; un groupe de danseurs composés 
pierre blanche pour Ariadne , et cité par PasM" 
nias, fait seul exception ; mais cet historien s^ 
puie sur trois vers d'Homère, dont le sent eit 
assez douteux , et l'interprétation de Paoïiriv 
a été contestée par de savants critiques noàeh 
nés. En tous cas, si Homère a parlé d'un grèifl 
sculpté par Dédale, il n'a rien dit de la natilM^ 
sur laquelle il Tavait été, et si le groupe exisli 
tel que le décrit Pausanias ( c'est-à-ilire «I -1 
pierre), il devait être d'un artiste très-postérWT j 
à l'époque assignée k Dédale par les historiott .^ 
grecs. j 

Si on cherche quelles sont les vérités qoer^K j 
couvrent les fables et les traditions qM o»*** ' 
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venons de rapporter , ou trouve qae sons le 
nom tle Dédale les écrlralns grecs personm- 
iiérent le» premiers développements de farehi- 
tecture et (k. [» sculpture ^ particulièrement che^ 
les Athéniens et les Cretois. Le» plus anciennes 
œuvres d*ai1 ftirent attribuées aux âlmix et ap- 
|>elées Bcti^fùt, Passant rte la iBîlhologie à 
l^hîstoire, noos voyons ta sculpture nattte de 
ridolâtrie. Les prtralères idoles n'étaient que des 
blocs de hois on de pierre , adurés mm h nom 
de certaines dhmîtés. Les perfectionnements 
de la sculpture consistèrent d'abofd à exprimer 
les attributs particuliers de chaque divi ni té. TJe là 
l'usage chez ca'h très-uDt^iens artistes de tiTinînet 
leurs blocs par une tête, pr on buste. Mais i'er- 
tains attributs ne peuvent éfre représentés par 
la figure et le buste seuleînenf, et e\tgent le corps 
humain tout entier; Dans le» premiers essais 
que Ton ût pour ces repiéseiîtations entières, on 
choisit naturellement le bois , comme pins ra*:ile 
à travailler que la pierre ; on It^ orna de dra- 
peries réelles et on les peignit des plUs vives 
couleurs. Ce fut à ces sortes d'ouvrages que l'oû 
a|»pliqua f>articulièreraeot le nom de fiai6ot),at, 
comme bous rapprenons de Pausanias. La dis- 
position et reipressîon de ces statues étaient 
restreifites non -seulement par le savoir liorné 
fies artisies, mais aussi, cornmeon le voit si for- 
tement indrf|ué dans la sculpture égyptienne, 
par tes lois reïigieuseSj qui prescrivaient Tusage 
de certaines formes consacrées* La période re- 
présentée par le nom de Dt^iîale est celle pen- 
dant laquelle Fart s'émancipa pour ainsi dire , 
rejeta tes formes prescrites , et donna aux sta- 
tues dm expresiiions naturelles et vivante s. A ce 
développement arlislique rt'pondit un progr^îs 
considérable dans les arts mécaniques. Les li- 
mites chronologiques de la période de Dédale ^ 
rinlîuence des peuples étrangers sur les progrès 
de Tart grec, ce sont là des questions difficiles^ 
qae le» bornes d'an article biographique ne nous 
l^ertnettent pa^ de dis^îuter. D'après la chrono« 
logîe la pins vraisemblable, la pério<le de Dédale 
remonte ao treizième Kiéde avant l*ère cbrétlenne, 
«il se prolonge f>erïdant plusieurs siècles ; les plos 
anciennes traditions indiquent l'Egypte comme 
iâ soufc^ïde l'art grec (I). Le genre de sculpture 
«jue l'on peut appeler dédalïen sf perpétua avec 
^es tiîodiflcation? jusqu'au cinquième siècle avant 
^^CU IjCs srnlptears étaient appelés Dédalides, 
^^ passaient pour les descendants de Dé<laîe, 
^Mirce que l'art était héréditaire dans certaines 
^AttnUJes. Socrate lui-même était un Dëdatk/e. 
^jts liédalkhs les plus connus sont Icare, Talus 
^jo Perdix, Scyllrs, Dîpoenos^ FIudaHïs d'Athènes, 
M^Tfpie de Ehcgium, Onatas frÉgine. Ootre 

K\\ M< Ttilrfftch» et! rèsitmaat de In mnnkèrtï fa ptiis 
^-iifÉiiipnse Ifs d(T:xn(^rs de» anclfus «ur cctLe rnaUérc, 

^^t4fr- h'' il i^îi^r.- ^n .-valoir l'Hée qne <ou* îc nntij g<*né- 
ir- bé.iaU' ri .> »'♦ (If*, \«% Déiiaiid^*, ï\ tûut corn- 
'Ti<j,ro tirs .irtif^ti s qui tractiiportèrent l'art C^gypUen «a 
'Ce* ri le tratiwtormèffftt tn un art gfrec , faut tu a'it- 
^i^^*fcJniit «-ncafc lQa$Ump6 m type ûrtgUiitfft> 
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I Icare, Dédale eut enooro, dit-on, nu autre Itls, 
lapyt , père des lapyges. Uo dème de la tritm 

j Cécropide h Athènes portait le nom de Mdnlide. 
Les Béotiens célébraient tous les sept ans de pe* 
tites et tous les soixante ans de grandes fêtes 
en l'honneur de DétJale ( Sat5dt>.Bia) ; ojais nous 
n'avoDfl point sur ces fêtes des notions bien po» 
sitivew. Nous savons seulement qu1l en existait 

, aoos le rt^me nom dans plusieurs (parties de la 
Grèce. L. J, 

Dtodorfî dfîASiclEe, 1, &4, 97; fV, SO, 76,79. — l'ausanlas, 
I, M ', M, i. iSjir, t7| V, U ; VU. I ] VIK. «» , IX, ». i«. - 
Ujgljî. F&buL, 39, 44), 44. — 0»We, Met.^ VIU. — Hé«y- 
cMus, au mot ^txdtûtûç. — PUnc, lUlt JVat,V[(. 56, — 
^Itahnn, Vt. — ThïtirwcH, Epach. — ârnUb, DictiOTUtrif 
qf Greek «nd Homun Siûgrupkit^^ 

ItÛBkLtL, statuaire grec f)e Sîcyone, vivait 

vers 400 avant J.-C. Il était, d'après Pausanias, 

frère et disciple de Patro<:le , lequel , au dire de 

Pline, vivait vers la quatre* vingt-quinzième 

olympiade. Il érigea dans VAtlis d'Dl]^mpie un 

trophée pour les Eléena après k«r victoire îiur 

les Lacédémonit^ns dans la guernî de 401 k 399, 

On cite de lui, entre autre* outrages, une statue 

de la Victoire et celles de plusieurs athlètes vain- 

; queurs aux jeux olympiques. Arrien, dans un 

pastiaj^e cité i^ar Eiislatlie, parle d'une fort belle 

^ statue de Jupiter qu'on voyait à JJiç^mtvlre et 

j qui était l'oHivre li'un Dédale ué en Bit hy nie. 

Oh a conjecturé que cet artiste était postérieur 

à Alexandre le Grand. 

Paottnia», VI, s. 3, «; X,9 - Phne, \XXIV, 8. ^ /|r- 
TlcD, /fp, ftustalh. ad Û^nnffi. i'trieg, - Tj»!erach, 
Èp&ch., p, 19. - SUllfî, Catatogus Arfijlatm, p. l «9-170. 

* okdeke:^!! ûq derk^ (Jmn)^ critique 
néerlandais , vivaft dans ta seconde raoih'é du 
dix-septîème siècle. On a de lui : Ol^servaliones 
poeiicœ ; Anvers, 1688, îis-8"j Kiel, 1691, édité 
par Morliot 

Adelun^r^ Snpjil à JOeber. Attg. G^t.-Lexlc. 

DEDKKijNA {Ftédérfc), littérateur allemand, 
néàNeustadtjCn 1650, mort en 15Î/8, après avoir 
rein pli les fonctions d'inspecteur des églises pro* 
testantes du diocèse de Lubeck. Tî e«t auteur de 
quelques ouvrages en vers allemands, conqdéte- 
meut oubliée aujourdliui; il mit en vers latins 
le Catéchisme de Luther» et il composa une sa- 
tire, également eu vers latins; c'est le seul de 
ses écrits qui ait en de la vogue , mais elle fut 
con sidéra ble.Cet ouvrage est intitulé : GroManus^ 
De 7n&rum simpUcitote libri lli, in çrntiam 
omnium fjtsfkifalhî itmanHnm eonscripti. Il 
s'ajTît d'un individu fort grossier , et dont les 
travers sont exa^éi'*^s à plaisir, retracés avec 
complaisance , afin de donner ainsi des leçons 
de convenance et de savoir-vivre. C'est une 
ironie dans le genre de celle dont plusieurs au- 
teurs , et notamment Swift, ont fait usage depuis. 
La (ïîemîère édition, Francfort, 1549, ne contient 
que deu\ livres, et c'est déjà assez pour une 
plaisanterie qui ne gagne point à trop de pro- 
lon^'er ; plus tard l'ouvrage reçut des additions, et 
il fut s(»uvent réimprimé en Allemagne et en 
BoUaoïle; il fait partie de la collection intitiUée îij 
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DeliciêB Poeiarum Germanortan. On en con- 
naît deux traductions anglaises , ie05 et 1739 , 
et plusieurs versions allemandes , une entre au- 
tres publiée sous le nom supposé de Galato, en 
1752, avec l'indication de Kamtschaka. Nous ne 
croyons pas que le Grobianus ait jamais été 
traduit en français. G. Ba. 

Joerdens, Lexicon dmOteher DiekUr «Md ProsaitUn, 
i. VI, p. 16. — Hegel, G^ehichtB der eomiscken Utt&- 
raiur, 1. 111, p. t09.- Borrtcb, De PoetU lAUinit, p. IM. 
~ OrasM, Lahrbueh einer aUçetneinen LiterargeschichUt 
1. 111 , p. 871. 

DBDBKiHD (Constantin-Chréticn) ^ litté- 
rateur allemand, natif de Reinsdorf, vivait en- 
core en 1697. H se fit surtout connaître par ses 
poésies, quil se contentait souvent de signer de 
ses initiales. On a de lui : Masinissa und Sa- 
phonishe; Leipzig, 1654, in-8^; — Bhebe- 
titig ( Déception matrimoniale) ; 1654 ; — F6- 
nuS'Trœdel (Friperie de Vénus); 1658; — 
Maenner regieren (Les hommes gouvernent); 
1658; — Weiber gebaehren (Les femmes en- 
fantent); 1658; — Heilige Myrtenblœtter 
(Feuilles de myrte saintes); ibid., 1665, in-12; 
— Neugeistliche Schatupiele (Comédies spi- 
rituelles nouvelles); Dresde, 1670, in-8°; — 
Freuden-^nd-TrauerspM ûber die Geburt 
Jesu ( Chant de douleur et de joie sur la nativité 
de Jésus); ibid., 1670, in-8<'; — Heilige Arbeit 
ûber Freud und Leid der alten und neuen 
Zeit in Musik bekwehmten schauspielen an- 
gewendet (Étude sacrée sur les joies et douleurs 
des temps anciens et modernes, mise en musique 
pour en faire des opéras ) ; Dresde, 1676, in-8°. 
On voit figurer dans ce travail: Le premier péché, 
le premier fratricide, le sacrifice d'baac, Samson , 
Jésus mourant, Jésus vainqueur, l'étoile de 
Jacob; — Salomons Lehrvorschriften in 
gesaengen ver/asst (Les Enseignements de Salo- 
mon mis en chants); 1696, in-12. 

NeumeUter, De Poet. Germ, - Welzel, lAederdicht, 

If 167. 

DBDEULT OU DE DBLLBT D'AGIEB (Claude- 

Pierre ) , célèbre piïbliciste français , né à Ro- 
mans, en Dauphiné, le 25 décembre 1750 (1), 
mort le 4 août 1827. H suivit d'abord la carrière 
des armes. A dix-huit ans , Dedelay entra dans la 
compagnie écossaise des gendarmes du roi , et 
publia à vingt ans un abrégé d'hippiatrique (2), 

(1) Il apparteoait à la famille des anciens seigneors de 
Delley, qui avalent pris et finirent par porter uniquement 
le nom de ce flef,sltué dans le pays de Vaud^sor les bords 
do lac de NeufchâteL Pendant plusieurs générations les 
châtelains de DeUey avaient porté réunis les noms de 
Delley et de jémens, Aanens étant le nom de leurs ancê- 
tres, à partir de Gnillanme d'Asnens, que le dernier baron 
d'Estavayé, mort au commencement de ce siècle, déclare 
être le troisième fils de Robert, seigneur d'Estavayé en 
1070 et 1096. Ce Guillaume, sans doute pour se dis- 
tinguer de ses frères , avait pris le nom de Asnens ; d'où 
il résulte que la famille de Delley, qui n'est pins aujour- 
d'hui représentée que par deux seules branches, celles de 
.Blancmesnil et d'Avaize (celte d'Aglcr étant éteinte), 
continue l'antique maison d'Estavayé (archives généa- 
logique» et historiques de la noblesse de France^ par 
Laine, tome VU!, à l'article : De Delley d' Asnens ). 

(2) Prospectus d'un cours d'hippotomie ou coMtomUe 



qui lui valut le titre de correapoBdant des Aca- 
démies de Saint-Pétersbourg et de Stockholm. 11 
quitta le service avec te grade de eapttune, et 
se voua dès lors à Tétode de ragricoHnre, di 
réoonomie politique et des finances, nintiodui' 
sit aux environs de sa ville natale , à Boog 
du Péage, de nouveaux modes de coMure, et te 
résultats quil en obtint amenèrent ans soite 
de révolution pacifique et tonte UenfidsaiÉi 
dans les régions d'alentonr. En 1788, il vemplii- 
sait les fonctions de maire de Romans, qoaodil 
assista à GrenoUe, en juin delà mâme aniîée, à II 
premièreassemblée dcÂ trois ordies delà province 
de Dauphiné. Le zèle avec lequel il y sigaalate 
abus qui pesaient princ^petament sur la diM 
des paysans fut regudé comme înoppodoDpir 
le jninistère dans un moment oà des tnmblesédi- 
talent sur plusieurs points du Dauphiné. Trompé 
par de laux rapports, le gouvernement laiiçi 
contre lui une lettre de cachet Dedelay fot ea- 
fermé au fortde Bresoou, près d'Agde, en joiite 
1788; mais il en sortit un mois aprè», sur les lé* 
damations de l'assemblée des trois ordres, ré»- 
nis à Vizille. Dedelay étaitl'undes quarante^ 
membres de la noblesse du Dauphiné aux éfab 
de cette province nouvellement organisés, km- 
qu*il fut élu député suppléant aux états gi* 
néraux; admis plus tard comme titulaire, il M 
rendit à l'Assemblée nationale constituaiite, ol 
il s'occupa principalement des contribotioBi, 
du cadastre et de l'agriculture. Le 13 iénier 
1790 il vota contre le commerce libre des seb, 
dans la crainte que d'avides spéculateurs a 
s'entendissent pour en tenir le taux trop âeii 
Le 12 mars il présenta des vues sur la réoigni* 
sation de l'ordre judiciaire, et prit ensuite parti 
la discussion sur l'emplacement des tribuiiaii, 
le traitement et les attributions des juges et li 
manière d'obtenir la réforme de leurs décisQik 
Il énonça et posa, dans ses discours des 5 et 11 
octobre de la mâme année, cette maxime fi» 
damentale, si féconde en résultats dans les fikk 
agricoles bien administrés , « que ce qat^CMi» 
chit le fisc n'est point le plus on moins d'éM' 
qu'on s'efforce de retirer par la contribotim 
foncière, mais bien phitôt les immenses reian 
que le fisc peut obtâiir et par les impôts iiA ; 
rects et par les profits du commerce, des eso^' 
dants des récoltes que le gouvernement prov^ 
quera nécessairement si le cultivateur, ménulî 
par l'impôt, acquiert de l'aisance et peut, {iti 
suite de son aisance, se livrer à cette indaâtrilt' 
source féconde de la prospérité d'unempîM^ 
prospérité toiiyours croissante quand eBe ot^ 
stimulée, et dont les résultats sur toutes te j 
autres branches de l'administration sont vnl^ -= i 
ment incalculables. » 

Le premier il a présenté, avecdesdétaOsqaiii^ - i 
pireot la confiance, un t2i)leau absolument aeÉC^ \ 
du revenu net effectif de la France, etd'ua »••- 

du cheval , et sa pathologie , avec un abrégé d'i 
trique ; Paris, 1777, In-S». 



DEDELAY 

it îinpofiable , portant à dix- 
18 îe reTcnu net effectif, et à om^ 
le revenu imposable. Le travail 
t du célèbre Lavoiâier sur le même 
Àque fait d'après d'autres donnée!», 
cet aperça, en s'en rapprochant à cin- 
klrâos près. 

proum que le revenu net effectif des 
rurales ( variable comme le pins ou 
Etiviié intelligente du propriétaire) ne 
rvir de base A l'iinp^lt sans décourager 
> et qu'il fallaît créer un revenu plus fixe, 
elé imjiosable^ et qui doit toujours fttrc 
lit du plus ou rnorns d 'efforts de celui 
^ VL eut la plus grande part À Téta- 
k du nouveau mode de contributions, et 
les idées, alors nouveili^ et dont la 
It reconnue, j^ur les baso^ de TimpOt 
ère la plus propre à en assurer le re- 
it en ménageant le» int^r^ts de Tagri- 
ïufin, il a le premier non-aeulement 
bppé lea élémenta de Timp^H cliriHJt et 
mais le premier tl a présenïé, dans 
m du ïfi ftppt*»mbre 1790, un plan gé- 
mpleide n *■ =' ■ •■-nsfjour la France, 
a aur dr , mai» sur des 

onnit-s, i\*i' - t-p ...,*. ^ et réuni* pour 
e fois dans un môme tableau, 
iblée ordonna Timpre^sion de» cinq 
îiftcouTà de Dedelay hur l'impôt, et ré- 
ïuin zélé en l'éduisant de soixante 
ta trois cent millions du princij^l de 
Ution foncière que le comité prop osait 
I celte époque. Après la Constituante, 
trprît ses travaux agricole». Et telle 
tne dont il joaiHsaît dans tout le pays, 
point inquiété pendant la terreur. 
is la partie du Dauphiné qu'il ha- 
ie en proche dans le déixirte- 
»riH\ une a^culture si perfection- 
valeur capitale de certaines terres 
considérécâ j U5que là comme stériles, 
l'adoption de ses méthodes d'assolé- 
■ 'jtis une énorme proportion, 
répandit i*ar ses écrits con- 
luuiu. aa progrès que Texeraple pra- 
donnaît par «es travaux. Une de cas 
5, intitiiMe î Rapport sur les moijens 
W Vaçriculture dans le district de 
oontnbué grandement à l'a mélio ration 
inii que le constate la Statistiqae du 
\mtde la Dr&nie, par M. Delacroix j 

f Alt nommé en 1797 au Cofudl des 
il ot^mui ^ d'y occuper d^agricuHure^ 
b polltiqae et de finances. Il fut nommé 
de et ooosdl le 21 avril 1799. Il passa 
9!intiiiÀir« (9noveinbre 1799). au Corps 
dont il devint président le 7 mars 1800» 
Lbfin de la même année par le Corps lé^^'s- 
îbiinatet le premier consul pour entrer au 
lierraîeur, il en fut proclamé membre h 
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19 décembre 1300. Il fut nommé commandant de 
la Légion d*Honneur, à la première promotion 
de cet ordre, et reçut le titre de comte de l'empire. 
Nommé pair de France |>ar le roi , le 4 juin 1KI4 , 
il fut appelé par Tempereur dans ta chaml>re 
des cent jours ; il s'opposa vivement à la propo- 
sition d'accepter TActe additionnel sans examen, 
et fit renvoyer à une commission la fameuse 
adresse des représentants, ce qui, dans la pré- 
cipitation des événements, équÎTiilattà un ajour- 
nement indéfini. Au retour de Louis XVÏTI , Tor- 
donnanre du roi du 4 août J81â qui oonsitlérait 
comme démissionnai restes pairs deFranc*^ ayant 
siégé dans la chambre des cent jours lui fit perdre 
la pairie ; il y fut réintéiçré par Tordonnimce du 2 ï 
noverolire 1819. Il ei.iit chevalier de Saint*Mi- 
chel et do Saînt-Louis. Déj.\ afTaiWi par l'âge, et 
surtout par ses longs et incessants travaux, il re- 
nonça pendant les dernières années de sa vie à 
s'occuper activement des questions politiques et à 
siéger il ta chambre des pairs. 

La vie de Dedelay d\igier fut comme un long 
acte de bienfaisance. Pendant cinquante ans i! con- 
sacra une partie de sa fortune et de ses revenus 
à des travaux d'utilité publique, qui devenaient 
des secours précieux pour les ouvrier* sans ou- 
vrage. Il fonda et dota en immeubles ; 1" un hos- 
pice, 2° une école gratuite, 3^ une distribution 
quotidienne de 500 soupes très- substantielles 
pendant Hiiver dans la commune de Bourg-de- 
Péage, près Romans, 4"* un revenu de lit valeur 
de 4000 fr,, moitié en rentes , moitié en blé, de- 
vant alimenter une caisse de secourfi pour les 
pauvres ouvriers de la ville de Romans et de 
Ek>iirg-diî-Péage, dans les moments de cht'tinage 
ou dans les cas d'accidenU ou de maladies. Cet 
homme de bien mourut à Tûge de soixanttsdix- 
eept ans, sans laisser de postérité. Le comte 
ile Delley de BlancmesniU chef de In branche 
cadette, représentant aujourd'hui la maison de 
Delley. 

itioçr. des Contemporains. — Documents parficufi^n, 

* DEDfiUî. ( Jean ), théologien français , né h 
Saintes, vers 1620, mort vers iCOû. On a de lui : 
Antithèses de la sainte Eucharistie tt de la 
Cène des modernes; Lyon, 1571, in-8". 

M. G. 
Da Verdler, Btbl. franc. 

* DEDRÂiH (Hené)^ jurisconsulte flrançais, 
né h Nantes, vers 1530, mort vers tiiOO, exerça 
la profession d'avocat au siège pféâidial de Ca- 
borà, lia laissé un Commentaire sur les fn'don- 
nances de Moulins faites par Chartes iX; 
Paris» 1566, in-ft*. M. G 

Lu Croix, du Maine, Bibi. franc. 

* DEor (....)> n^^ecin botaniste français, vi- 
vait à Montpellier dans la seconde moitié i!u dtv- 
septièTiie siècle. On ade lui : De Idme des plantes, 
de leur nalsxance, de leur nnttrhture et de 
leurs progrès ; ^ Essai de Physique; Mont- 
pellier, 1682, in- 12. 

Journal det Savants , ifBl, 
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UBB ( John), YÎsiMuiaire et alchimiste aiiglaii^ , 
né à Londres, le 13 juillet 1527, mort en 1607. 
n était fort jeune encore lorsque le désir de s'ins- 
truire le porta à visiter les pays étrangers. Il se 
reudit dans les Pays-Bas, et séjourna à Paris, où il 
professa quel(iae temps les mathématiques. L'ex- 
altation de sa tète et la volonté d'acquérir de la 
réputation le menèrent à étudier avec ardeur 
l'astrologie et la cabale. 11 s'y fit un grand nom; 
et comme à cette époque Tinfluenoe des astres 
sur les destinées humaines ne trouvait guère 
d'incrédules, Dee fut regardé comme un oracle 
par des personnages tràs-haut placés; on le 
chargea de fixer le jour le plus heureux pour le 
couronnement de la reine ÉUsabetb- Cette souve- 
ralue se montra toujours bienveillante pour son 
astrologue, et malgré sa parcimonie habituelle, 
elle lui accorda souvent des secours nécessaires. 
Dee eut le malheur de fiiire connaissance avec im 
nommé Edouard Kelley, qui prétendait avoir 
découvert la pierre philosophale, et qui était tout 
simplement un fripon plein d'impudence. Ils se 
rendirent ensemUe en Pologne, en Hongrie, en 
Allemagne, où ils restèrent six ans (de 1583 à 
1589), menant une existence aventureuse, tantôt 
fort bien accueillis par des princes crédule8,tantôt 
chassés comme des imposteurs, vivant alterna- 
tivement dans l'opulence et dans la détresse. Les 
deux adeptes finirent par se brouiller : Dee re- 
vint en Angleterre, et fatigua la reine de ses de- 
mandes d'assistance : on vint à son secours, mais 
on lui fit surtout des promesses qui ne furent 
point tenues. Indigné de ces mécomptes, il son- 
geait à retourner sur le continent, lorsque la 
mort le frappa: il était plus qu'octogénaire. Cin- 
quante ans plus tard, Méric Casaubon, le fils 
d'un érudit célèbre, mît au jour un gros in-folio 
intitulé : Relation fidèle et véritable de ce gui 
s'est passé durant longues années entre /. 
Dee et guelques esprits. Le manuscrit autogra- 
phe avait été arraché à la destruction; tombé en 
des mains profanes, il ne dut sa conservation qu'au 
hasard. Ce recueil d'extravagances n'est re- 
marquable que par les mepties qu'il renferme ; Dee 
prétend qu'il possédait un miroir où se montraient 
des apparitions, où se lisaient des inscriptions 
magiques, révélatrices de l'avenir. Ce miroir est 
encore conservé dans une collection particu- 
lière; c'est un morceau de verre volcanique 
taillé en rond, d'un beau poli ; il a perdu, comme 
bien on peut croire, ses propriétés surnaturelles. 
Dee était d'ailleurs un de ces esprits chercheurs 
que tourmente le besoin d'accrottre leurs con- 
naissances ; il avait formé un cabinet de curiosités 
remarquables et une bibliothèque nombreuse 
pour l'époque. Ces collections furent en grande 
partie détruites et dispersées pendant ses voyages. 
Il travailla par ordre d'Elisabeth à la réforme du 
calendrier ; il écrivit un grand nombre d'ouvrages 
sur l'astrologie, la chimie, la navigation. On en a 
hnprimé quelques-uns à la fin du seizième siècle ; 
les autres gisent dans de grandes bibliothèques 



de l'Angletarre. paraît «f aiUeort que, |oul en 
s'adonnant aux sciences occultes, en s'occupant 
de la transmutation des- métaux, Dee servaH au 
cabinet britannique d'observateur «après des 
autres cours de l'Europe. Les partisans des 
myst^^ des tables tournantes devraioit roGo»- 
nattre en lui un de leurs précurseon, et Ub esprits 
qui lui apparaissaieot,;dit-il, sous dee Terres pldns 
d'eau d'où sortaient des voix étnngàree à h 
terre, sont bien un peu parents de ceux avec lai- 
quels quelques personnes prétandeat aiûowdlin 
établir leurs communicetions. £a 1843 le joenul 
( /Tiua^e j[>iary ) de Dee a été édité à Loi^rei, 
aux frais d'une association ( la Cmmbden Se- 
dety ) qui s'occupe à tirer de l'oiibli dee doee- 
ments relatifs à l'histoire des fiûts el desidées 
dans la Grande-Bretagne. Lee ouvrages de Dae 
sont : Propœdeumata aphoristica; de prM- 
stnntioribus guibusdam naturm virivi^itt of- 
y^ommi; Londres, 1558, in-ia;— Motuu hiere- 
glyphica^ad regem Eomanorum MaximiUie- 
num; Anvers, 1564, iB-4**; -- BpitMa eà 
eximium ducis Urbini maihematicitmf es 
superficierum divisionUms; Peearo, 1670; - 
ParallaticêB commentaiioniâ praxeosque Nu- 
cleus guidam ; Londres, 1573 ; — Tabula gtb^ 
graphica Americm, Àfricm, regimiium luire 
polum arcticum sitarum, 1580 ; et divers tni- 
tés sur des sujets de géographie, d'aetrononie, 
de religion. Méric Casaubon a publié la piM 
grande partie des écrits de Dee avec une iifàiB 
préface ; Londres, 1659, in-fol. Ce livre eit M 
rare. CBaran. 

TheSmlUi. f^m Jokmmit Dm, p. I-IM ; daHkifMi 
Bruditorum nromm; Londrts, 1707, ln-4«. — Adilaii 
Getehichté der mentehliehen Narrheit, t. VII, p. !«.- 
Ificéron, Mémoiret^ 1 1, p. 1C8. — Belee, AnêcâatatfU- 
tenture, t. IL p. MS. - DItraeU, jtwmUtiutfmn' 
ture i Paris. iS4t, t II. p. îtn-«8. - IMbdla, mUtmmM, 
iMi, p. I6t. - Tanner, Bibttotkêea Brîtaimieo-mkh 
niea; Londres, iT4S, folto. 

DBB (Arthur), aldiimiste animais, fii A 
précédent, naquit à Mortiae, daas leSorny, klS 
juillet 1 579, et mourut à Norwieh, au moisde mt 
tembre 1651. A son retour de la PologBB,ekl 
avait suivi son père, il entra en 159S mMa 
de Westminster, puis à celui d'OxIM, ol 1 
étudia la médecine, quil vint exercer à Loate 
Interdit pour définit de titre légri par le OoWp 
des Médecins, il dut se retirera Manchester. !• 
rendit ensuite en Russie, oà pendant qaâsm 
ans il eut le titre de premier médedB do tav. 
Revenu en Angletenre, 11 occupa iemêmepotte» 
près deCharies 1er. Après la mort de ee priM^ I 
s'attacha aux idées et à la personne de raleMai* 
Jean Hunniades. De son côté, llchereha bpB* 
philosophale, et mourut dans la misère. OiiA 
lui : Faseiculusehymicus, obstrusx kerwM 
scientiœ ingressum, progressum, emM^ 
explieans; Bâle, 1575, in-8'^; Paris, ia-ll 

Biographie médicale. - Aloy.Dtet. tfeteJNMM^' 
▲ikin, General Biog. 

DBBIIIN6 (Charles), médednaltatfeli' 
dans la Saxe, vivait dans la première 9ei6i ^ 
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dix-hmtitoie diède. On a peu de détails sur sa 
yie ; on sait seulement qa'il était né en Saxe et 
qu'il Tint s'établir en Angleterre vers 1720. Après 
avoir pratiqué plusieurs années la médecine à 
Londres et s'y être lié avec DiUen et Matyn, 
il se rendit en 1736 à Nottin^iam, où la petite 
vérole foisait de grands ravages. Quelques inno- 
vatluns qu'il se permit, comme, par exemple, 
celle de soumettre les varioles à un traitement 
antiphlogistique, n'ayant pas toujours été cou- 
ronnées de succès, il encourut la censure de la 
Faculté. Dès lors il vit tomber son crédit, et le 
diagnn qu'il en conçut abrégea ses jours. Il 
mourut vers l'an 1750. Il avait essdyé de se con- 
soler des revers de la fortune par l'étude de la 
botanique, qu'il aimait beaucoup. Il enrichit cette 
science de quelques découvertes importantes 
sur les plantes cryptogames. Il en fit part à 
Dilleo, qui en profita pour son Histoire des Mous- 
ses. Il s'occupa aussi de recherches archéolo- 
giques, et entreprit une histoire de Nottingham. 
On • de lui : Letter to sir Parkins on the 
Small'Pax; Nottingham, 1737,in-6°; ^ Cata^ 
logue of Plants growing about Nottingham; 
Nottin^am, 1738, in-S""; — Nottinghamea 
vêtus et nova; Nottingham, 1751, in-4^ Cet 
ouvrage, laissé manuscrit par Deering, fut publié 
au profit de ses créanciers. Robert Brown 
donna, en l'honneur de Deering, le nom de 
Deeringia à un genre de la famille des amaran- 
thacées. 

Rom, i^eto bioçraphUal DicHonary. — Biographie 
WiéMMU. 

OKPArcOHPftET (Auguste-Jean-Baptiste), 
littérateur français, né à Lille, le 12 juillet 1767, 
mort le 11 mars 1843. D'abord notaire à Paris, 
il perditdans desaffaires malheureuses une partie 
de fta fortune, et vécut quelque temps retiré à 
Loodres. Pendant son séjour en Angleterre, qui ne 
dora pas moins de vingt-cinq ans, il publia, avec 
Ja coUalioration de son fils, plus de quatre cents vo* 
lomes de traductions diverses, qui ne se ressentent 
nullement de la précipitation du travail , et lui ont 
acquis en France une réputation méritée. Par- 
mi ces traductions on remarque surtout celle des 
Bamans de Walter Scott et une partie des Ro- 
nuM»s de F. Cooper. On lui doit, en outre, un 
Acuveau Barème (Paris, 1799, et 1805, in-l2 ) ; 
-r- Anecdotes sur la Cour et V Intérieur 
de la Jamille Napoléon; Paris et Londres 
( Colbum ), 1818, in^<* ;-— Quinze Jours à Lon- 
ères à lafin de 1815 ; Paris,Eymery,1817, in-8'' ; 
— Sia Semaines à Londres; Paris, Ëymery, 
ïktt, in-8^ ; — Une Année à Londres ; Paris, 
lSI0,in-8<*; — quelques romans ( Frobin Hood, 
Jeanne Hachettey Masanielle, etc.) imités 
et Walter Scott J. P. F. 

La LUtéraiure française contemporaine. — C.-A. 
Ultffn, Si9 lop9a3Êig , tntroéocUoii. page 8S. 

llBPBRMON DES GBAPBLIÈRBS (Joseph), 

heoaae politique français, né à RennéSi vers 
1766y mort en 1831. H fut prociureorau parle- 



ment de Bretagne, et député en 1789 an\ états gé- 
néraux par le tiers étal de Rennes. Il parut fort 
rarement à la tribune, et se livra presque exclu- 
sivement aux travaux des comités. Après l'ar- 
restation de Louis XVI à Yarennes, il proposa 
de rappeler à leur poste tous les députés absents, 
afin qu'aucun d'eux ne se dispensât de participer 
aux actes que les drconstances pouvaient né- 
cessiter. Le 19 juillet l'Assemblée l'élut pour 
son président, et la manière dont il remplit 
ses fonctions justifia les suffirages de ses collè- 
gues. C'est sur sa proposition que furent votés les 
fonds nécessaires pour rûnpressiondesrod/es Ho- 
raires de Lalande et des Voyages de La Pérouse 
et pour envoyer des gabarres à la recherche de cet 
infortuné capitaine. Il prit aussi une part active à 
la discussion du projet de loi sur la presse. « Je 
« demanderais, <Ût-il,que le premier paragraphe 
a fût rédigé ainsi : Nul homme ne pourra être 
« recherché ni poursuivi pour raison des écrits 
(c qu'il aura £gdt imprimer et publier, si ce n'est 
« qu'il ait provoqué formellement à la désobéis- 
« sance à la loi par des actes déclarés par la 
« loi crimes ou délits. » Dans le courant du 
mois de septembre suivant, Defermon repoussa 
les privilèges attachés à la couleur de la peau, 
et demanda que les noirs nés libres fussent 
admis à l'exerdce des droits de citoyen actif; 
Élu membre de la Ck)nvention en 1792, il se 
rangea dans cette assemblée parmi les mem- 
bres qui formèrent le parti de la Cffi onde. Nom- 
mé président à l'époque du procès de Louis XVI, 
il fut accusé d'avoir dirigé l'interrogatoire de 
l'accusé dans un sens favorable. Il prononça 
néanmoins, avec la presque unanimité de ses 
collègues, la culpabilité du roi; mais lorsqu'on 
délibéra sur la peine, il vota itonr ta détention et 
le bannissement à la paix. Il avait répondu affir- 
mativement à la question de l'appel au peuple, 
et son vote fut également favorable au sursis. 
Dans la journée du 31 mai , il proposa qu'on 
appelât la municipalité de Paris à la barre, pour 
y rendre compte de sa conduite, et attaqua vio* 
lemment la Montagne. Le 2 juin il repoussa 
l'accusation portée contre Lanjumais. Le 11 du 
même mois, après le décret d'accusation lancé 
contre les Girondins, il prit leur défense, et fut 
accusé d'avoir correspondu avec les députés fé- 
déralistes, qui organisaient la guerre civile dans 
le Calvados. Obligé de fuir, et bientôt après mis 
hors la loi, il se retira dans son pays usàal, et y 
resta caché juscfu'au 9 thermidor» Rappelé dans 
le sein de la Convention le 8 mars 1795, il se 
montra empressé à seconder le mouvement réac- 
tionnaire tikermidoden, et entra au, comité de 
salut public. lîientAt, cependant, Defermon re- 
cula devant les conséquences du système de réac- 
tion , dont voulait abuser le parti royaliste qu'a- 
vaient mis en crédit les Tallien et les Fréron; sa 
conduite au 13 vendémiaire fut oonfonne à ce 
principe : à pehie venait-il de se dédaicr i 
lea royalistes des sections^ qail se ma 
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moins hostfle contre ceux de Tonest Cette mani- 
festation de sentiments républicains ne lepréserra 
pas da soupçon de royalisme. A la clôture de la 
session conventionnelle, il entra au Conseil des 
Cinq Cents, et fut appelé, en mai 1796, aux fonc- 
tions de président U remplit cette troisième mis- 
sion législative comme la première, en travaillant 
assidûment dans les comités. A sa sortie du Con- 
seil, en 1797, le corps législatif l'élut commissaire 
de la trésorerie, et Bonaparte l'appela au conseil 
d'État, après le 18 brumaire. Il en présida la sec- 
tion des tinances pendant toute la durée du con- 
sulat et de Tempire. Orateur du gouvernement 
dans les occasions où il s'agissait d'impôt, il fit 
preuve à la fois d'babileté financière et de dé- 
vouement à l'empereur, qui le nomma d'abord 
directeur général de la dette publique, dont il 
poursuivit incessamment la réduction, quelque- 
fois même avec trop de rigueur; et ensuite 
ministre d'État en 1807. Plus tard il fut nommé 
comte et grand-officier de la Légion d'Honneur. 
Lorsque des jours sinistres se levèrent, à la fin 
de 1812, Defermon conserva tout son zëe pour 
la cause impériale , dans laquelle il voyait la 
cause de la patrie. Ce fût lui qui, dans la séance 
du sénat du 3 avril 1813, fit décréter une levée 
de 190,000 hommes, à prendre sur les conscrits 
des six années précédentes, ainsi que l'organi- 
sation de quatre régiments de gardes d'honneur. 
Malgré cet effort et tant d'autres qui le suivirent, 
la chute du trône impérial ne put être évitée. 
Mais après cette catastrophe Defermon n'imita 
point tant de flatteurs qui applaudirent à la dé- 
chéance du maître qu'ils avaient encensé. Fidèle 
à Napoléon, il rentra dans la vie privée en 1814, 
et reparut après le 20 mars 1815 dans le consdl 
d'État de l'empereur. H fut à cette époque 
nommé directeur général delà caisse de l'extra- 
ordinaire, envoyé à la chambre des représentants 
par le département d'Ille-et-Vilaine, et après 
Wateiloo il insista pour faire proclamer Napo- 
léon II comme souverain de droit, par le seul 
fait de l'abdication de son père. Louis XVni, à 
sou retour de Gand, le comprit dans l'ordon- 
nance du 24 juillet, qui le força de quitter la 
France» Defermon se retira alors à Bruxelles , 
où il résida pendant quelque temps. Rentré en 
France en 1822, il y vécut éloigné des affaires 
jusqu'à l'époque de sa mort. 

Rabbe et Bot^olln,* Biogr, univ. et port, des Contenu 
poraini. — Arnaalt et Jouy, Biographie nouv, des Con- 
temporains. 

DEFFAND (Marie de YiCHT-CHAiraoïm, mar- 
quise du), femme célèbre, née en 1697, morte 
à Paris, le 24 septembre 1780. Issue d'une fa- 
mille noble de Bourgogne, mieux apparentée que 
riéhe, mademoiselle de Chamrond fit son édu- 
cation au couvent de La Madeleine de Trenelle, 
rue de Charonne, à Paris. Douée d'une rare in- 
telligence, elle se fit remarquer dès l'abord par 
l'indépendance et le côté frondeur et sceptique 
d'un esprit qui fut l'expression la plus séduisante 



de la société du dix-huitième siède. De s^ à 
dix-huit ans, elle «itretint un commerce de let- 
tres avec son directeur, auqud elle soomettaiï 
ses doutes en matière de religion, doutes que h» 
efforts de celui-ci furent loin de dissiper. « Ses 
parents, raconte Walpole, alarmés sur ses sen- 
timents religieux, lui envoyèr^it le célèbre Mas- 
sillon, pour s'entretenir avec elle. EUenefotiii 
intimidée par son caractère, ni éblouie par m 
raisonnements, mais se défendit avec imocas^ 
de bon sens; et le prâat tai plus firappé de mb : 
esprit et de sa beauté que choqué de son bân^ 
sie. » Ses parents la nuurièreot en 1718, an ma- 
quis du Deffand, mariage de pare convenaDee^ 
qui tourna mal et finit par une séparation. Oi 
sait quelle licence régnait alors : Jeune, sédui- 
sante, recherchée, nuidame du Dàbnd se jeta 
dans tons les excès de la galanterie, et pun 
pour avoir été maltresse du régent. Elle enf pir 
suite à faire oublier cette période agitée de n 
vie, et songea à se remetfare avec son mari. Ia 
réconciliation s'opéra ; mais le raccommodemol 
ne lût pas plus tôt fait que ses antipathies la ie|iri- 
rent, et les époux se séparèrent de nouveau. Cette 
récidive produisit le plus fâcheux eff^, s'A bot 
en croire mademoiselle Aïssé, qui raconte cette 
aventure fort au long et fort durement pour h 
marquise (1). 

Froide, personndie, rongée par un ennui in» 
rable, elle se jette dans le tourbOkm du monde 
avec ses amies, mesdames de BoufSen, do 
ChÂtelet, de Mailly, de la Popdinière. b» 
pable d'amour, elle n'en sentait pas mous le 
besoin d'une affection qui lai distrayftt , et M 
sans doute à cela qu'A faut attribuer sa M* 
son avec le président Hénault, qui dora j» 
qu'à la mort de ce dernier, en 1770, liaison soi 
chaleur d'âme et que l'habitude cimenta ploM 
qu'un sentiment très-profond. Le dialogue sol- 
vant, rapporté par Grimm et La Harpe, aSn 
la marquise et J^ont-de-Yeyle, homme d'^pdti 
coeur sec, avec lequel elle vivait depuis quanati 
ans dans une intimité de tous les jours, peinât 
en deux mots cette femme égoïste : « Pontde* 
Veyie, depuis que nous sommes amis fl n*f ft 
jamais eu de nuage dans notre liaison. — fim, 
madame. — M'est-ce pas parce que nous ne ion 
aimons guère plus l'un que l'autre? — Cetapeat 
bien être, madame. » Le jour même de la mo(t.' 
de Pont-deVeyle, elle soupait chez madame II ^ 
Marchais ; on fit allusion par politesse à la perti 
de ce vieil ami : n Hélas! répondit-dle, flflt 
mort ce soir à six heures : sans cela, vou ni 
me verriez pas ici. » Et elle soupa comme à ra^ 
dinaire, c'est-à-dire fort bien; car elle était tièi* 
gourmande, ajoute La Harpe. Le temps, des de- 
hors plus décents , une conduite phis réserrée^ ; 
firent oublier des erreurs qui étaient cdles dei ! 
femmes du plus haut rang. Son nom d'alUenni i 
l'importance de sa parenté (2), lui oavraieÉt 

(1) Correspondance de mademoiselle jéfssé» p. in. 
(t) Sa grand'nièrc était une duchesse de Cbolseil, d 
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touteâ les portcaj et l'incontestable aupériorité 
tle son e^sprit la rendait trop indispensable 
pour qu'on m glisfiât pus. volontiers 1' (éponge mr 

I le pas^. Elle était un^^ des habituée.-^ de la cour 
de Sceaux, oii la dudiesse du Maine , revenue 
de ses idées d'ambition après la dore leçon 
qu'elle avait reçue du snrt, réunissait une petite 
etolonie de gens distingués, de poêles onacréon- 
liques et tie femmes aâmable^. C'est dans l'inti- 
mito de la princes.se qu'elle rencontra inade- 
moiselle Delauoay, la d*M;te madame du Chiï- 
telet et l 'auteur de La ffenriade. Voltaire, 
qui comprenait Timportance d'une pareille amitié, 
lui iit le;^ plus grandes caresges et n'épargna rien 
fjonr l'attirer de son parti. Il lui écrivait en 1732 : 
« Ce qui est lieau et lumineux est votre élé- 
ment. Ne crai^ex pas île faire la disserteusc; 
ne rougissez point de joindre anx grâces de Totre 
fKsr^nne ta force de votre esprit; faites des 
nœuds avec les autres femmes, mais pflrl*i3ï-mûi 
raison. » Il entretint avec elle une correspon- 
dance qui eyt ses interruptions, mais qu'il n'a- 
tiandonna jamais c^inipléteraent, lui prodiguant les 
llatferips en vers et tm prose, ce qui n'empêcha 
pas M'^* du Deffand de le traiter parfois avec une 
rigueur excessive. 

Ce fut au fîébut rfe Tannée I7âïï qu'elle com- 
mença, à ressentir les atteintes d'un mal qui, en 
la frappant craellemenl,, ne fut pas sans compen- 
sations heureuses pour elle et |)ûur la société. 
Chaque jour sa vue allait s 'affaiblissant; une 
snnée plus tard son malheur devint irréparable, 
••*Je i^ujs aveugle, madame, écrivait-elle en raard 
i7&3 à la dudiesse de Lu y nés; on me loue de 
mon courage , mais que gagnera ïs-je à me dé- 

^^Sespërer? Cependant, je sens le malheur ite ma 

^HbituatJon. » Elle avait alors cinquante-six ans. 

^ Aprè.<; un voyage fait en Bourgogne de (752 à 
1753, madame du Di'(Tainl était allée se retirer 
à la communauté de Saint-Joseph de la rue 
Saint-Dominique ; son appartement était composé 
d'une partie de celui que s'était réservé Jadis 
HA fondatric^i, madame de Montespan. Cet appar- 
lement, bien qu'il se trouvât dans l'enceinte du 
ecHivent, avait toutefois son accès par une cour 
liarticuHère, et pennettait à la marquise de re- 
fsevoir librement *pjj die voulait. Toute l'élite de 
la société du dix- huitième siècle, grands sei- 
^eurs, ambassadeurs étrangers, ministres, écri- 
^^ain^ iiJustres, ttîlsque Choiseui, les Mirt'poix, les 
l^efto vau, les Bouiers, les d*Aiguillon , les Oa«]f- 
VV^iDOnt, Montesquieu, Voltaire, le président 
^lénauU» David Hume, Caraccioli, D'Alemlsert, 
ont-de-VeyIe, et d'ATgental , son frère, s*étaient 
K^onné rendez- vous dans le petit salon de la rue 
^^aini-Domini que. 

ke n'appeUlt le mlDlxIrc de ce oom et sa femme que 

vu granA-papa et ma grand'maman ; elle avait poof 

-*« la duchesse ùe Luyoea, qai fut lonfrlcmpi toïo- 

4« Ja reine, «^pouiu: ûc Louis XV. Brtenae, arche- 

3 de ToiilûAUe, depuis cardinal de Lairiénlc, et qui 

t être un jour mlntslre dans dei coDdiUoni si crt- 

^ (ifjift MU arrl6re-i 
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Ce fut en J 7 54 qu'elle s'attacha M"" de Lespî- 
nasse {i>oy. ce nom), en qualité de lectrice : le» 
premières années de cette communauté furent 
agréables |)our toutes deux. Les amis de ma- 
dame du Deffand ne se lassiitent pas de la féli- 
citer sur sa demoiselh^ de compafînie ; mais cet 
engouement fut peut-être l'origine de la mésin- 
tellrgence qui commença à se déclarer entre 
elles. Déliante j jalouse, absolue, la marquise ne 
faisait que trop sentir à mademoiseUe de Lespi- 
naase sa supériorité et l'inégalité de leurs con- 
ditions. D'un autre côté , mademoiselle de Leà- 
pinasse, nature tiëre^ indépendante , irritable, 
se r«idressait à la moindre piqûre; et si elle 
n'oubliait pas complètement tpi'elle ne pouvait 
repousser avec les mêmes armes les coups 
qu'elle recevait, chaque jour le venin s'amassait 
dans son cœur, et quels que fussent ses elïoris 
pour se contraindre, elle ne laissait que trop 
voir sa désaffection et le poids du joug qui pe- 
sait sur elle. Après une communauté d'existence 
de dix années, elles se sériarèrent, en t764, par 
im éclat qui divisa en deux camps cette société. 
Mademoiselle de Lespinasfwî avait ses partisans 
enthousiastes, a la tête desquels il faut placer 
D'Alembert ; ils prirent fait et cause |>our elle, et 
désertèrent le salon de la rue Saint-Dominique. 
M™*" du Deffand ne l'oublia jamais : quand , en 1 776, 
on lui annonça la mort de sa rivale, elle se con- 
tenta de dire : ^ Elle aurait bien dû mourir 
quinase ans plus \ùl Je n'aurais pas perdu D'Âlem- 
liert. ij Ce fut toute son oraison funèbre. Walpole 
éïait fort attaché à madame du Deffand, et fit 
plusieurs voyages à Paris uniquement jKmr venir 
voir et embrasser sa vieille amie. Leur corres- 
pondance , qui parle de tout, qui s'ëtend aux 
infiriîment petits, mais mijjiment intéressants 
de eette société si spirituellement frivole, est nu 
recueil précieux à consulter. Madame du Def- 
fand u'aimaît pas les philosophes; lorsqu'elle 
trouve l'occasion de leur décocher un trait bien 
dirigé, elle n'y manque guère. A tel philosophe 
(piï se vantait d'avoir détruit nmforé! de pré- 
jugés » elle répondait : « Je ne m'étonne plus 
pourquoi vous noug contez tant ^e/agots. >i El h* 
eût bien voulu avoir la foi do charlxmnier, mais 
elle n'y put parvenir. Dans la maladie qui l'en* 
leva, le curé de Saint-Sulpice vint la voir; elle lui 
dît : 't Monsieur le curé, vous serez fort contenide 
moi; mais faites moi grâce de trois choses : ni 
questions, ni raisons, ni sermons, j» Agée dc^ qua- 
tre- vingt-trois ans» elle s'éteignit après quelques 
jours de maladie. On cite de madame du Deffand 
une foule de reparties, dont la plus célèbre est 
celle qu'elle it sur le mii-acle de saint Denis : 
'1 Vous me demander mon mot de saint Déni», 
cela est bien plat à ra<iontcr, mais vous le voulez. 
M. le cardinal de PoHgnac, heau diseur, grand 
conteur, et d'une excessi\ e crédulité, parlait de 
saint Denis, et disait que quand il eut la tête 
coupée, il la prit et la porta entriî iien maies. 
Tout le monde sait c^a; mais tout tenioodeoe 
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itH pu qa*Êj9tâ M maityriié sor U maot^gne 
de BI<iBtin«rtre, U porta u télé de Montmartre 
à Salnt-Dania, ce qui fait l'espace de deux gran- 
des lieoea.... Ah! lui dii»-je, rnooieigneur, je 
croif que dans une telle sitoation , il iCy a que 
le premier pas qui coûte (i) ». La Correepom- 
ddnee de madame du Defland arec D'Alembert, 
le préaideot Hénault, Montesquieu, la duchesse 
do Maine aété publiée pn (809, 2 yoI. ii-8<*. Ses 
Lettres à Walpole, depuis comte d'Orford, écri- 
tes de nu à 1780. auxquelles on a ijouté celles 
écrites à Voltah-e de 1759 à 177ô, publiées d'a- 
près las originaux, déposés à Strawberrj-Hill, 
parurent à Londres, ea 1810, 4 toI. In-t2. M. Ar- 
taud, de 1811 à (812, etf publia une édition revue, 
corrigée et dhnhiuée ; ces mutilations, exigées 
par la censure hnpériale, feront préférer, malgré 
les soins dn boutcI éditeur, l'édition de Londres 
à U sienne. Gustave Dbshouhsterbes. 



tf^tiêê M tète de M CorrêBpcmâmiM ënêo fTalpolê. 

CerrupamOimM é$ La Ilarpê. 1 1, 11, 111. - Corru- 
pondmy» de Grimm, 1 111, vm. ix, X. - Corréspan- 
daneê âê f^oUaêr: - Méwtoim de MarmtmtêL -Stlnte- 
Bmw; CmuÊiim dm Utnéi, 1. 1. — Jaan^tMiMe loot- 
M>aii, Cm/«m<om, Ut. XI. - Madame de Oenlls, Mé- 
tnotrm, L UI. 

»BVoi (Daniel). Voy. Foi. 

DBVomin ( Jean- Pierre), théologien français, 
né à MonlbrisoD, ea 1732, goilloti:ié \e 25 juin 
1794. Il entra dans la congrégation de Saint* 
Maur à l'âge de vlngl ans, et fit profession à 
l'abbaye de Saint'AUyre de Glermont, le 28 août 
1773. Ses supérieur» le cliargèrent de trayaiiler 
avet* dom Coignac, son ami, à la nouvelle édition 
des Concileâ des Gaules , commencée par dom 
Hervin et dom Bonvotte, continuée depuis par 
dom Labbat, qui ne put en publier que le pre- 
mier volume. Deforis renonça bientôt à cette 
entreprise pour se livrer à la défense de la reli- 
gion contre les incrédules et à d'autres travaux 
littéraires. Quoiqu'il se fftt dès le commence- 
ment déclaré contre la révolution, il fut accusé 
d'avoir contribué àla constitution dviledo clei;gé ; 
il se justifia par une lettre adressée à la Gazette 
de France, Arrêté à cause de la profession de 
foi que contenait cette lettre, il (Ut successive- 
ment enfenné à La Force, ao Luxembourg, à la 
Conciergerie. Traduit devant le tribunal révo- 
lutionnaire et condamné à mort, il fut conduit 
au supplice avec plusieurs femmes, qu'il encou- 
ragea pendant toute la route. Arrivé au pied de 
l'échafiiud , il demanda et obtint d'être guillotiné 
le dernier, afin de pouvoir exhorter toutes les 
victimes qui devaient être exécutées avant lui. D 
a publié: La Divinité de la religion chrétienne 
vengée des sophismes de J.'J. Rousseau; 2'^ par- 
lie de la réfutation d* Emile {^j^r André, biblio- 
thécaire de M. d'Aguesseau ) ; Paris, 1763, in-l2; 
— Préservatif pour les fidèles contre les 
sophismes et les impiétés des incrédules, où 



(l) Lettre à Walj^le da 6 Jain nC7. C'est eUe qui a dll 
auttl en pariant de limmortel ouvrage de Moiites(|iiiett 
que L'Ksfrit des Lois éUM de t'esprU sur Ut Ms. 



Von développe les primeipaiee prmam de l 
religion , et ok Von détruit les etiectUmsfw 
mées contre eiie, avec une r^ptmMe à la lettr 
de J.-J, Rousseau à M. de Beausnont, or 
chevéque de PariSi 1764, 1 loL in-l2i — /n 
portanee et obUçatiom deiavie numastigue, 
son utilité dans rÉgUêeetdane FÉtat, pwt 
servir depréservaWmus wMnu et de répom 
aux enneaUs de Ferdtre wumaetitue; Paris, 
1768, 2 vol. 01-12 2 ettouvnti fiit léimpriné 
sous le titre de if^moirss jNmr II» orifrvi fvft- 
gieus contre les prineipee de ia commisikm 
établie en 1768; Paris» 1785» hi-12; — Ss^ 
sition de la doctrine de VÉgUse sur les vertu 
chrétiennes, contre les articles que M. ^M- 
que du Mans a/ait signer aux PP. de mo- 
ratoire, et examen apologétique du P. Du Ver- 
dier, assistant du Père général de VOratoini 
eâ Franee (Paris), 1776, in-12 : c'est w écrit 
trés-violent, dans lequel la congr^idion de l'On- 
toire et M. de Grimaldi, évéqoé du Blans, «ut 
également maltraités; — Plan de r^/irm, 
motivé, présenté aux états généraux par ks 
fidèles cUogens de la bonne ville de Paris; 
ouvrage nonachevé, écrit en 1787, 1788, 1790; 
3 vol. in-S*» ; — Œuvres de messire Jacques- 
Bénigne MosÊuet , nouvelle édition, enrichie d'un 
grand nombre d'ouvrages de Vauteur tue 
encore imprimés; Paris, 1772-1790, 19 toL 
u-4*. Cette édition, commencée par l'abbé le- 
gneux, Ait oontinuée par Deforis et dom OoipK 
et terminée par le libraire Lamy. Defioris ne aé- 
gligea rien pour compléter la coUectiun des (Sur 
vres de Bossuet ; il y ^joutadessennonsioédiii^ 
une foule de lettres précieuses, ^ cette Bibkéi 
Vitré sur laquelle l'abbé de Fleory écririt, um i 
la dictée de Bossuet, les notes qui serrinit* i. 
bases aux Oommentaires du prélat sur l'ierf ; 
ture Sainte; — Sermons et Oraiêons fiaà' ^ 
bresdeU. Bossuet; Paris, 1772-1790, « li } 
in4<', et 17 vol. hi-12. J 

nabbe et Botejoiiii, Biogrephiê mUv. et part dit M* 
temfiwraim. — Qaérard, La Ft. tut. 

* DBPORS ( David), juriflconsolte firançiii,i({ 
à Castres, vers 1670, mort vers 1660. 11 rofl 
pendant quarante ans les tondions de oontrihir 
du domaine royal et de garde des archivesaaoali 
de Castres. Lesrecherohes auxquelles saplaeihi; 
si^étissait joomeUement lui donnèrent lldéed^ 
ouvrage qu'A publia à Toulouse en 1633: Mit 
du comté de Castres, des seigneurs ^ieM4 
des droits féodaux que Sa Maieeté a etm\ 
tumé d*y prendre et lever; ee livre n'est |9 
exempt d'erreurs historiques ; il lenlens a|l 
pendant des détails qui pour les gens du p$i 
conservent encore de l^mtérèt B* 

Mayral, Biographie et ekroniqwe$ eatIrmUet, t U, V>>i 

DintAHGB ( /eon-CtoiMfe ), homme polâîii 
firançai% né à Vaasy, en Champagme, en 17^ 
mort à Hantes, le 6 janvier 1807. Après v 
occupé la place de médecin de l*Éoole royale 
titaire de Rebais enj^jampapie, il fut 
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m iTHt déptât h la Gonrention par le départe- 
ont dftSi!fn»«^1anie> et siégea parmi ks dé- 
pirtéi tnoâéTé». Q vota la détentbii dû Lcmis XYI 

pendant la guerre d ' ntàlapalt, 

OpiMt m î7%lf au • i Cents ^ et 

tfèîiolefkBuite stibstiiMt ni i «f«ijini»<ii*e duDirec- 
l^reprès de Tadministration îles postes et mes- 
fntH. !1 fut mu^u\é en 1806 dirïctetir de la 
5 àu\ lctlri*s tîc Nantes, TOTsa en rootte , et 
ttt à r<(ant«s des Buit«i) de cet Mscident. 

e *t HolsjoUn. tHoç, «ififtf. i« P<»r*. de» GorOentpê- 

mANCii ( f;imid« Jeanne CnawPBi ), 

jiô^t»* fyançalsr , épouse du précédent, 

'^fc Pwls, »c 1 5 «€pU*mbre 1747, morte à Paris, 

k 11V svri» ! ft ! H. Fille dti Pierre Choropré, auteur 

' re de ia Fable, et héritière de ses 

• , lîUe a cultivé ia poésie aifec 

s. On a d*elie ; Odes d^Anacréon 

' t.f , diaprés Ja traduction en prose 

'les note» de oet lieUénisIc ; 

Idylles sur VUlnfance et 

:it:i d€ m: Jauffret mises bu vers; 

I-»". M"° DefraDoe a fûumi quel- 

VÀdnanach d€S Muses et autres 

autre» des imitâtkma dea Odes 

K- à laîMé eu tndmiatirit des Faàlet, 

ujiHves, des Lettres et dea if<m- 

lusi^ B<iii}oitn. eU!^ i}<O0, unïv. Hport, Ott Cvntem- 
\. — Q\itnrûi La France Utl, 

ir«AHCB {Jean-Manê-àn^nei eomUi), 

frtT^r'»»** fils f'e la pt-éoédeate, n6 à Vasay 

lie- M " fteptejnibre 477 1 , mort a Épi- 

fcL. Entré <l*'\j»tl'<'* 1791 )to- 

111 r ' baùûUûn de Setne-et-Mamc aii 

il*Beaie Militiiire de Rebaïa, U pâsia aue- 

it ioOB^kieuteiiant (20 du iiiêm« moiâ) 

haUUlon flea tidaréa de Parie« capitaine au 

dèdiosseura (3 juin 1 7t)4 ) et adju- 

dwf de brigade (la juin 1795). 

IX afméei du ngfd^ de Aatiibr« et 

Ardetssteê) 4*AtaM^e,de Mayence 

iih«. i.» «4} dialingoa à la bataille de 

pçradfi âei^dénàl de liriiiMle, 

: ^ : rai de dimion (« aoiflt 181! ), 

can^pagnes d'Autriche, de Prusse, de 

.aiUusraeo 1A14 ausénatus-coûjinlte qui 

if^t la dt-cbéance de ranpereur, A|>|R^lé 

i«r IHiy) ââuccéder au: général Despinoy 

ifemement de ta place de Paria, il 

ce \io^e irrtpoHant jiwju'en 1»20, où 

r caYàlc^dour du 

diverses inspec- 

cAvoli^.rie, il fut cousené- sur le cadre 

lié Corne en 1831. Le nom de ce géoéral 

aiu- Tare de triomphe de l'Étoile, cèté 

êe m çu»rTe. — F f.^^gion d'Hon^ 

\ Lia- Béographiv d- liru. - Dic- 

àm B9à»UUt.~yy ëulleLdêtti 



DEFRÉMERY 8* 

çais, né àCambiraijBS deoembrelB^a* Il étudia, 
de 1840 à 1M2, Vûi'abe sous MM. Reinaud et Gaua» 
âin de Perccyal^ le persau sou!^ MM. Quatremèra { 
et Jaubert. Lorsqu'il posséda bien ces deuï lan- 
0tes^ il e^en servit pour faire des recherches sur 
lliiatoire des contrées de TAsie en deçà «le Tin- 
dus. Dans le bat de faciliter ki t&cbe de rhisto* 
rien qtù voudra retracer d'une manière suivie et 
avec exactitude les événernentâ qui se sont t 
eédé pendant le moyen Age dans cette partifk^ 
de la terre, il a publié mi grand nombre de tein- 
tes, de traductions et de mémoires relatifs à des 
points obscurs et difficiles» Ces travaux, qiii| 
montrent retendue et la variétédes comiaiAsanoea " 
de raiiteur« lui ont procuré un rang distingué 
parmi les orientalistes; il estdepyis 1«43 mem- 
bre de la Société Asiatique de Pans. Ou a de 
lui : Histoire de^ Sultam du Kharezm^ par 
Mitkhondi texte perearij accompagnée de notes 
historiques^ féQ$raphiquu et philologiques; 
Paris, 1 84t, grand in-r ; — Histoire des Sul- 
tans GhourideSf extraite du Houzet e^a 
de Mirkhond; traduite en français et ac- 
cQfttp, de notes hist, et philolog. , Paris, 1^4, 
in*8^ï et dans le Journal àÀiatique de Paris^ 
1B43» II, et 1B44, I; — Histoire des Sanmni- 
deSf par Mirkhond, iea^te persan, trad. et 
tiiicomp, de notes critig., héstor, et ^ét^gr,; 
Paris» 1845» in-S"; — Ménkoire sur la/amiUe 
des Sa4fideSf Paris, 1848, ÛM") «t dans le 
Journ. Asàai., 1847; — Voyages d'Ibn-BaâOu^ 
tah dans la Perse et dans VAsie centrale^ 
ewîraits de Vftripnal arabe, trad. et oceoffip* 
de notes i Paris, 184Ô, iû-B'; — Mémoire sur 
les émirs- Ai-Omera ,^mBé 1848, in-4°; et dan* 
le tome H de la 1" série des Mémoires présen- 
tés par divers savants à f Académie deji Ins- 
criptions et Selles-Lettres i — Histoire des 
Seldjoukidcs et des Ismaélkens &u Assassins 
de Vlran, extraite du Tarikài Guiédeh ou 
histoire choieie (tHamd-Allah MUêtanfif 
trad. d«f persan et aceomp. de noies Mstùr, 
et géogr. » Paris, 1849, 10-8"; et dans le Jùum* 
Asiai. , 1848 cl 1849, 1 ; — FragmenU de §éo- 
^raphes et d'historiens arabes ei persans 
inédits, relatifs omx atidêm peuples du Cau- 
case et de la Russie méridionale , trad* et 
aceomp, de notes criiigues, Parii, 1849, io-8' j 
et dans le I&urn. AsiaL, 1M9, 18à0, II, cl 1851, 
I , _ yoyages d*lbn-Bàtoutah dans l'Asie Mi- 
neure, trad, de Vùrabe et acco^mp, de notes hist. 
Pi géogr.; Paris, 1851, ia-S*»; -— Histoire des 
Khans Mongols du Tnrkistan ei de ta Trans- 
' oap*««e, ejciraite du HaHù essiier de Khou- 
démir, trad, du persan et accomp* denotm^ 
Paris, 185!!, îii-8*i d dans le Jonrn. Asiat,^ 
t%^']il^ Voyages d*lbn^Batout<îh itexte artAe 
accomp, d*nne traduction par C. Defrémiry 
et le docteur B.-R, Sanguloetti ; Péiii, In-^»*', 
t, I, 1853; U* 1854; le HP tome paraîtra |»ro- 
chainement : cet ourragc fait partie de 11 Collec- 
tion it^ouvrages mientaux publféepar ta î^o- 

It. 
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I àiétUqut; — JLckttr et I^Ma^ anecdote 
irai, ém Békarigim, d« Syamêi 

i}tMÊru0iÂ9laHf9iê^ tS41, t, Jg44, U; 

*fmÊèn partie d\n Mêaukt kèsiùriçme 

iadettrmmm dêtsépuaHedeêMoua-^ 
%; ifaidL, 1845» 1 ; • m^fÊ iwr AhmÊd^ 
JUMd'Abd-^àUah^'gM4fm9HméiïtM., lU^, 
I; — MêCkercka mr îroiâ primeti (U Hfieàa-^ 
kmr; ma., iSi«, I; . Mtckmtàm mt^weir^ 
f^wcm éÊ Simmtm, et ffoHmdê '^ 
mUiwté rte SiUmj 0/ tkê 
patDas9;9àà.^i9k7,li^ mfeàtr€k» mtr te 
féfm ém mittmi iÊi4fômàide Batàêanà lië&- 
lOiée ni^i itm-iimàt rèreC); mL^ iê^i 

J|n«» pim commm «mu le 

l anwcljwl iwail swr êtmn 

te ^Mi dMMfiif dOrmU; 

àjmttanmànmmÊÊiti^mUmmêtmriUH 




t; Ptei^ ISM^ ti^r, pMlier*. 
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kMdf lipfiitil»«ttBvtte 
ont MMt èi loÉtoM c« dV 
.w.f^V*^' MX iqImpmvi» il allii- 
ji|4^ <k «oalraiit ÉÉ^pM. Ht 

il«fi| Il Ibt MOIMâ pmftHMT Af- 

I Hîivtii, dwvM riiitiiupaiiiiMi et 
uiHiiKft i|«« AMitete éê mmm 
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vér^/ier la ktmttw du soUàt; 
Mt pvaltre u grand i 
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) (Chark 
} , M i l ti ém rtîcicp danois, né t« 1 
te 1766, à BTMswick, mort le Em 
8oa fite était manden, cl tIoIoik 
rordMsIre royil àCopenliagiiie; il yi 
Ék m 1771. Cete-d «nivail dè& 178 
vcnUé de flo i whip M te oour» de d 

ffnbttqne^de pliiteQpbie et de matiké 
£■ 179», à roarertare des cxnoours 
queswNiTâteMBltetititeà CDfMSDbag 
PQftodenspm.cm théolo^etea i 
tkpieL A |«i pièft à «ne Cloque a A 
tev des jeaneft princes Ctiristkii (pli 
Ftti Chr. vni) et Frédéfic^Ferdlnaiid 
d« prinoe héféditalre Fnédérk, gra» 
foi tcliiel de IteiÉmarii. £a 1790^ reçi 
« phiteopiiée^ a pfotest aux tyote 
dXkteiee «I de ribori 11 phy tiqu d I 
; I elMte en l$14 b diiin i 
k TfÊÊÊftirmU de Copeoiiap 
Booibre d'artides et de progn 
eoliéee, ofi ade hD : Dmert.pitteA 
MinNeviite«Hr;Oopcnh,, 1791; — 
çUi^Apkotimmeri jléit, i7^^ — ùe 
çmaamUifsim a^ueâfmthesin mtercti 
ilid., isiî; — 0s liuioiTia moria 
^i Vroynum tt ^frateii, tt%i 
I99W fnAfidb odMtniêMda; îbid., 1 
Cttae» #Mliaiiics, ste todiOa «im 
MflUfMliMiif ce/eèraltefpw j> =1 
MliiliMeM ^o «in^ts ««meri daik 
tesofri «ifWMf loootit fiitaieHfi 

i n ÉM àm dan» te ic<lf 
SoetétàdaSeiaÊÊmdeCopenhaçMê,^ 
"" ' der^coMMîeiteScfeMeiyd 

(Jêam-Bâtt 
b6 à SchweiBAift 
leemrrembre 1756.1 
a fit ses preraiè 
de 6â TÎIk oaldi 
170ft.n s'adonna àB 
la ^ rwpfdf i n. poor pMre k mn ^ 
defOB iteeparla mnrt de cerui-cî, il i 
dte ta Médeete et la eikiniie à Bàrenbonf 
iean Jmàer. n tente ses étwte tnéi 
UlTfciil, <tel«nl dans cette Tille le dïK 
1717. «Lérca eoeeesfirrement fa mê 
ttefttf et i Ito^s»»* <^û il niçittie 
' On a de lui : iHfjer^ 
Mns peteçkia 
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c;tîtreclïl»17l7, în-i"; — Disscrtatio de 

vrfiSf'&istens histonam naturatem cespitum 

ItmhitibîUum^ gai tn multis Europœ récita 

nUmetprxdpue m Hollandia repei-mutur ^ 

0C bi^i loco usurpaniur; UtrecLit, 1729, 

[•h-k*] Irad. en allemand, Francfort» 1731, 

ibid., 17«>0, in-r; — Historia mediea 

tnteria tnlmo-cont^iosa anno i73ft, 

qi et in vicinis eidempugis epi- 

i ^oâsata/uU. In qua simul coriids 

muruboi et radiciJi jaUip , novorum reme- 

> iwnim antidysenterkorttm^ effectus etprsù' 

iîttantin exptanatur ; Utreclit, 1738 , in-8"; 

liiti^ I7â0, in*fi'; Utreclit, 1754, in-r; — 

Ubhergenses ; o/ kort verhaal van 

i minérale gezond bron in de gra/scfuip 

heeriifkheifd Vbbergen; Nimègue, 1745, 

Ll>4". Dc^ener a ausfi publié quelques Mémci' 

r dans les Éphémérides des Curieux de la 

w% et danâ les Medicinische Abhandlun- 

R, imprimées à Breslau. 

Vlîfnphiû médicale. 

oiGBHrELO [ChristophB'^artinJ^msmjiE)^ 
Bmt eaSouabe,«n 16&3. Apres avoir combattu 
pe, en Hongrie et en Bobëme sous 

I lît Tilly, et plus tard dans les Pays- 

iMvs Spiuola, il entra au service de Gustave- 
idûljilje, et battit en 1C33 les Icupériaux de- 
t Dillîngeu, qu'ils assiégeîiient- Il fut défait k 
I tûttr par Jean de Werth, en 1036, au mo- 
nt où il amcijiait des troupes auiiliairea à 
LoQÎsXjaj. Ce prince lui conféra le grade de lieute- 
t général de la cavalerie allemande ; c'e^t eu 
«Jtefpialité que Degenfeld prit part au si^^e dl- 
^1639. n reçut ensuite du tm le Utre^ créé 
l^decolonel général 4les troupps étrangères. 
I j] conibattit iiour Venise, tailla en pièces 
nnée dtipape Urbain VUl, et se fit remarquer 
la valeur qu'il déploya contre les Trarcs. 
lui donna en récompense une chaîne 
_^ une médaiOe avec cette légende : Dal- 
nu€> tutata. U quitta le service de la 
jpe à la ^uite de dissentiments avec le 
l Lêonardo Foôcolo. 
f CumenatiofU'U^iùm. 
VKIHFELD ( Ferdinand) f 6lsdu précédent, 
l à Venise, en 1710. Un coup de feu lui 
I perdre la vue à dix-huit ans; malgré cette 
Mraâié^ il remplit les fonctions de conseiller de 
iiilff princes palatins, et fut cliai^é de plusieurs 
rÎooh auprès âi\ Guillaume prince d'Orange, 
fpmfi mi de la Grande- firetasue. En ifl93 il 
î jîri* tlans la ville d'Heidelberg par les Fran- 
i; msàs on le traita avec luimanité, et on le 

avet une sauve-garde. 
toKGK^FKLD ( Marie-Susanne-Lùttise , ba- 
SDf), fille de Christophe-Martin deDcgen- 
J^et lenune morganatique de Charies-Louis, 
rpalutii), morte le 18 mars tn77. Venue 
F à îit cour de ce prince et nammée fille 
tir de Félectricc, née princesse de Messe 
1, 6Ue prit dans le cœur de Télecteur U ï 
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place de l'épouse légitime, dont les manières froi- 
des et hautaines c^msaieut à CliarJe^LoiiiK au- 
tant d'éloigu émeut qu'il éprouva de sympathie 
pour les grâces de la jeune Degenl'eld. Les deux 
amants correspondirent eu latin, ce qui^ en sup- 
posant un style plus ou moins dcéronien, témoi- 
gnait d^une rare énidihon chez une femme. A la 
suite de cette correspondance et de scènes inté- 
rieures d'une cxtrûme violence, où d'une part 
réiecteur s'oublia jusqu'à souflleter l'électrice 
en présence de nombreux et illustres témoins; , et 
oùj d'autre part , l'épouse outragée alla jutiqu'à 
tenter de brûler là cervelle à sa rivale, les deux, 
époux se séparèrent, et le 15 avril 1657 le prince 
Charles-Louis se maria de ta main gauche avec 
Marie-Su (jaune-Louise de Degenleld, qu'il créa 
comtesse et qu'il (jerdil après une longue union, 
au momeat où elle lui donnait son quatorzièmt: 
enfaol. 

ConvarsatiorU'Lexicon . 

* DBfiBNKOLB ( Charles 'Ftédérîc ) , th*}o- 
lûgien allemand, né à Weissenfels, le 13 juillet 
1682, mort en 1747. Il étudia à Leipzig, devint 
diacre en 1716, archidiaci*e en 1723 et pasteur 
à Stolpcmen 1729, Ses principaux ouvragt^iî sont : 
Gnindlichen Unterricht von den un(e7*schie~ 
denen Kirch-Begiertingen GoCteJi imAlten und 
Neuêfi Testament aise in Compendium dtr 
Kirchen- historié (Enseignement approfondi àea 
directions de Dieu dans le gouvernement de 
rÉglise,d 'après l'Ancien et le Non veau Testament, 
ou Gompendiumde l'H]stûirederÉgliâe);Bautzen, 
1715, în-8*; — Kurze Einleituiig iîi die poli- 
tlscho Hi&torie insgemein und iJi die sâschsis- 
dw. imonderheit ( Courte Intnxiuciior» à l'His- 
toire politique en général et à Ttiistoire de la 
Sdxeen particulier); Pima, 1716, in-S", et 1731, 
iu'tl''; — Unierweiêung der christUchen Re- 
ligion toider die Atheisten, Materialisten, Ju- 
den , Tûrken und Heiden ( Démonstration 
de la religioa dirétienne contre les athées, les 
matérialistes, les juifs, les Turcs et les païens) ; 
1722, in-8*î — Grundriss dei* Théologie 
(Principes de la Théologie) j^Dresde, 1731, in-8*. 

AdKtiing, Sdifpl. a Sachet, JHgtnr^. CclûhrUni-Ltxicon. 

* OEGRR ( Ernest ) , iwintre allemand , né à 
Bockenem (Hanovre), en 1809.11 appartient à 
Fécole de Dûsseldorf. Après a voir fait ses premier l*s 
études artistiques k l'académie Je Berlin, il alla 
à Dûsaeldorf, où il rc^iit les leçons de Guillaume 
de Schadow. Il fit ennuile le voyage d'Itilie,o»j 
il séjourna pendant quatre années. II revint en Al- 
lemtigne sur rinvilalîon du comte de Fiiii»tcnhcrg, 
qui lui proposa de peindre à freîW|ue, avec le con- 
cours d'autres artistes, réi^i^e Sainte-AiMjllinairo 
à Remagen sur le Rhin. L'œuvre fut iiienée à 
t>onne fin en 1851; elle fonne un des monu- 
ments de l'école de Diisseldorf, Le roi de Prusse 
confia à Deger un autre travail d'art^ celui des 
peintures murales du chiteaude Stolzenfetz. Cet 
habile artiste est devenu prolesseur de peinture 
et memhre d^ Âcadémlesde Beriîû et de Munich. 
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* •■«■OftQB ( Frédéric), écrifainet léfçisUi- 
tenr français, né ca WMtphalie, de parents fran- 
çais, en 1707, iDorten juillet 1 854. 11 se montra de 
bonne heure un des ennemis les plus ^ifa de la 
monarchie. Dès 1819 il publiait, dans le tome VI 
de la Bibliothèque hùtorigue, un article où il 
s'élevait avec force contre des excès commis par 
les réactionnaires du département du Pas-d»-Ga- 
lais. Dans la même année, une brochure qu'il pu- 
blia sous ce titre : Ce qu'il finU fairet ou ce 
qui nous menace, le fit condamner à 2,000 ir. 
d'amende et à deux mois de prison. 11 avait fiiit 
liaraltre aussi , avec M. Craiûa, une autre bro- 
chure, intitulée : Les Accents [de la liberté au 
tombeau de Napoléon. En 1823 il fut con- 
damné à mort poui avoir servi en Espagne avec 
la |>arti constitutionnel ; il se réfugia à Londres, 
et y fut le correspondant du journal Xe Globe 
et de la Revue encyclopédique. U donna plus 
de 1 M) articles politiques, scientifiques et littérai- 
res à ces publications, travaillant en même temps 
à un grand nombre de journaux anglais et à deux 
recueils espagnols. Ses articles principaux ont 
été réimprimés à Iiondres en 1827, et forment 
un volume in-S". De retour en France, il a fondé, 
à Arras, un journal politique, sous le titre du 
Propagateur (ai^urd'hui Progrès) du Pas-de- 
Calais. 11 a pris part k la rédaction du journal 
Le bon Sens, et publié en 1832 1^ Femmes 
poètes françaises du dix^eptièmo siècle, un 
vol. in-8*. M. Degeorgeafaitpaiiie de rAssemblée 
constituante de 1848 jusqu'à la dissolution de ce 
corps, et en a été l'un des secrétaires. Il est mort 
à l'âge de emquante-sept ans , atteint depuis 
[ilusieurs mois d'une paralysie des membres in- 
férieurs. GuYOX nn FÈRB. 

StatUti^me dêê LtUrm. — RenseifÊV^ntt particu- 
liers. 

* UBGHKwiBZ ( Georges ), juriaoonsnlte 
belge, né à Gand, en 1651, mort à Lille, en 1745. 
Il était à Tàge de vingt ans avocat au conseO 
provincial de sa ville natale; on le voit ensuite 
dès 1678 fixé à Tonmay, exerçant sa profes- 
sion près du parlement que le roi de France y 
avait établi. Cette cour de justice ayant été, apr^ 
la paix d'Utrecht, transférée à Douai, De^- 
wiez la suivit dans cette ville. Il y jouissait d'une 
juste considération , et fut nommé référendaire 
honoraire près le parlement et conseiller du 
roi de France. Il parait avoir passé ses dernières 
années à Lille. H était le doyen des avocats lors- 
((u'il mourut, âgé de quatre-vingt-quatorze ans. 
Deghewiez a publié : Institutions du Droit 
belgique par rapport tant aux dix-sept pro- 
vinces qu'au pays de Liège, avec une méthode 
pour étudier la profession d* avocat; Lille, 
\7'M',, in-4"; Bruxelles, 175», 1762, 2 vol. in-8". 
O livre, qui drnoie une vaste érudition et une 
grawl<; rAmnaïa^ancn dos aiîaire^, a fondé la ré- 

de l'auteur. Il avait rédigé un Corn- ' 



mentaire sur la Ceuiumé de Jàmway, et m 
Grand Répertoire ou recueil dm arrêts du 
parlement de Flandre; ces deux oovng^, 
doat les manuscrits paraissent peidos, sont 
mentionaés dans les institutions. Les écrits de 
Degbewia forment l'une des principales sovoei 
de l'aocien droit national de la Belgique. 

E. RiCIURD. 

Mbiltih- roj. de Bmellet, MamuerU n* l«,ii^ 
p. lao. - J. BrtU, Code de rtmeien droit bet^qne. 

* DBGLÂiiD ( Jean-Vincent-Yves ), médedi 
et botaniste français, né le 20 janvier 1773, i 
Rennes, mort le 19 février 1841. Il étw&i 
Montpellier, vjaita l'ouest et le nord de h 
France; U et dans les départemântsméfidioiiiiu 
des recherches qui valurent à la Flore française 
quelques espèces nouvelles. Nommé en 1803 pro- 
fesaettr de mathématiques et d'histoire naturelle lo 
lycée de Rouen, sur la recommandation de Caviff, 
il revint' k Rennes vers la fin de 1807. Sa ville 
natale lui avait fait une proposition quH s'em- 
pressa d'accepter, celle de recréer le janfin 
des plante$ et d'y professer la botaoiqae. Soi 
premier soin fut de reconstituer ce jvdai. Il 
ouvrit ensuite des cours de botanique pendtat 
l'été, et de minéralog^ ou de zoolc^e pendait 
l'hiver ; ce double enseîpiement continua jut- 
qu'en 1815, époque de la suppression da Mu- 
séum à Rennes. On a de Degland : — Lasèse 
circuU-t-elle dans les plantes à Vinstar ds 
sang dans certaines classes d'animaux? tiihit 
inaugurale; Montpellier, 1800;— De Carici' 
^ Galliâc indigents Tentamen : cet oposcoie 
remarquable a été inséré dans la seconde édUiin 
de la Fiore française de M. Loiseleur Deskn- 
champs ; — une monographie inédite des Grœ/à- 
nées de la France. Degland était sur le pott 
de terminer une Flore du département dlDe^ 
Vilaine, lorsqu'il est mort. P. Letot. 

Bioifrapàie bretonne. — DocuwteiUi ùtéditt. 

DKGOLA {Eustache), théolopen italien, lé 
à Gènes, le 30 septembre 17&t^ mort le 17 jan- 
vier 1826. n se livra de boone hem» i l'ém 
de tontes les branches de la théologie. LorsqM^ 
en 1791, l'Asseroblée nationale eut décrété ei 
France la nouvelle constitution civile dudeigé, 
cette mesure trouva des approbateurs en Italie, 
dans le centre même de la catholicité, et Ikgk 
s'empressa d'adresser une lettre d'adhésioa » 
clergé assermenté. Intimement lié avec Grégoire, 
ancien évêque de Blois, il raccompagna en An- 
gleterre, en Hollande et en Allemagne, et ne le 
quitta qu'à Strasbourg, pour retourner dans u 
patrie. Afin de perpétuer le souvenir de leur aiutié 
et adoucir le regret de l'absence , ils convinrent 
que le dernier jour de chaque mois, à sept heures 
du matin, prosternés simultanément derafit 
Dieu, ils demanderaient l'un pour l'autre dai 
secours spirituels. Plusieurs personnes, qoi 
connurent cet accord, prir^t mutueUeinent on 
engagement semblable, et il en résulta une aaio- 
ciation d'mdividus dispersés -dans l'Anciei it 



305 



DEGHEWIEZ — DEGRANGES 



8M 



le lyoureau Monde, et qui, sans s'être jamais 
vas, se donnaient réciprocpieïnent des témoî- 
gnagnes de sympattiie. De retour en Italie, 
Degola concourut à rétablissement de rinstitn- 
tion des Sourds-Muets fondée à Gènes par le 
vertueux Assarotis. Il a publié des ouvrages en 
italien et en français. Les principaux sont les 
suivants : AnnalipoliHc(hecclesiasHci (ouvrage 
périodique), 1797-1799, 1 vol. in-4° : il cherche 
à y prouver que la liberté et Tégalité sont en 
parfaite harmonie avec la doctrine de l'Église ; 

— Instruzioni fàmigliari sopra la verità 
délia chrUtiana catholica religione; Gênes, 
1799, in- 12 ; — Précis sur la vie du R. P. Tho- 
mas VignoH; 1804, in-8*; — V ancien clergé 
constitutionnel jugé par un évéque (V Italie ; 
Lausanne, 1804, in-8° ; — Justification de Fra 
Paolo Sarpi, ou lettre d'un prêtre italien à 
un magistrat français sur le caractère et les 
sentiments de cet homme célèbre; Paris, 1811, 
m-8<> ( ce magistrat était le président Agier ) ; 

— Catechismo de* Gesuiti; Leiprig, 1820, 
m-8*>. C'est une attaque contre la constitution, 
les privilèges, le système théologique, la conduite 
secrète des jésuites. Ces ouvrages sont ano- 
nymes. Degola a laissé en manuscrit un Traité 
de l'Oraison dominicale , auquel il avait donné 
beaucoup de soin, Gutot de Fère. 

Mevue enepelopédique t %, XXX, ]ain 1806 ( Notice de 
l'abbé Grégoire }. 

* DEGorYK DEMVRCQirBS , magistrat et 
législateur français , né à Arras, en 1784 , mort 
à Paris, le 16 octobre 1839. Avocat distillé à 
Douai, il fht appelé aux fonctions de substitut 
du procureur général, puis à celles déconseiller 
à la cour royale de Douai. Il était en même temps 
membre du conseil municipal et do conseil d*ar- 
tondissement. En 1827 il Ait appelé à la chambre 
des députés par Parrondissementd'Hesdin ( Pas- 
de-Calais). Ù y vota avec le cdté gauche, notam- 
ment dans la session de 1829. Nommé procureur 
général près la cour de Douai, il refusa ces fonc- 
tions, pour conserver son indépendance; mais 
après la révolution de 1830 H passa en qualité 
de conseiller à la cour royale de Paris ; il vota 
dans la chambre pour la liberté de la presse, 
pour le rétablissement de It Pologne, et pour le 
rétablissement du divorce. Qutot de Pèite. 

nenseignenunti penrHcuNers. 

* DBGRAiiGB (Edmond), financier français, 
natif de Bordeaux, vivait au commencement de 
notre siècle. Il a publié de 1808 à 1828 des ou- 
vrages très-estimés sur la comptabilité commer- 
ciale. En voici les titres : La Tenue des Livres 
rendue facile^ ou nouvelle méthode d*ensei- 
^nement de la tenue des livres en simple et 
fjtonble partie^ etc.; 1818, in-8^ : cet ouvrage a 
«n un très-grand nombre d'éditions ; le fils de 
)*aiiteiir en a donné une traduction en espagnol, 
avec on Traité du Change ; — Arithmétique 
jinraiiqfte, analytique, démontrée dans tous 

ses développements et dans ses diverses ap- 



plications; 1808, in-S**; une 2e édit. sons oe ti- 
tre : Arithmétique commerciale analysée et 
démontrée dans ses diverses applications 
aux zisages du commuée et de la banque ; 
1819, 2 vol. in-8° ; — Balance générale sim- 
plifiée, ou méthode pour obtenir tous les mois, 
ainsi que dans Vintervalle de l\m à Vautre, 
la balance générale des comptes tenus en 
double partie, etc.; 1808, 1 vol., avec un ta- 
bleau ; — Le Change et les Arbitrages expli- 
qués, etc.; 1808, in-S**; une ô« édit. en 1840, 
in-8°;— Vade-Mecum des Commerçants, eic.; 
1808, in-S" ; une 2« édit., sous ce titre : Manuel 
du Commerce, ou vade-meeum des commer- 
çants, etc.; 1826, in-s" ; —La Tenue des Livres 
en partie double appliquée à la comptabilité 
d^un receveur général; 1808, in-8°; — La 
Tenue des Livres généralisée, ou avis aux né- 
gociants et aux comptables; 1809, in-S**; — 
Traité de la valeur intrinsèque en argent; 
1809, 1 feuille i»-ptono; — Tablettes des Né- 
gociants, exposant les divers systèmes actuels 
des peuples commerçants ; 1815, in-8®; — De 
l'Avantage des parties doubles sur les autres 
méthodes ; 1 82 1 , in-8* de 28 pages ; — Tenue des 
Livres des Maîtres de Forges, eic,\ 1824, in-8®; 
2* édit., en 1843, in-S"; — De la Tenue des Li- 
vres des Agents de Change et des Courtiers de 
Commerce; 1825, in-8'^. Son fils a réuni sous le 
titre A* Études commerciales les divers traités 
spéciaux publiés par son père. 

GUYOT UE FÈRE. 

Quérarâ, La France littéraire.- Dictionnaire de l'É- 
conomie politique, 

DEGRANGES OU DESGRANGES (Michel), 

théologien français, plus connu sous le nom de 
Père Archange, né à Lyon, en 1734, mort dans 
la même ville, le 13 octobre 1822. H entra dans 
l'ordre dos Capucins, émigra à l'époque de la 
révolution, et s'adonna à la prédication lorsqu'il 
lui fut permis de rentrer en France. Après quel- 
ques années d'une vie inquiète et errante, il 
mourut à Lyon, à l'hôpital de la Charité, où des 
personnes pieuses l'avaient fait entrer. Les ou- 
vrages, d'ailleurs fort médiocres, de Degranges 
ne se distinguent guère que par la vivacité et 
quelquefois la violence des opinions. Cependant 
M. Mahul est trop sévère lorsqu'il dit : « Le 
P. Archange était plus royaliste que le roi et plus 
ultramontain que le pape': ses brochures sont 
ce qu'étaient ses sermons, de véritables capuci- 
nades. » On a de lui : Discours adressé aux 
juifs, et utile aux chrétiens, pour les con- 
firmer dans leur foi; Lyon, 1788, in-8°; — 
Aperçu nouveau d'un plan d'éducation ca- 
tholique; Lyon, 1814, in-8°; — Réflexions in- 
téressantes sur le Génie du Christianisme ; 
Lyon, 1815, in-S" ; — Précis abrégé des vérités 
qui distinguent le culte cathoUfme deUnF*^ 
les sectes chrétiennes et avouées par PÉt 
France; Lyon, 1817,in-8"; — JSaiplIctt 
la lettre encyclique du pape BmioU i 
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ies usures, par U R. P, Michel Archange, 
prêtre a^nicin, ancien professeur de théolo- 
gie, suivie de quelques réflexions particur 
Itères de V auteur; Lyon, 1823, ut-ff ; — Dis- 
sertations philosophiques, historiques et 
théologiques sur la religion catholique; Lyon, 
1836, 2 YOl. in-8'*. 
Mahul, annuaire nécrologique pour Paiméê im. 
DitGRAVB {Charles- Joseph), Uttératoor 
belge, Dé à Ursd, en Flandre, le 24 octobre 1736, 
mort près de Gand, le 2 août 1805. Après aYoir 
étudié la philosophie et le droit à TomYersité de 
Louvain, il se fit receroir avocat au conseil de 
Flandre en 1700, Ait nommé conseiller le 26 mai 
1775, et avocat fiscal en 1794. Il fût porté par les 
suffises de ses compatriotes an Ckmsetl des An- 
ciens le 23 germinal an y ( 12 avril 1797 ), comme 
représentantdudépartementderEscaut, ^y sié- 
gea jusqu'au 18 brumaire. Il consacra ses der- 
nières années à la composition d'un ouvrage qui 
parut après sa mort, sons le titre suivant : La 
République des Champs-Elysées, ou le monde 
ancien; Gand, 1806,3 vol. in-8°. Les opinions 
paradoiales ou extravagantes soutenues dans 
ce livre sont assez curieuses pour que nous en 
disions quelques mots. « D^;rave , dit M. de 
Stassart, profondément versé dans la connais- 
sance de l'histoire et des langues anciennes, 
s'était occupé très-particulièrement de la my- 
thologie, et ses loisirs forent employés à débrouil- 
ler cette science , qu'il considérait comme mal 
comprise généralement, il crut avoir découvert, 
sous le voile des fables mythologiques, des vé- 
rités inconstestables. Accueillant l'opinion d'A- 
ristote que la Grèce devait ses institutions reli- 
gieuses à des peuples regardés par elle comme 
barbares, et se rappelant qu'aux yeux de quel- 
ques auteurs Homère et Hésiode étaient non pas 
(]recs, mais Atlantes , il rechercha quel pouvait 
(>tre le sol de l'Atlantide , et d'mduction en in- 
duction il fut conduit à croire que ce sol est celui 
de la Flandre, où s'était formée une république 
d'iiommes éminemment justes, de sages, et dont 
les anciens avaient fait les Champs-Elysées et 
l'Enfer, lieu de l'initiation d'Ulysse aux mys- 
tères. D'après ses convictions, exprimées sans le 
plus léger doute , Circé n'est autre chose que 
l'emblème de l'Église élyséenne; l'Elysée est le 
berceau des arts, des sciences et nommément 
de la mythologie; les Élyséens , ou, si vous Fai- 
mez mieux, les Atlantes, ont civilisé les anciens 
peuples, tels que les Égyptiens et les Grecs. Les 
dieux de la Fable sont les emblèmes des insti- 
tutions sociales de l'Elysée; la voûte céleste est 
le tableau de ces institutions et de la philosophie 
des législateurs atlantes,; l'aigu céleste est l'em- 
blème des fondateurs de la nation gauloise. 
Quant aux poètes Homère et Hésiode , ils sont 
ariginaires de l'Atlantide, c'est-à-dire de la Bel- 
gique, de la Flandre. » 
• Marott d« StAMart, Noticet tnographiquei. 

*um%i% (Oervais), bénédictin de l'abbaye 



de llron, diocèse de Chartres, Tirait Ter» la fia 
du seizième siède. On a de lui : Les Armes du 
cheoalier chrétien et le vrai refuge de tost 
bon catholique; Paris, 1575, in-S". IL G. 
Ou Verdler. MibUotkétuê Jraitçaim, 
DBSUA DB MALVBS. Foy. «UA (Db). 

DBSUBSLB (Jean-Marie-mcolas ), littén- 
teor français , né à Issoodnn, le 15 janvier 1766, 
d'une l^ille noble, originaire de l'Irlande , mort 
à Paris, le 11 novembre 1824. Après avoir bit 
de bonnes { études au collège de Montaign, il 
débuta dans la carrière littéraire par quelques 
poésies insérées dans VAlmanach des Muse$ et 
par un volume de poésies erotiques intitulé La 
Amours, où il a très-henreusemeot imité pluôeurs 
poètes latins. En 1791, lois delà rébellioode 
quelques andeos nobles, au camp de Jalès, 
ce (ùt lui qui rédigea, sont le nom supposé 
de marquis d'Arnay, une proclamation qui fit 
beaucoup de bruit à cette époque. H fot incu^ 
céré à l'abbaye , où il était enaore lors des 
massacres de septembre. D trouva benraue- 
ment un de ses condisciples dans le raéds- 
dn de la prison : celui-d parvint à ramcher 
des mains des bourreaux* Soos le Dh^ctoire^ 
Deguerie fot un des rédacteurs an Mémorial 
avec La Harpe, Fontanes et l'abbé de Vauioellei. 
Fontanes, qui avait apprécié son mérite, le fit 
nommer professeur de belles-lettres au collège de 
Compiègne en 1801, et successivonent professeur 
de rhétorique au prytanée de Saint-Cyr et pro- 
fesseur de rhétorique et censeur au Lycée Bo- 
naparte, où il resta jusqu'en 1809, 4^oqae àb- 
quelle il fut élevé à la chaire d'éloquence françaitt 
de la faculté des lettres de Paris. Sa modestie 
lui fit refoser l'emploi de proviseur du ooDégi 
Louis-le-Grandy qui lui fot oflEiert Ses onvragn 
sont : z;es i^^a/< ^^i^otid; cfes Mtes, 1790 (IM- 
nyme); — Les Amours , imitatîfm envers des 
poètes latins; 1794 (anon. );— i^los» des Per- 
ruques, enrichi de notes plus amples que k 
texte, par le docteur Ackerlio; Paris» 1799, m-U; 
il a été traduit en hollandais 9 Amsterdam, IfiOl, 
in-12 : c'est une débauche d'émditioB daisfe 
genre de V Éloge de la Polie d'Érasme; — Uk 
Guerre civile, poème , traduction libre de Pé- 
tronne (en vers français); Paria , 1799, Bh8*; 
réhnprimée à la suite du Loeain d'Amar I>sri- 
vier, 1816, 2 voL in-12, et dms le 16* finedei 
Classiques latins pubUés par Ddabin, 2 yoL 
in-12 ; — Stratonice et son peintre,ou les daa 
portraits, conte qui n'en est pas un;suiméê 
Phryné devant VAréopa/ge de Pradom à U 
comédie , etc. ; satire faite à roecasioQd^» p» 
trait épigramniatique de MU* Lange, que Girodet 
avait exposé an sakm de l'an vn (1799) ; — Dis- 
cours sur la Grammaire générale, etc. ; — Vi* 
néidede Virgile, traduction nouvelle, amk 
texte en regard, par M. Jf.*iV. Deguerie, pÊr 
bliée d'après les manuscrits autographes de 
Vauteur, et précédée d'une notice biograpld 
que et littéraire, par M. Ch. Hflgum DegMde; 
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Paris, iH25, 2 voK ui-12. Cette traduction^ Odèle 
et correct*!, e^t très-estiméc. On a du même 
écrÎTaio une Notice sur Léonard , c|ue Câmpenofi 
a piibliéti. Ou a fait paraître aussi ses Œuvres 
divenes en lft29i I wL in-S". 

GUYOT DE FÈRE. 
HegulQf M)(î^ sur J*'M,*N. Deçuerict (Uns 1a traduc- 
tlûn ûe rÉnéide. 

*DEiiAT ( loî< M -Jlmo^fti'fi), économiste et 
littérateur fnuif-ars, oé en 1794, mort à HeniJJy- 
sur-SeineJe 19 juillet 1851. U avait été délégué 
des colonies françaises et lieuteaant-colonel de la 
dliîème iégion de la garde nationale de Paris. 
On a de lui : ies Colonies et la Métropole, Le 
Sucre exotique et le Sucre indigène , trésors » 
marijie, commerce ^ agriculture , éftmncïpatioH 
ctrmmerciale de nos coîonie^^ et abolUion de 
resciavage; Paris, 1839, m-B" ; — Le Prmcrit, 
drame eocioq actes, avec Frédéric Soulié; Paria, 
J 839, in-8'' ; — Petite Botanique du jeune âge; 
Parts, 1842; — Petite Météréotogie du jeune 
dge; iîi-id.;— quelques brochures sur la statts- 
tîqae. Deliay fut le fondateur du iournal M 5c- 
maîne, A. Jabin. 

DocwnaiU particuiiert. 

DBHKEM ( Jean- David ), peintre hollandais, 
né à Utrecht,verg 16(14, mort à Anvers, en 1674. 
U peignit avec vérité les fleurs, les fruits et des 
sujets divers et de fantaisie. U réussissait sur- 
tout à reproduire, jusqu*à faire îllu.sion, la trans- 
parence et le puU du cristaL II foiTna dliabiîes 
élèves, parmi lesquels ses fils et Abraham Mignon. 

Dict nUtÇ' tt*»*"' «' P<^ ï ^ss** 

or^HEftls ^Guillaume ), poète français , né à 
Bourgeiï, vers I5î0, mort vers 1601. 11 alla s*é~ 
lablir dan.s les Pays-Bas, oii i! mît au jour un 
Ifyre allégorique en vers et en prose, sous ce 
Ulre î Étêgie délectable et fructueuse de la 
f^erre et victoire de vertu contre fortune ; 
^Anvers, 1544, 111-4". ï3ehcrLs a traduit en franf;aïa 
«liTers opuscules grecs et latins, entre autres l'iu*- 
knélie de i^int Jean Clirysostoioe i)h m Père 
feBOfitrc que nul n'est blessé que de soi- même. 

M. G. 
ts Croît du Moine, BibL/runç. — Bmocï, Manuel dn 

♦ obhh (Ernest-Abraham) , viticolteur aile- 
, vivait dans la première moitié do dix-sep- 
siècte. On a de lui : Weinbûchlein oder 

demWeinbau { Le livre du Vin, ou de la vi- 

■ticuKurc); Leipzig, I626,in-tt'»; réimprimé dans 

3a ytfitcuilurti Germanix de Bernard de Rohr. 

Adcluns,SijppkmcntàJôchrr, Migt^uGeleh.-Ltxiton, 

DKiiîii ( Jean-Chrctien'€onrad)i médecin alle- 
jBaod, vivait dans la seconde moitié du dix-hui- 
fiènie siècle. Il exerça la médecine à ScljœniDgen» 
-^ts'cKi upa surtout de diimie. Outre de nombreux 

♦ iiu^ire^, insérés dams les|oumau\ de Crell,on 
t i^fliji: Versuch einer rollstorndigen Ab- 
u.îiung ueèer diescharfe Tinctur des Spies- 

igSy etc. (lassai d un traité complet stir 
Acre d'antiiQoiiie, etc., Udmât^t); 
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1 779 ; — Versuch eàner vollstasndiqen Abhand- 
luny von dem Ma^munn nnd dcssen Ànwen- 
dung in der Wuth und Wasserscheu { Esiîai 
d'un emploi de la larve du hanneton contre l'hy- 
droptiobie, etc. ) ; Laipiig, 17SS. 

l DBUif ( Siegfried-Guillaume ), muiicogra- 
phe allemand, né àAltona, le 25 février 1799. Il 
fit ses première» études à Ploen , étudia k Leip- 
zig, de 1819 à ië22, la jurisprudence, quil aban- 
donna p<H]r la musique et surtout pour latliéoric 
et rhistûire musicales. Un heureux concours de 
circonstances favorisii ce penchant pour un art 
qu'il afTectionnait. Detm composa aussi divers 
écrits sur la musique. On a de lui : The&retiscà- 
praktische Harmonie iehre { Enseignement 
théoritico-pratique de rharmonie); Berlin, 1840. 
DeUn continua en outre de 1842 à 1848 le journal 
CacUiaf fondé par Godeiroi Weber. 

Conmrsat ittm*Lêx icmt, 

iiEi ( Jean- Baptiste ), généalogiste italien, m 
à Florence, en 1702, mort dans la même vil l»^ le 
15 février 1789. Il fut directeur de VArchwm 
secretoùw prince Ferdinand, réuni aux archives 
du grand-duc, sous le titre de Segretaria vec- 
chia. Il mit dan^ un ordre lumineux la plupart 
des archives de Fiorejice, et forma lejs arbres 
généalogiques de plusieurs familles illustres. 

Tit^iLdo, Uiûçr, dci HaL iUuitri. 

* nei ( Vincenzojj peintre de l'école florentine, 
né k Livourne, en 1774, mort eu 1838 IL a sur- 
tout travaillé à Sieane, où il a peint la voftte de 
réglise Saint-Léonard, et décoré la chapelle du 
palais Blanchi et ceUe de la confrérie de Saint- 
Rock , cunstrnite en 1 8 là. E. B — n. 

RcjraaffDQU, Cm^ni ttortco-artisdci di Sieiux. 

DEiDifiii (Antoine), médecin françai.»», mort 
le 30 avril 1746. Fils d'un chirurgien de Mont- 
pellier, il fut reçu docteur ii T université de cette 
ville en lG9t,etcinq ans plus tard i\ fut appelé à 
professer la clùniie. Sa conduite à Marseille du- 
rant <a peste de 1720 lui valut le cordon de Saint- 
MicUelet son admission dans la Sodété royale de 
Londres. En 1732 il quitta la chaire de ctiimie, 
qu'il occupait depuis trente-cinq ans, pour venir 
exercer à Marseifle les fonctions de médecin des 
galères. Ses ouvrages sont : Qiuestio de tempe- 
rament îs; Montpellier, 1706, in-S*";— Disser- 
tatio de humoribus; Montpellier, 1708, in-8"; 
— Phgsiotogia tribus dissertationibus com^ 
prehensa; Montpellier, 1708, in-8*; — Dis- 
sertaim de morbis intemis capitis et thora- 
ds ; Montijellier, 1710, in-S*; — Hxplicatio 
mater ialis sensatiotîum ; Montpellier, l"!.'!, 
in-a*" ; — Chimie raisonnée, ou Von tâche de 
découvrir ia nature et la manière d'agir des 
remèdes chimiques les plus en itsage en mé- 
decine et eii chirurgie ; Lyon, 1715, in-l2 ; — 
înstUutionés medicm theorelicse^phgsiohgiam 
et pathologiam complectentes ; Montpellier^ 
1716, m- 12 ; — Ergo rabiei canins: balneum; 
Montpellier, 1722, Ui'î°t — Ea^périences sur 
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/.; ...,••>' -'% ■■'/Mrr-5 r«9 9^ v/W-^5; Zurich, 
i "??. :ii-» ' . — ^M-.'T' :z»> i» fiiir^.i vfnereis ; 
WmitD^ilifr ."?.* n-^* : -fl fraxkais, par De- 
iir. . "ir^. "T-;. n-î?: — Tfieryrin morho- 
"iw .1- '-ii.r'im -svttts. *flornjcis et abdami- 

"UB «Infiior'ii^-. •■îj, iiM* ; - rHjsfriatk) 
\ t.'i:-'fi-: «l.mCfiHlier. ♦"«. in-»"; — 

•r^'^j" ■•w»0*rr :'i sr^HiitMf : Avignoa. 1737, 
.... • — if.:nifr» laiwitcii/e. eti:. . Pah«, 1738, 
n- ' — i mnomuf '^nsaniteê du -.tfrps kitmatH ; 
'Tr*. "•' D- î. ^ i^nnsuitiiiwns €f. ohser- 
.■.■■»"f.î iir*.!4.-'it*H«; Pan». !*■>•. J vol. «-12. 

r •. 'wivn.'Mif* W M Wnmtvm. - Mov* jm^m-v 

•IBIDIBB \ \vw . maihmatkiea français, 
1.- '. ^ar««*4V. a :'>^. ««Ht i Puis, m 1746. 

T.". 1*1 iir ait "-H* n r^n i iery* l'hiiif»?» «ian* le 
..,»..^*. r '•^ptii-«»~. I «tthiia «a tfi»f«»l«>je chei 

- -^.'.:-. ■' î •rh»ofiH 3P*ir»?. Civdne de 
• ■ ..^^'- a ' i.l» -, t'iii»* lu ***f«'nair^ «r.Vix. il 
. . '11.-*! ^yreuirtiit-uc îH mar*ii*ni.itiqu«»s*. 11 
r M *- «rfDiii ju>* . > ur it*\mirprvi-ifpl«iir de« 

-••■•ii'> :u T>iip:uh^ i'HavY. c mjc ensuit»* ■ommë 
.v^-«jr lïrfi.îe^r i nE^tïrtf M!Éttii«v .fe La 

•^' *fi»* nnrTï ?' - inx-\.v» lyMl oMige à 

.•*\SU>lrr SI ^ÏTtli. . f ïÔCnt JH»? WBSÎOO de 

. I - . '«•Lii tinr -^"i l'iir» j Funs. Ses nom- 

- V u»~ikL"^ ut tv^r-Mf me jkiee iHstiiuniee 

. -. .;i:\ "aiiï wii> il- >.»n temps. i>n a «le 

I '■ »:ti ;»«t •- •••tJ. ■t*" t .'*:■ /J*?-* dfViSib'.e 

I II» :*a4tN. -'JT-^U'i?; L* irifiime- 

■v « a .* j\ "««i *' ««* . t'*** •>. î '-'^ . *"■*♦* i — ^^ 

VH'u> *«* .ici'mt*»r>. t*ui«s, l'J5>, iii-4''; 

•t kA •«*>:»'• ;i> ^ft/."'"!.'!» rf< ivs SolUies 

. . . . . « .i» Ni «as •. ' 10 . •U--»'' : DU Culcul 

*/tM.»^». * « /»it */*•*« V>arts, rK'.iB-4*; - 

i*! i. ^»i.. MSI*! ;i'€i*-.'ii; . ?1ur»N, '"•»i. iii4*; 

■*fc -Mf «tf** "Hyt-rtM^/ runKitis : Pari», 

,! M i ViiMi:M<> n Ht ftié^.l itS pUTêWS 

, ..i... .•• n'."....j. ..«•»*•»•* •■■ :4 ■•»'»l-i«ir. 

l ll^iktil, »'^-"l '»"•» '» MtVihlf MK'it-l* JU 

4 .i »iit! :»i%'.i . rtut >i'<'' i Hoi'tiaiin- 
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»». :i(f VU"«éiii'f<t/« .1'/ 
. ..('»• MlMHIJllUSt., 

... ■. -.f.» :•«» • •> l."/t"T"- ! 
. ..( , t*ué ^to VM.e-'ïMkf ; 

,«n.. u ♦.i^ w x.mii'CieK : 

I 

'i\ «i*«v : 



heimarii {Jean- Rodolphe), roédedn et dn- 
miste hollandais, néà Hage ( OstfHsc), le 29 aodt 
1743, mort le tâjaririer 1808. Orphelin dès TAge 
de quatorze ans, il fiit élevé par ma deux ttètfs, 
Jean Thierry- , célèbre prédicateur, et Albert-Em- 
manuol, pharmacien à Amsterdam, qui renvoyè- 
rent étudier la m61ecine à Halle. Reçu docteur le 
1 :\ avril 1 770, il s'établit la même année à Amster- 
dam, s'acquit de la réputation comme propaga- 
teur de la vaccine, et devint successivement 
dief du grand hôpital, président du collège mé- 
dical et membre de la société Concordxa et U- 
bertate , à laquelle il présenta la plupart de 
ses travaux. Les expériences de Lavoiôer 
attirèrent bientôt toute son attention, et ilfonna 
avec ses compatriotes Bondt, Niewland, Paeb 
Van Froostwyk et Lauwerenburgh , cette ano- 
ciation d'expérimentateurs qui s'est ronduedepoii 
^i célèbre sous le nom de Compagnie des Chi- 
mistes hollandais. Ce ftirent eux qui décou- 
vrirent le gaz oléfianty en faisant réagir k 
chlore sur Thydrogènc bicarboné ; ils firent aosd 
des recherches fort intéressantes sur VactiM 
du mercure dans les végétaux , sur les oom- 
binaisons du carbone avec t hydrogène, nr 
Facide nitrique et les nitrates alcalins, s» 
Fanalyse de Veau au moyen de VélectriàU, 
sur les oxydes d'azote, enfUi sur lacombusliM 
sansToxggène (1). Cette association de savarfs 
était pour la Hollande ce qn'âait alors pour II 
France la Société d'Arcoell; et de même que 
celle-ci p<iblia ses mémohres dans un recuefl spé- 
cial , la Ckmipagnie des Ghindstes hoUandaisdoôn 
les siens en français, sous le titre de Rechenka 
physico-ch{miques,iro\& cahiers , Amsterdam, 
1793; recueil rare et recherché : il ne parut a 
hollandais qu'en 1799. Grâce à la lucidité des im- 
mortels travaux de Lavoisier, le français devirila 
langue des chimistes comme elle éûit déji^ celle 
des diplomates. 

Deimann fut chargé, avec les professeurs Brng* 
manns de Leyde, Driessen de Groningue, Vro- 
l> W d'Amsterdam, de la rédaction de la Pkar- 
macopxa Batava, imprimée à Amsterdam, 
en 1806. Il s'occupa aussi de philosophie, et M 
uu zélé partisan du système de Kant, qu'il chv- 
chu le premier à introduire dans les éeol» de 
90U pays. A l'arénement dn roi Louift-NapoKoi, 
en 1 806, au trône de Hollande, il Ait nommé p»* 
raier médecin de la cour. Ce roi, si afanédeie 
sujets, avait ime estime particulière pour M- 
niann: on raconte même qu'il en conservai 
le pi^rtrdit dans sa chambre de travail, h M 
jetf •t>^>rtraits de Frédéric H et de madame Leli- 
tii Bonaparte. Outre les Recherches phyH»- 
C'ht/tkiues, auxqoelles il contribua, on a de Dei- 
tiidUA : thssert. de indicatiome vitaU geM- 
*i. m: Leyde, 1770, in-4*; — Observation 
s-nr yyiêciricité ( en hollandais) ; Amsterda, 

*"M. ia-^**: — Sur Vusage du quinguiM, 

• ^ov. Mmnales de'Chimiet t. V, p. 2T«; l. 30*. 
j. ni . /oMPMitfe Phviiqne, C. XLIll, p. stl 
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question oonromiée par rAeadémie de Médecine 
de Parii en 1786 ; — Mémoire sur la naêure 
des sulfures alcalins , en collaboration avec 
PaetB Van Froortwyk, Niewland et Bondt, dms 
le Journal de Physique , join 1792, p. 409 ; — 
De Geest en Strekking der Kritische IVysbe- 
geertey etc. (onrrage phllosophiqoe ) ; Amster- 
dam, 1805, in-8*. F. H. 

J.-C Doornlk, JfotieeturJ.-R. Deimantif' Amsterdam, 
laos. - J. de EoMlh Éio§€ de Dêimatmi IWd., 1808. - 
£r«<di et Orttl>cr, Btkenelop, 

DBiMiBA (Pierre M), littérateur français, 
né à AfignoB, vert 1870, mort vers 1618. La 
protectioD du hraye Grillon le fit admettre à la 
cour de Marguerite de Yalclt. La littérature fut 
l'objet de ses préooeupatioas les plus constantes ; 
son poème de YAustriadê (hy(m, 1601) célèbre 
la bataflle de Lépante, remportée snr les Turcs 
par don Juan d'Autriche. C'est une relation yersi- 
ûée, ornée de quelques épisodes de ehetalerio et 
de discours beaucoup trop longs; le tout est fort 
ennuyeux. L'auteur sans doute se dégoôta de 
son cBQvre : 11 ne racheta potot. S se onnitra 
eritiqoe plus sagaoe dans son Académie de 
fArt poàique , œwBfe exacte et requise pour 
tes règles et observations du bien dire; Paris, 
1610. Écrivain Terbeui et prolixe, Deimier con- 
naissait bien la littérature pratique de son temps ; 
ses remarques sont judidenses ; ses conseils, 
bons à toutes les époques, méritent encore d'être 
■Dîvls aujourd'hui. Peu disposé à s'incliner de- 
▼ant Ics^lres contemporaines, il reprend dans 
Ronsard, Du Bartas et autres écrivains alors ce- 
ignes, desdéfMits sensibles, des hiatns, des en- 
jambements, des élisions, qu'on ne tolère phis. 
Plnsiears antres vohunesdeDeimief, Les iHuS' 
ires Aventures f 160a, Le Printemps des lettres 
amoureuses, 1608, La royale Uberté de Mar- 
eeUUj 1616, etc., ne méritent pas de aortir de 
f oubli où ils sont enscTelis. Gost ayk Baraur. 

VioUet-Letae. M»/totMftM|MMI«iM^ 1. 1, p. • et S». 

; DBiNHAmDSTBili ( Jean-Louis ), auteur 
dramatique aUeroand, né à Vienne^ en 1794. Son 
père étidt aroeat et notaire dans cette ville; il 
destina son fils à- remplir les mêmes fonctions. 
En 1897, à trente-trois ans, Jean-LonisDeinbard- 
alein obtint la chaire d'esthétique et de littérature 
h l'nnivefBité de YJemie. De 1832 à 1841 il fut 
ckari^ de la vice-direetion du thé&tre de la cour. 
He 1830à 1851, tt rédigea, avec autant d'habileté 
qM de goM, les Annales de la Littérature ( Jahr- 
èêcker der Uteraiur), 8c» oeuvres dramati- 
qiea, asaet nombreoses et parihitement adaptées 
à In teène, sans ^tre d'an alyle bien élevé, ont de 
h chaleur «I de Télégance. Ona de hii : Drama- 
tiseke DMUungen (Poésies dramatiques); 
Yleane, 1818; — 7Aealer ; Vienne, 18S7.0nre- 
nHunine dans ce recneil: IHe versehMerte 
.tksme (La Dame voilée) ; Floretta; das Bild 
lUr Damae ( L'image de Danaé ) ; -.- Enestands- 
^uaiem (Les Ennuis du Mariage); Vienne, 1820; 
^- Brsherweg MaartmUUm^s Brmthmg ( Lee 
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Fiançailles de l'archiduc Maximilien); — Hans 
Saehs ; Vienne, 1829 ; —K&nstlerdramen (Dra- 
mes artistiques); Leipxig, 1845, 2 vol.; — . 
Skis%en einer Reise ( Esquisses de Voyage ) ; 
Vienne, 1831 ; — Gedichte ( Poésies ) ; Berlin , 
1844 ; — Erzàhlangen und Novellen (Contes 
et Nouvelles) ; Pesth , 1846. Les œuvres drama- 
tiques complètes (Gesammelte dramatisc/te 
Werke) de Deinhardstein ont été publiées à 
Leipzig, 1848-51, 5 vol. 
ConvenatiùnÈ'LKeieon* « 

* UBIN LBiif (Geor^ras-iy^eféric), juriscon- 
sulte suisse, né à AKorf, le 18 décembre 1696, 
mort le 11 mal 1757. H obtint le grade de li- 
cencié dans sa ville natale. H se rendit à 
Halle en 1716, retourna à Altorf en 1718, fut 
reçu docteur en droit en 1719, devint profes- 
seur agrégé de droit, puis assesseur à la Fa- 
culté en 1730 , et proft^eur titulaire en 1730. 
En 1738 il fut chargé de professer les Insti- 
tutes de Justinien, en 1740 les Pandectes, 
enfin le Gode et le droit canon en 1744. Ces 
emplois si importants ne l'empêchèrent point de 
s'occuper de poésie dans ses loisirs. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Dissertatio de transitu 
hypotheex tacitx in bonis tutoris ad hivre- 
despvpilli; 1734 ; — De testamento irati va- 
lida; 1747 ; — De vera indole Vellejani ad 
uxorem mercatricem pro marito mercatore 
intercedentem applicata; 1751; — De Hé- 
medio revisionis et transmissionis actorum 
in eausis appellabilibus non excluso; 1752. 

Srodtmann, Neues Gtehrten Europa. 

«DElocnus (ilTiioxod) , historien grec de 
Proconnèse, vivait prolKsblementdans le sixième 
siècle avant J.-C. Denys d'Halicamasse le cite 
parmi les plus anciens historiens grecs, et le 
donne comme antérieur à Hérodote. C'est pro- 
bablement le même que le DeSochus qui, au rap- 
port d'Etienne de Byzance, était né àCyzique et 
avait écrit un ouvrage sur sa ville natale ( Ueç>l 
KvÇîxou). Ce livre est souvent cité par le sco- 
Haste d'Apollonius de Rhodes, qui ne le désigne 
d'ailleurs qu'une seule fois sous le nom do 
Avitoxoç. Partout ailleurs il l'appelle AritXoxo^ ou 
Aitoxoç. 

Denys d'Hancarnane. Juâ, de Thucyd.^ t, 8. — Etienne 
d« BjnaBee, an not Aa|JUi|Mix^* ^ Seollaste A'Apollo- 

nhU de RhQde^ 1, tei, 166, 976, 987, 989, IOST, t069, 1063 
106S;1I,85, 106. 

DBimoM (Jacques), archéologue franr^iis, né 
à Mimes, vers le commencement du dix-septième 
siècle , mort dans la même ville, en 1C77. On a 
de lui quelques ouvrages historiques, inexacts et 
peu importants, entre autres : Des anciens bâ- 
timents de Ntmes; Nîmes, 1656 ; — Les An- 
tiquités de la ville de Ntmes; ibid., 1CG3, 
in-4». 

Le P. Leiong, Dict. hist. de la France, III, éd. Fon- 
tette. 

UBISCH (Jean- André), médecin allemand, 
mort à Angsbonrg, vers 1780. Reçu docteur en 
1741, il tat nommé membre du Collège des Méde- 
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dnset médecio pensioiiDé de U ville. 11 t'oocupt 
MiflMit de Tait obelétrical. On a de loi: IHsMer- 
iatiodeneceuaria inpartuyrdttematurali m- 
strumtntoruM applicatwne ; Strasbourg, 1 74 1 , 
iii-4*' ; — Kurte und in der Er/akrung ge- 
grundete Abhandlung, dass weder die Wen- 
dung noch engliscke Zange in allen geburts 
/xUen vor Mutter und Kinder sicher ge- 
braucàeif noch dadurch die tchar/en Instru- 
mente gxnzlich vermàeden werden kônnen 
(Traité concis et basé sur rex|)érience, démon- 
trant que ni la version ni le forceps anglais ne 
peuvent être toujours employés avec sûreté pour 
la mère et les eniants dans les aocouctiements, et 
«qu'ils ne dispensait pas absolument de l'emploi 
des instruments tranchants; Augsbourg, 1754, 
in-8* ; ) -^Dissertatio de usu cultrorum atque 
undnorum scindentium eximio in partu 
prxtemaiurali née versione fœtus , nec ap- 
plieatione Jbreipis anglieanse, vel Leoreti, 
temUnando, sectionisque cxsarex^ tnatre 
adhuc vivente instituendXy securitate atque 
utilitate; Schwabach, 1759, in-4*'; — un mé- 
moire sur l'incertitude des signes de la concep- 
tion, dans les Éphémérides des Curieux de la 
nature; — une traduction allemande du Traité 
d*Anatomiede\eT^eT; Augsbourg, 1744, in-S"". 

Biographie médicale. 

DUAcmE (:/ean-^/i6BEDEMc), auteur dra- 
matique français, né à Paris, en 1761, mort à 
Paris , le 5 octobre 1799. Pour obtenir que les 
comédiens italiens le traitassent avec quelques 
égards, lorsqu'il leur présenta ses premières 
pièces , il avait joint à son nom le titre de ba- 
ron, quoiqu'il ne fût que le fils d'un marchand. 
Mais api es ses premiers succès il quitta cette 
qualification , dont il n'avait plus besoin. H a 
donné un assez grand nombre de pièces, tant à 
la Comédie-Italienne qu'au Thé&tre-Feydeau. Les 
principales sont : Les Époux réunis , comédie 
en un acte, en vers; 1789; — LHncertitude 
maternelle, ou la chose impossible , comédie 
en un acte, en vers ( 1791 ) ; — Ferdinand, ou 
la suite des Deux Pages, opéra-comique en un 
acte; 1790; — Louise de Valsan , comédie en 
trois actes; 1791 ; — Le Faux Belton, ou le 
négociant de Nantes , un acte, en vers; 1791 ; 
mis depuis en opéra-comique, avec la musique de 
Kreutzer; — Lodotska, ou les Tartares, opéra- 
comique en trois actes, musique de Kreutzer; 
1791 ; — Les Quiproquos espagnols , opéra en 
deux actes , avec ariettes , musique de Devienne 
( 1798) ; — Imogène , ou la gageure indiscrète, 
opéra-comique en trois actes, en vers; 1796; — 
La Dot de Suzeûte , opéra-comique en un acte, 
musique de Boïeldieu ; 1797 ; — Montano et 
Stéphanie, opéra-comique en trois actes, mu- 
sique de Bcrton ; le troisième acte de cette pièce 
fut refait en 1801, par Legouvé; — Astyanax, 
opéra-comique en trois actes, musique de Kreut- 
zer; 1801. Dans ses pièces, qui la plupart ont 
eu du succès, on trouve peu d'invention, mais 
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elles offimt de rialMt, des effiBtodramatiqiM, 
nn but moral, et sont astex eomctemeat écrites. 
GuYOT DB Fbeb. 

labbe, Bingrm^kU dm CmttimyrmimB. - Qaénrt, U 
framee UUerain. 



l DUAZBT (MUe Morie-Virginie) , artiste 
dramatique, née à Paris, en 1797. Cette éminoite 
actrice, dès son entrée diBsU vie, a on point de 
ressemblance avecBOtre g^md poêle natiâoaL Bé- 
ranger, dans une de ses chansons , avoue rnive- 
loent qu'il est le petit-fils d'an paovie et vteux 
taiUeur : M*^ Dcjaiet anisi est fille d'an hoMête 
et modeste tailleor de la roe Saint-Aadré-det 
Arts, qui ne demearait pas à l'entre-fiol et dont 
la famille était nomixease; car U petite 'Vngpte, 
dont la naissance fiit aflcorillift vrec pins de re- 
grets que de joie, était son trabnènie enfiut 
Mais une fée libéraleet toute française, aansdoolB 
la Mnse eoûonée du vaudeville, avait étendu Is 
main sur le beman de sa nouYelle protégée. 
Virginie, loin d^étre an sorcrolt de chaiige pov 
ses parents, devint bieatM leur reseoniceettev 
providence. Douée d'one intelligence- préeœe et 
d'une grftce enfantine merveillease , gyidée pir 
sa sGBur aînée (M*^ Boocbes ), di^ danseoBeà 
l'Opéra, la gentille enfant débuta au tliéfttn au 
Capucines avant d'avoir accompli tout à ftitsaciir 
quièmeannée, et y créa le rôlede Fanchcm PmU 
seule. Elle faisait sensation et d^à recette^ etn* 
ce vait cinquante francs par mois, ootre lesbafH 
et les bonbons du public. Le couTeotyle jaidket 
le théâtre des Capucines disparurent pour Un 
place à la me de la Paix, et le petit prodige nrii» 
sant se vit réduit à entrer au Vaudeville poiry 
remplir des Me& d'enfimt et figurer daniiei 
chœurs. La Fée NaMte,ôanB La BéUe au JWr 
domumt, est en quelque sortela créationbptei 
importante de la petite Virginie à cette époqmi 
sa camarade, Jenny VertpPré , gentille riialeà 
peu près du même âge, et MUe Minette Mai 
une double barrière qu'elle ne pot firandiir. Ib 
fit une courte apparition au théâtre des Variéléi; 
mais Brunet ne devina pas la perle qui tonbÉ 
sous sa main. Pauline, Aldegpnde et MU* Cti- 
j»ot ne firent point de place à la dâNitantei qi 
s'était fait applaudir pourtant dans QitiMseâu 
d'Absence, àcôté de Tiercelin^ d'Qdry, de YeMt 
et de Bosqmer-Gavaudan. D^asét letoona bê- 
tement à la rue de Chartres, où elle ^Npoofrilii 
double chagrin d'être reléguée dans les borii à 
rôle et toujours traitée en petite fille, faioifiiA 
eût seize ans environ. Un hasard heoraa • 
présenta pendant un mois de rèlAdie puuiuMi 
de réparations à la salle. Une partie die la ttopi 
se réunit en société pour donner qadqnes r|^ 
sentations à Orléans.^ Gonthier, Seveste et Fm- 
tenay étaient les [chefs de la caravane. Wtdk 
ne put ou ne voulut pas être du voyage : hp- 
tite Virginie prit sa place dans la dilignioeetiv 
rôles sur le théâtre. C'était la premièra fà 
qu'elle quittait Paris, qu'elle se voyait sa mi- 
tresse, dans, une petite chambre à elle, pooédi^ 
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nae garde-robe de deux cents francs, dont acs 
camarades lui aTaieot fait Favance. Sa brillîtnte 
mémoire , son jeu fin et spirituel avaietit été 
apprt^4!ti^.s flo puhlic orlt^anaîs, roaîj aval eut Btiriont 
frappé Gonlhîer et Séveste, qui, de retour à Pa- 
ris , s'occmpèrflnt activement de lui trouver un 
engagement en province. C'est par leur entre- 
mise qu'elle alla k Lyon pour y remplir ce qu'on 
appelait alors hs soubrettes : on dit mainte- 
nant ies Dejazei. Le séjour de Lyon fut un 
temps d'essai et d'étude : mais déjà le puWîc de 
cette ville adopta'c«tte charmante soubrette, qci'il 
regarde encore aujourfl'hui comme soo enfant 
gâté et qu'il fête cf>mmc telle chaque fois qu'elle 
lui rend visite. Une tournée à tiordeaux ne fit 
que donner à la jeune actrice plus d'acquis el 
d expérience, si bien que M. Delestre-Poirson 
en ouvrant le théâtre du Gymnase dramatique 
{ (851 ) attacha à sa troupe M'^*^ Dejazet, qui 
pamssail encore un enfant, grâce à sa taille 
fluette et à sa tournure mignonne. Il fallait nu 
mari ou un cousin à la gentille Léontine Fay, 
dans les pièces que M, Scrilïe proportionnait à 
aa jeunesse. Dejazet se trouva tout à point pour 
remplir ce» rôles dans La Petite Sœiir, Le Ma- 
riage enjantin, La FamiUe normande. Le 
plus beau Jour de ta Vie , etc* La ci-devant 
soubrette de Lyon portail si bien le costume 
masculin qu'elle fit dès lors sa spécialité de ces 
aortes de rôles dite iravesiis en tenues de cou- 
lisses. Elle se distingua dans cet emploi, pour 
ainsi dire sa création au théâtre des ?foaveaotés, 
par les rôles du Dauphin, dans Henri iV en 
famille, de Bonapartedansi'^co/erfe^ri^Mwe, 
du jeune duc, dans Le Fils de t Homme. Mais c'est 
surtout sur la sc^ne du Palais-Royal que Mlle De- 
jazet conquit réellement «es plus beaux triom- 
phes dramatiques. Ses créations sont sans nom- 
lire ; les plus remarquables sont en rôles de 
femmes i La Ferme de Bondy, Frétillon , La 
Comtesse du Tonneau , Sophie Àrnould , Le 
Philtre champenois^ Lq< Dameme de Venise ^ 
La Marquise de Preîintailtes , etc. ; en tra- 
vestis : Vert-Vert f La Fille de Dominique, 
/-e* Chansons de Béranger^ Louis Ji[ii , Les 
Beignets à la eout\ Le Marquis de Létorières 
d la jolie comédie Les premières Armes de Ri- 
chelteUf dans laquelle M^l* Dejaiet, pjir sa grâce, 
iUMi élégance , sa fatuité de bon goût s'est élevée 
à la hauteur du célèbre Fleury. M, DormeuiJ, 
directeur habile , eut le tort de se séparer de la 
pensionnaire qui avait comm^^cé son théâtre et 
fva lortune. II eût pu avoir encore les succès 
qu'tdle obtint depuis dans Gentil-Bemard ^ 
Lutly , Le Moulin à paroles ^ La Douairière 
de /îrtowne, etc. 

Mous n'entrerons dans aucun détail sur ta vie 
prlvt^ de l'actrice éminente dont nous esquîs- 
ROQft ini la vie artistique : nous nous faisons un 
devoir toutefois de repousser hautement les 

Bies en Tair et les calomnies absurdes dont 
» Dijazei a été Tîctime. Loin d'aimer la vie 
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dissipée et les orgies , comme Font pî'étendu les 
orateurs de caf*^ , elte est d'ont* sobriété exem- 
plaire; «entourée d'un Irèi^pefit cercle d'amis, 
elle vit fort simplement et fort houijKeoisemenL 
La plupart des bons mots assez égrillards (ju'on 
lui attrihue sont aussi de pure invention. La 
conversation de Mi'e Dejazet est fine, spirituelle : 
personne ne lit et ne raconte mieux qu'elli* ; 
mais elle trouverait de mauvais goût et hor.s de 
sa société intime quicouqtie tiendrait devant elle 
un mot trop inconvenant. Ce qu'on a dit de viai, 
c'est l'éloge qu'on a pu Mm de sa bonté, de .5on 
humanité, de Bes actes nombreux de bienfai- 
sance. Son amour profond de la famille, ses soins 
touchants pour sa vieille mère et pour sa sœur 
aînée , voilà ce qu'on peut attester avec sincé- 
rité. Emile Vander-Bdhch, 

JuEei JaDln, BoUe, Chsrlei^ de Flennes^ ^t(^-^ i^^ns t^^ 
rcuiUetDQs des BébatSf du National, du Siècle, da CorU' 
tUutiQnnelj etc. — Eu^édii (iuliu^t,. JNûtiee tur Mile De- 
jazet, — Baiicnart, Lu Perroquet de Dejazet. — Euf^éoe 
de M Ireeourt^ Biogretphië de Dejazet > — Renseiçnemenis 
pariiculiart. 

«iiBJBAiv (.*0> historien français, vivait 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle^ Il 
futcbanoine deSaint-BtIarcel à Paris. On a de lui|: 
Introduction à la révolution des Pays-Bas et 
à V histoire des Provinces- Vnies; Paris, 1754, 
în-12. 

A delajig, Supplément h. J5cberp Atiç, Gwt.-U^c. 

* DKJEAH: (...), chimiste français, vivait dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. On a 
delfïi : Traité raisonné de la Distillation^ avec 
mï Traité des Odeurs; Paris, 1753, in- 12. 

\déliji3^, Soppl. à Sécher, Âilg, Gel.-LeT^ic, 

* DEJEAM (..,), médecin français, vivait dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. On a 
de ini : Règles et ohservatums sur les descentes 
ou hernies; Paris, n.'îfj, m-12. 

AâKinagy Sappl. à Sachet, Alleff. Gei,-U^. 

DE JEAN ,{ Jean-FrançoiS'Âimé , comte ), 
général français, né à Castelnaudary f Audej , 
le 6 octobre 1749^ mort à Paris, le 12 mai 1824* 
Il fut successivement employé dans divers postes 
du génie militaire jusqu'à Tépoque de la révolu- 
tion de 17S9. Ses talents pour Tadu^inistrattou 
mttitaire lui assuraient un avancement rapide : 
il parvint de grade en grade jusqu'aux premières 
fonctions de son amie. Il remplit diverses mi.^- 
iîons impo riantes sous le consulat, notamment 
à Gènes, où il résida prè?* de deux ans comme 
ministre extraordinaire et président de la con- 
sulta charj;!^ d'organiser la république ligu- 
rienne. 11 fut appelé à Paris en 1802, [mur remphr 
les fonctions de ministre de l'administration île 
la guerre, qull conserva jusqu'en janvier (81 a, 
à répoqiie oîi il fut nommé grand- trés*>rier de 
la Légion d'Honneur. Quelque temps avant sa 
sortie du ministère il avait été promu à la dignité 
de premier inspecteur général du j^énii» ; Tempe- 
reur y ajouta bientôt celle de sénateur. Dans tes 
diverses fonctions sa conduite fut conshimment 
honorable. Après l'abdication, le gjénéral D^ean 
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ailliéra au gooTernemeiit provisoire, et imaflUi 
MiHuitoaTec plun dezèle que de MicoèelaiBiMioQ 
(lifficUe de oommissaire extraordinaire du oonte 
d'Art<iia. 11 fut nommé suoceagîTemeot à aoo 
retour à Parin pair de France, gauTemear de 
VfMAe Polytechnique, et président du comité de 
liqiiiilalion de l'arriéré. Mais ayant aoœplé de 
Napoléon la nomination à la pairie dea cent joura, 
il fut éloigné de toutea fonctioni pubUquea au re- 
tour des BourboM, et nerwtra qu'en 1819 à Van- 
cienne chambre des pain, oùila'eatoonetaoMnent 
montré l'ami des libertés eonstitotionneUei. En- 
tre autres ouvrages, le général D^fean a laiaaé : 
UticriptkQn d^un nowtwn moyen prvfOÊé 
par le dkrêctêw génêtul des tubsùiameê» 
méMtoérei , tt wUs «i eêêai à la inmiiilfii- 
tïon du vivru , pfmt la conservation Ult* 
mitée du grains; Paris, sans data, in-t'', 
de 10 Mjges ; — Écùnùtnie publique; riiumé 
de latnis les expériencu hitu pour cons- 
iaier la bonté du prooédé pontr la oonsenm- 
tion ilUmitëe des grains et farines; Paris, 
1A34, Bachelier, 40 pagM. Cette broelinfeaété 
rédigée par M. le chevalier Saint-nre-Bonteapa, 
mais vue et approuvée par le général De|ean ; 
Mémoire sur la manière d'estraére et de 
préparer la tourbe dans les provinces de 
Uol lande et d'Utrecht, clans le tome XV du 
Joumaldes Mines. « Uejoan était semblable, » a 
«lit 1» général llaxo «lana aon éloge ftanèbre, « à 
•< ces iiommes que Tantiquité présente à notre 
M admiration, égnlement propres à la guerre et 
u i^ l'iulmiulstration do TÉtat i grand dans le 
« public ot grand dons son intérieur. » 

llMo, Aloçtfimibm tU Dtijemn» -' AfonllMir 4b s Jall- 
Ict isti. — U Ba»i DMiamair* meyol. éêlm FnuMe. 

* UBJBAïf ( Pierre - François • Auguste, 
(Htinte), général et entomologiste français, fils du 
piiHUHleiit,.né à Amiens, en 1780, hkmI en 184ô. 
11 S4« distingua dans les guerres de Tempira, no- 
tamment aux batailles de Ligny el de Waterloo, 
devint général de brigade en 1810, aide de camp 
de rnnperfur en 1813, gi^ml de divisiez te 
:\ mars 1814 , fut exilé après les Mttt jours , el 
rA|ipi4e en 1818. 11 succéda à la pahie deao« 
|)^rt« , et ne Alt remis en adivlté dans ramée 
qu'en 1830. Il M iH>mmi^ grand-ofllcl«r de la 
lASiiontrHtnmeur en 1833. Il a publié en 1888 
des iibeertHttions sur rordonnance de lil9 
relative à la ttivalerie ; et divers oavngea 
dliistolre naturelle, savoir i le Vaiùlogueôom 
nvllection dinsoctes; IMI el 1838 ;— ITi^ofre 
génertUedes Coléoptères (l 8)8-1 839\ 7 volumes 
in-8*^; - IroAOfni^ie ei kisteire maturelle 
des i^otet^pt^s de P Europe, avec Boiadu- 
\ttl et Aube (1899 et anaeee suivantes), a\-ee 
pianrhes eolorieos. Ort ouvrage^ été continué par 
M. Aube. — Le conte .Auguste Dejean est le 
|Wv^ de M. le comte l>f;|ean, conanller d Etat et 
membre de la chambre des députée sous te 
rd«ne de Louis-Philip|ia. 
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DàëocMM, en grae An^haK ( Dayakaa» Mé- 
ro/, en sanscrit), premier mi des Mèdea sniviit 
Hérodote, qui le dit liisdePhraorte, vivait vers Ao 
avant J.-C.Déjooèa, voyant te désordrequirégasit 
dans son pays, résolut de s'y lain prodamer roi. 
11 se fit une gnuMle réputation devaitn, de sageiK 
et de justice, et devint juge d'un villap, où il éta- 
blit une administration régaUère, qui te rsodit 
MenlM florissant. Les autres bouiigndesy que l'i- 
narehle n'avait cessé de désoler, eommaioèiiBtà 
tourner leurs regarda vers D^oeèa et à le prea- 
dro pour arbitre dans tenra difléronda. Le fils de 
Phraorte, sautant qu'il était «tevom indispean- 
ble au peuple, pensa qu'il était temps de mettre 
son projet à exécution. Il feignit d'être aoubié 
par te foule des affaires qu*on venait loi sss- 
roettro de toutes parts, et se démit de ses ftMB- 
tionsdejuge. La licence qu'il avait si bien ré- 
primée ne tarda pas à renaître, et tes Mèdes le 
trouvèrent en proie à de telles misères, qyHi le 
rassemblèrent pour aviser aux moyens de it- 
médier aux désordres.;Les émîssaireade D^ooti 
représentèrent à l'asaemblée que l'élection ta 
roi était te seul remède effionce. D^jooès IMék 
Les Mèdes n'eurent pas à regretter le eboii 
qu'ite avaient feit. Le monarque, après s'être » 
vironné de gardes et d'un appareil mipiiifg 
pour inspirer de te crainte et du respeet, sip- 
pliqua à civiliser son peupte , pubUa de sagv à' 
glements et fit bAtir Ëcbatane (dn mot oCN- 
sthanoj dépôt de chevaux, en sanscrit ), bmem 
par ses sept enceintes concentriques, doalb 
septième renfermait le pateis et te citaddii 
tios murailles de cluuMine de ceaeiieeinte8)élaiat 
de conteurs différentes , qui servaient prate- 
btement à distinguer les diverses catégories d1» 
bitants de te vilte nouvelle, ce qo'HérodoteliiM 
en effiet à entendre. Noos devons, rappder d*^ 
leurs à ce sujet que te régime des castes élil 
particulier aux AiVaa ou Ariens, dont les Midii 
étaient un Fameaii,et que diacnne des casteii» 
diennes avait pour symhole unecooteor spécial 
ce qui leur avait teit donner te nom général de 
iraroni ou conteurs. Hérodote ajoute que Up' 
ces, après avoir forcé une partte de te popataliiB 
à peupter te vilte nouvelle, ae rendit p myi 
inaccessible et pour ainsi dire invisible à ses la* 
jets, qui ne pouvaient «ommuniquer avec hé 
qu'au moyen de placets, et que ceux mlMeqri 
avaient te privilège de l'aborder nn | 
ai rire ni cracher en sa préssBG«, ( ' 
d'aîHenrs n'était paa particulier anx i 
dt te Mcdte. Déiocèa, se Hvrant tout entier t 
l'oHivre •!« civîlisalion fait s'était impaiét, 
n'entreprit anoune guerre pendant tout te ooan 
de son rèsnie, qui fut de cinqiiante-trott ans. M 
laissa te tntae à son ils Phraorte on AphiMri^ 
dont U est parie dans te BiMe sona te nom d'i^ 
;iA(una«f (JmUth. 1, 1 \ Lea «ntics histariasii 
s'acïonIfBipas avec Heroilote an sujet de B^ 
ces. CtfsÉB*. qui ne te nommepts^ftut régper ail 
on sept roit dans te Médte avvrt l'époque as^ 
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À OS priQ{!e par Hérotlotc, F.usêbe nomme 
^■'uces, Susurmiïs, Mfvjîdufi et Car- 
est de môme de le Syncdle, qui 
--;. ^.^it!r BOUS le nom de Diancès. On place 
«nt le règne de Déjocès entre les an- 

> et û^7 avant J.-C. 
Alexandre BoNMGAii. 

II, ch. 8. ~ Tolncjr, RecHenhes nouveltet 

;«%>..« 4i i Si ( AiiiÔTapo; ) » tétrarqtie dt* Ga- 
t, nt^vcrs il h avant J.-C, roort vers 40 
nt J.-C\ Intîmpfnent lii'^ flv*»€ Caton d'Utique, 
frilécïara pour les R^nnains danfl lear$ guerres 
, ft di^fU, en 7'â,en Phrygie les géné- 
Vlhridate, Pour prix de ses senrices, le 
t'cnttréra le tftré de roi , probablement 
%3, l'année même de la mort de Mithridate , 
' nia à ses domaines la baçse Anoénîe. Ap- 
Idit d*ane manière trop absolue que Pompée 
"arus tétrarque de Galutie; il est plus 
r quo l'.f'lai'ci profita de la faveur des 
\ pour empiéter sur les droits des auti^es 
\ et pour s'attrib«er toute la souvcrai- 
iGalatle. En &I, pendant que Cîc^^Ton 
' à CybiHlra, sur les frontières de la 
e, pour protéger cette provmcc et la Cl- 
S les Partbes, Dejolarus lui offrit d*al- 
ver avec un cjrps auTiilîaire, et il 
RUS en route, lorsque Cicéron Tin- 
Ksa secours n'étaient plus nécessaires, 
i Û gpeme cirile, Dejotaru^ suivit la câose 
il Pompée, et s'enfuit avec lui après la bataille 
'^FtAtsale. Le vainqueur lui laissa le titre de 
j lotît en lui enlevant sa t<^lrarchie et son 
f, qu*îl partagea entre Mîthridatedc Per- 
i et Arfobûrïane , roi de Cappaduce. Le 
! dépossérié ne put rentrer dans ses État», 
'' la protection de Brotus et de Cicéron, 
Éidèreot sa cause auprès de César, Accuâé 
fttjti [K^it-fiU Castor d'une tentative d^as- 
lat contre César, Dejotarus trouva dans 
un éloquent défenseur, et l'accusa- 
n>wt ffcBS de suite. Ce qu'il n'avait pu ob- 
Aê la jusïrce du flictateur, Dejotarus 
i d« la vénolilé de Fulvie, et recouvra 
ïiv, , après la mort de César, au prix 
p^OOO de spst<.TC4>s ( 5,213,560 fr. ) 
irr.,i,,. IVn traîna dans le parti 
nais il ntounit proba- 
1^ . il Philîppes. Il eut pour 

«il U, le seul de ses i\h q»\ 

I ^ f iitarque, il avait fait mourir 

iiliTs, hi cette assertion est vraie , il 
(ttcunp rabaffrc det* éloges que Cioé- 
BC à E rince était fort 

i,tt mde imi)ortance 

^tt*. CroMtui, n i OHo Jtftnor, ii, ïb ; Pompeiia, 

' "^ : iJit jeoiff. flepuffn., 9». - Clc<*ro[i. I*ro 

II, 37; \J, 1» ; aU Famil . Vlll , m, 

. iS; Ad JtUc. XIV, 1 ; firutus, $i; 

► ^^^\ IV, M« ITî; Har. Besp.^ i^, — Appicn , 
i, ti*; Se*, civi*., ti, 71. %%, - cddar, Bel. 
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ïiloD Ca*tlu*. Xïil, U*8. - SuétoDc, JtU., U, - Slildas, 
au taot Kâ(rttD(). 

DEJOTARtîS II , roi de Galatie, fils et suc- 
cesseoT du précédent, vivait vers bQ avant J.-C. 
Dès avant la mort de &on père , il reçut le titre 
de roî , probablement avec une certaine étend ue- 
de territoire. Cieéron loi confia son fils et son 
neveu pendant que lui-mâme et Quintus guer- 
royaient dans la Clticie. Dana la guerre entre 
Antoine et Octave , il *e déclara d'abord pour le 
premier^ puis passa dans le parti contraire avant 
In bataille d'Actîum, II eut pour successeur rou 
(ils ximyntas. Un arrière^ pelit-filsde î>eiotai us P"', 
i^rtant le même nom et surnommé Philadet- 
phe^ fut le dernier roi de Paphlagonie. 

Clceron. Ad Att,, V, 17, IS j PMLj XF, tl, 13. - Plu- 
Urquf, Anton,,ii^ 6B. - Oioo CimIu», L, j»; u, t. 

DEjoux (Claude)^ sculpteur français, né 
en 1731, à Yadans^ près Arbois (Jura ) , ra-irt à 
Paris, en 1816. 8a famille était pauvre, et il fttt 
mis en apprentissage cbei un menuisier de vil- 
lage , puis cbez un patron plus Imitite^ à Lons- 
le-Sauoier. Il entra ensuite chez un sculpteur en 
bois à Lyon ; et il avait déjà appris à manier le 
ciseau, quand^ dans un voyage qu'il fit A Mar- 
seille, sa vocatioii lui fut révélée par la vue de^ 
cUefs-d^œuvrc du Puget, U parvint à force <le 
travail à réunir quelques économies , et partit 
pour Paris, où il entra dans Tatelier de Guil- 
laume CouHtou , et oij il si\ lia d'une intime ami- 
tié avec son confrère Pierre Julletn Ses procréa 
furent rapides, et facilités surtout par un séjouf 1 
à Rome de six années. En 1779 il fut admis Hi 
l'Académie de. Peinture et de Sculpture, et 
donna pour morwjau de réception un Saint Sé- 
bastien mourant. De ce jour de nombreux 
travaux lui firent confiés; il exéeuta successi- 
vement une statue de Catinat, en 1783, ui^. 
PhUopcBmen et u» ÀchUle colossal ^ et uit ( 
groupe également colossal ù'Ajax cnlevani Cas-^ | 
sandre, exposé en 1787. 11 fut chargé de faire 1# ( 
modèle d'une Renommée qui devait être placée | 
sur la coupole du Panthéon, rnaii qui ne fut ja* 
maia exécutée en bronze. En 1900, il sculpta* 
pour Puue des salles du Hméii du l^uvre deux 
bas-reliefs représentant Iài France accompa- 
gnée de la Victoire, et Minerve di*triùu/ini 
des couronnes ; la môme année il expo&îi un 
buste iV Alexandre. Ayant donné le modèle 
d'une statue colossale de Desaix, destinée à la 
place des Victoires , et cette figure ayflni etô 
coulée sans sa participation, il en coûçul un îd ' 
dépit, qu'il se letira dans son village, oii il re^la. 
quelque temps au milieu de sa famille, et depuis 
cette époque il ne paraît avoir rien produit d'im- 
portant jusqu'à sa mort. Dejoux était membre do 
riostitut depuis la création de cet établissement, 
profesfïear à TÉcoIe royale des Beaux-Arta, 

E. f^-N, 

Gabet, Dictionnaire tU$ JrUi9«s de i\'coie fran/fûk0 
au dLtnmviime wiActe. 

DBJovx DE LA cii.iPBLLe { Piètre ), théoi^ 
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logiqp français, né en 1752, à Gènes, mort à 
Paris, en 1835. Sa mère, qui était Française, lui 
rendit notre langue familière. Il fut reçu mi- 
nistre protestant à Vùg/R de Tingt-trois ans, et 
alla séjourner quelque temps en Angleterre et à 
Bâle. Le savant Court de Gébelin l'appela à 
Paris, pour Taider dans ses grands travaux d'é- 
rudition, entre autres à son Monde primitif et 
à son Dictionnaire des Origines latines, aux 
Origines grecques, ti à l'Histoire de la Parole, 
S'étant ensuite établi à Genève, Degoux dirigea 
pendant quatorze ans, avec soooès, un pension- 
nat, et se distingua par son talent oratoire dans 
la chaire protestante. Mais lorsque, en 1794, 
quelques démagogues renversèrent le gouverne- 
ment genevois, Dcjoux se montra dans les rues 
coiffé du bonnet rouge, après avoir publié une 
brochure intitulée : Exposé de mes principes ré- 
volutionnaires, dont on trouve un extrait dans 
les Archives du Christianisme, année 1826, 
n*" 255. En 1803 il fut nommé président du 
consistoire de Nantes. Il fat privé de cette place 
en 1816, par une ordonnance qu'il sollicita, dit- 
on, lui-znÀne à cause de Téloignement que com- 
mençait à lui inspirer le protestantisme. Dans le 
but d'étudier à fond la religion catholique, il 
alla en Italie, qu'il avait déjà visitée en 1773 ; mais 
bientôt un riche Anglais le détermina à rac- 
compagner en Ecosse, où il demeura ueçt ans 
professeur de langues anciennes à l'Institut de 
Dollar, près de Stirling. Lorsqu'il revint en 
France, il se décida à faire son abjuration entre 
les mains de l'archevêque de Paris, dix ans 
avant sa mort, le It octobre 1825. On a de lui 
les ouvrages suivants : Le commerce, les scien- 
ces, la littérature et les beaux-arts expliqués ; 
Genève, 1801, in-4° (c'est le prospectus de son 
pensionnat) ; — Prédication du Christianisme ; 
1803, 4 vol. in-S*"; — La Providence de Na- 
poléon; 1806, in-8°; — Discours sur la guerre 
dans ses rapports avec la civilisation; Nantes, 
1810, in-8« ; — Second Discours sur la guerre ; 
Nantes,1801 , in-8» ;— Troisième Discours sur la 
guerre considérée dans ses rapports de légiti- 
mité et relativement aux triomphes récents de 
la grande armée, surtout à Véclatantevictoire 
de la Moskowa, prononcé le ii octobre 1812, 
à V École réformée de Nantes; Nantes, 1813, 
in-8** ; — La Vertu glorifiée, ou le triomphe 
après la mort, discours prononcé le 2i janvier 
1815, pour Vanniversaire de la mort de 
LOtiis XVI; Nantes, 1815, in-8<» ; — Lettre sur 
V Italie considérée sous le rapport de la reli- 
gion;l?ms, 1825,2 vol. in-8» ; 2*édit., en 1836, 
publiée par sa fille. Ces lettres, outre le nom de 
Pierre La Chapelle, porisiïice\mô'EusèbeAdhé' 
mar Clinton, personnage supposé; l'auteur y 
fait ungrand éloge des ordres religieux, des papes 
et de leur gouvernement. Guyot de Fère. 
HenriOB, Ann. biographique. 

* DBJCiNNE (Fra7i(;oi5-Xout5), peintre fran- 
çais, né vers 1788, mort en 1844. Élève de Gt- 



rodet, U obtint le grand prix de peinbire ei 
1817. Ses principaux ouvrages sont : Jésus 
guérissant des aveugles et des boiteux : ta- 
bleau qui décore Tég^ Saint-Vinceot de Paul , à 
Paris; ^ Saint Fiacre rtfusant ia couronne : 
ce tableau est à Saint-Sulpice;— quatre taUeanx 
représentant: Les Saisons ;au palais de Trianon; 

— £a Guerre: peinture d'une des salles do Lou- 
vre, ditedu Consdl d'État ;— XaJfor^ cfJTMor: 
Musée du Luxembourg; -' Le Mattre\de 
Michel-Ange; — Girodet peignant sa Gaiatict 

— Saint Agnan invoquant le ciel pour la ville 
éP Orléans f assiégée, etc. Cet artiste fbt décoré 
à la suite de l'exposition en 1824. 

GUTOT DE FÈBE. 

SUautitMê de» Beamx-AfU. - Jawmal de$ Beau- 
Jrti, Mua. 18M. 

DBKBM (Agathe), femme-antearbollandaifle, 
née le 10 décembre 1741, dans le vllbige 
d'Amstelveen, près d'Amst^am, morte le 14 
novemlire 1804. Elle perdit de bonne heare aei 
parents, et fut âevée dans un hospîoe d*oipbe- 
lins, où cUe puisa dansles préceptes de lasecte 
des Remontrants les principes de morale sévère 
qui se reflètent dans tous ses écrits. Elle M 
successivement demoisdie de eoropagnie de 
Marie Bosch etd'Élisabeth WoUi; née Bekker, 
femmes lettrées, avec lesquelles elle>éciitdaiuli 
plus grande intimité. C'est en commun avee 
elles, et surtout avec la dernière, qu'Agathe a 
composé la plupart et les plus importants de 
ses ouvrages. Ce qui étonne en cela, c'est qu'A- 
gathe et son amie avaient des caractères diaaé- 
tralement opposés ; car la première était ftwie 
et sérieuse, et celle-d vive, enjouée et pnaq» 
espiègle. L'une et Fautre sont regardées ooHne 
les créatrices du roman hollandais. Dans deox 
de leurs ouvrages de ce genre, qui sont intifeDiéi 
Historié van WillenLevend (Histoire de Gdl- 
laume Levend), Amsterdam, 1785, 8 toI. itHl*,. 
et Historié van Sara Burgerhart (Histoire de 
Sara Burgerhart), Amsterdam, 1790, 2 vol. M*, 
les critiques de leur pays s'accordent à trouftf 
des tableaux de mœurs plehis de vérité et de 
justesse, des pensées fines et ingénienses, dei 
situations intéressantes et des caractères de» 
nés d'après nature; ils mettent cependant k 
premier au-dessus du second. Qoel^ies aobv 
de leurs romans, tds que Les Larmes vertéa 
pour Bellamy, et Les PrMUges du culte A- 
vin, ont été jugés mohis fiivorabiemeBL Oi 
a aussi d'elles : Lettres d'Abraham ITIiilifit 
(Brieven van Abraham Blankaert); iW, 
3 Yoi. ; — trois volumes de Chansons à rkH|e 
des campagnes ( JÂederen voor den, SterOr 
stand), La Haye, 1782, qui sont r^glMéei 
comme classiques dans leur genre; etdesCtai- 
sons pour les enfants (JAederen voor XUdh 
ren ). Agathe Deken ne s'est point mariée; dk 
mourut peu de jours après le décès de soa mât, 
Mme wolfT. [Enc. des G. du J#., avec add. | 
CoHvenai^-Letie. 
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* DBKEiî ( Jean ), humaniste lioHandaïB, vivait 
vers le milieu do di^L-iiieptîème siècle* On a de 
lui : Observât iones poeiicœ. exemplis Ulusira- 
tar; Anvers, iûSît, iii-8** ; il y en a une édition 
pkt8 ample et [>iuâ correcte, avec une préfdce de 
Dan, Georg. Morhof; KJel, 1691, in-ft", et lleus- 
deii, 1707; même format. M- G. 

firunct, Manuel dit Libraire, 

ilEKILER. Voy. DeCKDK. 

DEKREitûu UFXEER, poëte Uotlandais, né en 
1610, il DortretM, mort àAitisLenîam, eu 1666. 
Il rerul une éducation soignée de soa père, Belge 
Tort iiistniiï; qui avait quitté sa patrie pour cause 
f!e rt'li^oiL 11 manîresta de banne heure des dis- 
positiouâ [>ûur U poésie; mai» sod père, qui le 
de^Uiiail au cofnriit'rtuî^ n'en tînt pas compte. 
Le jeuite honioie put néanmoint» consacrer tou& 
«es luisirs à l'étude des t)elles-lettrea j il apprit 
seul et sau^ ^ide les langues latine, françaiâe , 
anglaise et Italienne, et in^me lorisque» plus tard, 
la \ieille.<ise et les inaïafhes de son [frère l'obli- 
gi^reDt à se charger ûes affaires de la famille , 
t*eile;^-ci ne le détournèrent point de seâ oa:upa- 
tions favorites et du culte de la ()oeRie..Sou pre- 
mier ouvrage de quelque étendue fut une para- 
phraiuï en vers des Lameutaliuns <le Jérémie 
{Kloagliedei^cnvan Jeremias),A€^ travail il lil 
iiuccéder des imitations d'Horace, de Juvénal, 
de Perse, et de quelques autres poétej> classi- 
ques latins. Parmi se-s poésies originales, on dis- 
tingue plusieurs épigrammes {Funtdichien } 
( il en a composé 740 en tout ), mais surtout la 
satire intitulée Éloge de V Avarice ( Lof der 
Geîdzticht )y qu'on peut appeler te [tendant du 
fameux Éloge de la Folie d'Érasme, et un di- 
ibyrambe intitulé Vendredi saint ^ ou saini 
Jean-Eaptiste. Ce ne &it que sur les instances 
réitérées de ses amis que Dekker consentit à 
pahiier ses travaux poétiques ; ils ont paru à 
Ainstei'dam> en 1 65 6, sous le titre de Poésies. 
Après sa mort on en a ]iui)lié une nouvelle édi- 
tion, augmentée de pièces inedîtes ( Amst.^ 1702, 
2 voL 111-4" ), La collection c^iimplète des poésies 
de Dekker a été donnée par Brouerius van Ni- 
fleck, sous le titre d^iïjr^rcice^ poétiques { ibi- 
dem, 1726, 2 voh 10-4** ), Un choix de ces poésies 
se trouve dans les Prœveti van nederduiUche 
X^wA/AiiHrft'deSit^eubeek; Leyde, 1823 j et un 
choix desesépigratnmes dans VEpigrammaiis^ 
cher Anthologie^ de Geyslwek ; Amsterdam, 1821 , 
[ E71C. des Géd.M,f avec add, ] 

DEIAER ou DECEEH ( ThoTtuts ), ï>oete an- 
ifia&% contemporain d'Elisabeth et de Jacques l^. 
On sait peu de chose à l'égard de sa blugra- 
pbie; il écrivit pour le Uiéâtre, tantôt senl,tantdt 
en eoilaboration avec quelques autres auteurs 
OttQteinpomn, tels que Ford, Webster etRowley< 
£0 j 600 il publia sa première pièce : Le tu'etw; 
for/itnaius (The old Fortunatus); une de 
•H comédies, The honesi Whore^ titre dont 
fl IradacUon littérale est impossible, est one 
CÉNÉB. — T, \m. 



réhabilitation anticipée des Flear-de-ÈIarie de 
répoquc. l>e nombreux écrits satiriques, qui con- 
servent encore i!e Tintéret en Angleterre, s^orti- 
renl dumut Irtmte ans de la piume de Dekker; 
il eut de vifs démèléit avec Ben Jolmson, et il» 
échangèrent bien des sarcasmes. Comme auteur 
dramatique, Dekker n'a guère été en réputa- 
tion; il a cependant été jugé avec plus de faveur 
par un critique moderne, qui a dit de lui : » 11 aviiit 
sur le caractère des idées plus justes que la plu- 
part de ses contempurains ; il coiriprenâit les 
vacillationfl de l'esprit liurnain ; ses personnages 
ne marchent pas vers la lin du drame sans tour- 
ner à droite ou à gauche ; iis s'abandonnent fi la 
nature et à leurs passions, et ils nous introdui- 
sent agréablement dans quelques-uns de^ secrets 
et des inconséquences du monde réel. Quelques- 
uns de ses portraits sont admirables. ^> 

G, B. 
Bjifcpr. GiofirapMa dramatica, éd. Jodcs, L J, p, l'y. 

— Wûtt,Bitftiotneca Britannica^— Re^rtapectivc Review. 

— rJlbdln, mstorv 0/ tht En^tUh Staçe, -^ ColLer, .4n 
naU 0/ the Stnçe. 

DELABBfteE. Voif. hk Beuce (De). 

DELA BOR DE ( Beu Ti -fra n ço is , comte ) gé- 
néral français, né ^ Dijon, ïe ^1 décembre 17 04, 
mort le 3 fémer 1833, Il entra simple soldat 
dans le ^î^ de ligne, et fut élu (1792) lieutenant 
de la compagnie des volontaires de la Crtte*d'Or, 
avec laqueîleil se rendit à l'armée de La Fayette. Il 
combattit à Rheinzabern (17 mai 1793); quelques 
mois après il fut chargé pr le général Carteauv de 
marcher contre les Marseillais, qui avaient pris les 
armeii contre la Convention. La victoire qu'il rem- 
porta sur eux au viilage de Lepin près d'Aix lui 
valut le grade de général de brigade. Mis par Ou- 
gommier à ia tête de la l'^* division de Tarniée 
devant Toulon, il contribua puissamment à la 
prise de cette ville, en enlevant h la l>aïonnette le 
camp retranché des Anglais. Kmplové ensuite à 
rarmée des Pyrénées oa^identales , à la télé de 
ces soldats qui avaient mérité en Vendée le sur- 
notn de colonne infernale, il s*empara (7.^ juillet 
1 794 ) des redoutes de îîlviata et de Vera, et le 
l^r août suivant de Bera, de Bersat, d'Aya, et 
enfin il battit complètement le général Filan- 
gieri dans la célèbre vallée de Roncevaux. La 
paix étant faite avec TEspagne, Del aborde passa 
à l'armée du Rhin, que commandait More-AU, 
traversa le fleuve à Neuf-Brisach, s'empara de 
Brlsgau, et prit possession des ville^s frontières, 
àlian données par les Autricbiens. Général île di- 
vision depuis 1703, il oocu|^ la ligne c<:»m prise 
entre Oggersheim et Germersbeînn attaqua ( 16 
décembre 1799 ) l'ejQiiemi devant Phllisbourï», 
lui enleva cinq pièces de canon et lui fit 1,000 
prisonniers. Désigné pour se rendre en Por- 
tugal ( fin de 1807 ), il reçut de Junot l'ordre de 
marcher C4)ntre un c^ïrps de Tannée anglaise qui 
venait de débarquer à Figuère*,lN 'ayant que deux 
bataillons du 70«, i &0 chasseurs du W^ et à piè- 
ces de canon, il se dirigea sur Leiriar { t i aoA» 
1808), prit iiosition en avant du village de 
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lira, (i iiuoiqu'il n«' pAt opiMMMT que 1,900 
hfiiiiiiiiHt à 4,000 enneniis commandés |>ar loni 
Wrliiii^toD, il tint la victoin* imlécise jusqu'au 
ininiiiMit où, UesKc, il fut contraint iropéivr m 
retrait!' i*n bon ordro. C(* Ikmu Tait il'amies lui 
valut (t'i^tn* olcvt* à la dijuiitt^ «!<* comte do Tem- 
|iin'. Liant imsm*^ 18r.> ) à ranmVdt* RusAÎe, il 
prit lo iXMnmandcmonl d'une ili vision du corps 
du dur de Trcvisc, et le conserva ju^qu'À son 
n*touren Krdnc<\ e|HM{ue à laquelle il lut nommé 
pMuemtnir du cli&teau de Compi^4Uit'. A la 
iluile de rein|)ire, il reçut de Loui* WIll la 
croix lie Saint -Louis et le commaudement de 
l.i ili\i(^me division militain*. Le retiMir de 
.>a|N>l<H)ii lui semblant élro une nécessité <le 
IVlMique, il se langea s^ms son ancien chef, fit 
ariiMer li* Kiron de Vitn^Ues, qui nMnplissait à 
l'ouiouse les fonctions de commissaire du roi , 
aiUirer le ilrafM'au tricolort^ et publia une 
,>u>i-l;uiiatiiiu «laus laquelle il appelait tous 
:• >• lialtitant.s a se rallitT à IVnipereiir. Cette 
ui.inpie lit' souvenir en^igea Napoléon k se 1 at- 
t.ti Iter lU qualité do chambellan et à le créer 
. * juin 181.1 {viir de France. Destitui^à lase- 
eitihte ivsUuration , le nom lie Lahorde fut 
poiio sur la liste de ceux qui, selon Tordonanee 
•iii '.>« juillet iSt.). devaient être |K»ursuivis. 
M'N en ju^iMuout |»,u' i-iMitumam* . sepliiïibre 
i**.r< ■ do^ar.t !•• '■ mmim^ïI de guerre de Paris, I 
M * IVIalor'ii- |Hil>l'.a un mennMn^ jiistiâcatif, 
i.ui> U^qui'î .i'.o ^.Mitenait i]ue l'ordonnance : 
.o\aIo qui prrM'rivait U-^ )h>ui >uiteM ùQtr»^ La- 
. . .:i ne |S<;nAil deNi>:ner le panerai qui s'ap- : 
|Vi.ut /V/,..\-»;» \.e t-tMiseil dr piern\ tïetinnii : 
Ax' >aisu- ^oiii- iH^uiMy^tie. :«^\o\a le pKieral . 
.1. l'jkvusAt-.or.. S>n nv,»m est inM'nt sur le cCle ■ 
l'vi ,lo î'ark- «ît- trhMuphederv.ttxle. ; 

A. Sui.n. ! 

^ nvi.attORiic . Hf'^'^. ncomle . p^Hatre 
■'.^nvais tiis .mpnvrtiMiL w afUttW» Ule-et- 
X iiAim- . 4>n r.w. iS;i htH^àt M PaailVaaiv- . 
. lî»\ il r\\i-.i K^'i r,-^U:«i«>i dWiie «ieuMMin' et pr»s 
.r.ii^v eU^v A h\ v^tte ,W ev(HM>;tMDs ti*> îîs.^* et 
> > * ' P« n V. ■ -.-.x v.u-iih- Il !vs pr.ikliictKV» «W rt< ar- . 
iinIo.iv. <\^-\i qtk^ .^AKm.i- ;n^ aç-:^- aaks 
. <?#»'*■ JM4 ivn*<> tW ll|j«>A; , l^.^* Sa 
. ,.'./v-c* « ... voïk. 4tK>,>'i* tY tahiM.. e*t 

I N ■■ N'^ . . 1 S.i^ 4 -r.x ■'':/•.- %.7\ ,Vli*/jr ^ ,- *%% ; ' 

. !S4i ' r" » .*• î^ «(*j- , fvr .V.-.r c/ 
.■f l'i ,i^m .«,' Vv •» . ;.' ♦ r. «^'1 X ^-N 

•v.. , ... ;*.,„., .. ,j,„ „ , ^^„„. ,^. ,.^,^^,^ 

Il«n« ••■■11. .», \'% ,l|, ', . « -SX ^ ;.», ,,; V.iy.v 
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de Versailles; — (1847) Dante à la Verna : ci 
Itaysage, orné de figures, est au palais de Suiot- 
t'Ioud; — Le Repos» CBYirons de Florence; - 
urhrist H la Madeleine ;—(i^S) U Chm 
acceptant sa passion à la vue des vices hu- 
mains : ces deux tableaux sont dans la cathé- 
drale d'Amiens ; — Virgile en Cmnpanie; - 
I is^o; U Christ acceptant sa croix; répétition 
aviH; quelques changements dn taUem euposé 
en 184s ; — (1863) Samt Augustin au lit de sa 
mère : tableau acheté par le ministère dttiL 
Outre plusieurs portraits, qui font partie de U 
(paierie historique de Versailles, cet artiste 
«I encore produit un certain nombre de taMeanx 
ride dessins qui ont étégraYés ou lithographies 
|iar MM. Le Rouge, Léon Noël, Dollet, Moulin 
et Blanke. A. Saczay. 

Archives dn Muiees iM^périaér. — DoeumetUt parli- 
culiert. 

DBLABOBDE. Vog. LaBORDE (De). 

DBLACBOix. Voyez Lackoix (De). 

DELACROIX ( Jacques- Vincent ), jurisux»- 
sulte et historien français, né à Paris, le 10 nui 
1743, mort à Versailles, le 9 mars 1832. Éleré 
à Troyes , où son père occapaît les charges^ 
consefller du roi et d'olBder des eaux etforMs, 
il se destma à Tétude et à la pratique de la ja- 
ri5pnideiice , et se fit recevoir avocat. 11 prit 
une part actire aux querelles des pariements d 
de la cour, et fit revivre Le Spectateur françaii, 
créé jadis par Mariranx. La famille VéroD,doi!t 
le procès arec le comte de Morangfès occuimI 
alors rattentîon publique, le chargea de répoôfac 
an mémoire qne Lingnet Tenait de faire paiat- 
tnp en fâTear de ce gentilhomme. Sans s'rf* 
frayer de la réputation de son adversaire, Deh- 
tixMx raçasea le combat ; et s'il ne gagna pasb 
cause tie se» clients, il fit preore de connaissaocet 
rten^^uts comme jurisconsulte et d'un reIna^ 
«nuNe talent de discussion. Ce succès Tayant il* 
cnile an public, il vit bientôt les plaideurs tf- 
iluer I he? lui. Il publia des mémoires poar h 
rvin^uKe de Goay, pour la rosière de Sakocj, 
;-*HiT h marquise de Cabris, sonir de Mlrabeaii 
:i ic-iVntfï les jurandes, et fit casser rarrétqri 
A^x!t coQ-.iamne Abbatucd aux galères. Cs 
ïrii-Az\ Àrvut k Delacroix une répntation bril- 
: Anî< . et Vt%RaiTip hii écrivit pour le féliciter nr 
oa rrwrîte île jurîscaosnlte et delittératear. Eft- 
r»Ar*-: çvar ce {suffra^se, Delacroix poUia ses Jlé- 
»r. r.. ',.< n.'raief sur la civilisationy dii^ 
,\-*Tt: -i .ù<Jûiv ie la torture et les nombreux abM 
V ÏA îvx^'arp alors en vigueur. Cet oomff^ 
:n: rKime par la macistratiire^ dont il attaqialt kî 
V.-:^TVfÇf* . fut îo avec empressanent par le pi- 
ks- i* ^warcmoe par TAcadémie Française, il 
.r>ffrkTT«f*oc;Kryrflt .^ la révolution, Delacroix fttf 
;.rrv m. »\>crs d? droit public. A Tépoquedi 
rt^.x->^ *.^ U-HTs XVI, a entreprit de proorerqM 
•*• •-*^v lîT devait pas être mis en jogeoM 
^*^ t.\.^: xr. m«>m5 qu'il n'était pas justidaUell 

*'..rv«^r,:j.nii \] développa ces principes dfll 
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des consultations adressées à la Convention, et 
les reproduisit dans Le Spectateur français. 
Ces courageuses et imprudentes pulîlications le 
firent traduire devant le tribunal révolutionnaire. 
Il y comparut après le 9 thermidor ; défendu par 
Tronçon-Ducoudray, il fut acquitté. En 1795 
il fut nommé juge au tribunal civil de Seine- 
et- Oise, puis en 1800 au tribunal de première 
instance de Versailles, et occupa cette place jus- 
qu'en 1827, où il fut admis à la retraite. On a 
de lui : Lettres de J.-J. Rousseau à M. de 
Montiltety archevêque d'Auch; 1764, in-12; — 
Lettres d'un avocat au parlement à un avo- 
cat de la cour des aides de Montpellier; — 
Mémoires du chevalier de Gonthieu; Amster- 
dam, 1766, 2 vol. in-12 ; — Lettres d'Aphy à 
Jurac; La Haye, 1767, in-12; — Le Spectateur 
en Prusse ; Berlin et Paris, 1767, in-12 ; — Mé- 
moires de Victoire ; Amsterdam et Paris, 1769, 
in-12; — Lettres d'un Philosophe sensible^ 
1769, in-12 ; — Mémoires d'un Américain; Lau- 
sanne, Lyon et Paris , 1770, 2vol. in-12;— £e 
Spectateur français; Paris, 1771 à 1773, 6 vol. 
in-12, réduits à 2, sous ce titre : Peinture des 
McBurs du siècle, ou lettres et discours sur 
différents sujets ; Amsterdam et Paris, 1777, 
în-12; '—Prospérité du Commerce; 1774, in-4°; 

— Combien le respect pour les mœurs con- 
tribue au bonheur des États; Bruxelles, 1776, 
in-8® ; — Éloge de J.-J. Rousseau; Amsterdam, 
1778, in-8°; — Le Portefeuille du Physicien, 
ou recueil amusant et instructif des actions 
et des moeurs des animaux ;Vdns, 1780, 2 vol. 
ia-12; — Réflexions philosophiques sur Vo- 
rigine de la civilisation et sur les moyens de 
remédier à quelques-uns des abus qu'elle en- 
^raine; Amsterdam et Paris, 1781 à 1783, 2 vol. 
iii-8^; traduit en allemand, Nureniberg, 1783; 

— Moyens de ramener Vordre et la sécurité 
dans la société; Paris, 1783, 2 vol. in-8**; — 
Mémoire sut la tenue prochaine des états 
généraux et sur les objets qui doivent y être 
mis en délibération; Paris, 1788, in-12 ; — Ca- 
téchisme patriotique à Vusage de tous les ci- 
toyens français ; Paris, 1789, in-8°; — VAmi 
du Roi; Paris, 1790, in-8°; —Tableau des 
Constitutions des principaux États de VEu- 
tope et des États-Unis cfUm^rtgz^e; Paris, 1790- 
1792, 4 vol. in-8<> : cet ouvrage, qui a eu qua- 
tre éditions, a été traduit en allemand et en 
aiic^ ; — Apologie de la Constitution civile 
du clergé; Paris, 1791, in-8°; — Défense des 
Constitutions américaines ou de la nécessité 
d^une balance dans les pouvoirs d'un gouver- 
nement libre, parJ. Adams, trad. avec des no- 
tes et des observations ; Paris, 1792, 2 vol. in-8°; 
— Le Spectateur français sotis le gouveme- 
mmt républicain; 1794, in-8»; ■—' LeSpecta- 
fmar français avant la révolution; Paris, 1795, 
fc»ff»; — Des 'Moyens de régénérer la France 
El d* accélérer une paix durable avec ses en- 

Paris, 1797, in-8''; — Montesquieu 
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considéré dans une république; Paris ^ 1798, 
in-8"* ; — • Les Dangers des Souvenirs ; Paris, 
1804, 2 vol. in-8» ; — Réflexions murales sur 
les délits publics et privés; Paris, 1807, in-8®; 
— L'Instituteur français; ^&ns, 1809, in-8*; — 
Tableau historique et politique de la France 
soiis les trois premières dynasties jusqu'au 
siècle de Louis XIV; Paris, 1813, 3 vol. in-8<»; 

— Le Spectateur français sous le gouverne' 
ment royal; Paris, 1817, in-8**; — Méditations 
et Souvenirs du Spectateur français ; Paris, 
1819, in-8°; — Étrennes morales y suivies de 
la conversion d'un démagogue; Paris, 1822, 
in-8'' ; — Lettres du Spectateur français aux 
électeurs du département de la Seine; Paris, 
1823, in-8*^; —Les Adieux du Spectateur fran- 
çais au monde politique et littéraire, suivis 
d'une description de la Grande Chartreuse 
et des moyens de la repeupler de nouveaux: 
pénitents; Versailles, 1823, in-8°; —Le Mora- 
liste du XIX* siècle, ou dernier adieu du Spec- 
tateur français; Paris, 1824, in-8**; — Opi- 
nion d'un ancien publiciste sur l'indemnité 
qui doit être attribuée aux émigrés ; Ver- 
sailles, 1825, in-8°; — Le Missionnaire conci- 
liateur, pour servir de suite au Moraliste 
du XIX^ siècle ; Versailles, 1826, in-8" ; — Let- 
tres aux Parisiens Sur les mouvements tu- 
multueux de la capitale; Paris, 1827, in-S'^i; 

— Lettre d*un ancien magistrat à M, de Cha- 
teaubriand, pair rfcjFrance; Versailles, 1827, 
in-8*»; — Le Réveil du Spectateur français; 
Paris, 1829, in-8°. 

Arnaolt et Joay, Biographie des Contemporains. — 
Rabbe, BoIsJoUn, etc., Biogr. univ. et port, des Contem- 
porains. — Quérard, La France littéraire. 



* DELACROIX ( Nicolas ) , homme politique 
et archéologue français, né à Montblain ville 
(Meuse), le 11 décembre 1785, mort à Valence 
(Drôme ), le 7 juillet 1843. A peine sorti de l'É- 
cole Centrale, où il avait fait ses études, il de- 
vint, en août 1802, chef des boréaux de la sous- 
prélecture de Nyons (Drôme), dont un frère du 
conventionnel Pons (de Verdun ) était sous-pré- 
fet. En 1810 le préfet du département, Des- 
corches de Sainte-Croix, qui avait pu en maintes 
circonstances apprécier sa vive intelligence et 
ses précieuses capacités administratives, l'appela 
dans ses bureaux, d'abord comme chef de divi- 
sion, pnis en qualité de secrétaire intime. Il y 
resta pendant toute la durée de l'empire, et ce 
fht lui qui rédigea seul toute la correspondance 
dans les moments les plus difficiles où ce dé- 
partement se trouva placé, notamment lors de 
l'invasion étrangère et lies q[>érations militaires 
du duc d'Angoolème. Nommé en mai 1815 dé- 
puté de la Drôme à la chambre des représen- 
tants, il y prit part à la discussion du projet et 
déclaration des droits et à celui du projet d*AclQ 
constitutionnel. H faisait partie de larémli 
des députés patriotes à laquelle Dupont ( 
YExvçfi ) soumit le projet de sa ménKHrable < 
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daratkm des droits. Enfin, fl signa la protesta- 
tion du 8 juillet 1815, après s'être vu refuser 
rentrée du Palais-Bourbon par les baïonnettes 
étrangères. De retour à Valence, Delacroix s'oc- 
cupa de la composition d'un grand ouvrage sur 
la statistique et Thistoire d'un département qui 
était devenu pour lui une seconde patrie : son 
trayaU, publié en 1817, lui valut les plus honora- 
bles suffrages, et peu d'années après les Yalen- 
tinois, qui le regardaient désormais comme un 
enfant de leur cité, l'appelèrent dans le conseil 
municipal, puis l'élurent maire le 2 septembre 
1830. Le gouvernement le confirma dans ces fonc- 
tions. L'année suivante il fut nommé membre du 
conseil général, et officier delà Légion d'Honneur. 
Enfin, de 1840 à 1843, époque de sa mort, les 
électeurs du 1®' arrondissementdela Drôme ren- 
voyèrent à la chambre des députés, où il siégea 
constamment dans les rangs de l'opposition cons- 
titutionnelle. — Comme homme politique, Dela- 
croix a laissé peu de traces de son passage aux 
affaires; il n'avait pas ces brillantes qualités de 
tribune qui éblouissent la foule; mais comme 
historien il a donné à son pays adoptif un ou- 
vrage qui seul est un titre de gloire aux yeux 
de tous les amis des sérieuses études et des sa- 
vantes investigations. Nous voulons parler de 
la 2^ éàiiion delà Statistique de la Drame, pu- 
bliée en 1835. Au lieu de se renfermer dans les 
étroites limites de son titre modeste et de se 
borner à de sèches nomenclatures, l'auteur, re- 
culant les bornes de son sujet, s'est élancé dans 
le domaine de l'histcnre et do l'archéologie : il y 
déroule les annales du département depuis les 
temps antérieurs à la domination romaine jus- 
qu'en 1789 ; puis, entrant dans des détails plus 
intimes, il fait la chronique particulière des 
villes, villages et chAteaux, aveo l'indication des 
monuments, des curiosités, des inscriptions 
antiques , le récit des traditions populaires et 
la biographie de tons les hommes remarquables 
du département. Cet ouvrage, que l'on doit re- 
garder comme un modèle, où tout était à 
créer sans l'aide de travaux antérieurs, où une 
multitude de faits, de légendes, d'inscriptions 
antiques ont été sauvés de l'oubli ou de la des- 
truction , lui valut la médaille d'or Montyon au 
concours de 1835 et une médaille d'honneur de 
la Société française de Statistique universelle. 
Delacroix fut correspondant de l'Académie des 
Sciences morales et politiques et de la Société 
des Antiquaires de France, et membre d'un grand 
nombre d'académies provinciales. 

On a de lui : Notice biographique sur M.J,' 
M. Raymond de Saint'Vallier ( Valence, imp. 
Borel ) ; in-8", 7 pages : c'est un tirage à part de 
la Revue du Dauphiné, 1. 1;— Rapport au nom 
de la aymmission des crédits extraordinaires 
pour secours généraux ( impr. Henry, 1841 ); 
in-S*", 7 pages; — Opinion dans la discussion 
du budget du ministère de Vintérieur, orga- 
nisation des conseils de préfecture (impr. de 



Panckoncke); in-8*, 4 pages ; — Estai sur la 
Statistique, VMstoire et les antiquUés du dé- 
partement de la Dr&me; Valence, impr. de 
Montai, 1817, in-8% 493 pages ; la 2* édition a 
été publiée sous le titre de : Statistique du dé- 
partement de la Drdme; Valence, Bord; Paris, 
F. Didot, 1835, in-4'>, de »i et 696 pages. Voyez 
sur cet ouvrage un rapport de M. Costaz ( de 
llnstitut ), in-4°, 4 pages, et un deuxième, fut 
par M. Jullien (de Paris ) à la Société de Statis- 
tique universelle ; Paris, Bdin, 1836, in-4<^ de 
14 colonnes. Ad. Rochas. 

Biog. portative des Contemporainâ. — Biogr. eu 
Hommes du Jour. — DoeutnentM inéditt. 

DELAGBOIX DB CONSTAHX (ChorUs), 

homme politique français, né en Champagne, en 
1740, mort à Bordeaux, en 1805. Appelé à sié- 
ger à la Convention nationale, il se tint à l'écart 
pendant les premiers mois de la sessioa de celte 
assemblée. Lorsqu'on jugea Louis XVI, il r^ 
l'appel an peuple, et se prononça pour la mort 
sans sursis. Membre de la Plaine, il prit part ii 
la discussion du projet de constitatlon proposé 
par Hérault de Séchelle. Chargé de plusieurs 
missions dans les départements, il s'y condiitat 
avec plus de modération que plasi^rs de lei 
collègues. A son retour au sein de U CoBveDtk», 
il osa paraître incliner vers on système moins 
rigoureux que celui qui régnait alors, en de- 
mandant des explications sur certaines disposi- 
tions de la loi des suspects. Biais le comité de 
salut public ayant fait observer, |iar la booehede 
Robespierre et de Conthon, que le momentéliit 
mal choisi pour les exiger, Delacroix vtet a 
quelque sorte s'excuser. A la chute de RoIms* 
pierre, il se joignit aux plus violents thernûdo- 
riens, et se laissa entrahier dans le mouvemeet 
de réaction contre ceux dont 11 avait appuyé les 
actes et les votes. H reprit son rMe de républi- 
cain en 1795, lorsqu'il vit cette réactSon deTeaae 
trop menaçante; il s'opposa alors à la restita- 
tion des biens aux &milles des victimes de h 
révolution; et, tout en se prononçant pov h 
liberté des cultes, il renouvela les attaqMS 
d'autrefois contre les prêtres cathdiqnes. Il M 
secrétaire du Conseil des Anciens et ministic dei 
relations extérieures jusqu'au 16jaiiletl797.Ei- 
voyé ensuite en Hollande comme ambassatai 
il y favorisa la révolution démocratique de 1791 
Au 18 brumaire, il abandonna de nonven M 
principes républicains, et devint snceessinMil 
préfet des Bouches-du-Rhône et de la Ginidc 

Rabbe, Salote-Beove. etc.. ÊHogréiphU mMmmBid 
portative des Contemporains.— Petite JHoyrsiiMttfi* 
véntionnelle. — Galerie dêt Contêwt^ormim iOutbm- 

l DELACROIX (Ferdinand^Vkitar-M9i§tm\ 
célèbre peintre français, fils du précédent, déé 
d*école, naquit à Charenton-Saint-Manrioe^pi^ 
Paris, le 26 avril 1799. Son enfance ftatifiF*' 
léc par plusieurs accidents graves : à MandK 
un domestique qui le portait tomba sree U 
dans la mer ; ils durent la vie l'un et l'antre iB 
courage de quelques roatdots, ' Qoelqiie toV* 
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ii|irl^,lc îm (>rit au berceau da jeune Delacroix, 

I d rior^nrlic lui c^u^a ih^^ hU*>^sur€S âérieuBf^fi. 

ï'iiw tard il s'en>poisonna avec du verlnié-gris, 

iin|>nifleimneBt laissé à sa portée. Sorti sain et 

I ^^lif <lè ces f*remi»!re^ «épreuves de la vie^ il 

Ultra au collège, fit des éludes complètes, puis se 

j siçnila fiar plusieurs lions articles de critique 

iffetjifnc publiés <lans divers recueils littéraires, 

entre ftiitrea : Michel- Ange et son Jugemimtder- 

nm;Am%\h Rcmiedes Deux Mondes, tome XI, 

i m\h IH37. Il a|)prenajt alors la peinture dans 

I \\\f^ de Pierre Goérin, quoiipi'il ait bien dif- 

I fW ({«puis de la manîi*re du maître. Kn effet, 

I i\k stîs dçfhuts M. Delacroix rompit avec Téc^iïe 

I cl()!tsiquL% et se révéla par un genre «ou veau, qui, 

j I»ir opposition , reçut le nom de romantique. 

j S* première toile, Dante et Virgile, pariJt au 

JMltjfl de 1H2Î (1) ; elle souleva autant d'entbou- 

littsrnp que d'amère critique, Panni les articles 

lift»* refabU'au in^ipira, il est peut-Mre curieux 

lile reproduire celui de M. Tlners, qui alors ("s- 

flaml sa |]Jumedans le^ colonnes du Comtiiu- 

Aucun tableau, disait-il-; ue révèle 

k-uv, à rnon avis, Tavenir d'un prrand [K'intre 

i^rduid*» M. I>elacroi\, repréJM^nbint Dunte 

ri \lrgite mu: En/ers. C'eû là surtout que 

l'on peut remarquer c^ jet de talent, cet 

tlr^fi <U: lii stipériorité naisi^antfî qui ranime les 

f^(Nrances tm peu d(*cx)urafîées par le mérite un 

I trop modéré de tout le reste. Uante et Yir- 

e^ uinilints par Caron, traversent le llouve 

et fendent avec jjeine la foule qui se 

; autour de la barque pour y pénétrer. Le 

, suppo.sé vivant, a l'iiorrible (eintc des 

i; Virgile, couronné d'un sombre laurier, a 

ileor» de la mort. Les malheureux con- 

i à débîrer éternellement la rive opposée 

Dt & la barque : Vrni la saisit en vain, 

rrsé par un mouvement trop rapide, est 

Jdîiiiii,leseaux; un autre l'embrasse, et re- 

^Oiuse avec ^es pieds ceux qui veulent aliorder 

i Itii ; deux autres serrent avec les dents 

I qui leur échappe. Il y a là ré^oisme et 

" ' de renfer. Dans ce sujet, si voisin 

bKératioD, on trouve cependant une sévé- 

8 pn% Uûe convenance loc^ile en quelque 

' qui relève le dessin, auquel de^ juges .^é- 

ykt»^ mais peu avisée ici, ïwmrraicnt repn>cher 

Idc manquer de noblesse. Le pinceau est large 

|«1 fmne , la couleur simple et rigoureuse, quoi- 

lilti lin \mt cnie. L^auteur a, outre cette imagi- 

iMltuR )M»etif;uc qui est coramuDe au peintre 

wmne à l'éinvain , cette rmaginalion de l'art 

|i|b'iiiii (MKirruit eu quelque sorte appeler l'ima- 

ttOoD du dessin. Il jette ses tij^res, les 

wqv, les plie à volonté avec la hardiêsde de 

jUirlid-^Tige et la fécondité de Ru liens. Je ne 

Ihh ipjfl Houvenir des grands artistes me saisit 

l lie ce tableau : j'y retrouve c-ette puis- 

I fiulfage, ardente, mais naturelle, qui 

(0 «c»«ieU«iiiefit ( mw) an mtuée du Luxembourg. 




c^'^de sans etTort a son propre entraînement. ^ 

— La seconde opuvre de M. Delacroix M le 
Massacre de Chio (1) : il est justement considéré 
corame un des plus dramatiques tableaux de l'é- 
eoïe française du dix-neuvième siècle. Un autre 
critique, M. Thoré, porta sur ce tableau le ju- 
gement suivant : « En présence de a^s jeimes 
Grecqueis demi^nues et foulées aux pieds des che- 
vaux, de ces cadavres meurtris, deces chairs pal* 
pitantes , de ce sang, de ces larmes, deces dou- 
leurs, de ces résignations, de ces abattements 
et de ces rages ; devant cette foule où les enfants 
pressent le sein de leurs mères expirantes , où 
les sœurs s*em brassent, où les époux sont vio- 
lemment séparés de leurs femmes, devant cette 
confusion éblomssante de lumière, derant ce 
contraste entre les splendeurs du ciel orientAÎ , 
le calme de la nature et ces inexprimables an- 
goisses de ITiomme; entre Tborreur et la bt^ulé, 
entre la mort et la vie, on est enlevé dans le 
monde poétique, CAr il y a tout un nouvel art, 
fond et forme, sentiment et expression. ^ 

Depuis cette époque. M, Delacroix ne s*e«t pas 
reposé; sa verve infatigable a créé successi- 
vement : En 182b : Le doge Marino Falicro, 
décapité sur Vescalier des Créants, à Venise ; 

— La Grèce siir les ruines de MUsolonghi, 
allégorie; — en 1837: Le Christ au Jardin 
des Olitfiers : tableau qui décore Féglise Saint- 
Paul à Paris; ^ Justmien: (wur la salle du 
conseil d'État; — L'Apparition de Méphistù- 
pàéîès à Faust; — Un Pâtre de la campagne 
de Rome blessé , se désaltérant au bord d'un, 
marais ; — Un jeune 7\trc caressant son, 
cheval;-— Milton aveugle dictant Le Paradis 
perdu à sesjtlles ; — Sardanapale mourant 
au milieu de .ve.s femmes, qu'on égorge ; ce 
tableau ûi impression : il donnait une idée vrai- 
semblable du luxe de l'ancien Orient et de ses 
voluptés ; on a reproché avec raison à Taulenr 
d'y avoir prwligué les détails, mais la couleur 
en est frairhe et abondante ; — en iH27 i Le 
Tasse dans un hospice de Faua;— En 1828: 
Le Cardinal de Richelieu officiant dans la 
chapelle du Palais-Royal : le prélat est repré- 
senté entouré de ses gardes; — en 1829 : Le 
Combat du Giaoïtr et du Pacha : acheté par le 
Mu sée d e Nantes ; — Le Gioùur après le combat ; 

— plusieurs petits tableaux et quelques pur» 
fraUs exposés à la galerie Colbert ; — en 1830: 
La Liberté guidant le peuple sur le^ barri- 
cades i c'est une des toiles les plus chaudes, Igr 
plus colorées d'Eugène Delacroix ; on Ta appelée 
une magnifique exagération ; ce tableau est 
au Louvre; — en 1831 : Le Meurtre de Vëvê- 
que de Liège, scène empruntée au Quentin 
Durward de Walter Scott ; — !^ Sanglier des 
Ardennes, épisode du même roman; — Deux 
Tigres de grandeur naturelle; — Boissy 
d'Ànglas à la séance du 1**^ prairial an m. 

(1) Ce Ubteaa est égilement au LoxenlKiiiif , 
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Eo 1832 M. Kugène Delacroix fut attaché 
à une mission que le gouyeraeroent envoyait 
au Maroc; il étudia en artiste la partie septen- 
trionale du sol africain, et en rapporta , outre 
une suite de' Vues et de Costumes exposés an 
salon de 1832, des Souvenirs , qui se traduisi- 
rent plus tard en compositions pleines d'ori- 
ginalité et d'intérêt; — en 1833 : Charles- 
Quint touchant de Vorgue dans le monastère 
de Saint' Just, etquelqnespor^rai^^, entre autres 
celui de M°" Dudevant (Georges Sand), en 
homme, presque de profil, avec une cravate né- 
gligemment nouée autour du cou : ce portrait 
a été souvent gravé et lithographie; — en 
1834 : Xa Mort de Charles le Téméraire après 
la bataille de Nancy ; — Le Couvent des Domi- 
nicains à Madrid; —-des Scènes Mauresques; 

— Les Femmes d'Alger (1) ; ce tableau a été 
jugé une merveille de couleur ; c'est le meil- 
leur ouvrage de M. Delacroix : la critique^ tout 
en reconnaissant le charme du calme volup- 
tueux- qui règne dans cette toile , a fait remar- 
quer que l'artiste, fidèle à son système, avait 
là encore sacrifié les lignes de la composition , 
la correction du dessin, la beauté et la noblesse 
des caractères à des ^ets produits par l'oppo- 
sition de trois ou quatre tons éclatants, harmo- 
nisés plus ou moins heureusement ; -- en 183à : 
Le Prisonnier de Chillon ; — Les Natchez ; 

— Le Christ au Calvaire ; — en 1836 : Le 
Martyre de saint Sébastien; — - en 1837 : 
La Bataille de Tiùllebourg .- pour te musée 
de Versailles; — en 1838 : Médée (2): cette 
toile produisit une vive sensation. La magi- 
cienne est représentée au moment ou, après 
avoir empoisonné Creuse , l'amante de son in- 
fidèle époux, elle fuit le poignard à la main, 
serrant ses râfants dans ses bras, regardant en 
arrière, et prête, si Jason qui ta poursuit l'at- 
teint, à lui lasser pour dernier adieu les membres 
lacérés de ses propres enfants : la figure est ren- 
due avec cette énergie impétueuse qui carac- 
térise le pinceau de M. Ëug^e Delacroix. Le 
corps de Médée est frappé d'une vive et pleine 
lumière, tandis que le front et les yeux, animés 
d'un mouvement terrible, sont complétemwt 
dans l'ombre. Oa a Màmé sévèrement la séche- 
resse et la dureté de cette ligne obscure se dé- 
tachant sur un fond luaiinenx. Le visage de 
Médée, haletant, exténué par la fuite et la fureur, 
est d'une laideur repoussante ; mais l'impression 
générale de la composition est vive et puissante; 

— Les Convulsionnaires de Tanger; .— Le 
Kaïd;-- L'intérieur d'une Cour à Maroc; 
trois esquisses plutôt que des tableaux finis , 
mais résumant très-bien tontes les qualités et 
tous les défauts du peintre; — en 1839 : Cleo- 
pâtre se préparant à la mort; figure à mi- 
corps et de grandeur naturelle. Cléopatre, as- 
sise le menton appuyé sur sa main, contemple 



(1) Musée du Luxembourg. 

(2) Tabkwii Mbeiè ptr le 
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un panier de fignes apporté par une eadaye. On 
devine le siyet en apercevant un aspic qui s'en- 
roule dans les fruits : la tète de Cléopatre a de 
la noblesse; l'expression de la physionomie est 
vague; les yeux sont dénués de transparence : 
on devine l'indécision devant la mort; mais les 
bras et les mains sont d'une inoorrection ex- 
trême, le ton des chairs est terne, les détails 
ont de la négligence, et les couleurs sont d'un 
effet peu agréable à l'œil ; — HamUt contem- 
plant le crâne d'Yorick^ esquisse bien com- 
posée, dans laquelle , sauf quelques négligences 
de dessin, l'attitude des figures est parfoitement 
en harmonie avec la sombre roékuioolie du sujet; 

— en 1840 : La Justice de Trajan; — en 
1841 : La Prise de Consiantinople par les 
Latins; — Un Naufrage , réminiscence do 
Radeau de la Méduse , mais avec moins d'am- 
pleur et de mouvement que dans l'œuvre de 
Géricault. Un bon critique, M. Pdsse, en rendit 
ainsi compte ( 1 ) : « Un ciel sombre et bas, un vaste 
silence, une mer sans rivages, dont les larges flots 
se déroulent jusque dans les dernières profondeurs 
de rhorizon , et sur cette mer une barque sur- 
chargée d'hommes à demi nus, en proie aux ter- 
reurs de la mort, au désespoir, aux fureurs de la 
faim, procédant avec une sinistre régularité aafjh 
tal tirage qui doit donner l'un d'eux à déTorer 
aux autres ; la barque ne vogue plus, car le ti- 
monier a, lui aussi, abandonné le gouvernail pour 
prendre part à l'horrible scrutin; elle flotte aa 
hasard, ballottée par les vagues. L'impression de 
la peinture correspond à la conception, elle est 
profonde et saisissante; mais elle résulte moins, 
selon nous, de l'action particulière dont la 
barque est le théâtre et les naufragés les 
acteurs, que de l'effet g^iéral de tristesse, de 
terreur et de désolation répandu sur le lien de 
la scène » ; — Une noce juive à Maroc ; — en 
1845 : V empereur de Maroc sortant de IM 
palais; — La Mort de Marc-Aurèle: acheté 
par le musée de Toulouse ; — Une SibyUe;- 
Une Tête dé Madeleine; — en 1846 : Bebecca 
enlevée par les esclaves du templier Bois- 
Guilbert au milieu du sac du château de 
TorquilstonCy scène tirée de Vlvanhoè tk 
sir Waltar Scott; — Les Adieua; de Bornéo 
et de Juliette; — Marguerite à Véglise;-- 
Un Lion, aquarelle; — En 1846 M. Eugèac 
Delacroix fut promu au grade d'officier de b 
Légion d'Honneur; — en 1847 : 1/6 Christ en 
croix; — Exercices militaires des Maro- 
cains; — Corps-de-garde à Méquinez;—Mu 
siciens juifs deMogador ;— Une Odalisqtto- 

— eniHS : Le Christ au tombeau ; — DueUe 
Valentin et de Faust; — Mort de Sara;-- 
Saltimbanques arabes; — Un Lion dans son 
antre ; — Un Lion dévorant une chèvre :M. EO" 
gène Delacroix obtint à cette exposition uï*^ 
médaille d'or de première classe; —en 1849 ^ 

(1) Dans ia Revw des Deux Mondes. 



397 



DELACROIX 



398 



Fleurs et fruits; — Femmes (P Alger dans 
leur intérieur; — Otello et Desdemona; — 
Arabe syrien avec son clieval; — en 1860: 
La Résurrection de Lazare; — Le Lever; — 
Le Giaour; — Lady Macbeth; — Le Bon Sa- 
maritain; —, en 1863 : Ensevelissement du 
corps de saint Etienne;— Les Pèlerins d'Em- 
maiis; — Pirates africains enlevant une 
teune femme. 

On doit en outre à M. Eagène D^croix la 
décoration d'une des salles du Palais Bourbon , 
dite Salon du roi. Ce travail dura depuis 1831 
jusqu'en 1837 ; — quatre sujets allégoriques : La 
Justice, La Guerre, L'Agriculture et V Indus- 
trie ornent le plafond de ce salon : l'artiste a 
révélé dans cette œuvre des qualités incontes- 
tables de composition et de noblesse; ses aUégo* 
rieSy ingénieusement mélangées d'action, offrent 
quelque chose de plus dramatique et de plus 
animé que la peinture décorative ordinaire; — 
la Bibliothèque du môme palais : elle se com- 
pose de cinq coupoles, renfermant chacune quatre 
tableaux, et de deux hémicycles aux extrémités, 
représentant rjnvo^ioTicf'iit^ito et V Age d'Or; 
— au palais du Luxembourg: la coupole de la 
bibliothèque, représentant Les Champs Élysées, 
sujet tiré du quatrième chant da V Enfer de 
Dante ; — l'hémicycle au-dessus de la fenêtre de 
la même pièce, cxyni&ûaiDi Alexandre faisant ser- 
rer les livres d'Homère dans une cassette d'or 
et Justinien écrivant son Code; — à l'hôtel 
de ville : le plafond et les pendentifs d'une des 
salles d'attente, représentant V Histoire d'Her- 
cule thébain et plusieurs divinités ; — au Lou- 
vre : le plafond de la galerie dite d'Apollon , 
exécuté en 1864 : ce plafond représente Apollon 
vainqueur du serpent Python; «— à l'église 
du Saint-Sacrement au Marais : Le Christ des- 
cendu de la croix : — à l'église Saint-Paul : 
Le Christ au Jardin des Oliviers ; ^ à Saint-Sul- 
pice: Xa Chapelle des Saints-Anges; — celle des 
Fonts baptismaux; —à Saint-Louis au Marais : 
une Descente de croix, etc., etc. Son ouvrage 
le plus récent est un tableau allégorique déco- 
rant le plafond de l'hdtel de ville. A cette lon- 
gue liste il faut ajouter beaucoup d'importantes 
compositions refusées à diverses époques par le 
jury d'exposition, entre autres un morceau remar- 
quable : L'Éducation de la Vierge. Aucun 
peintre du dix-neuvième siècle n'a certainement 
produit autant de grands ouvrages que M. Eu- 
gène Delacroix. On peut résumer ainsi le ta- 
lent de cet émment artiste : le mouvement de 
ses compositions est énergique et naturel, l'ex- 
pression en est vivante et vraie , la couleur y 
est répandue avec la profusion d'un talent sûr 
de lui-même; mais ces touches de couleur 
franche et pure , si belles de loin , ne le sont 
])lus de près, et ne présentent à l'œil rap- 
proché qu'une couche d'empâtements sous la- 
({urlle toute forme distincte des objets, tout 
dessin , tout modelé disparait. C'est là l'incon- 



yénient au procédé de peinture de M. Eugène 
Delacroix, et cependant jamaii artiste n'a pré- 
paré avec plus de soin sa palette; on dirait 
celle d'un peintre d'arabesques, tant la gamme 
des tons y est variée. Malgré ce soin extrême, 
M. Eugène Delacroix, même comme coloriste , 
restera plus puissant qu^harmonieux. 

M. Eugène Delacroix a collaboré au Plutarque 
français. Il a illustré de dix-sept lithographies 
la traduction du Faust de Gœthe, par Albert 
Stapfer, 1828, in-f ; il a aussi publié en 1843 une 
suite de lithographies inspirées par VHamlet 
et le Macbeth de Shakspeare. 

Dans un article inséré, en juillet 1864, dans la 
Revue des Deux Mondes, en traitant de Ques- 
tions sur le Beau, M. Eugène Delacroix établit 
sur de larges bases les principes de ce qu'on 
doit entendre par le beau dans les arts. La 
justesse des considérations, la finesse des aper- 
çus, la clarté et la netteté d'un style précis et 
correct signalent à un haut degré le sentiment 
profond dont est pénétré M. Delacroix lorsqu'il 
parle de Raphaël, de Michel- Ange et de tous les 
grands maîtres pour lesquels il s'est toujours 
montré plein de vénération. 

Un seul passage de cet écrit f^a mieux com- 
prendre comment M. Delacroix entend ces prin- 
cipes , non pas d'une manière exclusive , mais 
en signalant ce qui constitue dans chaque école, 
dans chaque maître le type du beau (1). 

V Rnbens a vu lltalie et les anciens ; mais, dominé 
par un instinct supérieur à tous les exemples , il 
revient des contrées où s'engendre la beauté, et de- 
meure flamand. Il trouve la beauté du peuple et des 
apôtres , hommes simples, dans cette Pécke miracu- 
leuse où il nous peint le Christ disant à Simon : 
< Laisse là tes filets, et suis-moi ; je te ferai pécheur 
d'hommes. » Je défie que l'Homme-Dleu eût dit cela 
à ces disciples si bien peignés auxquels il donne 
l'institution chez Raphaël. Sans Tadmirablc composi- 
tion , sans cette disposition savante qui place le Christ 
tout seul d'un côté , les apêtres rangés ensemble en 
face de lui , saint Pierre à genoux recevant les clefs , 
nous serions peut-être choqués d'un certain apprêt 
dans les poses et dans les ajustements. Rnbens, par 
contre, présente des lignes brisées et décousues, des 
draperies sans élégance et jetées comme au hasard, 
qui déparent ses sublimes et simples caractères : il 
n'est plus beau par ce côté. 

« Si l'on compare la Dispute du Saint-Sacre- 
ment de Raphaël au tableau des Noces de Cana de 
Paul Véronèse , on trouvera chez le premier nne 
harmonie de lignes , nne grâce d'invention qui est 
un plaisir pour les yeux comme pour l'esprit. Cepen- 
dant, les mouvements contrastés des figures et la 
grande recherche des formes en général introduisent 
dans cette composition une sorte de froideur ; ces 
saints et ces docteurs ont l'air de ne point se con- 
naître, et chacun d'eux semble poser là pour l'éter- 
nité. Dans le festin de Paul Véronèse Je vois des 

(1) tes senllmciiu exprimés si bien par M. Delacroix 
sont du reste totalement conformes h ceux qne nous 
aron.s entendu professer à son maître Loirii David; et 
cependant l'on sait que la ligne qall a i«tvte eat êUk» 
métraiemeot opposée à celle <le aos élèf^i 
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hommes comme Je les rencontre aatour de moi , de 
figures et de tempéraments variés , qui conversent 
et échangent des klées , le sanguin près da bilieui, 
la coquette près de la femme indifférente ou dis- 
traite, enfin la vie et le mouvement Je ne parle pas 
de l'air, de la lumière , ni des effets de la couleur, 
qui sont incomparables. 

< Le beau est-il également dans ces deux ouvrages? 
Oui, sans doute , mais dans des sens différents i 
il n'y a pas de degrés dans le beau; la manière seule 
d'exciter le sentiment du beau diffère. Le style est 
aussi fort cbei les deux peintres, parce qu'il consiste 
dans une originalité puissante. On imitera certains 
procédés pour ajuster des draperies et balancer les 
lignes d'une composition ; on cherchera les types les 
plus purs de la forme , sans atteindre en aucune 
façon 1« charme et la noblesse d'idées de Raphaël ; 
on copiera des modèles avec leurs détails de nature 
ou des recherches d'effet propres à produire l'illu- 
sion , sans rencontrer cette vie , cette chàTeur pré- 
sente partout qui forme le lien de ce magique tableau 
des Noces de Cana. 

« Quand David témoignait l'admiration la plus vive 
pour le Chritten croix de Rubens, et en général 
pour les peintures les plus fougueuses de ce maitre« 
était-ce à cause de la ressemblance de ces tableaux 
avec l'anUque, qu'il idotttrait? 

• D*où vient le charme des paysages fiamands? La 
vigueur et IHmprévu de ceux de l'Anglais Gons- 
table, le père de notre école de paysage, si remar- 
quable d'ailleurs, qu'ont-ils de conmiun avec ceux 
du Poussin? La recherche du style dans certains 
arbres de convention des premiers plans, ne dépare- 
t-eiln {tas un peu ceux de Claude Lorrain ? 

• on se rappelle ce que dit Diderot à ce peintre qui 
lui apporte le portrait de son père . et qui , au lieu, 
do lu représenter tout Mimplemont dans ses habits 
de travail (il était coutelier), l'avait paré de ses plus 
iNiaïUL habits i t Tu m'as fait mon père des diman- 
ches, et Je voulais avoir mon père de tous les jours. » 
l«e peintre de Diderot avait fait comme presque tous 
lestpf iutrei . qui semblent croire que la nature s'est 
tnNii|)ée en faisant les hommes comme ils sont ; ils 
fardent , ils «ndimanchent leurs figures. • 

Alfred de Làgaze. 

Maroey, aant la Revue des Deux Mondes^ mai 1888. — 
l)n Luiti^iila, Caleriedet Cantrmporains iliuttres, VI. 

UuaUvo IMsiiohc, Portraits des Artistes contemp. 

iiKiiACROix-PRAlNViLLB ( Joseph ), juris- 
«oiiHuItti ot législntmiriVAnçAis, no le 27 jan- 
vier I74U, h (Jhartrtm. mort à Paris, le 28 dé- 
ceinliriHH.'ii, Aprèii uvoir fait de bonnes études 
il \i'i\t\6um A h l.yoïi , il vint à Paris, s'y livra 
Il ver ardeur h IMtude du droit, et fut reçu avocat 
m 1774. i;«f|»(4|i<)Aal il jilaidu \m\; mais la répu- 
l»tlliHM|ii'fl ii'<^(ditHe4|uiHi^coniino jurisconsulte et 
lii I ntmHi^MiH'^ parfHiti) qu'il avait des diverses 
H/ulutiii-'* qui faisttiiMiila législation particulière 
lU: t U*u mi' deti proviiutes de la France luiamenè- 
nni m t^raiid mnabre île causes importantes, 
|;i/Mi )L'i><|Ui')let» fi Ml|i(ea des mémoires ou descon- 
I f^||i>llwiib. Il (ut l)ÀtiHinier et doyeji des avocats 
ijf l'méf et envoyé par Id département d'Eure- 
I / l^tU u lu e4iambre des députés; il y siégea de 
lltl'-i u Itt'i.'i, au r^eiitri) gaucho, et y présida 
, nlfUtti^ di>yei) d'Agio G. n. F. 

Il> ift tniuHieiitë lèitrliniHirs. 

HH^MAirr ( NmiUiU'Jtiueph ), historien fVan- 
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çais , né à Yvois-Garignan, dans le Laxembomg, 
le 15 décembre 1702, mort à Brieolles-sor- 
Meuse, le 17 mare 1774. Entré en 1718 dans 
l'ordre de Prémontré, ,il fat envoyé à l'abbaye 
de Belval, près de Moozon , où il professa la 
théologie pendant plusieure années; il demeora 
dans la suite à Tabbaye de Moreaox, diocèse de 
Toul, et moorut dans la maison que sa coogi^ 
gation avait à Brieulles. C'était un religieax 
exact à remplir ses devoirs, aimant Tétude, et 
dont le caractère ne manquait pas d'ind^- 
dance. Ck>mme un grand nombre d ecdésias- 
tiqnes dont les lumières n'étaient point dou- 
teuses, il ne vit dans le livre de Jansenins que 
la doctrine de saint Augustin, et il refusa desi- 
gner le formulaire. H a laissé mannsciites : in- 
ncUes civiles et religieuses (PYvois-^arignan 
et de Mouzon, publiées avec des augmenta- 
tions et corrections , par M, VÉcuy , ancien 
abbé général de Prémontré ; Paris, 182î, 
in-S**. Le laborieux éditeur a joint à cet ouvrage 
une notice sur Tvois et Mouzon. 

£. Regnabd. 
I/Bcay, Notice sur Nie.^o», Delahaut, en t6te dei 
Jnnales eio. et religi d'Yvois-Carignan et de Mohxm, 

DELAHATE (Gutllaume-Nicolas), graveur 
en géographie, né à Paris, en 1725, mort eo 
1802. Il fut élève de son père, graveur assa 
obscur, et du géographe Delisle. Il créa la gra- 
vure topograpbique , et forma une nombreuse 
école, à laquelle appartiennent la plupart des 
artistes qui de notre temps ont porté cet art 
à la perfection. Delahaye a gravé toutes les 
œuvres de D'Anville, une partie de celles de 
Robert de Yaugondy, les cartes des campagnes 
de Maillebois en Italie , la carte des Alpes par 
Bourcet, celle du diocèse de Cambray, celles 
du pays de Vand et de Genève par Mallet, 
enfin les beUes cartes des forêts de Fontaioe- 
bleau et de Saint-Hubert. C'est Ini qui a com- 
mencé la carte des chasses du roi , véritable 
chef-d'œuvre de gravure topographique, qoi 
a été continuée par J.-B. Tardieu, Boaclet, 
d'Houdan et Glot. 
Nagler. Neues AUgemeinee KûnsUer'Lexiemt. 

l DELAiEE (JacqueS'Auçpuste)y composi- 
teur de musique français, né à Moulins (Allier), 
le 10 mars 1795. H montra dès son enfance les 
plus grandes dispositions pour la musique;. à 
onze ans il £ûsait une partie de second vioJoB 
dans l'orchestre du théâtre de sa ville natale^ 
et bientôt il composa trois duos pour violons. 
Après avoir complété ses études classiques par 
un cours de philosophie, qu'il termina à quinze 
ans, il fut envoyé à Paris pour qu'il y suivit tes 
cours de droit; mais loin d'abandonner la ma- 
sique, il organisa des concerts d'amateurs, cou- 
rait à toutes les réunions musicales, écrivait des 
morceaux , et se décida, pour se perfectionner, 
à prendre des le^ns d'harmonie chez Gboioo, 
puis chez Reicha. Cependant , reçu avocat, il 
partagea son tempà entre le barreau et ses études 
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muâicaleB« En J&25, pendant les vacanc^â, il 61 
exécuter » dans une diapdle prèK de Vichy , no 
Stabat à orchestre, qui en 1826 et 1827 eut \m 
nouveau succès à Paris, dans les c^^Jsea de Saint- 
Rocli et de Saiot-Eustaclie. Attaché en 1825 à 
ra^Ijnioistralïcû des finances^ M. Ddaire ne put 
accorder à la musiquti que de rares instaots de 
loisir laissés par ses occupations im|XJrtantes, 
qui lui valurent la détniration de la Légion d'Hon- 
neur. Ses pruduulions cotuiues sont : le Stabat ; — 
Iji Grto, scène lyrique^avec cho'urs et orchestre^ 
chantée au concert donné au profit des Grecs 
en lë26 et dans divers autres concerts; — une 
Symphonie en jui-bémoi; 18î8; ^ une Messe 
solennelle ^âoni divers fragments ont été chan- 
lés dans plusieurs concerts; — Trois Quatuors 
pour deux violons f alto et violoncelle; — un 
Grand Quintette pmir piano ^ vioion , alto , 
violoncelle et contre-liasse; — enfin, un grand 
Dombre de romances et plusieurs morceaux 
d'ensemWe exécutés dans les i^éancejî publiques 
de la Société libre des Beaux-Arts, dont il fait 
partie. M. Delaira a en outre publié quelques 
brochures : eu 183t : Mémoire en faveur des 
Beaux- Arts ^ à V occasion de ta^xation de la 
liste civile; — en 1836 : Examen de laques- 
Hon proposée par la Société libre des Beaux- 
Arts : Que sont les Beaux- Arts en eux-mêmes ? 
quel est leur but? etc. ; ^ en 1841 : Obser- 
vations soumises à la commission chargée de 
t examen du projet de lot sur la propriété 
littéraire;— en 1842 : Observations d*un anm- 
tteur non dilettante tm sujet du Stabat de 
M. Rùssini ; — enfin , il a donné des articles aux. 
Annales de la Société libre des Beaux-Arts et 
à la Âevuê musicale de M. Félîs. 

GtrroT DE FÈRE. 

IfocumenU partUmtieri. 

DELAISKMENT. Voy. BALLlÈflE. 

DEILAISTRE. YOl/. COVBTAION. 

-^ DfiUktSTRE ( Claude } , humaniste et juria- 
consulte français, vivait à Paris vers le milieu 
du dix-septième siècle, et se lit une grande répu- 
tation par son savuir et son éloquence. Il passait 
pour un de^ meilleurs humanistes de son temps. 
Ij a traduit en français le Panégyrique de 
^y^ajan, Paris, 1681, in-12, et le Discours de 
^icéroji pour Milon, Paris, 1693, in- 12. Ces 
^leux traductions sont encore digntfs d'être lues, 
M^a qu'elliis aient été surpassâmes par d'autres, 
postérieures. Le discours pour Milon eut accom- 
lé d'excellentes Doteâ, où le traducteur expli- 
les anciennes tbrniules de Rome qui ne 
^JëéBtmdent point à celles de notie barreau. 
• M. G. 

Goi^^ Oibt. françaiM^ tome ll< — Jontmal de$ Sa- 
. août icw. 

* DKLA1STRE (FrançoiS'NicolasJt seuliH 

'%çtir français, mort h Paris m iè3% âgé de 

^quatre- vingt-six ans. Il fut membre de Tancienue 

^^c.adémic royale de Peinture. Ses principaux ou- 

'^ra^ei* aont ; une Vierge : à l'église Satnt-Nioolas- 

[ '. '. 



des-Cliamps à Paris; — une statue <\Qpfmcion^ 
dont le modèle en pifttre est nu palais du Lnxem- 
tM>urg et dont le marbre L'st au uwsée de Bor- 
deaux ;— VAniour et Psyché^ gron|>e en marbre : 
au musée du Luxembourg ; — le^ bosle^s en marbre 
de Poi^et, Karl Dujardin, Bufifon, Hoche, etc. : 
ceminandés par îa liste civile; ^ des bas- reliefs : à 
la colonne de la place Vendôme et au Pantliéon. 
Il reçut la médaille de première classe en 1805. 
Antiuaire d^ artistes français^ ann. jsni, i»3+. 
u R LAI ST RE ( Hugues ) , publiciste français , 
né à Langres, vivait vers la tin du seizièjue siè- 
cle. Il fut pendant la Ligue avocat général de la 
chambre du parlement transféré à Châlons. On 
a de lui : De l'Être perpétuel de l'empire 
français par l'éternité de cet État , ou rc- 
niontrances/aites aux oumrtures, etc.; 1591; 

— Deux Discours prononcés en la chambre 
de justice séant à Châlons; 1595, in-8"r — 
Feliciorià-us summi magistratus auspiciis, 
l^tissimo sapientissimo D. Pomponio Belleo- 
reo ad dignitatem canccllurti divino munere 
erecto verissimi Hugonis LxstrtJdi , jurts 
utriusque doctoriSf Psychayogia; Faniez 1599; 

— Deux Discours français sur tes diverses 
occurrences et nécessités de ce temps; Paris, 
1610, in-8"; ^ Premier plan du mont-de- 
piété français ; Paris, 1611, in-i". 

J^loDg, Biblioth. fiist de ia France. 
DELAI STRE. VOy. DELESTEe. 

; 0ELA1STRE { Louis- Jean-Bésiré), gra- 
veur français, né à Paris, le 5 avril 1800. Élève 
de M. Forster, il obtint une médaille d'or de 
troisième classe en 1833, Parmi les productions 
de c^t artiste, on cite : Salon de 1824 : Portrait 
de Picard, d'après M , De verta ; — 1 8 27 : MétaMts, 
roi des Volsques, votte sesfillt's à Diane, d'à* 
près M. L. Coignet : cette gravure est une de„s 
planches de l'ouvrage intitulé : Galerie du 
Luxembourg, publié par Noël;— 1833 : UfieCfws- 
seuse^ d'après M. L. Coignet ; — Hercule com- 
battant le Jleuve Âckéloûs, d'après le groupe 
exécuté par le baron Bosio; — ig48: Raphaël 
etla Fornarinajtï^ptéi^M. X. Deveria; et enfin 
le Nati/rage de la Méduse, d'après Géricault. 
Cette dernière planche fait partie du Musée [m- 
blié|>ar]VL Filhol. M, Delaistrea gravé plusieurs 
suites de vignettes pour les Œuvres de Voltaire, 
d'après Dcsenne; jiour les Œuvres deBottsseau, 
d'après M. A. Deveria» et enfm le portrait de 
P. Corneille^ d'après ce dernier artiste. 
A. Salzav. 
Arthiveà 6a3ïusén impériaux. - Documents parti- 
culiers. 

; DELALAlN ( A.'H. Jules ), in»primeur- 
libraire» né à Paris, le 31 janvier 1810 , suç^îéda 
h son père, qui eu 1808 avait réuni le fonds 
de Barbou à celui de Lallemand. L'uleul de 
M. Jules Delalain, Auguste-Nicolas Delalain, 
était libraire à Paris en 17G4. On a de M. Jules 
Delalain : Législation de la propriété littéraire 
et artistique 1 1 862; in-8**; — loisur tensûigner 
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mentf expliquée et commentée par ses motifs, 
les actes législatif ^l f^ jurisprudence; 
fleiiiièiiio iHlition, 1854, pobliéo sous les noms 
(i« Nau i*t Delalain ; maii cest par rnodestic que 
M. Julos IVlalaia a ajouté le ps(>ndonyinc i\îitf , 
<|iii ot If nom de sa mère. 

DKLALA^SDK (François). Voy, Lalamde. 

i>Ki.4i.AaDE {Pierre-Antoine), naturaliste 
fraudais, nt^ à Versailles, le StTrnars 1787, mort le 
?7 juillet 1823. Fort jeune il fut omploy<^ avec son 
\^rv nu Muséum dMllstoirc Naturelle. Il se livra 
<iuel((iie temps à la pointure, et exposa au salon 
des i»a>saf;es et des tableaux d'animaux dans le 
^enre de \Wttv. Mais bientôt le goût pour Tliis- 
loire naturelle remportai; il s'y adonna entière- 
ment , et Tut attaché in)mme aide-natnraKste à la 
elinin*. de (iei>frn>y Saint- Hilaire. Il suivit en 
1808 ('4* pn>fesseur, qui s'ëlait ivndu en Por- 
tnf*;)l |Mr onln^ du gouvernement pour y faire 
des riH*lierehes siiontitiques. Vj) 1813 Delalande, 
envoyt^ dans le midi de la Franei' par l'adminis- 
tration du Must'um, en rap|)orta une riche col- 
hvtion ile iNiissons et de moIlus(]ues de la Médi- 
terraiitV. Vn *1810 il aceompafina le duc de Ln- 
xembi^urg, nommé ambassa«Ieur extraordinaire 
au ltn\<il, et fit dans ce i^avsune ample moisson 
iroljets précieux inmr l'histoire naturelle. Mais 
son \oya)it^ scientifique le plus important est 
celui qu'il til au Cap. Il y arriva le 3 août I8t8. 
i\ccom|Kii;ne du jeime Yerreaux.son neveu, qui 
avait i\ iHMue ilouze ans, il ptniétra successive- 
ment ilans le |Kiys d(>s Ilottentots, le 11 novem- 
lire 1818, |Hiis dans les provinces de Ber|[-Ri- 
vièn', le .S juilH 1819, et enfin dans la Cafrerie 
le a novemlire do la mi-ivie année. Il recueillit 
dans ces trtns excursions une deô plus belles 
colhvtions zix>logHlues qu'aucun Toyagevr ait 
Jamais fai les« a FJle se composaitydit la Biograph ie 
tfmtrrsrllCiU's Contemporains, de treize mille 
cinq c^MiUi imti\idus , appartenant à plus de seize 
cents espèces difîereiites. De plus , il avait formé 
un herbier de plus de six mille indivi<1us, com- 
prenant neuf c^nfTinpt espèces «le plantes, avec 
les };raines et les oi^oions de deux cent qaat re- 
vint;! -qiMtre: et ramassé trois cents échantillons 
fie minéraux très-interessants pour la gèolope. 
Pamù les animaux quil avait recueillis, on re- 
marquait le rliinocéros à double corne, qui man- 
quait absolument à la collection du Muséum, et 
d'autres rhinocéros ; un hippopotame avec son 
^(pielelte , qui lui avait été également désigné 
ciMume nécessaire à la science; une pirafo et 
trois baleines, que des coups de vent avaient 
jetivs sur la c^^te. 11 en a soigneusement rap- 
|Ktrté toutes les pièces, prosses,moyennos.petiles, 
les plus petits os de l'oreille, les fanons, ^renera- 
lemejit enfin tout ci^ qui concerne le système 
osseux» et qu'il était impt^rlant de conserver, 
pmir <iu'»>n piU étudier plusieurs points de l'or- 
«niilHafion de ces grands animaux. La science 
qui ^'<ïrcn|H^ de Torganisafii^n comparai! vo de 
l<Hil4«n Ira races humaines, l'anthropologie, n'est 
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pas moins redevable aux recberehes de Dela- 
lande. Il a rapporté des flqndettes et des crânes 
des peuplades de ces contrées, dont les races 
sont aussi remarquables par leur nombre sur ce 
! petit coin de l'Afrique australe qœ par leur 
! bizarre conformatioD. » DeUIande rapporta ausa 
, dix mille insectes appartenant à neiï ceit qua- 
'■ tre-viugUleux espèces. Ce Toyage, couronné par 
; (l 'aussi beaux résultats, Tahit à Delalande la croix 
de la Légion d'Honneur, et lu! assura une place 
i distinguée parmi les naturalistes de notre ëpo- 
; que. 11 s'occupait activement de rédii^er le rédt 
j de son voyage, lorsqnll moumtdes suites de ms 
fatigues. On a de lui le Précis d'un Voyage au 
cap de Bonne-Espérance^ entrepris par ordre 
du goui^nement, lu àrAcadémie des Scieocfl^ 
le ic juillet 1821, et imprimé dans le tnme VU! 
des yfémoires du Muséum d'Histoire Naiwrelk 
Divers naturalistes ont domié le nom de Dela- 
lande à plusieurs espèces du règne aoimil, 
qu'il avait le premier fait connaître. 

Rabbe el BoIs)oUd, Biograpàitumtwtra^êtiportgÊH 
des Contemporains.— Biographie des WmturtUUtes (i« 
le Dict. des Seienc. nat. \ 

* DELALANDE (Jean-iiorie) , natnraii* j 
français , né le 6 février 1807, à SaintGOdaa^ ; 
liois (Loire-Inférieure), mort à Nantes, b 11 : 
novembre 1851. 11 entra dans les ordres, et de- > 
vint en 1839 professeur d'histoire naturelle ■ 
petit séminaire de Nantes, ofl il avait ftit ses éli- 
des. Pendant les vacances, il faisait des exco^ ' 
sions botaniques, dont les prindpaox réadWi ] 
sont consignés dans les Annales de la SoâéU - 
académique de la Loire- iitférieure, l, an. 
1848, pp. 220-244; 1849, pp. 108-198; 1850, j 
pp. 262-38D. Dans ces divers mémoires, tirés à \ 
part , l'auteur décrit entre autres le ctrsMHi i 
acauie, Veuphrasia Flaubertiana, le fiafs ' 
Jussiri, Vœnanthe Lachenalii^ plantes qil : 
avait cueillies dans la Charente-Inféi^nre ; fldoa- ; 
na aussi des détails pleins d'intérêt sur la eoste- 
rre ^laucoide, qu'il avait trouvée dans ks éli- 
rons de Surgères, et dont il a donné on bein dei- 
sin ; mais on remarque surtout son mémoire m 
Hxdic et Houat, lies du Morbihan. L'abbé De- 
lalande avait lu en outre à la Société acadâiik|ie 
de la Loire-Inférieure une Ao^ice biogng^kiftc . 
sur Jean Bomigal, botaniste nantais ^d 1 1 
reunissait à sa mort les matériaux d'oneflev- J 
blable notice sur l'entomologisle Vandooer. 1 
travaillait également à une Histoire détaUUtl 
de Saint-Gildas-des-Bois f sur laquelle ilaid. -" 
déjà fourni des notes intéressantes, publiées dw , 
la nouvelle édition du Diciionnaire AtiforifM. 
et (biographique de Bretagne, par Ogée. fH 
il avait publié en 1849 une Critique de laSH- 
fis tique de Savenay , par Darthey, et des AUs 
sur les tombeaux trouvés à Missilla:. lli 
\ciiiic à la Société académique et an petit séofr 
nair^^ de Nantes sa bibliothèque et ses coOeG^ 
lions. Au nombre de ces objets se trooit 
un herbier contenant l'indication de noovrlki 
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jotaniqoeSy quelques plantes non dé- | 
i le département de la Ldre-Iniérieure, 
me espèce qui semble nouvelle ; c'est 
es , qu'il avait trouvée sur les rochers 

P. Levot. 
tir rabbé Delalande, par M. Mareschal, dans 
t de la Société académique de la Loire-Infé- 
8S1, pp. 87-91; et par M. le doetear de Ros- 
ras; Kanlen, Vincent Forçai, 185:». ln-8«> de 

XEC (J.'B.'E,), légiste, né à Paris, 
abre 1738, mort le 20 juillet 1817. Di- 
ts douanes et de l'enregistrement à l'Ile- 
; , doyen et président du conseil supé- 
îctte colonie, il s'acquit dans ses diver- 
ons une juste réputation de droiture, 
é et de talent. Ayant eu occasion de 
re combien la législation coloniale était 
M>mbien il était difficile de consulter et 
rer les nombreux documents dont elle 
sait, il consacra dix années à rassem- 
lordonner les lois et règlements dont les 
*ance et de Bourbon avaient été l'objet 
l'elles avaient été rétrocédées à TÉtat 
mpagnie des Indes. Ce recueil , qui a 
le nom de Code Delaleu, que nos colo- 
écemèrent à son apparition , fut publié 
auteur sous le titre de : Code des Iles- 
yeetde Bourbon;— Premieret second 
mtdudit Code; Ile-de-France, Imp. 
7, 1783, 1787, 4 vol. in-8°. Cet ouvrage 
extrême rareté en France. L'ordre que 
' a établi et le résumé analytique qui le 
ttestent un esprit métbodique,et éclairé. 

P. Levot. 
maritimes, 

LLOT (Charles), homme politique fran- 
. Châlons-sur-Mame, en 1772. Fils d'un 
'-secrétaire du roi, il ne se fit connaître 
irdu 13 vendémiaû-e au iv. Il fut alors 
lefs de l'insurrection des sections de 
tre la Convention nationale. Il dirij^cait 
ilierla section Lepelleticr, qui témoigna 
(ccasion une grande énergie; lorsque les 
mventionnellesse présentèrent pour dis- 
iOtlon, ceux qui la composaient sortirent 
, garnirent les avenues et croisèrent les 
es. Delalot haranguA les chefs républi- 
mpécha une collision sanglante. Condam- 
t par une commission militaire, il réus- 
tiapper; et lorsque l'irritation des partis 
peu calmée, il fit casser son jugement. 
, il devint rédacteur au Journal des Dé- 
il émit avec talent des doctrines souvent 
les* En 1820 il fiit envoyé par ledépar- 
e la Marne à la chambre des députés , 
it remarquer par des principes libéraux, 
es articles publiés [Mirlui dans le Jour- 
débats, et signésZ.,M. Delalot a publié 
îitution et les lois fondamentales de 
rchie française; 1814, in- 8*. 
'eove, Rabbc, etc., Biographie universelle et 
des C0ntemporains. — Amault, Joujr, etc., 
; nouvelle des Contemporains. 
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DBLAMALLB (Gaspard-GiJ^erO 9 juriscon- 
sulte français, né à Paris, le 25 octobre 1752, 
mort en avril 1834. Reçu avocat au parlement 
de Paris en 1774, il ne tarda pas à s'y distinguer ; 
les premières causes importantes qu'il plaida 
furent celles de la comtesse d'Évry, accusée d'a- 
dultère, et de la marquise de Mirabeau, mère 
de l'orateur, femme de l'économiste qui prenait 
fastueuseraent le titre d*Ami des hommes en 
faisant enfermer les membres de sa famille, et 
contre lequel Delamalle plaida avec succès ime 
afl'aire de séparation de corps et de biens. Après 
la suppression des parlements, en 1790, il vécut 
dans la retraite, sans prendre aucune part aux 
événements de la révolution, sans manifester 
la répnlsioB qu*il éprouvait pour ses principes. 
Maison 1793, par suite du refus qu'il fit de rédi- 
ger un mémoire dénonciatif contre jin grand 
nombre de personnes notables, entre autres con- 
tre Angrand d'Alleray, ancien lieutenant civil , il 
fnt mis en prison, et n'en sortit qu'après la mort 
de Robespierre. Il ne reçnt l'exercice de sa pro- 
fession qu'en 1797, et devint bâtonnier de son 
ordre. C<»nme tel il fut appelé, le 14 a\Til 1806, 
à prononcer l'oraiscm funèbre de son confrère 
Tronchet, l'un des défenseurs de Louis XVI; 
c'était en présence des hauts fonctionnaires de 
l'empire, et il n'en exprima pas moins son admi- 
ration pour le courage de celui qui avait tenté 
d'an-acher l'auguste victime à ses bourreaux; 
mais il y ajouta l'éloge du héros qui savait vain- 
cre et régner. Napoléon, appréciant le mérite 
éminent de Delamalle, le nomma en 1807 mem- 
bre du conseil de l'enseignement de l'École de 
Droit de Paris; en 1808, conseiller à vie de l'u 
niversité,' lors de la création de cet établisse- 
ment; et en 1811 conseiller d'État. Il étaii 
attaché à la section du contentieux, où il se fit 
remarquer par sa vive pénétration et son extrême 
facilité de travail. £n 1814 il se prononça pour 
le r^our des Bourbons. Aussi fut -il compris 
dans la réorganisation du conseil d'État. Il en 
lut éliminé par Napoléon, revenu de l'île d'Elbe, 
qui cependant lui laissa ses fonctions au conseil 
de l'université. Il reprit sa place au conseil 
d'État à la rentrée du roi, qui le nomma en 
outre inspecteur général des écoles de droit 
et commandeur de la Légion d'Honneur. Il ' fut 
chargé de défendre dans les chambres, comme 
commissaire, des projets de loi hnportants, tels 
que ceux sur La suppression de la liberté indivi- 
duelle, et sur la presse (1818); sur les pensions 
ecclésiastiques (1821); sur le règlement définitif 
du budget (1821); sur le budget de 1824, etc. 
Intimement lié avec Bellart et de Sèze, ses an- 
ciens collègues au barreau, ceux-ci l'aidèrent à 
donner un avancement rapide à son fils cadet, 
Charles Delàualle, qui, né en 1792, était pro- 
cureur général à la cour d'Angers, lorsqu'il 
mourut, en novembre 1828. Delamalle père a fait 
imprimer les écrits suivants : Éloge de Suger; 
Amsterdam» 1780, in-12; — De V Enterrement 
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de ma Mère, ou réJUxiom sur les cérémonies 
des funérailles , le soin des sépultures et sur 
la moralité des institutions civiles en géné- 
ral; 1795, in-S"*; 2* édit, en 1796; — Essai 
d'institutions oratoires, à Vusage de ceux 
qui se destinent au barreau; 1816, 2 yoI. 
ln-8";2* édit, augmentée, 1822, 2 Tol.in-S*; — 
!>ela FUiation et de la Paternité légitimes, 
et parficuliàrement de la règle : Pater est 
guem nuptix demonstrant , d'après les arti- 
rJm 312 à 318 du Code CiTil; 1817, m-8°; — 
Considérations sur le projet de faire juger 
tes procès sur rapports dans les tribunaux 
civils; 1820, 24 pages in-S"*; ~ Discours sur 
cT stçet : Déterminer et comparer le genre 
d>loquence et les qualités morales de Voror 
teur du barreau et de Vorateur de la chaire; 
1821, brochure in-4*. Ce discours remporta en 
1820 In prix d'éloquence décerné par TAcadémie 
IVançsise; - ws Plaidoyers choisis et oeuvres 
divrrsM; 1827, 4 vol. in-8*, avec portrait On 
y ln)uvc, outre ses plaidoyers , ses discours dans 
los doux cliambres, unctraductionderepisode.de 
Msus et Kurgale, du IX" livre de V Enéide;^ 
la traillirtion de la ir« partie du livre de VOra- 
trur , de Cicéron ; — V Éloge de Tronchet ; — une 
Kodcesur Herbier, t^. On conserve à la Biblio- 
tliNiuo des avocats la plus grande partie de ses 
manuscrits. Gc\ot de Fèbe. 

Parquln, IHseourt amxfmnermUUs de G. -G. DelamaUe. 
- Puurnel. MMoirs det Avocat* dm parlewtent de Pa- 
rti. Documents particuliers. 

DKLAMARcaB {Charles- François) , géo- 
graphe français, né à Paris, en août 1740, mort 
A Paris, le 31 octobre 1817. Il se consacra à 
renseignement de la géographie, et publia les 
ouvrages suivants : Aperçu historique et géo- 
graphique des Quatre Parties du Monde; 
suivi d^un précis sur Vinvention et la per- 
fection des cartes géographiques; 1790, in-8*; 
imprimé aussi à la suite de la ire édit. de son 
ouvrage intitulé : Des Usages de la Sphère , 
des globes céleste et terrestre, précédés d'un 
abrégé sur les différents systèmes du monde, 
suivis de la description et des usages de la 
géographie, du dénombrement des constella- 
tions anciennes et modernes et de la des- 
cription de la sphère mouvante d'après le 
système de Copernic; 1790, in-8*; la 5« édit., 
en 182.S, m-^*, avec planches; — Tableaux géo- 
graphiques e4 élémentaires; 1794, 4 feuilles 
in- fol.; — Recherches historiques sur le gou- 
vernement politique , civil et militaire des 
Romains; 1806, in-8«; -- Nouvel Atlas por- 
tatif de '<ï Géographie ancienne, poîtr sefvir 
à rintelligence des auteurs anciens et. guider 
dans la lecture de Phistoire, composé de 19 
cartes , y compris celle de Pitinéraire histo- 
Uqnr des conquêtes d'Alexandre, lesquelles 
virnnpnf à l'appui d'une description géogra- 
phique ri hUtoiiqne des différentes iH^ions 
th tkwiipe I des peuples et des lieux les plus 



remarquables, précédé de quelques notio 
analytiques sur ce que les Romains ente 
daient par provinces, municipes^ colonie 
préfectures , etc.; 1809, grand in->8*. Cet atl 
n*est antre que celui de Robert de Vangood] 
revu, corrigé et adapté aux noaveiles dîvisioB 
qu'avait publié DeJamarche en 1790 ; — D» 
cription géographique et historique des pek 
pies les plus renommiés de P Europe andeim 
et des lieux les plus remarquables; pré 
cédée d'une introduction analytique sur k 
prérogatives des citoyens romains, sur le 
différentes dénominations et les privilège 
accordés aux peuples alliés, vaincus ou vo 
lontttirement soumis; description aecompa 
gnée de notes, qui, avec certains détails to» 
tructifs , appelle pour ainsi dire en témoi- 
gnage tous les auteurs anciens sur lesqudt 
elle se fonde , etc. ; 1809, in-4° de 289 pagei 
Cette description est jointe à Fatlas précédeaf, 
dont elle fMt partie; — Atlas élémentaire cm- 
posé de trente-trois cartes ^ revues ^ coni- 
gées et augmentées tant des nouvelles ë- 
couvertes que des nouveaux changements j»' 
litiques; précédé des instructions géograplà- 
ques et historiques; ou description généras 
du globe terrestre suivant les rapports gm 
les différentes parties de la terre peumt 
avoir soit avec le ciel, soit entre elles, sotf 
avec Vhistoire; 5e édition, 1820, in-4*; — !«• 
trait de la correspondance entre le sietr 
Klostermann, ancien libraire à Saint-H- 
tersbourg, et moi soussigné (Delamarche) ; 1815^ 
8 pages in-8*' ; — Revue chronologique et afoh- 
gé^tique de la correspondance entre le siev 
Klostermann et Delamarche; 1816, bnxb. 
in-8*'; — Idée de la Sphère; 1821, in-U*. 

Son fils, DELAMÀRcmi (Félix), a pdié 
un Atlas de la Géographie ancienne, in 
mogen dge et moderne , adopté par le o«ml 
d'instruction publique; 1829, grand in-4*,de3l 
cartes. Gdtot de FéÎre. 

Qoérard, La Fr. litL 

*DBLÂMÂMiB(Gtcatotim6), d\\ de Mm, 
humaniste français , né vers 1470, à CoalaiMa» 
en Normandie , mort vers 1550. Il embrassa 1^ 
tat ecclésiastique, et devint recteur de l'uiirier- 
site de Caen. Les langues anciennes lui étaiflrt 
familières, et il passait pour un écrivain asM 
élégant La plupart de ses ouvrages n'ont pu 
été imprimés. On a de lui des opuscules Miii» 
tant en prose qu'en vers, imprimés à Pamoi 
1514, et qui ne donnent pas une très-haateo|i' 
nion de son esprit. Delamarre a donn<î oneéX" 
tion du poëmc grec de Musée sur Ici ÂVMm 
de Léandre et d'Héro, avec une tradactkm b- 
tino ; Paris, 1526, in-8'. M. 6. 

U croix da Maine, BibUotkèque française, 

DELAMARRE (Louts- Gcrvais), agroooRB 
français, ne en 1766, à Mello, dans le Besawi* 
sis vnort à Paris, au mois d'octobre 1827. ApM 
avoir été pendant plusieurs années maître dot 
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cliez Bourgeois, procureur do ChâteM, il iui 
succéda, en 1791, li fut arrêté en 1793, aTec un 
de ses plus riches clients, le duc du Cliàt«lM, 
traduit devant le tribnnul révolutionnaire et ac- 
quitté. Après le 9 tliermifîor il quitta les afîaires , 
avec une fortune considérable, dont il fit le plus 
libéral usa^e, et s'adonna aux ot^upatiofis agréa- 
bles de ragriculture. On a de lui : Traité de la 
Culture des Pins à grandes dimensions; Pa- 
ris, 1826, in*8" ; — Bisfohque de la créati&n 
d*Hne richesse miltionnaire par la culture 
des pins; Paris, 1826, in-8o;— Supplément; 
Paris, 1827, in-S". 

SWvcstre, Éioçe de L,-G. Delammrre; dans les We- 
moireÉ de la Société d'Jgrieuîture de Parii, aODée iBlS, 
f. I. 

DELAMBRE (Jean- Baptiste- Josepk) ^ as- 
tronome français, né à Amiens, le 19 s(!|jtembre 
1749, mort h Paris, le 19 août 1822. L'abbé De- 
tille, alors professeur au collège d'Amiens, se 
plut à développer chez Delambre les premiers 
germes du talent et du gortt, et lui inspira la pas- 
sion des études cla^itiues. ht', jeune élève obtint 
une tximrse au collège du Pi es si s à Paris. Au 
sortir du collège, ne recevant a^icun secours de 
sa famille, « il passa plus d'une année, dit Fou- 
lîer, dans l'attente d'une meilleure situiition^ et 
sop[H)iiaavec constance les privations les plus 
extraordinaires, ou plntdt il les oubliait facile- 
meut ; tout ce que d'autres auraient jugé né- 
cessaire lui paraissait k peine désirable. On m 
pourrait croire sll ne l'efit rapporté lui-mCiitc, 
quelle fut dans cette retraite l^extréme rawli- 
cîlé de sa dépense. C'est alors qu*i se livra 
sans réserve h ries études lustoriques et litté- 
raires qui ont été l'origine de ses grands travaux. 
[| entreprit des tiaduelSons assez élendues d*ou- 
Trageiç îalim, [grecs, italiens et anglais j non 
dans l'espoir de retirer de ce travail aucun profit, 
ce qui lui eût été facile, m. lis dans la seule vue 
de perfectionner son instruction. D commença 
mssi, par ïe même motif, à se livrer à l'étude 
dej5 scieociïs mathématiques. Il vivait seul, obs- 
cur et ignoré, maïs heureux et libre, t>ans autre 
passion que celle de Fétu de. Son temps, seul 
bien quMi possédait, lui restait tout entier; au- 
Cooe Tisite inq«>rtune n'interrompait ses loisirs; 
tnQn^ son talent se fortifiait chaque jour, et crois- 
aalt pour la gloire de l'astronomie et des let- 
tres. La solitude inspire le géuie; elle appelle 
l«s içninde» pensées , <Ëssipe le désir présoin p- 
titeux d'une renommée hâtive et vulgaire, et 
prépare les ouvrages immortels qui feront l'ad- 
«Dtration des siècles, » Le mérite de Delambre, 
fea douceur de son caractère et de ses mœurs, 
Mb. résolution qu'il avait prise de recommencer 
meul le cours entier de ses études attirèrent l'at- 
^«Dtion. On lui proposa de faire l'éducation d'un 
J^eune homme, à Compiè-me; il y consentit, et au 
^t>out <l'uhe année, en 1771 » il revint à Paris, 
^>ur élever le fils de M, d'Assy, receveur géné- 
"Val ites finances* ^ C'est dans ce temps de sa 




vie que Delambre m sentit entraîné dans la 
carrière des scienœs; il approfondit les f hoiries 
mathématiques, étudia la physique et l'astrono- 
mie, et çjTOtinua de cultiver la littérature et 
riiistoire. Il se distinguait par la persévérance 
de SCS vues ; ce fut toujours le caractère prin- 
cipal de son esprit. Personne n'a mis plus de 
suite dans ses travaux, et n'a parcoum avec 
plus de constance le vaste champ des connais- 
sances humaines. Lor«qu1I se présenti au Col- 
lège de France |iour entendre; les leçons de La- 
lande, il avait déjà lu ses ouvrages et en avait 
rédigé un commentaire complet : on le remar- 
qua pour la première fuis dans une séaucc oh 
le célèbre professeur lui offrit une occasion de 
citer de mémoire un passage d'Aratus. Il rap- 
porta noe-seul émeut le passage entier rlu [wiëte 
grec, mais tous les commentaires anciens auit- 
(}uels ce texte avait donné lieu^ Lalande voulut 
connaître les notes qu'un lecteur aussi instruit 
avait pu écrire en étudiant son traité d'astro- 
nomie : il jugea aussitôt tout ce que les sciences 
venaient d'acquérir et t:e qu'elles devaient esiïé- 
ixT. Dès c^ moment il regarda I>*1 ambre comme 
son collaborateur î il le pria de ne point assister 
à des leçons publiques, qui désOTmais iui se- 
raient inutiles, mais travailla seul avec lui , lui 
conlia les calculs astronomiques les plus compli- 
qués, et détermina M. d*Assy à établir dans son 
hôtel un observatoire spécial, Delambre acquit 
à ses frais les instruments nécessaires, et s'ap- 
pliqua aux observations; îl entreprit en même 
temps len recherches les plus étendues , forma 
le dessein de perfeçlionner toutes les tables as- 
tronomique/, et consacra sa vie à ï 'étoile et à la 
description du cieh ^t Dès mn début dans la car- 
rière astronomique, il parvint à construire les ta- 
bles qui font connaître la marche d'Uranu s , pla- 
nète alors récemment découverte par HerstihelL 
Eu 1790 et 1792, il remporta le prix de TAca- 
démie des Sciences pour ses taldes d'Uranus et 
celles des satellites de Jupiter. Il présenta fi la 
même Académie lev^ tablejà dp Jupiter et celles de 
Saturne. Ces vastes travaux le tirent nommer ii 
l'unanimité membre de TAcadémie des Sciences, 
au commencement de 1 795. Ou lui confia ainsi 
qu'à Méchain le soin de mesurer un arc du mé- 
ridien depuis Dunkerque jasqn'à Barcelone* 
Cette vaste entreprise, interrompue par les trou- 
bles delà révolution, ne fut achevée qu'en 1799. 
Il serait trop long d'exposer ici le cjiractère , 
les difficultés et les progrès de ce travail Delam- 
bre, qui y eut la plus grande part, en a écrit 
rhistoire; c'est dans son ouvrage qu'il faut cher- 
cher une exacte connaissance des soins que cette 
opération exigeait et deu résultats qu'elle a pro- 
duits, rt Si Ton considère l'imporiance du sujet, 
dit Fourier, les questions d'astronomie, de géo- 
métrie et de physique qu'il lot nécessaire de 
traiter^ les noms célèbres des savants français ou 
étrangers qui concourureni à cet examen, les 
conséquence^ c^ipitales et durable» de ce trarail, 
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pas moins pr^ieiix ni moins rare qae cette expo 
sition simple et entière des faits» c'est cette pro 
bité srientitique, si l'on peut s'exprimer ainsi 
reltc HTlienlie pure de la vérité, que rien m 
détcNinie fil* son but ; ni les jalousies nationales, 
ni la rouMiiération des personnes, ni ces idées de 
parti <|ui sont venues troubler jusqu'à la sdenee 
•In fiel. » 

f.es ouvrages de Delambre sont : Tables de 
Jupiter et de Saturne; Paris, 1789, in-4%- 
Tat)les du Soleil, de Jupiter, de Saturne, 
dl'rnnuî et des satellites de Jupiter; Paris, 
1792, in-4"; — Méthodes analytiques pour la 
détermination d'un arc du méridien ; Pms, 
1799, in-i*»; — Tables trigonométrîques di- 
cimales , calculées par Borda , revues , avg- 
7nentèes et publiées par Delambre ; Pans, 
1801 , in-4' ; — Tables du Soleil publiées par 
le liureau des Longitudes ;Vm&, 1806,in-4'j 
~ Hase du Système métrique décimal, ou «w- 
sure de. l'arc du méridien compris entre la 
parallèles de Dunkerque et Barcelone, exkt^ 
fée en 1792 et années suivantes par MM. Mi- 
chain et Delambre, rédigée par M, Delambn; 
Paris, 1806-1810, 3 vol. in-4'; — Rapport ha- 
torique sur les progrès des sciences iMllié- 
matiques depuis 1789, et sur leur état ac- 
tuel, présenté le a février 1810, par la clasie 
des sciences mathématiques et physiques de 
V Institut; Paris, 1810, in-4"; — Abrégé d'As- 
tronomie, ou leçons élémentaires d'astrom- 
mie théorique et pratique; Paris, 1813, in-S"; 
— Astronomie théorique et pratique; Paris, 
1814, 3 vol. in-4°; — Tables écliptiques des 
Satellites de Jupiter; Paris, 1817, in-4';- 
Ilistoire de l'Astronomie ancienne; Paris, 
1817, 2 vol. in-4°; — Histoire de V Astrono- 
mie du moyen dge; Paris, 1819, in4" ; — His- 
toire de r Astronomie moderne; Paris, 1821, 
2 vol. in-4° ; — Histoire de l'Astronomie « 
dix-huitième siècle, ouvrage posthume i»uUié 
par M. Mathieu; Paris, 1827, in4**; — (Iîtcti 
mémoires dans les Recueils de l'Académie des 
Sciences de Paris; de l'Académie de BerIiD,de 
l'Académie de Turin, de l'Académie de Stock- 
holm. 

Fourier, Éloge de Delambre; dans -les Memoira ù 
l'Académie royale de» Sciences, t. IV. — cti. Mptoi 
Notice tur Delambre; dans la Hevue eneyelofeiiqm, 
r. XVl (ano. I8tt ). -Rabbc, BoUJoUn, etc., Biotr. Mil. 
et port, des Contemporains. 

DELAMET. Voy. LaMET. 

DELAN (François- Hyacinthe), controTer^ 
sistc français, né à Paris, en 1672, mort à 
Rouen, en 1754. Docteur de Sorbonne et d» 
noinc de Rouen, il publia divers ouvrages contre 
la constitution Vnigenitus et VUÈure. Ses opi- 
nions jansénistes lui attirèrent diverses dis^ 
ces, entre autres un exil à Périgueux. 11 se pro- 
nonça d'ailleurs contre les convulsions. On a de 
lui : Réponse au plan général de Vœuvre dts 
convulsions; 1733, in4°; — Dissertatii» 
théologique adressée à un laïque, contre Us 
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ons; 1733, in-8°; — Défense de la 
tion, en réponse à des remarques de 

1734 ; — Lettres théologiques contre 
écrivains censurés par M, de Senez; 
xions judicieuses sur les Nouvelles 
tiques; 1736-1737 ; — V Autorité de 
et de la tradition défendue; 1739 ;— 

condamnée par le droit naturel; 
53, in- 12. 

et Delandinc, Dictionnaire historique et 
érard, La France littéraire. 

IDIN E {Antoi ne-François) , érudit fran- 
iLyon, le c mars 1756, mort le 5 mai 
[s d'un avocat qui devint juge, il fut d'a- 
;tiné à parcourir la carrière judiciaire, 
u parlement de Dijon en 1775, il fut 
parlement de Paris, en la même qualité, 
mais, entraîné par une vocation irré- 
il laissa le barreau pour se livrer à la 
les lettres, où il avait débuté à dix-sept 
me sorte de badinage philosophique in- 
îonolofjue , dialogue , prologue, ayant 
;t un acte de l'Académie Française. Une 
production, V Enfer des Peuples an- 
ibliéeen 1784, lui valut le titre de membre 
B de la Société royale des Antiquaires de 
D'autres dissertations savantes publiées 
et 1781 l'avaient fait admettre au sein 
iémie des Inscriptions et Belles-Lettres 
lembre correspondant et de l'Académie de 
urne titulaire. Son Histoire des As- 
r nationales de France le fit élire en 
états généraux, où il vota constamment 
•arti monarcliique. Après la session de 
lée constituante, il occupa à Lyon la 
bibliothécaire de l'Académie ; mais une 
ion contre la journée du 20 juin 1792, 
igea et transmit au roi par Tinterraé- 
1 prince de Pœx, le força à quitter cette 
je réfugia en 1793 à Néronde en Forez, 
labitait sa famille. Il y fut arrêté bientôt 
ar ordre du conventionnel Javogue , et 
dans la prison des Recluses de Lyon, 
ta jusqu'au 9 thermidor. Sous le Direc- 
)ccupa la chaire de législation à TÉcole 
du Rhône , et d'autres emplois dans 
tration. C'est à cette époque qu'il eut le 
de réclamer du Directoire le rappel de 
e, proscrit depuis le 18 fructidor. Lors 
vocation à Lyon , par Bonaparte , de la 
e cisalpine, Delandine rédigea avec J.- 
is le Journal de Lyon et du midi , 
i rendre compte des actes de cette as- 
A la suppression des écoles centrales, 
esfonctions de bibliothécaire, qu'il con- 
qu'à sa mort. Delandine a écrit un grand 
Touvrages , parmi lesquels on doit citer 
ère ligne son édition du Dictionnaire de 
; Lyon, 1804-1805, 13 vol. in-S»; 9e édit., 
811-12. Ses autres principaux ouvrages 
ïnfer des peuples anciens, ou histoire 
3c infernaux , de leur culte, de leurs 



temples, de leurs noms et de leurs attributs; 
1784, 2 yol. in-12; — De la philosophie cor- 
pusculaire , ou des connaissances et des pro- 
cédés magnétiques chez les divers peuples; 
Paris, 1785, in-8'*; — Notice historique sur 
la vie et les écrits de M^^ de La Fayette, en 
tète de ses œuvres; Paris, 1780,in-16; — Ob- 
servations sur les romans et en particulier 
sur ceux de if^ de Tencin, en tète des œuvres 
de cette dernière ; 1786, in-16 ; — - De V Origine 
et de la Plantation du Mais ; 1786, in-^» ;— De 
la Milice et de la garde bourgeoise de Lyon ; 

1786, in-4*; — Bibliothèque historique et rai- 
sonnée des historiens de Lyon et des ouvrages 
manuscrits et imprimés qui ont quelque rap- 
port à l'histoire ecclésiastique et civile de 
cette ville et des trois provinces; 1787 , in-8'*; 
— Le Conservateur ou bibliothèque choi^ 
sie,eic,; 1787-1788, 4 vol. in-12; — Des États 
généraux', ou histoire des assemblées na- 
tionales en France, des personnes qui les ont 
composées, de leur forr/ie , de leur influence, 
et des objets qui y ont été particulièrement 
traitée ; 1788, in-8**; — Tableau des Prisons 
de Lyon, pour servir à V histoire de la tyran- 
nie de 1792 et 1793; 1797, in-12 et in-8°; — 
Catalogue de la Bibliothèque de Lyon, avec 
des observations littéraires et bibîiographi-' 
ques; 1812, 3 vol. in-8''; — Belles- Lettres ; 
1816-1817, 2 voL in-8*; — Théâtre; 1818, 
in-S*»; — Histoire; 1819, 2 vol. in-8**; — Mé- 
moires bibliographiques et littéraires; 1816, 
in-8'. 

Mahol, /inn. nécrol., 1820. 
l DELANDINE DE SAINT-ESPRIT (Jér&me), 

fils du] précédent , né à Lyon, le 14 septembre 

1787, se voua, comme son père, à la défense de 
la monarchie et aux travaux littéraires. Investi 
par Louis XYIII, en 1815, des fonctions de com- 
missaire extraordinaire du roi dans les dépar- 
tements méridionaux, il combattît aux côtés du 
duc d'Angoulème, et fut blessé au pont de la 
Drôme. À son retour en France, par une ordon- 
nance qui mentionne le courage déployé par 
M. Delandhie, le roi lui conféra le nom de Saint- 
Esprit, en faveur des services qu'il avait rendus 
au duc d'Angoulème dans la nuit du 15 au 16 
août, lors de la captivité de ce prince au pont du 
Saint-Esprit. Depuis la chute de la branche ainée 
des Bourbons, sous laquelle il a re^^)li plusieurs 
missions honorables, M. Delandine de Saint-Es- 
prit consacre ses loisirs à la culture des lettres. 
On a de lui : Le Panache d'Henri IV; — La 
vie du duc de Berri ; — Les Fastes de la 
France; — Le Cycle des jours chrétiens; — 
Prologues et Appendices au volume intitulé 
Sublimités de Chateaubriand; Paris, 1864. 

Documents particuliers. 

^DELANGLE { Claude- Alphonsc ), sénateur 
et magistrat français, né à Varzy ( Nièvre), le 
6 avril 1797* 11 se voua d'abord à l'ensagne- 
ment ; puis , sous le patronage de M. tiaptik' 
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DELAXO {Amasa ), Toyageur américain, né à 
Du\bury, Massacimsets ( Etats-Unis), lo 21 fé- 
vrier 1703, mort dans sa patrie, en 1817. U s'en- 
ga);ea dès l'âge, de quatorze ans dans la ma- 
rine militaire, et .se trouva à plusieurs affiiires 
contre les Anglais. H fit ensuite plusieurs voya- 
ges dans le golfe du Mexique et la mer des An- 
tilles, et fit naufrage, en 1787 sur ie capCod 
( Massachusets ). Il s'occu}^ avec succès «le 
C4)nstructions navales : ce fut sur ses dessins 
(]ue furent construits les plus grands navires lan- 
cés ju.<que alors au\ États-Unis, entre autres le 
Massachusets^ magnîlique trois mâts de neuf 
cents tonneaux , sur lequel Delano se rendit à 
Canton en 1791. Il y rencontra le capitaine Mac 
Luer, et rai'C4im|)agna dans une exploration des 
Iles Pelew , de la Paiiouasie et de la Malaisir. 
Kn 1 7iK) Delano visita THe Maurice et les côtes 
de rinde. L'année suivante il revint dans sa pa- 
trie, où il demeura jusqu'en 1799, époque à la- 
(|uelle il tit un voyage de circumnavigation, dans 
lequel il relâcha au Chili, aux lies Gallapagos, 
dans larchipel .Sandwich, en Chine et au Cap de 
lionne-I-lspérance. Ce voyage ne fut terminé qu'à 
la fin de 1802. En 180ô Delano reprit la mer, et 
fit de nouveau le tour du monde. Cette fois il 
touclia au Cap de Bonne-Espérance, visita la Terre 
de Van-Diémen, la ^(ouvelle-Galles du Sud, ga- 
gna les côtes du Pérou, traversa le grand Océan, 
abonla en Chine, et fut de retour eu 1807. 11 fit 
encore plusieurs voyages aux Antilles; mais ses 
nonibnnises fatigues ne lui procurèrent pasU 
riches.se. Delano mourut dans une position peu 
fortunée. On a de lui: A Narrative of Vogaga 
and Travels in the northem and southem 
hémisphères, comprising three voyages round 
the World; together with a voyage qfsurvGf 
anddiscoveryin the Pacific Oceanand Oriental 
Islatids; Boston, 1817, in-8**. Ce livre est très- 
estimé; il contient de nombreux et utiles docu- 
ments concernant le commerce et la navigatk». 
Alfred de Lacaxb. 

Docmments intdits 

DKLAXT ( Patrick ), théologien iriandais, né 
en 1686, mort en 1768. Issu d'une famille très- 
obscure, il fut élevé au collège de La Trinité à 
Dublin, et devint professeur dans cet établis»' 
ment; il en sortit en 1724. Sa liaison intime 
avec le docteur Swift et dWtres membres do 
parti tory lui nuisit d'abord auprès de lordCv- 
teret, gouverneur général d'Irlande. Gelui^i 
finit cependant par lui accorder une prébende à 
la cathédrale de Saint-Patrick. En 1727, Ht- 
lany entreprit sans succès la publication d'aï 
journal périodique intitulé La Trilmne; mus 
deux mariages assez riches lui assurèrent une 
certaine fortune, et en 1744 il obtint le doyenné 
de Di>ron. On a de lui : Révélation examined 
thth candour, or a fair enquiry into ik 
sensé and use ofthe several révélations «• 
pressly declared or sufficimtly implied to 
àe given to mankind fiwn the création, (tt 
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theij are (a befûund in ihe Bible^ etc.; 1732- 
1 7 34 , 1 763, 3 vol . ; — Reflect io ns upon Poîyg amy 
and the encouragement givm to that prac- 
ttce in the scripiures of t/te Old Testament ; 
1738 ; — An historic&l Accouni oftke li/e and 
reign qf David ^ king of Israël, inlerspersed 
wUh variaus conjectures ^ digressions and 
disguisitians; 1740-1742, 2 voL; — Sermons 
upon social duties , sermons on the opposite 
vices ; i 744 ; ^ Essays towards evideticing 
the divine original o/ Tithe^ ; 1748; ^ Obser- 
vations upon lord Ùrrerg's Remarks on ihe 
li/e and wriiings of doctor Jonathan Swift; 
1754 ; ^ An humble Apofogif for Christian 
Orthodoxgi 176! ; —Eighieen IHscourses and 
dUserfafions upon variotis ver y important 
and interesting subjects; 1766. 
liioçraphia Britannica. 

DELANT (Manj), artiste anglais, fetnijie du 
précéiioiûj il Ile delorcï Laûsdowne,né* à Coulton, 
dans Je Wiltsliire^ en 1700, morte en 1788. D'a- 
tMjrd riiariée à iiu riche et vieuK genfilhomnie de 
Cornoiiaille.% elle épousa, eu. 1744, Patrick De- 
lauy, qu'elle connaîâsaU depuis loni^emps par 
Ia correspondaiiee de Sifvîil, Après Ja raort de 
son s^rond mari, die obtint de George 111 une 
pension de 300 livres et on ïoi^eraentà Windsor. 
Elle M en coiTe^pondana; avec les lioiumos les 
pltis distingués de son temps. On a d'elle une 
Flore, on collection de 980 plantes', très- bien 
peintes. 
Eùse, Biùoraphkaî DicUùnût]^. 
DELAPLACF. ( Guisîain-François- Marie- Jù- 
seph ), îatîniate français, né à Arras, le 8 dé- 
cembre 1757^ mort le 13 décembre 1825. Il se 
deâtînatt à Tétat ecclésiastique ; tuais ou lui ol- 
frit et il accepta un emploi au collège Louis- 
le-Grand^ oii il s*étwt distingué comme élève, et 
suivit la carrière du professorat. Après la ré- 
fol ution, il professa les béliers -lettres et les lan- 
gues anciennes à TÉcoîe Normale et pluii tard 
au lycée ïNapoiéoû- Enfin, en 1810, il M appelé 
k remplir la cliaire d'éloquence latine à la fa- 
CQtté dp Paris ; il la conserva ju8i|n'à sa. mort. 
Il a publié en 1801 Le Nouveau Siècle de la 
é^aiJ^ ; Paris, in-g'>. n a laissé en manuscrit une 
traduetiou du traité De VOrate-ur^ de Clairon; 
t*iie traduction de Quintilien^ un ouvrage intitulé 
-^^iiàrature de ta Bible, et Leçons grecques 
^e Littérature et de Morale^ rédigées avec 
^oëL U a publié, aussi avec Noël, le Conciones 
tica: ; — les Leçons françaises de Littéra- 
ire et de Morale; — l^ Leçons latines de 
miffiature et de morale ; — les leçons lati- 
nes modernu^ et le Manuel du Hhétnricien, 

GUTOT DE FÈKI-. 

^ , r ici? de Njudet et Barbie du Bocage aux runérallles 

ii.Uct- - QiéTiTd, La France (mcraire, 

;ut^PAPORTB {JacqîieS'Quilluume}^ mé- 

^n fran<^is, né à Lisieux, le 19 août 1794. 

~ entra dans la médecine militaire, fut employé 

ivement à l'hOpitai de Saint-Quentio , à 

9(Ot?. 810CK. CÉXÈR, -^ t. XIII. 




rii4pilal de Lourcioe à Paris, enfin au Val-de- 
Grâce, et reçut le grade de docteur le 20 mars 
1817. Ou a de lui un grand nombre d'articles 
ou de mémoires, parmi lesquels on remarque : 
ff y stérie occasionnée et guérie par lafrayeur ; 
dans le Journal général de Médecine, X. V\ 
T série, 1818;^ Douleurs abdo'minales suivies 
de la sortie d'un ver ascaride lombricoide par 
les tmies urinaires^ même journal, t. II, p. 356, 
1819; — Hernies étranglées guéries sans opé- 
ration de débridement^ par apposition de ven- 
tmtses ; dans le Bulletin de VAcad, de Médecine, 
t. 1er, p. Iù9 j 1836-1837; — Mort subite Oêca- 
sionnée par la rupture des vaisseaux de la 
rate; séance de l'Acad. de Médecine du 22 fé- 
vrier 1836; — Bécfarailon en faveur de la 
liberté de dicussion en matières scientifigties; 
dans le Journal de Chirurgie Ûe M. Malgaigne» 
novembre 1843; — Persistance de ta vie du 
fœtus quelque temps après la des truc lion 
du cerveau ; dans le Bulletin de Thérapeu- 
tique, t. XXVII, 461. M. Delaporte est maire de 
la petite ville de Vimoutiers (Orne), el corres- 
pondant de TAcadémie impériale de Médecine. 

Documents particuH(fra. 

DELARAB1 { F^ançoIs ), graveur anglais, né à 
Londres, en 1&90, mort en 1627. Il grava au bu- 
rin les portraits des personnages les plus célè- 
bres du seizième siècle. Cas gravures, fermes et 
nettes, sont fort recherchées, bien qu'on y trouve 
de rincorrectîou et du mauvais goût. Le plus 
remarquable de ses portraits est celui de Jolm, 
évèqmt de Linixdo, L'œuvre de Delai^am est 
trés-c«nsidéraMe, et doit, malgré d'assez grande 
défauts, être regardé comme un monument de 
l'art anglais au dix -septième siècle. 

Strutr, Dict qf Ençravers. ^ 

D£LARBRE ( AîttoiTie ), naturaliste français, 
né à Clermont, en 1 722, mort en 1 8 1 i , Après avoir 
tem^iné ses études médicales à Paris , il revint 
s'établit dans sa ville natale, en 1749, et entra 
dans les ordres. 11 consacra s^es moments de 
loisir à rélude dé la botauique, dont il avait 
puisé le goût à Técoîe de Bernard de Jussieu. Il 
fît aussi iU curieuses recbercbes sur la géologie. 
Non content d'établir à ses frais un journal bo- 
tanique, et de faire des cours publics, qu'il ouvrit 
en 1 781 ji parcourut les montagnes de T Auvergne, 
et publia pofir Tinstruction de ses élèves le cata- 
logue lies plantes qui y cTOissent spontanémejit. 
Jl était membre de l'Académie de Dijon, et cor- 
respondant des Sociétés de Médecine et d^Agri- 
culture de Paris. On a de lui : i>isse* tation 
sur r arcade et le mur formés par tes eaux 
minérales de Saint- Alizé; Clermont-Ferrand, 
1768, in-a"; — Dissertation sur le serein de la 
ville de Clermont-Fenand et des environs , 
lue dans FAsseinbfée des Sciences, Artà et Belles* 
Lettres de cette ville, le 25 août 1771 ; in-8"; — 
Discours sur Vutilitt^ et la nécessité d'un jar- 
din botanique à Clermont-Ferrand, prononcé 
dans la même Assemblée, le 9 ao6t 1781 j Cler- 

U 
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mooC, 1781, iB-8*; -- Buais zootogiques, ou 
hiitiÂfT. naturelle de* animaux sauvages 
quadrupèdes et des oiseaux indigènes; de ceux 
qui nr sont que passagers ou qui paraissent 
rarement f et des poissons et amphibies ob- 
sf.rvi's tfans la ri-det^int province d'Auvergne; 
ChTiiioiit-Forraiid, 1797, In-H"; — Flore d'Au- 
trrynt\ ou recueil des plantes de cette pro- 
vince ; Clermont-FoiTand, 1797, io-S'*. L& pré- 
Uwv ttiiitiont IVxpMitîon dos indtti(Nloft de Toui*- 
iit'lorl, do LiiimS t\v Durandc, profossour à Di- 
jon, l't de JuKsit*u. l/ouvrai^' ao tcrintne par des 
(diMM-vatioiirt Hur los proprlf^U^fi ilod plantes iné- 
diiiiiakn», extraites des levons et dlcKV'A de Ber- 
n.inl de JuAsini. On y tn>uve la description dn 
iM lie l*avin, pK^ de la ville de liresso. Cette 
pit'iiil^iv islition n'est iiu'un simple Catalogne 
deseriptir. |Kir ontn' alpIiabiHique. Dt'Iarbre 
aiui'liora iHHiMtleraMiMnent s^m ouvrage dans 
une Mivoutle «slition. imMièo sdus re titre : Flore 
./.- la t-i ./iTiiN/ iurrrgne, ou recveil des 
.>/.!N/f'\ ot^nt-reces sur les montagnes du Pu f- ' 
:. /H(Nic\ du .Von/ fV>*v. iiu riiNffl/.Riom, ! 
iSiM.iv«\| inJi''.MiUi««ditrautfiirjiiifnnentée | 

t«S^>*. U .ledvnpti^w. U duix^ . le temps de la ; 
iUm .imw et «W U iiutunith« .)«^ <Viitt^. la »ta- ' 
i-o:i.ete l\Au> ^>Mte M\ ^^IK)e eititMD lc« plantes 
^^"M d«\i.te^ A^tv s.vn et olas^sN** d'apnî^ une 
iiMlusK" .pu ne dift?re ie ^t'ile de TîMimeforl 
.(U. (Vil tpielipieN iinvlK«rai)on>. Oitaenaire 
.K- iVUihw' /■>*.:. t.}^y',::\*^i4(' iff /.J pfl- 
• vi.»*, .il K.»VJ/ . .'».:»jt i,^fH^rîip)nq7ics et 
.1 'aiKHtx «i.j r*i •,•:.".• ..N W.'>;i'-/X>rï et .irs en- 
b»>oNA, f»x.j» :.'.:•.«,•' •T*':^'' .if ClcrmoTif- 
# : (I «1 N . / < ; . ; r *s:!.)ir>,ih .'fft rn rfroï fs de 
•,. ii*%.i|>t<.- ,{ it.t\;'*n, d*n> lis Memùires de 
... MV*«V< .*.• V.-.iiVisr ..r r.rv%.- l"SS, l'9"; 
Wf*iiioi-t jEi»' «.> 'o''>ii.:;«.'>: eî /ii disttne- 
Ti..»* Jm NiA.t/if-A ifi X'fc.V iU iii/fertnts m- 
./r«.*r* if .*#i*r-. •*, . dàn> le J.^Mrnùl ..V rfty- 
M^ur de l'H" 

K.. . u. |if.*ci ••Nil II ^irf dfr I ii«ifrM|ii»ra»ii«. - 
««.1 i.i ^%.tM.<( /•ir/-*v»iii 

; Mki AHOftHV ^ /'.jmH. i^^intri' français, né 
.^ lUtin, t-ii I u Niiii |teiv riait Tun des estima- 
(,«•1» <l««^ ••!«)> i> «).til pn^M>nt4S an mont-de- 
^^u'W M i'<ii*i i^ifti-tvhr se livra d'abord à Té- 
!.. u .1(1 |i<t^Mi.i-, (-1 «-.liicourut en I8l7 pour le 
; .t\ •!• A>iiiii , iii.ii> Il l'tvi^iinit hientAt que ce 
....t\ .t. |i. iiiliit V K iM.iit |«Av SA V(>cation, et 

t, « .irfUA \ -ili lii ( lin i».ir«ui(ims. Oïl il ne tarda 
.%!. \ Ml itlhlUi(.u«i Sun An! Ii>> jiRVrptCS de son 

'.s.-t«« «i(.«il«. ti > •'i«M^nAis>iiiplet4ni»entdu style 
« .X »\Mi. ti . it.lii.i»^! |M^ \>tmv cela ceJnî de la 
V f >n^itih 1 II |Mii * tiil i« M» nivi un jienre mixte 
. iNSoii «tA>Mi|<ii il I <>i'i)le roniantiqur. X'e- 
•s .t .1»»' ''•■"' i«i*i»itrtl»«mN, M f^anl IVlaroche ■ 
„V( «.|<ii. I t'4 ipi'il ^ N\Nil i\o ht^ndanvles : 
^Vvt,||l,^ .i|i|h»>e<>N S;» |NMn1nn' eonutHne ' 
iislisini fil- r»i1. «Vs| À-diro 
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qu'elle est l'expreMloD de Tordr^ dldéet qm 
semble dominer notre lodélé, et qa'elle lésome 
les progrès faits par l'art ôepulA le comlllell6^ 
ment du dixneavième tièele; ansd les amateurs 
d(* comparaisons l'oiiMIa soiilottiiiié le Casmtr 
Delavigne de lapeintute aeiUBllê. Lei ùétiOUs 
d<> M. Paul tMaroehe tafM ft le (bk «érleiil 
et brillante ; sa tiëputatlon ^tandit hl(lldeÊiMit: 
il la dut stfns doute à dotf mérite hcM tfelfett, 
mats IhèUreux âkAi Oè sfeU siQeto tl*t fut ^ 
étranger. Eu 1832, le 3 norèmbre. Il M iioà- 
raé membre de llostitùt, et dèpoU proteMir 
à l'École des Beaai-Arte. Les plus llnpoN 
tantes de ses oeoTred sont, en aid^aiit Tordre 
de leur apparition : en 1819, Jfephthàiî dans 
ledésert;^&k\SA: Joas dénAé (xux hifUr- 
reaux par Josabeth, l>aii8 un oompte-reoda du 
salon^M. Thiers disait de oetabledn: «La teinte 
est ardente, \tt expressions sont fortes, nMii 
exagérées; un seul groupe, celui des denienfitrii 
égorgés, est fort beau; mais il e«t OcheuxqUé 
le beau de ce tableau soit caché dans le ftnd ■; 
~ Une Descente de crtAx; — en 18S4 : SsM 
Vincent de Paul prêchant en présence de It 
cour de Louis XIII pour les ettfbnts otah 
donnés (graté par Préfoet) ; — Jeanne d^Ért . 
interrogée dans sa prison par le eardiné A 
Winchester (gr^Té à là manière noire pt Bey- 
noids); — Saint sëbaitien sectJUtftparfrèM: 
(«s trois toiles tâlurent Une MédeOle à ledra^ 
leur ; — Filippo lippif qui , diargé de pdoM 
une Vierge pour un oootent, detieritt amuurcni 
d'une rel^ieDse qui loi serrait de iliodHe;--a 
1826 : la Mbrt tFAnguttiH Carroehe; -^ 
Miss Macdonald portant dé» ÈBCoitrs a» pré- 
tendant Charles-Edouard après la d^sÊâ 
de Cullodrn ( graté à la maMère ndirè ^ 
Reynolds): — La Mort d'Éliiabeth, nM 
d'Ân!!leterTe, preducfkin pleine A*àliipleoretdB 
dignité ^1) ; — Vne Scène de la Saint-Btr^ 
thelemv : fr jêUHè Calmant recuèHli vMrtf 
parmi tes corfatve»; — en l8î7 zLâprUséê 
rmcmfem, eommaBdée par là liste cMk:ct 
tahleao fut Toljet de beaucoup de crUiqtti. 
^ L'artisle. dit oli spiritnel bk^graphe (S),m | 
été liHtfié de reftdre d'imitgînation l'émii M j 
siéise de nnit, des feux de batterie ad (tfr AI J 
lone, le tont semtrart dans le erista l des èii t; [ 
enfin, qoekioe chose de fort dilBcSe àinrcnlari; j 

— Lfl Mort du président Duranti:^^ ^ 
denxi^TOe salle du conseil d'État; — tJà P(Ê^ 
trait m pied du Dauphin (docd^AngoalMI 

- im plafond dn MUSéè Charte» X M. M 
rHOa^M^ie recot la croix detaLégk» d'tf<ttim 
^ avril 1828; - èà <«31 : iiél Enfaldt€P 
d(mard , soureirt reproduits par la gratiire dh ^ 
lithofîrapbie ; — Le Cardinal de Skhelim Ar 
le Ehône, conduisant au supplice CinHton' 
et de Thùu; — Le Cardinal Matarin am» 
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: CM fïen^ tiibleftkiK , formant pcndiinte , et gra- 
•K Girani, sontdevpnus populaires ; 

r; le Partratt de M^^^ Sontag; 

CroniwcU contemplanf (e cadavre 

\ 1^. « Il fallait^ drlju.stemeût M, dtifLO' 

dt le goût, toute la convenance, toute 

kquhiirad^^rise le tîdentdeM, Paul IX*- 

tMnibcurd'uQ pareil su- 

'WXU'X i'borrcur, à un 

''rntîon, un cercueil, 

levant ce ccJTueil 

ùuK- . oi ^ ..it trancher la tète 

\ roi, et qui d'une main profanatrice soulève 

i.< an f^rrriieil pouF coatcinplep Icca- 

Et pourtant M, Dt'lar<jchea 

_: Liîi ouvrage qui intéresse sans 

r»;— ÊD l834:Xf Supplice de Jane 

fréè* trthlfeâQ est un chef-d'œuvre de aenti- 

et d*exëcubon pittoresque ; quel- 

ont ce[>enrtant trouvé une cer- 

;i i^rrt^'nticuse dans la pose des 

I iMïnnîledes détails. Quoi qu'il 

■ de contempler ivette 

^ a émotion ; — Sainte 

1 (gravé par Mercuri) est 

Ml emiers peintres italiens de 

II «nait destiné à'fiervir de ma- 
il rail de la chapedo du chi^leau 

- «j atilee éfudiant le mouvement de 

j»etjt cadre d'un effet cliarnmnt dedes- 

rwuleur; — eu \%^b . La Mort du duc 

iPTivre pleine de simplicité et de 

JBtï, a ftiit dire à de bons juges que c'é- 

' Molière en peinture. « L'intentiwn du 

M. Lenormand, se révèle dans ta 

[roi soulevant la portière, et regardant 

De Vif^W si son ennemi est bien mort ; 

pa!^ inoini^ évidente dans la manière 

liî courtoisie dont le*^ assassins F^'écar- 

r Iftisstfr Yoîr au roi raccomplissement 

Ires. Mais le peintre repreacl toute «a 

nd il montre le noble cadavre étendu 

iriie du tableau. M, I>elaroche n'a rien 

^e plus ferme ni de mienx rendu que 

lire " ; —en 1837 : Charles I^ insuif é 

•I soldats dam un corps -de -garde 

ar Achille Martinet); ce tableau, pensé 

posé aVec habileté, est peint 

int il laisse à dé&irer plus 

l»i .1 .ir vk'; ^ Strafford marchant 

*et béni par Jjjud^ archevégue de 

: — Sainte Cécile; — de 1838 à 

_ Por Irait de M. Gttizot (gravé par Ca- 

Jrt lin Piirfrni/ pt} med de Napoléon 

^ r^ de la carde et 

I L 1 t de travail des 

te tableau, exécuté d'après les mu- 

i rrine de Naples , Caroline ( comte^ie 

wpur de Tempereur, appartient 

tnc de Sandwich, et se trouve en Vii- 

M Ddaroche travaillait depuis 1837 à 

nralian de l'iiémicycle rfu falais des 
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Beaux-Âits. il termina cette œuvre capitale eu 
1841. Dans cette vaste et t)ulle composttfon, 
l'auteur a su dérouler l'idstoire de Tart depuis les 
temps antiques jusqu*à nos jours , en représen- 
tant dans un seulcadre les grands artistes de tous 
tes siècles, peintres, sculpteurs et architectes. 
Malgré le nombre des personnages, qui dé{>aBsé 
quatre- vingts, et la diversité des Dgures et des 
costumes, rendus avec une grande (idéllté tii^lo- 
rlque, tout est groupé avec une harmonie par- 
faite. Le coloris est sobre et riche h la fois, et la 
pureté du dessin ne laisse rien à désirer. Cet 
immense travail a été gravé par M. Henriquel 
Dupont;— eu 1851 : La Meine Marie- fintoi- 
nette après sa condamnai ion à mort. 

•t Le caractère du talent de M. Paul Delaroche 
est une ex{K)sition sage et naturelle du sujet, une 
grande vérité d'aclion, une expression savante et 
juste, enfin une exécution i^éduîsante, tant sous 
le rapport de la couleur^ qui est toujours dans 
ses tableaux brillante et liarmonieuse , que sous 
celui du rendu dè.s étoffes^ des chairs, des 
moindres accessoires, auxquels il apporte un soin 
si minutieux parfois, qu'il va jusqu'à nuire à 
l'ensemble en déioumant rattention de l'objet 
principal (1). >> 

M. Paul Delaroche e^st officier de la I^égion 
d'Honneur depuis le 8 mai 1834. Il avait épousé 
la fille unîquede M. HoraceVemet, morte en 1845, 
d'une fièvre nerveuse. Alfred ue Lac\ze. 

.archives du Musée. - De Lumêote, Gaterin det Con- 
temporttin,t illustres, Vïl, - VUct, Henué dei Deux 
Monde$, dèoecnbre \%hi. ^RevMualé Faritt ISRt et IBS4. 

DBLARrB et non de laritb ( L'abbé Ger- 
vais) ^ historien français, né à Caen ^ en 1751, 
mort en 1 B35, fut un des plus savants hommes 
de notre époqne sur l'histoire du moyen Age. ïl fit 
ses études à Tuniv^rsité de Caen» dont il devint 
un des professeurs. Il s'appliqua spécialement 
aux antiquités nationales et à l'histoire de la 
Normandie. Depuis dix ans il travaillait à cette 
histoire, et en avait Cf>m|M>sé plusienrs volumes 
encore manuscrits, lorsque la constitution civile 
du clergé fut décrétée par T Assemblée consti- 
tuante. L'oniv^rsité de Caen protesta contre cet 
acte, et Delarue , comme ses cotlègues, se refusa 
au sennent prescrit. Obligé de s'expatrier en 
1793, il conHa ses manuscrits, ses novnbreux 
matériaux au comte de Math an, chez lequel il 
vivait comm<» pn)fesseur de .son tils. La terreur 
arrive; le comte est «jfTrayé de Tidée que ces 
papiers d*un proscrit, dans lesquels se trouvent 
à chaque pagf^ les noms de roi, de royauté, si s«j« 
veutmalinterprétéîi alors, peuvent servir de pré- 
texte aux bouiTPJiux contre lai, contre son (ils, 
et il finit par se déx;ider à jeter au feu tant de 
ieuilles précieuses, fruits de si laborieuses re- 
cherches, de si utiles travaux. L'auteur, retiré 
en Angiet*'rre, travaillait à compléter son ouvrage, 
lorKcju'il apprit cette perte irréparable; alors il ne 
s^micupa plii^(fttedr. l'ilifitoîre littéraire dit moyen 
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^»- .-i -K- l 'li^thiiri* • :\ï:t'. :tU'rain' -i •t'i*le>iab- 
•mt* •i*' I ' liit' «lot -ii-u. ^«lU '-1111111X00 u* lia en 
iiuiett-rn- .wr 'sii^nuui umuurt*«ii' ^aviint-s «le 
''ili* iLitiuii. 'H :u --i-i'^oir 1 ia "NHietf riival«* 
:'*> xiiUquoi (•"»•>«' i.oiinre-. AHie'iei ii]tliit'ni:e lie 
i-Ki' '•«mru'. , m M- ..lire ••u\nr!t)u> se> .l^^- 
• •i> .î'U*i;ui-rï». 'Uii"? .t> .iiTiu»e> 'ii>ti)ni{ues , 
itlii M % ..i;;iaia M iiiiiurt'llt ^1 .UiJU\. I t* tue 

.iHN.-,„M» .. .1 ..iii -.•• 1.011110^ Mirtimt mil 

-•>ii\.i iii ^ mu luitiprf 'il- >M't'lru\ iiHluiieOlS 
.iia^.iin :i 'u 'iiii^'i iiVUll <i .i t-nilla- 

.un A iKi. :ii-..iiu -.v .U^ i '^iv^Ull.l 

■ii>iatiuiit III .Il II ii.i"« . .il ;<>ui' ■iu>:"> .«rui- 

.H tii|ti'« .^««i-.u-i :ii.iiiiii ^. -••U> —oUI^ V^ 

M I iiii(iii^iit .. N .V..1. •iii|i<.its*rt «. oi'-ninî 

iiii I m i.i. -Il . .ii<« • 'kUi .Mille i • l'iilrr 
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DELAïOUCHE 
^ DKiuàTorcHE, V&ffezhn'tomttE ( De). 
»KL.ATorR. Vo^ez LATom (De). 
DE1.ATOCR (Louis- François), littérateur 
nçaîB, né à Paris, le 6 avril 1727, mort le 6 
vembre 1807. 11 fut ïoDgtemps imprimear-ti- 
î , et îiuprima entre autres ooTrages le Ta- 
îdeBrotier; Paris, 1771, 4 voL m-4°, Dela- 
Dr se retira ensuite du comtcierce,, et consacra 
( loisirs à la littéraCure et aux arts. Il s'occupa 
culièremejit fie la ChiDe, et recueillît sur ce 
; foule de particularités curieuses, Od a 
I lui ks ouTrages Kiiivants ^ tous anonyioes : 
i peli (es Nouvelies parmennes ; Paris, 1750, 
hl8 ; lÎTTe rare^ tiré à ua petit nombre d'exem- 
j-esj — Catalogue des livres imprimés ei 
muser Us de la bibliothèq^ie de M, Lamoi- 
on i avec une table alphabétique des au- 
\irs et des anonymes; Paris, 1770, io-fol. ; tiré 
linxe exemplaires. L'édition en trois volumes 
(^R% faite pour la vente en 1791, a sebi des re- 
nclieiiieut8 considérables; — Suite et arran^ 
ent des volumes d'estampes connus sous 
\ nom de Cabinet du Roi, impTlmée sur Ca- 
iion du Louvre en 1727, in-fol., et réduite 
^— " ' TTî^S" ; Paris (sans date ), in-8'' ; tiré 
[ è I lires ; — Essais s ur VA rchitecture 

yt^. : ..„o.i, sur leurs jardins , leurs pr in- 
r d^ médecine et leurs mœurs et usages, 
ides notes; Paris, 1803, deux parties eu 
l ?nl. in-S**, tiré à 36 exemplaires seulement. 

Rftrbkr. Dictionnaire des Jnojiumes. — Qucrard, Lit 
traître UUfrairê, 

UEhKVDvn {Pierre) y sieur d'AygallierîJ , 

poêle et critique français, né à U/ès, en lij75, 

rt mort de la j)este, en i(j29, au château d'Ay gai- 

lier*, A Paris, où il avait été envoyé pour l'aire 

»fln ri>ori5 de pbiîosophle , il se livra hmi entier 

1 fuie, entraîné par ses nurtts cl .solH- 

re un peu trop vivement par un de 

r^ iHicu s , Robert Delaudun , aotnôiiipr du roi. 

! qa*il y a de certain , c'est c^u'il fut un assi^z 

vivre poète, et que (juand, retourné dans sa 

'! natale, il ne tut plus mua Itnlluence dts 

leiJs de son oncles il tni le bon e.Hprit de re- 

tnnrer à des travaux littéraires dan:» lesquels il 

^Tiîtcu pt-u de succès; ou du moins s'il ne re- 

IfiftA de s<jn amour malheureux pour la poe- 

. il ent la sa§e«ae de ne plus livrer ses pro- 

\ <^ la publicité. Vers 1605, il succéda à 

s dans la cbargede juge temporel de Vévù- 

ed (Jzès, On a de lui : Poésie contenant dmx 

(Tfl^-diw ( Le Martyre de saint Sébastien et 

jtvfaci}; La Diane, poème^ m<^langfs^ etc. ; 

Jriii^!, 1596, petit in-12 : ce que ce volume ren- 

rfcroirde plus curieux, ce stmt f|uelquea petitt^s 

t pèiie» éf vers e-omposées d'un cpiatrain ri tVun 

^^ ' lî avait nommées demi-sonnets, et 

'ippelées à tenir une place durable à 

"ij ^iMineL ''Mais, dit Collet«'t, mmmetout 

ictkii'iiaft qu'uae pure bi^arreri^MVe^prit, pas 

'"ipûélc <le son temps ne voulu I marcher sur 

I ^ lTice& ; k\ bien que son invention , dont il se 
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vantait ïiautement partout, avorta entre »e& 
mains, et il ne se rencontra point de demi-sonnets 
ailleurs que dans ses œuvres (1) «; — L'Ari 
poétique français , dwisé en cinq livres ; Pa- 
ris, 1598, in*l6. C'est le meilleur de ses ouvra- 
sses. Quoique contenant plus â*une idée erronée 
et empreint trop souvent d'une vanité juvénile, 
qui va jusqu'à [Kinsser l'auteur à donner si;s 
propres écrits pour moiièle.^, cet Art poétique n'a 
pas été sans remire quelques services, soit à la 
la langue française en (général , soit à Part dra- 
matique en particulier. Il contribua {tour sa part 
à mettre un terme à la pedantesque alTectation 
des Baif,des Jodelle, et de plusieurs autres 
poètes de son temps, qui employaient sans cesse 
des mots nouveaux , tirés des laniîues anriennes 
et peu conformes au génie df notre langue ; eofin, 
il contribua à débarrasser Tidiorae français des 
lettres que Tétymologie y avait introduites et qui 
ne se prononçaient pas. Un des premiers, De* 
laudun proposa de ne plus faire monter sur la 
.scène des personnages allégorique» ; rt, r*"preoant 
le précepte d'Horace, il s'éleva avec raison am- 
tre rintervention, dan.-? ia lr;ig*Vlif, des dieux et 
des êtres surnaturels. L'insi.stanre qu'il tnit à 
étfihltr ce dernier précepte est d'fiutjmt plus mé- 
ritoin* qui! s'était servi loi-même dans une de 
ses trapéiiesde ce faible moyen dt» îlénouemeut : 
il confessa sa faute , tout en essayant de l'excu- 
ser; ^ La Franciade; Paris, 1604, in-l?, (3e 
poème, qui est divisé en nruf chants, en l'hon- 
neur des neuf Muses, et dont le fond ne vaut pas 
mieux que la forme, est acejompagné de notes 
pleines d'érudition , mais dépourvues di» toute 
critique. L*abbé Goujet assure qu'elles apiiiir- 
tinrent à Robert Delaudun, qui voulut enrichir 
de sa savante prose les vers de son neveu. 
Michel Piicoi.\s. 

V abbé Ùon^pl, Biàliûthàqne française, t. XV, ^ Bi^ 
bliùth, du ThéMre français depuis ion origine ( par 
.MdPiii ), L I. — HiMtiiire littéraire dos Sciences, 1. 1. 

bELAULNE ( Etienne) t dessinateur et gra- 
veur françaid, né a Orléami , en 1520, mort 
vers 1596. C'est à Strasbourg qu*il cultivait l'art 
de la gravure , pour lequel il était plein d'une 
ardeur et â'une passion infatigables. Aussi a-t-il 
prorluit un nombre de pièces très-considérable , 
la plupart de petit format, et exécutées d'après 
les propres dessins de l'artiste j elles sont re- 
marquable» par la facilité de l'invention, la lé- 
gèreté, l'extrême délicatesse du btirin. Les figures, 
quoique d'un dessin parfois tnœrrect, simt tou- 
chées avec goût. Les estampes de B^laulne sont 
ordinairement signées Stepfianus F. ; d'autres 
fois elles portent un .S. ou les lettres .S. F. l^es 
plus estimées sont: IJ Histoire de VAnàen Tes- 
f a ment; — trente petites pièces de travers; trente- 
petites pièces en rond; — Les Douze Moi.s de Van- 
née ; — Les Trois Grâces;^ Le Serpentd^ai- 
rain^ d'après J» Cousin;— des copier en petit de 
Marc-AEtoine,repré$eutant£a Mort de Goliath; 

<i) CoUeteï, Diamn an Sonntt, p. hT /^ HT7\ 
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— U Massacredes innocents ; — Les Travaux 
d'Hercule; — Alexandre, faisant enfermer 
dans une cassette les œuvres d'Hoinère, etc. ; 

— Lêda, d'aprètt Micliel-Ang^ ; — V Enlèvement 
d'Hippodamie, d'après Rostio ; et pliuieurs belles 
frises et sujets d* histoire ancienne, aur ses 
propres deHsins. 

Biographie orlêtmaUê. - KtgXer, Neuei Mlçemeinei 
§LUnitler'UTicon. 

PBULiTNÂY (.Pierre Py-Poulain ou Pipou- 
loin ) , grainmairieD français , né à Paris , vers 
1670, mort vers 1730. Il est connu par un petit 
traité grammatical publié sous le litre de Méthode 
du iieur Py-Poulain de Launay, m Vart 
d'apprendre à lire le français et le latin ; 
Paris, 1719. « Ceux qui ont profité de cet ou- 
vraue sont louables, dit l'abbé Gouict. Il est cer- 
tain qu'en réfoniiant quelques idées de cet au- 
teur, et en en perfectionnant quelques autres, son 
ouvrage ne pourrait être «jue très-utile aux com- 
mençjmts , \w\it la prononciation surtout et pour 
l'orthographe. Quand il présenta sa méthode en 
1713 à l'abbé Bignon, ce savant, après l'avoir 
examinée, y trouva de fort grands avantages, 
et applaudit au zèle et aux vues de l'auteur. 
Cette m»»tho<le eut ensuite d'autres approbateurs 
distiiigii(\s par leurs talents et par leurs lumières; 
et l'expérience a nwntré depuis que l'on pou- 
vait s'en servir avec beaucoup d'utilité. » 

(ioujet, Bibliothèque française, t. I, p. 117. 

DKLAUNAY ( Pipoulain ) , grammairien fran- 
çais, fils du précédent, né à Paris, vers le com- 
mencement du dix -huitième siècle, mort à Paris, 
le 6 mars 1767. 11 chercha à populariser et à ap- 
pliquer la méthode de son père, et publia dans 
ce but les ouvrages suivants : Méthode pour 
apprendre à lire le français et le latin par 
un système si aisé et si naturel qu'on y fait 
plus de progrès en trois mois qu'en trots 
ans par la méthode ancienne et ordinaire; 
Paris, 1741, in-12; — V An ti- Quadrille; Pa- 
ris, 1745, in- 12; — La Nouvelle Méthode pour 
apprendre la langue latine, par un moyen 
si facile qu'il est à la portée d'un enfant de 
cinq à six ans qui sait lire; Paris, 1756, in-8°. 

Journal des Savanti, nnnée 1741. — Jnnée littéraire, 
t. V, p. U6. 

DELAUN AT d'Angers ( Joseph ) , homme po- 
litique français, né à Angers, en 1746, mort le 
5 avril 1 794.11 était fds d'un procureur au présidial . 
Ses opinions au commencement de la révolu- 
tion le tirent nommer successivement commis- 
saire près le tribunal du district de sa ville na- 
tale, en 1791 , et député de Maine-et-Loire à 
l'Assemblée législative. A son arrivée à Paris, 
il réclama son admission dans le club des Jaco- 
bins , et se lia avec les membres les plus ardents 
du parti démocratique. Placé à l'extrême gauche 
de l'Assemblée, il appuya toutes les mesures vio- 
lentes qu'on crut devoir prendre contre les ad- 
versaires de la révolution , et présenta , à la 
séance du 30 juin 1792 cette inotion : « 11 n'y a 
a plus qu'un principe qui doive guider les en- 
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» voyés du peuple, un priodiie qoaje voudrais 
» voir graver dès ce moment, en eanctères 
H profunds et iuefiaçahles, sur le mnr dasnc- 
« tuaire des lois, et dans les tennei nÉvants : 
« Jusque après l'esctinction de tous lMfoyer$ 
« de conspiraiioH et la clôiure d^f^itive de 
« la révolution de Pempire^ les r^^résentanU 
« des Français , dans leurs déterminatitms 
« répressives contre les conspk-ateurs et Ui 
« perturbateurs de l'ordre publie^ neeonsul- 
« teront que la loi impérieuse\i suprême du 
« salut public. » Deiaunay voDlalt soulever b 
question de la déchéance , qui menait naturelle- 
ment à celle de la république. Ce fût encore De- 
iaunay qui demanda qu'on permit aux prôtrei 
de se marier. Après la clôture de TAssemblée 
législative, Deiaunay entra dans la Convention, 
on lavaient encore appelé les suffrages de ses 
compatriotes de Maine-et-Loire. Il prit place à la 
Montagne, vota la mort de Louis XVI, eoinbat- 
tit le scrutin épuraioire que les Girondin 
voulaient obtenir, se Ht remarquer au 31 mai 
parmi les défenseurs des sectionnaires insorgéa, 
vota ie 2 juin pour Tarrestation et la mise a 
accusation des vingt-deux. Depuis lors fl ae 
s'occupa guère plus que de questions finandè- 
res. Le 26 juillet 1793 il fit ordonner l*appositloB 
des scellés sur les magasins de la Compagnie des 
Imles, et le 16 octobre il fit décréter la suppreti- 
sion de cette compagnie et la vente de ses mar- 
chandises. Traduit au tribunal révolutioDDiire 
avec Chabot et Bazire, comme prévenu d'avoir 
falsifié un décret de la Convention, trafiqué de 
ses opinions, et spéculé sur les compagoiei 
financières aux dépens de la république, il fiit 
condamné, et mourut sur Téchafaud le 5 ayril 
1794. 

Petite Biog. Convent. — Arnaalt, Jony. etc., Biogra- 
phie nouvelle des Contemporains. 

DELAUivAT jeuue (Pierre-Marie), magistrat 
français, frère du précédent , naquit à Ai^, 
en 1755 , et mourut en 1814. Avocat dans cette 
ville, il fut élu en 1790 procureur-syndic du 
département de Maine-et-Loire. Nommé membre 
de la Convention deux ans après, il s'attacha aa 
parti de la Plaine, et manifesta sa tendance an 
modérantisme dans toutes les questions qni l'a- 
menèrent à la tribune. Il vota la détention de 
Louis XVI et son bannissement à la paix, et dé- 
nonça L'Ami du Pcwp/c comme préchant la dic- 
tature et le pillage ; et ce fut sur son rapport que 
Marat fut décrété d'accusation. Chargé d'une 
mission dans l'ouest , il s'y prononça contre le 
génc^ral Rossignol, et prit part dans la suite aux 
négociations qui apaisèrent momentaném^t les 
troubles du Poitou et de la Bretagne. Après Ic9 
thermidor, Deiaunay fut porté au comité de se- 
reté générale. Après la clôUire de la Convention, 
il entra au Conseil des Cinq-Cents, et termina 
sa mission législative en 1797, puis defint 
membre du tribunîtl de cassation. Appelé, après 
le 18 brumaire, à la présidence du tribunal cri- 
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mind de Maine-et-Loire, i\ dirigea en cette qua- 
lité lei déhatE liu procès relatif à l'ealèvemeDt 
du sénateur GlémenI de Kis , et sut allier en 
cette drcoDdtoiice la fermeté du magistrat aux 
égard» dm h défi «iccu^éâ que la politique maïa 
avait reiwluM cowpiiblej*. Najioléoii nomma Pierre- 
Marie iXîïaniiay membre <iw la Légion d'Honneur^ 
et m ISll , lors de la réori^anisâttOQ de Tordre 
judiciaire^ il le revétil du titre et de« fonctioDs 
de préaident dé chambre è la cour impériale 
d'Aitgej-«> Le rebiaoratian de iBîi le ïm^ daoi 
ce poiîte, ùé il mourut. 

DELâUifÂT { PUtrre-LQuU-Àikanase Ybao), 
homme politique franv&ia, né àToufâ, eu 1751 , 
mort le 3 janvier 1814. Nommé liuppléaat à la 
Convention, il y siégea aprèà |e 31 mai, »'y Ht 
peu remariîuer, t:t revint k Tours eu 17 9&. Il 
obtiut la place de pTofe^eeur d'histoire iialurell« 
à Fécule centrale de cette YiUe, et publia quelques 
ourragee^dont le plus important, iulituléi; Hecher- 
cAes sur les moyens de rendre une nuuvcU§ 
aciivité à i' élude dû la iangue grecque tt, de 
la langue latine, fui couronné par rinstitut. 

CliAlmtl, Mittùin tie Touraime, u i, p. JV M4. 
PKtaLiMAV [Claude-Jean Veau), physideû 
fjraaçaiii, frère du précédent, naquit à Tours, en 
1 7 6 5 , et mourut I e ^ a V rii I sa p . llélu d ia la méd eciue 
h Montpellier, et prûfB£&a en 1809laphysiqut> à 
Rgifos. On a de lui : Manuel de rEteclrtciié ; 
Pari» , 1B09, in-a"; — Sur un dolmen , monu- 
ment druidiptèi près de Pan l-le- t'oj/, et Sur ia 
pile de Saint-Mars , monuinwd sup(JOôé ro- 
fnain, enti'ft Tours et Langeais , dans le I. 111 
des Âfém. de l'Académie Celtique. 

Qu^rard^ La f tance LUttrairr. 
nKLkWkt ( Louis ),mmérnh^s!tG néertan^ 
dais, né vers 17-10, vivait encore en l«Oâ. Avo- 
cat àl)ruxellcs, il cultivait ce pendfmt les sciences. 
i ménkaire sur leii défi^ichemenL-i lui valut, en 
f?0,tiiiftccaisit de TAcadémiede cette ville. De- 
bre de la inèuie compagnie en 1773,11 
I aussi en 1784 au i^in (h- TAcadémie 
», Tl rem plissait à la mâmt^ époque les 
Dctiouâ de premier du conseil des finances des 
fi-Uês, Outre plusieurs Mémoires insérée 
le Recueil de l Académie en BruaeêUes , 
j lesqnels ceux Sur t^orieh&lqm des an- 
\ét sur le lapis ^rosus de Pline; Sur la 
nce connus dés anciens mus le nom de 
pierre sarcophage ou pierre d'asso; Sur les 
cristallisations tPeau; Sur l'origine des Jùs- 
accidenU'ls des provinces belgigues; 
tiiLeilos, 1779, on a encore de lui : Mémoire 
double question .' M pratique des 
\ êdoptée en Angleterre est-elle avan- 
ttgeuie au défrichement ? Quel est en gêné- 
i le mogen le plus prompt et le plus efficace 
! fertiltMer les terres nouvellenient défri- 
ehérs? Bruxelles, 1770, io-4° ; — une Iraduiîtion 
fa lettre sur la tourmaline du Tgrol de 
iltuller^ BniKelles, 1779, ia-4''; ^ Essai sur 
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r^iJ^oire fmturiHe des roches; Pétersbourg, 
1780, in-i% elBruieJk», mÔme anoée, in-l2; — 
Minéralogie des àndens; BruxeUes, 1803, 
a voL iB-8°. 

Recueil dé i'jieaA, dt BtuxeUiS. — L'atibé Rozier, 
^ûurn. ct« i*h%*^, XV, - BeucJ>ot ,iotim. à»ia /.iArdIr» 

UKLAUlfAÏ. Vog. LaDBI4T(Db). 

DBLAi^afBI'. Vog. Lavney (De). 

; D Kl. AT AL ( Ptmre-ijouis), peintre français , 
né à fans, le 37 avril 17ÎK). Élève iie GiitMiet, 
il dél)uta au salon <le ISIO par deux tableaux 
ayant pour st^et, l'un : Un Épisode de la guerre 
citîlfe stiscitèe par la rivalité de Vespasien et 
de VitelliuSf tigure^ de {grandeur naturelle; et 
Tautrc ( ^cmi-naluru ) : Télémague dans les 
oasis d^ Egypte, Le salon de 1813 eut de lui: 
Orphée perdant de nouveau smt Eurydice^ 
et le Portrait en pied du général de Sugntj, On 
reconnaissait déjà dans ces tableaux les qualités 
d'un c4iloristêet d'un bon desainateor, et le talent 
du jeune artiste lui nténta d'être compris dans 
le petit nombre û& &sm\ qu'un décret du 23 fé- 
vrier 1814 evemptd de la conscription. Conti- 
nuant ses travaux, il exïH)Sa su<xessiTeraent les 
tableaux suivants : flélèrte montrant àPriam 
its principaux chefs de V armée des Grecêf 
salon de 1814; — Hamt Louis malade, en- 
touré de sa famille, salon de 1817; — Un 
Croisé dans l'église de la Sainte- C hapelfe , 
m^me ^un : ce dernier tableau est dans la 
chapelle de la marine à Bre^t; — Le portrait en 
pied du marquis de Larochejaquelmn: ce por- 
trait faisait partie de la collection des géuéraax 
vendéens commandée par Louis XYIlt; — 
Sainte Clatilde exhortant Cioms à embras- 
ser la religion chrHienne^ salon de 1817: 
église Saint-Louis à Versailles; après cette exposi- 
tion la médaille d'or fut décernée à M. Délavai; 
*— Portrait en pied du maréchal de Vioménil, 
salon di' 1819 ; ce portrait, d'abord plac4^ dans la 
salle des maréchaux, tait actuellement partie du 
musée de Versailles ; — Minerve protégeant 
les arts: conservé un grand Trianon : ^ La 
Justice f iJi Force : ces deux figures décorent 
la chambre à coucher du roi à Versailles; — 
fferminie chêi te I an ^Jier^ salon de 1821 ^ — 
Psyché almnàonnée par VAtnour, mloie la- 
lon ; musée de Grenoble ; — Jésus et la femme 
adultère, même salon: église Saint-Leu à Pa- 
ris ; — Treize à table, même salon; — Le Dé- 
part de Toàie, mûme salon. En iMTiM. Déla- 
vai exposa un tableau très-curieux : Portrait 
d'un Chinois, dont toutes les })ai tie^ sont exé- 
cutées avec des couleurs provenant de la Cbine ; 
ces couleurs n'ont subi aucune altération, et on 
reconnaît la supériorité de plusieurs d'enti*e cites 
sur les nôtres; telles sont le^ jaunes . c;e t^ 
bleau est au muséede Versailles;-- Au salon de 
1824; L'Adoration de Jésus : cathédrale de 
Saint-Maloh — an salon de 1827: Saint louis 
après la iaiaitîe de Taillebourg : commandé 
par le ministre de fa marine pour U cliapefle 
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.^iMirri* • ■.■<t ' ''iifiiienr. iiiosMlèn» .iJors comme un bonlieur 

■•■• -'f ' i' »iiiiir.. .1 naissance I lu roi de Rome,fuuniità 

•?i.- .rr'npr .i.<iniir iMiiviuneroccasiouilegefaireouiuiâltru: 

■'">' •■••••- il "iniMwa un iJithyrambe, qui attira sur le jeune 

.:..ji' h* " i!nt- ' If uinneniatteutiôn générale. Avant cette époqw 

< .:::! i.< u :i's .iu*iiiues ••.>sab»«ieCaaimir ayaient été présentés 

...I., •• -.- «"ir . viuinmix. i^ui. fidèle a son habitude de détour- 

ïii'W^ ir '■ r,»!»»! ■!.• l'T If S H-unes iitas de la carrière des lettres, 

.1. i\, .... •«•uf.i -II- .vue nMH)D«iu : ' Ce n'est pas mal ; mais, croyez- 

"• ..ri" ■« < .r :':.iur loi. u .m'Hui piua safçede se disposer à faire son 

"i"nt . :i- \ roit. vpres le ilithyrambe, Andrieui cliaDgei 

-..*' ivis : Voila iiux fst biea difierent , s'écria- 

. Tiii . -Mi lie faut plus le tourmenter : amcnez-lc 

:rr >..ui . .uLie lui; ii ne fera jamais que des yers, et j'espère 

.•Uà*j -tf '-' - lu li les lera boas. » On a ilit qu'à propos 

.; .«• ' •-•■•' f 'fue uiece. présente a l'empereur dans une 

- i "lie au If cee iNapuieon^et invite à déclarer qoelie 

• ■ >< 1)111 iM^use il «lesirait, Caeimir avait demandé 

«t.-. . ..-*.v uMiiuuuuiielaoonscription, et que sa demande, 

.1 . ijv*' •• ccueuUt' •! ailleurs, lui avait valu le inéconteu- 

'•nw [uruL iiu Miuveraiu. M. Germain Delavigne, 

,t s; dUh «a noue»' t|u il a écrite sur son frère, dé- 

: i. ui I» nueileuieiii cette anecdote, et allirme que 

-i: uuiur ne «lut • l'être soustrait à la Gonscriptioo 

. iiioiiue .^iau •if\iiuemeiii «le ses jeunes compatriotes 

vw... - i': Il riàvrc, lui w «ertilièrent atteint de surdité. 

• • .- àMiiiir Meidviiuie l'tait «^n elTet menacé alore 

laïku- :<- ■ <'Ue Miurmiie, qui disparut plus tard. Sll 

: .1- :iii ,>t)iul a »a première œuvre l'honneur 

.r .:ic .lUiiK-ncc iinperiaîe, U en retira du moins 

.1 t-'i' tu i i 'tu > retri. Loc4)mte Français devantes, 

....... ^ .iiiTUurâes druits-reonis, voulut voir le 

L ... ^ .;if |H.itrie, < i lui donna un petic emploi dans 

. , . . . •■ it .. iiiiiui»iraUoii, l'u lui recommandant de ne 

. ..X ..., . ni : lie if iieriiier jour de cliaque mois. Sllle 

iii'iuiaii daus los bureaux à une autre épo- 

.... ii.M . ..r. . i>r If u\ oyait en disant : « Mon cher Casi- 

;... -K 11 . .iiex Lra\ailier, et ne venez pas ici perdre 

V. '..<<. -lie iemp». Si je vous ai donné une place, 

.a .>i t-'uur «lue vous ayez bientôt le moyen de 

I- 'UM-u passer. » La iamiile de Delavigne n'aih 

.ut .11 lauY ics SNiurilices nécessaires pour qui! 
m M- .i\irr a <on goùt favori. La générosité de 
">-uisai> io .Nautes etail donc un bienfait pré- 
t.u\ . iUM»i Casimir lui en garda-t-il toute sa 
^ !<. lut: |>i\iioude reconnaissance. Pour justifier 
I .>ifii«eiilaucv qu'on lui témoignait, il réso- 
.1 11' >i^ pi-ewnter aux concours académiques. 
La :>ietiiiere pièce qu'il composa dans ce Iwt 
iii iiu •'[ti.Hxie épique ayant pour titre Char- 
( d \ii a \ lu-ra. L'Académie ne jugea pas l'oo- 
M-d^c iiïiiie du prix, mais, y distinguant des 
'iiiaiiteN iiut-ttqiies, elle accorda à l'auteur une 
iiieuUuu -loiiurabie. L'année suivante Casimir 
- l'iura ou lice pour le prix proposé à un poëme 
NM/ tLi iiLivuvtnede la vaccine. Voulant traiter 
.un ^iijt'i <>ii counaissuDce de cause, il demandi 
ii'.N >\v>iica{iuus ^cicuUliques au docteur Pari- 
M-t , ;.'( .licuwpaguu ce savant praticien dans ses 
\aci-itiaLiuiui autour de Paris. Le poëme de Ca- 
simir DeiaMfryie tut remarqué pour la fidélité de 
SOS lubletiux ; ueauinoiosy le prix lui échappa eo- 
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obtint qaUin accessii Dùax ans au* 
1813, il avait publié UQ dithyrambe 
de Dclilh:. D'iiiuiienscs éveoemeats 
t>ra qyi devaient ouvrir à Delavigne 
ift glùrieoàê. L'empire était tombé 
eux fois rinvasion avait jeté sur la 
soldats de l'Europe. Traitée i!DGore 

KWîsptîct en 1814, la France fut en 
i brutalités de la conquête. Tan- 
mgers reprenaient, en vertu du 
uerre, les œuvrer d'art que te guerre 
données , le gouvernement rojal , 
nder le.s grandes armées de Tempire, 
édaignait d'atténuer dans la forme ce 
l€ cette mesure avait de pénible pour 
et pour les soldats; par cela même, 
orgueil national. Casimir Deiavigne 
rement et les mallieurs dti ta patrie 
é& de la IlestauraÉîon. 11 exprima 
[xse rindignation et Tamei-tune de 
lans deux pièces de vers qu'il appela 
es, par allusion aux cbants où les 
vaincus déploraient les dè^asirea 
rie. Ces deux pièces eurent un suc- 
B: c'était la première protestation 
ï premier cri du sentiment uational 
reâftjOQ étrangère. Âu milieu de la 
DompliciU^ de toutes les voix oOfi- 
cent inspiré du poète rappelait la 
le-méme : de ce jour l'opposition, 
iteet timide, Tadopla avec entliou- 
main ne fut jamais rnlidële à cettâ 
I et sa voix, qui revendiqua la pre- 
neur du drapeau de la révolution, 
ilus tard salua, la première augsi^ le 
•etour de ce môme drapeau. Les 
tiennes, Waterloo et la Dévastation 
lé furent pas tout d'abord imprimées ; 
ïrent quelque temps manuscrites, 
It alors de danger à faire preuve de 
Lorsque enfin un éditeur osa les 
Dropagnées d'une troisième, Sur le 
funir après le départ des étran- 
mille exemplaires furent enlevés en 
mée. Les vers de Deiavigne répon- 
m au sentiment universel que l'é- 
ira mtaedans les régions oiîicielles. 
^asquier, ancien fonctionnaire de 
ilors ministre de Louis XVllJ, appela 
iU le jeune poète, et le nomma bî- 
de la dmocellcrie, oii il n'y avait pas 
Ikilhèque, Casimir accepta celte fa- 
lie des sceaux, faveur bien utile en 
car avec M. Français de Nantes 
lié remploi qu'occupait Deiavigne 
réunis. Les sentiments politiques de 
fiirent pas altérés par la courtotste 
ivain ; toutefois , détournant s^ rc- 
^véneruents présents, ce fut dans le 
alla prendre le sujet de nouveaux 
deux élégûs sur la vie et la mort 
flULrc étaient tout à la fois une allu< 



sion aux nnaltkeors que la patrie venait de »ubir 
et un appel consolateur au\ S4.»uvciur$ de ta 
gloire et de la délivrance» Ce fut alors aussi que 
Deiavigne songea au théitre, et, sous rinfluent!*^ 
des idées qui avaient inspire ses œuvres précé- 
dentes^ il lit choix du sujet des Véprejs Stcilien- 
nés. La pièce fut préi^entée au Théâtre-Français 
et reçue à correction. Un des juge^, Thenard, ac- 
teur comique, motiva ainsi son opinion : « Je 
« reçois cet ouvrage malgré ws défauts ; j'y 
« trouve la preuve que Fautenr un jour écrira 
* très-bien ja comédie. » 11 y avait u«^^ prédic- 
tion dans ce bigarre bulletin. I>ése8péré d^abord, 
Tauteur se consola en écrivant une épitre à l'A- 
cadémie, qui avait mis au coucours Le bonheur 
que procure l'élude. La composition de Deia- 
vigne n'était pas selon le progranmie ofliciel: le 
prix ne put donc lui être décerné, mais, i^ar ex- 
ception, elle fut lue en séance publique , aux ap- 
plaudissements des auditeurs. Âpres la cîéjcision 
du Tliéâtre-Français sur Les fépres Siciliennes, 
Deiavigne avait jeté son manuscrit au l'eu» d'où son 
frère eut le bon esprit *le le retirer aussitét. Un 
meilleur sort attendait cet ouvrage. Picard, 
nommé directeur du théâtre de l'Odéon, rt'édilié 
après un incendie, vint proposer à Deiavigne 
une nouvelle lecture. La tragéflie fui celle fois 
reçue avec grande faveur, el ou décida de la jouer 
avant tous les autres ouvrages admis. La pre- 
mière représentation eut lien le 23 octobre 1 8 19 ; ce 
fut un succès éclatant. Outre le public qui rem- 
plissait la Balle, une foule nombreuse atationnait 
sur la place du théâtre, et ses aptilaudissements 
faisaient écho à ceux des spectateurs du dedans. 
Picard se jeta dans les bras de Deiavigne, et lui dit 
avec etfusion : « Mon cher Casimir, vous nous 
a sauvez, vous êtes le fondateur duSecond-Théà- 
« tre-Françai s . Jouisse/, bien d e votre su ccès . Vous 
a ferez sans doute encore de pi u s beaux ou vrages ; 
« maïs VQU£ n'obtiendrez Jamais un pareil triom- 
« phe. « Ce n'était pas en ctïel seulement la jus- 
tice rendue par un public ému au mérite de rœuvre 
dramatique, c'était l'élan de reconnaissance de 
tant un peuple pour l'homme qui l'avait consoîé, 
relevé el vengé ; c'était un de ces inexprimables 
entraînements que ne retrouvent jamais deux fois 
ni le même homme ni la même foule. 

Sous le coup du refus déguisé du Théâtre- 
Français, l'auteur des Vêpres Siciliennes avait 
commencé un ouvrage destiné à livrer ses jugea 
aux railleries du public. Mats l'Ame du poète 
n'était capable ni d'un profond ni d*Hn long res- 
sentiment. Sans abandonner son sujet, il l'adou- 
citt le miwSitia , et en fit la jolie et spirituelle co- 
médie des Comédiens, jouée le 6 janvier 1820, 
avec moins de succès que Les Vêpres Sicilien nés, 
mais qui n'en est pas moine, une des meilleures œu- 
vres de DelaTigne. Presque aussitfit il s*occupa 
d'une autre pièc/e. La lecture du Lépreux d'Aosle 
l'avait virement frappé. « Je voudrais, disait-il , 
M mettre cette situation sur lasci^ne ; je voudrais 
<" offrir au théâtre le tableau d*un être injuste- 
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• fiinif li-.i|itH> il une lèpra iiiorali>, luttant ooo- 
1 Iro «a ilostimv ; et je voudrai» en même 
•• IfiiipA 4)ii<' mon »uj^ me |iermtt fie déployer 
- tiitit II' luxe lie 1.1 |i«i«Me orientale. » Ces idées 
li> riMniiiisimit â o«ini|MMer êài Paria. Il y tra- 
viiilU;i\iv pa^ision, et donna un soin particulier 
iiii st\l«\ «uii\Hit il «-elui dos chœure, que Ton a 
Niiii\rii( r.i|i))nHiieii de vjmx d*Athalie. i^. Pa- 
rt.! hit j«mele V de«reinbre 18?.l, et ne reçut 
|ViiH il II |HiUi«' un inoinit faforaMe accueil que Les 
li',iii«-« i*t /.«*.« Comrtiif'n». Cumnne n^UFre «ira- 
iii.ili«|ue. /.f> Parut est inférieur aux Vêpres; 
iiKiiH ce défaut e^t t^mitensi^ |>ar réclat et Te- 
|e\ .iliiMi de la |XM'sie. i. auteur > |»laide magnilique- 
luriil le priui'i|M* de IVgalite native îles Ituinmes; 
e'eliiit \h une tli^M* |H'u laite pour (ilaire aux 
oNpriU i|ui gouvernaient alors j.la Franc«>. La 
leuNMie a\iùt ilejh avant la refirest^itation mu- 
tile ro«u\ IV du |Nteto ; i-e n'était |>oint a^se/ : on 
lui m |M)ei son SUITES iwr la Mi|tprt*M»ion ilc 
ee MitNlrsIe i'm|tloi de liil)liotlu*i-airo de la dian- 
«'«*llerle qu'un niiuisti'e plus «Tiain^ lui avait ac- 
eonle. tVtle uùsenU4e vcngeaniv émut vive- 
ment le pulilie ; le iluc d'Drleans, alors tMupresse 
de «iU^ir limttnk les invasions «le se montrer libérai, 
\Ml\\i\ k i\t>imir Delavi^sne la place de bihliothe- 
«.uio du r«laivKo)al. - Le tonnerre, ecrivait-il 

• .iu |»t»i^e. est tondie sur \otre maison ; je vous 
«%l1iv un apiKUtemi'nl dans la mienne. » Le 

piN'Ie .ieiv|)ta Thospilalit*^ si (iracieusement pro- 



l'élogo obligé de aon ol)8Cur préd 
comte Ferrand ), Ilelayigné montra la 
conscience en littérature. Comme 
même la vivante démonstration de 
il trouva pour le développa* de nob 
accents. 

Les succès dramatiques n'ayaient | 
CfPur de Delavigne aux émotions 
Entre Le Paria et sa réception k 
il avait eu des chants pour lea gr 
menta accomplis autour de lui. L 
tressaillements de la liberté en Grèt 
lie, la mort de Napoléon, de lord 
général Fuy lui avaient inspiré d< 
p<»emes, auxquels il donna le nom 
niennes^ déjà consacré par la voix 
Malgré les sentiments exprimés d 
versejî pièsces, le roi Charles X vonli 
lie munilicence envers le nouvel ae 
il lui fit offrir par M. de La Rochefo 
l^ension de douze cents francs, qui 
aviv fermeté, mais sans ostental 
vigne ne voulait rien accepter d'i 
qn'il croyait ennemi des libertés pub 
avait déjà UMubattu et aurait peutn 
battre encore. L'opinion sut gré 
d'un «lésintéressement qui à cette é 
n'était pas chose commune. L'écrivai 
rivé au but de son ambition littér 
toveo avait fait son devoir . Deiavign 



|iiiM«i', i>t eonher^a toute sa vit^ cette modeste \io- > drxM de laisser quelque ten^ps reposi 



MiliiMi IMesM^ |ur quelques-uns des grand» ora- 
leui N d .ilai% tir i'«r4ien'her rhonnciir d'une rler- 
lioii piuli-iDiMilativ, M)lli«-ite par M« oomiiat notes 
•lu llll^r«' d'aere|tte) la eandidature dans a-tt^ 
\ Il le, Il hA i^'AiNaaxec {h^rseverance. Voue tout 
.hlit'i a ta t-ultuiv des lettn^s, il n'ambitionnait 
qui< li'H liiomplies litterairf«: et, iletoumant si'» 



et d'aller diercher sous le ciel d'itali 
plus doux et de< loisirs que lui comi 
périeasement sa santé affaiblie. Il p£ 
tant le plan i-t le premier acte com 
non écrit , de U tragi^die de Louis . 
avait promis le principal rùle à Tain 
l'absence du poêie, la mort empoi 
.le U ti'lbime pi^litique, il alla lieurtrr aux j Apres un an de séjour en Italie, Delà 

arec aepXyoymîfesMesséiùenneSyi 
pas le succèf> des précédentes, soit 
jelç eji lussent moins populaires , se 
la faveur ftublique se tournât vers * 
li'un genre pins aventureux. Les Nou 
stmotne^ n'en sont pas moins ren 
et par le fond des idées et par le mé 
pressivm. Laissant inachevée la pièc 
cei^ j»our Tahi)a. Delavigne écrivit Le 
Avrehc, ïtiné;- le 6 mars 1828, corn 
de finesse et d'élégance , mais bien 1 
tirm. et qui de tons les ouvrages 
fut le plus froidement accueilli. Tl 
hient^'i; ir cet éciiec par la tragédie 
Foffi*ro, errite pour le Tliéâtre-Fra 
transportée , par snit« de quelques di 
distribution .an théâtre de la Porte S£ 
ofi elle fut reppésejitée le 30 mai 182! 
alors dans tout le feu des grandes qne 
rairec Hont fnrent marquées les derni^ 
de Irt Restauration. Sans s^ètre encoi 
ressec de la liberté politique, l'opii 
vivement «mue de la guame entre les ( 



p.Mti-h d«' rinstitut. IVtix fois il s'y présenta, et 
«K ii\ iiuii II M' \ it r«'|VMis.<e pi^nr faire plaa a des 
)ii.'t.il'> lui' liiûM^iue vaeance étant surveiuu-, 
il III «iimIiiI iMh n'pii)«tum' sa candidature. « Cette 
lui . dil il , iiii m'«qi|HM4Tait le pape, » 11 vow- 
dii lit iiiiiiiiK hi> vensi^. mais delà sei.U' ma- 

Il iiiii lui i-iiintid. (uir lin niMivoan trion^phe. 

1 . 1 lii'.Ui . 1 1 aui aih, nyn*t(ant m's rigueurs pas- 

. > ii.ii.iii - |iiui(NniMiii'nl M^ melti*eà la dispi»- 

....,, .lit iniiii H \ h loriiiix iSTîvain. IVIavipïe 

.^<Mi lii iiiilili iiii<Ml .iii\ ileiiiaivlirs faites pnS de 

1 I i.iiii|iiiH<t / t't'o/i f/fix r»f'*/Mr/ys.oft Tnîma 

V • iii i^iili II |Mhiii|tnl l'Aie t^n sait quel sue* 

■^ I imi n ili 1 •tiiiiSlii'. iftiiiv k* f\ décembre 

V . .t|i .iti i.iitiiil.ti ii>iii tragique. M"' Mars 

«Il i.'iili ■ •■ ■•* lu. Iiiins di» *on lAli^t : IW- 

. iiiK I' Il jn.^i. ilii l.iniîago. TinterAt 

• ••pi I lii il*^ I «niiiVtH>n*«, tiHil ««^ riMi 

. » . . .11 \,y\\\ Il riillit|<i'r tlii pidilif \ Km 

'.«I. . « t*!^ ill m II' I Ifi pnr« pIlKt liHIgtimipv Hii 

.•».,<•! .•■! iti^ii'M il «I 111' filliM qn'nnr niMivi'iK" 
^'tii':.. i pl'idiilU iHi iiiiinnm IVIftVifîHo 
\% >^\^t|iiw «<ul Itou II* ; liillM iNnri. .ipr^V 
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}imUfUâs, La oaajurité liu public i^ 
fxmr c^x-ci, el leurs tentatives m 
lient tôUii les a|)j)l;is!Ji!*scfiiPnts <1p ii 
^ admettre toutes k^TS 1' 
^ reco nnaissait que ccrtftîu 
■HeiitroQ'ii^e!«T et II tes accfptajL lJdU^ 
^|bn goOt. Mnrvw Faliero fut ^on 
^S d ehô ! ^ ' l 'auf it'tuie 

fa Krand courunua 

' ' ' 'le, y 

ir |M.,i 1,1 ei ter- 

V, et lïijssa 

-! s 'i vîctqire 

Tamenait entrn ie drapi\iu de la révo- 

1 pouvait fttre permis de croire (jii'uu 

ténlable Ut>erte allait cofnnuniror poijr 

HrffivTjme donna à rinsurrection son 

f/', quîpn Hiomcnl partagea 

1. I aTçc In 3far$cilinm , et 

bhapUaonéc par des motifs qui n'âlti^- 

lp|rr^t)p*^ *^^"t jouîssaft ('autour. Il 

S 'entre La Semaine de Paris et f c 

ioMtJ/T. Qaoifjuebicn supérieuri*s à La 

tj ces ffeux pièces ouri^nt ipoiiH de 

ient. Delavinufi résista aver f^'rîuflê à 

h^ttaïïct*^^ qui lui furent faîtes d'accep- 

Idlons politiques, et se remit à ses 

léraires en reprenant Ln^fh Xf. Vers 

ysimée iS3a, il épousa M'^*^ Élisa lîf 

Wi\ avait connue on Tïalie et poijr la- 

krait ronçu une viyc sympalhic. \ |a 

Hi©, iaro1o::ne. ^itriijli'r li.Trre^empb 

ic«et de 1 va de sVf- 

il joug ik ivêneinenl 

elavigne le />ie.v i/m de Kosciusko H. 

terme ^ c|ue le$ PQlo^iiis chantciuot 

fois dans ces comKata hi^roiques ofi 

^èr^ftt que df! lit gluire. Lauts XI fut 

fi^vmr lH3'i ; un an iipp^s, le i% mai 

première re présent Aiîon des 

V, que des h^Ârtatitmi» de 

^i^rneut retardée. Ces deux 

' I (î plus francheiuenl en- 

s <lrarnatiquei>, eurent 

iii-i]»r' la Delà vJtîm.'' n'avait 

: la poésie s^^inhiait filrtï ia 

*^a &anté s*ëtanl altérée de 

il fut prescrit; \\ se retira à 

et cli^nnanle retraite, qu*i| 

le Vernon (Eure), sur un 

r>lj^ et les îles de |a Seine, 

ident jusqu'au fleuve. 

)fi inaction à son frère, 

• 'Hxqiôâer une comédie en 

I ui imposerait rnoifl» de tra- 

' elle idée, et au milieu 

il écrivit Don Juan 

)^,Y>ny h\ i: ùetobre 1R35, et qui fut 

plus JMîâax triomphes. Ce n'avait été 



Hnu la 






là en ({udque aorte qu'un passe-temps; la 
maladie ayant aSAé momentanément , Delavîgnc 
revint à la poésie, et donna le 19 avril 183ti Une 
Famille au iernps de Luther , tragédie en un 
acte, qui obtint un suceès lionorable. Moins de 
dcu\ ans après, le l"^ octobre 183«, fut repr<%- 
sentét^ Lu PopularUé, comédie en vers, ceavro 
méritoire sans doute , et qui n'est pas indigne 
de sun auteur, mais d*nn genre vieilli et hors 
des habitudes du public. L'année suivante Dela- 
vij^ne prit sa revanche par /^a fHlle du Vid^iva- 
jj;éd!een cinq aclei^, jouée le Lsdecembre 1839, où 
le poète, renooçant aux nouveaux clTcts inlro- 
dLiiti dans le drame, retourna au pur genre des 
inailnii dt^ la i^céne Ihinçaise, et rencontra des 
inspiration» qui rappellent te style de Corneille, 
Malheureuseruent, des travaux ausm persévé- 
ranljf. avaient achevé de ruiner la santé de De- 
lavipne. Réduit à ne plus sortir de chez lui , 
il s'occupait cependant encore de nouvelles 
i:oin(X)sitions , Lo Conseiller rapporteur ^ co 
inédte eu prose, représentée le 17 avril 1841; 
Châties Vit opéra , qu'il lit eu collabofalion de 
6ua frère Germa in, et qui Ait exécuté le là mars 
JH4d. Entin, il préparait une tragédie, Métusine^ 
\iii il He proposait de tirer parti du fantastique, et 
ijut était sou fi'Urre de prédilection. -Il Tavait 
complètement achevée dans son esprit^ mais il 
n'eut le temps d'en écrire qu'un acte et demi. Le 
mal quM avait jusque alors cortibattu énergique- 
ment prit rapidement une allure menaçante. 
iMavinne avait été ubligé de vendre sa mais*jnde 
La Madeleine. Scribe lui oÏÏrit son habitation 
de Montai ai g. Le poète alla y passer qudrpjes 
mois, puis «e rendit au château de Bainl-Just, 
d'où tlailref^ de ai touctiants adieux à La Iblafle- 
leînc, située vis-il-Tiji, sur Tautre rive de la 
Stine. Ij'hiver s'approchait, et Deïavigne, crai- 
gnant que las ri^ieurs de la saison n'aggi'a- 
vai^Si'iU la maladie ^ consentit à retonmer en Ita- 
Ijo. 11 quitta Paris le 2déoecnbre 1843; arrivé 
il Lyon , il ne put 8iq>()orter le^ fatigues du 
voyage, et semitauliL Le 11 décembre, tandis 
que , d'oiM voix défail/ante , M™* Delavigne li- 
rait un romau de Walter Scott pour distraire 
hîmalaile. Delà vigne cessa d'écouter, murmura 
quelques vers, et, laissant retomber sa iôte en 
arrière, sV-ndormit de l'ëtemeJ sommeil. La 
noiivellt! de cette mort prématurée causa une 
émotion fçénérale. Le corps de Delavigne fut rap- 
porté à Paris , dans sa résidence de la rue Oer- 
gère, n'' a ; le 19 décembre la dépouille mortelle 
du poète fut conduite au cimetière de l'ISst, ac- 
compagnée par les pLus hautes notabilités des 
lettres, des arts, de la politique; une voiture 
vide y représentait la royauté; la population se 
pressait sur te passage du cortège , niaui restant 
sa Kympa*hie et «on estime par une attitude re- 
cueillie et de^ paroles émues. Ce n'était pas îieu- 
lernent llionnéte tiornme, le citoyen courageux, 
le poète êminent dont la foule suivait lea funé- 
railles, c'était celles mômes de l'amour des lettres, 
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du ojIIâ du c« qui e«l beau » rrai cl biea. Après 
Afnoir noMilé la rte dt Técrifun, ocNii 
Mm oonuttre te canctèfe He rUaiiimc. tfont 
«mpnmlntNig le» liiiici» iiilviate« à I» notiM 
ptr M. OeiiAaiD OttniiSDe. • Cwtoir 
(• était on de «• bocnnei nrct, à Téprcof» de 
« Il oalnte, de TiiilMtoa df Tuiiftiitiaii. Attcim 
« diiifar, aoeuws sédoctioii n'aurait fiu le poiia* 
« 1er I un ad« qu'il aiinit ref|iu>dé côomie b&i> 
« mable on loi Mra itiaadoiiner cequlleroyaît 
« nolile «I juite. Beaucoup ont €ûniiu m 
« bonté, maii Um peu oai pn ae faiie une idée 
4* de toute rénergiede aoo âme. Honoré de IV 
M iiiiUé da fiouTenin, jama» U ne demanda rien 
» |Hiiirtui*inéine; maiâ, sans crainte d'être im- 
» port un, il demanda bien souvent pour le» 
« autres, «^t jamais il n'éprouva un refus. Son 
« cœur était ou vert à toua ïe^ sentimenta tendres ; 
« aimant avec paation le travail et la retraite , 
m lea réunions inttotes de la fainrUefaisaieottaut 
41 le cbanne de sa vie... Toujount animé d'une 
« noble émulation Jamais il n^éprouva un senti- 
M Qieot dejaloasie poor ses rivaai; il applao* 
» diaaail avec trana|M>rt à leurs travaux quand 
« sun goût était satisfisitï dans le cas contraire, 

« il gaîniaitle silence Casimir avait au mode 

m de ti-avail qui lui était particulier. Quand, 
I « aprèt) de longues méditations, il avait arrftté un 
« plan d'une manière définitive, il l'écrivait, 
•4 tnaiit piiHuite il composait son ouvrage entier sans 
*< 101 écrire un seul mot. Lorsqu'un acte était 
» iini , il me le fédliit; si je lui adressais quel- 

• quesobaerfatkMli critiques, il Taisait des cor- 
. « reetimia , et par une disposition aingolièfe de 
f n u méoiuire ^ te vers condamné a*effaçait, et il 
[• était remplacé par un vers nouveau , sans qn*il 

• y eût jainala erreur ni contusion. » 

Après la rnort de Casimir Ddavigpe , sa Gi- 
mille rétinit en un volume , soua le titre de 
. iMfltieri €hnn(s^ un certain nombre de petits 
Lpoémea écrite et publiés à dilTérentes époques ^ 
avec ({ueliiui'» autres jui^quo alors itiédils, et de ce 
noiubt *' un Jiclc et douii de Méluxine. Ce recueil 
^tait priHuktt> d'une notice bio^rapluque par 
M. t^i'nitutn l>elit\i|nje. à Uqurlje nous avons 
fait iK>ur ctl artiile ile Tréquents ennpnints. 
LeN Œin*res de Casimir I>elaTigne ont en de 
nornhmiscs éditions, ht» metllenrea éditions des 
«Pu^TCii complètes sont celles de Fume, 8 volu- 
me» in-H**; Paris, I84à;-* de Didier, 6 vol. 
in-ë'% îMi&i— Charpentier, 4 vol. în-ia, t85t ; 
— Didier, 4 vol in-lî, I8&4; —Didier, 4 vol, 
in- 18, 1A54. Le te novembre 184e un buste 
de Casimir Delavignef par Unvid d'Angers, a 
éii* placé dans la première C4)ur du collège 
lleiid IV { lycée Napoléon); le 10 août 1953, sa 
^ ftatue m brofiie, par le même arliate, a été 
" meut inaotîittée an Havre. 

Frédéric LôOL. 

&çnti«iii D«uti«a«. .Y«tic«««r Oaitaiir tiêtmvivm^ en 

laïf a« tt« OAwrrn Ijp il»s Oêetlmmmér^ mt^tlop^ 

éè^m 4» ta fVBiiMU * lUiibAe» aiopr«fMli# 4«t romitm- 

MB, » JiiiiJiiit f Ift iPs m i i , L XVt. p. ut, rt 



L XXtU 9 t^K - mteomrt ^ 
Bmn et U nrponâr 4e M. «lelor 

nmt <■ It a^eciiiUrr ifU. 

que (hmçaii^ frère du pi 
le !•' février t790. U fit »es 
Napoléon , et devint soos Louis-Phj 
du mobilier de la couronne. SUin 
stieoès littéraires de son frère, il 
la earrière dramatique. M. Scnbe a 
laborateur le plus hîabitael ; f!t c'est à 
de ces deox aateors que l'on doit n 
de belles ou charmantes pièces, doa 
principalea : A TOpéra ^ La Mueife 
opéra, cinq actes; 1838; ^ Rôàtrt'i 
opéra, cinq actes # 1831 ; — Charln 
dnq actes ; 1843 ; avec son frère 
rOpéra-Comique : La Neige, va le na 
hard , opéra-comiqne , quatre adea 
Le Maçon f opéra-comique, troisadea 
La Vieille^ opéra-comiqoe, uo acte 
à rodéon : Le Valet de im Ri^oai 
uoacte; 1816; — au Vaudeville : 
vaudeville un acte; 1811 : ce fut 
pièce des deux auteurs; — Thibault 
Champaçne, vaudeville bislorique 
1813 î — £« Bachelier deSatamam 
die- vaude ville^ deux actes ; 1 9 1 6 ; — Ù 
bule, comédie vaudeville, dea\ actea 
au Gymnase : Le Colonel , comédie- 
un acte; 1821 ; — Le I^ariaije, erifk 
1821 ; —i;e vieu^ Garçon et. la peti 
iBi'i; ^ L^Avareen goguf>tf.ejJiL; ië 
ritière^ id, ; 1824; Le DiplomcUe^cou 
nlle, deux actes; iS27; — Le btiton 
Id.; i^'k%\—ÏJSiScfaveauxJet^idel\ 
Hasard, comédie-vaudeville, un acte 
.Alfred m 
Dictiannairû 4e ta Con^ersùtÈon^ — 
tenetle et portative ûët Omtemport^iu^ 
/ovrnal de ta iAbraire. 

DBLKBCQ { Jean-Baptiste ), a] 
lampes flamand , né à Gand, ^ 1 
1840. Directeur d'une école d'enfant^ 
qu'une médiocre fortune, il se c^ndâft 
vent aux plus rudes privations pour 
une passion qu'il conserva toute sa 
de rechercher les anciennes estamp 
vouloir prouver que la gravure si 
fat inventée en Flandre avant les essaà 
rentin Fînîguerra, avant même les esta 
primées en Allemagne et qui portent 1 
1466. Il appnyait son opinion sur deu] 
épreuves portant des dates du treîzièi 
mais dont on a toujours contesté Tant 
A ses détracteur*, cependant, i! op|N>>.i 
nuscrit liitin du quatur/ième siicle, | 
de l'ancienne abbaye de Saint-Hïlaire 
où so IrimTent , à l;i place de inînfati 
centaine «t , au burin , exéco 

taK^nt« li , représentant un 

dans le styio ]♦• Martin Schii^ et p< 
mots î ocfMm Qandavï, Delbecq, 



DELBECQ 
^mafinscnt, en iît le sujet principal d'un 
Dléressant, que malheureusemeat la 
loi perniit piis do terminer. L'écriture 
BaaiiacrlU étant posttivemeDt de la tin 
orzième siècle, il en inférait que les gra- 
pt de ta même époque, c'est- à-d ire d'un 
! moJjiB avant Técole allemande, qvii au- 
\ les premiers e&aàs faits à Gand. Del- 
jidt graTer au trait plusieurs de cqj» es- 
remarquables; une tête de Christ, la 
le, deux calvaires, trx^is Mintset saintes, 
|eirenfaijt Jéiius. Telle était Tardeyr de 
|pour enrichir sa collection que lors du 
.Gant] une vente d'estauipes ayant élè 
, : :;( de chez lui pour s'y rendre, 
f qui txiinbaient. La vente n'eut 

L ictutr uf public ; mais il attendit une 
la porte de la salle, où il manqua d'être 
liQ éclat d'obus. Après sa mort, sa coï< 
Lui se montait à plus de 9,000 pièces, 
liorlée à Paris, m l»45, pour y être 
[Le catalogue, qui en est recherché, dé- 
erand nombre de ces pièces, entre au- 
ii&&e des premiers hmnmes , et Jésus 
\ Vierçe et saint Jean, chefs-d'œuvre 
nre du quinzième siècle. 

GUYOT DE FÈftS. 
dm B^aux'jirtê, ItH. - Dictionnaire de ia 

É?IB (Senucào), poète italien^ vivait 
vers le milieu du quatorzième siècle. Il 

lire d'Etienne Colonne et ami de Pé- 

le* ouvrages n'ont pas été recueillis. 

iprimd séparément sous son nom que 
mnemeni de Pétrarque ;ymhe, 1607, 
I sonnet de Senuccto ae trouve dans 
miere de son ami. Léon Âllacci eu a 
lelqnes aulfes dans sa Raccolla de' 

ichi. La bibliothèque du Vatican et la 
possèdent de ce puéte plusieurs pièces 

Ht^t. mltintt. ~ Cr»iolmb«Ql, Storia deila 
ia, — Nfgrl, Scrittùri Fiormtini. 

tsiK ( Alphonse), historien français, 
italit;nne.né vera 1540imortlt! 8 février 
6 de ïlarthélemy Delbcne , patrice fio- 
> do Clémence Booacorsi, tltémoigtta{4!ès 
Be une grande inclination p<nir Tétat 
îque. Il obtint Tabtiayf d'Haute- Combe 
I, et la permuta plus tard rentre celle de 
I Httmmé par Henri IH évèqne d'Aihi, 
f 3 «e coadiiistt avec beaucoup de sa- 
is des temps trè^-dinrjciles. On a de lui : 
cipotu SabaudUe et vera ducum ori- 
uxoniw prinapibiL'i simulque re^um 
iitifTpe Hugonis Capeiideducta, liber 
Combe, 1681, in-4°;— Trac- 
\teetfamilia Marchionum Go- 
lêOifiomites Sancti jEgidii et Thch 
tim^;Lyon, 1592, 1607,in-8°; — 
oc famitûs Hugonts Capeti origine 
progressu ad dignitatem regiami 
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Lyon, lôilâ et 1605, in-fi"; — De Regm Bur- 
Qimdisi Transjuranac. et Areiatis, Hbri tre^^ ; 
LyoD, 1602, in-4% Paris, 1G06, in-4°. On loi a 
attribué, maïs à tort, les Lettres à d'Épernon, 
15811, iE-12, violent i>amphlet en faveur de la 
Ligue, \lphonse I>ell)ene eut pour snccessimr à 
Tévôché d'Albi un autre Alphonse Delbene, son 
neveu. Celui-ci ayant pris part à la révolte du duc 
do Montmoreiiijy , fut forcé de quitter la France. 
Après la mort de Richelieu, il revint à Paris, 
où il mourut, en lafri. 

Sâlnte-Marlhc^ fSatUd fîfyrisiiana. 

DBLBÈNE { Alexandre) t officier et diplo- 
male français, dWigine italienne j né à Lyon, en 
1554, mort en 1013. 11 entra de bonne heure au 
service, et s'y distingua. Il fut blessé au siège de 
La Rochelle en 1573, suivit Henri ïll en Pologne, 
et servit sous les ducs de Guise et de Mayenne. 
Il contribua à la réconciliation d'Henri IV avec 
le saint-siége , et apporta &n roi , campé devant 
La Fère, Tabsolotion du pape. Henri IV donna 
h Delbene le collier de l'ordre de Saint-Michel, 
et le désigna pour ôtre chevalier de l'ordre du 
Saint-Esprit à la première promotion. La mort 
£eule (le ce prince empêcha X>elhene d'obtenir 
celte difitinction. 

Murerl, f:rund Dictionnaire hiitùrtquc. 

DELBEXE (^ertoiV), savant agronome italien, 
né à Vérone, le 29 mai 1749, mort le 7 dé- 
cembre 1855. Se destinant h la magistrature, il 
étudia d'abord la jurisprudence; mais ii la mort 
de son père il abandonna cette carrière, pour 
s'adonner à la littérature et à l'agronomie. Afin 
de se familiariser avec le latin , il traduisit dans 
cette langue 1 ^Élégie de 1 bornas Gray Sur itn 
cimetière de village et tu Description d*un 
jardin afiglais par Pindemonte. Il fit aussi 
plusieurs traductions d'auteurs latins : celle de 
Columelle établit sa réputation, qu'augmentèrent 
encore le.s traductions des Géorgiques de Vir- 
gile^ de quelque Épitres d'Horace, des Dia- 
logues de Cicéron Sttr la Vieilhisse, des Noces 
de Thétis et de Pelée par Catulle. Les plus im- 
portants travaux de Delbene concernent l'agri- 
culture. Son Mémoire sur une nouvelle ma- 
nière de faire le vin obtint le prix a l'Acadé- 
mie de Vérone; il en reçut un second pour sa 
Dûsertation sur la culture de quelques 
plantes oléagineuses f qu'il proposait de natu- 
raliser en Italie, Il remporta encore le prix 
prnpoié par rAcadéraie de Ca|io-d'l stria Sur la 
cuttnre des oliviert. Une médaille d'or fut aussi 
accordée, par la Société des Géorgophiles de 
Florence à son mémoire sur la manière de 
suppléer à la rareté des bois et de corriger 
les inconvénients auxquels sont exposés les pays 
trop boisés. Élu en 1797 secrétaire perpétuel de 
l'Académie d'Agriculture, ih\ Commerce et des 
Arts de Vérone , il prononça les éloçes de plu- 
sieurs mefubre.s de cette Académie. On doit en- 
core à Delbene deux mémoires sur l'agricul- 
ture, en lorme de dialogue entre Virgile etRoûer, 
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(mlilli^ii (Uim \t\n Annales (te VlnstUui dlfalie , 
i<l iino lUBMTUitkin .Sur Vorigine de Vamphi- 

R«Mh>. Iliim«illn, etc., lUograpkU nmrtnftiê et por- 



I ( Pimrf ), iHMMino politique fran- 
fâiii, Mé à MtiiMiir., iK^paHniirat de Tara-el- 
t;«ftimM».m rm.inort ivn 1831. . Il suivait la 
(«n#ft« (lu harrmu à T^inmiuo tir la r^olulioo. 
Nomiuoon 17»! imicun^ur do la Conmiune, il 
.ilvindoiuiA !t<s l'omiiims (Hi 179^, |Kiur »'MinVler 
roMuuo vokMtt«iin\ In |>atrH4isnie « de«inté- 
t\««!«i lut n^rtla «r^lTV i^ln membre de la Cmi- 
\(Hilh>n II > tit |«artie do la Plaim\ ot Tota ilans 
lo |»i>H^ dô ttHii* XVl |HHir la mort avec «nr- 
<««« Kktvov^ en riKi c\4iime T^n^«Atant da 
l>o<i|ile Ji i'artiMV du n«mt , il y Tvmtit le» plu» 
iui|vrtMit» ^OTTh'e». iH^lammont à la hataille 
*riK^I*olKH»le , » «oflemhv^ fW \ Aprt* cette 
,««ÎMïv, IVibTW suivit l'armée à Lille, «i il ap- 
lani i|no la («Mmv vIu Q«e«iK7 «était rvoitue au\ 
iTWH'^H «x^ali^v». «itri aiaMitdefè e* knr |^hi- 
\v«r \\<iHle et VaKtK-KttiK** Cambrai et IVu- 
. ^A^n. A^t le^fitfWikWt avaieut eie tn?«^Utbèe» 
;\r .brtVrv«teK A^tv*, etaiwit le* ««fc» i-iw» 

vumiiif\v «VttH juwtr Mivx^fs titkN I H <«^Mnnf 

^«1 % t ,v-K ,k,H \ iiiR.\N. ii.vi i- nt 'V nir ai m 

>,M\-.v'vu m '«vi*.t « il «'IM v.u<l«.u, i tii n'^ntiou 
•MHVMÎ* \ ;u^v^^ •Ù>R«. k|S^ .ttnu^t^m.*»^ JU mut* 
•**•• * r>?^*»« tin- fcfiit.t i,--\ il .'h'»f.Mi' IC 
kV«ii»i.« h .•iwiin- tt> 'iMn^"^ 1**1 hilt « Mf^ 
> ^ilv^ïv AM^m. ^WMiiii . fvj .*\'"A sM%.*ai i^ 
t rwvi^'i^ -M • t» *i.=u^ sy , ^^1 <jU» »-«ji-. 

-vf«*M.«KlHiiN HltlKnti ^ X\llK"MII| i n"i K4* W."ï. 
•V H^IW^^^*^** ^-^\*«lc .t^ ««fak^is ri'.tivkâ>c>>. «Ul tl\ 

X4w«'X«VnKmi a» t. A*iR.>i^ ^vutVMH* *veMi 

I. «Vj. I 'i»*»»*^ H. |K%|»%'»** >I*W» ,*K^ f%»llkT>« «• 

K^«4\«««« «.lk>wf^lUNV»w^»« ••* :^.i% .1*. >«iv«^«K 

^.\ ^«i^t V^MMiV^ ^w ■ •■.'^»l» f ^ i .«MM i*« l« 
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Fiftuières, qui serenditB¥eedixiiilIlehominei,«l 
la prise des places de Bouton et de Roses» ftirail 
les suites de cette brillante albire , qd forçi 
TRspagne à st|^er la paix à Bftie, le 4 tliemikior 
an m (22 juillet 1795). 

Dolhrel, n*ayant pas été eompris panid les 
conventionnels réélus an noinrean eorps légU»- 
tir, rentre dans ses foyers afirts la sessioB de 
la Convention, et devint présideM deTadmiBb- 
tration de la ville de Molssac. EU 1797 il piéddi 
l'assemblée électorale de son d^Mfftemeit.eC 
fut élu député au Conseil des dnq-Cenls. Ds^f 
«KTupa principalement de lég^slath» militaire, «t 
se distînfma surtout par son opposition an syi- 
tème rétrofnrade dn Directoire. Cest sur sa no- 
tion et sur 9onrap|iortqiiefiitt«Bdnela Mèi 
19 fractidor an ti sur la oonscriptionmilitBin. 
Lors lie la teneu^e séuce dn 19 brumaire, à 
Saint-CLxidJI monta l'on des premiers à la tribiiiB 
*(SMr s'opposer an\ projets da féBéral Bonaparte;! 
?nt er. coQ«queoc« dn nombre des soixanle-trrii 
*efuies e\clns iln corps K|isliMf el . de een 
;« :3?ent ciw dsm né s à la dépuitition par m 
irrHe ^te$ coimis provisoires dn 26 dn nâM 
!»ww WaisyparTMaseseDStraireàcedenin 
Sev-rvi » «e ^'acàanl: Wvni Ini donna diei M 
.::a iflle. H MMint ?m -ie temps après sa dm 
^s itrnt. Vtiktni i^ nnn dans sn Tille Mtak^ 
;c -.. VT s;c!.'=e :-.:ciaiii»iinl de la garde at- 
n.omif. >>aBM s *.?<?4 presâdenA dn trHnnl 
If Tmmri* nsaMce 2p Nsâsenr. fl perdit obUb 
-lucv 1 ^ iwaniM r*»turalson. Pendant les ooA 
i.irs. i 'V'iK flKÇ«?a ia chambre desrqir^ 
vackT^ Cmiaamt % r>tà pnr ia M dn It j» 
^-ifr y i. i « "wn -S ^mHkp. Une onbNHunoi 
atax -«1 - : mrs i^*^ fc iv^^ani ^H v ifiH 
!*i uiisw vodcaBun ft? !a ikm éa 12 jmfin 

^ I. III ii!nni: min Ai T^nflrvF «n nsBoe. Mni^ 
vi>*^ mu nmerr «i u t L *» H â twum e a iée,! 
I "^ nicnc s nmibiL v femiK. m fain-êln. 
.j III M- fiiuit; lur iriKUTiT w».;»^ aduudm 
iiwn' « ^u sir^. 

..T^iiit. rivn «r. JUw. umn fis CuÊÉim^ 

MnJHUi.-m ."M'/;! . f^jéf m - nétpkilB ) 
tim*. 1m»jmiiqi« adnunnnl. » é Hsufc Imwiib. in 
"» Bi»n "ït>. nOT- f «. uiln :fac. Aptes awt 
iiMif a th^mivjr i IWR*. f te KvfèSMorA 
0'-'mrw^«■ iïa!> -a *ilcr mcadf «t rRtMPcnl797. 
lu -kV i i<HM ; lii.a ' i '>flnEsin» 4r priaRl 
.V '«nï^^s « or nimuw 3Anlir BsflÂre di 
' u>^ MT«^ 1 l oua it ^v» Cv-«n ni- 
"<wta^. M ie«Tiie^ iei i -^ir n juLunis i tM ne ( v* 



T^"*^ rti Tf^R^ftni, afi 
vv*f»*vr^ * • jMi ~^. Tnfrt l?*3jîifl* 
>i.^ lî -«f n* .■» ^î- * — I s. nrl ftaBAA 
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tè. Des fonctions analaguel Tappetèreot 

iorf CD ISie» et à Bonn en Idls, Ses 

tx ouvrage^ sont ; Xenophon z^nr liet- 

ker duTch JSiebtihr gefnJiyteten t'hre 

, oufU'fense rie sa réputation attaquée 

Bonn, 1829; — Der verewigfe 

T ; f'iïf Beitrag zur gerechten 

desselèen ( Feu Schleierina - 

liment rieôtiné à le faire apprécier h 

fftîeor); B^inn, 1837; — nvrim (Dia- 

Hoan» IHSI; ■^- Ergebninxe nknd^- 

For&chunfen (Résnitats de recherches 

liea) \ fiutta^ 1H43, La Tie de D«lbrti(^ 

par NicoloTtUB ; Berlin, 1848, 

ijaiton. 

[Tktym(is)^m\ïûc\&i françaio ^ né 

f66, murt à Paris, ïe a janvier ift^H, 

ne comme musicien clan.^ un ré- 

tdi' dix- huit ans il se rendit à Parisi» 

M d'Oï.y, pour le basscm, Kn 1790 

'chcstre du tliéâtre de Monsieur, 

Xn%iiià remploi de preïoier basi^tu avec 

L .^omaïc profi^sseur au Conservatoire 

|ue de Parîs^ ii Tépoque de ta ton- 

I c^4 établissement, il y re^ta jusciu'à 

1^26. « t-'U bcati f;un, dit Féti&» une 

I nettii et pure, êtiient tes qualifeâ dis- 

cli; Delc4imbr*î; mais il niunquait en 

rèiegance eld'exprcsâion. » Cet artiste! 

\ Six êvnates avec accompagnement 

\ six duos pour deuj; bassons ; Paris, 

]!<&£, ibidem; Paris, 179H i — Cou- 

xon prtncipalt avec uccompn* 

^cheUrci 1800. 

'aphte uniiK d^i 3tuj^€ti»ns^ 

4MBIIE ( Victor-Joseph i DE Chai»p- 

léral françajë, né à Douai, lo tû mars 

rirmées du nord ^ de la Mo- 

|i eCMeuàCt Ë>e dtslingua aux 

i ■ ■•*' ' »-■— '• •rt'i a la 

l i ainsi 

i- . . ..i...; ... . . ..,..,. :..^.- ( j mai 

PS re;s rtmrs de Fij^uiéreti ( Catalogne ) 
piiu h.nmnfî*^ ii repoiissa H>,ùOO Ks- 
lient ravitailler iaftlacB; et 
(i . . t 1» tôle de sa petite trou()e» 
m corps «ie Saarâeld. 11 fut promu 
k l«n ) iia gracie de génC^ral de bri- 
lr r'x>miiiandemeut dr^ Tavaut- 

le la fçraiide armée. Lh en- 
f w^-sfea ^ie reflîire !(♦« plu F grands ser- 
ir le pont d? Buken, avt'c quatre com- 
l iof d<^ ii(inf\ il culbula ?,0OO Russéft 
rknitz, ripri's une lott« des ptuE^ achar- 
Inir dr i'act^ par fequH le 13^ corps 
\ U déci«-4Uice de l'emfXTeur NafKjJeon, 
i Dflcauibre fut alUidié ( 17 mars 1816) 
^»eomrnnrnie pnr l<idivc de Ikrfl, puis 
ïféit^ avril I au ("' ror|K d*' Tarméo 
jiM|<ialitè deçliiîf trètal-hiajur ^.'^mérat» 
XVJll 1« titre de vicomte. Mis 
mUi l9ao),il rtitdéAnilivement 



— DELEAU 416 

admis à (a retraite Je 11 juin IR32, Le nom de 
i'e général est gravé sur l'nrc de triomphe de 

I Étoile. A. S.,., Y. 

j4rrhi\^eti tf«? la (fuerre. — Maillé, /fie;, dtfs Cetéb. 
milU. - fiet. «t Conq.t t. X.X, XXI, 

'DBLBAU {mcolas), mMecin Irançais, né 
à Vézeliso (Meiirthe),liî ^9 avril 1797. Son aïeul, 
son oocb-i et son frère furent chirurgiens mili- 
taires, et lui-môme suivit celte carrière en 18(4, 
1816 et 1816- Il vint ensuite à Paris, uù il reprit 
ftes études médicales* et fut reçu docteur en 1818* 

II alla exercer quelque temps en Lorraine, et 
les roalajdies de l'cM'eiUe devinrent le sujet de ses 
études par lieu Itères et de ses expériences, fl fit 
voir, par plusieurs cures heureuses, qu il est 
possible de guérir des sourrls-muets de nais- 
sance, et publia à ce sujet un Mémoire sur la 
per/tyraiion de la nu'inhrane du tympan 
( Paris, 1822 ). Vers la même époque, il adressa 
à r Académie des Scienc-esun Mémoire sur Vart 
de fiomier ta trompe d'Eustache; un autre 
mémoire, intitulé : Description d'un instrtt- 
ment inventé pour rf}taMir VoUie dans plu- 
steiiTft cas de surdité; puis il j publia, en 1826, 
\\n écrit ajant pour titre : Vouie et la pdrohe 
tendues à Honoré Trézel^ nourd-muet de 
nnisÈance; —en 1827, de IVouvelles Observa- 
tions de guérison de sourds-muets; — en 1828^ 
un Rapport sur les personnes qui ont rccouiyré 
fouie par. 'ies soins ;— \m Tableaudes Éléments 
de la Parolf>% — un Mémoire sur les causes et 
(e traitement du bégayement,Ce?i travaux ol)- 
Unrejit à leur auteur deux prix: l'un en 1820» le 
second en 1832, décernés par l'Académie des 
Scicnoês, qui décida qu'une somme de 6,000 
francs serait allouée amiuellemeut au docteur 
Delean pour les frais de traitement et d'instruc- 
tïun de quatre jeunes sourds-muets cooftils à 
ses hoins sous la surveillance d'une commission, 
L'Académie conserve dans ses Archives un uuli'e 
Mémoire ôe M. Deleau, sur V emploi des dou- 
ches d'air dans le diagnostic, le pronostic 
cl le trailemenl dex maladies de VoreUle 
moyenne. Plusieurs publications suivirent celles 
qui avaient faitctinualtreles intéressants travaux 
(le ce médecin. En void le^ titres : E.rposà 
d'une nouveite Dactylologie alphahciigue, in- 
dispensable aux personnes qui veulent coni- 
mencei' V instruction des sourds-muets ; 1830, 
in-8"i — introduction à des recherches pra- 
tiques sur les maladies de VoreUle qui occa- 
sionnent la sunfifr^ etc.; 1834, în-r; — Ei:- 
frait d*uH ouvrnrp' iutitutfi Traité des Mala- 
dies de l'Oreitte mogenne qui engendrant ta 
sardité; etc.; 1836, in- 8°; — Noupelles He- 
cherches physiqur^^ sur tes éléments de In 
parole qui Vf imposent la tangue française «f 
sur leur application a fa Souvelle Dactglo- 
togie alphabétique , etc. ; 1838^ in-ë\ II a lu îl 
riustitut »^n I8i,s un Mémoire sur la culfttre 
dejt piairies élevées^ mémoire qui est inséré dan» 
L^ Cultivateur^ numéro d'avHl I8>i3 ; - on 1 850 



447 DELEAU -r DELEN 

un Mémoire sur le traitement des plaies de 
tête; — enfin, en 1854, il a (ait connaître à l'Ins- 
titut une Nouvelle Méthode de Dessèchement 
des Marais, en rapportant son expérience sur 
le marais de Lâchant, près de Nemours (Seine- 
et-Marne), entièrement^desfléché par lui en 1850, 
et qu'il a transformé en 100 hectares de prairies. 
Nous poufons encore citer de M. Deleau des 
Lettres star l'éducation auriculaire et orale 
des sourds-muets qui recouvrent Vouie , 
lettres insérées dans le journal Le Globe en 1826 
et 1827. M. Deleau est membre de l'Académie 
de Médecine et médecin des orphelins pour les 
Dialadies de l'oreille. GdtotdiFèrb. 

Uocumentt parUcuUen. 

DKLBBOB. Voy, DUBOK. 

DELBCLOT {Jean-Baptiste'Joseph)f\ïûm£ûie 
politique français, né à DouUens, en 1737, mort 
▼ers 1810. 11 embrassa la carrière du barreau, 
montra le plus TÎf enthousiasme pour la Rérolu- 
tion, et fut nommé en 1792 membre de la Con- 
vention nationale par le département de la 
Somme. Il vota la mort du roi avec sursis. 
Après le 9 thermidor, il se signala par son ar- 
deur contre les débris encore menaçants du 
ftarti terroriste, provoqua la mise en accusation 
de Joseph Lebon et la démolition du local qui 
avait servi aux séances des jacobins; cepen- 
daut, au 13 vendémiaire il fut conduit, par la 
crainte du triomphe des royalistes exaspérés, à 
demander Télargissement des démocrates. Il 
ne s'y (it remarquer que dans les discussions 
relatives aux établissements de secours publics, 
et sortit de l'assemblée en 1797. Nommé com- 
missaire du Directoire près le tribunal de Doul- 
lens, il fut appelé au Conseil des Anciens en 
1798. Il se montra favorable au coup d'État du 
18 brumaire, et fut compris au nombre des dé- 
putés qui composèrent le noaveau corps lé- 
gislatif. 11 n'a plus figuré depuis sur la .scène 
politique. 

Biographie univ. et port, des Contemporairu. 
'■ ^DBLÉcLUze (Etienne -Jean), littérateur 
français, né à Paris, en 1781. Desthié d'abord 
à la peinture, il suivit l'atelier de David. Un ta- 
bleau d'Andromaque, qu'il exposa au salon de 
1808, lui valut la grande médaille. Quelques an- 
nées lui avaient suffi pour se faire un nom re- 
commandable comme artiste; cependant, en 
1816 il abandonna la peinture pour les lettres, 
et fut chargé de la critique des œuvres d'art 
dans le Lycée Français ; de là U passa au Mo- 
niteur, puis au Journal des Débats , toujours 
pour la rédaction relative aux beaux-arts. De- 
puis longtemps M. Deléduze travaille à un grand 
ouvrage qui doit présenter le tableau général de 
la renaissance des lettres et des arts dans le 
moyen âge. De nombreux fragments de ce tra- 
vail ont paru dans la Revue de Paris et dans 
la Revue des Deux Mondes. Roger Bacon, 
Raymond LuUe, l'architecte Montreuil, le voya- 
geur Marco Polo, Silvius Piccolomini le diplo- 
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mate, Léonard de Vind, Benuund de PiBkj, 
l'Arioste, Rabelais, Vesale ranatomiite, Pa- 
lestrina le musicien, Rotebeiif le tr ùu fè ic , 
figurent dans cette gderie. H a pabBé, m 
outre, les oovrages suivants : PréclM éPws 
Traité de Peinture^ eomtemant le» p r imUf e s 
du dessin, du modelé, et du coloris, et de 
leur application à FimUatUm de» objets ef 
à la composition; précédé cftcjie iiilrodw- 
tion historique, et suivi ajuste biograpJAeiis 
plus célèbres peintres, tPune MMio^fûpJUe et 
d'un vocabulaire analytique; 1828, ^mà 
in-32, avec un frontispice lithograpiiié (fidtpirfie 
de V Encyclopédie portative); — Modem»- 
selle Justine de Lyron, noiiTelle, eniviede 
Le Mécanicien du roi; 1832, iii-8*; — Le Va- 
tican, extrait de lettres écrite» d^Itaik e» 
1824, 1833, in-8- ; — La Première €ommMnkm, 
nouvelle; 1836, in-12; ^ Florence et ses vi- 
cissitudes (1215-1790); Paris, 1837,2TcLiiih8*, 
avec une carte; BmxeUes, 1837, 3 toI. ifr'lS; 
—^Noticesurla vie elles ouvrage» de LéopoU 
Robert^ suivie de la description des putn 
tableaux de ce peintre : L^lmprovisateitr 
napolitain; — La Madone de F Are; -^ Lu 
Moissonneurs ; — Les Pêcheur» de rAéria- 
tique, gravés par Z. Prévost; 1838,iD-<°, 
avec 4 gravures et un portrait ; — Le Us 9ms 
de Ying-Li, nouvefle chinoise; 1839, hi-8* et 
28 pages; — François Rabelais (1483-1553); 

1841, m-8« de 41 pages; — JDona Otymfi»; 

1842, 2 vol. in-8*; — Romaru, conte» etîme- 
velles ; nouvelle édition, revœ et eorrigée^ 18i3^ 
in-12 ; — Grégoire VU, Saint François d^àh 
sise, saint Thomas d'Aquin; 1844, 3 fDL 
m-8''; — Roland, ou la chevalerie; 1846, 
2 vol. ln-8® : dans cet ouvrage raoteor a €k^ 
ché à prouver que la chevalerie est krin de né- 
riter les éloges qu'oa a donnés à cette iostiti- 
tion, et il soutient que les romans cfaevatarai' 
ques ne sont en général qn'aiie parodie wanà 
grossière desfiûts historiques, qu'ils ont oMr 
bué à embrouiller; enfin , il accuse la chevdOBB 
d'avoir introduit dans nos mcBors une galailerie 
efifrontée et l'usage baribare du duel. V. M- 
duze a été l'un des collaborateurs de VHiiddn 
des Villes d'Europe, dn JMctUmnalr» es h 
Conversation, du livre des CenP-et^un, à 
Plutarque français, du Journal L» sàds, 
auquel il a donné des articles iitténdres; de h 
Revue de Paris, de la Revue FrançaU»,^^ 
donné aussi, esa 1843^ une tradnettoii de la fICi 
J^uova de Dante, in-12, et a pobtté m ISM ■ 
volume intitulé : Loui» Daoid^ «on éoàs ti 
son temps, souvenirs, Gutqt m VÈn. 

Documenu parUeuUtrs, — Gb. UMnadr^ MmUK^ 

rature contemporolfM. 

DBLBN (Dyrck on TMerry tas), ytkdKM 
landais, né à Heusden, en 1836, mort ^» ITIIl 
lut élève de François HDEds, le nflèlini peUn< 
portraits, qui rivalisa presqu'enee gamafseM 
toine Van Dyck. Son goôt pour ~ 
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férence des intétieurs. Il peiipiît 
[ises, <1es êfliiices publics et des 
ps figiires ijtii ornent ses tableaux sont 
nent de Van Herp , d'Antoine Palamède, 
^crmaDS et d'autres. Vers la fin de 
'$e retira à Armiiyden, en Zélande; il y 
É bourgmestre, et y laourut. Depuis que 
j, confirmant les tiloges qu'a accordés k 
î Corneille de Bye, souhaitait que sm 
isèent connues en France, le Musée du 
pst enrichi de deuxde84*s profl action s : 
pie iVétjUs^ et Les Joueurs de ballon, 
re, on voit de lui : La Salle du Birh 
% La Hoyc^ pendant rassemblée des 
1(551, avec des fif^ures de Pierre Stee- 
.Vienne, un Tableau (VarchUecture 
[es ; à Anvers, Le Temple de La Paix, 
figures de Théodore Booyermans, et 
ïerUn , une Vue de plusieurs palais 
Desc^raps sifîuale en outre de lui pi u- 
lires dan? le même genre, et l'es p-or- 
IRobens et de sa femme, à Rotterdam. 
ax d e Del en Ront en général liien fiuis ; 
■Bjpn est grandiose, la perspective 
^H^ileur l^rillante. J. K. 

JL F^ies dei PHntres holL 

iRteRitE (Octave), littérateur belge» 
;eâ, en I80L 11 étudia le droit à Tuni- 
\ Gand 11 débuta d'abord au barreau 
les, et entra ensuite dans la carrière 
|tie. et consacra depuis lors tous ses 
^v ' * à Tétude de Thistoire et de 

lie. 11 occupe ncfuellcïment 
\ rt' de légation et de consul 

] lie à Londres. On a de lui : 

i, L. .. .is le Bon ^ précédée d'un ré- 
[VhistQîre de Flandre, depuis les 
r plus reculés; (sans date) in-S" : 
compose en partie de la traduetion de 
: Charles le Bon, faite sur le texte 
rt, qui a été insérée dans les Bollan- 
Avcn tares de Tiel-Ulenspiegel , de 
mots ^ finesses et amusantes innen- 
tvelte édition , dédiée aux biblio- 
Â/ès, augmentée de rapprochements 
'lu, iV observât ions sur ce personnage 
\i ■' ' ' nts conteurs qui en ont 
i re des principales éditions 

untjt ; r.rag>»s, 1835, in-8** de 90pag., 
rt à 50 e\emp, seulement, réimp. en 
\ le fonnot in- 18^ a^ecdes additions bi- 
ques et 62 gravures par Lauters ; — 
s Ânntîles de Bi-uçes, depuis tes 
plus reculés JHsqu* au dix-septième 
UlJSes, 1835, în-8*; — Les Jraditions 
l« de Flandre; Lille, 1834, in-8*; 
jiatt tht Eenard, traduit pour tapre- 

ifu texte flamand du dou- 
^ par J.'M, WUlems^aug- 

t* anaitise de ce qu'ont écrit au 
f&mans français du Renard ^ Eo- 
d, etc.; Braneneô, i83«, m-8°; 
R« iiinttx, — T. XIII, 
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— Vision de TondalnSy récit mystique du 
treizième siècle; tirée h 100 exemplaires, par 
la Société des Bibliophiles de Mons ; — La Bel-- 
gîgue illustrée par les arts , les sciences et les 
lettres; 1841, in-8**; — Galerie des Artistes 
brugeoia depuis J. Van Fyck jusque aujour- 
d'hui; — De VOrigïne des Flamands ^ avec 
une esquisse de la littérature flamande ; im- 
primé h Gaod, en 1818, par le baron Kever- 
berg; — La Châsse de sainte Ursule, gravée 
au trait: par Ch. Onghena^ d*après J. Mem- 
ïing, avec texte; Bruxelles, 1841, grand in-loL; 

— Description bibliographique et analyse 
d'un livre unique, qui se trouve au Mu- 
sée britannique, par Tridacc Naf^ Théo brome, 
gentilhomme breton; au Medchacebé, Che/.el 
Ouarbil, York-Strect, 1849, grand ïn-8*;— Ma- 
caroneaf ou mélanges de littérature macaro- 
nique des différents peuples de V Europe; 
Brighton Gancia {imp. de Crapelet, à Paris), 
1852, in-8** ; — Old Flanders, 2 ?ol, écrits en 
anglais, et reproiluisant îles légendes 11 amandes. 
De concert avec M. Gustave îirunet, de Bor- 
deaux, 31. Delepierre apubfié en outre une col- 
lection anonyme sous le titre de Bibliothèque 
hibliophilo-facétieuse^ tirée k <i6 exemp, , pour 
le commerce, sous le pseudonyme des frères Gé- 
l>eodé;ia-i2. Febd. DEffis, 

Documenu particuliert, 

DBLRSPiHR (Pierre- Jules), archiiecte fran- 
çais, né à Paris, le II octobre 175b, mort en 
1825. 11 tStait issu de trois générationi> d'archi- 
tectes distingués. Mansard était un de nés ancê- 
tres. Il alla perfectionner ses études à Rome et 
dans quelques autres contrées de TEurojMi. A 
i^Qu reitour, la ville de Paris lui confia diverîi 
travaux. Le marché des Blancs-Manteanxest un 
de ses ouvrages. Il a été membre du jury d'ar- 
chitecture de rÉ<:ole royale des Beaux-Arts, 
membre du Conseil des bâtiments civils, et l'un 
des membres de la quatrième clatse de l'Institut. 
fia publié en 1818 : Le Marché de^ Blancs-Man- 
teaux y suivi du Tombeau de Newton; 1818, 
in-fol., un texte et 16 planches. 

GtJYOt DE FÈRK. 
nal>be. Biographie contmtporaine. 
* DELESSERT ( Etienne ), financier français, 
père du suivant, vivait dans la Lieconde moitié 
du dix-buitiènie siècle. D'une famille prolestante 
établie à rétranger à la suite de la révocation 
de l'édit de Nantes, mai» revenue en Frantte en 
1735, il se fixa a Paris sous le ministère du car- 
dînai de Fleiiry, ou il se plai;a bientôt au 
premier rang des capitalistes et des cltefs d'en- 
treprises commerciales. Il ne se fit pas inoinN 
remarquer par ses fondations philantlinipiques 
et par le concours qu'il prêtait h celles dont il 
n'était pas le créateur. Il institua deux écoles 
primaires à l'usage des enfants de la religion 
réformée , fit établir la jiremière compagnie d'as- 
surances contre l'incendie et la Caisse d'escompte^ 
dont il fut administrateur. C'est à Étieime De- 
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ledsert que Lonis XVI confia le soin d'employer 
pUisieurfl millionH, qu'il \n\ afança h cet elTet, h 
relever le comment* des .^io», frappé dan» sa 
prospérité par la guerre d'Amérique. Ce philan- 
throp«' (Tlairé recevait v\m lui les ronteniporain» 
que distinguaient leur géni<' ou leurs vertus. 

V.h. Oiipln, Discours prononcé an Conservatoire des 
ÂrU it Métiers, - Moniteur, 1M7. 

DELKSSBmT ( Benjamin ), imtusiriel, finan* 
fier et philanthrope firançais, fils d*Étienne Do- 
h^ssert, né à Lyon, le 14 février 1773, mort à 
l^iris, le l*** mars 1847. llnVotqu'à marcher lur 
les traces de son |)ére pour se ftiire un nom dans la 
finance et dans Tindustrie; seulement il agran- 
dit SiHis ce doul>le rapport Tliéritage paternel. 
Il visita d'ahoni avec son frère alnè 1* Angleterre 
et ITxy>sse. « EdimUxirg alors, dit M. Charles 
l)u|Nn, était dans le plus graml éclat de sa gloire 
S4ientifique et littéraire ; elle méritait à juste 
titrt* le hean surnom d'.\thènes du Nord. » il 
suffit en effet 4I0 citer les Kume, les Rohertson, 
les Adam Smith et les Stewart, pour justifier 
cet éloge. Les deux derniers écrivains surtout 
témoignèrent à Benjamin Delessert la phis 
graiiilè bk^nToillance. Vin Angleterre , il fut in- 
troituit auprès de James Watt, qui « portait à ce 
intMnent à la perfection, i^te M. Ch. Dupin, 
le grand étalHissemeut de So1k> près Birming- 
liain , dans IPÎ|uel |HMidant sa vie il a construit 
un ensemble de machines à vapeur é(|uivalant 
A la A^rce d'un million d'hommes. Watt s'occu- 
|vtit de faire servir l'invention qu'il avait tant 
perfectionnée à la mise en jeu des n)écanismes 
«rxrk Wright pi>ur la filature du coton : il com- 
mençait la grandeur de .MoBi'hestor et l'opulence 
de Teminre britannique, v Bei\jamin IVlosser) 
eut le ù>nheur, (lendant un tiers de siècle, de 
c«Mnpter le cTvateur des machines à vapeur 
parmi ses ami:«. A Wimlsor il fit une autre pré- 
cieuse rencontre, cetle de IVhH* , correspondant 
de M*^ Etienne l>eless<'rt et auteur îles lettres 
.^ttr rhtstoirt de ia terre , qui initia le jeune 
voyageur à la grande questiivn de la conciliatioa 
des faits g^vK>giques m-emnK'nt ;icqiiis ^ la 
s^'ience avec le texto biblique. A svm retour en 
Vrauiv, IVi\>iimin IVlossert étu<.Na ipielque 
temps à rKivhr d' Artillerie de Meubu, d'où îi sot^ 
tit avei' le gnu'o ^k^ ca^kitaine : il fit ensuite la 
eampugiH' Je Beigi^pv s^m.< lHche«ru . et fut 
mmuiW jù<.le »le oamp du i^iHieral Kilmaine. U 
se ttistingua en |vhisk*urs rencontres, particutiè- 
ixiiteut au sie;^ Je MauK^uge ; nomme cvvmuan- 
daiit d'Anvers (Mr intérim, il ;i]kiit s'elover phis 
haut lians la liierarvhie raihtaire , k>r$que sim 
père« enpriïtiHUH' pendant la terreur, et a U suit« 
de kl UK^rt iK^ s^m tils aine, ra^t^ieta Bei^iamin pour ; 
lui conlîer la direi*tioa vl une mais^ui ilejà haut [ 
|s*;HVe ilans le ukhkIo i^>lnlnen■ial et tiiiamieff. ' 
Jeune eiKvre, ntois prtKleut et i^Tuie, il justifia 
lu \vnliaiKv (witentelle; aussi s^* trvHi>u-t<il en ■ 
lueciiitx' de QKUivr eu tét^' iW capital ^stet^ qui 
lirettE au (t(\'t»ier cvhisu^ un pnK de iKnue mil- 



lions destinét à loppiéer à U péDiuie du trésor 
public; il n'avait pas trente aai qne, par me 
exception qoi donne nne idée de U noioriélâ 
qu'il avait acquise , il fat nommé récent de la 
lUinque de France, et il garda pendant près d'oi 
demi-siècle ces fonctions. On lui doit en partie 
Tmloption des principes de prévoyance qui pré- 
sident aux opérationa de eette grande iostitiitioD. 

1/industrie proprement dite ne dnt pas moin 
au xèle intelligent de Benjamin Ddessert 11 £il< 
lait apprendre k la France à se passer de eer- 
taines denrées du dehors, des sucres d'abord, de 
coton ensuite. Delessert établit en 1801 kPmf 
une raffinerie de sacre, où on ne se cooteata pM 
«rintroduire les procédés les plus parfaits conaoi 
alors, mais on y mit en usage des perfeetioiae- 
ments nouveaux ; « on 7 fit, dit encore 11. Ghv- 
k» Dupin, un habile emploi de la vapeur; oay 
ménagea plus avantageusement Técoolement du 
mélasses égonttées des formes où cristallise le 
sucre ; on ménagea leur conduite par d'ingéiieai 
canalets jusqu'au réservoir commun, b PIm 
tard vingt-et-une antre raffineries furent éti« 
bites dans plusieurs provinces par le fosda* 
leur de celle de Passy. Le premier, Beiqaiais 
Delessert sut extraire en grand et snffisamiaeit 
cristalliser le sucre indigèoe; il employa ivtoat 
la betterave jaune, oumme rtessissantnisaxqn 
les autres. Napoléon visita 1*03010 de Pasij, et 
décora Benjamin Ddessert de sa propre cniii 
d*Iîonneur,et en 1813 illeBommabaroadere» 
pire. lîenjaniiB Delessert ne ce contenta pas de 
faire gagner sa vie è Tonvrier, il voulut eoosn 
le morafiser : c'est ainsi qull interdit fonneUe* 
ment dans les ateliers le chômage da hndi, 
cette source de désordre dans la classe lal>> 
rieuse. Ce qu'il avait fait pour le sacre, il Tes* 
troprii pour le coton ; il établit une filature me* 
ilèie pour prouver par l'application, ainsi qse le 
tait remarquer M. Cliarles Dupin, la néoesalé 
pour la France de mettre elle-même en oaTit 
h's cotons que réclament ses l)esoins. « U y t j 
v'inquanle ans, continue ce savant ( Disc, pn»- 
tw Conservatmrwdes Arts et Métiers m \Wi)t 
les fUNicatioBS françaises où le coton cirtni 
comme matière première méritaient à pckl 
dVtre citées. Aufoord'hui les manufactures fini- 
çaises mettent en œuvre ponr près de lOOnl* 
lions de francs , depuis le calicot le pins linfiB 
jusqu'à la mousseline , an tulle , à b denteHr* 
Néanmoins, les fabrications consommées par h 
France même sont incomparablesMil pli> 
£nuKle«« puisque îles 60 railUons de kiiogii» 
mes tte colon brut mis €■ «envre ilans nos JÉe" 
liers kl totdité des exportatioBS ne prélève pM 
en poiifs net 2 millions de kilogrammes. > 

L^étude de b botaniqne et des selenoes iita^ 
reikw et ks omvres phibnttirofHques, tels étainl 
les debssetuents de Beiûamîn Delessert 11 iM» 
sait a peiue au moment où J.-J. Roneseau oonr 
Tuenvait pour sa sœur, W^^ Delessert, depdl 
>t'u« Gantier, an herbier modeste, mais qei M 
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S âa valeur de la m&in qui le formait. F^nrkiii 

; ' ' I 1 1 , col herbier ilcTint en- 

iiiin Dele85«rl une de* 

uir, ii.P(i>. 1 m ffi jugrra par ce seul 

ni , qu eu un <letni-s»èdii i:ei Uerbinr s'aug- 

i dt' ïj».'ïif autre» colUniliou» ronnt'-es par des 

nti, par ih'.« voyageurs t'tïaiigers ou Iran- 

W. [Messcrl, tioiaaigte [>iissk)uné, lînit par 

rdeiix cents herbier» sp»'ri?ni\t formant un 

bifr f^^i^rol, où Ion coraptaK Stt/JOO espèces. 

tivindtD4' ti'Tnps il avait une bibliotlièquo de ho* 

laaiquo de tuu!> Ic.s ouvrages publiés aar cette 

malièri! cMt^t tous les peuplej» et dans toutes les 

Uo^uen. A r^^lè du inus^^e des plantes, il éleva 

un \Mi^^ coDi'hylicdo^que, m Ton comp- 

tail ii^t,<KM» cmiuiliages, sulKlifisé* en 15,(XK) 

fqirfsyà, parrai lesquelleK I,Î00 coquilles non 

ilj'rrth's «»ucorp.. Un ranger valeur spécial veillait 

Il df^ cj/^s vaste* dépôts scientiliques , 

-ruércusement au public stiidii»Mv. Les 

Ilrnjamin Delessert» deveiUL'^ li>*^atai< 

■ s iuus<:^es , ont prii* l'engagement nu- 
' f 'tnîe das Sciences , dont il lut l'un 

lires, de continoèJ' cette iiospili- 

! la richesse à Tétude. C'est à 

if pour la l)otanique et la con- 

.,,ji: *e rapjwrtpnt deux publit^tions 

-; Benjamin Ueles^^érl c^im'ourut; la 

■ est infituli^e : tcones $elecitv ptanta- 
nH» tfuas in &ysf(^mai€ univerâali es her- 
^*mis prjT.sîensibm , prit net tînt es Lesser* 

•p.iit Âug, Ptfr, DecandoUe^ ex 
''t'Cimimbiis^ n Turpin delineat^ 
^tàit, n Benjamin Deiessert ; P^n^, t»20- 
l<4ii, s voL gr. in-4*', contenant cliacun 100 
L'éditeur voulut que le prix du livre 
1 11»*», [Mjur le rendre a€ce.ssible aux sa- 
iTwl de CCS onvra^es a iwar objet 
; il a pour titre ; Recueil de co- 
''5 décrites pur iMtnarck dfWi 
iniurelle des Animaux sans ver- 
nfui encore figurés ; Parifi, 1842, gr, 
.\(^^. 40 planches et un te\te expKcatif 
^ "- Chenu. Benjamin Dcle^sert en- 
i toutes k'i* entreprises littéraires 
^ utiles; on f»eut citer parmi les 
■' oe genre VAnatomîe du doetenr 
!y peintre Jacob. Sa haute ftosition 
I" le in/la nécessairement mn çH'and^ 
ni* de la |ioHt»que contr-mporaitie, 
fciîif^ im tnt't colonel d*» la 3*" léj^ion de la 
pnafJonal<^ |»irisi*'nne, ma» (^atrioli^iuenient 
a rinvasion tMrangère, il M destitué 
i la kilaille de Waterhx» par Uiuis XVIII, 
lifant ('avait nommé officier de la Lé- 
Biieur, Représentant des înti^rêt* oom- 
coiume jn^e ronsulaire, Cfrfnme niem- 
leluimbre et ihi conseil général du VÂtm- 
~Xt fut appelr k la d<^putâUon en tHlà 
bint U'.$ cent jours; puis de 1817 à 18^4^ 
de ÎM?7 à IH43. D'une opp*>silion modé- 
ra, n siégêii au centre franche. Paruii \f» propo- 



ÂÎtiond iSmanées de son initiative, on remarqun 
C4dle qui tendait îk abolir la piiine de mort. Il 
vota avec lea TU députée dont Topposition 
amena Texplosion des événements de iB3ù, 

Lesceuvreâ phi lantl tropiques ou d'utilité publi* 
que découvrent une au Ire face de m vie . outre 
qu'il contribua à [iioraliâer les masses en de- 
manflant la suppression des loteries et de$ jeux, 
on lui doit 4'.ncore la foudation de sociétés et 
^établissements philanthropiques de prévoyance : 
œlledela Société d'Ëncxiuragement pour Tindus* 
Crie nationale et celle de la Caisse d'épargne, 
dont il suivit pendant vingt ans le développe- 
ment. A !^ mort on comptait en Frante 350 
i^&sea d'épargne, (xiâsédant eosemble lâO mil- 
lions. 8a dernière pensée Tut consacrée à ivali- 
:^er un acte de bienfaisanoo ; il destina une «lomme 
lie 150,000 fr. à répartir en livrets de 50 IVancs 
entre 3,000 ouvriers, Leâ progrès, la prospérité 
des caisses d'épargne lui tenaient asftes à cœur 
pour qu'il mit son anatùtion à n'avoir que cetle 
seule épitaphe ; Ci git Vun de^ Jondatemn des 
caisses d* épargne. Une des œu tûmes les ^n» 
touchunU^s de lienifimm Deâcsnert, c'était de 
donner des élrennes aux enfanta» malades dans 
les h^^pitaux et aux enrantin. trouvés. On hii re- 
proche d'avoir appuy»? la mesure de la suppres- 
sion ou au moins de la dimiiifititin de^^ tours do 
dép4!kt et le fléplacement de^ enfants abandimnés. 
Il a pu se tromper sur une question df^ntori n'a 
pas encore la solution ; mais il est évident qu'au- 
cun motif d'intiumanité ne pouvait gukier en 
cette occasion Benjamin Delessert; peut-être 
jiensait-il fpu.^ celle dmihie mesure diminuerait 
le nombre et surtout la mortalité d© ees malheu- 
reux enfants. Outre les ouvrages cités, on a de 
B. Fïelessert : Des Avantages de ta Caisse ^é- 
pmgne eJ de prévoyance; Paris, 1835, in-IH; 

— Almanuch de ta Caisse d'épargne ei de 
prf'votffince offert aux déposants du sixième 
(irrfmdissemefit de Farts ; Paris, 1 837 , in- 1 8 ; 

— Le Guide du Bonheur; 1840: livre souvent 
réimprimé et qui mérite d^étre lu ; — Fondations 
qu'il serait utUe de faire; Paris, 1847, iû-8'\ 

Son ft*èrc, François, hiit^mps clkef de la 
maison delianque Delesserl et député, fut mem- 
bre de rin^titut, aduiMiistraleur ded caisses d'é- 
pargne, rc'^eut ik la Bancpie tle France. Il pro- 
tégea aussi les sciences et les arts. — Son fils 
Benjamin, né en i»<>7, fut membre de TAsiiem 
W'v consUtuanit', et s'est sl^ah'^ par le tHe tra- 
ditionnel de sa famille poorles arts etlessciinires. 
La photographie, qu'il a em^ou rainée des premiers, 
lui doit de précieuses publications. 

Dite, pron, au Conserv. des Jrti et Métiers, par M.^har- 
leA OiipiTi , !fi*7. — JVifticn jwir ,10, BmJ, t)éfE$$ert, pnf 
h\ a'ArgfMii» û*m le J^urnai de» /^eanomiMêu, XVU. 
t^i, — Kloureni, (laii« le» Mew. de l'Acad. det Seiencrit. 

l DELRSSifiRT {Gabriei}^ liomme fioHtique 
françiiiii , frère de Benjamin , né à Paria, en I7MA. 
Oapilaine-adjuint île la f^nle nationale de Parin, 
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plus tard adjudant-commandant sous les ordres 
des maréchaux Moncey et Masséna, et du général 
Durosnel , il se signala à la bataille de Paris, le 
30 mars 1814, et au combat de Saint-Cloud. II 
fut ensuite jusqu'en 1830 un des associés de la 
maison de banque qui porte son nom. En 1831 
il obtint le titre de général de brigade de la 
garde nationale. Successivement préfet de TAude 
et d*£ure et Loir, où il exerça ses fonctions avec 
autant de zèle que de modération, il fut ensuite 
de 1841 à 1848 préfet de police de la ville de 
Paris. M. Gabriel Delessert était un administrateur 
intègre , dont tous les partis estiment la loyauté 
du caractère. L'administration municipale lui est 
redevable de plusieurs améliorations importan- 
tes. On a de lui : Collection officielle des ordon- 
nances de police de 1830 à 1844 ; Paris, 1844, 
2 vol. in-8°. 

Son fils, Edouard y né en 1828, a accompagné 
M. de Saulcy dans son expédition à la mer 
Morte. Il a publié : Voyage aux villes maudi- 
tes et Six semaines dans Vile de Sardaigne; 
1855, in-12. 

Lcsur, ^nn. hist, 1888-18*8. — DM, de la Convers. 

DELESTANG ( Louis-Chùrlcs-Nicolas ) , sta- 
tisticien français, né àMortagne, le 23 avril 17:>C, 
mort en 1830. Il fut nommé en 1801 sous-préfet 
de sa ville natale. On a de lui : Chorographie 
de V arrondissement de Mortagne; Mortagne, 
1803, in-8° ; — Notice statistique de la sous- 
préfecture de Mortagne , pour servir de suite 
et de rectification à la Chorographie ; Mor- 
tagne, 1810, in-8*'. 

Qaérard, La France littéraire. 

DELESTEE OU DELAiTRE (François), au- 
teur de mémoires sur la révolution française, né 
à Neufchàtel, en Normandie, en 1766, mort en 
1798. n entra dans les ordres, et devint princi- 
pal du collège de sa ville natale. Ayant refusé 
en 1791 de prêter le serment exigé des ecclésias- 
tiques, il fut forcé de se réfugier en Angleterre. 
11 eut l'imprudence de rentrer en France, et fut 
déporté à Cayenne, où il mourut. 11 laissait des 
Mémoires, qui furent publiés par son neveu, sous 
ce titre : Six années delà révolution française, 
ou précis des principaux événements corres- 
pondant à la durée de mu déportation , de 
1792 à 1797 inclusivement ; Paris, 1819, in-8°. 

Aimé GuUlou, Martyrs de la Foi, 1. 1. 

* DELESTON , en latin delestravs ( Hu- 
gues), vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : yt^uxaywYta ; Paris, 
1599, in-8**; — Discours français sur les di- 
verses occurrences et nécessités dexe temps; 
ibid., l610,in-8°. 
AdeluDg, Suppl. à JOcher, Allgem. Gelehr.-Lex. 

DELEUZE ( Joseph-Philippe-François ), na- 
turaliste français, né à Sisteron, au mois de mars 
1753, mort à Paris, le 31 octobre 1835. Nommé 
en 1795 aide-naturaliste au Muséum d'Histoire 
Naturelle, Deleuze concourut avec les profes- 
seurs de cet établissement à la rédaction des 
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Annales du Muséum â^ Histoire Naturelle. U 
eut bientôt le tort de négliger ses proniers tra- 
vaux pour s*adonner à une sdence aussi eo^ie^ 
turale que le magnétisme animal. L^entboo- 
siasme de Deleuze pour les rêves de Desions et de 
Mesmer a été tourné en ridicule par le spirituel 
critique Hoffmann. En 1814 Ddeuze fut nommé 
censeur du Nain Jaune. En 1 828 il devint fafttiih 
thécaire du Muséum d'Histoire Naturelle. On a 
de lui : Les Amours des Plan/e«,poëmeen qua- 
tre cliants, traduit de Fanglais de Darwin ;Paiii, 
1799, in-8«; — Les Saisons de Thompson, 
poëme, traduct. nonvdle, précédée d'une notice 
sur la vie et les écrits de cet auteur; Paris, 1801, 
in-8*; — Eudoxe, entretiens sur Vétude des 
sciences, des lettres ei de la phUosophk; 
Paris, 1810, 2 vol. in-8*»; — Histoire critip» 
du magnétisme animal; Paris, 1813, SvoL 
in-8° ; — Réponse aux objections contre le 
magnétisme ;FMi8, 1817, in-8*; — Lettrée 
Vauteur d*un ouvrage intitulé : Superstition 
et prestiges des Philosophes du diûD^uitièm 
siècle; Paris, 1818, in-8**; — Histoire etda- 
cription du Muséum royal d*Histoire Natfh 
relie; Paris, 1823, 2 vol. ift-8*; — Instruetim 
pratique sur le Magnétisme animal; Paris, 
1 825, in-8'' ; — Lettre à messieurs les memim 
de V Académie de Médecine relativement à U 
réalité du Magnétisme animal; Paris, ISH, 
in-8°. On doit encore à Deleme plusieorB m- 
tices et dissertations insérées dans les Annski 
du Muséum d* Histoire Naturelle; — un fpiai 
nombre d'articles dans les Annales du Me9Si- 
tisme et dans la Bibliothèque Magnétiqitt; 
les rapports généraux des travaux de la Sodtt 
Philanthropique, des article» littérairesi^ sçioli* 
flques dans plusieurs joumaiix. 
Rabbe,-«tc., Biographie des CofOemporabu. - 

DELEUZE. Voyez Fraxihis. 

DELETRE ( Alexandre ) , fittératenr finaçM» 
né aux Portets ( Gironde), en jamier 17M, wai 
Ie27 marsl797. Il fit ses études diesles JénAn» 
et eut le dessein d'entrer dans cette aociélé :l 
en porta l*habit dans sa jeunesse ; mais tieM 
délivré des liens monastiques, il vint à Fois 
se fit distinguer parmi ce qu'on appelatt akNSlei 
philosophes, et après avoir été d'une één " 
outrée, il affecta l'athéisme. £n 1793 il M 
nommé membre de la CJonvention natûnak^ci 
vota pour la mort du roi Louis XVI. Il pMii a 
1795 au Conseil des Anciens^ et Ait éln me ' 
de l'Institut , classe des Sdeuces nMHvtes et po- 
litiques. On a de Deleyre : Analyse delatH^ 
losophie de Bacon, avec sa vie, trad. éeVl^ 
glais; Amsterdam et Paris, 1755, 3 itL it-lii 
— Le Père de Famille , congédie en troiiaeH 
trad. de l'italien de Goldoni; Paris, 1758, fs^l 
^ Le Génie de Montesquieu; Amsterifff 
1758 et 1762, in-12 ; — Le véritable Amif»- 
médie en trois actes , trad. de GoMoni; — ÂV* 
de Roux, docteur régent à la FacoMéde ?■>} 
Amsterdam, 1777, in-12 ;-^ et plnaleonalitl* 
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lUésfians le Journal des Savants et daoB le 

wntal étranger, 

l«rbler« UMiormaire des Afwmitmet, 

DfiLPAr(Dom fran foi*), théologien fran- 

i,M, iiéàMoolet, en Auvergne, en 1037, mort 

k U ixtohrc 1676, H entra daos la congré^îation 

k Saint'Maur, et se fit cotmattie surlout par 

*nn I ilîtion des Œutyres desaintAugnsfin. Voici 

l'Ilt' occasion elle fut publiée. AruauUI étant 

<u< H. la bibliothèque de 1 abbaye de Saînt-Ger- 

uiAifl-iles-Prés pour y consulter un inanu^cnt de 

âiiût Augustin, Oû T^iûl à parler de r<Miition de 

ÛQ, dont il reconnut los impcrfwlions et 

les bénédictins à en entrepieudrc une 

nouvelle. Ceux-ci goûtèrent son conseil, et cbar- 

((èrenl dom Delfau de préparer réditioo. Il fit 

imprimer dès 1G70 un^riiî pour faire connaître 

_*mi dfissein et inviter les sarants h Tnider de 

im lumières et de leurs inanuserits. Le général 

ï un pareil Avis , en forme de lettre cjr* 

IF«iitAif»\ datée du 17 oclohre lô70, rlans toutes 

iksmài^iusde Tordre, ajin que chacun coutri* 

finit ît cette entreprise, qui lievait être si utile à 

LTÉgîiisi\ Dom Delfau s'y appliqua de ^on crtté 

|It(« toute Fardeur dont il était capable; il en 

flWiale prospectus en 1671, et il avait déjà fort 

I aoQ travail lorscpi'il fiit forcé de Tinter- 

\on lui attribua VAbbé commendataire^ 

Brigé contre Tusage de donner des béné- 

» f« corrunend^t et publié en 1673, in-t2 , 

i M faux nom de Bois-Franc, Detfau fut exilé 

i Saiot-Matié en basse Bretagne, U périt daiu un 

Bufrag*-, en 84^ rendant à Brest pour y prêcher 

? panégyrique de sainte Tliérèse. Il avait com- 

^r^ une Apologie du cardinal de Furstemberg, 

N<*a Cologne par les troupes de rera(iereur, et 

ihe de Casimir roi de Polope , qui, après 

Woir abdiqué cette couronne, se retira en 

ftaow et fui abbé de Saint-GcrmaiD-deâ-Prés. 

|Jltfr«n, nrand Ûirtlonnaire historique, 

^ARLrico (Melchior), historien et homme 
DAf>olitain, né au château de Leognano, 
m k royaume de Naples, le f*^ aoflt »744, 
^T(>riimo, le2I juin 1835. Il appartenait à 
\ plu» nobles et des plus riches familles 
urne. Après avoir fait à Naples de bril- 
Hudes , il voyagea dans les pays voisins 
nenter iies connaissances en économie 
que et en administration. Bien qu'il s'oc- 
aucoup dès lors d'études littéraires, il 
piença à publier des ouvrages qu'à Page 
ante-deiix ans. Ses mémoires sur les 
( de la culture du riz et contre î'inBtitu- 
Dcière de la Grascia furent favorable- 
\ aceueiHis par le roi de Naples, et ré|)an- 
|r' nom de Delûco parmi les Stivants et 
îeA de fitalie. Anu d'une Hl)erté 
t voulu réformer les abus en éditant 
, >rt;4x»kis^es \ioleutes qui n'amènent trop sou* 
que l'anarcbie. Ses opinions libérales le 
Tèter m 1798. 11 recouvra la liberté lors 
updtion du royaume de Naplet» par les 
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troupes françaises; mais il refusa de faire partie 
du corps lé^slatif de la république partliéno- 
fiéenne. Après la chute de cette république i-phé- 
mère, il se réfugia dans la petite république de 
Saint-Marin , qui l'admit au nombre de ses ci- 
toyens et dont il écrivit les annales. Rappelé à 
Naples par Joseph Bonaparte, qui le nomma con- 
seiller d^État et président de ia section rîe l'inté- 
rieur, il fut au retour des Bourbons maintenu 
daos ses foDctions de président de la commis- 
sion générale des archives du royaume. Les 
principaux ouvrages de Deltico sont : Saggioft' 
imoJïcG sut matrimonio; 1774, in-lB; — /»- 
dizii di Morale; \77^, in-16; — Elogio de 
F.-Â. Grimairft; Naples, 1785, in-4"; — iïicer- 
che sul mro carattere délia giurisprttdenza 
rarriana e dei suoi cultori; Naples, 1791 et 
1816, et Florence, 18i5,in-S"; — Memorie 
storiche délia Republica di San-Marino ; Mi- 
lan, J»04, in-4''; trfidiiit en français par M, Au- 
ger Saiot-Hippolytc, Paris, 1827,in-8";— Pen- 
sieri su la Steria e su Vincertezza ed inuli- 
lîià délia mèdesirna ; Forli, 180fi ; Naples, 1 809 
et 18H, in-8*; — Nuove Eicerche sul HeUn; 
Naples, 1818, in-8^; — DehV antiça numis- 
iîUilica délia città d^Atri nel Ficenoy con nn 
discorso preliminare suite Origini Itatichc , 
ed un appendice su e Pelasgi e Tirreni; Te- 
ramo, 1824; Naples, 1826,in-foL DeHî<:o a aussi 
laissé plusieurs ouvrages inédits, parmi lesquels 
oti dte les suivants : Su i danni et lerremoii 
délie Calabrie net 1783; — Discorm salle 
sctense moraU; — Suite origini ed i pro- 
gressi delta Società, ossia saggio Jilosoftco 
sulla storia del génère unuino; — Sugli an- 
ticài Con/mi del regno di Napoli ; — Sulla 
Vita e VilaUtà, 

Gréfftilre de Flilppls m-lfico, Ùetia FOa » <Ullc Opcro 
di J\rclcMorre Deiflco, iibri II -, Tcraiwo, iflSfl. - Tl- 
pal4o, Uiofjrafia degli HaL itlusL, t. U. 

DKLPiEVo (/cfltt), doge de Venise, mort 
le 11 juillet 1361. Il appartenait à une des plus 
illustres familles de la république. Envoyé en 
qualité de provéditeur au secours de Trévise, 
assiégée pai- les Hongrois, il parvint â se Jeter 
dans c^tte place, et la défendit avec succiis. Sur 
ces entrefaites le doge Gradenigo mourut, le 8 
août 1356. On avait b^oîn d*un homme de guerre 
à la tête des conseils de la république, les suf- 
&ages8C réunirent sur Jean Deltino; mais il était 
enfermé dans Trévise, lît il devenait diflïciJe 
même de lui faire parvenir favis rbî sa nomina- 
tion. On (leinanda un sauf-conduit au rr»i de 
Hongrie, qui le refusa; mais Jean Delfino [>arvint 
à s'échapper. Son gouveraeuu-nt ne fut qu'une 
suite de malt>eurs. En 1357 les Hongrois enk- 
vèrent presque toutes les places de la Ualmatie 
et de ristrie, et les Vénitiens furent forcés d'im- 
plorer la paix. Le roi Louis de Hongrie exigea tjue 
la réiîublique renonçât pour toujours à la !>al- 
matie «t rendit toute* ses places depuis le golfe 
de Quarnera, au-dessous de Fiunie , jusqu'à Du- 
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msOy <iiii est près de l'entrée de l'Adriatique. 
C'était demander le sacrifice d'un littoral de plus 
de cent lieues et d'une multitude d'Iles et de 
ports. 8i dures que fussent ces conditions, les 
Vénitiens se décidèrent à les accepter, et le traité 
fut signé le 18 février 1358. Il fut stipulé que le 
doge cesserait de prendre le titre de duc de Dal- 
matie et de Croatie , et que s'il arrivait que le 
roi de Hongrie eût à soutenir une guerre mari- 
time, la république de Venifte devait lui four- 
nir, aussitôt qu'elle en serait requise, une flotte 
de vingt-quatre galères , dont il payerait l'arme- 
m«»nt et l'entretien. Il était triste pour Jean Del- 
lino d'avoir été élevé au dogat pour avoir le 
malheur d'attacher son nom au traité de Zara. U 
en ressentit un violent diagrin. 11 perdit la vue, 
et mourut bientôt après. 
Daru, Histoire de la République de f'enise. 
DBLPmo {Pierre), théologien italien , né h 
Venise, en 1444, mort le 16 janvier 1625. 11 eut 
pour professeur de langue latine l'habile philo- 
logue Pierre Pariésni de Rimini, et s'appliqua 
d'abord avec beaucoup de goût et d'ardeur à 
l'étude des belles-leltrcs et à la lecture des au- 
teurs profanes; mais il les abandonna bientôt 
pour les auteurs ecclésiastiques. Il entra à dix- 
huit ans dans l'ordre des Camaldules. Son mé- 
rite et sa naissance relevèrent rapidement aux 
premières dignités de son ordre : il en fut élu vi- 
caire général en 1479 et général en 1480. Les 
soins et les embarras inséparables de cette charge 
l'en dégoûtèrent au bout de quelque temps, et il 
voulut s'en démettre. Il en fut empêché par le 
cardinal de Sienne, son ami intime et protecteur 
des Camaldules. Mais cette démission, qu'on ne 
voulut pas accepter alors , on l'exigea plus tard 
de lui. Une des congrégations de l'ordre des Ca- 
maldules demanda en 1503 une réforme d'après 
laquelle Delfino devait renoncer à sa place. Il 
s'y refusa, et sa résistance suspendit quelque 
temps cette affaire, qui recommença à s'agiter en 
1513. On adopta alors un des principaux points 
de la réforme projwsée, et cette décision ftit 
approuvée par le pape Léon X. Deltino résista 
encore quelque temps, et ne donna sa démission 
qu'en 1515, après avoir gouverné l'ordre des 
Camaldules en qualité de général pendant trente- 
cinq ans. On a de lui : Epistolx; Venise, 1724, 
in-fol. Ce recueil, divisé en douze livres, ne con- 
tient que les lettres écrites jwr Dellino pendant 
son généralat. Lui-môme a pris soin de les revoir, 
pour faire plaisir à Jacques de Brescia, camal- 
dule, prieur d'Oderza dans le Trévisan. Ces let- 
tres sont extrêmement rares, et cette rareté fait 
leur plus grand mérite. « Elles ne sont consi- 
dérables , dit l'auteur du Menagiana , ni par 
la diction, qui est entièrement monacale, ni par 
l'importance des faits , si on en excepte trois ou 
quatre, telles que celle du 12 juillet 1500, à 
Pierre Barocci, évoque de Padoue, touchant un 
orage qui lit bien du fracas dans la chambre 
d'^exandre VI; une autre , où il rapporte l'his- 



toire du supplice de Savonarole d*iiiie manjèn 
un {leu différente de celle de Jean-François Pic 
de la Mirandole. Les lettres de cette espèce y lont 
fort clair- semées. Les trois quarts s'adlienent à 
de bons religieux de l'ordre des CamaldoU, à 
ne contiennent qu'une morale froide on dai 
drconstances peu intéressantes ; » — SpUM» 
242, qtiae in editis desiderantur ; ex Mis, 
Catnaldulensibus eruit M(iHllonius. EOesse 
trouvent dans le troisième tome da recuefl des 
PP. Martenne et Durand, intitiilé : Vetmm 
Scriptorum et Monumentorum CoUeetio ; Vh 
ris, 1724, in-fol. Ces lettres ne sont pas ploslt- 
téressantes que les premières ; U n'y a dais b 
plupart que des détails d'affaires monastiques 
peu im|)ortantes; — Oratio ad LeonemXfpoih 
tificem Af. , à la suite des lettres précédeales. 
Ce discours ne donne pas une grande idée de 
l'éloquence de Delfino. On trouve dans le rccuei 
des PP. Martenne et Durand une Oraison ftr 
nèbre de Delfino par l'abbé Eosèbe PriolL Elk 
contient des particiilarités curieuses. 

Nlcéron, Mémoires pour seroir d rkistoêrë des kês^ 
mes illustres, t. XV. 

DBLFiNO ( Frédéric)^ médecin et astiOBOW 
italien, né à Padoue, en 1477» mort dans la mtee 
ville , en 1547. Après avoir exercé la médedacà 
Venise avec tant de succès qu'il fot accusé et 
magie, Delfino remplaça, en 1521, Thomas Fis- 
logo dans la chaire d'anatomie, et occupa citte 
place jusqu'à sa mort. On a de lui : De FhM 
et refltixu aquae maris , subtilis ei ervdU* 
disptitatio ; — De Motu octawB spher»; — 
Annotationes in tabulas Alphonsinas; — 
Liàer de phsenomenis sublunaribus et asin- 
nomica parallaxi ; les deux premiers de on 
traités seulement ont été imprimés; Vente , 
15Ô9, in-fol. ; Bâle, 1677, in-fol. 

PapadopolU Uistoria Gymnasii Patavini, t I, ^ML 
- Tlraboschi , Storia délia Letteratvra ttal., t VU, 
partie I. 

DELFIMO (Joseph) , amiral vénîtieD, vinit 
vers 1650. En 1654, pendant la guerre de Vemse 
et de la Turquie, il fut char|;;é de garder le pu- 
sage des Dardanelles avec seize vaisseaux, den 
gaiéasses et huit galères. Il était observé di 
côté de l'Archipel par trente-deux bàtinieBli 
barbaresques, qui cherchaient à l'attirer loiadi 
détroit. Le 6 juillet 1654 , il vit venir à Id A 
Constantinople soixante-quinze galères ou vib- 
seaux turcs. Il donna aussitôt le signal du oob- 
bat ; mais, soit que plusieurs de ses capttriMi 
eussent mal exécuté cette manœuvre, soitqoe ki 
courants ne leur permissent point de girder 
la ligne, douze vaisseaux et six galères foreil 
emportés loin du détroit. L'amiral resta xnt 
deux galères, deux gaiéasses et quatre nii- 
scaux. Cette disproportion ne l'empêcha pis^ 
tenir ferme. Chacun de ses huit bâtiments M 
bientôt entouré par pWsieurs vaisseaux eoÊt 
mis. Une des galères succomba après une M 
défense. Deux vaisseaux sautèrent en l'air. U 
troisième vaisseau et les deux gaiéasses saiifc^ 
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Jonr au travers de» ennemis, et gagnèrent la haute 
mer. Delfino, resté seul au milieu de l'armée en- 
nemie, mit le feu au vaisseau qui lui restait, et 
avec sa galère, percée de tous côtés, sans voiles, 
6âns gouvernail, il parvint à se dégager et à re- 
gagner le reste de son escadre. 

Dt^, mitoire diB rênise. Ut. XtXIIt, 14, 15. 

DBLPINO {Jean), général vénitien, vivait 
au commencement du dix-huitième siècle. Pro- 
véditeur général des Vénitiens de 1694 à 1699, 
dans la guerre de Venise contre les Ottomans, 
il prit plusieurs forteresses turques, notam- 
ment celle de Giclut, à laquelle le divan atta- 
chait tant d'importance qull envoya pour la 
reprendre un corps de vingt mille hommes ; mais 
ce corps fiit dispersé et taillé en pièces. Delfino 
échoua devant Dulcigno , quoiqull eût repoussé 
successivement trois petites armées turques ve- 
nues au secours de cette forteresse. Il était pro- 
▼éditeur général de la Morée lorsque la Porte 
ottomane dirigea une armée considérable contre 
cette province. DeiAno, qui n^avaif à sa disposi- 
tion que huit mille hommes et une flotte de onze 
galères et de huit vaisseaux de ligne, vit fendre 
sur lui une armée de c^nt mille Turcs, comman- 
dée par le grand-viztr, et secondée par une flotte 
lie cent voiles. Il fot élevé aux fonctions de ca- 
pitaine général ; mais 11 avait plus besoin de sol- 
dats que d'une dignité nouvelle. 11 était évident 
qu'avec huit raille hommes il he pouvait pas 
munir de garnisons suffisantes une douzaine de 
places. Il se borna à défendre les principales , 
et laissa le pays entièrement ouvert aux dévas- 
tations de l'ennemi. Dans l'été de 1714 Co- 
rinthe, Argos, Nauplle de Romanie, Modon, 
Malvoisie, tombèrent au pouvoir des Turcs. 
Pendant que ceux-ci reconquéraient si facile- 
ment la Morée, Delfino avec sa flotte rôdait au- 
tour de la presqu'île, se présentant toujours 
trop lard devant les places, qui ne lui donnaient 
pas le temps d'y jeter des secours. Tantôt évité, 
tantôt poursuivi par le capitan-pacha, sans ja- 
mais en v<!iiir à une bataille, il laissa prendre 
sous ses yeux l'Ile de Cérigo, fit sauter les for- ' 
tiûcations de Sainte-Maur, et ramena enfin dans I 
Corfou une flotte qui n'avait pas combattu. Le 
gouvernement vénitien» qui était le premier cou- 
pable de toutes ces partes, s'en prit à Delfino, 
qui fut rappelé mais sans être puni. 
Daru, Histoire de la Republique de Denise. 

DELFINO (Jean), poète italien, né à Ve- 
nise, en 1617, nAort à Udlne, le 20 juillet 1699. 
Nommé en 1656 coadjuteur de Jérôme Grade- 
nigo, patriarche d'Aquilée , il lui succéda, et 
reçut le chapeau de cardinal en 1067. Il composa 
dans sa jeunesse quatre tragédies : Cléopdtre , 
Lucrèce, MédorétCfésUs. <» Sans ôtre exemptes 
des défauts du temps, ditTiraboschi, elles éga- 
lait par la noblesse du style et la conduite de 
l'action les meilleures du siècle précédent. /> 11 
ne voulut jamais les publier. La Cleopdtrc fot 
imprimée pour la première fois dans le vol. lU 
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du Teatro Italiano de Maifei. Ln Hollandais les 
fit toutes paraître à *Utrecht, en 1730 ; mais cette 
édition , faite sur une mauvaise copie, est fort 
défectueuse. Comino en donna une excellente , 
d'après les manuscrits originaux, avec un dis- 
cours apologétique de ces tragédies par le car- 
dinal Delfino lui-même : Le Tragédie di Gio- 
vani Delfino, senatoreveneziano,poipatriarca 
(FÀquiieia e cardinale ; col dialogo apologe- 
tico deir autwe non piii stampato; Padoue, 
1733, grand in-4^. On a encore de Delfino Six 
Dialogues phiioêophiques, m 9&n, insérés dans 
le recueil intitulé : Miscellanee di varie opère; 
Venise, 1740, 1. 1. « L'auteur, dit Tiraboschi, s'y 
montre kès-versé dans la philosophie moderne, 
sans renoncer entièrement aux préjugés de l'an- 
cienne, et le style n'en est pas aussi noble 
ni aussi soutenu que celui de ses tragédies. » 

Tiraboschi, Storia délia Letteratura Italiana, t. VIIl. 

DELFINO (Jean- Pierre) , théologien italien , 
né à Brescia, en 1709, mort en 1770. U étudia la 
théologie, et le droit à Venise, et fut nommé ar- 
chi-prêtre de Saint-Zénon. On a de lui : Il tem- 
pio di Dio , o sia la giustiflcazione delV 
uomo, simboleggiata nella fabbrica di un 
tempio materiale, didicata a Clémente XI II; 
Brescia, 1760, I767j — Ragionamento in cui 
si propone il vero sisttma per riformare il 
clero , einun con esso i fedele in confuta- 
zione del sistema proposto delV autor del 
libro intitolato Del Celihato ; dans les Opus- 
coli scientifici e filologici de Calogera. 

Dictionrutire historique, crit, et bibl. 

* DELFINO, en latin Delphinus { César- 
Pierre- Michel) , publiciste italien, natif de 
Parme, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui : De Summo Romani Ponti- 
ficis Principatu; Venise, 1547, in-4°; — De 
Proportione Papas ad concilium et de utro- 
que ejus Principatu; Parme, 1550, in-4**. 

Catalogue de la Bibl. impér. de Paris. — Adelung , 
suppl. à JOcher, Allgem. Gelehrten-Letieon. 

* DELFINO ( Dominique), encyclopédiste ita- 
lien, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui : Somtnario di tutte le 
Scie n lie ; Venise, 1 556 , ^-4". 

Adeliinf;, Suppl. à Jdcher, Allgem. (ielehrten^Lexieon. 

DELFT {Gilles de). Voyez Delphus. 

DELFT {Jacques Willemszoon , c'est-à-dire 
fils de Guillaume), peintre hollandais, né à 
Deift, en 1619, mort le 12 juin 1661 (1). Il fit 

(1) C'est le dernier représentant d'une Uicéressante 
famille d'arUste» , à propos de laquelle les biographes 
modernes ont commis d'étranges confus. uns, qni provien- 
nent de ce que toa« ont mal copié Uescamps, qui arait 
iDl-méme assez mal traduit Cflmpo-Wejerman et Hou • 
bracken. Ainsi l'article de la Biographie Miehaudy édi< 
tfoo 1813 , &«(t conçu de telie sorte que Jacques , né en 
K19, serait mort en 1601, c'est-i-dirc dix-buit ans avant 
sa naissance, et se trouverait être à la fois son propre 
grand-père et son propre peUt-fils. I.e premier dont Htiu- 
bracken et Carapo-Weyermao fassent mention est Jac- 
ques, WiUems Delft, bon peintre de portrait, qui peignait 
à Deirt en iset. Lebrun ( Galerie des Peintres flamands, 
hoUandais et allemands ) transforme cette date en celle 
de 1570, prise probablement dans Descamps , qui la met, 
on ne sait pourquoi, en marge de l'artifile collectif qu'il 
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dans son art de tels progrès que ses œiiTnes, dit 
Campo-WeyermaD , purent' être comparées à 
ceUes de scm grand-père. Il peignit en pied et 
de grandeur naturelle les échevins et prévôts et 
les maîtres des corps de métiers de Délit. Ces 
tableaux, peints d'une manière magistrale, furent 
endommagés par l'explosion d'une poudrière, 
et replacés par Jacques, près de celui de son 
grand-père, dans le musée de Delft, après qu'il 
les eut également réparés. Jacques fut conseiller 
et maître de port de Delft, et y mourut le 12 juin 
1661 , ainsi que le prouve Tépitaphe citée par 
Houbracken, et qui était gravée sur le tombeau 
que la veuve de Jacques lui fit élever par Pierre 
Rijks, maître sculpteur. Nous regrettons que 
cette épitaphe touchante soit trop longue pour 
être rapportée ici. J. K. 

Descamps , Houbracken , etc.. Peintres hollandais. — 
Docvmnents inédits. 

* DBLIBBRATORE (Nicolo), peintre de l'é- 
cole romaine, né à Foligno, vivait dans la se- 
conde moitié du quinzième siècle. £n compagnie 
de Pietro Mazzaforte, il peignit en 14C1, pour 
l'église Saint-François de Cagli , un beau tableau 
qui leur fut payé la somme , alors considérable , 
de cent quinze ducats d'or. Un autre tableau, sur 
lequel on lit le nom de Nicolo, et que la res- 
semblance du style fait attribuer à Deliberatore, 
se trouve dans l'égUse de San-Venanzio à Ca- 
merino ; il représente sur fond d'or trois petits 
siiyets évangéliques, et Jésus-Christ sur la croix, 
entouré de plusieurs saints. L'inscription 
est ainsi conçue : Opus Nicolai Fulignati; 
MCCCCLXXX. E. B— N. 

Coluccl, Antichità Picene. - Lanzi, Storia pittorica. 
— Tlcozzi, Dizionario. 

* DELiGADO (Antoine), littérateur portu- 
gais, natif d'Alvito, vivait vers le milieu du dix- 
septième siècle. On a de lui : Adagios portu- 
gueses reducidos a lugares communs; Lis- 
bonne, 1661, in-4% et 1785, in-8°. 

Barbosa Macbado» Bibl. Lusit. — Summario da Bibt, 
Lusit.,l. 

* DBLicxDO (François), littérateur espa- 
gnol, vivait dans la première moitié du seizième 
siècle. On a de lui : Los très Ubros del caval^ 
lero Primaleon y polendos su Uermano, 

consacre à toute la famille. Au temps de Descamps , on 
conservait encore dans les Butes de Delft les restes d'un 
tableau où Jacques Willems avait réuni les Portraits 
d'une compagnie d'arquebusiers. Ce tableau , endom- 
magé par l'explosion d'une poudrière, le 18 octobre 
1654, fnt réparé par le petit-flls de l'auteur. Jacques- 
Wlllems destina de bonne heure aux arts ses trois fils, 
Corneille, Roch et Gnillaome. Lebrun, formant un seul 
nom des denx premiers, fait Jacques- fFillems père de 
Corneille et Roch, Corneille l'aîné , après avoir reçu de 
son père les premiers éléments de la peinture , acheva 
l'étude de son art sous la direcUon de Corneille Corne- 
lins, de Harlem, devint, au dire de Houbracken, un bon 
peintre dans le genre tranquille. Le second , Roch . fnt 
un habile portraitiste. Guillaume , le troisième , se livra 
à la gravure en taille-douce, et y acquit une habileté 
qui fait rechercher encore , dit Descamps , ses planches 
par les amateurs. 11 épousa la fiile de Michel Miercvelt, 
bon peintre de portraits, dont il gravajes principales pro- 
ducUons. c*est de ce mariage que naquit, en 1619, ce 
Jacques WUlemszoon. 



h\ios del emperador Palmerin de OUva, trth 
duzidos da griego en romanct easteliano; Ye- 
m'se, 1534. 
Gordon de Percel. Bibt. de$ Bomsanê, 

DBLicHÈEBS (Jean-Paul), avdiéoiogM 
français, né en 1752, à Aobenas (Ardèche), iMiit 
dans la même ville, le 1^ décembre 1820. 
Jurisconsulte et littérateur distingné, il ftit aoo* 
cessivement maire de sa ville natale, proconiv- 
syndic de son district, administrateiir de m 
département, député au Consdl des (Snq Cab 
et président du tribunal de Privas. Les antiquité^ 
surtout celles de son pays, furent Tobjet parti- 
culier de ses études. On a de loi les dissertatiaBS 
suivantes : Notice historiqtte du départemmt 
de V Ardèche; — Dissertation sur le numur 
ment de Mithras qui existe à Bourg^StM'^ 
Andéol; — Dissertation sur r Hercule gm- 
lois, dans laquelle on indique au bourg é$ 
Désagnes le premier monument qui luifiU 
élevé par les RqpujAns, H laissa en manniai 
quelques ouvrages sur la philologie oompiréait 
sur les idiomes de la France méridionale. 

Revue encjfclopédique , L XXV, p. M7. 

* DBLIG4DO ou DBUïADO ( Ftonçots), prêtn 
et médecin espagnol du seixiàme siède. Il a lûué 
un opuscule intitulé : El Modo di adoperareë 
legno de India occidentale, salutifero rmeêà 
a ogni piaga e mal incurabile, et si guarita 
el mal françoso (La manière de se servir di 
bois de l'Inde occidentale^ remède salutaire po* 
toutes les plaies et maux, incurables , et Ton gué- 
rit le mal français) ; Venise, 1529, in-4% tiii- 
rare. M. G. 

Brunet. Manuel du LibraHm, 
DBLGADO (Jean-Pinto)^ poète espagMi, 
vivait dans la première moitié du dix-septiène 
siècle ; il appartôiait à la religion israâite, et était 
réfugié en France. H composa on Yolume de fn 
qui a pour titre : Pœma délia reina Estker^ 
Lamentacion deJeremia, IstoriadelbUhe 
varias poesias (Rouen, 1627, in-8*, 368 pigB^^ 
qu'il dédia au cardinal de Richelien. 

Wolf, Biblioth. Hébr, 

* DELGADO (....), communânent appdé 
Pepe Jiillo , f^eux tanréador eqiagnol, né vn 
1770. n fut tué dans un de ces terribles oonM 
auxquels il aimait à se livrer. On a de loi : M- 
romaquia, o arte de toreor a cabaUo yafk; 
Madrid, 1804, in-8°, avec 30 planches colorié» 

M. 6. 

Brunet, Manuel du Libraire. 

DELILR-RAFFENAV. Foy. RaffENAU-DbJIL 

DELiLLE (L'abbé Jacques ) , poète finmÀ 
né à Aigues-Perse, en AuTergne (1), le tt Jrii 
1738, mort à Paris, le !•' mai 1813. ~ " ' 
naturel, il n'eut pour tout tûen qu'une 
viagère de cent écus, que loi donna son 
On le plaça au collège de Lisîeox, et âesp»- 

(i) L'Auvergne est féconde en ilInstratloDS. 1 
naître dans les temps andeu Verdngetorii, 
Apoilinarts, et pins tard Gerbertj Oomat, VhttfUm^eàif 
valier d'Assas, Desaix, Marmootel, Marîfiu et Mb*^ 
lèbre historien de Barante. 
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grès forent rapides. Très-j^u^e encore, il put con- 
courir au professorat t N fut acimis; ruais aucfine 
place n'étant ^acaulc daus le coUége, un l'envoya 
remplir h Beau vais ks Immbii^s fonctious de 
maure élémentaire. Les .souvenirs de ftolliu et 
de lî^jileau, vivauts encore dans ce c-ollége, don- 
nèrent une nouvelle éaiulation au jeune profes- 
seur. Son mérite le fit bientôt apiieler k Amiens. 
C'eâtlà quHl composiisoii Discours sur rÉducû' 
tion^ dans lequel se révèle la justesse de son 
esprit iugénieui et Un, Dclille obtint la chaire de 
troisième au collège de la Marche à Paris. Jus- 
que là il ne produisiit que quelques pièces de 
vers, oubliées atsc les circousitances qiiï le» 
avait^ut inspinSes. Ses facultés poétiques se déve- 
loppèrent rapidement : ses vers sur la machine 
lie Mariy décelaieul son aptitude k là poésie 
descriptive ; le style de cette pièce, élégamment 
didactique, prtjmettait le talent qu'il porta si haut 
dans son impérissahie reproduction des Oeorgi* 
quesy qui agrandît le doiuaine do uotre poésie 
en renrîchissiiul des tours Cle\ihles et harmo^ 
nieux de Virgile. 

La noblesse sévère, un peu roide, de notre 
poésie s'y assouplit à tous les tons. Cette œuvre 
fut une véritahk conquête pour notre langue, 
iille clcgaute de la langue romaine; Delille lui 
restitua les richesses méconnues dans l'bérilage 
maternel. Le succèa des Géorgîques fut immense ; 
les circonstances le secondèrent : cette imitalîon 
d*un chef-d'œuvre de style parut à propos. Dans 
la dernière moitié du dix-huitième siècle, l'étude 
des principes politiques, les controverses, la po- 
lémique ardente des novateurs s'emparaient 
de tous les écrivains, et le public demandait 
moins aux jeunes iHjétes de la perfection dans 
les formes que des attaques vives contre le.'* 
abus. Eulin, cette croisade des esprits supérieurs 
occasionnaît une espèce d'interrègne de ce bon 
goât qui avait illustré Tautre siècle. Le public 
lettré ne voyait dans le talent qu'un moyeu, et 
noa pas un but; de là Tindulgenœ pour les for- 
mes. Cependant on commençait à s'apercevoir 
que Fart sans la perfecliou n'est qu'un talent 
sans fruit. Dqjuis les derniers chefs- d'oui vre de 
Voltiiire aucun poète n'avait jeté un vif éclat; 
connue un ornement passé de mode , la poésie 
élait négligée. Pourtant le nombre des écrivains 
•'augmentait sans mesure : les sciences eiiactes, 
les connaissances philosophiques occupaient le 
Inonde intellectuel ; mais aucun poète ne retrou- 
vait le laîigage ûu grand siècle. Au milieu de 
tioiwbreuii littérateurs il y avait disette de iKiésie. 
^n aimait à dire alors que notre langue était 
pauvre et peu poétique, qu'elle ne pouvait se prêter 
^o genre didactique. Qui cîe nous, s'écriait en 
tetetne Académie un homme des plus illustres, 
^^aeraît traduire tes (sé^rgit^uês ? Et voilà que 
début de Uelille donne mi glorieux démeJiti 
cette souveraine décision. La pureté du style, 
^%a fçrâce, l 'lia rm unie, la variété (lexihledc la muse 
Virgile, brillèrent dan.^ cette œuvre inatten- 



due. L'attention publique, ramenée vers la poésie, 
se ïixa avidement sur ce phénomène, d'autant 
plus remarquable qu'il éclata dans uue atmos- 
phère poétique depuis longtemps obscurcie. Les 
productions en vogue à cette époque étaient k«j 
poèmes délia Religion ^d^ La Grâce ^ des Sai' 
sons , de La Peinture , de La Déclarnatimî ; 
Les poésies de Marmontel, de Thomas, de 
Lemière, de Guimond de La Touche, de Dorai 
et de quelques autres versificateurs, qui tous 
rempUs de mérite n'étaient pas poètes, Hacine le 
01s avait eu l'honneur du moins de prédire tt* 
succès de Deiille. Le grand Frédéric, dont ï 'au- 
torité littéraire était puissante, accorda à la ver- 
sion des Géorgîques un de ces mola qui prononcés 
par le génie sont des titres de gloire; il déclara 
ctîtte traduction Touvrage le plus original du 
siècle. Frédéric n*e3ifigérait pas j si l'originalité 
consiste d'abord dans l'invention, elle est aussi 
dans la forme , dans l'adresse avec laquelle on 
donne un relief Nouveau aux pensées, aux seu- 
timeuls, aux traits du modèle; un traducteur de 
génie, identifié avec son guide, croit se recon- 
naître , se retrouver lui-même dans son devan- 
cier ; ses rithesses il se les approprie, ses dettes 
il les acquitte ; il crée en imitant, et donne une 
vie nouvelle et complète à la production dont il 
s'empare ; il étend ainsi le domaine de la poésie, 
U en enrichit le langage. 

Voltaire , qm ue restait jaruais inthffércnt à 
rapparition d'un vrai talent, accueillit le nouveau 
[>oeie, et la voix imposante de celui qui tenait à 
bon droit le sceptre de la littérature pria T Aca- 
démie Française, à i'insu de DeUllc , de donner 
le palmier fauteuil vacant à t'interprète de Vir- 
gile, qui fut en ejfet admis sans opposition. 
Louis XVI n'approuva point l'élection, en aiJê- 
gyant la jeune^ede Pelitte, qui n'avait que trcuLe- 
deux ans. Ce préleite cacliaît un nmtif qu'on 
n'osait avouer. Deux ans plus tani Deiille fut 
réélu avec Suard, refusé eomme lui ; il succédait 
à La Condamine. L'existence aventureuse du sa- 
vant voyageur fournit à la |>oétiquo imagijiation 
du récipiendaire un sujet dont il profita habile- 
ment : son dîscoun* de réception obtint im grand 
succès* Deiille n'était alors que simple professeur 
de troisième. La Harpe acquit lieaucoup d'honneur 
en faisant publiqueiueut reu^arquer l'inconve- 
nance du contraste de la haute élévation du [K>ete 
avec ses humbles fonctions, qui l'obligeaient à dic- 
ter des thèmes aux enfants. On l'appeJa au profes- 
sorat do C^jltége de France. Il ouvrit avec éclat 
le cours de iKïésie laline, interrompu bicnlât par 
ta révolution, et qu'il reprit à son retour de Foxil. 

Le talent rentre volontieis 4lans la route qui 
l'a conduit au suœàs. Deiille continua le genre 
descriptif et didactique; il composa le fKH'iue de^ 
JardinSf qui parut treize aus aprè^ le triomphe 
des Qém-tjiqms. Dans k^ long intervalle, le poëte 
avait entretenu sa réputation |>ar des lectures de 
sou ceuvre, soit aux séances de l'Académie, soit 
dans le monde. A cette époipie, la Fnuice joui^ 
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sait pldneinent de son régime tutélaire; et pour- 
tant l'actÎTité sam repo« de l'esprit français , son 
aident désir de nouyeautés loi faisaient cares- 
ser des idées de réforme et de perfectionnement ; 
il s'abandonnait aux merveilleuses utopies d*nn 
siècle qui, rassasié de biens réels, en recherchait 
le complément dans les illusions. Interprètes des 
sentiments publics, toutes les rr^uvres littéraires 
prêchaient la réforme. Le poëme des JaMins 
n'était guère militant; il n'invoquait en vers har- 
monieux que l'innocente réfonne des bosquets 
symétriques et des avenues druitos ; mais la 
renommée de l'auteur, la nouveauté du sujet , 
attirèrent l'attention universelle. Cette production 
oiiginalc d'un grand talent produisit une vive 
sensation : on la vanta avec chaleur, on la cri- 
tiqua sans mesure. Quoique cette œuvi-e eût aug- 
menté nos richesses poétiques, il faut l'avouer, 
l'ensemble en est défectueux , plusieurs parties 
en sont faibles, un i)cu communes; mais elle 
brille de beautés du premier ônire. 

Parmi les littérateurs de la dernière moitié du 
dix-huitième siècle, nul ne fit plus ample récolte 
de gloire et de faveurs que Delille. L'un des 
prince français, dont rinteliigence ne s'élevait 
pas dans les régions littéraires, mais qui avait 
le sentiment de la (vonsidération due aux arts, 
le comte d'Artois, lit <lonner au poète des Jar- 
dins l'abbaye de Saint Séverin ( béuétice simple 
de trente mille livres de rente). Delille passa de 
la gène à la richesse,, sans changer de ton , <1e 
mœurs , ni de guût ; il à fidèlement peint son 
caractère dans un des {MHimes qu'il publia 
quand la tempètt-! révolutiumiaire lui eut enlevé 
ce qu'il devait au prince; sa reconnaissance 
s'accrut envers son bienfaiteur auguste et mal- 
heureux. 

Je fus pauvre longtemps, sans accuser les dieux ; 
Je fus riche un moment, sans être plus heureux. 
Je me vis entouré de jouissances vaines, 
D'OU luxe embarrassant, de tracas et de peines. 
A mon premier état ic destin m'a rendu ; 
J'avais bien peu gagné , )'ai donc bien peu perdu. 

Les temps qui précédèrent la catastrophe de 
1789 furent l'époque la plus heureuse de la vie de 
Delille : son esprit , son caractère étaient faits 
pour la société d'alors. Ses manières de l'homme 
du monde, son facile enjouement, son esprit 
pi(|uant et vif, sa (,auserie aimable, le faisaient 
rechercher par les hommes les plus distingués. 
lUiaque cercle se le disputait; et lui, toujours 
prêt à payer sa dette, répandait à profusion des 
traits d'esprit, comme l'arbre sème ses fruits dès 
qu'il est secoué. Quoiqu'il eût de la justesse et 
de la solidité dans le jugement , il se livrait à 
une insouciance juvénile, qui cachait l'homme 
de mérite sous une tenue d'enfant. On admirait 
son talent , mais on se divertissait de son naïf 
abandon. On l'a vu parfois, dans ses promenades 
sans but, rencontré par des personnes empres- 
sées de lui parler et qui le décidaient à monter 
dans leur voiture. Tout entier à la conversation, 
quil animait de ses saillies, il ne s'apercevait 



qu'en desœndaiit de Toitnre qnll était transporté 
à la campagne. Là choyé, fêté, olijel des soiu 
des dames, qni exerçaient un grand empire sor 
le poétique abbé, il outAiait le rapt, qui ne loi 
procurait que de l'agrément, et il vivait comme 
abandonné à un doux rêve. 

Observateur du monde qu'il a si bien peint, il 
s(*mblait exister dans une sphère à Tabri des 
froissements de la rivalité et de l'envie. Fidèle à 
ses principes de loyauté et de bienséance, en 
conservant la dignité de rhomine d'honneur, il 
savait avec un tact exquis ménager tonte espèce 
d'autorité qui pouvait troubler son repos. Har- 
monf el a justement dit : 

I/abbé Delille. avec son air enfant. 
Sera toujours do parti triomphant. 

Cela fut vrai jusqu'au jour où de tnribl» 
événements le forcèrent de fûre tMe à ronge. 
On ne change point le caractère, dit-on; mais 
les grandes crises et les attaques de l'i&iqoilé 
retrempent rflme amollie. Delille le prooven 
bientôt. L'art difficile de la causerie, le ton sfanfrie, 
délicat et noble avaient été révélés par DÂ 
Alans cette société d'élite parisienne que Tétni- 
ger n'imita jamais qu'imparfaitement. 

I^ célèbre M~ Geoffrin, dont les salons étûit 
le rendez- vous de tous les personnages distin^ 
par le rang et le mérite, eut la gloire d'accoelfr 
dans ses débuts l'aimable poète ; die offtit mine 
à son indigence des secours qu'il n'accota point, 
et dont il a dignement consacré le souvenir dus 
son dernier poëme. 

Aux offres de ta bienfaisance 
Ma fiére pauvreté ne consentit Jamais. 

Mab en refusant tes bienfaits 

J'ai gardé ma reconnaissance. 
Delille se fit de puissants et généreux amis. Le 
comte de Choiseiil-Gk>ufBer le dédda à le soîtr 
dans son ambassade à Constantinople. CTestdas 
ce voyage d'Orient que le diantre de L'Inufh 
nation s'inspira à l'aspect de lieux si fkaiàk 
en poésie et en grands souvenirs. DeUUe, ^ 
demeura une année entière sur les rives do BMr 
phore, exprimait son admiration pour cette bdfe 
contrée dans des lettres que la France lisait tnc 
le plus vif intérêt. Chaque jour, disait-il, il dé- 
jeûnait en Asie et dînait en Europe. 

Delille revenu à Paris vit une popnlitiA 
d'éhte se presser à ses cours, où sa fadÛlé poé- 
tique reproduisait dans ses récits les tableui 
enchanteurs qu'il avait admirés. Sa renomoK 
grandissait sans cesse. Mus Forage de 89éditei 
l'anarchie succède à Tordre, le trône s'ébmki 
tous les droits, tous les titres sont ^oUésM 
détruits. Delille perdit sa fortune, et il snppiA 
ce revers avec la sérénité inaltérable d*UK l>^ 
dont les aspirations s'élèvent bien au ddàdtf 
avantages matériels. Aucun pouvoir ne poovil 
lui ravir sa renommée; il se voyait sans cniik 
environné de ruines; il ne plaignait qw Isp*" 
trie. Cependant, traîné devant les oonoiliéi, •- 
très sanglants de la démagogie» son nom àssà 
le perdre ; mais il fut efficacement déftada ff 
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U hiopUère éloquotcâ d'un ouvrier maçon, m- 
OHiiiu à DeliJIe : ouï homme perauadâ ses terri- 
Mft «uliègaesi^ de ne jm^ tuer tous les poètes^ 
à ininuoil t^u'U était même utile d*en con- 
wfiufl' ^ueiques-nns , ne. 5eraii<e gue pQur 
A ^cioires. L'argument partit bon, 
)t sauvé. 
iH'jur lit: s'éloigna point de là France dan^ 
ia jour» lie boiilererscoiciit ; d'autres ^ inspirés 
fM» rhonn*Hir, se firent un devoir de s'exiler à 
I' . 4e leurs prinoés tugitif^ ; lui, ml le ixiu- 
I - K ncf)Oint iiiiilter la jiâtrie c\|>irânte, Ik- 
il il >,j|iit À Ia fin de 113 une perilliuise t;(weuvi*. 
I^nnoir sanglant qui gouvernail h Francis 
lutb siitçuiière fantaisie, dons Ka soif de meor- 
»♦ de dikîréter le rétablisfiement de VÉtre sa- 
m, dont on croyait avoir aussi briiké le tn'ine. 
Dit caIciiI (ioliti<]ue, soit dé&ir d'ollrrr quelque 
ictioii altt loule terrifiée, Robespierre, jonant 
fertkd p. graud-prttre du nouveau culte , voulut 
t(ète solennelle inaugurer Fautel de la di- 
bqu'on daignait reconnaître. On ordonna a 
lût ciéléhrtir en vers ÏÉire suprême et 
ialitc de rame. 

9 ou t'échafaud . Étonné, mais c^drine, 
à son génie, et eoinpose le dithy- 
; qui, <JanB le frâe^â de^ saturnales, 
un chant c^le^te annonçant la rhiite 
ours. DelUle, appelé au comité^ lut 
' Ml Btnifihes : 

Atôu» qui <tc roifiopc usurpez lu tontierri!, 
Un et«reieljcs lois renverseK les autels, 
LAetics opprcjMcnra de U terre , 
TtttnJblcJ. Tom «tM Iramorleta! 
Viiiis, «lu matheiir, YlctliiieA psiisagéreà. 
fcif ^i)t «-^Hlenl d*nn dieu les rcjjard;* paterntiU, 
" : " 1*'in wiomcDt aux rlvps iilnngêrea , 
MIS, vriiis iU's Immortels I 
I , qui croyait dans ces vers enltstidre 

I incé contre lui et ses toniplit-es, fut 

'1 ".Le poëtç vfiiigeur antic)i>ait leur 

Miiu«iit. C'est bien, éïi le préHîdentj uiais le 
ïMnil nVst pus venu de publi<\r ces vers : on 
indtqu«^ra le jour convenable. L'avertisse- 
•Bl Pv \mt ffAS, Ce silen<">e était roenar;ant : 
fil po^te en imposa ^ns doute 
, et DellllP lrA\crsa impune- 
vdi II' t\'^uv (ii> ia démagogie; il semblait t.<m 
W H'H r^lastrophes î>our en flétrir les au- 

MmrtMiue uroDdMtt Ici vernet, &«n« pàltr, 
l4t#lt Ifl Qot prêt ù reu.scvcHr, 

hutti du régime de la terreur, Dclillo se 
8«iDt-l)i0i là il termina sa version de 
rfc, i-xirjimencéedepuistrès-longtem[JS, puis- 
[jn 'ivait liî des passades à Voltaire. Cet 
tï,st rempli de Iwauté^ et de 
ii'\actitude.H, les paraphrases, 
uïitiaûLL des épithètefi» Tabsence trop 
f de^ tours et du coloris antique ont 
tu k des remarques sévères, à des cri- 
ftfh M)uvent jusite^T plus souvent exagi^rées, 
[ poème latin *?At t^urtoul admiralile f>ar ta 
rfectton des formes; il est presque impossible 



de les déplacer, do les rarier sans mnoimlriv leur 
valeur, sans altérer leur grâci!^ leur simplicité, 
leur naturel touchant Ces beautés délicates res- 
semblent auit liqueurs e\quise44, qu'on ne peut 
transvaser sans faire évanouir leur{»ariuïn. Dans 
la peinturé des passions, Delille a substitué sa 
manière de sentir, son coloris moderne, h ta con- 
cision, à la simplicité de Virgile. Élé^ant^ coloré, 
harmonieux, il n'a iias l'abandon passionné, 
raccent du ctrur, le cri profond du désespoir; 
il manque quelquefois de ces mots sortis dii 
l'Ame, de ces expressions vives el rapides dont 
la coîicîsion pitb>rcbquc laisse le lecteur ému 
mesurer lui-même la force des sentiments el en 
deviner les nuances ; il intervertit parfois Tordre 
de.s idées; il prètiî trop à Virgile, et ne lui em- 
prunte pas asse^ : il omet une foule de 1 beautés 
dont il ne donne pas Téqui valent ; il les altère 
sous une impuissante al^ondance. Malgré ses 
défauta , cette œuvre est uue précieuse conquête 
de la poésie moderne; la iulte du traductpitr avec 
son modèle révèle tout ce que peut noiix» langue. 
Si on n'y retrouve pas la res.semblaiicc entière 
du poëtc romain, on y respire sans cesse son 
l»arfum ^Hiélique : entraîné par la grâce facile, 
l'harmonie, le coloris des vers, on pariourt cet 
ouvrage avec admiration pour Virgile et recon- 
naissance pour son interprète. 

Après uue amiée de résidence à Sauit-Dîé, 
Ddille quitta enlin la Franwî, oii s'agitait eiii'ore 
une menaçante anarchie j il se réfugia à Bàle, et 
s'y trouvait à Tépoque du boiubardeaaent de la 
forteresse d'Honingue, On a dit que le [>oéte, vou- 
lant contempler le terrible siTeclacle des loreurs 
de la guerre, venait le soir sur les bords du lîhin 
suivre ilu regaiii les sillons llamboyants des 
bombes. Un de nos écrivains, aussi reniarqtiaWe 
par la puissance de sa raisrin que [>ar la nobli^se 
de son caractère , le comte Dani, crut devoir 
disculper en boaux vers le iioëte du reproe.ho 
qu'on lui fit de cctltY apparence dlnsensibiUtLi. 
ÏjO comte Dani u*a cédé qu'au premier mouve- 
ment de son co-uj", droit et généreuv j il n a pas 
aAsez comprisi que rhouime le plus sensible, qui 
ne sup[K>rterait qu'avec douleur ras|)ecl d'un 
malheur individuel, d'un accident isolé , n^est 
fkoint ému de la même manière par le tableau 
des grandes c^^lastrophes, des mouvements des 
armées et des Hottes. La pitié en lui est alors 
douiinàî par des sensations confuses d'étonne- 
ment, de grandeur et d'admiration ; et d'artleiirs 
le talent aime à se repaître des scèness qu'il dtdt 
reproiîuire; de sa [laisible sphère il aime à con- 
templer les agitations de la foule qu'il déplore et 
qu'il évite. Non pas que les mau\ d'auti ui aient 
pour lui des charmes; mais il pense comme le 
grand philosophe poète ; 

Suave mari ntngno turbantlbQs «quora vcnlKs 
E trrra luagniini altif^rius «pectare laboreiD^ 

Dans toutes les pausfïs de son exil volontaire, 
le poète trouvait des inspiralîons ; ît achevait 
alors si I au Ilanénient plusieurs ouvrages, Ln lëOD 
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il publia V Homme des Champs (1). Ce nouveau 
poème fit beaucoup de bruit; les critiques furent 
nombreusesysévères et sou vent justes ; le plan n'est 
pas ingénieusement conçu , les épisodes n'inspi- 
rent pas un vif intérêt; les détails descriptifs 
laissent refroidir le lecteur. Le style est moins 
cbâtié, moins vif, moins pur que dans ses pre- 
miers poèmes. L'auteur semblait gâté par le suc- 
cès et par l'absence d'émulés de sa force ; il te- 
nait alors le sceptre parmi les poètes, il ne sen- 
tait l'aiguillon d'aucune rivalité. Ce ne fut que 
quelques années plus tard qu'il trouva dans Ché- 
nier un rival digne de lui. 

Vers t803 parut le poème de La Pitié, œuvre 
inspirée par les souvenirs des désastres dont 
Delillc avait été témoin et victime. Malgré de 
nobles sentiments , des tableaux frappants de 
vérité, des épisodes faits pour émouvoir les cœurs 
généreux, l'ensemble du poème est froid ; il at- 
triste plus qu'il n'émeut; la poésie manque de ce 
souffle qui maîtrise les auditeurs et les associe 
aux sentiments du poète. Ce poème augmenta 
peu les titres de gloire de Delille, mais il donna 
un nouveau retentissement à son nom. 

Dès 1 795 la France avait repris un peu de calme, 
et des bommes d'un mérite distingué conçurent 
l'idée de rassembler les débris dispersés des aca- 
démies. Delille, encore sur la terre étrangère, re- 
fusa de se réunir à ses confrères ; le ferment révo- 
lutionnaire bouillonnait encore, et la France aux 
yeux de Delille n'avait pas de gouvernement. 
Ce ne fut que quelques années plus tard, sous 
le consulat, qu'il vint reprendre à l'Institut sa 
place glorieuse. 

Cliargé de trésors empruntés aux littératures 
étrangères, Delille publia d'abord son Paradis 
perdu. Cette traduction, ou, si Ton veut, cette 
imitation de l'un des beaux monuments du génie 
moderne, étendit notre domaine poétique. La 
France manquait d'une véritable épopée; le seul 
lioëroe de Voltaire qui lutte de grâce et d'esprit 
avec l'Arioste est trop empreint du ton licen- 
cieux de son époque pour tenir la place où n'a 
pu se conserver La tienriade, Delille transmit 
dm^ notre langue tout ce que l'épopée a de 
grandeur et de naturel, d'éclat et de simplicité, 

(t) il e»t un côté du talent de DelUle qni mérite des 
^ioKe« d'autant plai f^rand^, qu'il est pins rare d'avoir à 
leii décerner aujourd'hui. Nnl Tersiflcaleur des temps 
ancien» et modernes n'égale retendue de ses connais- 
sances scieBUfiques , et II sut les développer avec une 
précision merveilleuse. S'il charme forci lie par la cons> 
Unie barraooie du vers, il platt a l'esprit par le bon sens 
qu'on est sûr d'y trouver. 11 n'est pas une production 
uatureile quil ne décrive avec l'exactitude d'un savant 
de profession. Tout est convenable, tout est juste, tout 
csi bien dit. Buffon et Cuvler ont pins de profondeur, 
uiais ils fi'oot pas été plus loin dans la sévère exposition 
ûi-h faits : U n'y a rien à reprendre. Toutes les composl- 
lutiu de ce grand poète méritent l'éloge que nous lui 
MiicMous ; et sll fait mieux admirer ce côté de son ta- 
iLiti d»iM le po^ine des Trois Régnes , c'est que le sujet 
i* i>ii wH/alt davantage. Nos Jeunes écrivains, s'ils 
ii:<riu-4ti iHsiiUte , apprendraient à connaître combien est 
ÎimU u- uj» 4m lk;Ucau dans lequel 11 est dit que le Trai 
»)4,ui «*t mmi^te «t b«M. A. FÉE. 



de terrible et de touchant Le poète français, avee 
la variété harmonieuse, la firalcheiir, tesressoar- 
ces inventives de sa verve, prête à cette ingé- 
nieuse imitation la chaleur et l'attrait de l'ori- 
ginalité ; l'interprète ne se trompe pas sor ta 
défauts de son modèle, il les élite on les dé- 
guise, s'empare des beautés, se les approprie, 
s'élève à la hauteur du maître et ne descend pu 
à la trivialité, à la plaisanterie firoide, aux sar- 
casmes satiriques et mesquins où ce maître tomke 
parfois du plus haut de son voL Mais si Deflk 
dans plusieurs passages s'est affranchi d^ue 
fidélité servile , d'une soumissioa au maoTiis 
goût, il faut reconnaître que dans la précipit»- 
tion d'un immense labeur, Û a négligé des beautés 
du premier ordre, véritables diamants poétiquo, 
que l'habile traducteur devait enchâsser en leur 
conservant tout leur éclat; il a été infidèle pir 
lassitude, et non par impuissance. . 

Au Paradis perdu succéda ïàmUA le poâiie 
de iL'/?7ta^tna^ton, sujet vaste, ou pâutûtsans m»- 
sure; l'auteur y peint tout ce qu'il a vu, tout ee 
qu'il a senti, ou tout ce que lui a révélé sa diri- 
nation poétique. Il ne Êmt pas chercher diH 
l'ensemble de l'oeuvre une marche régulière, dei 
développements suivis etcombinés, une méthode^ 
un ordre successif des faits et des idées. Le poâe 
abandonne sa verve à la magique puissance qol 
invoque ; il prend avec elle son vol vers toat 
objet. Les images, les pensées, les desoriptiQOS 
s'enchaînent sans méthode; -mais le lecteur, loi- 
jours tenu en haleine par le charme de la variâé^ 
se livre volontiers à l'essor du poète. L'harmoiie 
des vers , l'attrait des épisodes , la libre allure 
d'un style qui s'assouplit à tous les tons, plai- 
sent malgré de nombreuses inégalités. Le poénie 
de V Imagination n'a point d'analogue dans la 
littératures anciennes ou étrangères : c'est me 
création de l'époque, et toute empreinte dagoât 
et de l'esprit français. 

Les Trois Règnes delà Naturejpanaaiimi9i^ 
Ce poème avait occupé Delille pendant plosiem 
années; dans la longue série de descriptions dei 
phénomènes physiques, les épisodes ne ramèDOit 
l'intérêt qu'imparfaitement. DeliUe a voulu peii- 
dre le monde entier ; c'est trop ponrFartifiteet 
trop pour le public La monotonie de8cri|iliw 
fait perdre le fruit d'un talent réel, qui a fàiti 
la fois un tour de force et un abus du genre. 

De nombreux titres de gloire, une répotatioi 
européenne, attirèrent sur Delille l'attentioii di 
héros qui du fond de l'abtme révdntionnain 
faisait remonter la France à la plus haute aéra- 
tion de splendeur et de prospérité. Napoléoi 
épiait les occasions d'encourager les grands ta- 
lents; il les appelait de toute l'ardeur de m 
génie. Il offrit à Delille de hautes distinctioDS. 
Le poète , vieilli , souffrant, enveloppé daes la 
cécité , vivait moins , comme il l'a dit lui-même, 
qu'il n'assistait à la vie; rassasié de succès, dou- 
cement bercé dans sa gloire, il s'inclina devant 
le bienfaiteur, en refusant le bioifait 
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L'emporeuriostitua ïeaprix décennaux : noble 
dcèsein, mais de lu |>lus difïicîk exécution» Le 
jury iUléraire di^ signa comme les a^uvres poé- 
tiques les plus dignes d'élre couronnées L'f- 
mogination et les traduclious de ï Enéide et du 
Panidis perdu. Ce Jugemeot fut rendu sur le 
rapi>ort du plus illustre émule de Deiille, son 
antagoniste, son ennemi politique, Marie-Jo- 
sepli Chénier. L'auteur de Tibère et de taût 
d*épltres immortelles était supéiieur à ces raes- 
quines jalousies , honteuse maladie de cette foule 
de littérateurs qai s^entre-décUirent dans la pous- 
sière- Detilîe , objet de radmiration universelle , 
éTîtait souvmi de se montrer à ïa population pa- 
risienne, pressée autour de Ini avec une respec- 
tueuse curiosité. Il vivait dans sa modeste habi- 
tation du Collège de France , ou se retirait à la 
campagpe; il passa à Nan terre les deux dernières 
années de sa vie. 

Une femme courageuse et bonne avait ac- 
compagné Deïîlle dans ses pérégrinations loin- 
taines : elle veilla sur ses maux , consola ses 
douleurs avec le dévoue ment d'une mère. Le 
poète, recomiaissaatj voulut doïiner son nom à 
celle qu*il appelait son Antigone. Une dispense 
9p<'»ciale accorda à Tillustre abbé l'épouse de sa 
vieillesse ; elle se montra dignepar le cœur de por- 
ter un si hean nom. Mais M)n cisprit uattirei ne 
suppléait pas toujours à l'absence des manières 
délicates de Tusage du monde. EUe respectait 
rcligieti sèment Tliomme qui l'avait élevée à lui ; 
mais, dans Tinté rét* commun du ménage, elle 
cxijiîeait que le poëte, dont Fàge ne tarissait 
point la verve, composât le plus de vers possible, 
et chacun île ses vers se vendait alors dnq 
fi*ancï.. En *«>n absence» elle le tenait sous clef, 
pour lu! éviter toute distraction, et lui di^^ait en 
fiortjLut : n. Allons, monsieur DelîlIe, il faut battre 
monuaie.-- Oui, madière,lui réfHiquait lepoëte ; 
tnaÎH quand on frafrpe trop souvent cette mon- 
Hate^ elle passe pour lâusse> » 

Le comte Daru, Parseval-Graniîmaison aï- 
Q tèrent faire une viîyte à Icïir confrère , logé au 
U Collège de Fï-ance ; piîrsonne ne répondant à leurs 
P- fioups de sonnette, ils appelèrent : Delille re- 
L connut leurs voix , et leur cria : Je ne puis 
w vous ouvrir, ma femme a emporté la clef; atten- 
L d«*y. un moment, elle va rentrer. En effet M'^'' De- 
lille revint liientiM de la provision , le panier 
aa bras : elle introduisit les illustres visiteurs, 
La eauserie tourna vers la pmîsie, et Deliie 
|«ur citait des passages de Phèdre. M""" Ikv 
lilïc, qui avait de lliuimnjr de la distraction qu'on 
causait à son man% s'en approche précipitam- 
ment, et lui rlit à roreille, rnais d*im ton à étie 
enten^lue : <i Taisez* vous donc: ne voyez -vous pas 
que ce sont des voleurs de vers ; ils vont retenir 
les vôtres, ^ Eh, ma chère, ils niî videront donc 
que Racine î li répliqua Delille, irrité et confus. 
Cette se^e, que l'on fient de la t)ouche même 
des académiciens , peint bien la singulière édu- 
cation d€ la femme du grand poète, Mais cette 



femme du moins sentait sous d'autres rapports 
les devoirs ijue lui imposait le nom célèbre 
qu'elle portait; son res[Hîct pour la gloire de son 
marine se démentit jamais. 

Ni l'âge ni les intirrnités ne refroidi ssaient 
dans Delille Tamour du travail. Il ne pouvait pim 
écrire j mais il retenait facilement ses vers , qu'il 
dictait à ia §n de la journée. En 1812, un an 
àTant sa mort, il publia Za Conversation^ poëme 
en vers libres. L'agrément de la causerie , le bon 
ton , re^prit de la société fran(;aise ne pou- 
vaient être mieux sentis que }>ar Tun des plus 
agréables causeurs du siècle. Aucun genre ne 
paraissait plus convenable à son esprit, piquant, 
ingénieux el fin» Mais la poésie fait souvent dé- 
fiant h ses légères esquisses ; la vie manque à 
ses flctions. Ses portraits nombreux et variés ne 
sont pas mis en relief avec assez de vigueur. 
C'f^t une galerie quW parcourt sans émotion, 
et qui vous laisse &ans souvenirs. Kyit ans a|irès 
la mort de Delille, ses éditeurs publièrent sa 
traduction de L'Essaï sur l^Homme de Pope» 
Cette cpuvre avait été composée qïielque temps 
après le succès des Géf>rgique4 , et bien avant 
la traduction du même ouvrage essavée par 
Fontanes; Delille ne réclama point la priorité, 
soit qu'il ait jugé mn œuvre comme peu utile à 
sa renommée, soit qu'il n'ait apfU'çu aucune ri- 
valité réelle dans le talent de Fontanes, Delille 
mourut en 1813, dans tout l'éclat de sa réputa- 
tion, qui n*avaît pas ce^sé de s'accroitre depuis» 
un demi-siècle." ît mit en vogue le genre descrip- 
tif; mais ilabu^a de sa facilité, et ses imitateurs, 
dé[ïOurvus de son talent, formèrent une école 
qui décrédita la poésie didactique. Spirituel , 
harmomcuv , maiii trop féC4>nd , il n'eut guère 
d'originalité et de verve qu'en imitant. Delille 
tient une large plac^ dans l'opinion publique : on 
lui accorda trop pendant sa vie , depuis ou U' 
déprima â Texcès. Il subit Tinjustice de la 
réactiou; cejiendant, il vivra autant <pie notre 
li lié rature, mais dans le Panihéon poétique il ne 
siégera que parmi les demi-dieux. 

Bk Po?(gbrvii le. 

BérvUIe ( Saint- il bln ). Êloçe de J. Détiiîe; Parla.isr. 
— LlDSaj, Éîoge de J.. Détille i ParU, 1814. — SJiInXf^- 
Beu¥^?, dans U Scvue d^s Dt^ux Mondes, j*ff aoi^l IS3T. - 
Cimpenon. Éîcge de Delille^ dtscours de réception h l'A- 
c*d^ FrançaLit\ ists. — Boucharlat, Courf ût LitUra- 

paija à l'ép&qiie impériaîe. 

DELILLE, VOf. IJLLE (De). 

* DELiNiEBS (Jacques - Àiiioine- Marie ) , 
vice-roi de Buénos-A}res, né à Niort, le 6 fé- 
vrier 175C, mort en iSiO. Son père, /ac^Mcs- 
LouiS' Joseph , seigneur du Grand- Breuil, avait 
servi dans la marine , et Marie Deliniers entra 
lui-même dans la marine espagnole après avoir 
fait partie de l'ordre de Malte, Étant parvenu au 
grade de capitaine de vaisseau^ il f<it envoyé en 
mission à Alger, ai ensitite dan<; l'Amérique mé* 
ridloonJe. L'Espugne était alors en guerre avec 
la GrâDde-Eretagoe ; UM escadre aogjtaiae, com- 
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vÉ r<*sister, mais U rernla défaut les horreui 
. m» guerre riyile, et s'eifla Toloataircmenl 
^ im\ se fit entre TEspagne et TAni^rre 1 
I janvier 1800. La métropole aceorda bîentdt i 
<«• colonies nmôricainefl «les prÎTilëges qui hi 
erent l'explosion révolutionnaire. Napoléon étiH 
:naitre de rKsiiagne, et le goaTemement }é$f 
time avait oessé d'inspirer le respect. Lea pro- 
vim-eA espagnoles étaient sourdenneat agitéfif , et 
Miniers avait recouvré Tautorité qu'il M«fçnt 
au nom de Ferdinand VD, lorsque la juate em- 
traie iKHsipa^ne envoya un nouveau vice-roi, 
>!on Haltliasar de Cisneros, diaigé de oonféFeri 
IMinieps qu'il venait remplacer, le titre de conte 
•le Buénos-.Vyres, et de lui enjoindre en mène 
temp-^ do s'embarquer pour TEurope. Deli- 
niers reconnut «on successeur ; mais il refini 
de quitter l'Amérique, et se retira à Mendoza,où 
il vit bientôt arriver Outtièrcs de la Coaebi, 
Moreno, Sant-lago d'AUande et Victoriano Ro- 
tlrifiue, proscrits par le nouveau gouvernement. 
L'arrivée de Cisneros avait produit un mécoateih 
tentent profond ; mais ce mécontentement éM 
purement révolutionnaire. Ddiniers se méprit wr 
la portée de ce mouvement» qui aboutit prompte 
ment à l'abdication forcée de Cisneros ; il vooM 
en profiter pour rétablir dans toute son intégrité 
l'autorité royale, gravement compromise. Il ras- 
sembla en conséquence un corpa de deux miUe 
hommes, tandis qu'il faisait l)loqucr le port «le 
Buenos -Ayres par une escadrille que ses parti- 
sans avaient organisée à iClontavideo. Biais il 
petite armée était oomposée d'Iiommes nui 
aguerris, qui se dispersèrent devant les forw 
imposantes envoyées par la junte révolutioi- 
naire, et il fut foit prisonnier. On )c condnissitk 
Buénos-Ayres avec les autres chefs royalisteSi 
lorsque Juan -José Castelii se rendit, par ordre 
supérieur, au-devant de l'illustre captif, qel 
rencontra (26 aoAt 1810) près du mont PapagiîiO) 
et qifiî fit fusiller avec ses compagnons d'inib^ 
tune. I^ junte s'était déterminée à prendre ee 
parti violent, dans la crainte d'un movvemeri 
populaire en faveur d'un homme doué d'an te' 
KHit supérieur et qui avait si Nen mérité de il 
Ci>lonie. AI.Bonweau. 

Warden . Tableau chronolot^ique de l'histoirt i» 
i' /n.rrifuf ; 11 Tol.in-8«.~ Ferdinand Dentu, AtfMf^ 
4jfrts et le Paraauaif.— ^apuct, Esquiuei kistori^imi 
politiques et statiitiqites de Buenos- 4tfrf s , etc.- 
BHqurt. Histoire de la ville de Niort. - VanAn, Prf 
ctneet-VHies du Mio de la PUUa ; ëans VVniven Pitto- 
resque. 

OKLisa.B. Voyez LiSLB (De). 

* DBLiSLB ( Jean ), aldiimiste provençal, doit 
les oi)ératîoBs firent grand bniit en France ven 
la tin '!u règne de Louis XIV. II fut d'aburd 
domestique d'un philosophe qui avait troaré, 
disait-on. la pierre philosophalc , et qui reçut de 
l.ouvois Tonlre de quitter la France. Delisle ai- 
siissiiia Si>n maître en Suisse, lui déroba lei 
substances tlont il faisait usage, et revint en Pro- 
' ence iléguisè en ermite. Vers 1706, il parooiinit 
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de la France, faisant des transmutations 
rat une émotion universelle. Il obtint des 
is enthousiastes , Tévéque de Senez entre 
Sa renommée vint jusqu'à Versailles; 
ot transmis pour qu'il vint à la cour. Il 
Bgtemps d'obéir, car il avait sujet de re- 
[u'oii ne soumit à un examen trop atten- 
ecrets, lesquels paraissent s'être réduits 
nanceuvres d'escamotage et au procédé 
mu du blanchiment par le mercure. En 
(ht arrêté et mené de force à Paris. En 
es archers qui l'escortaient voulurent le 
mr s'emparer de la pierre philosophale, 
ipposaient oachée sur hii ; on lui facilita 
m de s'évader, et on le poursuivit à coups 
; mais on eut la maladresse de ne réussir 
casser une Jambe. Enfermé à la Bastille , 
it UB an, livré à un désespoir furieux, 
i de travailler, repoussant tout secours ; 
itpar s'empoisonner. G. B. 

^Dnfrenoy, Histoire de la Philosophie hermé- 
h. Figuier, L'Alchimie et les Alchimistes; 1854, 
S61. 

8LB ( Don Joseph ), théologien français, 
inville, dans le Bassigny, vers 1690, mort 
Mihiel, le 24 janvier 1766. Après avoir 
Ds l'armée française en qualité de volon- 
quitta le service de bonne heure, et en- 
i la congrégation des Bénédictins de 
imie, en 1711. Il enseignâtes humanités, 
iùpïàe et la théologie d'abord à l'abbaye 
nmoutier, pufs à celle de Saint-Maurice 
s. n fut nommé abbé de Saint-Léopold 
y. On a de lui : Vie de M. Hugy , cal- 
converti , ci-devant capitaine dans le 
\t de Sparre; Nancy , 1831, in-12; — 
historique et dogmatique touchant 
tion de faire l'aumône ; NeufchàteaLU , 
-8°; — Défense de la vérité du mar- 
ia légion thébaine , pour servir de 

à la dissertation critique du minis- 
HJurdieu; Nancy , 1737, in-8** ; — His- 
i Jeûne; Paris, 174t, in-S"; — Vie de 
Nicolas, histoire de sa translation 
on culte; Nancy, 1745, in-S"; — Bis- 
î Vancienne abbaye de Saint-Mihiel 
la ville qui en porte le nom, pré- 
e cinq dissertations préliminaires; 
1758, in-4**; — Avis touchant les dis- 
8 dans lesquelles on doit être selon le 
mr étudier la théologie; Paris, 1760, 

composa aussi qnelques autres ou- 
restés manuscrits, et cités par dom 

Inet, Bibtiùthà^ue de Lorraine. 

ILB »B LA DEÉTETlèaB (Louis- 

s)f anlear dramatique, né à Saze-la> 
pfès Pierrelatte (Dauphiné) , mort ea 
« 1756. Sa famille était d^une bonne 
da Périgord ; il vint terminer ses étndet 

et y fit son droit. Mais l'amour des 
ï orint du plaisir le firent renoncer aa 

et trayailler poar le théâtre. Malgré 
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quelque» beaux succès, Delisle de la Drévctière 
mourut dans l'indigence, fort âgé. 11 était d'un 
caractère fier, taciturne, et supportait mal la 
critique ; sa roideur le suivait mùùe auprès des 
grands qui auraient pu le protéger; il disait «qu'il 
y avait trop à souffrir dans leurs antichambres ». 
On a de lui : Arlequin sauvage, comédie en trois 
actes; Paris, 1722, et Avignon 1778,in-8° : cette 
comédie, qui eut une grande vogue, est lue encore 
avec plaisir ; elle eut le mérite de contraster 
avec les farces grossières qu'on avait jouées jus- 
qu'îdors sur le Théâtre-Italien ; — Timon le Mi- 
santhrope, comédie en trois actes , avec prologue ; 
Paris, 1722 , in-8*, 1732, in-12, 1739, in-8% et 
I Amsterdam, 1723, in-8° : cette pièce se recoro- 
I mande par les idées pliilosophiques qu'elle con- 
i tient ; — Arlequin au Banquet des Sept Sages ; 
Paris, 1723 ; — Zie Banquet ridicule ; ibid. ; — Le 
Faucon, ou les oycs de Boccace, comédie en trois 
actes, avec prologue; Paris, 1725 et 1731, in-12 : 
I le dialogue de cette comédie est franc et naturel, 
I sans être licencieux; — Danaiis, tragi-comédie 
en trois actes, et intermèdes en vers ; 1732, et 1784, 
in-12 : cette pièce n'eut aucun succès ; — Essai 
sur r amour-propre ; Paris, 1738, in -8*' : ce 
poème contient un grand nombre de vers heu- 
reusement tournés ; —Abdilly, tragédie ; Paris, 
1 739 ; —Le Valet Auteur, comédie en trois actes, 
en vers libres; Paris, 1738, in-12; -— Les Ca- 
prices du Cceur et de V Esprit , comédie avec 
M"* Riecoboni ; Paris , 1739 ; — Xa Découverte 
des Longitudes; i7^0,\n-12; ^ Théâtre et 
Poésies, contenant : Le Berger d'Amphryse; 
Arlequin astrologue ; Arlequin Grand-Mogol; 
plusieurs autres comédies ou drames et quelques 
poésies fugitives; Paris, in-12. A. Jadin. 
Petite BiblioiM^w du Théâtre. — Labarpe, Le Lycée. 
* DBLiSLE ( ), littérateur français, sur- 
nommé DsusLB NoEL ou Deusle Couplet, 
mort en mars 17S4. Son esprit agréable et sa 
facifité pour la poésie légère et dans la chanson 
lui valurent les surnoms de Noël et de Cou- 
plet. Ses qualités aimables le firent successive- 
ment p^isionner par M. le duc de Clioiseul , le 
prince de Rohan et le comte d'Artois (depuis 
Charles X). Les NoèU satiriques de Delisle 
curent une grande vogue à la cour et dans len 
salons de Paris ; il n'en reste que quelques-uns, 
imprimés dans les gazettes et recueils littéraires 
du temps. Delisle en mourant avait laissé ses 
Mémoires au comte d'Artois ; ils contenaient , 
dit-on , des anecdotes fort curieuses ; soit à cause 
des événements politiques, soit pour tout autre 
motif, ils sont restés inédits. A. J401N. 
Documents particuliers. 

DELIUS {Christophe Tbaugott), minéra- 
logiste allemand , né en 1728, à Walhausen, mort 
le 21 janvier 1779. H appartenait à une famille 
protestante, dépouillée de ses biens dans les 
guerres du dernier siècle. Après avoir lui-même 
servi qoelqae temps, il se prit de passion pour 
ks études minéralogiqœs. A Vienne, oii il se reB>, 
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dit ensuite, il fle convertit à la religion catholique, 
et devint successivement essayeur, inspecteur 
des mines de Hongrie, professeur de FAcadémie 
des Sciences à Chemnitz, et en dernier lien con- 
seiller au département des monnaies d'Autriche. 
On lui doit un nouveau procétlé d'extraction du cui- 
vre et la découverte d'ime mine d'opale en Hon- 
grie. Sa santé, altérée, ne lui permit pas de pous- 
ser plus loin ses travaux; il mourut à Florence, 
où il avait espéré se rétablir. On a de lui : 
Abhandlung von dem Ursprung der Gebierge 
und, etc. (Traité de l'Origine des Montagnes); 
Leipzig, 1770, in-8*;— Anleitung zur Berg^ 
baukunde, etc. ( Instrust pour l'exploitation des 
mines) ; Vienne, 1773, in-4», avec planches; tra- 
duit en français par Schreiber, Paris, 1778,2 vol. 
in-4°, avec planches. Cet ouvrage valut à l'auteur 
la faveur de l'impératrice et les fonctions qu'il 
occupa. 

Meusel. GeUhrtes Deutschland. — Nova Aeta Âead, 
Pfat, Curios., t. VII, Append., p. tii. 

DBL1U8 ( Henri-Frédéric ), médecin alle- 
mand, né à Wemigerodé, le 8 juillet 1720, mort 
le 22 octobre 1791. Fils d'un ministre évangé- 
lique, et destiné lui-même à la carrière théolo- 
gique , il y renonça pour les études médicales, 
qu'il préférait. Envoyé d'abord au gymnase ré- 
cemment fondé d'Altona, en 1738, il y étudia 
pendant deux années. Il séjourna deux autres 
années à Halle; après s'être arrêté quelque 
temps à Berlin et avoir visité les universités de 
Leipzig et d'Hclmstœdt , il revint se faire recevdif 
médecin à Halle. Il exerça d'abord sa profession 
dans sa ville natale ; nommé ensuite médecin 
pensionné à Bayreuth, il quitta cet emploi deux 
ans plus tard pour celui de cinquième professeur 
de médecine à Erlangen. Sa réputation croissante 
lui valut dès lors de nombreuses distinctions : 
déjà membre de l'Académie des Curieux de la 
Nature, sous le nom de Démodore H, il fut 
nommé président de cette compagnie , avec les 
prt^rogatives attachées alors en Allemagne à ce ti- 
tre ; c'est-à-dire qu*il fut créé comte palatin, noble 
de l'Kmpire, conseiller et médecin de l'empereur. 
Sos nombreux écrits, peu lus ai]gourd'hui, sont 
pour la plupart des opuscules académiques 
ou des articles de journaux. Les principaux 
sont : Dissertatio de consensu pectoris cum 
infimo ventre; Halle, 1743, in-4®; —Amœnita- 
tes inedicx circa casus medicopracticos haud 
vulgare^ ; Leipzig, 1745-47, décades I-V, in-8* ; 
— Rudera temr mutationum particularium 
testes possibUes pro dilutii universalis tes- 
tibus non habenda ; Leipzig et Wolfenbiittel, 
17ii7, in-4** : mémoire curieux, qui setrouveaussi 
dans le tome IX des Acta physico-medica de 
l'Ac^idémio des Curieux de la Nature ; — Pro- 
gramma de theoria et secundo in medicina 
vsu priucipH, sensationem sequifur motus 
sensatUmi proportionatus ^ co9\formis con- 
veniens; Krlangon, 1749, in-4'*;— Dissertatio 
de theoria toni, magno mediclnas incremento; 



ibid., 1749. ia^*;^Caialepiisac(feeiu$ raris- 
simihistoria, causa, curatio; ibd., 1749,in4'; 
— Theoria appetitu$;iïÀâ,f 17S0ym-4«;— ixi- 
madversiones in doctrinam de irritabUitate , 
tono, sensatione et motu corporis humani; 
ibid., i7b'i,iik4'*;-'Dis8ertatiodexstuvolatico; 
ib., 1754, in-4"; — Oratio de merUis Franco- 
rum in rem medicam etphysicam; ibid., 1754, 
in-4°;^ Dissertatio de hydrope asciie para- 
centesi imprimis féliciter curato; ibid., 17S6, 
in-4**; — Dissertatio de purpura rubraet dk 
cum diarrhxa et fluxu hemorrhodali curata; 
1756, in-4°;— iVonnu/to ad malum hypodm- 
driacum spectantia; ibid., 1757, in-4*; —Oratio 
de chemiaceconomix ;ibid.^ 1758,in-4°;— 2Mi- 
sertatU) pathemata graviora a fiatuumoo- 
cultu oriunda; ibid., 1759, in -4°; — Disserta- 
tio de revolutionibus morbosis; ibid., 1759, 
in-4<' ; — Animadversiones nonnullœ ad par- 
tum/acilioremspectantes;ibiû.f 1760, in-4';- 
Thèses exuniversa medicina dq^omptx;ib., 
1 738, in-4^; —Dissertatio de m^dicamentoru» 
masticatoriorum usu et prxstantia; iUi, 
1766, in-4°; — MeditatUmes physUxHBeotuh 
micœ sxculi ingénia aeeomodat» ; ibid., 

1766, in-4°; —Einige Beobachtungenund Un- 
tersuchungen welchedas Geschxft der Erzeu- 
gung und der Geburtshuelfe hetreffen (Quel- 
ques Observations au siyetdela con£q>tioDet(ie 
l'accouchement); Nuremberg, 1767, in-4"; - 
Nachricht von dem Nuizen und Gebrmih 
der Salzasche zum Duengen der jEcker wd 
Wiesen und zum Vortheil der Kammu- j 
Land und Bauergueter ( De l'Usage et de , 
l'utilité des Cendres de sel pour la coitnre des | 
champs et prairies et pour l'avantage des do- \ 
maines de tous genres ) ; HildbnrgBhaofleo, ^ 

1767, in-8°; — Dissertatio demoderando tu» 
nitri infebribus putridiset malignis; M^ 
1772, in-4°; — Dissertatio de convalescent» 
veraetspuria;iïM.y 1773,in-4«*;— Diiierftrfie 
de paralysi utrimque brachii postfebrm 
scarlatinam ; ibid., 1773, in-4«; — DissertoXm 
de visceralibus et therapia statui viscenm 
approprianda; ibid., 1773, m-4°;— PrifMi hr 
nex semiologix pathologicxy sive Hermaïaà 
Boerhaavii Institutiones semioticx, aucUd 
prxlectionibus academicis accomodaU; 
ibid., 1776, m-S''\ — Principia dUBteticOf si»t 
Hermanni Boerhaavii Institutiones hygieM 
digessit, auxit et prœlectionibus acadenM 
accomodavit; ibid., 1777, in-8®; — Analeeta 
qua'damphysico-medica; ibid., 1778, in4*; - 
Fragmenta gussdam physieo-medica ; iSM.f 
1779, in-4*'; — Meletemata quœdam physieo- 
medica ad universam medicinam spectantes; 
ibid., 1779, in-4'*; —Synopsis introductiorùsin 
medicinam universam ejusque historiamlitte' 
roriawi; ibid., 1779, in-4®; — Curatio plen- 
riddis cujusdam et propositiones nonnuttiB 
chimico-medicœ ; ibid. , 1780, in-4"; — /»i/to 
medUÂnx extemporaneœ et domestic»tC¥» 
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advcrsariis quitusdam chemicis; ibid., 178f>, 
ift'4"; — fie Chûletitfiîs ûbservaimnes et expé- 
rimenta » necnon de iconitus pathologicose- 
miodcis consflium; ibid., 1782, in-^'*; — Brevis 
luslratio medlcamentorum antiphtkisico- 
runif cum adversariis imnnuUis phfjsico- 
chemicis; ibid., 1783, in-4"; — CûgiiaMones 
nonnulUe circa efficaciam medicamentorum 
physiaim tifalem et medicamfCitmpropositW' 
niùiLi quitusdam chemicis ; ibid,, 1784; — Pro- 
posUîones et observaimies quidam medici- 
nafn obsietriciam et populatmiem, ncxnon 
univermm medicina' scient iam spectantes ; 
ibid,, 1784, mA"; — DLsserlatki de ophthalmia 
a vitio vetitricnUf cum adversariis nonnuilis 
chtrurçko-ntedicis; ibid,; 1786, în-t** ; —Su- 
per bile hummta observaiiones nonnnUce mi- 
croscopico-cbemica^ epistola; ibiil., 1788, îii-4''j 
^ Expérimenta cbemica cum gummiresinit 
nonnullts inslituta ;iMâ., 1788, in-4'*; — Dis- 
sertittio exhibens obserrafa et cogitata non- 
nulla ctiiriatrica nccnon medtco-prm'tica; 
ibid,, 1789, in-4*. Urigrand nombre <le ces opua- 
cuJes ont été réunis par Taiiteur en six fasci- 
cules^ soitô cti litre : Àdvei'sarmiirgujnentiphy- 
xico-medicî; ibid., î778 1700, in-4^\ Udius a 
inséré d'innoînlirableR articles dans plusieurs re- 
cueils, notamment dans les Àcta Àmdemiœ Na- 
iurw Curiosorum; tlansks Frankische Samm- 
lungen von Anmerkungen mis der Natur- 
JMr^, etc.; Nuremberg, 1765-17tî8, 8 voL in-S". 
iiiitg. Tfufdic,-^ Cbarlcs C G.-C.;-, Meirwria H.-F. Délits 
firlaiigpo, tTOi, m-V*. 

DFXLA-MAmA ( Dominique ) , musicien 
compositeur français, né à Marseille, en 1768 (1)^ 
d'iiric famille originaire d'Italie, mourut à Paris, 
le 9 mars 1800. Ses hcoren.Hes dispsitioas mu- 
sicales &e manifestèrent de bonne heure, et à 
rage de ilix>buit an^ tl aTait déjà fait représenter 
Bur le Uiéâtre de sa viHe n.itale un grand o[>éra 
de sa campositioD. Il partit ensuite? pour rilalie, 
et y resta âh ans, poursuivant ses études gous 
lu direction de plusieurs maîtres , notamment 
Paisiello, qui Tavait pris en grande amitié. 
Aprè.^ avoir écrit pour !a scène italienne six opé- 
ras JKJutïes, qui lui valurent drfi j^uccés. Délia- 
Maria retint en France, et se rendit à Paris, où 
il arriva eu 179 fi. Il avait été rt^c^ummandé à 
Alexandre Dtrral ; t^lui ei terfuinait alors sa 
petit*» pièce en un acte du Pîisonniej\ ou ia res- 
semblnnce, qu'il destinait au Théâtre-Français; 
le désir d'obliger le jeune artiste, dont la jihysîo- 
vomie spirituelle , 1rs manières vives et tirigi- 
iiales, loi avaient inspiré de la t'onfiance, le dé- 
^^a a transformer sa pièce en opéranximique. 
Hella-Maria en fit la musi^pje, et TouTrage fui 
Représenté le 2 février 1798, f^ur le Théâtre- Fa- 
^art- Indépendamment du talent du composi- 
^leiM*! "oe circooslance toute d*opportunîté vint 
^DODceurîr à Téclatant succès de l'ouvrage. Depoii 

{!) n'«pr«sla Bioçraphte univertelte tle$ Mu$icimi, 
^S M. ¥HIa, DeLU-MnKb lefait oé en 1T«4. 
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1789 réftole française avait fait un pas immense 
sous le rapport de la richesse des combinaisons 
harmoniques et de ta vigueur du coloria ; mais 
les fiartisans de ranci en opéra -comique goû- 
taient pe^i la sévérité (fun genre de musique où 
le sentiment mélodique ne se faisèut apercevoir 
que d'une manière secondaire, et ils appelaient 
de tous leurs vœux un compositeur qui ét:rivlt 
dans ie stjle qu^ils afTectionnaieul, Della-Maria 
parut; ses mélodies gracieuses et naturelles, aux- 
quelles la voix d'Elleviflu et celle de madame 
Saint -Aubin ajoutaient un nouveau charme, réu- 
nirent fous les suffrages. Dans ce mouvement 
rétrograde vers la mu&tque légère, la première 
représentation du Prisonnier fut un véritable 
triomphe pour l'auteur. En moins de deux an^ 
Della-Maria donna au Théâtre -Feydeau quatre 
autres ouvrages, Levleiix ChâteaUf en trois ac- 
tes, L" Opéra-Comique, en un acte, VOncle et 
le Valet , en un acte, et Jacquoti &r Vécole de^ 
mères ^ en trois actes. Doué d'un caractère doux 
et facile, ce ci>inpositeur s'était fait de nombreux 
amis ■ un heureux avenir semblait lui être ré- 
servé, lorsqu'un soir, revenant chez lui après un 
dîner qu'il avait fiiit a vw. plusieurs de ses compa- 
triotes, il tomba évanoui dans la rue Saint-Honoré. 
Les soins qu'il reçut dans une maison voisine 
furent inutiles ; il avait cessé de vivre* Comme 
il ne se trouvait sur lui aucune indication de son 
nom ni de sa demeure, ta police fut plusieurs 
^ jours à découvrir qui il était. — Depuis la mort 
de Delta -M aria, on a représenté de ce composi- 
teur deux opéras en trois actes, La Maison du 
Marais (1800), et La Fausse Duègne (1802); 
mais, soil quil n'eût pas eu le temps d'y mettre 
la dernière main, soit qu'il eût produit tout ce 
que la nature loi avait donné dldées, ces deux 
denûcrs ouvrages n'eurent pas le succès des pré- 
cédents. D. Done-Baeow. 

Décade pMlOjiophigue to gertaïatlta VI U. Ntftic« tut 
Beila- \t aria. — (/Sut!res4'Jl9x. Drwai^ flfotice Mur Is 
Prijonnier^ L It, p. 3!L — Vitis^ Biographie unirtr- 
SffWnî des Mu§ici«ni,--rHcUonnairg de iaConveriation. 

dei;le ( Vlaude ), bistorien ecclésiasb'itue 
français, né à Paris^ dans la première partie du 
dix-septième siède, mort en 1699. On a de lui : 
Histoire ou Antiquités de Vétat monastique 
et religieux, ou ton traite de rinslitut de 
ceu:» qui ont fait anciennement profession 
delà vie religieuse dans le christianisme, et 
de la conduite des personnes de Vun et de 
Vautre se^e qui ont fait paraître quelques 
traits de la profession religieuse dans le ju- 
daïsme et dans la gentilité; Paris, 1699, 
4 vol. in*12. A la lin du 3" vol. on trouve la Vie 
de don Jérâme Marchant, général des Char* 
treujc, avet une table chronologique de tous 
les prieurs de la grande Chartreuse jusqu^en 
1699. 

lUclurd «t Glraad^ Bikli^fthi^ue tacrée. — t^iïong, 
BibHothéiiWi hiitoHgtu é& la Ftfmct, édU. Fontett». 

* DKLLiiTS ( Quinius }, luHiinie politique et 
Ilifltoneii romain, vivait vers SO avant J.-C, Se 
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troaTant en Asie pendant les troubles qui saivi- 
ront le meurtre de César, il se déclara «l'abord 
pour Dolabella; il passa ensuite du cOté de Cas- 
slus , et finit par se joindre à Marc-Antoine. Il 
alla, de la part de celoi-ci, porter à CléopMre 
Tordre de se rendre à Tarse en Cilicie. On Con- 
naît les suites de cette mission. En 36, Delllus, 
que ses affaires avaient appelé en Judée , vit 
Alexaiidra, fille d'Hyrcan et veure d'Alexandre; 
il lui fit compliment ^w l'extraordinaire beauté 
de ses deux enfants, AHstobule et Marianne, et 
lui conseilla d'envoyer leurs portraits à An- 
toine, déclarant que c'était le meilleur moyen 
de gagner la bienveillance du triumvir romain. 
En 34, lorsque Antoine se préparait à marcher 
contre l'Arménie , Dellius prit les devants pour 
aller rassurer Artavasdeë et lui porter des pro- 
messes trompeuses. Lors de la rupture d'An- 
toine etd'OctaVe, Dellius et Amyntasftïrent char- 
gés par le premier de se rendre en Macédoine 
pour y fkire des levées d'auxiliaires ; mais avant 
la bataille d'Actium Dellius abandonna Antoine, 
comme il avait abandonné successivement Do- 
laliella et Cassius. On prétend qu'il (bt poussé 
à cette dernière trahison par crainte de Cléopâtre, 
dont il avait tourné en ridicule la manière de 
vivre. A partir de ce moment il cessa de figurer 
dans l'histoire. Il avait écrit un récit de l'expé- 
dition d'Antoine contre les Parthes. Cet ouvrage 
est complètement perdu ; on ignore même sll 
était écrit en grec ou en latin , mais on a des 
raisons de croire que le récit de cette guerre par 
Plutarquc est emprunté à Dellius. Du temps 
<ic Sénèque , il existait plusieurs lettres très-n- 
cendeuses de Dellius à Cléopàtre ; elles sont 
perdues aujourd'hui. Ce Quintus Dellius est pro- 
bablement le même que le Dellius à qui Horace 
adressa la troisième ode de son second livre. 

ition CaMlusXUX, S9; L, IS, M. - VeUeiu» Paterca- 
IM, it . 84; - Josèphe. .éntiqutt. /«A, XV , l. — «a- 
tartiue , ^titonins, t6. - Zonaras , X , 19. — Sénèqve , 
De new^ent, I, to. 

* DE LLO, peintre florentin, né en 1372, mort 
on liîl. 11 ne put €tre élève d'Agnolo Gaddi, 
comme le prétendent plusieurs historiens; il 
n'avait que quinze ans à la mort de ce maître, 
et Vasari nous apprend que Jusqu'à cet âge il 
no s'était occupé que de sculpture. Il s'adonna 
l>articulièrement à peindre des bahuts et autres 
mouUes, et do là vient sans doute son habileté 
pour les petites figures. Aussi ne connatt-on de 
lui qu'une seule peinture à fVesque en camaïeu, 
Joœb bénissant Esaii, sur la muraille occiden- 
tale étaChiostro verde de Sainte-Marie-Nouvelle 
de Florenoe. Dans le même cloître, Paolorccello 
nous a laissé le portrait de Delto, sous la figure 
de Charo tlans VJrresse de Xoê. Bien que dessi- 
nateur asseï médiocre, DoUo ftit appelé on Espa- 
sn<'. où il obtint une grande réputation, ot fut 
fxii ohevalier. Il y nHMirut, à Tige do quarante- 
neuf ans. Ë. B-N. 

Vafir.. rue. — Lanxi, Storim frtttorios. — FMWui, 
.v«..-.: 'mida di Firense. 
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DBLLoif (C7..)y tnMeeiii et tojrageor fran- 
çais, né vers 1649; on ignore Tépc^ de sa 
mort La lectnre des Toyages hii inspirale désir 
de voyager à son toor. Le 20 mars 1688 fl 
s^embarqua au Port-Louiâ, et, après avoir sé- 
journé une année à Madagascar, il se rendit à 
Surate. En 1671 et 167S U Tistta la oMe do Ma- 
labar jusqu'à Cananor. Rentta à Surate, 11 i^éso- 
lutd*aUer en Chine,mais il ne poussa pas att d^ 
de Daman. Dénottoé à llfiâtdsftion par le gouver- 
neur de cette plaee, qnl étui Jaloux de lui, Dellon 
fut arrêté et conduit à Oo8, en 1674. Après detix 
années de détentkm et de tOfturea, rinquiAitiD&, 
n'ayant pu obtenir de loi un aveu d'hérésie, le 
bannit des Indes , confisqua ses propriétéft et le 
condamna à chiq années de gatôres en Portugal. 
Il fut mis aux fers etembarqué en 1676 ; mais le 
capitaine de vaisseau les lui 6tn , le traita avec 
humanité, et le débarqua à SanSalvad«yr, qoH 
quitta trois mois plul tard pour être conduit à ; 
Lisbonne, où enfin le grand-inquisiteur hd ren- 
dit la liberté. En France, où il Vint ensuite,! 
exerça la médecine avec assez de dtstincttott 
pour être attaché au prince de Conti , torsqnece 
dernier, en 1685, se rendit en Hongrie. Son sort 
depuis cette époque est resté inconnu. Oûièi 
loi : Relatton if^tm voyage fait mut fnâê 
orientales; Paris, 1685,2 toi. In^l2; — tfnHê 
des Maladies partlùtihères auxpùysorm- 
tanx et dans la toute; Atnsterdaui, ifl9^ 
m-12, et aus« à la fin du If' tolùtnede roi' 
vrage précédent; — Relatton dt nwjMtH» 
deGoa; Leyde. in-12; Paris ( Hollande), i6M, 
in- 12. Cette rttation a été refondue, sons te 
titre : Voyages de M. Dellon, avec sarelaM 
de V Inquisition de Ooa; Amsterdam, 1709} 
in-12. 
Biographie wnédieaie, 
^DBLBlàCBOtt BALMAGB (DelWUUiUS Oa M 

matius ), prince romain, vivait yers 330 1^ 
J.-C. Fils de Constance Chlore et de te secôodi 
femme, Flavia Maximîana Tlieodora,il étsîtdeliii- 
frère de Constantin le Grand. Celui-ci lui domi 
le titre de censeur, qui était r^on^ dans Toi* 
bli depuis que l'empereur Dèce avait essayé ^ 
le faire revivre, et-qni figura alors pour la (ie^ 
nière fois au nombre d^ dignités romaioest 
Dehnace fut chargé de faire une enquête sor 11 
conduite de saint Atbanase, accusé; du memiie 
d'Arsenius, évèqœ d'Hypselis. n monrol pro- 
bablement avant l'année 335. 

Tilkmoat . HiMl. dêt Em^n ^ !▼• 

DBLMAGB ( PlawhU ^UUUS IMllIMtiw)) 

priBoe romain, fils du préoédenl, mort en 337. 
Il fut élevé à Narbonne par les soins du rhélev 
Exsupère, se distingna en mettant fin à la ré- 
volte de Calocerus dans IHede Cypre , lot nonné 
consul en 333, et créé césar deux ans apràspar 
soQ oncle, Constantin leGrand, dont il npiMlaii» 
disent les historiens, le caractère et les taleots. 
11 p a rt ag e a le sort des frères , des neveax, el 
des principaux mmistres de Constantin,^ ^ 



DFXMACE 

' par !i« soMats après U\ mort de ce 

I fi*e8t |)sis fucîte tic distinguer [r> fW^rcda Wis. 

1 htsttmftns jvens<yit que c'est It* prenirér 

«ju! fut (-onsul en 333, el ils hiî jiWri- 

krîctàifesur Calocenifl. U e\i«tephisie«rs 

» (M>rtâiit le nom de DetmaHm otj , mais 

— .Imeiit, ceïui île Dulmatiiis^ avec les 

I it emtmr et d« princeps juventutis. 

V >rQf., IT.- InrHIut Victor, KpUt., M /Je Cjf- 
Jlbl. tJistmre d«» Emperewi , vol, JV. 

I1.11K ( Paul- Marcel ) , théologien ita- 

>ty À Gènes, «m J 734,mori le 1 7 février Wii , 

JI fut converti à la rdïfçion catholiqne 

itiesiastique de lia ville uatale, et reeut 

De en 1753, en prenant les prénoms de 

^rc^L 1] embrassa l'état ecdésiaâtiqfie, 

mM [rendant plosieoirs années aux mission* 

I rinutruction des fidLMes,et fut a[»pelé en 1 753, 

jk grautl-ilucLéopuld, à profe^ï^er la théolo- 

«'à Fiarence- Il prit part à plusieinscoutrover- 

>**, prifleijtaleineiit à celle sur let» Arméniens 

'' ut subi la censure de la facult**. de théolo- 

aoe,C4înKure(|ij1l justifia dans ses Prln- 

ir servir de préservai i/ contre les 

te Vmamen; tii»mne, 178G, ïn-8". En 

', Il avait contribué a réditiou û\x Cdthé- 

(kkntt de Gourlin, qui fut mh h Vlink\ le '^0 

Wx 1783, et dont Delmare [*ril la défeûisC ; on 

^^tn de ce tbàilogien : Prxlecttonm de lo 

ft/u.,hu.,-. V. ... ^ ■'//•e^ mh ausài à Hn- 

û donna nne proies 

-'"^ k pai>e. Par 5ou Lesta- 

if que le peu qu'il posserlait fût 
j — .cr les jeuDe>s gens qui voudraient 

»îiln:? ij^àns it monastère de Saint- lîeooU , à 

GOVOT DE FÈIIE. 
tr, iHet. hiHùf. 

■LU AS ( Le Père }^ poète religien\ français ^ 

kA»1e Rouergue, eo 1733, mort à Montau- 

fy :i 4xt*>l>re 1790, Il entra dan.H la congré- 

i > de la doctrine chrétienne- Après 

^ rhétorique dans divers collèges 

1 fui nommé curé de la paroisse 

ou Yllle-Bourbou à Monlauban, 

' ^ de MoDtaul)an. Il cuï' 

latine et française, 

,^ .,. ..j ,.1,. iii a répandre les luavimeâ 

Inionile cJirétîcone. On a de lui : Ars Ar- 

X Af« rfff pustoraîi oyjî^îo ; Montaubaa, 

lîii-R'". Ce jxHMne en quatre diaotsi est unê 

kltejïarâfilirase poétique du Pastoral de 

lire; — TraducHoyi rn vers de rimi- 

JéêUê-Chrhf ; Montauban, 1791, 

Tlti^ traiiuction, puhti^^e après la mort 
jllinir, est restée longtemps i^oree ; elle a 
14e«i bonmur p;ii M. Onésime Leroy, r|ui 
rpnxlult îe^ passages les plus remaïqua- 
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politique français, né aux etiTirons de TouIomac, en 
1 TM, mort vers 18(>0. Il futoomméen 1791 député 
h. r Assemblée lé^nslativepar ledépîirtement de lu 
HduteGûromHv II travailla dans le comité mi* 
Iftiiire, et fut revêtu des fonctions de secrétaire 
le 25 janvier 1792. Chargé, après It» 10 août, 
de porliîr h Tarraée du nord la nouvelle ofH- 
ndle de la déchéance du roi , il si'acquiilu avec 
aièle de sa mission ; et ses comroettanls appnMi- 
vérent lacitcmcat sa conduite en le réélis-mt à la 
Convention nationale. Il y siégea parmi les Mon- 
tagnards, et vitfta la mort du roi , sans appel et 
sans sursis. Il présida la Convention du 4 au 18 
avTÎl 1793 fut appelé plusieurs fois au comité 
de aalutpul)lic avant i« 31 mai et après le » ther- 
midor. Dans c^e jtiurnée il fut un des six 4éinités 
que rassemblée adjmf^nit à Barras pour marclier 
contre Henriot et la Commune, Ccji^'ndaiit, il nti 
tarda pas à s'apercevoir tpit* lit mort des chefs du 
parti de la Montaigne allait (^traîner la chule de 
ce parti contre Robespierre^ Rentré au t-omité de 
saîatpublic dans les prerruersjourH delà réaction» 
el porté encore à la présidence delà Société des 
.Mochins, il cnuf^nit que 1:5e mouvemeut ne s*^i*ii- 
dtt jusqu'aux réi^ublicains d'opinions avancée». 
Il ^ttaquadès lors avec violence les enDt^mit^delu 
Montagne, menaça le* réacteurs de la mnsstie mt- 
tionale , et proposa un projet de police pour les 
sociétés populaires. Cependant, au l*^ prairial 
il reprit une attitude hostile contre les derniers 
membres du parti de la Montagne , et la Con- 
vention te chargea encore du commundeuurnl 
des troupes qui dispersèrent les insurgés. Il 
passai en octobre 1795 au Conseil des Anciens , 
y obtint successîveraent le^s honneurs du ftccre 
tariat et de la présidences, et cessa d'y si»^ger ( 
1798. Il n'en fat point éliminé cependant, c^ 
son nom y figurait eocore daus TalmMiach «1 
l'an vm (1799). 

Le lijts, Dieu enc^fcl, é$ ta Ptanee, - Biographie t 
Con tetnporalnt> 

DMUM AS ( A n Mne - Guillaume ) , i^énén 
franç:ais, né à Argentat ( Corrèze ), Je ^ t juin 1 76»/J 
mort À Ldpzi-, le 31 octobre 1813. Kntré <:4è*6| 
àlTicolft royale Militaire ( 3 janvier 1781 ), U ftilj 
nommé scnis-lieutcnant le in août 17 J4, passai 
lieutçuant dans la gendannerie tialionale {71^*^ 
division ) le 19 juin 1791 , fut élu le 1 4 septembns, / 
par f»e* compatriotes, chef du r^ bâtai HottJ 
de ]a Corrèze, #«!, btentM nprès élevé au grade ^ 
de fénéral de hrijïade, pois à celui de gô- ' 
néral de division. Tl servit ensuite dans l'armée - 
du nord , et se distingua à la pritM» des forts 
Orthfem et de Crévecomr. En 17»9 il com- 
manda une division de l'armée dltatie, dont il 
eut le commandement proviflûîreius^'Ararrrvée' 
de Sctierer. L'année survante il était i la t«te' I 
d'une division de l'armée flu Rhin , sous les op*^ 
dres du général Moreau. La bravoDfPe qaTI avait 
déployée h Cassano, à Kngen , à Salnte-T.ufîe, à 
Magnano,à Moëskirck^riRadstadt, è Reirhtingim 
et h Salionza, permettaient encore à la Fran» ''d'cs- 

16. 
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|finr.^bJa«9IMKiPla|»^ee général, lorsqu'usHt 
^ éÊBf^êiS faifllteiidiie l'atV€rja éo MureUlancr à 
Poreotroy, o4i il rcAUjiiftf[u'en I80. l«e^s biof^A- 
{tUepk iw» Mmi pa* irarcopl srir \v. motif qui la 
(»n>voquii : li*«^ iinH riittrîlturnl i quf'lqui^!^ moU 
fiillUânU iidrcs^!^ au premier t'oni^til rt^lalJve* 
ment h la rjérémotm qui eut lieu û Nritr«>]>ame 
lor» de U BÎfqiature do coocfirdat; d'autres* h ita 
durl qu'il mi aTfx; le t^uéral De«toiA{(. l/eolréiï 
de l'eun^irni âur le territoire de l« Fmnce, fa p<>rtfi 
do tant d«^ génërauv roort^ sur les tliampH dc! 
bètaille rcn^^èreut à offrir .son épéc. Napoléon, 
qui oublia le pofisé , ac^M^pta les servicps de Del- 
nias. Mis è la tAte d^une dmaioa du 3' rorpn 
de la grandi» armée, il cutbuta les PruKi'ienjï ;i 
IlcsMU , ai tomba morUilement blessé à la tia- 
lalUi* de Leipzi{i(, où il mourut Le nom de ce gé- 
néral , gravé sur le» tablos de broRze du \M\nin, 
de VersaUles, est inscrit sur l'arc de triiutipliiT 
dcrÉtoilP- A. S.... y, 

^T^fuvts de ia giâgrre, — Dietionrukire dés SiéçfCM et 
BfUait(0f. - FictQirei et ConquiUt* 

DBLMl.^10. Voif. CA1flt.t;0. 

UKLJWOiiT ( Dëodat ou Dieudonné) ^ peintre 
flamand, né à Saint-Tron, ea 1581, mort à An- 
vers, le 25 novembre 1634- Il était d'une famille 
riche et coiiâidérée, qui lui fit donner une éHu- 
eation complète et variée, et ne le destinait au- 
cunement à l'art. Outre les langues , il étudia 
«▼ec fioecès Tarpentage , rastrunouiie et méiue 
I raatrologie. Huubrocken reproduit, d'après de 
Brye, des faits qui se rap|>ort<int évidemment 
à Delmont et à Eubcni^ : non-soiih'ineut élève, 
mais encore intime ami de ce dernier, Oelmout 
raooompagna dans son voyage d'Italie. Une telle 
direction et U vue des cbefs- d'oeuvre lur cujj- 
tribuèrent pas peu à développer nets lieureuâé's 
dispositions et h lui faire acquérii' parmi Ils 
aiiiiite» de son temps une [>lace honorable. Ano- 
bli pai- le duc île Neuwbourg, dont il fr^quenla 
la cour, et par le roi d'Esi>agne, auquel il avajf 
dans sa ieunesse rendu des services, eo qualiUi 
d'ingénieur mil i taire , Delmont t»e vil en outî*î 
comblé par ce dernier prinre de ^veurs H de 
bénéfices. Ceux-ci lui ayant été contestés plu<i 
tard, le roi ne dédaigna pa* d*en écrire petv 
sonnrllement au prince- carditial Ferdinarm 
pfMir <ïue IX^lmont frtt réintégré dans s^s droits 
(fbmbrackên). Une lettre latine de Rubens, cit('^ 
par rornill*? de Uye, donne au taleDt de Delmoat 
des élo*ies que Ton na peut attribuer à rarnîtip , 
qutind on examine sa Transfiguration , (pti 
eiisl* encore à AnveTs. La noblesse* de la oom- 
pOKilion* la correction du dessin, une couleur 
cbaude et une toncbe hardie sont de^ qualités 
qui rachètent qodqueftiTiiperfej:îtionîi de détail. 
On y reconnaît en somme un digne disciple de 
Bubens. J. K. 

Hûnbr»GkeB,Ue9Cstnp4,/^i<?5 df$ PHntre$ ftamants^clc. 

DBLMOTTB { H etiTu Florent)^ littérateur 
n^rlandaia, né à Mods, en 1779, mort en mars 
183H. Piotaire à Monii , il fut nonmié bibbothé- 
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caire de ciHte ville k la mort dc mh pèfe ^ et 
ensuite archiviste de la pirovinee de RaiatiiL 
Avec 1^. René Chalcm, flon «m^ Il fonda b So- 
ciété de.H Bibliophite<t d« Moits* L'Académie df 
Bniv«|(«*K r^tdmil au nomlire de âeâ membre. 
Le« fHHTa^e^ ^uivaiUs ont été publiés |tar \û\ 
MfA Penser % , mt pHiUs idées d*uti écrivain 
Hroit; MiMiM (Bruvelles), 18.., în-l2, nW U 
pages ; — btx Fewmts^ éloge cftmme U y fn 
a peu^ ou plutôt, vmnmr il «j en a ftemumjt 
( resté manit^rit , ou imprimé h un très-pctil 
nombre d'exemplaires); — Recherches hiUo^ 
riqtit'^ sur Cille ^ seignatr de Chin d ût 
Dragon; Mons, 1«?5, in-H*, de 59 \ia^ #1 
.'î pi. ; — fit doudou an si pfat Moniois qM« 
rurif' dfV dire , facétie en patoîA sur le comtiiil 
dîl leLun<*<;on, qui s'f'xéc.uteà la K^mesae- iBi- 
prirniH^ plimieurs foi^i dann un recuiMl ayant punr 
titre : De^ Morceaux cftoisis sttr la Kermeae 
dr Mons; Mons , 18!?6, Î834, etc, in-H; - 
I^ Réveil; Mons, 1830, in-S" dc 8 p^i^je^^, dittiy- 
rambcî, signé un Belge , sur la révolution de Ital- 
ique, dont l'auteur fut un zélé partisan ; — Iâ 
Candidat à la royauté , vaudeville; Ôruid- 
ïes , 1831 , in-H" (avec Itmde de Puy et Saintc- 
Routwelle ) ; — FacSimilé du Saint Iternardin 
de iWt , première estampe, gravée sur kit 
avec noms d'auteur; Mons, 183.1, în-fol. k 
4 \>^es; — Scène^H Monioises f calligraphia 
par Anatole Oscar Prud/iomrne ;Mon% iM4. 
7fi îMi^es, in-8* ( tiré à 150 exempL ouméroléjjj 
— Règlements pour le jeu de ta Cahchfi 
Mons, 1834, petit in-S"* de 1 2 pages ( facétie dins 
le patois du pays) ; — Notice sur h gméi'ul In 
ffure^ dans la Berne Belge ^ tirée h pari A ^ 
exempL; 18^0, in-8''; — Voyage pittorrjtpeff 
industriel de Knout C Chotth, etc.; 18:i'i, M* 
de 30 pages; — Notice sur Pfiilibert Delmotk 
i père de Fauteur ) ; Vulenciennes, 1 83^ , in-»" tîp 
18 pîigea; — le^ Tournois de Chtttivnirtt 
poème du treizième siècle, aiyec noies H cm- 
men f aires ^ par PhUibert Delmotie, puhUéi 
par son fils ; ïS34, ïn-S", avec fig. ; — Coum^ 
nemeixt du pays (THaynaut députa tetmpf 
de Varchiduc Albert (1621); Mons, 183.% 
i în-ft** ( avec René Cbàlon}; — Notice biogmphi- 
' jue sur Robert Delattre , connu sous Is nm 
de Or tond de Lassus, Montais; Yalwidennei, 
1836, in-8", avec planches. Il avait pré^iûféu*' 
Bioffrapfiie Montoïse ; mais quelques notifia 
seulement ont paru dans les Archives du !>forif 
publiées à Valenciennes* 

CknroT di PÈftB* 
limèfïiTd, La Ftoma littéraire- 
DELŒiTTRR (Éticnne-Xaviei') , wmédteft 
et auteur dramatique français, néviTs l76r>/l 
assaaainé le 24 avril 1817, dans le dépirtcmciit 
de Maine-et-Loire. Il 8'était de lx>un« hfv^^ 
retiré du théâtre, où il a laissé peu de sooTcob 
comme aeteur ; et si son nom a échuppé ^ 
Toubli, c'est grâce à quelques- un» de i* 
écrit* , qui furent imprimés; sa Bn tragiq<» 
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ramena sur lui l'attention M\ public. Yfjîd ses 
meilleurs oy vraj^es ; — Les Deux Epouses , co- 
médie, m trois acte!* i Pari^ 1805, in-S"; — Le 
jeune liùmnie enlevé^ comédie tij&torique, en un 
acte (Ainbigu-Clomiquc , iî thermidor ao xiii); 
Paris, l»Ofl, iïi-8' ; — Le Mari incognUo; — 
Sophronie d'Âlphome^ comédie en trois act«s. 

A. jMinf. 

vnitK €t piU^ — QuéranJ, La France M- 



Dict, biog. 
tèraire 

* DKLON ( AlEJSandre ) t antiquaire» poète et 
éconofoiste français, né le 3 mars 1753, à Do- 
rnazan (Ctatâ ), et mort en août tH02, k Fembac 
( Gard ). Hélait conseiller im présidial de Nîmes, 
et a lais^ im grand lîomtïre d'ouvrages, dont tes 
plu.s utiles sont con^acré^ i\ l'evp4)sîtiond*iin projet 
qull avait rom;u pour amener des eaux à Nîmes, 
qu'il avait la prélentîondc rendre une ville mari- 
time Jl eultiva aussi la |ioétiie,avee plus de persé- 
vérance ipie de sucées. Ses poèntes donnent une 
très^petiteidéedese^ talents en c(i genre, et plu- 
sie«i*s pitkes qu'il fit représenter stirdt'Stiiéâtrea 
de province é prou vèren tune cli 1 1 te eom p lète, l^i * 
tin, dans Sel vieillesse, il s'ocoipa d'économie poli- 
tique et*le questions Knancières. On a de Delon ■ 
CoHHidératinm sîir les rnotfem de procurer à 
la ville de Nîmes imeqnantUè d'eaunécessaire 
pour ses fabriques f etc.; 1787, m-^*^ j—Del'V' 
sage qu'on peut /aire de V aqueduc romain ; 
tl%l ,'m-%" ;—Sur le prajet d'un canal de déri- 
vation et d'arrosage ; 1788, in-8";— JJe tEj:cel' 
lence du canal d'arrosement et de dérîmiHon ; 
1788, in-»*'; — MéniJûire préseniètiux maires el 
aux consuls ; I7H8, in-8'* ; — Poésies diverses; 
ParÎH, 1778 , iii-8*'; — les Noces de Dtane ei de 
IVemos, poème -Genève, 177ft^ iQ-8'*; — Les Fu- 
néraiUes d'Arabert, reiujieïLr de la Trappe ^ 
poëriK imité de Jemi n^bam ; Londres, 1775, in*8" ; 
-m- Angélique^ comédie féerique, en trois actes tit 
en verri libres ; Genève, 1778, in-M" ■ — V heureuse 
Soubrette f çjomédie en trois actes eteJi vers libres ; 
Genève, 1778, in-3°; — L7.îie/mïd€ , comédie 
en un acte et en vers libres; (ienève, t77fi , 
in- 8"; — Crlspin amouteua: t mméûm i'xi im 
acte et en vers ; Paris, 1780, in-8'^î —ï-e Finan- 
cier ^ comédie en quatre actes et en vers ; Paris, 
1785, in-8";— Le Mariage de Chérubm ^ co- 
rncklie en trois actes et en prose; Pariti, 1785, 
in-8"; — Le Mariage de Fanch^tte? TiOmétlie 
en trois actes et en prose ; Paris, 1 786, in-8** ; — 
JHscùurs sur les Confessions de J.-J. Raus- 
seau; Ntmes, 1784 ^ in-8^; — Discours sur 
cette fiuestion : Quelle a été rinjiuence de 
Boileau sur la littérature française; Nlmcs , 
1784, iii-8** : Delon réduit cette influencée zéro; 
ce sont sej; propres expressions ; — Histoire 
des Kévolutions de CEmpire Romain , depuis 
** me Jusqu'à Constantin ^ pour servir de 
rHL%tfîircdes Révolutions de V Empire 
an , par Lingnet; Nîmes, 1784, in-ff*; — 
ion sur ta consolidtition de V arriéré; 
. ^i.., 1816, in-8'^ de 4 pages; — Système de 
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' Pitt; Paris, 1818, in-fl°de 20 page»; — SyS' 
tèmedu crèdU public parlicuUer à ta France, 
fondé sous le minlUère de M. Corvetto^ en 

' 1816 j Paris, 18^5, in 4" de 8 pages ; —Motfens 
d'ejcécution applicables au sijstème du crédit 
public de la France, etc.; Paris, 1825, in-8* 
de a pages. M. Nicolas. 

StaUttiq, morale de la France, Gard,- Jules TeU- 
i^ter- Rolland, Huioire des Eaux deNtmei* — Hist. tiiU 
dé Ntmes. 

^DEi^OM {Txîmthée) , théologien protestant, 
né vers 1590, à Montauban, et iiîort dans c^ïttc 
ville, en t650. Il fut pasteur et professeur d'hé- 
breu à l'académie protestante de sa ville natale. 
On a de lui deux sermons : L'Ambassade du 
Çielj ou sermon pour rtmverlure dii synode 
provincial tenu à Castres le 26 novembre el 
\ jours suivants l'an 1637; Montauban, 1637, 
petit in-8** de 107 pages , et Le Secret de Piété, 
I ou sermon sur la première à Timothée^ cA. m, 
I verset iB,fait à Char en ton devant laietiue 
I du synode national ; T édit. ; Montauban , 
1&38, petit in-8^ de 119 pages. M. Nicolas. 

M. Nicolas, flisL litL de Nimes. 

l DBLORD ( T^ixile ), publiciste français, né à 
Avignon, le 25 novembre 1815. Son père et sa 
mère étaient protestants. Il étudia au collège de 
Marseiile de 1834 à 1837 , et rédigea d'aïwrd, 
comme la plupart de ses corn patriotes lettrés, Le 
Sémaphorede Marseille. Venu à Pari s en 1837, 
ilc:ollal)ora au journal Verl-Vertj et ftitchargé du 
feuillekm littéraire du Messager. Rédacteur un 
clief du Cfmrivarien 18451, il quitta cette posi- 
lioT» dix-huit mois plus tard, pour la reprendre 
en 1848. Aju"ès une nouvelle interruption lors des 
JMurnées de juin de la même année, il redevint et 
resta uti des rédacteurs tiahituels de cette feuille, 
que l'on peut œn sidérer comme le meilieur re- 
cueil satiricpie des nucurs de notre é|H)que. 
ÎVL Delord publia dans lem^tne intervalle (1837- 
IB4H) des articles dans plusieurs autreJi journaux. 
Le Siècle, Le Courrier, Le Peuple et dans Les 
Français peints par eux-jnëmes , etc. Sous la 
verve comique de ses ai-ticles du Cfiarwari se 
cache une pensée souvent profond e^ rejidue dans 
un style correct et élégant. On a de lui : La 
Fin de la Cmnédie , pièce représentée sur le 
théâtre de TOdéon m 1854; Physiologie de 
la Parisienne; Paris, IB41, in-12. V. R. 

DoCi piirtic.— Lonandre et IkiurquelDt., fjx Litt. fran- 
Çtiite conUmp. — E. Te lier, Biocf, dut Jounviiisles^ 

i>ELORMR ( Charles) , médecin français, né 
à Moulins, en 1584, mort te 24 juin 1678, Son 
I père, JeanDelorme, né en 1547, mort en 1637, 
i lut premier médecin de la reine femme de Hen- 
ri in, de Marie de Médicis, de Henri IV et de 
Louis XIIL II céda cette dernièns place à son fils 
en 16Î6. Charles Déforme voyagea en Italie, et 
s'y fit tellement admirer, que le sénat de Venise 
lui conféra ï;raluitemeot le litre de noble , titre 
que la répuhliqoe faïNail payer à cette époque 
100,000 écus. Delorme rendit de 
sefTîceslo 
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qu'au siège <le La Rodiellc , où Tarméo était ra- 
\aiK4H^ par une dyssi^nterie cruelle. Ce célèbre 
médecin , aimé et estimé par le cardinal de Ri- 
clielieii et le chancelier Seguicr, loué , comme 
son |)ère , par le caustique Gui Patin , exerçait 
sou art avec tant de désintéressement, que 
Henri lY dit un jour que le jeune Delormê 
gentilhomniait la médecine, « Nous ne pou- 
vons , dit la Biographie médicale^ juger de son 
mérite, qui se bornait peut-être à bien connaître 
le jargon et les intrigues de la cour, car il n'a 
écrit que d'insignifiants onuscules académiques. « 
On a de Delorme : McXENoSaveiat ; Paris, 1608, 
in-8". C'est un recueil des tkèses qu'il avait sou- 
tenues à Montpellier pendant sa licenr^. 

l/abbé Salot-MartlD, Moyens fueilcs et éprouves dont 
M. Delorme s'est servi pour vivre près de cent ans j 
PariR, I68t, In-lt. -> Biographie médicale. 

DBLOEME ( Philibert) , architecte fonçais, 
né à Lyon, vers l'année 1518, mort en 1577. An 
commencement du seizième siècle, l'Italie chré- 
tienne était parvenue au plus haut point de sa 
splentleur. La renaissance, qui avait fait briller 
d'un si vif éclat la patrie de Bramante et de Ra- 
phaël , |)rojetait au loin sa lumière. Partout l'an- 
tiquité était remise en honneur, comme au sein 
de l'Italie. Les ruines imposantes qui couvrent 
nos provinces méridionales étaient devenues 
l'objet d'une curieuse attention. Sans sortir de 
sa ville natale, le jeune Delorme put déjà diriger 
ses premières études vers l'architecture antique. 
Électrisé par ces débris inspirateurs, il passa 
les AI|)es , dans la vue d'explorer sur le sol clas- 
sique, à Rome surtout, les restes de l'art grec ou 
romain, et de se former sur les grands modèles 
de l'art moderne. Il n'était âgé que de quatorze 
ans. Pendant son séjour à Rome , il rechercha 
le commerce des hommes instruits , non-seule- 
ment dans l'architecture, mais dans toutes les 
sciences qui s'y rapi)ortent. Il s'attachait de pré- 
férence à la recomposition raisoimée des édifices 
anciens. Dans cette synthèse ^architedurale, il 
chr»isissait les problèmes les plus compliqués, et, 
suppléant par son génie aux données qui lui 
man<{uaient, il reproduisait des monuments dont 
l'histoire n'avait laissé que des descriptions va- 
gues ou imparfaites. C'est ainsi qu'il prouva 
Pc^xistence de la construction célèbre, mais alors 
révoquée en doute , de Caius Scribonius Curion. 
On sait ({u'elk^ consistait en deux vastes théâtres 
i\v lK>is , assez éloignés l'un de l'autre pour que 
des représejitations différentes pussent y avoir 
lifMJ en rnAme temps ; à un signal donné , ces 
dciix hémicycles eX leurs nombreux gradins, ino* 
lifhw sur im fiivot, se rapprochaient pour se rc- 
loirwlre en un vaste airiphiUié/âtre circulaire , où 
di'-v iUrtuhnU déî gla^llateurs et de bêtes féroces 
ftVxécuUient devant U^h mêmes spectateurs, qui 
nfHuui rJiangé d<; HTjhiw muH riianger de place. 
îhUtttut'. en ht un modèle, ou l'on putreconnal- 
Ut' UrttU: ÏH |MHtée de Min esprit inventif. Ces so- 
IiiUmm diffit^JlcH i'AHuUiïMkai natureUemeot leur 



auteur vers l'examen approfondi desmoye^» pra- 
tiques et vers les applications de U seience 4 
l'art. Effectivement il excella daMS le trait géo- 
métrique et dans la coupe des pierres; le pre- 
mier il réunit «d un corps d'ouvrage les méthodes 
pour l'appareil des pierres ; il enrichit ces mé- 
thodes de procédés nouveaux ; il inventa toutuo 
systèroe de charpente. Un amateur puissant et 
éclairé, Marcel Cenrin , cardinal de Sainto^lroix, 
qui depuis devint pape, sous le nom de Marcel 11, 
témoin de ses efl'orts et de ses succès, se lit mhi 
protecteur; il le reçut dans son palais, et contri- 
bua lui-même à son instruction. 

Riche des trésors de l'antiquité et de ses pro- 
pres découvertes , Delorme revint dans sa patrie 
en lô36. 11 construisit à Lyon plusieurs bâti- 
ments. On y admire encore, rue de la Juiverie, 
deux trompes en saillie situées aux angles op- 
posés d'une maison et liées par une galerie te 
arcades. Un ordre'ionique orne tout le système, 
et montre la science halHIement unie à l'art 
Étonnés de ce résultat nouveau pour eux et fiers 
de ce talent né dans leurs murs, ses compatriotes 
le cliargèrcnt de construire le portail de l'église 
Saint-Nizier; mais il commença seulement cet 
ouvrage , que son départ subit fit suspendre, et 
qui n'a jamais été repris. Le cardinal du Bellay, 
qui l'avait connu à Rome, l'emmena à Paris, et 
le présenta à la cour. De ce moment le jeme 
architecte fut en évidence. La confiance dont 
riionora François l" lui fut continuée par Heori II 
et par Catherine de Médicis, qui, après la mort 
de son époux , lui conféra Tintendance de ses 
bâtiments. Sous ces princes amis des arts, il 
exécuta beaucoup d'importants travaux; mais 
un grand nombre de ces édifices n'existent plus 
ou sont dénaturés. 

La cour en fer à cheval du château de Fsilai- 
nebleau fut son début dans les coiutmdioiis 
royales. Sur ses plans turent élevés le châteande 
Meudon , auquel il travailla coiûointenieitf aiee 
le Primatice; celui de Saint-Miaur-des*Foisés, 
commencé pour le cardinal du Bellay et acquis 
defmis mv la reine; celui d'Ânet, présent «ie 
Henri II à sa maltresse, Diane de Poifien. Ai 
premier, tel que Delorme l'avait bâti, la ffuà 
terrasse en briques subsiste seule; lés dans* 
très ne sont plus que des ruines : la priacipsle 
porte du dernier, heureusement ^uvèe dn f» 
dalisme révolutionnaire, est un des prine^MS^ 
ornements de l'École des Beaux-Arts. Cet tf* 
chitecte fit des réparations conndéraUes au dé- 
teau de Saint-Germain et à La Muette, maiui 
de plaisance dans la forêt. A YillersrCotteRlii 
le ftortique de la oliapeUe du parc lui iogÉn 
une invention dont l'art a fait depuis des ajifiii- 
cations fréquentes. La difficulté de se procaicr 
des colonnes d'un seul bloc, qu'il fiillait ailtf 
chercher au loin, à grands frais et avec grv^ 
perte de temps, lui fit prendre le parti de estt- 
poser celles de ce portique avec pinsiears tan- 
bourSf dont il recouvrit les joisits par des iwa- 
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des ornées de moulures; il afffictiûnnait cette 
conibinaison, qu'il appelait la colonne français». 
Peut-être n'en doit-on pas approuYcr le prin- 
cipe, puisque ces anneaux placés le long du fût 
donnent l'idée de la faiblesse, en même temps 
qu'ils altèrent la pureté du galN; mais on ne 
peut disconvenir que ce nç soit un moyen ingé- 
nieux de tirer parti de nos matémui pour le plus 
bel ornement de nos édifices. Les sépultures des 
rois ne lui donnèrent pas moins d'occupjitÎQn 
que leurs résidences. A Saint-Denis, le tombeau 
des Valois , nommé aussi la Tour des Valois^ 
magnifique rotonde ornée extérleorement et in- 
térieurement par deux étages de colonnes et cou- 
ronnée d'une coupcde, fut élevé sur ses dessips; 
l'édifice fut démoù en 1719, parce qu'il mw^- 
çait ruine; il n'est plus connu que par la gravure 
de Jean Marot. Daqs la basilique, il (it, de concert 
avec le Primatice, le mausolée de François T^, 
ricbc en sculpture, mais où l'arcbitecture est do- 
minante. Celui de Ùmri U est aussi son ou- 
vrage. 

Catherine de Médipis, régeqte du royaume, 
eut le désir d'élever un palais qui par 6A gran- 
deur et sa richesse devait surpasser tout ce qu'oq 
avait foit jusque alon^ en France, noble ambition 
béré4itaire 4anfi fia famille* Pour l'exécutjop dç 
son projet, elle désigna uq ya^te emplacement 
situé sur le bord de la Seine, près du Louvre, 
et occupé par une tuilerie, d'où le palais a tiré 
son nom. Cette construction devait avoir plus 
de développement qu'elle n'en a aujourd'hui, par 
des cours intérieures et d'autres dépendances. 
La reine chargea Delorme de l'entreprise; mais 
elle n'acheva que la partie centrale, c'est-Mjre 
le pavillon du milieu, les deux galeries cpnti- 
gués, avec leurs portiques en arcades surmon- 
tés de terrasses, et les deux av4nt-corps qui ter- 
minent ces galeries. Beaucoup de parties de l'ar- 
clUtecture primitive ont disparu, par suite de 
changements, additions et raccordements exécu-r 
tés sous Henri IV, I^ouis XIII et Louis XIV. Js 
pavillon du milieu n'^ conservé de Delorme que 
l'ordre inférieur, composé de colonnes ioniques 
avec cinq bandes sculptées, en marbre sur la 
cour, en pierre sur le jardin. Un escalier en vis 
à jour, chef-d'œuvre de <x>upe des pierres, étai^ 
situé au centre du bêtimept, d^ns l'emplacement 
du vestibule actuel : ij a été démoli en 1664, 
parce qu'il masquait la yma du jardin. Les deux 
pavillons latéraux, avec leurs deux ordres super- 
posés, l'uB ionique, Tautl^ corinthien, sont de- 
meurés k peu près tels qqlls étaient 4ans l'ori- 
gyne. On ne peut trop regretter que quelques 
présages smistres d'astrologie, auxquels croyait 
cette princesse, lui aii^t fait tout à coup ^bîm- 
doDner ce monument, dont il p^r^tt qu'elle s'^Wt 
occupée avec un intérêt eitraon^iwiire; car PÛ^- 
libert Peiorme dit que « rfle en fut le piiffpîpal 
arcfailacte, M bû aiaqt WMé qiw h in^ di li 
déooratioB ». 

GeavorMur des 



bâtiments et manufactures de France, conseiller 
du roi, Philibert Delorme fîit encore récompensé 
de ses services par des bénéfices ecclésiastiques : 
il fut nommé abbé de Saint-Éloy, à Noyon, abbé 
de Saint-Serge, à Angers, abbé dlvry et aumô- 
nier ordinaire du roi, quoiqu'il ne fût que simple 
tonsuré. C'était l'usage alors. Il paraît que cette 
profusion de faveurs enfla la vanité de l'artiste 
et excita l'envie. Ronsard, qui devait bientôt offrir 
un exemple aussi abusif des mêmes largesses , 
commença par en être jaloux, et publia une satire 
sous le titre de La lYtielle crossée. Delorme se 
vengea en refusant au poëte, qui suivait la reine 
dans une promenade aux Tuileries, l'entrée du 
jardin. Celui-ci écrivit au crayon sur la porte, 
en lettres capitales, ces trois mots : Fort, re- 
TERENT. H4BE. Au rotow, l'artiste lut l'inscrip- 
tion, et la prenant pour du français, il crut y 
voir une injure. Il s'en plaignit à la reine. Mais 
Bonsard représenta que les trois mots étaient 
latins et ^l'abréviation du conmieDcement d'un 
distique d'Ausone, qui conseille la modestie à 
l'homme que la fortune a soudainement élevé : 
VortunaiD re?erenter habe , quiciuqae rtpente 
Dly^R ab esili progrediere loco. 

La reine trouva la leçon bonne; elle fit même 
une réprimande h l'orgueilleux abbé , et lui dit 
que les Tuileries étaient dédiées aux Muses. 

L'architecture des palais et des logis des grands 
avait dû naturellement avoir son type dans celle 
des cbêteanx forts; de là la hauteur démesurée 
de Imirs toits. Les énormes bois nécessaires à 
ces couvertures, composées uniquement de gros- 
ses pièces de charpente, épuisaient les forêts de 
leurs plus beaux arbres, embarrassaient tes com- 
bles et fatiguaient les murs. Pour remédier à ces 
inconvénients, Delorme imagina un nouveau sys- 
tème de charpente , réunissant la soUdité et la 
commodité à la légèreté et à l'économie. Il en 
causait un jour avec Henri n à table; mais l'in- 
vention fut traitée de chimère par les courtisans, 
et le roi. gardant le silence, l'artiste avait résolu 
de n'en plus rien dire. A quelque temps de là, 
Catherine de Médicis voulut construire un jeu de 
paume rlans son château de Monceaux ; mais elle 
iiit effrayée du devis de la charpente seule. De- 
lorme saisit cette occasion pour reparler de son 
procédé. L'épreuve en fut faite au château de La 
Muette, et elle réussit sous tous les rapports. Ce 
procédé consiste à substituer aux fermes des 
courbes en planches de bois blanc, tel que sa- 
pin, peuplier , tilleul, etc., les moins lourds et les 
moins chers de tous les bois. Ces courbes, pla- 
cées de champ, sont jointes bout à bout au moyen 
d'un assemUage serré par des coins. Plus ou 
moins espacées, selon le poids des couvertures 
qu'elles doivent apporter , elles s'appuient de 
part et d'antre sor las murs, où elles sont assu- 
jetttes par leur ^ed dana la sablière, et elles se 

nu te aups de 1» hauteur, tandis que 

kt Ikat dans te aana horiiontal. 
VMuqitej 



, le» «wartK» 9«v«nCltrp <iif|KMees ca 
■Km Hi *-iatre mhmué^ c'esl-à- 
^lint m •fil» «ne «ucitptifeÉMde kMia les îwmm 
«■^tawm p«iir im «iiMm h» pi» «IcsMies; et 
I» 'iiHiûiim •fe» QuidBns ctMt àtmft, oa poit €n 
lÉvMfii pHO-lliaMtitBoHpQarUdéooratM». 
L'<siBnEvr pcvt lïtiT osnv^ft muvA iBC coar- 
bwK pHoile 1 ei^ «if tTiÉgiîfi ; il poit Tétre 
«un <a pÊgrà» ép lott a «tee piMe avw des 
torwir» et dioqw oNe. mmà q&t k» d«ax pa- 
v*ilui» le La MwOe « otfiraini raemple. Voilà 
bwn bi mamarét^ Ék^wil», AMane <m niit, porte 
le wm •i'iB a rc fc itoete qui ■'» irt p» rsàvcs- 
tour. Wai» le ^«ffTfeiMe iniealnr a faîMe le iica 
a tMtf le s?^ïft»Be« «faon i^^éfra 'Ims too» le» 
lenip« vil— l ' If auu d ^ PkUtdtrt Deiorwn^ 

Mtm Jv prv^meer le» atM^eain principe i de 
dhirp^sfie JmI Ua^MiirwTnr devait ètn à>mt 
«ftiite çnwraÉe, Heoh D aval chareè I^Mtear 
tlmi «tiMir le» nt^ «in» « tw ii ay spcdal, 
«|ui a pour tttre : ^'mw^ié* imwtntiotu 
ftmr dttfit ^ktfir itt j wtttiO/^mt :^tat com- 
|Mw itt dati Ik^rvïk à àft «le à v aatre 
M^n^ee. to«M le »ntf IrmM.. aliCirie : De 

C k'X^tTfKf^Êr^^ P t ttll! ^ Mfent <«t ROMBBMWb- 

bfo par 1^ pi Ty cepte ^t iwiMifc à li coopp des 
piiNreH el atu cvHftèjifee ^Ki MboKaC * oè Y 
Htirt pluii cgnci^'tttfMf . vitt CtiMihrM . qw 
b v\tii>po«iCMK ie^ s*cUtv!^ . ^ c«f traîle contml 
«tt ^wCv\\ ^r \» \**rttf ttwnle %le Tait, d*excel- 
M»l!» v\*Met^«lt». au \«|uel» l'attlMilé du Iakat et 
dv» I V\|wrie«c« <k«iitte le «wartèn^ d^aphorismes. 
\ii 'H'iNtwol rvliic^e«\« e:ipnBke 5à ûptanent, 
»x>Kiiv* ^luMki MitcL Wt$^ ^*ri(» de PtàKfcafH IMorme, 
\^ K>r^ttc M iMikWif » eUKif v«r$ Dh«. le frumd 

.i\^v ^'tW' U (Mf^iMurdil tttt «K^Mhl volMK de ae» 
tvu\(v«. U d^««t > dkMeHer !Siir iits dirimes 
yiv^v'-^voM^ «^ MM>««nMt %j^ titmcwmm ei pri- 
M«i<«k^ iA^xàéipK'itkr^ U^ fVrvjT dm Vuii Tes- 

ikr» Mtf IV iHHA^rvIkM m^MM sur la 9eieiic« du 
It.iil vl ^wi U \VH|H» \kv* p«Nnv(fk une théorie gé- 
(H'mK' «Mk Kvt |i4x^KurlKtiM \Kw ivrdrv«, divers 
\Mk\\i<^ wm^^mwl U |»WHWtiïe appKiittèe aux 
^^^^^ lli«^dlK(«H'«» roMi|M «!«« UMirhÙK», b 
\i««4uH'IUM« «Hv» |hu|h «K> uMkr« celle de ponle 
\l Muo ^HH«W Att4ii' «uv d^ itraMU Heures de 100 
\iM MH^ l\il««'« d«' Uvti«Hir« Mle« devaient être les 
k^<M<|M«H« miaU^)^'"! «^ iH» wUunw». l'a examen 
•Wui«« \A ^>vs^m\i «tu l*Mithi?K>u «le Rome et 
(h* ki|\wM^i«<« ^y^^^^"* wwtkwwmt» antiques, une 
th««viU4UM( ou |4uM \\m U»hÀït «hi («lais des 
|Mth*)l«'«. m IMiH'W «W la uuù««4i quil projetait 
m%\ \\\\ ww s\\^ U tViiwak», et d*autres logis de 
vliiVHo* -ml***, Mwl |HHM Iw «ramls que pour 
Iv . |M«MM. d«»^«iUHdH* «HUuiO^^ltivr. U iw^rt lefrappa 
m\\\m\ \\\\'<\ Mw^IlHd \>M vM\hv «HVH uv*teriau\, au- 
im^ \\s\\ \^M\\^ IHHU Uvi %'i |Hmr la S4ienro. 
KMHMi IMi^^M^ mVM|mi» à r«bri de toute 
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ses écrits sont par interralleB difitt et 
obecors, ses profils manquent quelquefois de 
ooffirection on d'éléguice et ses dessins de clarté ; 
mais son génie a exercé une puissante influence 
SOT son siècle et sur le goût de ses oontanpo- 
raitts. n partage ineontestaUemenC avec Jeu 
BnUaad et Pierre Lescot la gloire d'avoir adaplé 
rarctntednre antique au dinaat et aux mœurs de 
la France. MiKzia a dit de lui : « H mit tousses 
« soins à dépouiller TarchitACture de ses habib 
« gothiques et à la revêtir de ceux de raotiqne 
« Grèce. » Cette justice rendue par un architecte 
étranger à l'un des créateurs de Farchitectuie 
française nous dispense de tout autre éloge. 
[MniL, dans l'^nc. des G. du M., avec éddit.] 

MlliU. Mématrm star les ^reMUeteg mneiau «tw»- 
ëfTMf. - Le P. Colowia, U$ Lgmmais di§»es 4e m- 
— PIngeron. f^ies dei jérekUêctet aneiau 4 



M agler. JVmet aOg, KmnstL'Lexie. - CeUd, 
MwUcf tmr Ph. IMmim. 

* mmjommmiF,), poète français , fort pes 
eoaan. n donna un exempte d'ootrecddanee 
qn\Mi a revu depais chez d'antres rimenrs. Crai- 
gaaat, dit-il, qu'on n'imprimât à son insu et qa^oa 
ne hri dérobât les vers qu'il avait composés as 
eoOége ayant sa dix-neuvième année, il prit le 
parti de les pnbUer lui-même à Lyon, en 1665 : 
La Muse nouvelle, ou les agréables tf trerlisss- 
WÊents du Parnasse ^ est accompagnée du por- 
trait de l'auteur. Delonne annonce que le barrean 
ae lui permettait pas de visiter souvent ladoo- 
Me montagne; il aurait bien dû ayoir la certitode 
qœ personne ne se serait avisé de Tenir lui dérober 
ses sonnets, ses élégies, ses satires, ses épigram- 
mes, ses madrigaux, tous yers d'écolier incapa- 
bte de mieux faire plus tard. B. 

VioUct-Ledoe, BibHotkéque poétique, 1. 1. p. ». 

DKLoaMB ( Manon), courtisane célèbre di 
dix-septième siède, naquit en 1612, à CfaMous 
ca Ghùnpagne, et mourut à Paris, en 1650. Elle 
était encore fort jeune quand on la vit paraître 
dans te monde pour la première fois, et prân- 
der aux brillants succès qui l'attendaient plos 
tard. D'une beauté peu commune, extrêmement 
spirituelle et capridense comme un diable, elle ob- 
tint facilement les hommages empressés d'one 
foute de grands seigneurs que fréquentait son 
amant te fomeox libertin Des Barreaux. Ce Ait 
parmi eux qu'elte connut te marquis de Ciaq* 
Mars (1), qui, par la passion vive et profonde 
qu'elle lui mspira, mit te sceau à sa réputatioi 
naissante. 

A cette liaison se rattache une anecdote assa 
piquante, dont Richelieu fut te héros. Amoureox 
de MarioD, il lui fit une cour des plus assidues; 
la beUe maltresse du favori de Louis XIII se 
contenta de rire de sa conquête sans y répondre. 
Néanmoins, Cinq-Mars, inquiet, espérant la sons* 
traire à de semblables poursuites , répandit le 
bruit qu'on mariage secret les unissait. Le résil- 
tat ne répondit pas à son attente; car le cardinal 

il) Claq-lUrs était grand-écajer; on le noBmat Jr* «* 
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au lien 4e renone«jr à ses vues^ saisit au con- 
traire celle occasion <le se dtibaixasftcr tout à h 
lois <l'im rival lieureyx et de se Tengpr des dé- 
«laiBH il*' la sinu^rbeMarion. A son iDâtigatioa^ la 
imiréchale d'iinkil formula contre elle une plainte 
pour le Tait de rapt et de séduction sur la per- 
sonne de mn fils. On laiâsa commencer les dé- 
bats de cet étrangi* |)r<M;èSj qui aurait sans doute 
amené un juf^emeiit non Jiioius étrani^^ï, !ïi Tim- 
patient Richelieu , pour laettre Du à <iè$ longueurs 
ioternûinables; n'eût promulgué l'ordonnance de 
lfl39 sur tes mariages clandestins^ en verlu de 
laquelle les deux aman(s furent délinitivement 
séparéâ, 

ftlarion préféra celer que d'avoir à lutter plus 
longtemps contre le to ut- pui fixant ministre, et 
die devint infidèle à la mémoire de Cinq-Mars, 
Rt»<*tii.Tdjée par tout ce que Paris avait de dis- 
tingué, tant par ia naissance que pur ks talents, 
die se C4>nâola facilement de tous les ennuis que 
cette alTaire lui avait cautiés. Ses salons devin- 
renl alors le rendei-vouâ des princes^ des cour- 
tuans, des désœuvrés, des beaux esprits, qui 
tous à Tenvi se disputaient les attentions de 
cette reine du jour. Séduite, enivrée par ses 
trioiDplies de tous les instants, elle oublia au 
milieu de cette existence si variée, si remplie, 
(|ue le rôle des Lais , des Aspasie, quelr^ue bril- 
/ant qu'il soit, flétrit et déshonore avant tout celle 
qui l'accepte. Une fois lancée dans œttc voie, ne 
nous étonnons pas si , pour soutenir »;on opu- 
lence fostueuse, nous lui voyons prendre tour à 
tour pour amants Huckin^ham, Saint-Évremond, 
le duc de Bi^ssac, le chevalier de Crarnmont, le 
«urinfendant Émeri , etc. C^-pendant cette vogue 
constante de plusieurs annéçi^, que son esprit lui 
v^ut autant que ses galanteries^ reçut le contre- 
coup des événements importants qui venaient de 
^m pas&er. La mort de Louis XI] I, ta régence 
^^Anne d'Autriche et les troubles de la Fronde 
^dînèrent un tout autre caractère aux spiendùies 
jidanions<îe5 appartements de la place Royale (l) ; 
lt5* graves préoccupalions de la pohtii|ue avaient 
pn< Li place des causeries légères, banales et 
ff"î voles des premiers temps. Manon, pour ne pas 
j^e voir complètement ahan donnée, les suivit sur 
^ e^ terrain, et prit même une part très-active à 
toi des les întrif^ies qui ajçitèrent la ininorité de 
Inouïs XIV ; aussi Ma/arin, lors île rarreatation 
ij«4» princes, lui lit- il l'honneur de l'envelopper 
•<t*ft» leur disgrâi'e en lan^nutt contre elle une 
i^ftrt* de cactjet. Les i^xécuteurs de cet ordre 
ari-i^^rent trop tard. Marion venait d'empirer 
^ • •* O). L. R. 

Mi^n restait place Rojate» 

tJâi «mu da mervcllleni ^vâ. prétendu que cette 

n'éUtl qu'apparente, et que Marioa nrlorme a 

^Qtud'iutresuoiutjusqu'uudli-biilttcmc sktïdc. On a 

•^ (|0'elle JMî reiKJit eo Angleterre, épousa ud riche 

**( rèfcnatit evi France aprèï &on veiivagf, fut cl^i- 

'^ pir une bande de Totcuri, dont Ir ebef i'épKitisa \ 

devint eosalte la femme d'un procureur (lacil de 

***^Oo#Dt4!', nommé LM!brun\ que dans une -klenJeuc 

^^ Miêe p» içn Jo BDwIttttt* et réduite i ime miiére 




TaMcma»* dea Béadi, Hisior. — GrâmiDonl, Mém. — 
Eailn, HiH. de Loniâ MIL 

* DELOume (Pierre -Viande 'François)^ 
peintre français, né à Paris, en VA3, Élève de 
Girodet, il composa, pour son débuts un ouvrage 
important, La Mort d^Aèel^qui parut au salon 
de 13t0. En i8i4 il exposa un autre tableau, Ui 
Mort de Héro et Ij^undre; — en Iftl7, La 
Résurrection de ta Ftlîe de Jaire^ qui est au- 
lourd'hui àréglisede Saint-Rochj — au salon de 
1819, Jésus-Christ apparaissant dans tes 
Limbes , taJalean qui est dans Téghse Notre-Dame 
de Paris; — en 1822, Céphate enlevé par 
l'Aurore ^ qui figure au musée du Luxem- 
bourg; — en îB33fSaphù récitant àPhaon tode 
qu'elle venait de composer; — en ï834, Eve 
cueiîiant le fruit défendu; — en 1835, La 
Madeleine au tombeau de Jésus-Christ; -- 
en 1839, Adam et Eve après leur désobéis- 
sance; — enfin, en tftSO, Le Repos en Egypte. 
M. Deiorme fut chargé eu 1847 de décorer la 
cha{>elle de la Vierge de Saint-Gervais, chapelle 
qui venait d'être restaurée. Cet artiste ne sem- 
ble pas s'y ^tre assex pénétre du caractère reli- 
gieux et sobre que ces peintures auraient dû 
avoir pour se lier avec l'arclutecture nerveuse 
de Saint*Gervais. Il a revu une rtié<Jaiile de 
deLix.tème classe, une mention honora hle et la dé 
coratîon de la Légion d'Oonneur. 

GtiYOT DE FèRE. 

Stfitistiqm ûû$ BtauU'Aru. — Journal des Btau^- 
Artt. 

n^iMKT{ Jacques- Antoine- Adrien^ baron ), 
général français, né à Ai bois (Jura), le IG no- 
vembre 1773, mort è Arhois, en 4846. 11 s'enrôla 
en 1791, dans le 4* tiatûillou des volontaires na- 
tionaux du Jtira, et lit toutes les campagnes de 
la révolution, A l'armée d'Italie, devant Man- 
toue, à la bataille d'Austeriitz, où il reçut plu- 
sieurs blessures, Deïort donna des preuves d'un 
rare couraiçe ; il fut nommé colonel du ^4*^ de dra- 
gons (!*" mai iSOfi) , chevalier de lempire avec 
dotation, en 1808. Cette mCme année il passa a 
Tarmée d'Espagnf , se trouva à plusieurs sièges 
et batailles, se distingua particulièrement à celle 
de Puent e del Rei, où il enleva vin^t-cinq pièces 
de c^non et tous les bagages cle l'ennemi dans 
me charge des plus brillantes et des plus har- 
dies. Le 23 mars 1810, avec la 7* compagnie d« 
son ré^ment et le 4« bataillon fin 3« d'infanterie 
légère, il mit complètement en déroule, à Ven- 
drell, i'avant-ganle espjiguole ; le avril, à Villa- 
Franca, il battit une colonne ennemie et fit pri- 

citréine, elle cul ridée de «c rero m mander A Mlnon de 
Le ne tas; maU que le uit^nsa^cr qu* a*étalt ebar}<ê de u 
dccDancLc îul ayaDt, ft son retour, nniioiicé qtic Nlncifi 
ffloait dViplrer^ elle mouriit de ftaLtlascmeat, k plti^ «1^ 
qtt»tre-*Uil'dli adîi (1706). L'n au lr<i récit ta fait vivre 
]it«qii'à cent trentcquatrc ans, H ûte aa mort mu J^ jan- 
vier ITil. Il D'à d'autre îiindtfuicnt que l'eiistence d'un 
actededécèii d'une te n^me morte â cttég^c «urlaparO'Ucfi 
Saint- Paul A Paris, aous te nom de vruws en troit%ém*$ 
noctt dri ijsbrun. O* coEilPclure^. (jul ne rct>o.ialent «ur 
aucune base «oLidc, «onl «ujourd'lmi taul i tait abin- 
donnée* et nr niérlUOt aucune créance. 
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sonoier le colonel qpi la cominandait ainsi que 
sept antres officiers. Une autre fois, une division 
italiemie ftat saoTée par Delort, qui arrêta sept 
escadrons espagnols avec un escadron de son 
régiment. Grièvement blessé dans cette charge, 
il faillit rester sur le champ de bataille. Le jour 
del'assaut de Tarragooe, il poursuivit des fuyards 
jusqu*à la mer, et les sabra sous le feu des 
croisières anglaises. Ces services ftirent récom- 
pensés par le grade de général de brigade, qui 
lui fut donné le 21 juillet 1811. A la bataille de 
Sagonte, Delort culbuta Tennemi , et mérita d*ètre 
cité avec de grands éloges dans le rapport du j 
général Soult. A la téta de Tavant-farde de Par- ; 
mée d'Aragon, il seconda avec habileté le général | 
en chef lors de Tenvahiasement de Valence. Le | 
21 juillet 1812 0*Donnel attaqua inopinément, i 
avec douze mille hommes, le général Delort, dé- 
taché à Castalla, où il commandait Favant-garde [ 
de Tannée d'Aragon, forte d'environ deux mille 
cinq cents liommes. Mais le mouvement de re- 
traite ftit exécoté si habilement, et soivi d'une 
charge si heureuse, que toute la ligne ennemie 
fut mise dans le plus grand dèsiwilre, et que le 
général anglais Roche fut forcé d'abamlonner 
l'attaque du château d'Ibi. Cette afiaire fot une 
fies |ilus brillantes do la guerre d'Elspagne. En 
juillet 1813, le général Delort, chargé de couvrir 
la n'traite de Tarroee de Suchet, se distingua 
surtout par U précision et la vi^ieor de ses ma- 
nœuvres. A son retoiir on France, il fut employé 
dans Tarmee qui devait s'opposer à la marche 
dos alKes sur Paris, se trouva à la bataille de 
MoDtereau, et força, sur la route de Meiun, qua- 
tre rogimonts à se rendre prisonniers, ajine* 
avMr sabn' lui-même leur général. Napoléon If 
rectHupensa «te cette action d'éclat en le nommant 
général do division fe^iier 1814 ). En i8l6Dek.«rt 
i^)ntrilNia, par les belles chai^ges des csirasâiers . 
qu'il c^HnnuuKlait, au sain de U bataille de L^y . 
IVux jour^ après, il et, à Waterioo, des eflorts 
îmHus, et reçut uncoupdefeuet huit bftUe» dans sâ : 
lubîts. Aprh^ la :4(ODi1e rostauratkni, il fut mis à 
la TV'tnùte. En t$ao il fut remis eaadivîle, fut élu , 
niomhre do la chambre des députes par le départe^ 
UHtit lin Jura, devint aKlo de champ du roi. et fut 
pronui en tss" au\ dignités degrùd'crooi de la 
l.eçiiHi d'Honneur et de pair de FraBce. 

t)ÊStrs ^ u l4^i.\^ i'tf.«aw«r, t rv, ~ ritUirr* 

: nVLOiiT V hyiitph \ hisHMiflifinncais » ^ 
Mimmie (Or*^, le i? ih^vemhre iT». Fis d\m 
MiviNikt AU iMirK'mout do 1\ittk>u$e« il Tint jeyfte 
À PaHs , et Tahlv do M^wtit^s^îou, «m Mnupa- 
\^\\\\ le lit |4aoer oi\ iSi4 «ians les bwnconx «!a 
wininM^re do lluliMie^tr. U a poNîe Ik^ ouvt»^^ 

en |MN\sw et en >or*i Pan*, i«k î vï^. iii-« . 
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pemes enjaveur dês savoMU^ gen 
et artistes; Paris, 1822, in-^"; — 
tique sur f histoire de Charles Fi 
Sorel et de Jeanne d'Arc; Pari», i 
-* Histoire de l'homau au masq 
accompagnée de toutes les pièces 
ques ; Paris, 1826, in-ft"*;— Htstoi 
tention des philosophes et des gen 
à la BcutUle et à Vineennes^ f 
celle de Fimquet, de PéUsson et c 
avec tous les documents authentiq 
dits; Paris, 1829, 3 vol. m-V. 

■abbe «C Bol^)olB. ele., «tef . «oite. H p. 
temp. - Loaaodre et Boorqnelot. La litte 
çaise. 



( Jean-BapUste-Aimé ), 
çais, né en 1798, à Plancher-Bas, pr 
dans les Vosges, mort à Saint-Étienni 
1834. *^ Toute sa vie, dit M. Sainte 
semble qu'une longue école tHÛssoc 
fit de bonnes études au lycée de fies 
Tit ensuite les cours des facultés de 
de Strasbourg , et prit le grade de 
droit n commença dès ràdolesceni 
une vie vagabonde et aventureuse, d 
trop long de décrire toutes les erri 
loin, le même critique ajoute : <* 1 
n'avoir conçu de iwnne heure la yie 
un pèlerinage; partout où il sentait 
il y allait ; partout où il trouvait un 1 
s^oumait. Aussi dans ses vers qu< 
nés ! Il croyait naïvement que le p 
oiseau voyageur, qui n'a qu'à becquc 
et a gauche, partout où le portent se 
repris et réalisé de nouveau au di 
siècle Texistence du troubadour alla 
tean en château, et payant son gîte < 
son. Rousseau voyageant à pied étî 
encore, un misanthrope altier et réfoi 
monde ; il y ayait pourtant du Jean-J 
ton dans Deloy, ce fantassin de pi 
c'était surtout, et plus simplement, 
donr décousu. H allait donc sans son 
demain, quani un jour, à vingt-et-ui 
maria; comme La Fontaine, il ne seipl 
ètn longtemps souvenu. » Il se lass 
du ménage et du petit magasin où il a 
de se ooBliner, et partit pour le Brés 
Cette puissante colonie venait de s'en 
sa métropole; elle était gouvernée pi 
dro, qui ne portait oioore que les titre 
re^t ei de défenseur perpétuel du B 
qni fat faîenlM prodamé «npereur. Bit 
à la conr du jeune prince, Deloy fond 
2ul inlitiilé : VEstrella Brasileira ( 
Gresdl , qui devint le Moniteur de ! 
()oB PAiro. Le poète français, qui par) 
^-ait ie portugais avec une remarquai 
pa^&i dans son journal un projet de coi 
« c-c piv*jrt fui, dit-on, adopté par Ven 
:.krk^rffwvs«fltaBts du Brésil. On pré 
4ne IVio> devint gentilhomme de la ci 
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commandeur de l'ordre du Christ. A part ces 
dignîtéSy qui n'ajoutent rien au mérite du poète, 
oe séjour au Brésil marque le plus brillant et 
le plus heureux moment de l'existence de Deloy. 
Lui-même a consigné ce qu'on peut appeler ses 
impressions de voyage dans ces vers agréables, 
qni nous font connaître à la fois son talent et 
son genre de vie : 

J'ai trouvé sar ces bords des amitiés parfaUes : 
Mécène m'accaeillit dans ses belles retraites ; 
Et sous les bananiers, à mes regrets si chers, 
La fille des Césars (i) m'a récité mes vers. 
Hélas! que de chagrins le rang suprême entraîne I 
Que de pleurs contenus dans les yeu& d'une reine ! 
J'ai vu les siens noyés, et dans son triste clan 
Elle me dit un Joor : « Ce sol est un volcan.. . » 

Bile n'est plasl Son nom sur mes lèvres expire. 

Quel vent a moiaaonné la rose de l'empire? 
Ah! J'étais Jeune alors, plein de sève et d'ardeur; 
J'aimais ce pays neuf, sa pompe et sa splendeur ; 
J'aimais le bruit des flots, le brait de la tempête , 
Et les périls étaient mes plaisirs de poète. 
I>e l'ancien Monde aux bords d'un Monde cncor nou- 
Qaelle mer n'a pas vu mon rapide vaisseau [ veau 

Soûler an gré des vents et des lames sonores ? 
Et que sont devenns mes hôtes des Açores? 
Enfautside Saint-François, sous l'immense oranger, 
Reparlez-vous encor du fils de l'étranger f 
Avez-votts sonvenanee, 6 mes belles reoloses. 
De ces vers lositains échappés è met muses ? 

Les Brésiliens voyaient avec peine les succès des 
étrangers à la cour de don Pedro, et la plupart 
de ceux-ci furent forcés de quitter le pays; de 
fse nombre fut Deloy. Il revint en France, erra 
tour à tour en Angleterre, en Belgique, en Hol- 
lande, en Suisse, publia des poésies qui ne tirè- 
rent pas son nom de l'obscurité, alla combattre 
en Portugal pour la cause de dona Maria, fut 
attaché successivement à une feuille politique 
de Hollande, à la Gcaette de Franche-Comté 
et enfin au Mercure Ségtuien (2). On a de lui : 
Préludes poétiques, précédés d'une introduc- 
tkm, par Chartes Durand ; Lyon, 1827, in-S*^ : cet 
ouvrage devait être le premier volume de la Bi- 
bliothèque de l'Académie provinciale; mais 
cette publication, entreprise par quelques jeunes 
littérateurs de Lyon, n'alla pas plus loin ; — 
Feuilles au vent, poésies posthumes publiées 
par les amis du poète; Lyon et Paris, 1840, 
in-8*». 

Coaturier, Notict iur Mme Deloy ^ en tète des Feuii- 
tes au vent. — Marmler, dons la lievue de Paru, 
If mtfrs 18S5. — Sainte>Beuvc, Portraits contemporains, 
t. II. 

DEL PAPA. Voy. Papa. 

DBLPBCH (François-Séraphin), artiste et 
littérateur français, né à Paris, en 1779, mort le 
25 avril 1825. Doué d*un goût très-vif pour les 
arts plastiques, il fut d'abord dessinateur, et dé- 
buta dans la littérature par une série d'ailicles 
aur l'exposition de 1812, insérés dans le Mer- 
cure de cette année. Il publia ensuite : Examen 

(1) liéopoldine, impératrice du Brésil, archiduchesse 
«1* Autriche et sœur de Marie- Louise. 

(1) On trouve dans .ce dernier recueil une asseï belbi 
«Me à Chateaubriand, signée A. de L. (Aimé Deloy ) \ 
^*ile eut l'honnear d'être attribuée ft M. Alphonse de La- 
^urtlne. 



raisonné des ouvrages de peinture^ sculpture 
et gravure exposés au Louvre en 1814 ; Paris, 
1814^ 1815, in-8<*, onze livraisons. Le principal 
ouvrage de Delpech est une Iconographie des 
Contemporains, dont il avait conçu le plan et 
rédigé le prospectus. C'était une collection de 
portraits lithographies avec facsimilés ; elle fut 
commencée en 1823. L'^treprise, interrompue 
par la mort de Delpech, fut continuée par sa 
veuve. 

Rabbe, Boisjolin, etc., Biographie universelle et port. 
des Contemporains, -> Revve encyclopédique, t. XXIil, 
p. 468. 

DELPECH (Jacqttes- Mathieu)) cbirurgien 
français, né à Toulouse, ra 1777, mort le 29 oc- 
tobre 1832. Jeune encore il vint à Montpellier 
foire ses études médicales, et là bientôt ses dis- 
positions brillantes le firent remarquer. A peine 
docteur en médecine (1801), sa réputation prit 
son essor; sa pratique à Toulouse devint en peu 
de temps très-étendue, et les cours particuliers 
qu'il faisait, suivis par un nombreux auditoire, 
le mirent bientôt en première ligne. L'usage des 
concours subsistait encore à Montpellier : la 
chaire de chirurgie clinique vint à vaquer, et 
Delpech , qui avait pu étendre encore ses con- 
naissances par un séjour à Paris, se présenta 
comme concurrent avec Page et Maunoir, les- 
quels depuis se sont aussi distingués par leurs 
travaux; il eut l'honneur de l'emporter sur ses 
adversaires (1812). Placé sur ce grand théâtre, 
il employa ses soins, son activité, le talent spé- 
cial et les vastes connaissances dont il était 
doué , à relever la chirurgie de l'école de Mont- 
pellier de l'espèce d'abâtardissement où elle 
était tombée. Instruction profonde, sagacité de 
diagnostic, mémoire heureuse, talent de la pa- 
role, habileté de la main, Delpech possédait tout 
ce qui constitue un grand chirurgien et parti- 
culièrement un professeur de clinique chirurgi- 
cale ; en un mot, son enseignement parvint à un 
tel degré de développement et de perfection, 
que non-seulement il eut la ^oire de restaurer 
la cliirurgie à Montpellier et de peupler le midi 
d'opérateurs distingués, dont il manquait alors, 
mais encoi'e de faire rivaliser la clinique de l'hô- 
pital de Saint-Éloi, dont il était devenu chirur- 
gien en chef, avec les plus célèbres du temps. 

Cependant ni les travaux d'un enseignement 
suivi ni les fatigues d'une pratique étendue ne 
pouvaient suffire à son étonnante activité et à sa 
soif de connaissances : il trouvait encore du 
temps pour des études profondes et pour ré- 
pandre au loin par ses écrits les lamières que 
ses travaux, ses observations et ses réflexions 
lui fournissaient chaque jour. H publia succes- 
sivement un grand nombre d'ouvrages : le pre- 
mier, qui parut en 1815, fut un mâioire sur la 
Complication des plaies ei uleères connue 
sous le nom de powrritwre d^MpUai, oovrage 
dans leqndy fUwit Jouer on rAlê nolM impor- 
tant à llMiiiMilé, fl «Mboi l»prtMiN«cMN 
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de cette grave complication à rcntassoment des 
malades et aux ëmanatioos perspiratoireâ. En 
1815 parut en même temps à Paris et à Mont- 
pellier son plus important ouvrage : Précis des 
maladies réputées chirurgicales, 3 vol. in-S*" ; 
huit ans après (1823), le premier volume de la 
Chirurgie clinique de Montpellier, recueil de 
mémoires, la plupart d'une haute importance et 
remplis de cet esprit droit qui caractérisait le 
talent de Fauteur. Delpech, tout en élevant sa 
science à un degré jusque alors inconnu à Mont- 
pellier, n'abandonna pourtant pas Tesprit de son 
école, et se montra médecin et physiologiste avant 
tout. Ce volume contenait principalement des 
observations sur la ligature des artères, les frac- 
tures , la syphilis constitutionnelle , les pieds- 
bots; le premier il détermina d'une manière 
précise la véritable cause de cette dilTormité, le 
manque de longueur du tendon d'Achille. Dans 
le second volume de la Clinique, publié en 1828, 
on remarque surtout le beau travail de Delpech 
sur l'inflammation, sur la formation des dép^Vts, 
la découverte de la membrane puogénique et 
wWe du tissu inodulaire. Ayant senti toute 
Timiiortance de l'orthopédie, trop longtemps né- 
gligée, Delpech ouvrit une maison spécialement 
destinée k la guérison des difformités, et publia 
en 1829, en 2 vol. in-8*', le fruit de ses ot»erva- 
tions, sous le titre de: VOrthomorphie par rap' 
port à V espèce Atiiiuiiiie,etc.^En 1829 et 1830 
il rédigea, à lui seul, le Mémorial des Hôpitaux 
du midi ; — en 1831 il fit paraître un Traité re- 
marquable Du Choléra-Morbus. Il avait aupara- 
vant publié une traduction de l'ouvrage de Scarpa 
sur Tanévrysme, et, en société avec Coste, un 
travail Sur le développement du poulet dans 
Vctuf. On remarque dans les écrits de Delpech, 
malgré quelques défauts de style , de l'origina- 
lité , de la' précision et des éclairs de génie, ce 
qui donnait surtout à sa parole une force per- 
suasive et on entraînement presque irrésistible. 

Delpech vit sa carrière coupée par un horribte 
attentat : il fut assassiné en plein jour, à un âge 
où il devait faire espérer à la science de nouvelles 
dOiX)uvertes. [ C^vfXET de BEiuMoirr, dans VEne. 
des G. du M.] 

Biographie des CmUêa tp orm U u. 

DBLFaiDirs (Àttius Tiro), rhéteur gallo- 
roinain, vivait au quatrième siècle de l'ère chré- 
tienne. 11 était fils du rhéteur Patère. U jouit 
dans son temps d'une immense répatation,oomme 
<m le voit par c-es mots de saint Jérôme : Om- 
nés Gallias prosa versuque suo illustravit 
ingenio, Ai^ourd'hui il ne nous est connu que 
|mr loH élog^A d'Ausono et d'Ammien Maroellin. 
lin iH^u qtio Ton sait de sa vie a été recueilli 
<tviH\ Noln par les auteurs do V Histoire lit té- 
rmrt* rfi* trancf. » Dès les premièrt's aimées de 
»i»ii A«|it, dliiimt iMW pirux (*oinpilat<Hirs, il nnissit 
N liiliit tim v(«rii i ri U n't^Hll \\tn< nuHirt' sorti de 
riMimili^ lorMpruii di« HOU (UM^utoK rom|Htr(n lo 
fw\% ttt lut iiMrlU un «Im lutrnikva raniiM mir lo 
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Parnasse. Bientôt cet henreox succès Id inpira 
de plus hauts desseins : il entreprit le genre du 
poèine épique , et l'on convient que personne 
n'avait plus de disposition que lui pour cette 
sorte de poésie. Heureux s'U se fÙ boné à 
cette douce et tranquille occupation des Mu- 
ses. » Delphidius était, àceqa'il semble, dHm ca- 
ractère inquiet et ambitieux. Il entra dans le bar- 
reau, et en 358, pour se signaler, il accusa de- 
vant Julien, alors césar, Numerins, gouveneor 
de la Narbonnaise. Cdid-d nia les faits qu'on loi 
imputait. Delphidius ne pouvant les prouver, 
s'écria avec véhémence : « Quel coupable, iUostn 
césar, ne passera pas pour innocent s'il hû sofll 
denier ses crimes? » Sur qooi Jidien fit ausôttt 
cette réponse célèbre : « Et quel innocent m 
passera pas pour coupable, s'A suffit d'être se* 
cusé »? Delphidius, d^è odieux au public, ècutt 
de cette action, faillit se perdre sans ressource et 
se jetant dans le parti d'un tyran qu'Ausone ne 
nomme pas, mais qui parait être ce Procope <pi 
se rév<^ sous Yalens, en 3ft5. Sauvé par les 
prières de son père, et un peu revenu de ses 
projets ambitieux, Delphidius cessa de courir 
après les dignités , et se mit à professer Yékh 
quence. H s'en acquitta avec béancoup dlM»- 
neur, si on en croît les témoignages des conte»- 
porains; et il eût pris place parmi les imnâen 
rhéteurs du quatrième siècle s'il n'eût ^ enlevé 
par une mort prématurée. H parait, par ce qi'et 
dit saint Jérôme, que Delphidius était pûen. Si 
veuve et sa fille embrassèrent le christianisDie; 
mais elles tombèrent dftns l'hérésie des prisdl- 
Hanistes, et furent victimes des porsécutions qâ 
atteignirent cette secte. La fille y perdit sa réph 
tation, car on l'accusa de s'être aban do nnée à 
Prisdllianus. Quant à la mère, appelée Encro- 
cia, elle eut la tète tranchée à Trêves, vers 380. 
« Son supplice, dit dom Rivet, fut désapproaié 
par les chrétiens les mieux instruits des rè^ 
de l'Égfise etpar les païois même. » Pacafais, hi 
d'entre ceux-ci, qui écrivait qudques asEiéei 
après, ne s'arrêtant qu'à la profession exté- 
rieure d'une vie plus austère que fiiisaieBt les 
prisdnianistes, entreprend la justificatk» d'En- 
croda en ces termes : « Quels étaient, ditnl, In 
crimes atroces de cette dame veuve d'an fll» 
tre poëte, qui méritaient qu'on la traînât an sap- 
plioe avec un croc? On ne l'accusait qœ d'èbe 
trop rdigieuse ; on ne lui reprochait qa'un fnf 
grand attachement au culte de la Divintté. » 

AMOoe. - Anmicn MarceUin, L XVIII. p. IH. - 
Saint Jérôme, jâd Hedibiam. - HUMre litUnknk 
France, t. I, p. t. 

DBLPHunJS. Voyez Delfino. 

DBLFH11JS. Voyez Delft. 

DBLFaus (jEgidfus), ou Gilubs de Delft, 
théologien italien , vivait en 1500. D'après A- 
hiidus il était docteur de Sorboune et professnl 
la théologie à Paris en 1507. Giraldi loue sa 
merveilleuse facilité à faire des v^s; ÉFSsae 
l'appelle un homme d'une érudition variée, d 
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[DELPHUS ^ DELRIEU 
rernfidlcnr, s'il eût joint La Torce à la 
^ a de lui : Ccmfnenfarim in Ovidium 
rdio Amoris ; Paris, 1 495, iii-4° \ — Me 
U Pxaimorum septem posnitentia- 
kiniarumque; Pan», sans date, chez 
Dttfiidely qui imprinuiit de 1497 à lôOl ; 
pé à Erfort, tàl6, ixi'4''. Dana là dédi- 
6ett«! traduction à Tévêqne dti Puy, au- 
|u roi Louis XU,.De.lphus demande à ce 
66 secours pour fournir à La dépense du 
^docteur qu'il ail ail prendre; — Dtfen- 
pien Flandrtac liber tate ; Paris, 1507 ; 
}hrai\s fwroica, Epistolas ad Romanos ; 
607; — De Cattsis ortus mortuque 
\ùd pontiflcem Gurcensem, cœsareum 
pi ; Paris, sans date, mais prubabLetnent 
m 1516. 

kMgidius DelphensisÈJOlt/ùxa d'une in- 
lon et angnientatioD de VÂurora , de 
Ift Riga, Toy. sur ce personnage» dont 
te êsl au moins douteuse, Gilles de 

i, mtkHût. med. et in/. Latinitatis, t. 1, p. se, 
■rs ou l»EL^0ius ( Jean ), théolof^ien 
ifi, né à Delft, vivait au seiiiènie RiècJe. 
iir de l*évêque de Strasbourg, il assista 
in célèbre et inutile colloque «le.Worms, 
liiiî De Polestate poniificia ; ColognÊ, 
«*;— De JSotis Eccleskv ; ibid. 
I, BibUotheca BelgUa, 

^% DU LivERNOBi {Jacques-Ân- 
ierivaia français, né le 22 octobre 1778, 
t4 novembre 1833, Il fut avocat, procu- 
TiÀ , président du tribunal de Figcac , 
fcs requêtes et député. U se retira de la 
l^slative pour s^e livrer plus librerneut 
archéologiqneR* Il était meiûbi'c d'yn 
de sociétés i^avantes. U a mis au 

oifvrage^ soivanls : Statistique du 
,1821^ 2 vol. in-4°, couronnée par 
pe deè Sciences et TAcadémie des lus* 
de rinstitut; ^ Biographie de M, de 
WUt couronnée en 1824 par la Société 
Itun* ; — Essai «*r Vhtstoxre de Vac* 

ministère public ; 1830, 2 vol. in-8*'; 
\ sftr la Liberté des Cultes ^ couronné 
Ddété de La Morale cbrétienne, in- 18; 
•9W' lapoMitwn d* Uselladunmn ; Ca- 

13, in-8*. GtFYOT DE FeRE* 

pÊÊmunt» particnfiert. 
0IITB ( François ), agronome français, 
46, Â BouJogne-sur-Mer , mort dans la 
Ile, en tisi'X U se consacra à Tagri- 
cn s'attachant à com lettre la routine, 
r sa contrée de toutes les améliorations 
Iques que I'expérienc<^ et la science lui 
Les prairi«fs artificielles multi- 
hètm supprimées, l'extension don- 
re des plantes utiles , de nouveaux 
r ta desâiccalion des fourragea et 
tientitioD des grains , la culture en 
pomme de terre, elc, lels sont les 
tneofttilfl dont il enrichit k nord de 
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la France. Les soins à donner aux troupe^nx, 

laci^nnaissancedes mt^illeures races et leur amé- 
lioration par les croisements furent aussi le» 
objets de son attention, Dfea 1774 iï avait im- 
porté d'Angleterre un troupeau de moutons 
d'une râce chinoise remarquable, auquel plus 
tard il ajouta des mérinos par le mélange des 
races, et en donnant le moyen de former des 
troupeaux de progression , il ût participer tout le 
pays aux avantages qu'il avait su se procurer. 
L*améiioration des races clievahnes fut égale- 
ment le sujet de ses soins intelligents et lui va- 
lut même une médaille d'or décernée par la So- 
ciété royale d'Agricultnre de Paris, qui Tudmit 
ensuite au rang de ses membres correspon dan t.^^. 
11 fut un des fondateurs de la Société d*Agricul* 
ture de Boulogne, On a de lui : un Mémoire sur 
Védwation des troupeaux; 1791, in-S*; — 
avec M. Henry, Description topographique du 
district de Boulogne-sur -Mer , de son agri' 
culture et des rnùyens de raméliorer: 1798, 
in-8^ G, WR F. 

Biographie dès Cantemporatm^ 

•fSt^PIfBCH GOMETRAS. Voy. GOMFIHAS. ' 

nELfiiRU (lètienne-Joseph-Bernard), au- 
teur dramatique français, né en 1761, mort le 
4 novembre 1836, Il occupa d'abord h Versailles 
une place de regcnt d« riiétorique jusqu'en 179,1, 
et sous l'empire il fut nommé chef do bureau 
à l'administration des douanes. A sa mort, le 
mcuistre de Tintérieur accorda à sa veuve un 
secours de cinq cents francs et une [>ension via- 
gère de six cents francs. Dès le début de sa 
carrière poétique, Delrieu, qui n'eut jamais d'o- 
pinion twen prononcée, fit des vers de circons- 
tance : eu 1793 U publia des stances qu'il adres- 
sait k la Montagne , et en 1811 il clianta la nais- 
sanee du roi de Rome. Delrieu composa une 
immi^nse quantité de pièces de tbeMrej mais sa 
réputation ne fut fondée que parla représentation 
de son Ariaxerxès^ en 1808, et par celle de 
mn Dèinétrius/]ooé en 1815, et qui ajouta en- 
core à sa renommé**. Si on a reuiarqué de beaux 
vers et une intrigue habilement conduite dans 
la première de ces tragédies, il est-juste d'ob- 
server aussi que Tauteur n'en a point tout le 
mérite; car VArtaxerxès de Delrieu rappelle 
malheureusement l'œuvre que Métastase lom- 
posa sur le même sujet, d'après Crébillon, et 
VAr taxer mes d^ Lemierre ne paraît pas éiraoger 
à celui de Delrien, dont le dénoûment rrjpj)elle 
nn peu trop VHérai'Uus de Corneille, Malgré 
tint d'imitations, Delrieu n'en obtint jkîs moiiis, 
sous l'empire, une pension de deux millu^ francs, 
que le gouvernement de Juilkt réduisit à douze 
cents. Sollicité de mettre des notes à sa tragédie 
é' Art axer xès , Delrieu ne voulut point d'abord 
y consentir; mais pressé plus vivement, il lit ce 
que l'éditeur lui demandait, et on assure que 
dans une seconde élition il fut obligé d'adoucir 
les louanges que , dans sa conscience d'auteur, 
sa pièce lui paraissait inériter. On a eucore de 
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lui : Arfinoêâ, trafoMie en trni<^ actes ; 1791 ; — 
ÂdèU et Pauiine; 1795; — Harmodins H 
Ariitogiton^ opéra cntroiA actes; 1794; — £e 
Fkilùiophe soldai, comMie en trois actes; 
— U Pacha dm Caire; — La Pillé du Grand- 
Mogol; — Le* Deux Lettres, opéra-aNniqoe en 
dein actes ; 1790 ; — Delmon et IS'adine, 
opéra-oomiqoe en denx actes; 179tt;— Candoe, 
ou les sauvages du Canada, opéra-oomique 
en trois actes; 1797; — U Pont de Lodi , hit 
historique mêlé d'ariettes, en un acte; 1797 ; ^ 
Amélia , ou les deux jumeaux espagnols, 
drame en cinq actes et en prose; 1798; — le 
Jaloux malgré lui, comédie en un acte et en 
vers; — V Impromptu de campagne, opéra- 
comique ; — Les Pères supposés, ou les époux 
dès le berceau, comédie en trois actes et en 
vt^rs ; 1802 ; — Michel-Ange, opéra-comiqne en 
im acte ; 1802 ; — Les Ruses du Mari, comédie 
en trois actes et envers; 1802; —La Préven- 
tion paternelle, comédie en un acte et en Ters ; 
1804;— Florestan, opéra-comique; 1821; — 
VÉligïhle, comédie en un acte et en vers, en 
collaboration avee MM. Sauvage et Mazères; 
1821; et Léonide, qui fut représentée peu de 
temps avant sa mort. FiiGssfi-MoNTTAL. 

Mtmit. «iKi»., iBov.lSM. - Qiérard; La Franeé Utt, 

DBLKio ( Martin-Antoine ), théologien néer- 
landais, né à Anvers, le 17 mai ISôl, mort à 
liouvain, le 19 octobre 1608. Fils d'un geotil- 
hoinnic espagnol, il étudia à Lièrc et à Paris au 
colléfÇR de Clermont. Plus tard il vint com- 
pléter ses études à Douai et à Louvain. Reçu 
Iwkdiolier en droit à Louvain, il Tut admis au 
doctorat à Salamanque. En 1675 il Ait nommé 
sénateur au conseil souverain du Brabant, andi- 
toiir général de l'année en 1 577 et Tioe-chaa- 
celicr, enfin procureur général en 1578. Les 
troubles auxquels les Pays-Bas étaient en proée 
lo déterminèrent à renoncer à ses cfaaiiges et à 
(nitror lo 9 mai 1580 dans la Compagnie de Jé- 
sus à ValladoUd. Kn 1589 il fut appelé è profes- 
s(»r la philosophie à Douai et pHis tanl la théo- 
logie morale à Liège. Quatre ans plus tard il de- 
vint pmfosseur d'Ecriture Sainte à Lonvain. En 
jri(H> il alla à Gratz, où pendant quatre années 
il professa la même matière, il revint rnsoiteà 
Salamanque, de là à Louvain, où ilmotimt. Ses 
prin('i()aux ouvrages sont : in Caii Solini IHtlg- 
hisforrm Notx ; Anvers, 1 571, in-8* ; — In Caii 
rlaudiani Opéra yotic ; Anv-ere,1572, in-12 ; — 
in Senecœ TragedixAdversaria ; Anvers, 1574, 
in-'i" ; - Miscellanea scriptomm ad univer- 
sum jtis rtri/e; Paris, 1580,in-4" ; Lyon, 1606, 
in-r; — Sgntagma Tragoidix Latina; seu 
fragmenta veterum tragieorum et L. Ann, 
senec.r Tragoedix, cum commentariis; An- 
vers, 1593, ^-4"; Paris, 1619, in-4'; — IHs- 
quisitionum magiearum Libri sex; Louvain, 
1599, in-4°; traduit en fhmçais par A. Du- 
rhesne , Paris, 1611, in-8' ; ouvrage qui a en 
de la eéléfanté, mais où r«atenr se montre ex- 
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I trêmement crêMe; — S. iUfMM jBi^ 
'• mata,cum natis; ^ IMm aà Bp^Èmen de- 
cadum Tlfi UvH; Saint-GcrTait, 1606, Ib^, i 
I la saMe d^me éditfcm de Floram. 

j !llc«roii, MMN.. L XXII. -▼•!. André, Blèl. Mf . 

DBL flOLB ( /09eph), KoyM flou (Dn.). 
{ DBLrc. FoyesLiic(DB). 

DBLrsSB (CAtfrtof ) , miMleienfiraBçtii, tté à 
Paris, en 1731, mort vers 1790. H entra eonne 
I flûtiste à l'Opéra.C(imlqiie en 1758, et Atrepré- 
I senter le 18 aottt de l'année «lifMile mi ofMfin- 
comique intitulé : V Amant Siaiuê, Ses aobci 
ouvrages sont : VArt de la Flûte travenlèn\ 
Paris, 1760, ouvrage ftirt inférieur à eefaii de 
Qnantz, publié quelques années aa|>anvtBt; - 
Lettre sur une naaveîte dinaminatUm it 
la yamme; Paris, 1766, petit iii-12; — JtecwU 
de Romances historigues, tendres eî bwrlti' 
gués , tant anàiennes que modernes , ofee la 
airs nn^éï;Paris,.1768,iB-8%qn'onaattriboépir 
erreur à Lanjon , dans le Catalogne de La Til- 
lière, n" 15109- Delusse était aussi tabriont 
d'instruments à vent II exécuta on 1780 oae 
flûte double , qu'il appela flûte iuirmoniqwt : 
elle était composée de denx flûtes à bec lémies 
dans un même corps, et sur leqnel on poimlt 
exécuter des duos. Cette invention était naoo- 
velée des anciens , comme on le voit par quel- 
ques passages de PoUux , de Pausanias et d*A- 
thénée, et par plusieurs bas-reliefe antiipus. 
Fétts, Biographie vniverseUe des Muticimu, 

* DBLVAVx (André), en latin Valkiuit^ 
jurisconsulte bdge, né à Andenne, près de Hayt 
en 1569, mort à Louvain, le 26 décembre 1131. 
U professa la philosophie, puis le droit ca n ori f w 
à Tuniversité de Louvain, dont il fut ^sÉn 
fois recteur. On a de lui : ParatUla^ sine suwh 
maria ^ methodiea explicatio éacrektium 
D, Gregorii pap» IX; Louvain, 162i, IftSli 
1640, in-4'' ; Lyon, 1673 ; ia-4o ; Cologne. 16M» 
in-4'' ; ^ Bditio neea ; eut accessit D, Anmiéi 
Sehnorremberg Commentarius in ejusdemjW' 
ris régulas ; Genève, 1 759, ûi-4<> ; — De Bmf^ 
dis, libri IV: Maline8,1646,pclit-in-4%poblf 
par les soins d'André Delvaax, avocat ao pv* 
lement de MaKnes , et neveu de fantenr. Dri- 
vaux, qui a laissé de noMbreax mannscrits, M 
Paquot donne la Kste, était Tun des cananicki 
dont les ouvrages étaient autrefois te fins soi- 
vent consultés. Son portrait a M ^gnefê fst 
François Van den SIeen. £. B. 

Va!ère-Aaar«, BOHotheca Béigtea. — Piqvot. V- 
wuHret, 

DBLTAirx {RenU- Henri -Joseph) f^mf^ 
français, né en 1748, mort le 21 sej^mbrt 
1823. U ftit élève de Noël Lenière, etmit an jar 
piosieura gravures importantes, parmi lesqoHtoi 
on remarque ( Salon de 1802) : Im Pêche MJrf 
culeuse, d'après Rnbens ; — Les Adieux de 8én 
(^ léffiNfre, d'après Hariet ;— Portrait de Frva* 
fote Bacon; — (1804) deux sviietB d'if^jW 
0« AheUardi — (1610) Qetftre an jets des iMAi- 
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DELVAllX 
tPOi^kiéS — te flhassmr, d-npt^s 
''S fltitnïges ,qiil si' rwommandent 
ir.iit, lia fiiit plusiffut s planches 
lira «lu^ii'* de Molière. '^ ]- ^^ r. ,1^ 
de Gessncr^ lîe ' ^/«rf, 

^^ asflez grand nombii^ u. jMil.i'Aitii 
Ulofttreâ. A. S.... \. 

é^w M m i ém Mutées impériatu-, 
SfiLTlÂCOtTHT { Claude^ ÈdetîTie ), joriscon- 
•uiï#f nancaîs , n*^ ii Pai îi^ , le 7 SP4)t*Mnhrc 17(JÎJ, 
, le 23 octobre 183L 
1 ' Mazarin, devint doc- 

|MM^<ritvii i'n 178:ï, t^t obtint, à ta Aulto d'un 
HHHft» l<>^ 30 janvier I79i>, la place d 'agrégé 
l| kl llw»l}<^ dr Paris^. Pendant la r^Tolutioo, il 
mi dftiiAles bureaux duTnîniàtère di* la marine 
on «fn(ikil , (fo'il quitta lors du rétabltsRement 
èm ^/ile<i <l« droit , fïour occuper à celle de Pa- 
le Code Civih Nommé doyen e» 
plus tard , soos la Restauration^ 
I » ra lélé i^rtisan » censeur royal , 
^idre de Saint^Michel , adjoint du 
rne arrondissement, membre de 
<jui se rendit adjudicataire du 
r ïiamiMïnt (l), et en lit liomma^*e 
la France au duc de Bordeaux ; puis, 

rn^'fiVhi.^ *îii nnsril royal de TiûStrUC- 

doyen en août 

'•' Taire partie du 

val. l>eJ vtocourl clait estiiiiable , mais 

r rail sourent homme de parti ; ^es roa^ 

vmm éUient aèclie^ et dures » et il était aussi 

' l>*H«friié <\f *im coUègtieâ que de »es élèveni. Il a 

'fit es de Droit civil français; 

ul. iu-8"; - JmtUtUes du Drmi 

niai ^français; Paris, l8to, 2 yoL 

; r 6iit,, ihid. , 1823, 2 vol. în-S"; ~~ 

mi Eietnenta^ secunâum ordinem 

tum Jttsttniani , cum notis ad teji- 

\em, ejmque citm jure gal- 

, emnposifis; Pam, 1814, 

frfî* « 1^ 1823, in-r; — Cours 

en deux (wirties, dont Tune 

la. * ., i -n d^6 fnafifntrs de Droit 

^Jrançms ; et l'autre la Iroiisii'Mne édition 

'tites et esphca lions sur ces /nstîfnte^ ; 

^ ISS^t, on» avec on nouveau titre, 1H34, 

^, On consulta encore oe deniicf ou- 

niw une extrême elart*^, et long. 

il «^1 fte trouvât re\phcat ion de ttmtes 

II** du nouyeau cod*^; les autres aont 

dans l'oubli. K. Rt«^NA.itn. 

, Jnj, J«rtiy, rit., Bio<fr')pfttr rtma^tte tfei l'dn- 
1 Ap JC tfêloimeoHrt / l'arU. tfiSS, iti-Ss 

) ^ ^ticheljf historien belge, ne 
iàl|ans,o(i il mourut, le 18 novembre 
A|irè^ Avoir étudié à TUuin, petite ville 

e •âmert^Uun iiractclle ijcs coinTiinti^, si;ïA«k't 
llllcrlei dit publtc p:ir Ttiit dcM» t/lit^ isplrttuch pain- 
ÏM i»iin iwoii» coiirtff. n\ïlt fonmï la nonrm^ nt- 

: punr rrllr tirqutAlUnit, 



— DELZONS ^^^ 5f<l 

de la principauté de Liège» It entra, an 1668, 
(hns la Congélation de TOratoire. Il devint jiû- 
pi.^rieur de la mat.^on de TImio, pois assistant 
du prévrtt des maisons wallone^, et enfin, de 
ri*tour à Mous , il fut plusieurs fois élu à la di- 
gnité de prévôt. U menait uue vie retirée et stu- 
dieuse, et s'était forraé une bibliothèque assei 
nombreuse, dont 11 disposa en faveur de sef. cou- 
frères diî la maison de Mons , dans laquelle H 
termina ms jours, à l'Age de soixante-qa.atiH'ze 
ans. On a de lui : Histoire générale du liai- 
nnnt, etc.; Mons, 1718, 6 voL in-12, ouvrage 
estimé, quoique mal écrit. E. R. 

Taquot, Mémoires. 

DBLzoxs {Àle^Jcis- Joseph, baron) , géné- 
ral Irançais, fils d'un magistrat d'Aurillac, 
né dans cette ville, le 26 mars 1775, tué éû 
Russie, le 'jti octobre 1812.0 s'engagea en 1791, 
dans l'un des lïataillonK do volontaires du Can- 
tal , et fut nompié lieutenant de grenadiers le 8 
juillet 1792; il fit en cette qualité les campagnes 
de 1792 et 1793, à l'armée des Pyrénées orien- 
taïep. L'activité et les talents qu*îl montra lui 
valurent, le (.5 octobre 1793, le brevet de capi- 
taine* Sa bnUante conduite au combat de la Jon- 
qnîère , où il fut tressé d'un coup de feu à la 
cuisse, le 21 septembre 1794, lui ménta les 
éîORes du génénd Péri^non, A peine rétabli de 
cett« blessure, il rejoignit son corps , et vint fie 
signaler au siège de Rose^i. Le 10 mai 17î*6 il 
se lit remarquer au célèbre passage du pont de 
Lofli , et le 30 on le vit fjartager les i>érils des 
lira vies qm* traver.sèrcnt audacieusement le Min- 
cîo sous le teu meurtrier de rennemi , et lui en- 
levèrent lt»s pontons parqués sur la rive oppasiVi. 
Après s'être particulièrement distingué pendant 
toute la durée de cette rampâ$pie, Delzons fut 
tait prisonnier à la tête d'un détachement qu'il 
commandait , dans un engagement qui eut lieu 
près de Maiitoue. td^angé huit ji»urs après, il 
prit une part active- à TafTaire du 17 novembre, 
pn>s de Rivoli, où il fiât blessé , et reçut sur le 
champ de bataille le grade de chef de bataillon. 
Désire [Kmr faire partie de l'expédition d'E- 
gypte, il s'embarqua et rejoignit en mer r<^s- 
cadre de l'amiral Braeys. Le 2 juillet 17iï8 il 
pénétra Tan des premit^rs dans Alexamlrie, 
enleva le 21 les retranchements d'r.mbiibeh, 
et reçut pour prix de son courage h» brevet 
de cbcl de la 4* demi-brigade. Il avait alors 
MQgt-trois ans. Delz^^QS se prononça fortenu'nt 
contre la capitiilatiou d'Alexandrie , et irufr.i 
en France avec les dètin* de l'armée expédi- 
tionnaire. Api^ la paix de Presboorg (I805), 
il reçut l'ordre de se rendre en Dalmatie , et <?on- 
triljiia » «*>U8 le «Tiommandement du général WiK 
litor, à laleréi^ du sU'ge de Rnguse, ofi s'étaft 
renfermé le général l»aiiriston avec ta «livfsntn. 
En Jft09 il coininandait la brigade! de dmite 
du airps d«) Marmout, qui devait évacuer la 
Djdmidie fiour rejoindre la grande année. \\ dé- 
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cida la Tictoire de Bilay, et eontribua par son 
âan an succès du combat de Znaïm. Après la 
signature du traité devienne, en 1800, Delzons 
Alt chargé de Torganisation de la province illy- 
rienne de Karlstadt; cette importante mission, 
dont il s'acquitta avec 7^1e, lui valut, le 15 fé- 
vrier 1811, le grade de général de division ainsi 
que des lettres de service qui lui donnaient le 
commandement en chef, par intérim, de Tar- 
roéed'Illyrie. Appelé en 1812 à Tarmée d'Ita- 
lie, il fit sous les ordres du prince vice-roi , à la 
tète de la l^e division du quatrième corps , la 
campagne de Russie, et se distingua surtout 
aux journées d'Ostrowno et de la Moskova. Le 
24 octobre , pendant la retraite de l'armée fran- 
çaise, il fut chargé de s'emparer du passage de 
la Louja,qui devait faciliter l'occupation du point 
important de Maloïaroslawitz. Les ponts ayant 
été détruits, Délions les fit immédiatement ré- 
tablir, et parvint à y faire passer sa division. 
Arrivé sur la rive gauche, il donne aussitôt 
Tordre d'attaquer les hauteurs de la ville, et s'en 
rend maître après une vive résistance. Cepen- 
dant une grande partie de l'armée russe s'étant 
dirigée sur ee point, les régiments qui l'occu- 
paient en furent bientôt chassés. A cet instant , 
le prince Eugène donne l'ordre à la division 
Delzons de reprendre la ville , qui venait d'être 
abandonnée ; le général , voulant augmenter le 
courage de ses troupes et les enlever, s'élance 
à la tète du 84* régiment, et reçoit le coup mor • 
tel. Voici comment M. de Ségur, raconte cette 
mort (1) : «Après avoir franchi la Louja sur un pont 
« étroit, la grande route de Kalouga entre dans 
« Maloïaroslaviritz, en suivant le fond d'un ravin 
« qui monte dans la ville : les Russes remplis- 
« saient en masse ce chemin creux. Delzons et 
« ses Français s'y enfoncent tôte baissée ; les 
« Russes , rompus , sont renversés; ils cèdent, 
« et bientôt nos baïonnettes brillent sur les hau- 
« teurs. Delzons, se croyant certain de la vie- 
il toire , l'annonça. Il n'avait plus qu'une en- 
R ceinte de b&timents à envahir; mais ses sol - 
« dats hésitent: loi s'avance, il les «oconrage du 
« geste, de la voix et de son exemple, lorsqu'une 
<c balle le frappe au front et Tétend par terre. 
« On vit alors son frère (2) se jeter sur lui , le 
« couvrir de son corps, et vouloir l'arracher du 
« feu de la mêlée ; mais ime seconde balle l'at- 
« teignit lui-même , et tous deux expirèrent en- 
« semble. » Le g^éral Delzons fut enterré le 
lendemain, 25 octobre, snr le champ de bataille 
où il avait glorieusement combattu. Le nom de 
ce général est inscrit sur les tables de bronze du 
palais de Versailles ainsi que sur l'arc de 
triomphe de l'Étoile. 

rutoins tt Conquiteu - De Ségor, Campagne de la 
Russie. - Le Bas, Diet. enrye. 4e ImFrmnee. 

DBHÂBUBB (/âan), peintre français» né à 



(1) Napoléan et la pranâe armée en IMt. 
m LlM «t tM aide* de camp. 



DELZONS — DEMACHT 5« 

Blaubeoge, en 1499, morttt 1562, àMUMmiiii 
On cite de lui des portraita et me deieetttede 
croix. 



DM. Bioç. uni», et pm, 

DEMACiT {Jacques -FroMçoU), 
français, né à Paris, le30«Tril 1728, mortâMS 
la même vifle, le 7 juillet 1803. Il élaH fils d'à 
négociant peu fortuné, qui le plaça ebez m 
pharmacien : il y passa quelques années, puig 
entra au laboratoht) de l'Hôtel-INea , où il gigpa 
sa maîtrise. Il ouvrit bientôt après one offidne; 
mais le commerce avait peu d'attraits pour hd, 
il préféra» la Kttérature et l'étude de la efainie. 
Nommé d'abord pharmacien en chef de l'hôpital 
militaire de Saint-Denis , il devint directeur de il 
pharmacie centrale des liôpltaux dvil», et obtiol 
la place de censeur. Demachy était très-attaché 
aux anciennes idées et n'acceptait qu'avec beio- 
ooup de répugnance les découvertes auxqueOet 
il n'ayait pas contribué; aussi se déclarft4l 
contre la réforme chimique et contre Lavoisier. 
On a de lui : Nouveaux JHaloffues des mrts; 
Paris, 1755, in-12; — Examen chimique du 
eaux de Passy ; Paris, 1756, in-1 2 ; — Exatm 
chimique des eaux de Verberie; Paris, 1757, 
in-12; — Éléments de Chimie, trad. du latii 
de Junker; Paris, i757-t76i, 6 vol. ta-12;- *] 
Dissertations chimiques , trad. de l'allemaid .\ 
de Pott; Paris, 1759,4 voL hi-12 ; — OpusatUi 
chimiques, traduits deTallemand de Margraff; 
Paris, 1762, 2 vol.in-12 ',^ Instituts de Chimie, 
ou principes élémentaires de cette science, 
présentés sotis un jour nouveau ; Paris, 176A» 
2 vol. hi-8*; — Procédés chimiques , rcanfét 
méthodiquement et définis; Paris , 1769, in^: 
l'auteur y a joint une Nouvelle table des cmii' 
naisons ou rapports pour servir de suite oês 
Instituts de Chimie \— Économie rustique, M 
notions simples et faciles sur la botanique, 
la médecine, etc., avec Ponteau; Paris, 176% 
in-12 ; — Recueil de dissertations pkysie»' 
chimiques; Paris, 1774, in-8"; — VArt éi 
Distillateur des Eaux-fortes; Paris, 177^ 
in-fol., trad. en allemand par Saraud HallB^■ 
mann; Leipzig, 1784, 2 vol. in-8'» ; — VArthi 
Distillateur- Liquoriste , contenant le M 
leur d'eau-de-vie, le Fabricant de liquevn,. 
le Débitant ou le Cafetier-Limonadier; Fi- 
ns, 1775, in-foL, 16 planches; avec des 06n^| 
voMwude E. Bertrand; Paris, 1819,in-4%»ce;' 
1 1 planches : traduit en allemand par Ssnié' 
Hahnemann, Leipzig, 1785, 2 vol. in-S*;-' 
L'Art du Vinaigrier-, Neufchfttel, 1780; d 
Paris, 1785, 1814 et 1820, 2 vd. in4*,««*: 
2 planches ; — Manuel du Pharmacien ; Paff^i 
1788, 2 vol. «1-8". n existe aussi de Dem- 
chy une foule de poésies éparses, de pièces phi- 
lologiques ou littéraires et d'éloges aôdénùqiitt 
insérés dans le Mercure , VAlmanaeh des 
Muses et autres recueils semblables. 
Biographie wudieaU. — Qaérard, La Ptanee WM- 
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K ( 4ft{i^c) (i), orateur et homme 
ênt^ vivait dans le quatrième siècle 
, IJ fut le contemporain de Ptntippi! , 
re le Grand et d^Ântipater. Il était ^ 
ï liasse nais^nce et avait exercé la 
de luartiûer. Des talextts très^remar* 

beaucoup dHntrîgue k placèrent ao 
ngdes orateiirH de son temps. IJ lit de 
kce UQ usage souvent iionteux, quel- 
le aufiai il sa patrie, M disait de tiiL- 
iT aJlusJoo saua doute à son ancien 

Je suis le pilote des naufrages â*A- 
II Taisait entendre par là que la démo- 
^nieoue irétaut plus qu'un vaisëéau 
loroge , il ne pouvait pas Rouvemer 
elle eM èW' intacte , <^t qne porté sur 
i'un naufrage, il était bien forcé d'obéir 
venta. M Mais Démade, s'écrie élo- 

Plutarqtif^f en répondant à ce so- 
lémade était tut-mème un de ce,s nao- 
Ibènes, lui «lont la conduite et J'admi- 
étaient si bonteu&es , qu'Antipater di- 
orateur devenu %1eu\ que, semblable à 
n immolée, il ne lui restait plus que la 
e ventre. « Le môme Anlîpalcr disait : 
inaîiiipu rassasier Dérnadc ni rien faire 

IHiociou, tt Démade et Fliocion^ees 
mes d'ailleurs si différeut^, étaient 
) pût leurs opinions politiques : tou& 
làiaieiit au parti macédonien: Tun en 
el intègre et respecté , Vautre riastru- 
il et méprisé. Déma^Je «'attapa na- 
t an chef du parti contraire, à Démos- 
lutte qui s'engagea en M*J, prestjue 
buta de ce dernier, ne tinit qu'avf^c 
sqoc , à rapproche d'Antipater et de 
Démo«tliène et ses ami» quittèrent 
lémade proposa le décret qui le con- 
)rt A la bataille de Ctiéronée il tombo 
ajasdeâ Macédoniens : Philippe célé- 
Uân par un banquet. Au sortir de 
i«a en revue se^s prisonnieriii , non sans 
idrc des paroles de mépris pour le,s 
lérnade s'écria alors avec autant d W 
rt oouro^. rt Roi ! lorsque ta fortune 
roli' il' Virimemnon, n'as-tu pas honte 
< rsite ? » Philippe^ qui venait 
k[iée l'hégémonie, c^cst^-dirc 
«^ accordée à Agamemnon dans les 
mériqufs , comprit la flatterie conte- 
a remontrance de l'orateur; il lui en 
iu«tAt sa satisfaction en lui <1onnant 
A en le comblant de prési^nl^. Il lit 
*o)fas&os rançoo les prisonrûen* athé- 
iclul avec Athènes un traité d'alliance. 
*n actes eorenl d'ailleurs une c^^use 
' .? que le bon mot de Démode 
. La manière dont cet orateur 

Iè-miii'jH^ les présents qu'il reçut 
hvnt de plus en pins à la cause 
ani^ contraction de Arnizéùrii. #"*or« 
mm» p. tto, tm. deSylbot gct PrJscIcn^ }U 

r. OIOGH. CÉNÉ». — T, Xlii. 



tnacédoDJcnne. Il alla jusqu'à proposer quelqu<\>% 
jumée^ plue tard de mettre Alexandre au rang 
des dieu\. Les Athéniens n'étaient pas #ncore tom- 
bés assez bas fiour se prêter à une pareille apo- 
théose, et Démade fut accusé de propo.^itioo 
illégale. Il eut beau répondre : « Je ne sais point 
auteur de ce décret; ta guerre l'a dicté, et c'est 
la ianced'Alexandre qui s'est chargée de récrire , « 
l'aœusation n'enfui pas moins accnoij lie, et Dé- 
made expia son adulation par une amende de dix 
lalenU (&ô^700 francs ). Le plus beau moment di* 
sa vie fjoliUquefut sauf doute celui où il jiarvint 
à sauver aespropresadversaires de la colère d'A- 
lexandre. Ce prince demandïiit qu'on lui livrât les 
orateurs coupables d 'a voir excité le peup le contre la 
MacM^foine. llsétaient huit ou dix, et de ce nombr« 
seti-ouvaîent Lyciirgue et Démosthèni\ On s'as- 
sembla pour délibérer sur e^tte demandt!. Plio- 
cion, avec sa rudesse cjrdinaire, déclara que les 
orateurs réclamés par Alexandre devaient se 
rèii{;iier à ïa mort, que le salut delà république 
était à ce prix:. Démosthène^ par quelque.'^ [pa- 
roles habiles, détourna facilement I0 peuple dft 
cette cruelle résolution, ^as lui indiquei^ quel 
parti il fallait prendre. Déinade alors monl^ ti 
la tribune. Les orateurs compromis avaient 
acheté son assiRtance au pri>i. de cinq talents, 
{27,850 francs ), Il proposa le décret suivant , 
qui omciliatt tout: « Les orateurs désignés de- 
vront iUn mis en jugement , et seront sévère- 
ment punis s'ils sont trouvés ciiu|mbles. h Ce 
décret fut voté sur-îe-champ, et Démade fut 
chargé do le jKirter lui-méuTe à Alexandre. Ce 
prince, se contentant de cette soumission, plus 
apparent!* que réelle, n'insista pas sur sa première 
demande . et le procès contre Bémosthène et ses 
amis ne fut pas même entamé. En 313, Démade, 
malgré sa vénalité bien connue, eut l'administra- 
tion d'une partie des finances alhéniennes , pn>- 
l^blement de l'argent destiné an spectacle 
(^çùjptxov). Les Athéniens voulant appliquer cette 
somTne aux alfaires politiques, il les en dis- 
suada en faisant apf»el h leur amour pour les 
spwtàcks. Bien que la loi défendit de proflulre 
aux />t<)iiv.ç/fï<7?(f.v des danseurs étrangers, sous 
peine de mille drachmes d'amende pour cliaenn, 
Démade, ^tant cborége,en fit, dit-on, par altrea^t 
sur lelhéi^tre, et paya i'amende pour diaunn , 
ce qui fît um^ sounne de 100,000 drachmes 
(93,000 fran*:^). On comprend (|a*aTec de pa- 
reilles prodigalités Démade avait souvent he 
soin d^argent; il en demandai! sans ncrupule h 
tous les partis. Lorsque Harpalus vint h Atliènes 
( vny^ OnHosTBÈNE ) , il se laissa gagner par lui , 
et fut Tobjet d'une deuxième condamnation; il 
paraît qu'il en enœortit encore ime troisième, 
et finit par être frappé dHm^ipacité politique. En 
322, à l'approche d'Anitpalcr, les Athéniens, 
alarmés, lui rendirent ses droite de citoyen, et Ten - 
voyèreut avec Phocion auprès du général macé- 
donien pour implorer la paix; quatre ans plir<i 
tard, ils le députèrent encore auprès d'Antipaler, 
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malade en Macédoine , pour demander que la 

^rniKim maoédoniojme fût retirée de Munychie. 

Antiputer ne montra d'abord bien disposé ; msds 
ayant trouvé dans les i>apiers de Perdiccas des 
lettres tfue lui adressait Déinade , et dans les- 
(]uelles il le pressait de passer en Europe {tour 
attaijiK'r le régent de Macédoine, il ordonna de 
tuer l'orateur atliénicn , après avoir fait massa- 
crer sous les yeux du malheureux i)ère son flls 
DéuK^as. Plutarque attribue à Cassandre ce 
double meurtre. 

li'élocutionde Démade était fort négligée ; mais 
s(^s iliscours étaient pleins d'énergie et semés de 
r.o.s vives images , de ces traits piquants et inci- 
sifs (|ui manquent rarement leur effet sur la 
multitude. Il improvisait toujours , et , d'après 
Oia^ron et Quintilieoi , il u(^ laissa aucun discours 
ètrit ; cependant on>voitpar un passage de Tzetzès 
qui' du temps de cet écrivain il existait plusieurs 
discours attribués à Démade. Nous avons sous 
son nom un fragment étendu d'un discours 
(icflpi dco&xoeria;) prononcé en 320 , et dans 
leiiuel Démade défend sa conduite sous le règne 
d'Alex&ndre. L'authenticiti^ de ce fragment est 
douteuse, bien quo Im. Bokkcr l'ait trouvé dans 
six manuscrits, et qu'il soit imprimé dans les 
collections des Orateurs Attiques d'Altle Ma- 
mice, 1513; d*llonri Estieune, 1573; dcReiske, 
1770; d'imnianud Hekker , Oxford et Berlin, 
18:>3. Auger Ta tr^uluit on français. Suidas at- 
tribue encore à Démade un ouvrage sur l'Ile 
de Délos et sur les enfants de Latonc; mais il 
est bien diHicile de regarder l'orateur attique 
comme l'auteur d'une pareille production, et on 
ne connaît dans l'antiquité aucun écrivain du 
môme nom à qui elle puisse appartenir. 

L. J. 

SiitdAft, aa mot Ay]{iÂSy];. — Dlodore de SIcUe, XVI, 
AT; XVll, IS: XVIII. 18. 48. - Dinarque, Contra Deaum- 
tkenem, 89; Contra .iristogUonem» 15. - l'Iularque. 
/h'tuosthéne , 8. io, ii. 13. 18. 31; Pkocion , 1. SO; Prx- 
ctpta rHpubiicw çfrtnd^e, 10; .^popkthegmata. — 
eauN.iuUis . VU. 10. Athénée , Il . VI , XIII. - EUen . 
/ itr. ilittor., V, 11: XIII. 11. - Tiettès, CkU„ VI, M. - 
«.i<«>ron. Orator, 2t>; Orutus, ». - QuloUllen. II. n ; Xli. 
l'V - S«\tU'i r.niilrtcin. ./.frrr». Math., I. 18; II, 16. — 
\iUu-licllc. XI, 10. — Ruhnkeii, Historia entiea Orato- 
run Gr»C'*rum, p. 71. Frevtag, De Démade; l.eipiie, 
r ->. — J.-(i. Iljuptitunn. IHsputatio qva Demad. et iUi 
tri»>Hi. fraçmmt. .• orat. eonsidarahir Ocra. iTes, In-**, 
;i imprimée daii.s l.'s Orat»>res de Rebke. IV. p. 118. — 
Il l.hardv. lHs$frta:t.^ de Démade oratore Atkeniensi; 
Ht rhn. l*.U, ln-8'. WrstoruMun. C.esck, de Grieck Be- 
'■■ 't$amkei*. 

* iiÊM.ifioRAS ^AriiioyopoL;), écrivain grec, 
»t une eiHH]ue incertaine. Denys d^Halicamasse 
il' lito on mémo temps qu*Agathylle , comme aa 
ti'.i>aiu qui s\uronlail avec Cèphalon sur la 
iLjo de la fanilalMn do Romo. On ignore si 
Poniagoras était iKVto. comme Agathylle. Il est 
v'inont citei»ar K»s uraminairiens. 

r )>'• d liJl.rarn.)<«v> vitùiuit. Roman, ^X.tt.— Bek- 
Ko . tnewioia. p. 3r~. — Puchaunn. Aikt9d.. 1,68.— 
r, ^'.l'.lcr. Ntst'^rù- "*::•-•» (.'r.iwrjiw fYi.vm^nrii. t. IV. 

* rKM.inis ^ F.'Jc'îwr U'htile ^ , (Hîintre 
tVaiuy.is. no .^ Paris . ni is;t, mort en IS43. 
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.m «ùiiou V* >a carrière , au com- 



mencement de ses soooèt, «et artiste mérite ce- 
pendant une place kL Élève d'Abel de Pojol, 
mais découragé sans cesse par l'oppositioo de sa 
mère , qui voulait eo faire on employé , il n'osait 
croire à son talent, et condamnait à roabli tous 
ses essais. Néanmoins, en 1981, il fit parattn 
au salon un petit tableaa de Toukç écfiwmi 
ses Nuits et un bean portrait de l'anteor dra- 
matique Roogemont. Après aToir exposé d'an- 
tres portraits en 1833, il eut ao salon de 1836 
un ouvrage pins important; «'était on s^jet 
tiré des PionniÊTS , de Cooper : Elisabeth A 
Louise tombant sans eonnaàiêanee dans le 
forêt, à la vus de la httte terriblô qui l'etf 
engagée entre leur Jklèle cMem et une pan- 
thère , Un éditeur fit graver ce tableau parFm- 
çois Girard. La liste civile commanda ensuite à 
Demabis une petite bataille destinée à Tnii des 
cbàteaux royaux. Après quelques portraits ei- 
posés en 1830 , il fit admettre an sakm de 1839 
un sujet tiré du Jocelyn de Lamartine : c'est le 
moment où Jocelyn reconnaît que son jeune oom- 
pagnon est une femme. Là finit la carrière de cet 
artiste : des chagrins de coeur le conduisirent à 
une mort prématurée. Gutot de Fère. 

Journal des Beaux- Art». 

DBMANDRB (A.), grammairien français, né 
dans la première partie da dix-huitiènie siède, 
mort en 1808. On a de lui : Dieiùinntàn es 
f É locution française ;Psxiê, 1769, SvoLiihl'. 
11 y a des exemplaires de la première éditiin 
qui portent pour titre : Dictionnaire portai 
des règles de la Langue Française et la dilB 
de 1770. Cet ouvrage ftit réimprimé par In 
soins de l'abbé de Fontenay ; Paria, 1802, 2 veL 
in-8«. 

Eneb. La Framea UiUroiire. 

DBMANonB (Claude- François), mksà 
den français , né vers 1728 , à Amanee, dans II 
Franches Comté, mort à Paris, leadéoemlM 
1803. Curé à Donnelay, il consacra ses kisiri 
à la mécanique, ék inventa un STioletir dotttl 
attendait sans doute la gknre et la fortDoe,Biii 
qui le ruina sans le tirer de rofascnrité. Il fit, ditHiii 
avec succès quelques applications de sqb (*»' 
cédé sur la Marne et dans le port.de ToQloB,it 
demanda une indemnité à FAssemfalée oonîli- 
tuante. L'Académie des Sciences Ait consoltéei à 
répondit que « U manière dont l'abbé Db> 
mandre emploie la force des hommes âaitooM 
ot ingénieuse , mais que sa machine n'avait se» 
pendant aucun avantage sur les antres, et H 
pouvait Atre regardée comme une krâfiM 
d'une utilité assez grande pour mériter une i^ 
compense considérable. » Tout ce que DemaaiM 
pot obtenir, ce iîit, en 1802, une pension de doatf 
cents francs sur la cassettedu premier godhL 

Précis. des pUeesiê Fakhé Demandre reiaUiomM 
à sa deamveriê et amx arenUages qui en renifM» 
P-irt*, i-fS, lo-a*. - Le|o?aiid, Observations wrftil*' 
cimrerte de fabèe Demandre et sur le rapport firf A' 
ete fait, telljanrier ITM, à l'Assemblée natUmakjsr 
: .iCitJeaùe des Sciences. — Montacla', Histoin t*. 
M^îkémaiiqmss, 1. 111, p. itt. 
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DSMANDEB (Jean-Baptiste), prélat fran- 
çais, fîrère da précédent , né à Paris, le 28 octobre 
1739, mort à Besançon, le 20 mars 1823. Il em* 
brassa l'état ecclésiastique, et fîit nommé, après 
l'expulsion des jésuites, préfet des études an 
collège de Besançon. En 1769 il obtint la cura 
de l'église Saint-Pierre de cette ville, et fut élu 
en 1789 député du clergé aux états généraux. 
L'un des premiers de son ordre, il se réunit au 
tiers état, et adhéra à la constitution ciylle du 
clergé, le 3 janvier 1791. Jeté pendant la ter- 
reur dans les prisons de Dijon , il y fut détenu 
pendant treize mois. 11 reprit ses fonctions de 
curé sous le Directoire, lorsque l'exercice public 
du culte fut permis. Élu en 1798 évéque métro- 
politain de Besançon , il tint en 1800 un concile 
provincial qui dura six jours, et dont les actes 
ont été recueillis dans les Annales de la Reli' 
gion , t. XII , p. 3ô3. L'année suivante il donna 
sa démission, comme tous ses collègues, au con- 
cile national tenu à Paris , et fut nommé grand- 
yicaire du siège qu'il venait de quitter. Sa bonté 
et sa douceur l'avaient fait beaucoup aimer de 
ses administrés, qui voulaient placer sur son cer- 
coeil les insignes de l'épiscopat; l'autorité s'y 
opposa, et il s'en suivit quelques troubles. Dans 
les dernières années de sa vje , Demandre avait 
été en butte à une foule de tracasseries auxquelles 
vn de ses amis, dom Grappin, répondit par un 
oimscule intitulé : A Messieurs les administra- 
teurs du diocèse de Besançon, relativement 
aux rétractations exigées des anciens prêtres 
constitutionnels , et attribué à Demandre lui- 
même. Celui-ci avait publié deux ouvrages de 
Fabbé Bergier, dont il était l'ami ; ils ont pour 
titre : Discours sur le Mariage des Protes- 
tants ;— Observations sur le Divorce; Besan- 
çon^ 1790, in-8. 

Babbe. Boi^oUn, etc., Biographie univ. et port, des 

CtmUmporaim. 

BBMANBT, historien français , vivait au dix- 

^ iHiHi^ne siècle. H entra dans les ordres, et fut 

^ WHniné aum6nier de Ttle de Corée en Afrique. 

-^ Ûi a de lui : Nouvelle Histoire de V Afrique 

'' ilrançaise ; Paris, 1767, 2 vol. in-12; l'auteur 

. -ééàffïe par ces mats d'Afrique française tout 

'le pays compris entre le cap Blanc et la rivière 

^ -4 Sîerra-Leone. Bien que Demanct eût visité 

. - *l h ii ioéme une partie de la contrée dont il parle, 

^A« mis dans son livre peu de choses originales 

yjt «beaucoup emprunté au P. Labat; — Parai- 

** ~ ! général des Motwrs et des Religions de 

les Nations; 1768, 5 vol. in-12 : Barbier 

"'^ «le de Pexistence de cet ouvrage, et croit que 

«Mlé Demanet n'en a publié que le Prospectus. 

, La France littéraire. 

iOiN (Cyriaque). Voy, Hetirion. 

Voy. Manne (De). 

SnMAHTB (Antoine-Marie), jurisconsulte 

lâaiC&is,*né à Paris, le 26 septembre 1789. n est 

K* ^W docteur-régent de l'ancienne Faculté de 

■^••de cette ville, qui devfait plus tard prési- 



dent du tribunal de première instance de Lou* 
viers. H étudia le droit à Paris , et se fit re- 
cevoir en 1809 avocat à la cour impériale. 
Nommé en 1819, à la suite d'un concours, pro- 
fesseur suppléant à la Faculté de Paris, il fbt en 
1821 appelé par le gouvernement à remplir l'une 
des chaires de Gode Civil de nouvelle création. 
£n 1848 les électeurs du département de 
l'Eure l'envoyèrent à l'Assemblée constituante, 
où, par son activité, son instruction et la droi* 
ture de son esprit, il se rendit fort utile. H prit 
part à la discussion du [projet de constitunon 
et des décrets relatifs à la transportation des 
insurgés, à la composition du jury, aux caisses 
d'épargne et aux bons du trésor public, à la 
naturalisation et au séjour des étrangers en 
France. Appdé par les suffrages des mêmes 
électeurs à faire partie de l'Assemblée législative, 
M. Demante parla en faveur du projet de loi re- 
latif à la transportation des insurgés de juin en 
Algérie, fat rapporteur de la commission char- 
gée de l'examen du réquisitoire du procureur 
général tendant à autoriser des poursuites contre 
le représentant Félix Pyat, et fit sur le désaveu 
de paternité en cas de séparation de corps une 
proposition qui donna naissance à la loi du 
6 décembre 1850. 11 prit aussi la parole sur le 
projet de loi organique de l'enseignement, pré- 
sida la commission chargée de l'examen du pro- 
jet de réforme hypothécaire, et fit un rapport 
sur les propositions de MM. Wallon et Schodcher 
tendant à la suppression de la mort civile. M. De- 
mante est aussi connu par ses écrits (que par 
son enseignement. H a puUié : Programme du 
Cours de Droit civil frfinçais, fait à la Faculté 
de Paris ; Paris, 1830, 3 vol. in-8" ; $• édit , 
ibid., 3 vol. in-8". Remarquable par sa clarté et 
sa concision, cet ouvrage, destiné anx étudiants, 
est l'un des meilleurs guides qnils puissent sui- 
vre ;— Cours analytique de Code Civil ; Pa- 
ris, 1849, tomes I et U, in-8*. Cette explication 
du Programme aura environ neuf volumes. Au 
simple énoncé des questions traitées dans son 
cours oral, l'auteur a substitué des solutions 
brièvement motivées. M. Demante a publié aussi 
divers articles dans La TkémiSy V Encyclopédie 
du Droit, et dans la Revue françaUe et étran- 
gère de Législation, etc. 

Son fils, M. Auguste ' Gabriel Demante, 
né à Paris, le 3 mars 1821 , est devenu en dé- 
cembre 1850, professeur suppléant à la Faculté 
de Toulouse. On a de lui : Q!uestions et exer- 
cices élémentaires sur les examens de droit ; 
Paris, 1850, m-\^;—- Delà Loi et de la Juris- 
prudence en matière de donations déguisées; 
Toulouse, 1855, in-8". D est collaborateur de la 
Remue critique de Législation. E. Regnabd. 

Archive* de la Faculté de Paris. 

*DBMAiiTius (Christophe), potte el musi- 
cographe allemand, vivait encore en 1031. On 
a de lui : Threnodiœ; Freyberg, 1620, in-8"; 
— Isagoge artis Musicx ad ineipientium 
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tantumaeeommodaia, en latin et en allemand; 
Freybei); et léna, 1656, m-8'';~ Lusdnia 
pœtica; 1645, in-8'' ; — Tentorittm de Globis; 
Dresde, 1662, in-4". 

Atfelanff, Suppl. à JOeber, ÂUgem. (JeUkrten-LoHeim, 
D^AE ( Claire), femme de lettres française, 
née vers 1800, morte en 1833. Après avoir pris 
nue part asseï active à la propagation du saint- 
simonisme, elle se suicida. On a d'elle : Appel 
fTune femme au peuple sur V affranchisse- 
ment de la femme; Paris, 1833, in-8°; — Ma 
ÎJoC d'avenir , ouvrage posthume publié par 
Suzanne; Paris, 1833, in-8''. 
LoiMndrc et Boorqaelot, La Làttéra», eontempwaitiê. 

* DBMARATA, prinoesse syracQsaine, morte 
en 214 avant J.-€. Fille de Hiéron II, roi de 
Syracuse, elle éponsa Andranodore, un des tu- 
teurs dcHiéronyme, petit-fils et successeur de ce 
prince. Après le meurtre de Hiéronyme, elle 
conseilla à son mari de s'emparer do pouvoir 
suprême. Andranodore suivit d*abord les con- 
seils de Demarata; mais le coeur lui manqua 
bientôt. En vain sa femme « lui rappela , dit 
Tite-Live, ce mot répété tant de fois par Denys 
le Tyran, qo'un roi ne doit renoncer à la ty- 
rannie que lorsqu'on le tire par les pieds, et 
jamais tant qu'il est à cbeval (pedibus frac- 
tum, non insidentem equo, relinquere ty- 
rannidem debere) ». Malgré ces paroles éner- 
giques, Andranodore livra la citadelle aux Sy- 
racusains, et renonça an pouvoir. La république 
fut établie, et le peuple par un de ses premiers 
décrets oitlonna que tonte la famile royale fût 
mise à mort. Demarata fut égorgée avec sa 
nièce, Harmom'a, femme de Gélon. 

Tite-Lure, XXIV.M-». 

DÉMAJLATB (AT|(i^Toc), quinzième roi de 
Sparte de la famille Ëurypontide, régpa depuis 
environ 510 avant J.-C. jusqu'en 491. Il était 
fils du roi de Sparte Ariston. Les droonstances 
de sa naissance influèrent tellem^t sur le reste 
de sa vie, qu'il est nécessaire de les faire connaî- 
tre. Ariston s'était marié deux fois, sans avoir 
irenfants. Du vivant de sa seconde femme, il se 
fit Cibler par une rase , dont on peut lire le récit 
dans Hérodote, la fenmie de son ami Agétus. 
Celle-ci avant le dixième mois ( lunaire) mit au 
monde un enf^t mAle. Ariston siégeait avec les 
éphores pour un jugement lorsqu'on lui annonça 
r.otto naissance. Aussitôt , se rappelant la date 
d(* son mariage et comptant snr ses doigts le 
noinbri) de mois écoulés, il s'écria : « Cet enfant 
n'ost p«is do moi ». lies éphores, qui entendirent 
coH mots, ne semblèrent pas y attacher grande 
iiii|M)rtanc4% et Ariston lui-même, oubliant bien 
vito M(*M preiiiiem swtpçons . s'attacha vivement 
h riiiAuii qui venait de naître , et lui donna le 
nom de Déinarale (désiré du peuple), parallu- 
hIuu aux vumx «luo lo iwiplo avait faits pour la 
lutUMAuco du jeune prince. l>lui-ci répondit à 
l'oNIMHranco du pouplo oi t^ l'attachement de son 
|i(^r(\ iiu(|uel 11 MmHHVla, pn»b*blement vers 510. 
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D'après Pansanias, fl paitagtt «vcc déomèDe 
l'honneur de chasser HIppias d'Athènes. Plu- 
tarque nous montre ces deux princes dirignnt 
ensemble la guerre contre Argos. Démarafa; 
se fit remarquer, dit Hérodote, par son habi- 
leté et son courage. Seul de toiîs les rois de 
Sparte, il remporta aux jeux olympiques une 
victoire à la course des quadrigss. Sa carrière 
fut brasquement interrompoe par des différends 
qui s'élevèrent entre hd et son eoUègue. Celiii- 
ci ayant tenté une expédition contre Athènes, 
Démaràte, qui l'avait accompagné jusqu'àÉlensis, 
refusa d'aller plus loin, et en donnant ainsi le 
signal de la retraite aux alliés de Sparte, il fit 
manquer l'entreprise. Furieux de o^e défectiu 
et de l'échec qui en avait été la suite, CléomèM 
ne songea plus qu'à renverser son ooUègoe. Il 
s'entendit dans ce but avec Léotychide, prince 
de la même fiuniUe que Démaràte, el dont ceioi- 
ci s'était fait un ennemi en lui enlevant sa fian- 
cée, Percalus, fille de Chikm. Tous deux, rappe- 
lant les paroles d'Ariston, paroles qui sembÛent 
oubliées depuis longtemps, contestèrent la 1^ 
timité de la naissance de Démaràte. Après de 
longues discussions sur ce sujet , on porta l'af- 
faire devant l'oracle de Delphes. La pythie, gagnée 
par Cléomène, se prononça contre Démaràte, qoi 
fut exclu du trOne. Peu de temps après, conme il 
assistait aux j eux Gymnopédiens, assis parmi les 
magistrats, Léotychide,qoi avait pris sur le trtae j 
la place du roi déchu, lui envoya demander, pour 
l'humilier, comment il pouvait être ma^stnt 
après avoir été roi. Démaràte répondit à eette 
insulte par qudques paroles de menaces, etse 
couvrant la tête de son manteau il rentra an 
loi. U sacrifia un bœuf, et, mettant les éntrailei 
sacrées dans les mains de sa mère, il l'adtiiiiade 
lui dire la vérité. Celle-ci loi répondit par« 
récit d*où il résultait que Démaràte était fik 
d'Ariston on du demi-dieu Astrabacus. Déni- 
rate, qui avait craint un mom^rt d'être, sdoi k 
dire de ses ennemis, fils de l'esdave cfansé* 
faire pattre les ânes (6vo9op66c ), Ait rassoré pv 
les paroles de sa mère; et convaincu qu'A Ai 
de naissance divine on tout au moins royale, I 
espéra ressaisir le trOne. H quitta Sparte floni 
prétexte d'alla* consulter l'oracle de DdpheSy n 
retira à Élis, pois à Zacynthe, et, sedénM 
par une fuite rapide à la poursuite de sescosel- 
toyens, il se rendit en Asie anprès do roi Di- 
rfus. Il fut très-bien accueilli à la cour de PcMi 
et y exerça même une certaine influence, fl It 
prévaloir l'ordre d'hérédité royale adnii à 
Sparte , et contribua à fairo donner le \x(atï 
Xerxès au préjudice de ses frères nés avant h- 
vénement de leur père. Lorsque Xerxès se prf- 
para à envahir la Grèce, Démarateen fit Maè- 
tement avertir ses compatriotes. A partir de ce 
moment il joue dans la guerre médiqne n lA 
qui semble moins appartenir à la réalilé<iA 
llmagination d'Hérodote. Ce rAle consiste à n^ 
battre les espérances que concevait Xenès à 11 
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îlllOd» dTriomincs qu'il traînait après 
[t»révofr les dé$aâtres qui menaçjiienl les 
'l'estk» rôle qu'où lui fait jouera U revue 
]ue, auvThermopylcs, avant la bataille 
|le paj9«age du défilé, et dans la plaine dts 
ettie dernière scène a quelque cliost^ de 
tf et hlea que fictive» elle n'i ^^t pas indi- 
gurer dans l*histoir«. Dicéus , Athénien 
ixei les Perses , se trouvait avec Dèma- 
sla plaine de Thria quelques jours avant 
e de Salarnioe. Il vit tout à coup venir 
i an tourbillon *U^ [Miussière comme au- 
•en soulever une armée de trente mille 
1^ et au milieu du tourbillon il entendit 
ITiymne sacré d'Eleusis, ïe mystique 
;(t6v îiycxixûv 'laxxov). Déniarate, qui 
p& initié aux mystères d'Éleusihi, fle- 
ineJle était cette clameur, h Puisqur l'Ât- 
i déserte, répondit Dicéus, cett*; clameur 
Tenir que des dieux; ils quittent Éleu- 
Dot au secours des Athénienti et de leurs 
nis tournent vers le Péloponnèse, mal- 
t troupes de terre de XenLès; slls se di- 
irs Sakmine, c*«d est fait de la llotte 
> A peine achevait-il ces paroles, que 
lillon s'éleva un nuage qui fut eiuporté à 
les airs jusqu'à Salamine, et tes deux 
imoÎAS àB ce prodige comprirent que la 
Xerxès sf^mt détruite. 
raire à ces récita merveilleux, on ne peut 
|De Démarate n'ait en effet prévu la di.^- 
I Pênes et qu'il n*ait donné à Xerxès de 
'prudents conseils. Il en fut récompensé 
briucipautés de Pergaroe, de Teutlirariia 
^aroa, que sa famille posséflait encore 
t de Xénophon. Un de ses descendants, 
épousa la fille d'Aristote, lorsque ce der- 
ItaJt Ataméc, et eut d'elle deux fiîsj Pro- 
Déaiarate. Si l'on en croit une anecdote 
lie par PJotarque, Dérnarate vivait encore 
Hiémistode vint, en 66j chercher un re- 
cour de Perse. L. J. 

>, V.lt; VI, 6t-T0; Vil. 9, 101-101, Î439. tU, 
Ul, U. — Faiuaiij;i&, 111, T. — Plutarque, Ut 
ut.i Themitt.t c. il. - X^nopUan, Hetlen., 
VU, t. J7. - Otfrlcd MUilcr, Dor., I, 9. 

AltâTB, citoyen de Coriottie, lié par 
ité avec la famille de Philippe, roi de 
le/ vivait vers 340 avant J.-C. Lorsque 
c se brouilla avec Philippe à l'occasion 
gc de celui-ci avec Ciéopâtre, en 337, 
Ile: intervint entre le père et le fils, et fit 
r ce demier à revenir à la cour de Ma- 

jitenmdre» ». 

iiKATE, écrivain d'une époque incer- 
€st cité par Ptularque. C'est peul-Être 
querauteurdes Tç>ai^t^^rjù^F.ya, ouvrage 
^jeU de la tragédie grecque, mentionné 
pent d*Alexandriej Slobée et le scolîaste 
mius de Riiôdes. Plutarque cite aussi des 
0e Dèmarale sur les rivières, sur la 

et sur i'Arcadie. 



Ptularqut;, ParatL Min., 1« -, Dé FlMV,, IX.. — Saint 
Cl<ioi€nt d'Aléiondrie, Protrept,, 3. — Stobée, FloriL, 
XXXIXt ti, U. — Scotiaste d'AppollooluA du Khodeit, 1, 
W, ti8«. - l-abrlclu*, BWL Cntca,, 11, Ul»,tU, - Vot- 
»)aii, De HUtor, Grssc. 

^DÂBtAitATB, écrivain Spartiate, TÎvait vers 
120 après J.-C. D'après Plaoudes, il répliqua à 
répigramme d*Adrieii sur la conquête de la 
Grèce, en inscrivaot au-dessus de cette pièce 
UD vers du discours d'Achille à Palrode. Lors- 
qu'on rechercha le nom de celui qui avait osé 
toucher à l'épigramme înipériale, il répondit en 
parodiaut un vers d'Archiîoque» " C'est moi, le 
soldat bien cuirassé de Mars, etc. ^ 
Eî^ii lAÈv EÙÔMpTjxoç 'EvuaXf ou ;ïoXet«ffii#ic ï etc. 
Cette histoire s«mible tirée d'une note du ma* 
osent du Vatican, qui ne donne pas cependant 
le nom de Dérnarate. 

Plan u des, Anih&logia. — J«coH ^^ ÂfUholoçiamt 
il, tas- 

DÉMAitATe » prince étrusque, d'origiiie grec- 
que, vivait vers 660 avant J.-C, Né à Cortnthe, 
et appartenant à la tribu des Bacchfades, il avait 
acquis d'immenses ricliesâes dans le commerce. 
Quand la puissance de sa tribu eut été délruitt!, 
vers 057, par Cypseins , 11 s'eiifuit de Coriuthe, 
et vint s'étîiblir à Tarquinivs en Étrurie. Au 
rapport de Strabon , il avait avec lui une suite 
nombreuse et apportait de grands trésors. Ce fut 
assez pour lui donner d'abord une ti;rando in- 
Quence à Tarquinies, et enfin la royauté de cette 
ville. D'après les liistoriens anciens, il se lit ac- 
compagner du peintre Cléophanle de Coritithe, 
d'Eucheir et d'Eugramme , savants dans les arts 
plastiquais, et introduisit dans TÉtrurie en môme 
temps les beaux -arts et la connaissance de 
récriture alphabétique. Il épousa une femme 
élTusque, et eut d'elle deux fils, Aruns et Lu- 
cumon, appelé plus tard X. Tiirquinius Pris- 
a«(Tarquin l'Ancien). 

Tlte-Ltvc, 1, 14. — Denyf» d naUcarnai*e, tll, 46. ^ 
Tolybc, VJ, 11, - Slrabon, V, VUl. — Clc«;rçii . Tuseul. 
i^uml., V, 17.— TacUiî. .4nn., XI, U. -- l'Une. Hist. 
nat, XXXV , 8, il. — Nlebuhr. Histoire Romaino, t. I. 
— MacauUy. Laws ofancient Romf, 

nÉMARBS {Josise)f philologue flamand, né 
à Anvers, en 1590, mort h Maubeugc, le 13 dé- 
cembre 1637. H entra chez les Jésuites, et pro- 
fessa longtemps les lettres grecques et latines. 
On a de lui ; Q, }Ioratius ad usum et castoB 
more^ Juventutis accommodafus , ciim noUs 
et àrevibus commentariis P. Jodoci Demares; 
Cologne, 1648, in-16. Il laissa en manuscrit un 
Onomasticon grec-latin. 

Fmppenij fiibliotheca Beiçka. 

*nÉMAiLKTE (àriyiOLpéTr^)^ princesse sj/ra- 
cusainê, vivait vers 480 avant J.-C. Fille deTbé- 
ron, lyrand'Agrigente, elle épousa Gélon , prince 
de Syracuse. Au rapport de Diodore de Sicile, 
elle obtint âtt son mari , après la grande victoiri; 
d'Himèi c, qu*jl accorderait à des conditions mo- 
dérées la paix aux Carthagiuois. Ceux-ci , paj' 
reconnaissance, envoyèrent à I>émarète une cou- 
ronne dW de la valeur de cent talents. La prlu- 
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syracoMhie fit frapper en mémoire de cet 
événement des médaillêd d'argent Talant dix 
drachmes attiques, on cinquante livres (Xtipa) 
de Sicile, et qui portèrent le nom de demare- 
tUm, Après la mort de Gélon, elle épousa Po- 
lyzelas, frère et successeur de ce prince. 

modorede Sidie, XI. te. - PuUui, IX, M. - Hesy- 
ehlM,aa mot ATioofirnov. - Sehol. la Fiad., (M., II, 
l.W. - jintiaU deW lit 4i Comsp. Jrehêoi., vol. II. 
p. 81. 

* DBHAUIB. Voff, Marne. 

dAhaequb (Ai|iapxo<)) général syracusain, 
fils de Pidocus, vivait vers 410 avant J.-G. U 
fut un des généraux qui allèrent prendre le com- 
mandement des forces auxiliaires syracusaines 
dans la Grèce, à la place d'Hermocrate et de ses 
coilègnes, lorsque ceux-ci fbrcnt hannis. A son 
retour, il prit une part importante aux afTaires 
publiques, et devint un des plus fermes adver- 
saires du |K>uvoir naissant de Denys. U fut en 
conséquence misa mort, vers 40ô, à l'instigation 
de ce dernier, en même temps que Daphnaeus, 
et peu après que Denys eut été nommé générai 
autocrate. 

Thocydlde, VIII, 81. — Xénophon. Uellenica, I, i. - 
Dlodore, XIII, 96. 

DEMAUGKB (Jean) , littérateur français, né 
à Sedan, le 28 février 1714, mort à Yvoy-Cari- 
gnan, en 1801. Il fit ses études chez le^ Jésuites , 
entra dans leur ordre, et' obtint la chaire d*hu- 
manités au collège de Metz. Plus tard il em- 
brassa Tétat ecclésiastique, fut nommé vicaire de 
Balant près de Sedan, puis curé de Chauvency, 
dans le duché de Luxembourg. Une requête pi- 
quante, en vers , qu'il adressa à l'impératrice 
Marie-Thérèse , lui valut de cette princesse un 
cadeau de cent ducats. U ne tarda pas à passer à 
la cure de Givet, où il parvint à mettre ses ser- 
mons à la portée des soldats de la garnison , en 
prenant dans l'art militaire des comparaisons et 
des arguments en faveur de la morale chré- 
tienne. Enfin, il obtint la cure de Gentilly, près 
de Paris, puis le prieuré de Chablis. La révolu- 
tion le priva de ce bénéfice ; il fut même arrêté 
quelque temps. On a de lui : Oraison funèbre 
de M, le maréchal de Belle- Isle ; 1741 , in-8" ; 

— Oraison funèbre de dom Mann-Erfleur, 
abbéâ^Orbal; 1765, in-4";— Le Militaire 
chrétien; m-12 : ce sont des fragments de ser- 
mons prononcés à Givet ; — Épitre en vers la- 
tins , sur les jeux de wisk et de rêver si , adres- 
sée à Vabbé Séguin; — Les Psaumes de Da- 
vid mJls en vers latins. Cet ouvrage est resté 
inédit. 

Rabbe, Boisjolln, etc., BioQraph. univ. et port, des 
Contemporains. 

DBNAUTOKT ( Jacques- BfnoU ) , vaudevil- 
liste français, né à Abbeville, le 27 mai 1745, 
mort à Paris, le 10 octobre 1819. lia donné au 
théâtre du Vaudeville, en 1793 : Le Pet if Sa- 
cristain ; — La Première des Dames de la Halle ; 

— Gilles dupé ; — Arlequin Joseph ; — Le Cor- 
donnier allemand; — Margot la résolue; — 



La Maîtresse d*Écolé^ pirodie de 
avec Dacray-Duménil : La Taverne , pirodie de 
La Caverne;— avec Ghazet: A tout féeké 
miséricorde , parodie de Misanthropie et re- 
pentir ; — en 1805 : Une Matinée de M^ Geof- 
frin ; — en 1809 : Hyacinthe Rigaud. On 
trouve plusieurs chansons de Demaufort d«M 
le recueil des Dîners du Vaudeville , dont fl 
était un des plus joyeux oonvrrea. 

Rabbe, RoUJoHn, etc.. Biographie «niv. et port, ém 
Contemporains. 

dbhbabeAbe ( Jean, comte) , général fraa- 
çais, né à Tarbes (Hautes-Pyrénées ), le 3 joiUet 
1747, mort à Paris, le 3 mars 1828. Eitré 
(1768) avec le grade de lieutenant en second à 
l'École du Génie de MédèreSy il fut nommé ingé- 
nieur deux ans après , puis capitaine (1777), et 
rlevint (1792) commandant du génie à Brest. Le 
talent qu'il déploya lors de ia défense de Yala- 
ciennes lui valut le «rade de cbef de brigade, 
avec lequel il alla servir en Vendée. Les dispoii* 
lions qu*il prit an combat de Doué (3 septembre 
1 793 ), et grâce auxquelles le général répubUdii 
Santerre remporta la victoire sur les YeDdéesi, 
commandés par d'Autichamp et de Tahnont, iB 
valurent ( 16 février 1795) le grade degâM 
de division. Après avoir servi à Tannée àkàOk» 
de l'ouest, il passa à celle dltatie, y {ffit le 
commandement en chef de l'arme du génie, et 
fut plus tard désigné pour diriger les foiliftei- 
tions que le général Rochambeau fit 6em 
à la tète du pont du Var. Non oontwt dV 
voir élevé une barrière qui devait srrtkt lu 
Autrichiens, Dembarrère la défendit en persoM 
sous un feu des plus meurtriers. Les servies 
éminents qu'il avait rendus r^evèreiit en pend» 
temps aux plus hautes dignités : sénateur le 1" 
février 1805, il reçut le titre de comte derempirea 
1808. S'étantjointaux membres du sénat qmaA^ 
rèrentau sénatus-consulte qui prononça ladécU* 
ancede Napoléon, Darobanrère, qoeÛNDS IVB 
avait appelé à la pairie le 4 juin 1814, nefotpMi 
membre de la chambre des pairs formée pvA- 
poléon pendant les cent joars. Réintégré lors àk 
seconde restauration, il refusa dejoindresavoiU 
celle des pairs qui prononcèrent la comliwitf» 
du maréchal Ney. Le nom de ce général eit^ 
sur l'arc de triomphe de l'Étoile, cMé nord. I 
est auteur de : Coup^oHl sur les partiaê- 
verses de la science militaire9pri$ieipaUe0l 
sur l'influence de celles çui apparàemiâdà 
Forme du génie, brochurein-8^ ; 1783;—^ 
historique du maréchal de Vauban; 1781;' 
Projet de changements à opérer dans lesfsfi^ 
des places fortes ; Paris, 1819, in-8^. A. i— i 

Archives de la guerre. — f^iet» ot Ctmq^ t H 1*" 
Biographie des Pairs de France , 1. 1, p. IM. - A^ 
de la Légion d^ Honneur. — Moniteur de lM»fifi'^ 

; DBMBiKSKi( JETenry), général poJoaiit^ 
dans le palatinat deCracovie, le lejaarierlTM' 
£n 1809, il s'enrOla dans le 5' régaai^ 
chasseurs à cheval, commandé par TiaOt^ 
nommé lieutenant à l'ouvertarede lacaofip*' 



QS DEMBARKftRt 

%nt et Messe au cotabat de Woronow. En 

||),l, il sa difttlfiguii h In haUiille dt* U*tprÀ\i, H 

l^t 1^ p3UÎ« loTR ih*. VikMmiiion île rSapoléoiu 

nlT^iin 1815 ciânK ses terres en PnlognVf il 

I i'îii ^11 1856 député à la rtifete. Après b révo- 

bu vursotietine lïu 29 noTemhre 1830 , rt iIh- 

hl major Hari» on ré^^etit qui s^organiîidît. 

t l*jilalinal de Cracovie. Wommé djelde 

jli' râvalerie, il sedi«tîn}j;na aux bâtai II i^s 

^-Wielkie, cl« Uw, lieKuttew. Apres 

fer r*»|musjii' les Russe^s Mit le. Narçw, iJ ftit i*n- 

Ijjaupft'^ fîu ï^enéral He Gleipu^J» i^l fit toute 

f rninjuigJîe âc Lithiianic; il prit part aux bateil- 

m'c Uavjinul , rie Wilna, de Ponièwiei:, de 

^ytk, kn juillet t831 II exécuta une miv 

■able retraite, avec 4,000 Polooaig, à tra- 

bule h UthuftiiiPj M arrivA h Varsovie 

|â«oiU,aii Tnitieu île la ji)le unlverseMe, et 

I itiète dèclAra par un acte solennel que tous 

ihrKvns « av<iieflt bien mérita de la patrie *> 

! itéfi^râî en chef Skrxynecki ayant été ren- 

? de MU cofn mandement pour sa cotidufle 

ItfvMpje^ Demhiu^ki le remplaça; mala comme 

[fi^iuiîfe^ta ouvertement rintèflUon de suivre 

jiointâ la ligne tracée par .Skiiyneclâ, il 

us les esprits, et le commandement 

'^îui fut tM trois joars après. Depuis il 

[fit Ttirméê dan^ sa retraite vers la frontière 

tienne a Brodniçd, et se réfugia en l'rance. 

f IH3,îil se rendit en Egypte, conduit i}ar la 

rlîve «l'une guerre contre la Russie. Ren- 

ftii France en 1835, il y resta jusqu'en 1849; 

il partit pour la Hongrie , y combattit les 

^fiiicns il li>s Rusficsdans les rang^des Hon- 

M' lelu^ia ensuite en Turquie , il'où il re- 

(ea I8i>i aParb. L. Chodzko. 

r toitmrtir- et let Pi>Umaiut de 1880 p par StrflKUwlcs. 
rticuiierM, 

ckl {Albert}, écrivain polonais, 
M.tnK mort vers 1640, 1 1 était de Tord redei 
^nficains , écrivit h R(»me une lUstoha an- 
^uvittftft. Rentré en Pologne, H |H]|ilia : 
}%stotrr tîe^s LLtsoniens qui se xont dés fin - 
^1BI9 A imî:i , sms les règnes tle Si(fiii- 
U ei (te l'Cftipfïi'eur Ferdinartd II; 
^23 ; — Vnistoire de t^oloijné^ refjar- 
Tomme fùfjaume te pins ancien et le 
\ Ulmtr^ m Europe ; Varsovie, 1633. 
L. Cn, 

\ioirt<ie ta Littêratute p<itûnat$v, pnrBenikou^kl; 
U Siècle tte MtjiainoHtt ttl, par Slar- 
i s«8, — Ajc. part. 

'■■" ' "'■ ^'""rieu, baron), gé- 
e,aé ÀGorafen 
ne;, le 12 juillet 
iior dans l« ré^- 
..: il Itère était eolo- 
f^ jeune l^pmlhiwnki, après avoir inutilement 
Ui [HHxr l'iurlependance de la Poloiaie, en- 
riC4î d<^ France ( I9 février 17%), en 
Tlder trélal-mainr ftlt^ciié à Tamtée 
11^. DtîVenii colonel de h légion pobnaîse 
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(5 avril P99), f! fi^ les camjiagnos de» Alpç's, 
liTtalie, et prit une nlorieiise part au\ victoires 
dé Novi et île Mantoue. Après avoir pgf»é en 
Amérique, «ouh les ordrej* de Rcichamtieiiu, Ir, 
grade tPadjudant général, Dembowski rentra en 
France, fut employé dans la deaiième division 
ûe dragon^), et fit succese^tveroeat le« campa^^ueR 
de la Kraiide armée (1806) et d'Espagne (1809). 
Tl se distiu^ja au pasAa^e du Tage : le premiei 
il traversa tm gué qa il avait été cliar^e de recoo- 
naftre ; il se djKtio^ua au»;ai à ta bataille d*Oocana, 
où à la tété de la oaraJerie il décida de la vie 
toire. Général de brigade (8 janvier ihio), {j tut 
chargé, à la tête d'une brigade composée des 34*' 
et 40*" régimeats d'infanterie de ligne, de pro- 
téger la retraite de Tarmée Irançai^e, qui te- 
nait d'évacuer le village de Arroylo-Molinos : 
Df^jnbowski, qui n'avait que 1^300 hommes, se 
trouva inopinément attaqué par â,000 Angloin H 
3,000 Flspaj^nols , commandés par le général HilL 
Éloigné de tout .«MKiours, la position était des plus 
décourageantes, et cepentlant le général ftvnirais, 
puisant une nouvelle forc^ dans W. danger, formv 
sa troupe en fuirré*, (îui, tout en Itattaiiten retraite, 
soutiennent vaillamment les ctiocs réitères thi la 
cavalerie anglaise, qui n*; f^'arréta que pour pcr- 
mettrf! h rartillerie et k rinfauterie espagnole de 
mitrailler les soldat» français. Malgré reuonne 
disproportion du nombre , le eoïubat durait déjà 
depuis près de cinq heures, lors<pi'un colijiteï nn- 
gl ai s, louché de la conduite héroïque des Françafs, 
et voulant éparçner ceux quicombatlaiejjlencoie 
envoya un parlementaire pour sofuraer le génernl 
de &e rendre, •* Allez dire â celui qui vous envoie, 
't répondit Demliowskî , qu'il noua w^ite encon* 
« des cartouches et des baïonnettes , et que tiwifi 
H ne nous rendrons pas. » Cette noble résf»lufrofi 
donnant une nouvelle énergie à ses troupe?. i 
leS'Ci [Kirvinrent h passer ïaGuadiana elÂ n i 
dre ainsi le cinquièiue corps, qui était coioinaiiijc 
par le comte d'Erlon. Aprt^îK avoir de nouveau 
a>mbattu en l^-spagne, Deniljovvski, qut venait <le 
recevoir (1812) l'ordre de panser h ranriee d<« 
Russie, mourut à VallafJolid, au momenl où il m 
rendait à son poste, A. Sacx*v, 

Decnurceiles, filsL des Hénératàxjrançait, 
DcnBOWSKi ( Jean ), général, trère du pns 
cèdent, né à Gora^ sur la Wistui»^, i^xk 1 773, mort a 
Milan, en Italie, en 1823, D'aliord secrétainrdl 
fj;uace Potocki, grand maréchal de Lrthuanie, 1 
prit part aux guerres de 179? et 1794, comme 
volontaire- tin 1795 il se rëfii;:;];t >n Tranee; eu 
1 7f*6 il entra dans les légions p* 1 1 îs ; i h 

!>ervice de Franco, mjiis il u li»n- 

temps, s'établit en Lombardie, et lermia.* ms 
iouit il Milan» L. Cil. 

But^rafihUi tte$ Ctmiempùrai$is 

DMMBOWsfit (r<jnace)t écrivain et ftoete 
fjolo nais, né vers 1770, mort vers lii3o. t':n i«05.j 
il fit paraître tmc cicelleule traduction 'h Im 
iicnriadc de Voltaire, ei réusait inîeui «|un l«jii^ 
autres trailaoteurs, lels qirgusèh' Slowacki dl 
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* oRHBOWBKi ( Edouard ), écd?ain, oé dnnf. 
la falatiuat ôt* Plock, vers 1810, mort en lë4C. 
Eu JH44 iJ pM\tk\mAf^é{fé de i*ftistotre de ta 
fAttnHtttre imlonmse , et prit part à la rédac- 
tion fie pluMèurs journaux politique» et littérai- 
res. Kn 1846 H Alt Tun des plus actifs dans la 
(x)nspiratJ0D polonaise* et se montra le plu» i^ncr 
g^quc \ot% de rmsurr«*€tion de Cracc»vie de 1H46. 
Il faiti4jtt partie de la proces^iion que le!^ habilaDts 
de Cracovie organisèrent, dajia l'intention d'aller 
au*devant des ÂutrichieiiB, pour prouver à c^ 
derniers leur innocence et pour arrêter s'il était 
|K)!!^tsibJe les inas6aicre.A de Gallicie; inaiâ les sol- 
dais aul ri diiens tirèrent 8«r celte procession dé* 
fcdnnée, et Derabowski y fut tué Ton des premiers^ 
le 24 février 1946. L. CiiODXKO. 

Document i particutien. 

* liEWËAS. Deux statuAtres grec« ont porté ce 
nom : l'uu était de Crolone ; il fit en bronze la 
statue de son compatriote le célèbre Milon; 
Tautrc était de Clilore en Arcadie. Les Lacédé- 
monienâ, après une victoire , eurent recours à 
lui poor les ofTrande^ qu'il» voulaient faire au 
temple de Delphes; il exécuta en airain les sta- 
tues de Minerre, de Neptune et de Lysandre. 

Simg, Catalogtu ÂrtiÂcum, p. IT». 
DBMEUHAVBit (Conrod) , théologien alle- 
mand, mort le 27 janvier 1740. Il était de Tordre 
de*. Bénédictine. On a de loi ; Chronicmt phi- 
toiophicum ; Ingoîstadt, 1737, in-4''- 

Zl«ffeU>auer, Hisi, titer, ord. S, Bmed, 

* OBMBAiTi ( Ladislas)^ théologien bongrois» 
natif de ta province de Trente. U proféra les 
belles-lettres, et laiâ»a : Orationes se^xàeciin; 
Tymau, 1742, in-S"; — Meditation&t ex su- 
cris litteru et SS, PP. sententiis in omnes 
Domini totws anni dies concimhatx; Près- 
bourg, 1760, in-S", 

DEIHEIITILLE ( Domitilçue) , conspirateur 
français, né dans te Bigorre, en 1767, guillotiné 
le 31 janvier tSOÉ. Il fut employé, en 17y4, dans 
les bureaux du ctmiité de salut public. Il devint, 
en lëOO, Van de^j chefs delà a>uspiratioa de Ce- 
raccbi et d*Arena. Il mourut avec sani^-froid 
siQsi que ses coaccusés, aprèts avoir inutilement 
r tenté de s'empoisonner. 

Le BftB, DicL êncfc. dé la France. -^ Tblers^ Histoire 
tia Camukit et de l'Empire, 

* hembrt (Antoine ) , médecin , né à Abbe- 
viUe en Picardie, vers le commencement du aei- 
)Mème siècle. U est auteur d'un opuscule intitulé : 
Antidote contre la Peste; Pans, 154ô, in>8'. 

M. G. 

rm Vcrdier et t,a CrotJt du Motnc, Bibi. franc. 

DBMBSTB (Jean)^ chirurgien liégeois, né eo 
U43, mort en 1783. Il était chirurgieii dans les 
troupt's du prince de Liège. La chimie était son 
occapation favorite ; m:iis elle ne lui suggéra que 
des hy|H)thèscs frivoles et des opinions btxaiTea, 



qui ont fait dire que llntagiostlon de l^araa'lMi 
était sage et Géoonde en comparai&iM) fin cr\k k 
Demeste. On a de lui: Lettres du docteur fier* 
nard sur ta chimie^ la dr 
loçrafihie^ la Uthologte, / 
physique en^général ; Pan^ , i / / \f, i vvn jn- 1 j ; 
tradalt eo allemaml « Saiot-Pétershoiin^ d Leijh 
yjg, I784« în-S''. 

nâMàTMAMCft ( ÂiiiLïiTpiftvoc ) t rhéteur (kt 
HaveDiMi^pèro du oélàbre rhéteur Aspai^iu!^, if- 
vait sous rempereur Alexandre Sévère, m lii 
après J.-C. U n*était pas moins distingué cDiuntii 
mathématicien que comme rhét^ïurr 

Plikloiiritei F%t. SopkU., 11> iS. — SuicU», aia M 

d^mAteiub ( AT)|x^pioç )f nom eommiu t 
denx catégoriel» de personDages grecs : 

L Démet rim princes. 

DimèTaifift Poliorcète (4T)(iV)Tpio<; IhAioc** 
jiïjTTfiç), c'est-à-dire 4. «i^i?c«r de vitln^Un 
d'Antigooe,né en338avatit J.-C,,moH m ni il 
fut appelé de bonne heure à jouer un ^ 
tant dans les guerre^s qui suivirent la < i 
maturée d'alexandre le Grand. A^stKue a la \)é- 
tique de son père, il le servit avec un dévouement 
qui ne se démentit jamais : hdelité rcmarqniilile 
dans ces temps de haines et de crime* doracsti- 
ques. Il D^avait pas sdze ans torsqull raccom- 
pagna dans sa fuite secrète eu MiiCêdoio«^, nt il 
ligue formée contre Perdiccas l'initia aux intriytia 
que son ambition devait un jour tourULT iofllri' 
lui-même. U Ûi ses premières armes , ii la léle 
des hélaires, dans deux combats conlreiCunièf»?, 
enMédie, et contribua, par son ardeur, à la vIc/- 
ioîre. Aus&î, quand Antigone reprit les pi'ojeU(t<^ 
domination qu'il avait combattus chexP'''' ''. 
ne craignit-il pas de l'opposer uu pin 

de ses ennemis, pour surveiller ses mou 

Assuré du concours de Séleucus et dv L)il- 
maque, que les prétentions d'Antigoin' hu-m- 
çaient encore plus que lui , Ptolémét^ 
ceudu dans I1le de Chypre , et se porl-n 
ment sur la Cilicie , il eu avait pris la capiUiï 
et ravagé le territoire. A cette nouveî!»-, W- 
métrius s'élance du fond de laCélé-S 
déjà Ptolémée était rentré en Egypte 
bieotèt, appelé par Séleucus,;cha> 
et vint placer son camp dans les \ 
Malgré les conseils de ses amis^ qui < 
de le voir se mesurer sent contre << im ûi 
du gymnase d^Alexandre(l))t,I>émétrms 
de le combattre. « Il réunît tous les soldats i 
» assemblée générale : tout troublé rt 
n monta à la tribune. L'assemblée 
^i aperçue lui cria d'une seule vn*^ ■■'■ 

* courage, et auKsilM le plus gv i 

* taUit avant même que le sti:.. ..:;. 

« ordonné. La fierté et la vivacité de son fo^f^** 
« sa haute taille, sa riche armure, louUofl à^nti 

{i) Piniorquc. 
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« laftnik^ en sa faveur (l).» U put (Vabord l'a- 
T^intage h l'aiJw droite, qu'il comniîindtijl; mais 
envi^!op|)é par Séleuciis ci VUAéméc^ privé du 
secours de scî^ éléphants, atKitidoimë par soa 
infaDtene^ il fut lui-iiiême forcé de qoitti:^ le 
champ dr liataille. Il fourat s'enfermer dans les 
murs d'Az.oth , où Ptolémëe lui renvoya si?5 pri- 
Ktmaiers et ses bagages : ^* Ce n't'st pas , disait-ii, 
pour de telles dépouilles que nout» sommes en 
guerre avec Aûti^one , mais pour les provinces 
<|u'il veut nous enlever contre toute justice- >• 
Démétrius avait à cœur de reconnaître une telle 
générosité. Il rassembla une nouvelle année en 
Ciïicie , et tomtmnt à rimproviste sur Cillés, que 
Ptoléinée avait détaché contre lui , il le fit pri- 
sonnier avec se^^t mïile de sfô meilleurs soldats, 
auxquels il vendit la liberté sans raneoo; puis, 
secondé par son père , qui avait voulu lui laisser 
tout Thonneur de aifi représailles, il recouvra 
aans coup férir les villes de la Syrie et de la Plié- 
nide (€ii3t2),Plolérnéej battant en retraite, était 
rentré dans son royaume : Démétrius n'osa Vy 
(H>ur^uivre ; mais il fit une incursion dans le pays 
des Arabes Nabathéeos^ dont Antigone redoutait 
le voisinage pour fies nouvelles provi!iC4îs. Une 
première tentative avait échoué^ par rincapadté 
d*Alhénée-, repoussé lui-même de Pétra , Dé- 
métrius ne rapporta du désert que des promesses 
de paix et un riche butin. Son expédition dans 
la Bat>yIonie, qqj s'était lévoUé^; en faveur de 
Seleucus, ne fut pas plus lienrcuse : il n'eut que 
h*, temps de s'emparer d'un des forts de Baby- 
Jooe : la guerre le rappela sur le^ bords de ta 
mer. 

La paix qu'Antigone, Lysimaque et Ptoléméc 
avaient signée en 3i i n'était qu'une trêve : tous 
r «^fusaient d'en exécuter Jes conditions, et chacun 
d'euv prétendait les imjjoaer aux autres- Le 
r.rim« de Cassandre (2) et l'invasion de Léonidas, 
lt€titenant de Ptolémée^ cnCilicie, rouvrirent 
le^ tiâstiiités. Déjà les villes du littoral étaieot 
soumises ; Hallcamasse allait succomber. Démé- 
: I , il :iignTt Léonidas , et, poussant la guerre avec 
ïr, l'eut bientôt forcé à évacuer le pays. 
i.t > >iiçcès de son fils enllaiit sas e^spérances , ce 
Hit iilors qu^Antigoue, sous le prétexte d^enle ver 
ta Grèce à la domination de Cassandre et de 
pfottoiée, entreprit d'y établir la sienne. IJémé- 
trius i»artità laléte d'une flotte de cent cinquante 
vaisseaux, et tout àeoup, avant même qu'on 
Be doatiit de son départ , parut devont le 
Pfrée : il se présentait en libérateur. « On le 
«voyait, dit Plularque, debout sur le tillac de 
n bOQ navire^ d'où il faisait signe qu'on se tint 

* tranquille et qu'on récoulAt. Lorsqu'il eut ob* 

• tenu du silence , il lit t)ublier par on héraut , 
« placé à ses côtés, qu'Antigone l'avait envoyé 
* sous les auspices les plus favorables pour cbas- 

(t) Diodorede SIcItc, XIX, .ii ( traaucUott ûc K, Ferd. 
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a ier la garnison macédonienne tt leur rendre 
n leurs lois ( en 307). » t>émétrius de Pbalère fut 
reconduit avec honneur à Thèbes; le gouverneur 
macédonien s'était retranché dans le port de 



Munychie : IJémétrius l'assiégea, s'en rendit 
maître, et alla chasser la garnison de Mé^^are. 
Trompés par ces apparences de bberté et par les 
présents d'Antigone , les Atbéniens [irodiguèrent 
k leurs sauDeur.'i intéressés les téïuoignage^ 
<le la plus déplorable adulation : on leur dressa 
des autels, des jeux furent institués en leur hon- 
neur, deux tiihus nouvelles créées sous leurs 
auspices; les députés qu'on leur envoyait prirent 
le norn de théore», comme ceux qn'oa envoyait 
à Delphes; les fêtes de Bacchus furent célé- 
brées sous le nom de Démétrius ; ou en vînt h 
«(insulter Déroétrius comme un tirac^le. Démé- 
trius répondit ii ces ovations eu épousant Eury* 
ém% de la famille de Miltiade, quoiqu'il fiVt déjà 
marié avec Phi la, 011e d'Antipater. 11 aurait fa- 
cilement oublié dans le^s honneurs et les [daisirti 
les de^sseins de son père : il était né pour ré^er 
sur cette Athènes dégénérée , on ses qualités et 
ses vices, sou penchant à la débauche et son 
fîoût pour les arts trouvaient une égale satis- 
fflclion ; mais Ptolémée ne lui laissa pas le temps 
d'y faire un long séjour. ïl avait jeté dans Tllc 
de Chypre une armée considérable, et menaçait 
de nouveau la Cilîeie. Invité par son père à re- 
venir en toute bâte, Démétrius aborda en Ca- 
rie , tenta inutilement de soulever les Rbodiens 
contre le roi d'itgypte, prit en Citicie le cujm- 
mandemeoit rie l'armée et de la Hotte, et vint 
établir son camp devant Carpasie. En qutd- 
qnes jours il eut pris [d'assaut toutes les villes 
de la (MMe; il se porta sur Salamine , rencontra 
an pieil des murs Ménéiajs, qu'il battit , et mit le 
siège devant la plac^, Ptolémée vint à son se- 
cours; mais Démétrius Tempêcha de joindre ses 
force» à a Ues de Ménélas, dispersa sa Hotte dans 
une iînmde bataille, ou se heurtéj'ejît plus de 
trois cents vaisseaux ( voir Diodore , ùaductiori 
de M. Iloefer, t. IV, p. 159 et 199), le vainquit 
une deuxième fois sur terre; et Salamine lui 
ayant ouvert ses portes , il demeura maître de 
lavilJeenïièreet d'un immense butin (en 306)* Cet 
éclatant succès lui valut le titre de roi, que son père 
lui donna en le prenant lui-même : il fallait le 
justifier, Antigone avait réf^olu d'envahir ÏÈ- 
gyple; tandis qu'il s'avançait h traviTs les dé- 
serts ^ Démétrius, à la tête de la flotte, Kuivit 
les côtes. Mai* à la hauteur de Raphia il fut 
assailli [lar une violent*; tempête, et, ptiur comble 
de malheur, l'équipage manquait d'eau , à tel 
point i|ue si le mauvais temps eût duré un seul 
Jour de plus , tous le^s hommes auraient péri de 
Boif. Il eût voulu débarquer à la première em- 
bouchure du îtil (la bouche Phatnitique ) ; mais 
l'entrée était gardée par de^ barques chargées 
d€î inacliines de guerre et phr une armée rangée 
en liatajllo sur le rivage. Forcé de se ruplier sur 
le canip de son père, ii y trooTa le désordre et 
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le (li'coura^cMnont : les soldats désertaieat , les 
ufTicicrs Toulaient se retirer. Antigonc se décida à 
revenir sur ses pas, laissant à Ptolémée la 
tranquille possession de TÉgypte. Ce|)endant, 
Démétrius ne se tenait pas pour battu : il se 
rejeta sur 111e de Rhodes , dont la conquête eût 
cnleTé à Ptolémée la \Au& utile de ses alliances; 
mais ses promesses et ses menaces échouèrent 
également devant la fidélité des Rhodiens. Ce fut 
alors qu'il fit construire la machine appelée Hé- 
lépole, dont IModore nous a laissé la descrip- 
tion, et qui se trouTo exactement représentée 
sur Tun des monuments faussement attribués à 
Tancienne Ninive (1). « La base, dit Diodore, 
« était carrée; chaque côté formé de poutres 
« équarries, jointes ensemble par des crampons de 
« fer. L'espace intérieur était étage par des plan- 
« ches, laissant entre elles environ une coudée 
K d'intervalle , et destinées à porter ceux qui de- 
« valent faire jouer la machine. Toute la masse 
« était supportée par des roues , an nombre de 
(c huit, grandes et solides ; et afin de pouvoir im- 
» primer à la machine toutes sortes de directions, 
« on y avait adapté des pivots mobiles. Les 
« quatre angles étaient formés par quatre piliers 
•( K^èrementinclinésen haut, et de manière que 
<( toute là bâtisse était partagée en neuf étages. 
(t Le plus bas se composait de quarante-trois 
« planches, et le plus élevé de neuf. Trois côtés 
« de cette bÂtisse étaient recouverts extérieure- 
<( ment par des lames de fer, pour les garantir 
« contre les torches allumées. Sur le quatrième 
n côté, faisant face à l'ennemi, étaient pratiquées, 
« à la liauteur de Tétage, des fenêtres propor- 
R tionnées aax projectiles qui étaient lancés sur 
« l'ennemi. Ces fenêtres étaient garnies d'au- 
« vents, fixés par des ressorts , et derrière les- 
« quels se trouvaient à Tabri les hommes qui 
« lançaient les projectiles. Ces auvents étaient 
.< formés de peaux cousues ensemble et bourrées 
n de laine pour amortir le choc des pierres lan- 
« cées par les lithoboles. Enfin , à chaque étage 
« étaient deux larges échelles : l'une servait 
« pour monter et apporter les munitions néces- 
« saires,et l'autre pour descendre, afin de ne 
« pas troubler la régularité du service. Les 
(c hommes les pins vigoureux , au nombre de 
« 3,400 , furent choisis pour mettre en mouve- 
« ment, du dedans et du dehors, cet immense 
» appareil de guerre (2). » Mais il ne put en- 
tamer les murs des Rhodiens , héroïquement 
dffenilus (en 304). Une députationdes Athéniens 
vint à temps , pour Thonnenr de Démétrius , im- 
plorer son secours contre Cassandre, qui tenait 

M) Voir Im deux mêinolrPH adressés ik l'Académie par 
M. Iloefcr, où II prooTc d'une manière péremptolre, par 
le texte dea anciens eti Talde des peintures ctinscripUoas 
trouvées sur les monuments, notamment h l'aide de l'hé- 
It^pole, dont l'InTention date de l'an 804 : deuxième mé- 
moire y p. 40 \ que les ruines déconrertes aax enTirons 
de MoïKiinul n'appartiennent pas et neaanraient apparto- 
ulr à la capitale de l'Empire Assyrien , détruite en 625. 

(t) Diodore, XX, «i, tome IV, p. 1»», de la traduction 
de M. Hoefer. 



leur ville assiégée. Démétrius n'avait quitté U 
Grèce qu'A regret : il s'empressa de condiin 
avec les Rhodiens on traité par lequel ils s'eogi- 
gcaient à servir Antigone contre tous ses enne- 
mis, excepté contre le roi d'Egypte, et fit voile 
vers Athènes. Avec sa célérité ordinaire, il 
chassa Cassandre de l'Attique, le poonuflt 
iusqu'aux Thermopyles , le vainquit, et s'empara 
d'Héraclée, où 6,000 Hacédomens pass^ 
dans son camp. L' Attique et la Béotie afonchie, 
il entra dans le Péloponnèse : Sieyone était ocoh 
pée par les troupes de Ptolémée : il acheta leur 
retraite; et pour la fortifier contre TusurpitieB 
étrangère , il la fit transporter sur une esptaoade 
voisine, où elle prit le nom de Démétriade; Né- 
gare, Corinthe lui ouvrirent leurs portes; ^A^ 
golideetl'Arcadie, excepté Argos et Mantioée, 
se rangèrent sous sa protection. Il revint jooir 
de son triomphe à Athènes, où Tattendaieot de 
nouveaux honneurs. L'opisthodome (le derrièfe 
du Parthénon) Ini fut donné pour palais ; et, non 
content de livrer à ses débanofaes le temple de 
la déesse vierge , Stratodès fit élever des auteU 
à ses courtisanes. Les lois les plus saiates fo- 
rent violées en sa faveur; on changea Tordre 
des mois pour qu'il pût subir de suite toutes les 
cérémonies de l'initiation aux grands et aax pe- 
tits mystères. H épuisa la servilité des Athénleoi, 
jusqu'à s'en moquer amèrement : un jour, ii 
leur fit demander sans délai une somme de 
250 talents ( 12,050,000 fir.), et quand ilsTeunst 
recueillie à grand'peine, il oraonna de la porter 
à Lamia et à ses autres courtisanes , afin qu'elles 
s'en achetassent des poudres pour leur toilette. 
Tel était l'homme que la Grèce, dont la recon- 
naissance s'égarait , venait de proclamer g^ra- 
lissime à Corinthe, comme autrefois Philippe et 
Alexandre. Ce titre cependant était de nature à 
inquiéter ses rivaux ; il atTectait d'ailleurs poar 
eux le plus grand mépris. « 11 se raillait oufer- 
« tement, dit Athénée (1), de ceux qui dei- 
« naient à tout autre qu'à son père ou à luile 
« titre de roi; et il aimait à voir des flatteurs 
•c faû-e à sa table des libations à Démétrius roi, 
« à Séleucus capitaine des éléphants, à Ptolé- 
a mée amiral, à Lysimaque garde du trésor, à 
it Agattiocle, son fils, gouverneur des Ue^* 
Quant à Cassandre, qui lui demandait la paii, 
il lui avait répondu qu'il eût à se livrer sa» 
condition; et il s^nble qu'il ne le comprit 
même plus. Ce fut pourtant Cassaidre qui rap- 
procha encore une fois contre lui et son père 
tous les héritiers d'Alexandre. Lysimaque et Se- < 
leiicos ayant opéré en Asie la jonction de leort 
troupes , se trouvèrent en face d'Antigooe, 1 
Ipsus en Phrygie. Le vieux roi parti^ ^ 
dédaigneuses illusions de son fils, « et il «elbt- 
« tait de dissiper cette nouvelle Kgoe avec autant 
« de facilité qu'une pierre ou le moindre bnnt 
« disperse une volée de moineaux » i^^' 

(1) VI, 17. 
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tarque). Le succès démentit ses espérances. Dé- 
métrius , un* moment vainqueur, se laissa folle- 
ment emporter à la poursuite de Lysimaque ; 
lorsqu'il revint sur le champ de bataille , il 
trouva son père entouré par Finfanterie de Sé- 
leucus, et abandonné par ses meilleures troupes. 
Ses efîorts ne purent rétablir le combat ni sau- 
ver de la mort Antigone, qui, les armes à la main 
et défendant sa vie, le cherchait partout des yeux, 
et attendait son secours ( en 301). La perte derAsie 
Mineure, que les vainqueurs se partagèrent, était 
moins grave pour Démétrius que la mort de 
son père , qui le. livrait à lui-même. Instrument 
docile sous la main d'Antigone , il avait heureu- 
sement exécuté ses desseins ; mais cette direc- 
tion- lui était nécessaire : il n'avait de l'ambi- 
tion que rélan ; l'esprit de suite, qui en prépare 
îe succès et l'achève, lui manquait. Aussi à 
partir de 301 , abandonné à son humeur aven- 
tureuse, ne fit-il plus que de passer de l'exil au 
trône, pour retomber du trône dans l'exil : il était 
incapable de s'y maintenir, surtout en face de ses 
rivaux, plus persévérants et plus habiles que lui. 

La Grèce lui écliappa d'abord en même temps 
que l'Asie. Il comptait sur la fidélité des Athé- 
niens ; il leur avait confié ses vaisseaux, son 
trésor, et sa nouvelle femme Déldamie , sœur 
de Pyrrhus. Mais à la hauteur des Cyclades 
il rencontra des ambassadeurs envoyés d'A- 
thènes pour le prévenir qu'elle était décidée à 
ne recevoir aucun roi dans ses murs. 

Trop faible pour songer à y rentrer de force, 
Démétrius débarqua à Gorihthe, y reprit son 
argent et sa flotte , et cingla vers la Thrace. Il 
n'avait pas d'autre ressource que le pillage pour 
entretenir son armée, et les Ëtats de Lysi- 
maque étaient sans défense. Séleucus et Ptolé- 
mée craignaient que, plus voisin qu'eux de l'A- 
sie Mineure, il ne se fit une trop large part 
dans l'héritage d'Antigone : aussi laissèrent-ils 
Démétrius reparaître en Asie, à la tête de 
ses mercenaires; et il l'eût reconquise sans le 
jeune Agathocle, fils de Lysimaque, qui, s'at- 
tachantà ses pas, le força à se renfermer en 
Cih'cie. De là il menaçait également Séleucus 
etPtolémée: ils se réconcilièrent avec lui : l'un 
lui demanda sa fille, l'autre lui donna la sienne ; et 
tous deux le proclamèrent roi d^Asie, sans doute 
pour éloigner ses armes de leurs États, et aussi 
peut-être pour les tourner contre Lysimaque. 
Cet accord ne dura pas : Séleucus convoitait la 
Cilicie ; il prétendit la racheter. Démétrius re- 
fusant de la vendre , il fit valoir ses droits sur 
Tyr et Sidon : Démétrius y mit garnison ; et 
tout à coup, comme s'il eût été sûr de l'Asie, il 
repartit pour la Grèce. Il espérait se rétablir à 
Athènes, où la tyrannie de Lacharès avait excité 
une sédition. Une tempête qui détruisit une j 
partie de sa flotte ralentit son ardeur : n'osant \ 
aborder en Attique , il alla prendre Messène , où \ 
il faillit périr d'un trait de batterie qui lui perça ^ 
la joue. Ses forces rétablies il revint assiéger ^ 



Athènes : la famine la réduisit bientôt à la der- 
nière extrémité, et -elle lui livra, toute trem- 
blante, Munychie obstinée. Il s'amusa de> sa ter- 
reur : il fit assembler tous les citoyens dans le 
théâtre, environna la scène de gens armés , plaça 
ses gardes aux deux côtés de l'avant-scènc , et 
descendit lui-même, comme les acteurs, par les 
degrés d'en haut, le regard menaçant; mais ses 
paroles calmèrent les craintes, et une distribu- 
tion de 100,000 médimnes de blé acheva de 
lui ramener tous les cœurs ( en 296). Sparte sembla 
s'inquiéter de cette restauration , et Démétrius 
ne pouvait souffrir qu'elle lui eût toujours 
échappé. H marcha contre le roi Archidamus, le 
battit près de Mantinée, le poursuivit jusque 
sous les murs de sa capitale; et il allait s'en 
emparer quand il reçut coup sur coup la nou- 
velle que Lysimaque lui avait enlevé ses villes 
d'Asie , et Ptolémée l'île de Chypre , sauf Sala- 
mine, où il assiégeait sa mère et ses enfants. Mais 
c'est au moment même où la fortune semblait 
l'abandonner, qu^elle lui rendit une couronne. 
Après la mort de Cassandre , Antipater ayant tué 
sa mère Thessalonique, Alexandre appela à son 
secours Pyrrhus et Démétrius. Pyrrhus (1), ar- 
rivé le premier, s'appropria comme prix de ses 
services une partie de la Macédoine. Quand Dé- 
métrius se présenta, Alexandre, réconcilié avec 
son frère, lui fit entendre qu'il n'avait plus be- 
soin de son intervention; et dans la crainte 
qu^il ne voulût aussi s'indemniser lui-même de 
son voyage, il tenta, selon Plutarque, de l'assas- 
siner. Démétrius le prévint , et le trône de Ma- 
cédoine demeurant vacant , il y fut porté par la 
nation, quidétestaitla famille de Cassandre et ai- 
mait de prédilectiou oeUe d'Antipater, dont il était 
le gendre par sa première femme, Phila. La Grèce 
reconnaissait aussi la domination de Démétrius : 
il fallut que Thèbes, poussée par cet esprit de ré- 
sistance provocatrice qpi l'avait fait prendre et 
détruire déjà tant de fbis, essayât de s'y sous- 
traire : il n'eut pas plus tôt fait approcher les ma- 
chines de ses murailles qu'elle se rendit à dis- 
crétion. Peu après, tandis qu'il marchait contre 
Lysimaque, qui menaçait ses États , elle se ré- 
volta de nouveau : il la prit, la traita encore 
avec humanité, mais il y mit garnison. Ces 
guerres en Béotie et diverses campagnes en 
Epire et en Étoile remplirent le commencement 
de son règne. Ce fut au retour d'une de ces expé- 
ditions que les Athéniens , dont l'enthousiasme 
ne connaissait plus de bornes , vinrent à sa ren- 
contre couronnés de fleurs, brûlant de l'encens, 
et chantant un hymne qu'Athénée nous a con- 
servé : (c Les autres dieux demeurent trop loin 
R de nous, ou ils n'ont pas d'oreilles, ou ils 
« n'existent même pas , ou ils ne s'occupent pas 
(c de nous. Pour toi, nous te voyons ici présent, 
» non pas fait de bois, non pas fait de pierre , 
R maïs réel avivant; et Doast*adoniiia.)i Mais 

(1) f^oy. PnuunM» . . . 
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Démétrius 8c trouvait à Tétroit en Grèce; il 
n'aspirait à rien de moins qu'à reconquérir tout 
l'empire de son père. Une armée de 110,000 
hommes, une flotte de cinq cents vaisseaux , la 
plus belle et la mieux équipée qu'on eût jamais 
vue, semblaient justifier ses espérances. Informés 
de ces préparatifs, Séleucus, Ptolémée, Lysi- 
maque, organisèrent une nouvelle ligue , et sol- 
licitèrent Pyrrhus de faire irruption en Macé- 
doine par rÉpire , tandis qu'ils y entreraient de 
leur côté. Démétrius n'ignorait pas qu'il s'était 
aliéné les Macédoniens par son faste et sa hau- 
teur ; il se plaisait à les mortifier. Un jour, en 
sortant de son palais, il avait reçu un grand 
nombre de placets qu'il avait serrés dans un pli 
de son manteau : arrivé sur le pont de l'Axins, 
ii les jeta dans le fleuve. Les robes de pourpre, 
les manteaux brodés d'or, le double diadème 
dont il se parait, blessaient leurs habitudes de 
simplicité barbare; et, ce qui les indisposait 
encore davantage , il les surchargeait d'impôts. 
Aussi, dans la crainte d'être trahi par leurs sym- 
pathies pour Lysimaque, qu'ils aimaient comme 
un des plus vaillants soldats d'Alexandre, ii les 
mena contre Pyrrhus. Mais à peine eut-il placé 
son camp devant celui du roi d'Épire , que la dé- 
fection commença : une révolte éclata ; il s'en- 
fuit en hftte à Cassandre (Potidée), d'où il re- 
jxassa en Grèce. Il y eut bientôt réuni une autre 
armée. Athènes, qui était retombée de l'enthou- 
siasme dans la peur, l'avait encore une fois aban- 
donné. Désarmé par les prières du philosophe 
Cratès , il renonça à s'en emparer, et préféra 
tenter de nouveau la conquête de l'Asie, n obtint 
d'abord quelques succès : les villes de la Lydie 
et de la Carie se rendirent volontairement; 
Sardes fut prise, et quelques officiers de Lysi- 
maque passèrent avec leurs soldats dans son 
camp. Mais il n'eut pas le temps de s'affermir. 
Poursuivi par Agathocle, il remonta en Phyrgie, 
dans l'espoir de faire révolter l'Arménie et les 
provinces de la haute Asie. La famine, la peste, 
qui décimèrent son armée, le forcèrent à renon- 
eer à ce dessein, et le réduisirent à demander 
asile à Séleucus. Après bien des hésitations , le 
roi de Syrie lui permit de se retirer dans la Ga- 
taonie. Emprisonné dans ce pays sauvage comme 
une bête féroce, Démétrius s'en échappa, pénétra 
dans la Syrie, battit Séleucus dans plusieurs 
rencontres; et ces succès relevant son courage , 
il résolut de lui livrer un combat décisif. Mais 
sur le champ de bataille ses soldats passèrent à 
Séleucus, et bientôt il ne resta plus autour de 
loi qu'un petit nombre d'amis et d'officiers, avec 
lesquels il s'échappa. H voulait se percer de son 
épéc; on le détermina à se rendre. Séleucus le 
traita avec honneur, lui assigna une pension 
considérable pour subvenir à ses besoins , et le 
leuiTa quelque temps de l'espoir d'une pro- 
chaine liberté. Mais trop heureux de le tenir en 
sa puissance , s'il ferma l'oreille aux offres de 
Lysimaque, qui voulait le faire assassiner, il ne 
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fut pas moins sourd aux sollicitations de eeox 
qui demandaient son rétablissement sur le trtae 
(en 285). Démétrius finit lui-même par prendre 
plaisir à sa Tie de dânuches orientales : enfenné 
dans un vaste parc, rempli de bêtes fanves, il 
se livra d'abord à la chasse avec ardeur ; pois 
il s'abandonna à des habitudes de mollesse, 
à des excès de table, qui abrégèrent sa vie. 11 
mourut à l'Age de ciiiqnante«inq ans ( en 283). - 
Ainsi devait se terminer la carrière aventureuse 
d'un homme dont l'inquiète et stérile ambitîoo 
avait fatigué ses propres partisans, las de vaincre 
inutilement avec lui. Doué d'un génie militaire 
remarquable dans un temps oii une victoire 
pouvait donner un trône, il joignait aux avan- 
tages extérieurs, qui attirent les sympathies 
des peuples , toute» les brillantes qualités qni 
les conservent; mais son impatience de tout 
repos, son agitation désordonnée, et sartoot 
son amour efllréné du luxe et des plaisirs , com- 
promirent ou gâtèrent toujours le succès de ses 
plus belles entreprises; si bien qu'après qua- 
rante ans d'une activité et d'une audace in- 
comparables , il s'éteignit en roi faméant : triste 
et frappant exemple de la démoralisation dn 
monde à cette époque, et du mauvais emploi 
qu'on y foisait des plus vastes ressources et des 
plus grands talents. A la suite de plusieors ré- 
volutions, AntigoneGonatas,son fils, montasorle 
trône de Macédoine, que sa postérité conserra 
jusqu'à la défaite de Persée par les Romains. 

Gréabd. 

PlQUrque, rie de Démétrius et de Pyrrhus. - Wo- ■ 
dore« XIX. XX. XXI. - Applen, Passim. - JosUo. XT, 
XVI. - Athénée, VI, 17. - Polybc, II, 41 ; IX, t9. - Pio- 
snnias, jittigues, I, 6. 10. U, 86; VI, 16. — Appien (S^ 
riaca }, 17. 6k. - Rollin ( UUt. Ane. ), VII. - AwMks 
des LagideSf par ChampolUon-Figcac. 

* DÉMÉTRIUS le, Beau ( ATUnoreto; ô Koàô; ), 
un des deux fils de Démétrius Poliorcète, qui 
portèrent le même nom que leur père, vivait vers 
280 avant J.-C. Par sa mère Ptolemais, fille de 
Ptolémée Soter, il était frère d'Antigone Gonatas. 
Il épousa d'abord Olympias de Larisse, dont H 
eut Antigone surnommé Doson, qui occupa plus 
tard le trône de Macédoine. Après la mort 
de Magas, roi de Cyrène, sa veuve, Arsinoé, 
désirant obtenir du secours contre Ptolémée, en- 
voya en Macédome offrir la main de sa fiBe 
Bérénice et le royaume de Cyrène à Démétrius. 
Celui-ci, acceptant avec empressement odle 
proposition, se rendit à Cyrène, et y fit reconnaître 
son autorité sans opposition. On ignore oombieB 
de temps il garda le pouvoir; mais on sait qnH 
se fit haïr par ses manières arrogantes et impo- 
pulaires et par son commerce crimmel avec sa 
belle-mère. Irritée d'une pareille conduite, la 
jeune reine Bérénice le fit assassiner, dans Iss 
bras d'Arsinoé. D'après une conjecture pro- 
bable de Droysen , ce fut ce Démétrius, etooo, 
comme le prétend Justin, le fils d'Antigone Go- 
natas, qui repoussa l'invasion d'Alexandre d'É- 
pire en Macédoine. 
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îh M. — Eoièbe» ^rm^ I, pp, 157, IM.- 
"kàriften^v. l«. — Droyscn, Htittn., M, 

11^ roi de Maeédoine» fila d'An- 
inatasy né vers 27 tt avant J.-C, moH 
Il succéda à son père en 239. 0\v 
bt il s'était distîn^é dès 'i60 ou 26i} 
Bite d* Alexandre d'Épire, qui avait en- 
Acédoine. Mais cette victoire a été at- 
vec plus de Traisemblauce au lila de 
I Poliorcète, par Droyacn et par Nie- 
ant aux éyénements du règne de Dé- 
tl,; ilâ sont si imparfaitenieQt cotmus 
t pas facile de se former une idée de 
tère et de J^es talents. Il suivit ta poli- 
son père (^u entretenant des relatious 
avec les tyrans des principales villes 
onnèsé pour le^ opposer à la ligue 
,1£q même temps nous le voyons engage 
guerre contre les Ktoliens, qui avaient 
ice avec les Arhétîus. On ignore Ici* 
B cette expédition; tnals on sait qu'il 
de la poAS^ssinrt <le l^Acarnanie. Bien 
Isfiisté par les B4k>tien3 et par Âgron ^ 
le, Démétrius laiosa gagner du terrain 
bus. n essaya une grande défaite en 
at contre les DardanJens, tribu bariiare 
rlière non! -ouest de la Macédoine ; mais 
\ à quelle époque de son règne se rap- 
événement. Démétrius avait d^abord 
butonice, fille d'Anliochus Saler; M la 
St prit pour femme Phthia, fille d^Olym- 
Ilexandied'Épire, 

!,§. H. 16; XX* B. - JuitUn, XXVnt, r.- Oroy- 
lltnu» I». - NiébDhr, Kleine Schrifi, -TWrt- 
IP». V ltl, p, 90. — Schûrn , Ge»ch, ùriechen' 

j^^B, prince macédonien, fils de 
W~Tm de Macédoine, né en 207 avant 
lit en 18 L 1] était pour Tâge le cadet do 
Pcrsée ; mais il avait sur lui l'avantage 
d*o»e femme légitime, tandis querau- 
pour mère une concubine. Après la 
8 Cynocé|j|iales , il fut remis , quoi- 
enfant, à Flaminias comme otag<', rt 
. Romih II y apprit ^i craindre et à 
république. Reôda à son père après 
I d'Antiochus, fl ne tarda [tas â être 
ine seconde fois à Home, où il fut îic- 
éc la plus grande faveur. La position 
pe était alors très-diflicile. Les voisins 
ïédoine, sachant que les ennemis de te 
lient favorablement écoutés à Rome* ne 
de s'y pldimlre de lui.| Démétrius palliart 
t tontes ces récriminabons. Le sénat,qiu 
résumait, k renvoya tn Macédo'mcavec 
loadeurs chargés d'examiner sans éclat 
mit ce qu^il pouvait y avoir de venta- 
le* accusations dirigées contre Philippe. 
Honiens virent avec plaisir le retour 
|i:iî qu'il* regardaient comme riiéritier 
kif die la couronne , et Persée craignit 
)«rû<me ne loi échappât. K'ayaot plus 



d'espoir de parvenir au trAne que par le crime, 
il calomnia son frère en toute occasion, et per- 
suada au roi que Démétrius n'était qu'on agent 
des Romains. On peut lire dans Tîte^Live le récit 
des coupables manœuvres qui préparèrent la 
mort du plus jeune (ils de Philippe : nous racon- 
terons seulement rintrîgue qui en fut la cause 
immédiate» 

En t8i, Philippe envoya sous un prétexte va- 
gue de nouveaux ambassadeurs au sénat. Ils 
devaient, d'après des instrnctions particulières, 
sonder la disposition des esprits à l'égard de 
Dém«étriiis et s'informer de la conduite qu*il avait 
tenue i\ Rome pendant son séjour. Les agents 
dont le roi fit choix, Philoclès et Apeïle, étaient 
des créatures de Persée. Ptiî lippe partit enstiite 
pour explorer le mont llémus. Il emmena avec 
Im Per»éf% et confia Démétrius aux soins de Di- 
das, gouverneur de la Péonie. Celui-ci, s'insinuant 
dans la confiance du jeune homme, apprit qu'il 
Bonj^cait à stv retirer chez les Romains, Il en 
donna aussitôt avis à Persée, qui en lit part au 
roi. Philippe ordonna d'arrêté!' Hérodote, ami 
intime de Démétrius, et de garder à vue ce jeune 
prince. Philoclès et A pelle, à leur retour, pré- 
sentèrent au roi une fausse lettre de Flaminius, 
par laquelle il le priait <* de ne point saviiir 
mauvais gré à EJéraétrius de quelques paroles 
imprudentes qui avaient pu lui échapper, que le 
jeune prince n'entreprendrait jamais rien contre 
les droits du sang et de la nature »»* Cette lettre 
supposée semblait confirmer les accusations de 
Persée contre son frère ; le malheureux Hérodote 
fut appliqué à la question, et mourut dans les 
tourments sans avoir chaîné son maître. Philippe, 
,ifis€'z cruel pour vouloir la mort de son fils, 
n'osa pas l'ordonner publiquement. En partant 
de Thessalonique ponr se rendre à Démétriade, 
il chargea Dida«î de le délivrer de Démétrius, 
Celtii-ei ayant conduit le jeune homme en Péo- 
nie, lui donna do poison. Deux esclaves de l'as- 
sassin, témoins des souffrances de Démétrius, 
l'éiouffèrent entre des couvertures. 

j'oijbe, xvïii, n. XX, is. xxiir, u. xxiv. i^s, 78. 

- Titi-Uve, XXXIII. 13, 30; XXKIV, b1; XXXVI, 35; 

xxxix, ^^, ki, bî; xl, ♦^is. îo-n. - ,io«tin, xxxii, s. 

— S^onjris. IX, 32. 

DÉMÊTRitis i*% roi de SyTîe,sumommé Soter 
{ IwtTip ), le Sauveur, né vers 187 avant J.-C, 
mort en 150, H était «ils de Séleucu» IV, PhUo- 
pator\ et petit-fils d'Antiocbus le Grand, Eiu ore 
enf-ml, il fut envoyé à Rome comme otage fxir 
son père, et il y resta pendant tout hi règne 
d'Antiocbus Épipliane. !1 s'y liîi intimeiocnt 
avec l'historien Polybe. Après la mort d'AntiiH 
chus, en 104, il demanda au sénat ta permission 
de retourner en Syria et d^occuper le trône^ de 
préférenc4ï à son cousin Antiochus Eopator. 
Voyant que ses demandes étaient rejetées par le 
scuat, il s'enfuit secrètement de Rome, par les 
conseils et avec Tassistance de Polybe, et se 
rendit avec une suite peu nombreuse à Tripolis, 
dans la PhéoJcie. Les Syriens se dé^larièreut 
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immédiatement en sa foyeiir, et les enfants 
d'Antiochns furent saisis avec lenrtnteury Lysias, 
I)ar leurs propres gardes, ot mis à mort. Aus- 
sitôt établi sur lo trône dn Syrie, Démet rius 
clirrcha immédiatement à se concilier la faveur 
des Romains, en leur envoyant une ambassade 
ayec des trésors considérables, et en leur livrant 
Leptine, qui, sous le règne précédent, avait assas- 
siné renvoyé romain On. OctaTios. Ayant ainsi 
réussi à se faire reconnaître comme roi, il en- 
treprit de régler selon son bon plaisir les aflaires 
de rorient. Il chassa de Babylone le satrape 
Jléraclide, qui s'y était rendu très-impopulaire. 
Los habitants de c^tte ville donnèrent par re- 
connaissance au nouTean roi le surnom de 
Soter. Ses persécutions contre les Juifs poussè- 
rent c4)uiL-ci à M» révolter, sous les ordres de 
Judas Machabée. F^. général juif battit Nicanor, 
lieutenant de Démétrius, et conclut un traité 
ayec les Romains, qui déclarèrent la Judée indé- 
pendante, et défendirent à Démétrius de l'atta- 
quer. Il encourut plostard Tinimitié des Romains, 
en chassant Ariarathe deCappadoce, pour lui 
substituer une de ses créatures. Le sénat prit en 
main la cause d'Ariarathe, et le rétablit aussitôt 
sur le trône. 

Pendant que Démétrius se créait ainsi de tous 
côtés des ennemis extérieurs, il s'aliénait com- 
plétementlecœnrde ses sujets par ses prodigalités 
et ses débauches. Dans cet état de (^ses, 
Héraclide, pour se venger d'avoir été chassé de 
Dabylone, mit en avant un imposteur appelé 
Balas, qui prit le nom d'Alexandre, et se donna 
I)Our le fils d'Antiochns Épiphane. Cet usurpa- 
teur éprouva d'abord plusieurs échecs; mais 
ayant obtenu la puissante protection des Ro- 
mains, il reçut aussitôt des secours d'Attale, roi 
de Pergame, d'Ariarathe, roi de Cappadoce, de 
IMolémée Pbilométor et des Juife commandés 
par Jonathas Macchabée. Démétrius livra bataille 
à son compétiteur, et malgré des prodiges de 
valeur il fut vaincu et tué. Il avait régné onze 
ou douze ans. II laissa deux (ils , Démétrius 
Nicator et Antiochus Sidétès, qui dans la suite 
montèrent tous deux sur le trône. 

Polybe, XXXI. H, 19-13 ; XXXII, », 6, tO ; XXXIV, U, 
irt. ~ Appten, Jyri«ca,46, M, 67. — DIodore de Sicile, 
Krrcr. ^a/«..iXXXilI. - Josèphe, Antiq /Md.,xn, 10 ; 
XIII, ï. - Ttte-Uye, £p«., XLVl. XLVIl. - Jastin, 
XXXIV, 8;XXXV, I. 

i>ÂMÂTRirs II, surnommé Nieator (Nix<£- 
Twp), roi de Syrie, fils du précédent, né vers 166, 
mort en 125. Envoyé tl Cnide par son père, à l'é- 
IKHfuo de l'invasion d'Alexandre Balas en Syrie, 
il échappa aux mains de l'usurpateur. Après la 
mort de son père, il passa plusieurs années dans 
l'exil. Mais bientôt, Balas s'étant rendu, par sa 
faiblesse et ses vices, odieux à tous ses sujets, 
Démétrius résolut de reconquérir le royaume de 
Syrie, et assembla dans ce but un corps de mer- 
rtMiAiivs ci'étois, avec lesquels il débarqua sur 
les côUm do CIHcie, en 148 ou 147. Ptolémée 
Phlknnétor, qui occupait avec une armée les 



provinct^ méridionales de la S^^e, M Man 
aussitôt en fiiveur du jeune préteadant^ et isi 
donna |)our femme sa fille Gléc^p&tre, déjà ma- 
riée à l'usurpateur Balas. Les forces oomli- 
nées de Démétrius et de Ptolémée prirent pos- 
session d'Antioche. Alexandre, qui s'était r^iié 
en Cilicie, i-evint les attaquer ee Syrie, et fut 
complètement défoit, sur les boids do fleure 
Anoporas. Ptolémée rooamt des suites des bbs- 
sures reçues dans ce combat, et Balas, qni s'était 
réfugié à Abas, en Arabie, ftit massacré par sv 
compagnons do fuite. Déniétriiis prit, à la soiie 
de cette victoire, le titre de Nkiator. Se voyait 
délivré de l'usurpateur, et croyant n*avoir ria 
à craindre de la part du roi d'Egypte, il s'abo- 
donna aux vices les plus grossiers. En mène 
temps qu'il se faisait détester des Syriens par m 
cruautés, il licenciait ses troupes, et ne gardait 
de toute son armée qu'un corps de mercenairei 
Cretois. Cette conduite engagea un certain Dio- 
dote, surnommé Tryphon, à mettre en avant, 
comme prétendant au trône, le fils, encore eofent, 
d'Alexandre Balas. Tryphon obtint l'appui de 
Jonathas Machabée, et parvint k se rendre 
maître d'Antioche et d'une grande partie de la 
Syrie. Démétrius, désespérant de recouvrerai 
provinces ou voulant rassembler des forces plu 
nombreuses pour attaquer Balas, se retira à Se* 
leucie et à Babylone, et entreprit une expéditioi 
contre les Parthes. Après des aKemativesdi 
succès et de revers, il se laissa prendre à m 
stratagème,perdit toute son armée,et fut lui-roèae 
fait prisonnier. Suivant Appien et Justin, la if 
volte de Tryphon fut postérieure à la prise de 
Démétrius ; mais l'opinion contraire (celle di 
livre des Machabées ) est plus probable. Dé- 
métrius fiit relégué en Hyrcanie , mab traité 
d'ailleurs amicalement par le roi des Partbes, 
Mithridate ( Arsaces H), qui loi donna sa iMe 
Rbodogune en mariage. Après la mort de Mi- 
thridate, Démétrius fit pour s'échapper plasieors 
tentatives inutiles. Pendant ce temps, son frère 
Antiochns Sidétès, ayant chassé IHisurpatenr, et 
s'étant solidement établi sur le trône, déclara b 
guerre aux Parthes. Le nouveau roi des Partiies, 
Phraate, rendit la liberté à Démétrius , dans la 
pensée que les denx frères se combattraieit, 
et que les Parthes se trouveraient ainsi à rabri 
de l'invasion syrienne. L'événement ne répon- 
dit pas tout à fkit à Pespoir du prince pa^ 
the. Antiochus ayant été tué dans line baf^, 
Démétrius se rétablit sur le trône, en 128, après 
une captivité de dix ans, et s'y maintint en dépit 
de Phraate. H se crut assez foil pour entre- 
prendre une expédition contre l'Ég3rpte; mais 9 
fut forcé d'y renoncer, à cause de la désaflfectk» 
de ses sujets et de ses soldats. Ptolémée en pro- 
fita pour lui opposer Alexandre Zébina, qui Wlit 
le roi de Syrie et le força de fnir. Sa ftn 
Gléopâtre, ne pouvant oublier le mariage de «» 
mari avec Rbodogune, refusa de le reoeroir à 
PtoléfflaIs.n8eréfugiaàTyr,etil flitmasA- 



moment où il essayait tle »'échai»p4ir 
I &e(oQ Ai>picn« il fut lue à rmàtigatiun 
|)Âire. Il laissa deux fils , S^'^lffucos , 
\ paj' Tortlre «le ChkniâUc, e( Anlîn* 
rnomiué GryiJus, DéinéfriuH H porte 
nédaUleSj outre le titre du Nicator, ceuK 
lij et df! Phîiadelpho.'i, Prir les dates 
pciédAîltes on voit qu'ellej; furent frap- 
isi bien pendant sa captiviti^ qu'avant 
, C«Ueiï qui sont antérieures à sa rapti- 
ppréseotent avec unti figure tTès-jinmo 
torbe; cdles qui fur^'nt frappép^ apr^.^ 
irle représentent avec nne lon|];ue barlie 
1ère des Parthe-?. 

tXltV, ij XXXVI, 1 -, \XXVI1I, », 10, xxxix. 
hl.ive. £pi£., LU, LX. —4 Diodore <lc Slrile, 
^Aolii, XXXIl. - Appliui» .igriaca, tl-t». — 
^inttQHiraff';, XÎI1,4. &, *, «. 

irai US» m, surnommé Euct-erus, roi 
, régna lie 94 avant i.*C. à 8H (218-2?.4 
des Séïeucùles ). U était 1** quatrième 
kiocliu» Grypus et le petit-ttlfi de D^mé- 
Pendant les guerreK civiles qui suivi- 
paort d'AotiofiiU^ Grypus, il fut établi 
iroas en Celé* y ri e, pcir Pl< >l émée Lath y re, 
îypre. Après la mort d'Antiuchui» Eusé- 
piétrius et son frère PliiHppe se parta* 
«il le royaume de Syrie. Les Jnifs rela- 
is |Mruteetion du premier contre leur 
exandre Jannée. Démétrîus accourut, el 
feiandre; mais au lieu de poursuivre sa 
, * * 1 sur Déroé. Ce fut le signât de 

:• deux frèrejï. Straton, gouver- 

ui'ivt', leuait pour Ptiilippe ; il assiégea 
us dan» son camp, et te força par famine 
dm à discrétion. Le prisonnier fut en- 
^raace EX, roi des Parties, et termina 

I dans la captivité. Les médailles que 
ms de ce prince, très-importantes pour 
Dlifonologie des rois syriens, ne portent 
jmom d'finc^rrus, mais elles donn**nt 
tnufi les titres de Theos, Ph%lopolor\ 
*Mlùmetor, Evergetès, €aUinimts. 

, Antiq. Jmï., XWl. i:j. li - Bchet, Doit. 
, - l/«btKi llr»||rr f sur la dHV^c 

U tïtàméltiut m. •'toires de tjcch 

tnâcripHuns et /.. .. . , . I, w. 

miDft » roi de Bactriane, régna pro- 

II de 190 avant J.-C. jus(}u'eu 165, Il 
', d'Euthydème. D'après Polybe ,cpmnd 
1$ le Grand envahit les terri toir«iS d'Eu- 
, celui- ci envoya son lils Démétrius, 
hjeone, |.Kjur négocier la paix avec le 

Lf 'ajtiochus, cliarmé de la beauté 

Il ui jeune liomme, confirma Eu- 

\ iiaut» ââ souvei^ineté, et promit une de 
I eii mariage à Démétrius, Les autres 
Efnenti^ que nous posséilons sur ce prince 
^i niren que confus. Il parait, malgré 
i> V de Bayer, que Démétrius 

1 sur le trône de tiactrianc et 

ij iin>jtis .ii\ an*, Strabon le mentionne 
'"i rois de tîiiijtrlane qui firent de vastes 
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conquêtes dans llode Aept^satrionale , mais sans 
indiquer avec précision l'étendue de ces con* 
quêter. Justin au contraire l'appelle roi des Indes, 
et nous le montre faisant la guerre à Eucratidès, 
roi du Bactriane. Miomiet a conjecturé qu'il y 
avait eu deux Démétrius, l'un fils d'£utbydème;| 
l'autre roi d« l'Inde septentrionale; mais il n'est 
pas nécessaire de recourir à cette hypothèse. 
On peut expliquer Tassertion de Justin eu sup- 
(Mjsant que taudis que Démétrius faisait des con- 
quêtes dans i'ttîndoustau, Eucratidès, un de ses 
vassaux ou peut-être un de ses lieutenants, se 
révolta et se rendit indépendant. Ces deux prin- 
ces peuvent avoir ré^é en même temps pen- 
dant un grand nombre d^années. C'est probable- 
itH^nt à ce Démétrius qu^appartient la fondation 
de ta ville de Démétriade dans rArachosie, men- 
tionnée par Isidore de Charax, La chronologie 
de son règne e^t» conrmie celle de tous les rois 
de Bactriane, extrêmement incertaine. Selon 
M. Raoul* Rtichctte , il monta sur le trône en 
190, et en 185 d'après M. Lassen. 11 régna pro- 
bablement environ vingt ou vingt-cinq mm, 

l'ulybe, XI. 34, - Strabon* XI, n. - J«*tln, XLl, fl. - 
Bayer, liUtoria Regni r.necontm Buciriani. — M ion- 
ncl, DeiKripiiùn cU» médaill«s antiquei, suppiénumtt 
vol. Virt, p. 473, - Wibon, .^Hnna, — U«vcd, cesek* 
d^r Itactr. Konige. — Aaanl-auchelle?, Journal <tctSa^ 

D^iÊTBirs rois de Gréorgie, Voyez Te- 
iQimR. 

Il* l>ÉilÉTRius guerrien^ écrivaitis^ mvanU 
artistes f etc. 

IIÉMRTRIVS surnommé V Athlète {PwjH), 
grammaîrien grec, fPune époque ifuïedaine. On 
cite de Jui un ouvrage intitulé îlspi AioAexTuou. 
Il semble aussi avoir écrit sur Homère. 

Etsmoi. moftn,, au mot M6>u><^, — ApuUunjns Sopli. 
a a mol: ^OnaCofiEvoç. 

* DÉMÉTUirs de Tarse ^ poète grec, t\m 
Diogène Lacrce mentionne comme ayant composé 
quelques-unes de ces pièces qu'on rep lèsent ait h 
la suite d'une trilogie tragique, et qu'on appelait 
Satyriqms , parce que des Satyres en étaient 
les principaux i»ersonnages. Drogène lui donne 
répîthèle de Tttrsiqîie, ce qui a (ait croire à 
quelques savants qu'il était natif de Tarse, tan- 
dis que d'autres ( et entre autres Casaubon) pen- 
sent que <M> nom désigne bis auteurs d'un ccrtnin 
genre de compositions. G. Biut^ït^, 

Fabrfeltiii, Bibliothem Griccu, U Xr, p. *1S. 
DÉnéTiiiriï, pr)ete épique grec, d'une <^p»Hpie 
inci*rtainp. Du temps de Diogène Laeree, tI ne 
restait de lui que troi« vers sur les envieux, Cc« 
vers sont aussi cités par Suidas, sans nom d'au* 
tear. 
Dlofféne Uercc, V, B5. — Saldai, au mot 4^ov<ii}« 
Aux Démétrius littérateurs que nous venons 
d'énumérer, nous ajouterons les tuivant^, dont 
on ne connaît guère que les noms ; DÉMÉTr.ius 
rovtiTTÊ^ôç, un des commentateurs d'Homère; — 
DéM^Bius d^IHon, auteur d'une histoire de 
Troie; — Péhêtrius, auteur d'une histoire des 
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rois des Juift; — DitiiÉTnix;!! d'Odessa, auU*ar 
U^tiii ooTrage sur &à vûk natale; — DrwitTnii?!^ 
de Sagalassus^ autour d'UD oun-agi^ intitulé 
Ilotp&ovtMKd ; — DÉMÉTRJt's de Salaminf-t au- 
teur d'un ouvrage sur ïMe de Cypre; — Dème- 
TRicg de jyeiènet gnunmairiea grec dtè p&r 
AtliÉufk;. CVât probablcïtn«nt le même qui, nu 
rappoit de Diogèoc Laercc, écririt contrt les 
sopldfltes. On trouve dans VAnfhologir deux 
diâliqoes d'un cu^rtâin Démétiius sur lii Vache 
àe MyroD. Ou ne sait auquel des nuinbreux Dé- 
métrîus ciiéâ plus tidut on petit ks attribuer; — 
DÉni'iTRiiis auteur des Pamphyliaca ; — Dûmé- 
TAU s auteur deAArgolica; — et D^^mëthius au- 
teur d'un ouTrage sur L'Egypte, intitulé llcfi -k^v 
xot' AlYwttov. 

VoMtos D^ Hmoriêài Grmcit. — C, MUIlpr, llUiori 
fOmiM Grmcorum Fragmentti, t. IV. - SmllU, Dictio- 
nary of f'Twk and Itomau fiioffraphy, 

* D^MéTRiiJS , poëte athénien de la Tieille 
comédie, vivait dans le cinquième siècle avant 
A.-C. Los fragments qui nous restent de lut f^n- 
tiennent des allumions évidentes k *\eA èvi^nemenL^; 
aceomplis entre la O^*" et la W ùï^mp. (412- 
404 avant J.-C.|); mais ils Tout mention aussi de 
SéleucuH et d'Aftathocle» e*» qui ferait vivre Dé- 
métriuâ vers la 1 18*olympiaile (308 avant J.-C), 
c'est-à-dire cent ans plus tard que Tépoque in- 
diquée par le plus grand nombre de fragments. 
Il n'y a qu*une seule manière d'expliquer une 
pareille contradicOou » c'est de supposer, avec 
Clintoaet Meinekè, qu'il a existé deux Démé* 
trius poètes, l'ou de Tandenne^ l'autre de la non* 
velle comédie. On peut donner à l'ancien Démé- 
trius les Iixt).iœ ou SiiteXot , cités par Athénée^ 
Éiien, Hesychîus et V Etijmologicon magnum. 
Au seaind appartient indubitablement le frag- 
ment de l'ApEûTcayMi; , puisque cette pièce, 
corniue on le voit par oe fragment même, est 
postérieure à 299. 

Cliftton, Fatt.HelL, «nnée 199. - M«ioelc, Frag. Corn. 
Crasc,, I, pp. «t^lfiSï il, pp. «74, 8Tfl; JV, pp. M«, M«. 

* iiÉMÉTBius, statuaire grei^, vivait vers 
400 avant J.-€. Pline cite de lui une statue de 
Lysimacba, qui fut prêtresse de Minerve pendant 
soixante-quatre ans; une statue de Minerve qm' 
reçut le nom de Musicale (Mouctikto), parce que 
les serpenta qui couvraient la tGle de la Gor- 
^oIï«t résonnaient comintî les cordes d'une lyre , 
et une statue éque^strede Sin:ion, le plus ancien 
auteur qui ait écrit sur la cavalerie. Nous savons 
par Xénoplion que Simon, auteur d'un traité sur 
la cavalerie, Uz^i ^iTtïTixi;;, plaça dans TÉleusi- 
num d'Atlïènes on elieval de bronze, sur le pié- 
destal duquel ses propres ouvrages étaient indi- 
qués en relief, L'ÉJêUsinum fut bâti par Péri dès. 
C'est donc dans les quarante ans (430-390) qui 
fiéparent Péri dès de Xéuophon qu'il faut placer 
Démétrius. Hiii voit dans un Ijas-relief du musée 
Nani à Venise une copie de la statue équestre de 
Simon. 

Selon Quintitien, Démétrius fut blâmé d« 
s'attacber ilans ses statues à la ressemblance au 



point de manquer mix lois du beuu. C'est pro* 
ImUcnicnit le mdme que rJémétrius d'Alopéce, 
dont la statue de PellichuB e&i décrite [>ar Lu< 
cien. Ce critique, faisant allusion nu défaut (kint 
nous avons parlé plus liant, appelle ce Démétrius 
im statuâii'e d'Iioinmes, et non pas un statuaire 
de dieux (<t\à Osofitoiô^ nç àiX* «yôpcnnûiioioc). 

V\Uh\ XXXrv, «. - Xenophon. IlEfr'— ^ % f. - 
Lucten , Pkiiop, — Hlrt, Cttch. der ''■ 

oÉMÉTAips de Byiance, j i \)én- 

patéticien, vivait, à ce qu'on croit, dans 1« «jtia- 
triéme siècle avant J,'C. C'était probnbleuiânt (« 
fioéme que le Démétrius disciple de Criton. Oo 
dtc fie lui un traité Sitr les Poètes on Sur im 
Pmnws, Hep: ITotTjtwv ou llepl UQVf\\tAxm (oit 
sont peut-être deux ouvrages différents). Ltt 
critiques anciens ne citent rien de plus de \vÂ\ 
mais on a découvert à Herculanum des fragments 
de deux de ses traités savoir ; ïïiçii nvûv osi^^r^ 
TinDévTWv ôiatrav , et ïi^^ tt); IloXvafvfju txnopta;;, 
11 n'est pas impassible que ce philosophe, au liai 
d'être un disciple de Criton, eOt vécu plusieuni 
siècles plus tard et eût été un des ptu1oso{it)Q 
qui cherchèrent à dissuader Caton d'Utiquede 
se tuer. 

mofîÊtie Laerce. V. », - athénée, X, Xll, XIV, - 
riutarqiif, Cato Jlfinor, «, — W^otum. tttreutmL, t, 
p* I0«, 1^1, (rOxford, 

• iiË.HRTKirs , architecte grec, vivait prohi- 
tdement dans le quatrième siècle av:uit J.-C. Il 
s'associa à Péonius pour terminer le grand \m* 
pie de Diane à Éphèse, que Chersipliroo «nlit 
commencé deux c-ent vingt ans auparavant U 
vivait probablement vers 340; mais cette date 
ne peut être fixée avec certitude. Vitruve l'appelle 
Servus Dianm ^ c'est-à-dire Hiérodule (Up68ti«- 
Xoç), esclave sacré. 

0ÉMKTRICS de Phalère ^ nrKim? athénien, 
né dans le bourg de Plialère, vers la 108*^ olynip. 
(348 avant J.-C. ), mort vers 282, D était ftl* 
d'un certain Phanostrate, qui avait été csctefc 
dans la maison deConon, et de T\mothde. )M^ 
gré l'obscurité de sa naissance, il s'éleva ;iu\|iiV' 
mière^ dignités de TKlat. Disciple et ami Jfl 
Théophraste, ii cultiva avec un égal succès, mû 
que le remarque Cicéron, la |)hilosophie et l'élo- 
quence;. Il débuta dans la carrièie politique \m 
325. A cette éthique his orateurs attiqucs élAiwil 
morts ou vieux. Le jeune Démétrius se fit r»|if- 
dément une réputation hriUuiite. il apparicflwl 
alors iiu parti démocratique ou anti-mà" j''^i""i 'fi. 
et fid forcé de s'enfuir d'Athènes loi 
ville tomba au pouvoir d'Antipater. Hin' < , 
de Démétrius, se sauva à Egine avec l'onitcnr 
Hypénde et Aristonicus. Tous trois se réfiipi'^ 
rent dans le temple d'Ajax, comme dans un.iw>|<! 
sacré. Ils en furent arrachés et envoyés à Anlt- 
paler, qui les fit mourir. Démétrius fut si lài^m^V 
à la perte de son frère et rendit de -ii içoumIn 
honneurs à sa mémoire, qu'on le soupçonna <lf 
rhonorer d'un culte divin. Soit que ce smif^^^n 
fût fondé, soit plutôt que ce fAt un prétext** jww 
lui ôter tout espoir de retour 6 Athènes, Antipilft 
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kl fit condamner parle peaple poor crime de sacri- 
lège. Dt^oiétrius rentra bientôt en grâce auprès 
d'Antipaler j et devint ainsi que PliiM^ion et Démari e 
lia des cliefsdii parti oiigarctiiqQe, Ct'cliangement 
do jwlitiqae faillit lui devenir funeste. Alteint par 
la réaction démucratiqoe qui éclota en 318 à t'ins- 
iiîi;aliun de Pulysperclion, il échappa par la fuite 
au mvi de Plioeion, et se retira auprès de Cajn- 
saiidre. Ce prince, profitant destrowbïi^s d'Athè- 
nes , entra au Pirée avec: une flotte de trente- 
cinq vajftseaiix. Les AtUéûiens lui envoyèrent 
ime tlt^po talion pour eijnclure la paix : ils ob- 
tinrent de rester mattres de la ville, de leurs 
terres, de leurs revenus et de leurs vaisseaux, 
L'Acropole devait rester au (nïuvoir deCas,san*lre 
jasf|u'à Va lin de la i^uerr»? civile. On convint 
que les htibilants qui possédaient dix mines de 
revenu (916 francs) auraient seuls part au gou- 
vernement; eutin, on laissa àCassandre le choix 
ûu magistrat suprême de la république. Celte 
haute position fut conliée à Démétrius de Pha- 
lère. Il c')dulim^^lla la ville pendant dix années. 
n remît en vigueur les benues lois, en lit sanc- 
tionner de nouvelles, tlestînées à réprimer le 
luxe, iiugmenla les revenus de l'État, et ramena 
la prospc^ritt'î dajif; cette ri lie fatiguée de troubles 
politiques et (épuisée par les sacrifices qu^elle 
avait dû faire (.4^ Aentew si «m rem exsanf^uem 
fam etjaceniem suslenimif, a ditCicéron, De 
Mepubtica^ If), fl releva les anciennes familles 
tombées dans la misère, et entre autres celle d'A- 
listîde. Comme il réunissait dans sa personne 
homme d'État cl Thomme de lettres, son élo* 
enee douce et persuasive montra, ainsi qull 
disait lui-même, que h; discours avait autant 
de force dans le gouvernement que les armesdans 
la guerre. Dans fa cent-quinzième olympiade, il 
fit faire le flénombrement de la population de 
l'Allique, qui se trouva être de vin^-el-uo mille 
citoyens, dix mille étranjiers, et quatre cent 
mille esclaves. Il tira la philosophie spéculative 
de rornhredes écoles, et sut la produire au grand 
jour, en la familiarisant avec îe tumulte des af- 
faires, La retiré sentation <les tragédies était 
trxuUee en désuétude, h cause âm grandes dé- 
pt^ijnes qu^elle nér^ssitait Pour donner au peuple 
tui amus<3ment moins coûteux et cependant litté- 
raire, Di^métrius lit réciter sur le tliëAtre par dp*; 
rhapsodes les poëmes homériques. Sa douceur, 
la protection qu'il accorda arnt beaux-arts, le 
«ûifi qu*il prit d'employer la persuasion au lieu 
de la force, lui concilièrent l'affection des Athé- 
;, qui lui élevèrent^ dit- on, trois e^nt soixante 
es, c'est-à-dire autant qu'il y avait de jours 
s Tannée athénienne. Yarron a dit : 

H Je lii^nictrJu» a: n crus tôt aptifat - 
Quot jncai hatJPt annu^ âbsolatnt* 

paialt, d'après un [jassage d'Athënéi% que 
>' lu dernière partie «le son admîmstfation 
nus, enivré de sii fortune, se livra à tous 
, .1 esduluxe et dt! îa débauche. Mais Atliéçée 
irrail bien avoir fait une confusion et avoir 
Bior.ïu CLNKR. — T. xiir. 





rais sur le compte de Démétrius de Phalère tes 
excès de Démétrius Poliorcète, L'arrivée de c-c 
dernier, qui en 307 se présenta au Pirée avec une 
flotte de deux ceni cinquante voiles, déh^rmina 
dans Athènes un monvemcjat démocratique. Le 
lieutenant de Ca.*i sandre &g retira à Thèbes, sous 
la protection d'une escorte que loi donna le fils 
d'Antigone. Le parti triomphant fit passer contre 
Démétrius de Phaière une S4mlenr^î de mtut, et 
son ami Méuandre fut bien près d'être viclîme 
(h^ cette violente réaction - Toutes ses statues 
furent renversées, à l'exception d'une seuie-Après 
un court séjoar à Thèbes, il se retira en Egypte, 
auprès de Ptolémée Lagus, dont il gagna bieut<it 
l'amitié et la confiance, et qui le chargea, dit-on, 
de la révision des lois de son roviiume. Les au- 
teurs ecclésiastiques prétendent que la célèbre 
hibUothèque d'Alexandrie, fut fondée d'après ses 
oonseils, et qu'il en fut le premier administra- 
teur; quelques-uns vont même jusqu'à lui attri- 
buer ridée de la traduction des Septante ; ces 
deux iissertions ne sont pas aussi dénuées do 
fondement que l'ont cru plusieurs critiques. On 
lit dans Piutarque : « Démétrius de Phalère 
conseilla au roi Ptolémée d'acquérir les livres 
qui traitaient de la royauté et du gonvememenl, 
et de les lire; car il y trouverait des vérités 
que les courtisans n'osent pas dire aux rois. » 
Pourquoi la législation de Moiae n^aurait-ellepas 
été au nombre de ces ouvrages de morale poli- 
tique dont lîémétrius conseillait la lecture à l*to- 
léïuée? Pour que celui-ci pût la lire, ne fallait-il 
pas qu'elle frtt traduite ? chose facile, h cause du 
grand nombril de Juifs qui se trouvaient à Alexan- 
drie. La traduction partiellL^ du Peniateuque 
put donner Tidée d*une traduction complète ite 
la Bible. L'immense dépôt de livres désigné sous 
le nom de bibliothèque d'Alexandrie comprenait 
réellement deux étabUssements distincts : la 
bibliothèque du Serapeom , fondée par Rolémée 
Philadelphe postérieurement à la mort de Démé- 
trius, et la bibliothèque du ]>alais, laquelle datait 
de Ptolémée Soler, et du ni l'orateur athénien put 
être radministrateur. Ces deux faits n'ont donc 
rien d'invraisemblable en eux-mêmes ; mais il 
faut reconnaître que les lûstoriens profanes n'en 
disent rien, et que les écrivains ecclésiastiques 
n'en parlent que sur la ft>i de la Lettre d'Aiis- 
téas, c'est-à-dire d'une pièce évidemment fausse 
et fabriquée- 

Démétrius vécut paisiblement en Egypte pen- 
dant tout le rèpiÇ: de Ptolémée I^agus; Plo- 
léffliée Philadelphe, que son fjère avait choisi 
pour successeur, malgré l'avis de Démétrius et 
au préjtidice des fils d'un premier lit, fut à iieina 
monté sur le Ir^^ne qu'il priva le cjjnseiller du 
roi défunt de toutes ses distinctions, el le relégua 
dans ime province <le la biiute Egypte. Démétrius 
languit qoelque temps dans re>il, et mourut île 
la piqûre d'tm aspic. 

Démétrius fut le dernier de« orateurs attiques 
dignes de ce nom ; se» discours portaient, au ju- 
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cément des anciens, îles -marques i^vidontes de 
décadence. Ils n'avaient phiA rien de la sublimité 
qui caractérise ceux de Di'mosthèiie. « Démé- 
trius, dit Gicéron, fut le plu.s savant Je tous les 
uiateurs d'Athènes; mais, moins exercé au ma- 
niement des armes qu*au\ jeux de la palestre, 
il charmait les Atliéniens plutôt quMl ne les en- 
flammait : aussi était-ce de Técole paisible du 
savant Théophraste, et non de la tente du guer- 
rier, qu'il était sorti pour braver les ardeurs du 
soleil et la poussière des combats. 11 altéra le 
premier le véritablf» caractère de Téloquence, et 
lui Ata son nerf <4 sa rigueur ; il aima mieux 
paraître doux que fort , et il le ftit en effet, mais 
d'une douceur qui pénétrait les âmes sans les 
émouvoir. On gardait le souvenir de sa diction 
hannonieuse, mais il ne savait pas, comme Péri- 
clés, laisser l'aiguillon avec le sentiment du plai- 
sir dans l'âme de ses auditeurs. » Les ouvrages 
d(* Démétrius, presque tous composés en Egypte, 
étaient très-nombreux. Dlogène Laerce en énu- 
mère près de cin(|uante. » Par la quantité des 
livres, dit-il, et le nombre des lignes, Démétrius 
surpassa presque tons les péripatéticiens, parce 
qu'il était savant et exfiérimenté en chaque chose. 
Il réimposa des ouvrages historiques et politiques, 
des traités sur les {mëtes , sur l'art oratoire à 
l'usage des orateurs et des ambassadeurs, des 
recueils de fables ( Aôyoïv) ésopiques, et d'autres 
livres en quantité. » De tant d'ouvrages il ne 
reste qu'un petit nombre de fragments. Le traité 
De VÉlocuHon (Flepl 'Epiiyiveîa^), qui est venu 
jusqu'à nous sous le nom de Démétrius de Pha- 
ière, est probablement l'œuvre d'un rhéteur 
alexandrin du même nom. Démétrius avait écrit : 
Sur son Administra f ion ( IIcpl Agxaeteia; ); 

— Liste des Archontes ('Apxovrwv 'Avaypaçiî); 

— Sur la Législation athénienne ( Hepi tîj; 
'AOriviriai No(Ao8ea(aç) ; —Sur la Fortune (Ilepî 
Tfj; TûxTQç ). Ce dernier traité contenait sur 
les révolutions des empires un très-beau pas- 
sage, que Polybe nous a conservé. C'est le plus 
remarquable des fragments qui nous restent de 
Démétrius de Phalère. Après avoir raconté la 
défaite de Persée et la chute de l'empire de Ma- 
cédome , Polybe continue ainsi : « Je me suis 
bien souvent, à ce propos, rappelé certaines pa- 
roles'de Déinétrius de Phalère. Dans son traité 
Sur la Fortune , afin de donner aux hommes 
une preuve manifeste de l'inconstance de cette 
dÎTinité, il se reporte au temps où Alexandre 
détruisit l'empire des Perses, et dit : « Sans con- 
sulter une longue suite d'années, une longue 
série de générations, en se renfermant dans les 
cinquante ans qui se sont écoulés avant nous , 
on verra suffisamment l'humeur despotique de 
la Fortune. Pensez-vous que si à la première de 
ces cinquante années un dieu eût révélé l'ave- 
nir aux Perses et aux rois de Perse , aux Macé- 
doniens et aux rois de Macédoine? , ils eussent 
pu croire que dans cet espace de temps péri- 
rait jusqu'au nom même de c^s Perses , dont 



l'empire embrassait la terre presque entière, 
que les Macédonieis, jusque alors iocoiuitts,don 
neraient sur l'Asie? La fortune, oette inooiistan 
maîtresse de notre vie, qui change toute choi 
contre notre pensée et signale sa puissance ps 
tant de coups imprévus, me aemble, en tna 
portant l'empire des Perses aux Maoédooieoi 
avoh* fait entendre à ces derniers qu'elle leur e 
prête la jouissance jusqu'au moment où il h 
plaira d'en disposer autrement. » C'est ce qt 
sVcomplit en la personne de Persée. Détnétriu 
a prophétisé cette révolution eorome inspiré pa 
un dieu, et moi, que mon récit a conduit à cet! 
époque où fut ruiné le royaume macédoniefl 
après avoir insisté sur ce grand événementoomm 
je le devais, en ayant été témom oculaire, j'a 
cru ne |)ouvoir mieux finir ce récit que par de 
réflexi<ms accommodées au sujet et par les \\k 
rôles de Démétrius. Ces paroles sont à mon avis 
|)lutùt celles d'un dieu que celles d'un homme : 
cent cinquante ans d'avance Démétrius a pcéiiit 
exactement ce qui devait arriver. » L. J. 

Diogèoe I-.icrcc, V, 5, 75, 78, 80. — Éllen, Far. Uittor., 
111, 17; IX, 9; Xll, 48. - Dlodore de Sicile, XIX, 7i- 
AUiénee, VJ, XII, XIII, XIV. - Polybe, Xll, 15 -««• 
tarquc, Démétrius, S, 9. De Exilio. — Denys d'Hall(a^ 
nasxe, Demarchus, 8. — Clcëron. i*nRabirio,9;Brttu, 
8, 9, 8« ; De Oratore. Il, S3, S7 ; De Finib., V, 9. - Qui»- 
tllien, X, 1. - Fabriclus, Biblioiheca Grœca, t. III. p. U<; 
t YI, p. 63, éd. de Harles. — Bonamy, Fie de Jkmetraa 
de l'halire^ dans les Mémoires dé f Académie détint 
criptions, t. VIII, p. 1S7. -H. Dohrn. De FitadlHHt 
Demetrii l'halerei; Klel. 1825, In^». - Parthcy. ft» 
Alerandr. Muséum, pp. 85, 88, 71. — Wlsdil, i)w ^to- 
Biklioth.y p. IS. (Kr 18S1 l'ActdL'inie royale de Brl(M« 
mit aa coDcours une Étude sur Démétrius : le prli W 
reiuporlc par M. Legrand. ) 

DÉMÉTRIUS d'Apamée en BiUiyniBy médedi 
grec. On ignore à quelle époque précise il a vécu. 
Maiscomine il appartenait à la secte jd'Hérophilei 
on conjecture qu'il vivait au troisième ou an 
deuxième siècle avant J.-C. 11 est souvent cité par 
CœliusAurelianus, qui nous a conservé les titres 
et des fragments de plusieurs de ses ouvrages. £i 
quelques endroits on lui donne le surnom d'A/^ 
leus , au lieu à'Apameus ; mais c'est ime crrC 
des copistes. « On reconnaît, dit la BiograplA 
médicale, dans les fragments de ses ouvra^ 
que Co^lius Aurelianus nous a conservés, dei 
traces manifestes de la distinction subtile q« 
Gaubius essaya dans la suite d'établir eotre ki 
hémorrhagies. Cœlius atteste qu'il s'était berf* 
coup occupé de la patliologie générale , et notf 
n'oublierons pas de faire remarquer qu'il n'a- 
mettait point de diCfcrence essenlieilc entre 11 
pleurésie et la péripneumouie ; suivant lui, cd 
deux prétendues maladies ne sont que dcsdegi* 
différents d'une seule et mcnie affeotioB. » Calitf 
(De Compos. Medicam. sec. gen.y IV, 7)ci('i 
d'après Héraclide de Pont, un Déméliiii:i * 
Bithynie qui vivait vers le troisième etf j 
deuxième siècle avant J.-C. C'est probaWew'^* 
le même que Démétrius d'Âpamée. 

Cœlius Aurelianus, De Morbis acutis, IIF, i^i^^^ 
bis chrorUcù, II, 1; v, 9. - Soramis, De jrlecMf^^' 
— Biographie médicale. 
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* DÂméTKius de Byzance, historien grec, 
vivait vers 280 avant J.-C. D*après Diogène 
Laerce, il avait composé deux ouvrages, Tun en 
treize livres, sur la migration dés Gaulois d'Eu- 
rope en Asie ; l'autre contenant Thistoire de Pto- 
lémée Philadelphe , d'Antiochus Soter, et de leur 
admihistration en Libye. 

Dlosène Uerce, V, 88. — Schmldl, De Fontibus vête- 
rum in enmrrandis exped. Gallorum. — C. MûUer, Hi$- 
toricorum Grxcorum Fragmenta, t. II, p. 6t*. 

DÉMÉTRirs de Pharosy général illyrien, 
mort vers 214 avant J.-C. H était né à Pharos, 
petite tle de la mer Adriatique. Lorsque la guerre 
éclata entre les Roçiains et les Illyriens , il était 
au service de ces derniers, et avait reçu de la 
leine Teuta le commandement de Corcyre. 11 
livra i)ar trahison cette île aux Romains, et leur 
servit de guide et de conseiller pendant tout le 
reste de l'expédition. Après la défaite et la sou- 
mission de Teuta , il obtint pour prix de ses ser- 
vices une grande pariie des États de cette reine. 
Les Romains semblent cependant n'avoir eu ja- 
juai& grande fx>nfiance en lui. Il s'allia ensuite 
avec Antigone Iioson , roi de Macédoine, et l'as- 
sista dans son expéditiou contre Cléomène. Per- 
suadé qu'if s'était ainsi assuré le secours puis- 
sant de la Macédoine, et que les Romains ne 
pourraient punir son manque de foi, occupés 
qu'ils étaient par les Gaulois et par Annibal, il 
commit contre eux un grand nombre d'actes de 
piraterie* Les Romains envoyèrent aussitôt en 
lUyrie (219) le consul L. iEmilius Paulus, qui 
prit toutes les forteresses de Démétrius, lui 
enleva Pharos, et le força de s'enfuir auprès de 
Philippe , roi de Macédoine. Le prince déchu 
passa le reste de sa vie à la cour de Philippe, et 
devint son principal conseiller. Les Romains de- 
mandèrent en vain son extradition. Ce fut par 
ses avis que Philippe se détermina, après la ba- 
taille de Trasimène, à conclure une alliance 
avec Annibal et à déclarer la guerre aux Ro- 
mains. Démétrius était un homme habile ; mais 
il avait plus de hardiesse que de jugement, et 
était toujours disposé à violer la bonne foi et la 
justice. Pour servir Philippe, il fit contre la cita^ 
délie d'Ithôme une tentative téméraire, dans la- 
quelle il fut tué. 

Polybe,II,ll; IIM«, 18,19; V, 101,105, 108; VU. 11, 
It, 14. — Appieo, rt/yr., 8. — Tlte-UTC. XXII, 88. - Jus- 
tta. XX1X,2. 

DÉMÉTRIUS , peintre grec, d'une époque In- 

eoonue , cité par Diogène Laerce. C'est peat- 

étre le même que le Démétrius dont parle Dio- 

' dore comme d'un Tonoypatpoç, peintre de pay* 

'.pages. Celui-ci vivait à Rome vers 164 avant 

•i9'*-C. Yalère Maxime l'appelle peintre alexan- 

IMogène Laerce, V, 88. — Diodore de Sicile, XXI, 18. 

"*-^ falère Maxime, V, l. — SllHg, Catalogus ArUficum, 

^-. 178. — Raoul-Rothette , Lettre à M. Sehom, p. 171. 

* DÉMÉTRIUS d'Alexandrie , philosophe 

atétiden et rhéteur, vivait vers 150 avant 

i>MÏ. Diogène Laerce dte de lui un ouvrage sur 

i oratoire (Téxvt) pyrroptxifj ). On trouve parmi 
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les ouvrages attribués à Démétnus de Phalère 
uu traité Sur VÉ locution ( neprEpitiriveCoK; ) ; mais 
ce traité contient des expressions qui ne peuvent 
appartenir au siècle d'Alexandre. Beaucoup 
de critiques l'attribuent à Démétrius d'Alexan- 
drie. Il est écrit avec beaucoup de goût ; et 
comme il cite toujours les meilleurs auteurs, 
e'est une source précieuse pour l'histoire de 
l'éloquence grecque. Jl fut imprimé pour la pre- 
mière fois dans les Rhetores Grxci des Aides , 
1, 675, et réimprimé par J.-G. Schneider, Alten- 
bourg, 1779, in-8*», et par Fr. GoUer, Leipzig, 
în-8®. La meilleure édition est celle de Walz , 
Rhetores Grxci, vol. IX. 

Diogène Laerce, v, 84. — SmlUi, DieUonarif of Greek 
and Roman Biography. 

* DÉMÉTRIUS de Bithynie , poète grec, dont 
VAnthologie a recueiUi deux épigrammes siu: la 
vache de Myron ; on ignore si ce personnage 
est le même que le philosophe stoïcien Démé- 
trius, qui était aussi de Bithynie et^ui fut élève 
de Panetius; il vivait 120 ans avant notre ère. 

Fabrlcius^ Bibliotbeca Grœca, t. IV, p. 471 , édit de 
Harles.- Jacob, iVofaf ad Jntothologiatn, t. XIH, p. 881. 

* DÉMÉTRIUS deScepsis, grammairien grec, 
vivait 150 avant J.-C. 11 était issu d'une famille 
noble et riche. Contemporain d'Aristarque et de 
Cratès , il cultiva le même genre de littérature 
que ces habiles philologues, et égala presque 
leur réputation. H composa un ouvrage très- 
étendu , souvent cité par les anciens et intitulé : 
Revue Troyenne (ïpwtxàç AtàxoaiJLoç). 11 conte- 
nait au moins vingt six livres. C'était un com- 
mentaire historique et géographique du second 
livre de l'Iliade, où sont énumérées les forces 
desTroyens. On l'appelle quelques fois le Scep- 
sien , et d'autres fois tout simplement Démé- 
trius. 

Diogène Laercft, V. 8*. - Élleune de Byzauce, au mot 
StXivSiov. - Stiabon. IX, X, X 11, XIII. - Harpocrate, 
aux mots 'ASî^oiEioVjÔvjiYtuvCôr.. - Vosslus, DeHitt. 
Grsecis. 

*uÉMÉTKius d'Erythrée, écrivain grec, 
vivait probablement dans le premier siècle avant 
J.-C. « Le poète Démétrius d'Erythrée, dit Dio- 
gène Laerce, écrivait sur des sujets variés 
( iroixtXoYpoûpoç ôvOpioTCOç ) ; il composa des livres 
d'histoire et de rhétorique. Selon Suidas, il était 
contemporain du grammairien Tyrannion. 

Diogène Laerce, V, 88. - Suida», au mot Tvpavvitov. 

* DÉMÉTRIUS , philosophe grec platonicien , 
vivait vers 85 avant J.-C. Habitant Alexandrie , 
sous le règne de PUÀémée Denys , il refusait 
de partager les habitudes voluptueuses et effé- 
minées de la cour. H fut accusé de boire de l'eau 
et d'avoir paru aux Dionysiaques sans costume 
de femme. Pour le pumr de ce double méfait , il 
fut condamné à boire en public une grande quan- 
tité de vin et à se montrer en habits de femme. 
C'est probablement le môme que le Démétrius 
mentionné par Maro-Aurèle. Gataker l'a confondu 
avec Démétrius de Phalère. 

! Lucien, De Calnmmia, 16. - Mare-Aorète, VllI. M. 
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^DÂMÂTRius, rhétear grec, originaire de ' mande 
Syrie, TiYait yers 80 arant J.-G. n donnait des 
leçons de rhétorique à Athènes. Cicéron, pen- ' 
dant le séjour qu'il flt dans cette ^illc, fut nn ' 
disciple assidu de Démétrius. j 

Ciccron, Brutus, 91. | 

DÉMÉTRIUS, affranchi de Pompée, né à 6a- j 
dare, en Syrie, vivait vers 60 avant J.-C. Favori I 
de Pompée, il amassa des richesses qui , selon • 
Plutarque, s'élevaient à quatre mille talents i 
(environ 20,000,000 de francs). Après la con- 
quête de la Syrie, Pompée fit rebâtir sur sa de- 
mande la ville de Gadare, qui avait été détruite 
par les Juifs. Une anecdocte racontée par Plu- 
tarque donnera une idée du crédit de Démétrius 
et de l'usage qu'il en faisait. Caton (d'Utique), 
déjà célèbre par sa sagesse et sa grandeur d'âme, 
alla visiter la ville d'Antioche , qui faisait alors 
partie du gouvernement de Pompée. Il marchait 
à pied selon sa coutume, et ses amis le suivaient 
à cheval. En arrivant aux portes de la ville il 
vit une foule de gens vêtus de robes blanches , 
et, des deux côtés du chemin, des adolescents et 
des enfants rangés en haie. Caton, qui crut que 
tous ces préparatifs étaient faits pour lui, et 
qu'on venait par honneur au-devant de lui , en 
fut très-mécontent, car il ne voulait aucune cé- 
rémonie. Il ordonna donc à ses amis de descen- 
dre de cheval et de le suivre à pied. Lorsqu'ils 
eurent rejoint ;celte troupe , celui qui réglait la 
fête et qui avait placé tout le monde, étant venu 1 
au-devant d'eux, avec une verge à la main et , 
une couronne sur la tête, leur demanda où ils i 
avaient laissé Démétrius , et à quelle heure il 
arriverait. Les amis de Caton éclatèrent de rire; , 
et celui-ci s'écria : « O malheureuse ville ! » ' 
Pompée augmentait encore l'audace de son fa- 
vori par sa patience à tout souffrir de lui. On 
dit que souvent, tandis qu'il attendait les con- 
vives , Démétrius, rabattant sa toge sur sa tête, j 
se mettait insolemment à table le premier. 

Plutarque, Potnpeius, 40; Cato minor, 18. '- Josëpbe, ' 
j4nt., XIV, *; De Bell. Jud., I, 7. | 

"^ DÉMÉTRIUS, acteur tragique, mentionné 
par Ilesychius , vivait dans le premier siècle 
avant l'ère chrétienne. C'est probablement le 
même Démétrius dont Acron |)arle comme d'un 
a 6pa(iaT07cot6; , id est modulator, histrio^ 
actor fabularum. » Horace le traite avec mé- 
pris et l'appelle un singe. Weichert voit dans le 
Démétrius des satires d'Horace un simple pro- 
fesseur de déclamation théâtrale ; d'autres cri- 
tiques y trouvent le Sicilien Démétrius Mégas, 
qui obtint de Jules César le droit de franchise à 
Rome par l'influence de Dolabella , et qui est 
souvent mentionné sous le nom de P. Corné- 
lius. 

n«sychias. au mot ATi(i.if)Tptoc. — Acron, ^éd Horat. 
SaU^ 1, 10 , 18, 79. — Weichert, De Horat. Oàtrect. 

DÉMÉTRIUS de Magnésie , historien et cri- 
tique grec , vivait dans le premier siècle avant 
J.-G. Il figure dans la correspondance de Cicé- 
ron et d'Atticus. Il envoya à celui-ci, sur la de- 
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du premior, un traité Sur VAeeord 

Ilept '0|tovo(ac), que Cicéron déshrait lire aussi. 

Un autre de ses ouvrages , souvent dté par les 

anciens , était à la fois historique et critique, et 

I traitait des poètes et autres auteurs homonymes 

I (Ilepl 6(jL(t>vupudv icotT)T(ôv xal ov^Ypoçéftov). Cet 
ouvrage , fort important j, autant que nous pou- 

' vous en juger par les citation» des andens, con- 
tenait les vies des auteurs homonymes et un 

' examen critique de leurs mérites. 

cicéron, j4d Mty IV, f ; Vni.l.— Dlogèoe Laerce. I, 
S8, 79, lit ; II, n. M; V, 9, 78, 89 ; VI. 71, 84, 88 ; VU, 
169, 188; VIII, 84 ; IX, 18, 17, 88; X, 18. Plutarqac, Fitx 
decem Oratorum. — OémotUièneCls, 97, S8, 80. - Har- 
pncration, au m t'Iaaîoc. — AUiénée, X. — Deoji d*Bi* 
ncarnasse, Detnarckus, I. 

* DÉMÉTRIUS, médecin auquel Galien doone 
le titre ù'archiater. Comme ce titre ne fat in- 
venté que sons le règne de Néron , on peut as- 
surer que Démétrius ne Tirait pas avant ce 
prince , et on ne saurait par confiéqnent le con- 
fondre avee le précédent 

Galien, De jétUUL, I, i ; De TherioeOy ad Piton. - 
Siritb, DUAiomam €tf ^nWtuities, an mot jtrekiater. 

^DÉMÉTRIUS d'Àdramyttium, sumonmié 
Txion , grammairien grec, vivait au conmience- 
ment de l'ère chrétienne. On ignore d'où loi Te- 
nait ce surnom : c'était, dit-on , pour avoir com- 
mis un vol dans le temple de Junon à Alexandrie. 
Il vécut tour à tour à Pergame et à Alexandrie, 
et appartint à l'école critique d'Aristarque. Il 
est cité comme l'auteur des ouvrages soivanfs : 
'EÇyJTPIffK; eîç "OjiTîpav ; — 'EÇ^jy^Knc elc 1101080»; 
— 'ETuiJLoXoyoujicva ou *ETV(ioXoYta; — Ilepi tik 
'AXeÇavSpéwv AiaXéxTOu ; — 'Arrcxat tï&aam, àoà 
on a un petit nombre de fragments ; — Sur la 
verbes grecs terminés en pit. 

Suidas, aa mol Ar((iif)Tpu>c. — IMogèiie Laeree, T. 
84. - Amenée. II, p. 80; lll, p. 64. — SctaoL. ^tf >#HiMpà 
^V.,1S68; Ran., 78, 186, 810, lOOl, lOM, ltS7. 

^DÉMÉTRiiJS, surnommé Càytras^ philo- 
sophe cynique, vivait à Alexandrie, dans le q» 
trième siècle de Tère chrétienne , sous l'ea^ 
reur Constance. Il fut mis à la torture, coum 
suspect de pratiques coupables. H sopporti in 
tourments en véritable philosophe, <^ lot mil a 
liberté. C'est lui probaUemoit que \\ 
Julien mentionne sous le nom de Cbytim 
Aoimien Marcellin, XIX, il. ~ JoUen, Orat, VU. 

DÉMÉTRIUS MOSCHUS, poëfe grec, étàim- 
ginaire de Lacédémone. II passa en Italie lonfK 
les Turcs renversèrent l'empire de Gonstaotiv- 
pie, et [il enseigna le grec à Ferrare et à La >»* 
randole; il composa un petit poëme De Ntif^ 
Helenx et Paridis ; la première édilioo pnl 
à Reggio en Lombardie, vers 1510: c'ertn i** 
Inme de 22 feuille , tellement rare qu'à f^ 
on en connaît cinq ou six exemfilaires; ilf d«- 
vent, pour être bien complets , renfermer m 
version latine; elle manque dans celui de bfr 
bliothèque impériale. M. Renonard avait jnj^ 
une édition nouvelle, ea y joignant un ooBflS- 
taire de l'helléniste Lamberti ; il n'a pas ébèàttâ 
suite à cette idée, mais M. Emmanuel M^ 
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le«savant qui a peut-être le plus fait imprimer 
de grec, a publié derechef cette courte épopée 
(d'après un manuscrit de la bibliothèque Ange- 
fique à Rome), en 1823, dans les Miscellanea 
critica, publiés par MM. Friedcraann et Seebode, 
t. Il, p.- 476. Démétrius Moschus est l'auteur de 
l'argument des At6ixà attribués à Orphée. Quel- 
ques autres opuscules de luij sont demeurés iné- 
dits. G. B. 

Hody, De (irœcls illustribus, 1742, p. 314. — J. Ch. 
DriNiet , Manuel du Libraire, t. II i, p. 466. 

DÉMÉTRIUS surnommé le Syncelle , métro- 
IM^Utain de Gyzique , vivait vers le milieu du on- 
zième siècle après J.-C. Jean Scylitza et Georges 
Cédrène le nomment dans les introductions de 
leurs ouvrages. Il écrivit une exposition des hé- 
résies des Jacobites et des Chatzitzariens, im- 
primée avec une traduction latine dans VAucta- 
rium Novum de Gombefis. On trouve un traité 
du même auteur dans le Jus Graico-Romanum, 
de Léunclave. Quelques ouvrages de Démétrius 
le Syncelle existent en manuscrit dans les biblio- 
thèques de Paris, de Rome et de Milan. 

Fabricius, Bibi. Gneca. 

DÉMÉTRIUS Cydonius , théologien grec, vi- 
vait dans la seconde moitié du quatorzième siè- 
cle. Il était né à Tbessalonique ou à Byzance, et 
son surnom lui vint probablement de ce qu'il 
habitait Cydonc ( Ku^wvtq) en Crète. L'empereur 
Jean Cantacuzène, qui lui était fort attaché, l'é- 
leva aux premières places de l'État. Lorsque ce 
prince songea à embrasser la vie monastique', 
Démétrius résolut aussi de quitter le monde, et 
tous deux entrèrent dans le même couvent, en 
1355. Dans la suite, Démétrius quitta tempo- 
rairement son pays, et s'établit à Milan pour 
étudier la langue et la théologie latines. Il ter- 
mina ses jours dans un monastère de Crète. On 
ignore la date de sa mort, mais on sait qu'il vi- 
vait encore en 1384 , lorsque Manuel Paléologue 
monta sur le trône ; car nous avons une lettre 
adressée par Démétrius à l'empereur à l'occasion 
de son avènement. Démétrius est l'auteur d'un 
grand nombre de traités sur des sujets théolo- 
giques et autres ; la plupart n'ont jamais été pu- 
bliés. Il a aussi traduit plusieurs ouvrages du 
giec en latin. Parmi ceux de ses livres qui ont 
été imprimés, yoici les plus importants : Deux 
Lettres adressées à Nicéphore Grégoras et à Phi- 
lothée. On les trouve à la suite du Nicéphore 
Grégoras de J. Boivin; Paris, 1702 , in-fol. ; — 
Monodia : c'est une lamentation sur ceux qui 
avaient été tués à Thessalonique pendant les 
troubles de 1343 ; elle a été réimprimée dans 
l'édition de Théophane par Combefis, en 1586, 
iu-fol. ; — Su(i.6ouX6UTtv6;, discours adressé aux 
Grecs sur les dangers qu'ils ont à craindre de la 
part des Turcs ; il a été imprimé dans VAuctar. 
Nov. deCombefis, II, 1221 ; ~ Sur Callipolis, 
exhortations aux Grecs de ne pas livrer cette 
place à Amurad ; publiée dans VAuct. Nov . de 
Ck>mbffis, II, 1284 ; — llepl tou xaTaçpoveïv tôv 
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ôavaxov, publiée par R. Seiler , Bâle, 1553 ; réim- 
prùuée par Kuinuel, Leipzig, 1786, in-8"; — 
Une Lettre à Barlaam sur la procession 
du Saint-Esprit', imprimée dans les Lectio- 
nés antique de Canisius; Ingolstadt, 1604, 
vol. VI; — un traité contre Grégoire Palamas, 
publié pour la première fois par P. Acudius, dans 
ses OpusculaAurea Theologix Grœcse; Rome, 
1630, in-4''. Le même recueil contient encore un 
ouyrage de Démétrius contre Max. Planudes. 

FabriciuR . Biblioth. Grœca, XI, 898. - Cave, Historia 
Hier. — WhartoQ, Append. à Cave, Histor. lit. 

DÉMÉTRIUS vEPANUSou PEPANO , théolo- 
gien grec, né dans l'Ile de Chio, vers 1620 , mort 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. En- 
voyé à Rome, en 1637, poury achever ses études, 
il y donna des leçons de grec. Il entra d'abord 
dans les ordres ; mais, par des raisons de santé , 
il obtint d'être relevé de ses vœux. Il retourna 
dans sa patrie, et s'y maria. L'époque de sa mort 
est ûicertaine; on sait seulement qu'il quitta 
vers 1655. TUe de Chio avec sa femme et ses 
enfants ; on suppose qu'il péritdans un naufrage. 
Tous ses écrits théologiques étaient destinés à 
ramener les Grecs schismatiques à la religion 
cathohque. Us furent découverts à Chio par le 
consul anglais Stellio Rafaelli, qui les adressa au 
cardmal Henri Stuart. Celui-ci confia le soin de 
les publier au savant Amaduzzi. Ils parurent 
sous ce titre : Demetrn Pepani Domestici Chii 
Opéra qux reperiuntur; Rome, 1781, 2 vol. 
in-4° ; une traduction latine de Bem. Stephano- 
polos, préfet du collège des Grecs. Le premier 
volume contient les traités suivants : In illud 
Symboli : Credo in unam sanctam, catholi- 
cam et apostolicam Ecclesiam; — Démons- 
trativa Methodus de Processione Spiritus 
Sancti etiam ex Filio. Le second contient : De 
magnoet tremendo Sacramentosacrss Eucha- 
ristie ; — De Purgatorio Igné ; — De Indis- 
soluMlitate magni matrimonii sacramenti; 
— 5. Athanasii fidei catholicx Professio ; — 
Triumphus catholicx Fidei. On trouve à la fin 
du second volume deux lettres médites de Jean 
Commène et une de Manuel Comnène. 

Amiâuzi\,Pr4faee entête ûtsDemetrii Pepani Opéra. 

DÉMÉTRIUS PÉPAGOMÈNE. VoyeZ PÉPA- 
GOMÈNE. 

DÉMÉTRIUS DIMITRI OU DMITEI. VoyeZ 

Dmitki. 

* DEMEULEMEBSTER ( Joseph - Charles ) , 
graveur belge, né à Bruges, le 28 avril 1771, mort 
le 5 novembre 1836. Fori jeune encore il devint 
l'un des élèves du célèbre Berwick, sous lequel 
il étudia trois ans, et qui le compta au nombre 
de ses meilleurs disciples. En 1806 il se rendit 
à Rome, et il y trouva un protecteur zélé dans le 
peintre Suvée, directeur de l'École française. 
Doué d'un talent patient et exact, Demeule- 
meester oopia à l'aquarelle une des fresques des 
Loges de Raphaël, Moïse sauvé des eaux; il 
rendit ce chef-d'œuvre avec une vérité frappante, 
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avec une fidéliV'. ininutieuftc ; encouragé par les 
éloges que d'habiles connaisseurs donnèrent à 
son travail, il conçut le prr)jet de dessiner à l'a- 
quarelle, en imitant scrupuleusement le ton et 
l'efTet de la fresque , les cin^iuantc-deux sujets 
bibliques que Raphaël a peints (ou fait peindre 
par ses principaux élèves et d'après ses dessins ) 
dans les travées de Tune des galeries du Vati- 
can ; ces aquarelles devaient ensuite être trans- 
portées sur le cuivre au moyen de la gravure. Le 
temps, Phumidité , ont amorti ou effacé les cou- 
leurs de ces admirables productions : l'artiste 
belge passa douze années à les étudier dans 
leurs moindres détails, à les reproduire exacte- 
ment et trait pour trait. Perché sur une échelle 
de vingt-cinq pieds de haut , il n'eut de pensées 
et de regards que pour l'œuvre de Raphaël. 
Cette échelle était devenue pour lui un domi- 
cile; il y faisait la sieste pendant les grandes 
chaleurs, et il s'y attachait alors au moyen d'une 
courroie. On peut juger quelle fut sa douleur 
lorsqu'une mesure administrative, provoquée par 
quelques envieux, ordonna l'enlèvement de l'é- 
chelle. L'artiste eut l'esprit d'adresser à la reine 
de Naplcs, femme du roi Joachim, trois couplets 
en assez mauvais français, dans lesquels il lui 
disait d'une façon imprévue et originale qu'elle 
était bonne et belle et qu'il n'avait d'espoir qu'en 
sa protection. Ce placet d'un genre étrange dé- 
butait ainsi : 

Je possède uue échelle da bois. 

Je possède iidc échelle. 
Et ne possède plas, Je crois, 

Guère autre chose qu'elle. 

Il obtint un plein succès. Le pape Pie VII vint 
plusieurs fois voir travailler celui qu'il appelait 
Vartista de lia 'ftcala. Nommé par le nouveau 
roi des Pays-Bas professeur de gravure à l'Aca- 
démie d'Anvers, il ne voulut accepter cette place 
qu'a|)rès avoir employé encore deux années à 
l'achèvement de ses aquarelles. En 1819 il re- 
vint en Belgique, pour s'occAiper de la seconde 
partie de son œuvre , la gravure. Il lança un 
prospectus qui fut bien accueilli ; presque tous 
les souverains et les personnages les plus émi- 
nents de l'Europe figurèrent parmi les souscrip- 
teurs. En 1825 parut en couleur et en taille-douce 
le premier cahier des rA)g€s ; il se composait de 
quatre estampes accompagnées chacune d'un 
texte explicatif; on y admira un procédé d'eau- 
forte et de burin qui reproduisait merveilleuse- 
ment le genre de peinture du modèle. Demeule- 
meester alla en 1829 se fixer h Paris, pour se 
consacrer exclusivement à l'œuvre qu'il s'était 
ûnposée, et qu'il ne pouvait faire marcbar 
qu'avec lenteur, jaloux d'y mettre seul la main 
et de la porter au plus haut degré de perfection. 
En 1 836 , la mort vint le frapper presque subi- 
tement, dans un voyage qu'il faisait à Anvers ; il 
avait donné le neuvième cahier des [>lanches en 
couleur et le second seulement des gravures. 
Après quelques aimées d'interruption, c^ttc belle 



publication a été reprise par on libraire de 
Bruxelles, (pii a fait l'acquisition de» dessins et 
des cuivres laissés par le graveur brug^s. Ces 
gravures à l'échelle du neuvième des fresques 
originales, sont d'autant plus prédaises que les 
outrages des années et la nature même de ces 
fresques condamnent l'œuvre de Raphaël à uoe 
destruction prochaine ou du moins à des altéra- 
tions telles qu'on ne pourra plus y découvrir la 
pensée du maître. Demeulemeester était désin- 
téressé, régulier dans sa conduite , mais suscep* 
tible et défiant ; il s'imaginait sans cesse qu'on 
voulait lui dérober le fruit de ses pénibles tra- 
vaux, et qu'on avait la prétention de partager avec 
lui l'honneur de reproduire Raphaël ; il s'achar- 
na à vouloir achever seul une entreprise colos- 
sale , qui exigeait le secours de plusieurs talents 
réunis. G. Brunet. 

Ue Reiffenberg. KoHce, dans le Bulletin du Bibliopm 
belge t. I, p. MO, et t H, p. Î13>S34. 

DÉMEI7NIER on llIfiSMËUlflEB OO DKHBIJ- 

NiERÉ ( Jean-meolas ), législateur et écrivaÎB 
français, né en Franche-Comté, à Nozerai, te la 
mars 1751, mort le 7 février 1814. Après avoir 
fait de bonnes étades, il Tint à Paris, mitae 
jopr quelques essais littéraires, à l'aide des- 
quels il obtint remploi de secrétaire du oomle 
de Provence, qui le fit en même temps nommer 
censeur royal. Lorsque commença U révolutkio, 
il adopta les opinions politiques qui triomphé* 
rent en 1789. Le tiers état de Paris le nomw 
député aux états généraux , où il prit une pat 
active aux grandes réformes qu'opéra eelk 
assemblée. Plus instruit que beaucoup d'aotni 
de ses collègues dans les questions d'écononie 
politiqpe , science alors peu répandue , fl fli 
utile dans les comités^ qui le choisirent Mi- 
vent pour rapporteur, et ftit suocessireBal 
appelé aux fonctions de secrétaire et de plai- 
dent. Il suivit l'impression de la majorité kn- 
qu'clle entreprit de réviser le nouveaa eiè 
constitutionnel qu'elle avait d'at)OTd arrMé. P^ 
sident, il rappela un jour à l'ordre l'abbé MaOt 
qui traitait d'indécente la demande qu'aiM 
faite les comédiens français d'être adroissibleiai 
emplois publics comme les autres dtoyeoi. fr 
sieurs fois il insista sur la nécessité de min 
responsables de leurs actes les ministres oi» 
très agents de l'autorité. Il demanda qoePM- 
sion des assignats ne dépassât pas 800 niiUiiai, 
vota la mise en activité immédiate du jny, d 
fit décréter celle du tribunal de cassatiofi. Le 7 
mars 1791, chargé de présenter, au nom à 
comité de constitution, le rapport sur !'< 
tion du ministère , il développa avec 
de force les motifs qui devaient faire 
les amis des libertés publiques sur la 
de déclarer responsables des actes do pof«^ 
exécutif les agents d'un roi inviolable, •* 
après avoir exi)osé les vues du comité ivki 
garanties «{ue la puissance législative aval M 
d'exiger des dépositaires de l'autorité adtaMi^ 
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trative, il crut devoir réclamer pour ceux-ci une 
certaine liberté d'action qui leur permit de ré- 
primer la tendance anarchique des passions in- 
dividuelles et de maintenir Tordre. Le 14 juillet 
suivant il répondait à Prieur de la Marne, qui 
s'opposait à ce que le pouvoir exécutif pût ja- 
mais être rendu au roi, et forcé de s'expliquer 
sur diverses questions , il déclara que les co- 
mités de constitution et de révision présentaient 
de nouveaux cas de déchéance autres que ceux 
déjà énoncés dans l'acte constitutionel ; il ajouta 
qu'un article exprès de cet acte portait même 
que si Louis XVI n'acceptait pas purement et 
simplement la constitution, il serait déchu du 
trône. Le 26 août il fit un nouveau rapport, au 
nom des comités réunis, sur cette question : Les 
membres de la famille royale seront-ils éligiblea 
aux fonctions et emplois qui sont à la nomina- 
tion du peuple ? Il conclut en disant qu'on n'y 
voyait pas d'inconvénient, mais demandait, tou- 
tefois , que les princes fussent exclus du minis- 
tère. La révision de l'acte constitutionnel terminé, 
Démeunier déclara que , quels que pussent être 
les événements , il ne croyait pas nécessaire d'y 
rien changer, et qu'il s'efforcerait d'en défendre 
les dispositions fondamentales, même lorsque la 
nation voudrait la république. Cependant, après 
la clôture de l'Assemblée constituante, ayant été 
nommé au directoire du département de Paris, 
il participa à la résistance que cette administra- 
tion opposa aux tentatives du parti républicain, et 
notamment à la suspension de Pétion des fonc- 
tions de maire après le 20 juin. Il donna sa dé- 
mission avec ses collègues lors de la réinstalla- 
tion de Pétion, un mois avant le 10 août. U ne 
prit plus alors aucune part aux affaires (Hibliques, 
et passa aux États-Unis , où il resta pendant 
la tourmente révolutionnaire; il revint en 1796, 
et parut en 1797 sur la liste des candidats au 
Directoire. Lors de l'organisation du gouver- 
nement consulaire, Bonaparte le fît entrer au 
Tiibunat, où il vota constamment en faveur de 
Ms projets. Le 21 janvier 1800 il fut nommé 
président, et un an après présenté par ses 
collègues comme candidat au sénat, où il fut 
admis le 18 janvier 1802. Plus tard Tempe- 
reor le gratifia de la sénatorerie de Toulouse et le 
nomma commandeur de la Légion d'Honneur. 
I>émeunier a publié un assez grand nombre 
d^ouvrages , principalement des traductions de 
Tanglais; en voici les titres : Voyage au pôle 
boréal y fail en 1773 par Constantin-Jean 
Philipps ;ira([u\t de l'anglais, revu par Fleurieu; 
1773, in-4»; — État dvil, politique et géné- 
ral du Bengale, ou histoire des conquêtes et 
de r administration des Indes anglaises,tniA. 
de Bolts; 1775, 2 vol. in-S**; — £sprit des 
Usages et des coutumes de différents peuples ; 
1776, 3 vol. in-8" ; — Voyage en Sicile et à 
Mtaltc, trad. de l'angl. de Bi7done; 1776, 2 voL 
fa-8° ; 1781, 2 vol. in-12 ; — Essai sur le génie 
orignal d'tiomère, trad. de Tangl. de Wood; 



1777, in-8°; — Histoire de la Décadence et 
de la Chute de V Empire Romain, par Gibbon, 
trad. de l'angl. par Démeunier à partir du 4" 
vol.; le commencement est de Louis XVI, sous 
le nom de Leclerc de Sept-Chênes , et la lin , de 
Oantwel et Mariné, revue par Boulard ; 1 777 -95 , 
18 vol, in-8°; — Voyage au pôle austral et 
autour du monde en 1772 et 1773, écrit par 
John Cook, trad. de l'angl. ; 1778, 6 vol. in-8" ; 

— Voyage aux Moluques et à la Nouvelle- 
Guinée, fait en 1774, 1775 et 1776, par le 
capitaine Forest, trad. de l'anglais; 1780, in-4"; 
—Histoire des Gouvernements du' Nord, trad. 
de l'anglais de Willams ; 1780, 4 vol. in-12; —- 
Nouvelles Découvertes des Russes dans VAsie 
et dans l'Amérique, trad. deCk>xe; 1781, in-4° 
et in-8° ; — Œuvres de Cicéron , traduction 
nouvelle, 1783 et 1789, 8 vol. in-12 (les 4 pre- 
miers vol. sont seuls de Démeunier ) ; — His- 
toire des Progrès et de la Chute de la Répu- 
blique Romaine, par Adam Fei^son , trad. de 
l'anglais (avec Gibelin); 1784, 7 voL in-8° et 
in-12 ; — Troisième Voyage de Cook, ou voyage 
à V océan Pacifique , etc,, irad. de l'anglais; 
1785, 4 vol. in-8°; — Essai sur les États- 
Unis; 1786, in-4°; — Des Conditions néces- 
saires à la légalité des états généraux ; 1788, 
in-8°; — Avis aux députés qui doivent re- 
présenter la wa^ion ;in-8*'; — V Amérique in- 
dépendante , OM les différentes constitutions 
des treize provinces; Gand, 1790, 4 vol. in-8"; 

— Voyages et Découvertes à l'océan Paci- 
fique du Nord et autour du monde, en 1791 
et 1793, par le capitaine Van Couver, trad. 
de l'anglais (le 3** vol. est trad. par Morellet) ; 
1799, 3 vol. in-4°. On lui attribue une traduc- 
tion de l'anglais du Code des Gentoux; 1778, 

in-8°. GUYOT DE FÈRK. 

Rabbe, Biographie des Contemporains. — Moniteur, 
1789, 1791. 

DÉMiA (Charles), tliéologim français, né à 
Bourg-en-Bresse, le 3 octobre 1636, mort le 25 
octobre 1689. Nommé en 1665 archiprêtre de 
Bresse, il fonda à Lyon les petites écoles, et il 
en devint directeur général en 1672. Encouragé 
par le succès de cette institution, il en fonda eu 
1676 une analogue pour les jeunes filles, sous le 
titre de Communauté des sœurs de Saint 
Charles. On a de lui : Remontrances à mes- 
sieurs les prévôt des m/irchands, cchevins 
et principaux magistrats de la ville de Lyon, 
touchant la nécessité des écoles pour l'ins- 
truction des enfants pauvres; Lyon , 1680. 

L'abbé Failon, rie de If. Démia, instituteur des 
scBurs de Saint- Charles. 

DÉMIDE, naturaliste arabe, mort l'an 808 de 
l'hégire (1405 de l'ère chrétienn«). Son nom ac- 
compagné d'un grand nombre de prénoms , selon 
l'usage oriental , était Cemaleddin Abulbaca 
Mo/iammed Ben Musa ed Demiri Eschefi. 
n existe une traduction persane de son ouvrage 
intitulé : Haiat al Haivan (La Vie des Bêtes) , 
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p-t.-.ieu-.t'ijDilafD 1772, à Moscou, ime toute de 
iiimi-rrr ie>tinee a utTrir uoe inàtnictioo uid- 
If II- iu\ ni> lit*?» aiarchands russes. En 1800 cet 
•ULiiaM-nif m lut transféré à Saint-Peterebourg, 
■u .1 t -te compris au nombre de ceux auxquels 
:mbt»nin4:e Marie-Fopdorovna Touait ses soins 
artiiuiiers. 

.>FjuDup Pnui-Gregorievitch ), ooqmd do 
rHtttirnt. !•• a Rérel, en 1738, mort à Saiot-Pé- 
"^oouns. 'Hi I i'*6. Il tittlans sajeune^se de grands 
'■^aces lansi toutes les parties de rEurope,sur- 
/ui - «Hir •'tuitier l'art du mineur à Frdber^, dam 
Yji^ittn . rc pour ^'instruire aux leçons de 
.^n^'ians runÏTtrrsited'Upsal. Les sciences natih 
■-!!^ ;orraer«9t son étude faTorîte. Afin des'yli- 
'^^r iTffc plus •i'i\anta)£e, dans Tinturét surtout 
■H .«NI vastPf exploitations, il forma, dans sâ 
laiaon ie la Slobode allemande, à .Moscou, us 
•^:îir aiHoet «ilkinoire naturelle, auquel, entrv 
utr*^ . •viiii «ie la comédienne Clairon smit 
•* '4a«>; et il convertit les dépendances de 
•■{te -naison en un jardin botanique, aujourdlui 
> fruit. 3M1S riche alors en plantes et surtout ea 
rrTt"f '\..> tiques. L'uniTersité de Moscou reçut 
•: 'ji 'Q -k>n la majeure partie de ce cabinet, et 
• Hiiia viu-^si une chaire pour sa scioice de 
>r»«iiîvt:tion. La nlle de laroslav lui doHIe/jroée 
'-•«lu' m/. îon-le en 1803, sous le nomâWthém 
u l' z'yjie .ies hautes Sciences , et qui occupe 
:aii> .'instruction publique un rang à peine is- 

• ntr'ir iu\ universités. Demidof était membre 
11- 'iru«.'ipa!es sociéti*s savantes de l'Europe 

• uii^iiler pri^e. L'empereur avait fait frapper 
•u >on honneur une médaille dont on peut voir 
If ii>.^n dans le Catalogue systématique des 
icn-s te Uz b iblwthèq ue de Paul Demidof , etc.\ 
i MOH.-OU. i*.^, in-4*'. f Enc. des G, du M.] 

■ ^uuDor yicolas-yikititch ), neveu du pré- 
•r«i»-ut. aeea f'^, mort en 1828. Entré jeune an 
-4-r«:ce. û <*; -ii^tinsua comme aide de camp de 
-'••ifiiiii'n. «ians la guerre contre les Turcs. PIv 
'upi il •épousa la comtesse Strogonoff, et M 
:n.i{nfiit; ouaseiller privé et chambellan de Tempe 
rrur. Lo ^ùt des beaux-aits et des sciences na- 
tur^iles lui fit entreprendrede nombreux voyages; 
il ùL \o>a^ranssidesouvriers et employés de ses 
riimos pour se perfectionner dans les procédés 
HtriUiL^rs. En 1812 il fit la guerre à la tétedoB 
~v.!!"-^ut levé à ses frais. Possesseur d'une rîcbe 
et ofltrhre galerie de tableaux, il forma aussi oo 
ojNset riiistoire naturelle, mais moins renommé, 
Joue il J\.>ta Tuniversité de Moscou. Il composa 
; j<l>4ues iMivraîies, réunis sous le titre : Opus' 
.-^.Vi iV Economie politique et privée; Paris, 
!!<^. 11 laissa deux fils, Paul et Anatole; lepre- 
uv.er Ri«.Mirut à un âge peu avancé. 

r»-,-;- .:«■ «ti Conrers. — V. MQller, J^otiee sur la vie 
T^r . li yicolas Demidof.; Paris, 1S30, Id-8«». 

l UEMiDOF ( il ;m^o/e, comte), savant russe. 
dl> du précédent , naquit en 1812. Il fut éieré 
en France, par les soins d*un prêtre janséniste, 
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appelé Tabbé Bradt. U s'est toujours distingué 
par son zèle généreux et intelligent pour les lettres 
et les sciences. Sm Voyage dans la Russie mé- 
ridionale et la Crimée par la Hongrie, la 
Valachie et la Moldavie, Paris, 1839 et 1841, 
4 vol. in-8', avec atlas, est le fruit d'un voyage 
d'exploration entrepris par lui avec le concours 
de plusieurs artistes et savants Français. C'est 
une œuvre instructive et sérieuse; et quoique dé- 
diée à l'empereur Nicolas , eHe ne lui attira 
pas les sympathies du tzar, qui témoigna i)our 
lui de l'éloignement ( 1 ) . Le comte Demidof épousa, 
en 1840, la princesse Mathilde de Montfort, fille 
du roi Jérôme Napoléon et de Catherine de 
Wurtemberg. L'engagement qu'il avait pris à 
cette occasion de faire élever dans la religion 
romaine tous les enfants à naître de cette union 
fut pour lui la source de l'animadversion publi- 
que en Russie, et lui fit perdre sa place de cham- 
bellan de l'empereur, auprès duquel il avait dû 
venir se justifier. Cinq ans plus tard les époux 
se séparèrent de corps et de biens, par consente- 
ment mutuel et sans avoir eu d'enfants. L'empe- 
reur Nicolas exigea alors que le comte Demidof 
payât à la princesse Mathilde une rente annuelle 
de 200,000 roubles papier. 

La Russie et d'autres pays doivent à M. Anatole 
Demidof plusieurs fondations utiles ou philan- 
thropiques ; dans ce nombre on cite une maison 
d'éducation et de travail pour les filles pauvres 
et pour les femmes inoccupées, établie à Saint- 
Pétersbourg'; un hôpital créé dans la même ville 
et doté de 500,000 roubles; Tinstitution d'un 
prix annuel de 5,000 roubles papier pour le mal- 
leur ouvrage écrit en langue russe , prix qu'il 
chargea l'Acadiémie des Sciences de Saint-Péters- 
bourg de décerner. Une fabrique de soie établie 
dans la ville de San-Donato, près de Florence, 
jeta un million dans la circulation, et valut à 
M. Demidof, de la part du grand-duc de Toscane, 
le titre de prince. L'exploitation intelligente des 
mines du mont Oural est une de ses principales 
sources de richesse. [Enc.des G. du M, avecadd]. 

Dict. de la Conv. — Gallet de Kulture , Le tzar Nico- 
tas et la sainte Russie. 

DEMIEI. Voy. DOMÂIRY. 

DRMiTEOWicz (Paul), historien polonais > 
né en Lithuanie, vers 1590, mort vers 1650. Son 
Histoire abrégée de la Pologne s'arrête à 
Tannée 1587, et fut publiée à Lubeck, en 1625. 
Elle est écrite avec soin et suivant la méthode 
de l'historien polonais Martin Kromer. L. Ch. 

HUt. de la Littér, po/., par Bentkouskt. 
* DEMIURGE (ATiiiioupYO(), poëtegrec, d'une 
4K>que incertaine. On ne connaît de lui qu'une 
^p^amme, dans l'Anthologie grecque. 

Brnnck, Anal., III, t<rr. — Jacobs, IV, SS4. 

(1) Cependant. M. Demidof s^esttoajoare monU*é dévoué 
4 ton pays : ;à l'origine de la guerre actuelle d'Orient 
CtsS4), H se mit A l'enUère disposition de l'empereur : 
«K Je dépose aux pieds de Votre Majesté, écrivait-Il, l'Ame , 
^ corps et la fortune, trop heureux si elle daigne utl- 
ftlaer mes fervlces. » 
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DBMMB ( Germam-Chrislophe-Godefroi ), 
poëte allemand, né le 7 septembre 1760, à 
Muhthausen, mort le 26 décembre 1822, à Alten- 
bourg. Après avoûr étudié la théologie, il fut 
nommé correcteur au gymnase de sa ville na- 
tale , et en 1796 surintendant ecclésiastique dans 
la même localité. £n 1801 il passaà Altenbourg 
avec le titre de surintendant général, et y de-» 
meiu*a jusqu'à la fin de ses jours. 11 s'est fait 
connaître comme romancier moraliste sous le 
pseudonyme de Charles Stïlle. Ses principaux 
ouvrages sont : Der Pachter Martin und sein 
Vater (Le fermier Martin et son père) ; Leipzig^ 
1793, 2 vol. ; 3' édition, 1802, 3 vol ; — Erzàh- 
lungen (Contes); Riga, 1793, 2 vol. Ses écrits 
populaires respirent une douce piété et une 
saine morale, il publia encore : Sechs Jahre 
aus Karl Burgfelds Leben (Six années de la 
vie de Charles Burgfeld); Riga, 1793; — 
Abendstunden (Heures duSobr); Gotha, 1804, 
2 vol. On a aussi de lui des Sermons et des 
Discours, qui ont été publiés plusieurs fois à 
Gotha et à Neustadt. Il a surtout acquis une 
grande réputation par des poésies variées et par 
des chants d'église, dont le langage, est à la fois 
noble et touchant. 
Conversât. -Lexic. 

* DEMME ( Guillaume'Louis ), jurisconsulte 
suisse, né à Muhlhansen, le 20 mars 1801. U 
étudia à Leipzig et à léna , devint avocat à Al- 
tenbourg, et professeur àTubingue. On a de lui : 
Annalenfûr deutsche und auslxndische cri- 
minai Rechtspflege (Annales de la pratique du 
droit criminel allemand et étranger); 1837-45; 
— Buch der Verbrechen (Traité des Délits), 
Leipzig, 1851, 4 vol. 

Conoersat,-Lex. 

* DÉMOCBDE ( AT)(Aoxif}8T)c ) , Célèbre médecin 
de Crotone, dans la Grande Grèce, fils de Calli- 
phon, vivait dans le sixième siècle avant J.-C. 
Il appartenait à l'école de Pythagore. Ayant été 
obligé de quitter la Grande Grèce lors de la ré- 
volte des Crotoniates contre la secte philoso- 
phique dont il faisait partie, il se retira à Égine, 
et y exerça la médecine, lll reçut du trésor pu • 
blicun traitement annuel d'un talent (8,600 fr. 
environ, d'après la valeur des monnaies d'É- 
gine). L'année d'après il se rendit à Athènes, 
où ses services furent payés cent mines par an 
(10,150 fr. envhron). L'année suivante il passa 
dans rUe de Samos, et reçut un salaire de deux 
talents ( 12,175 fr. environ, d'après la valeur des 
monnaies attiques). Lorsque le tyran de Samos 
fut saisi et mis à mort par Oroétès, gouverneur 
de Sardes, en 522, Démocède, qui avait accom- 
pagné Polycrate dans ce voyage, fut saisi en 
même temps et conduit prisonnier à Suze , à la 
cour de Darius fils d'Ilystaspe. Il y resta quelque 
temps relégué parmi les autres esclaves. Un 
jour, Darius s^étant démis le pied en tombant 
de cheval, et ne trouvant à sa cour personne ca- 
pable deletiaiter,8*«dre88aauinédeGin grec, qui 
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.,1 ,.f .•..•.(•-fiii-fii iiiiHi|iii- ifififK ;ipr#:H, I proprisîtMMi lie Démaile. Pendant les qniniean- 

1/' ,'.'ih ii< l'ii i"i loiitiK tiiiirriM i'uUH\ti\ni ' n^Hqui soivîrcnt, Démocliarès yécnt dans la 

1^ M'..-.<i. fi- ■ -II- limiii-. 'l'iiii iilr/Ti* ; ri'tr.iitn rt probablcinent <)aii8 l'exil. Démétrioi 

,^,,\) ,..,ii.iti m .lin 4 ••■: 'liiu i nn . \.iiiirciit | ilc l'halère gouvernait alors , SOUS la suzeraineté 

.,•• !..• l'iiM •!• < tiii lit* ^iiiinl'i Itiiiiiifiir^ «'t I ilr ta Macédoine. En répandant le bien-être aa 

.1. 11. I.. .414 iiiiiri>ii-iiiiil>x ri|M'iiii.iiit .1 ilrsira ! st'in il 'Athènes, en y protégeant avec éclat lei 



• t lilO O'I |i>lliii , i-l |NMil liiili'llll i.l {HT- 
ml 4.111 ili ipiilli I ii| l*rt>:r iliilllil il aiiiT i>\- 
|.l..iii II .1 i.ili 4 lii lu I.l i^r . ri il'fll riili' MHI- 
liilhi I ll-iliiln II 4 iiniltilt-: lillilIlH cl Ijrill'S .'l 

ill>i>|uii II |iiilil rii l'Ilrl ii\i'i i|iiiii/r IVrsi'S 
ili.ii,i«) il.^ Ii\ ««iiwilii'i Viil\«' j l\in'iili', il 



art 4 et tvs lettres . il tâchait de faire oublier à 
M's (iiiiipatriotes que naguère encore ils élaicat 
lihn'ft, l't qu'un siècle et demi plus tôt ils étaient 
11' pn'mier peuple de la Grèce et les Tainquenn 
de TAsif. IH'mocharès a porté snr cet homme 
it'Ktat un ju*:^nent qui les peint tous les deoi. 



|... ii)ii I.. I..I AiUli>)*liiiiili«. «iiii NI s.iiMr lr<i . Il avmit* que DéfuéCrios fit régner raboodanoe 

I' , ,,.i,.i.i.- . :|.iiiii« 1-1 iHMiMit .iiiiM à ih'iii.) : •i:iii<Atliènes; mais on veillant sur le hien-^ 

.. I .1 iiiiti I n ivi •••I. iiM^ «<ii luvr'.'. il* lii'i-i'tti* villo, Teilla-t-il également sur sa gloire, 

, .... un II «lit m i.|ir I ciiiiinir. i'( .l,iii m.liV. «it «ir <.i •li;£nite ? Ne fut-il pas le serriteur deCa»- 

■....i.i Liiiii .|ii il i.iii nii n-iitlii II iv^i 1 'W> l.*'N I 4.in.!iv? Peut-on lui accorder d^autre mérite que 

ii.i I liiif ii.it il. . .( i\ iiMM.i ivts II ii!l - !ii I i'i'tui lie lH)n ailministrateur? Lorsque riionuoe 

i. .... iiM.'io MiN.M 1* i|MO. Miii'.i<.. •! w u* l'i-MiiMit >{ii'!l juuooit avec tant de sévérité eot 

. ..I 1.14 !•%... .111 t.i H>,>.i.Mn.- Il .•%! ut..-i'. •- > •' i.'li.i>so.l'AlIu-iie4, Democharès revint preo- 

I ,M. I II, Il .i »..iii 1 •«•! .^-.^ .1 i'i.>.' V .i«v N >' ' !,i iiriH-tiim .lu (^irti patriotique. Il futeiilé 

I ...Ut. t ..II.* .Mti|>tHsi.i!i-. iXMiic'.- ■!:! 'i-N l'ii j! M fviirdV' MF voulu s'opposer aux hassesflat- 

1. ... ,>ti. . .^:oi»i. • Ml. J.>t.ti« '»• . i.i. .Miiir "'un f. ••-.•< ;••■• "stratiH'U's pn>1kawt à Déroétrios 

1 1. I I «|>|sJi :m m»-.!: "i'm> -I <' : '"i II >iviM i\ n-stauntour i!e la démocratie. Dass 

'".'•■ •'. ■■ »■■ ' I. nirîAiiile, :i H?utxiit eniTzîquement Icdécret 

"" ' / .'.'.'!!., ,.^ '.',.,. ""^ ''^ ^-'Var 'Tif.Mir Sophodepourtebannisse- 

.".'. '.'.'.,. ..... Th'ii i^"- :»iiilostiuiies. !ont les sophismesache 

M«i«,K M ^ • .« \ ■ ... s .f -luv. ^ t.e«; i' 'ï'T^-iT 1' piitriotisine athénien. Il était 

.. 1 »,w .1 Mil. ..u.- n- iMii ii'^.".iuii 'ï !i'< ?:oiL-ien5: rjaisilrepomcait 

» ' .» ..% 1^ r '"'If iuipiïi" r-î f> iutr» Jûciples irAristote, 

. , . .1 t *t,..,'..<u.i^ ; K-;.: v.viiif ie«i urisuis ie ia MjL'eiioàae et de Fa- 

^ . ...: ...•..-... ^..« .1 r..'..--:u- :U'V>'nu i v±énis ou ciHnmeBcemot 

,..:, » ,, x'w... t. . .., .' .: iue"^ w n:;:i:-' vu lS"-3*» , dau l> 

V. ... .lit 1-. \'^v.*r':r> /.liLT.tra; .^x^uvra «pa* 

, ;,„,..: a.L.v'K'^ ;u i i a: ifruii' i a bataiîlle dl^ 

, . , . .. . . i .% -, >. >. -"î-'^i '. «* r. :ruiiL'S f Aâeaesetpooml 

.s ., .. .1 ■:^->'"s> •. ;r ï;anit:tiiis. LadeoièM 

.» .,.. kK.- .^^ ^ - .. ;^'. ^ ^ ^utr- . i m ra-s-iv- en ambasiak 

. ,..x. . . ..I, , .„. . . .V.», ■■ » '- -«'■'■ M/'*"^ ^'ï ."iiiiî'Uf. lis A iaccesMtf 

. ^ ..^...v ...» . 'v^i?-*^ . 'u.> Jl\v\*^ i'ioitpa&er. fibà 
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digne coaroiinement d'une vie consacrée tout en- 
tière à soutenir les principes politiques de son 
oncle. Lur-méme, sur la proposition de son fils 
Lâchés, obtint, après sa mort, des honneurs 
du même genre. On lui éleva dans TAgora une 
statue de bronze. Il était représenté avec le cos- 
tume militaire, qu'il portait dans la fameuse 
séance où il combattit l'exigence d'Antipater. 

Démocharès laissa plusieurs discours et une 
histoire de son temps ; Cicéron dit qu'elle était 
écrite plutôt en style oratoire qu'en style histo- 
rique. Il ne reste de cet ouvrage et des discours 
qu'un très-petit nombre de fragments. 

L. J. 
Polybe, XII, i3. — Plutarque, Démosthenes, 80 j Deme- 
irius , U ; ntx decem Oratorum. — Diogène Lacrce, 
V, 38.- Athénée, V, VI. IX, XI, XlH.-ÉUen, far. Hist., 
III, 7; Vin, 12. -Pollux, IX, 4S.-Eusèbe. Prœp. Evang., 
XV, t. - Sénèqae De Ira, L.— L\céron, Brut., 83; Orat, 
II, 23. — Lacien. MacruO, , 10. — Droysen, Gcscfi. der 
Nachjolger Alexand., p. *97; et son Etsai sur Démo- 
charès, dans le ZeiUchrift fur die Alterthumswis- 
sensc/iafty p. 2388, no" lo et 21. — Westermann , Gesch. 
der Griecà. Beredts. — C. MiiUcr, fJistoricorum Gr«- 
contm Fragmenta, t. II, p. M5. 

DÉ.HOCHARÈS. Voy. MOUCHY ( De ). 

* DÉMOCLBS DE PHTGÉLA (AY)(ioxXYi; -fi ^ye- 

Xeu; }, un des plus anciens historiens grecs. Il 
est cité par Denys d'Halicamasse. Vossiusa pro- 
posé de substituer à 4>uTeXeuc, qui se trouve dans 
le texte de ce critique, iu^aXeuç, de Phygalée ou 
de Phigalée. Mais il serait singulier qu'un écri- 
vain compté parmi les premiers historiens ioniens 
tùi né en Arcadie. On voit de plus par l'unique 
fragment qui nous reste de lui qu'il avait écrit 
sur rionie. Il vaut donc mieux ne pas corriger 
le texte de Denys et voir dans Démodés un his- 
toiien né dans la ville d'Ionie que Pline appelé 
phygéla, mais qui est plus connue sous le nom 
de nuyeXa. 

Denys d'Halicamasse, De Thucyd. Jud., 5.- Strabon, 
1, p. 66. - Vosslus, De Historicis Graecis. — C. MUUer, 
fragmenta Historicorum Grœcorum^ t. II, 20. 

* DÉMOCLÈs , orateur athénien, vivait vers 
300 avant J.-C. Disciple de Théophraste, il est 
surtout connu pour avoir défendu les enfants 
de Torateur Lycurgue contre les calomnies de 
Mœroclès et de Menesaechme. Il restait encore, à 
ce qu'il semble, quelque chose de lui du temps 
de Denys d'Halicamasse, puisque ce critique lui 
attribue un discours qui passait pour l'ouvrage 
de Dinarque. Denys et Suidas l'appellent Démo- 
dide, et Ruhnken le croit le même que Démo- 
jiiide archonte en 316 avant J.-C. 

Tfmieus ^P- Harpocrat, <o xô Ispèv Tcvp. — Plot, 
/^it. X Orat. — Rubnken. Histor. crit.'Orat, Grseeor, 
DIÉMOCLÈS le Beau (AyiiioxXriç d KaXo;), 
Jeone Athénien d'une beauté remarquable, mort 
Victime de sa vertu, vers 301 avant J.-C. Pour 
^happer à l'infâme passion de Démétrtus Po- 
liorcète, il se précipita dans une chaudière d'eau 
Isioufllante. Plutarque, qui nous a transmis c^ 
"^rait de vertu, termine son récit par ces paroles 
^T'emarquables, et dont il est difficile de conser- 
"^rei- en français la tournure antithétique : 'AvdEia 
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(jLÈv TcaÔdûv, à^ia 6è t^c narpiSoc %aX tou xdXXou; 
tppovriaaç ( il souffrit une mort indigne, mais il 
fit une action digne de sa patrie et de sa beauté). 

Plutarque, Demetrius, 24. 

* DEMOCOPOs MYRiLLO, architecte grec, 
construisit le théâtre de Syracase; il vivait 
antérieurement à la 70*^ olympiade (500 ans 
avant J.-C. ). Cet artiste n'est connu que par 
le témoignage d'Ëustathe , commentateur d'Ho- 
mère ; aussi a-t-il échappé à l'attention des divers 
érudits qui ont fait sur l'archéologie grecque 
des recherches spéciales. G. B. 

Raonl-Rochette, Lettre à M. Schom, Supplément au 
Catalogue des Artistes, 1846, p. 280. 

DÉMOCRATE (ATiii6xpaTY)ç) d'Aphidna, ora- 
teur athénien, fils de Sophile, vivait vers 350 
avant J.-C. Contemporain de Démosthène, il 
appartenait, comme cet orateur célèbre, au parti 
anti-macédonien. Il fit partie de l'ambassade 
envoyée à Philippe pour recevoir ses serments 
à l'occasion du traité de ce prince avec les Athé- 
niens , et fut un des ambassadeurs qui accom- 
pagnèrent Démosthène à Thèbes, pour conclure 
Talliance des Thébains et des Athéniens contre 
Philippe. Aristote nous a conservé un de ses 
discours. 
Dcmosthène, De Corona, — Aristote, Hhetorica^lU, 4. 

* DÉMOCRATE, philosophe grec. On n'a 
point de détails sur son compte; mais on croit 
qu'il vivait à l'époque d'Auguste, et qu'il appar- 
tenait à la secte pythagoricienne. Il composa 
des sentences morales, qui nous sont parvenues, 
et qui, jointes à celles de Démophile et de Secun- 
dus, furent publiées pour la première fois à 
Rome, en 1638, par Lucas Holstenius; elles 
ont reparu accompagnées de notes, plus longues 
que le texte, dans les Opuscula mytjiologica,éâi' 
tés par F. Gale et dans le recueil d'Orelli, (^us- 
cula Grxcorum sententiosay Leipzig, 1819, 
in-8°. J.-M. Fleischner les a fait réimprimer à 
Nuremberg, en 1819, en y joignant une traduc- 
tion allemande. G. B. 

Fabrioius, Bibliotheea Grœea^ 1. 1, p. 866. 
DÉMOCRITE ( Aif)(jioxpiToc ), Célèbre philo- 
sophe grec, naquit à Abdère, en Thrace, selon 
Apollodore dans la 80« olympiade ( 460 avant 
J.-C), et suivant Trasylle dans la 77" olympiade, 
et mourut dans la 105^ olympiade ( 357 avant 
J.-C , dans la môme année qu'Hippocrate). Ab- 
dère était une colonie do Milet, ce qui a fait 
donner à Démocrite le surnom do Milésien. 
Son père, indifféremment nommé Hégésistrate, 
Damasippe ou Athénocrite, fut, dit-on, assez 
riche pour recevoir chez lui Xerxès lors rie la 
grande expédition des Perses cxmtrela Gièce (1). 
On prétend que le roi de Perse laissa au fils 
de son hAte plusieurs mages pour précepteurs (2). 
Quoi qu'il en soit , Démocrite dépensa son patri- 
moine, estimé à plus de cent talents ( plus de 
400,000 fr. ) en longs voyages, qu'il avait entre- 

(1) Valëre Maxime, VIII, 7. 
(t) Diogène Laercc, Fita Dem. 
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firto pour Mtiiifaii^ <.i i!iin«)siti? «'l s'instruire. 
Démocrite viâita t*n l'iTet iinr [tartie iW l'Arri- 
que et <k l'Asie, *'t pénétra, >e\\m «{ueltiiies-uns, 
jiut(aa TEthiopie >*t a ['Inilc, (^)iii* cuDliTer aver 
les ::yiiiiiiM«}pliiKti*H l . Au rappi)rt<lel)io(ion\ il 
nasilla riD4i ans on E^j^ptf .!-, l't irautres (.t-ri- 
vains le citent pamii l«'s vo>iH£furs qui avaient 
visite le piu> ^ninii mmibro île pa\s ot se- 
Luent lies .asiv •le> ^\anU «le tous ^e.iri's i3). 

Paii> M*s |)er*';U'iiiations. il rnn^nlla les Clial- 
.Éivu>. le* pialuMiplies jHTses l't le> prêtres en>p- 
trriui '4ir le> <H.iTeU >le li'ur M-'iom:*:, et s'acquit 
:ti«uii)t uue^nuiile ituoiiiiul-o, qui le sauva [»eul- 
••in' le ia uuU' >riul'aimi' qu'il .mr.ùl encourue 
iHiiir n'ivuir pas» >ii cous«'rvcr s«)U héritasse. 

l.i'H iin> .ni mettent . les -lutres nirut S4>n se- 
;iiiii I \(l-.ciie>. l>iiiu.eiic LaiTce rapporte, il'a- 
pii'% iieiiii'(!iu>, iitie iti'iUlKrite vi:it :i Atliënes; 
•pu*, ieiiaunaiit l.i ^ionc. il ne cheri'lia ^Htint à 
X \ i.iii-f i-'>Mnaitn\ <'t ipie, bien «lu'il eut occasion 
il- t. m virraie. I ne hii (ms connu île ce piiilo- 
«4>,iiie \.i*<>i -lit-.! . Je ^uis \.*nis a Alhènes 
•*i I .-Il «ui'» MM II aiioiinu I . ■ "Suivant un autre 
luinn . . !ii' MI '.^• Ml. ne iMniieni- Lat'i"e, Denio- 
4 iili- II- oi-iait .iin.i ^ M-iin .1 Vihenes ; >< en 
■iiini. iji»:- ' 1* i|-!'> '1 II r. :i |iarait encore plus 
^i.iiio . Mui««.jii i lit |■^^s. une .;lle -i célèbre, et 
iii tiitM tiiM- }it •! Il- riieictuul [Ms a tirer sa 
■inviMiiiti- ie 1.1 -ri'Ul.iiloil ili lieil. 

i)it ■ uftiu- .pic IVi::iiinte >e til aitmii«r 
: Mi|>|Hh i.ui' jiai icN .ilvsir^ al ion> «.l'une sagacité 
\ii (i>iiliii.uii- Pin ml niu* \iMtc que le célèbre 
i.iiilt«iii i\' i\iN lin :i>ihlail .le pliik»àoplie en- 
«••« I .Mciiiiri in ..til.i-i après l'aToir re^Eanlé, 
'( iii (iii- . liaii lu I.11I lune clu'vn' noire, qui 
n.iii iH'iu >«uii a •ii-iiiiere iiùs. Hippocrate 
i une eiaie lille. Deino- 
;;enj.'*.i. >n:n;e. •' lui ilit-il. 
l.Mi.Ii-iiiaii;, il U salua |iar 
'V. mil* .» ' I »*s critiques 
!a I *«.^iÙMÎitê .le cette 
;«it- I .•aiiMii :^ aitt-ut liitiKi^iniiire; 
I. .i>iix (Il !ïs .liU^iictit nio iviraissent 
ul»»!'-» ."C '11.11 Ju»i>ae'* .oV 
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Démocrite connaissait Sucrate et certaÎDcment 
aussi Platon; cependant, il est à remarquer que 
ce dernier n'en a parle (lans aucun de ses écrits. 
Ce silence a |)aru étran^«' à IV^ard d'un philoso- 
pkie «ilors si renommé; il est d'autant plus étraoj^e 
j <|ue Platon mentionne Leucippe, qui était si- 
non W maître, au moins l'ami, le coiopagnoD 
( êxaïpc^ ) <lc Uémocrite. Cependant rien déplus 
simple à expliquer, si l'on juj^e de haut la na- 
ture humaine. Leibuit/ et Newton, ces puissants 
}(énies, si bien faits iKiui* se compr^re, se 
brouillèrent à la lin de leur vie : au rebours du 
vulgaire, qui éclate en des invectives, ils gar- 
daient l'un pour l'autre un mutisme obstiné, et 
cliacun allait jusqu'à effacer de ses oeuvres le nom 
de son adversaire (1^. Platon et Démocrite n'au- 
raient-ils pas usé du même procédé l'un à regard 
de l'autre ? L'analogie pcnnet de le croire. La 
rancune des grands esprits est silencieuse; ceUe 
des esprits médiocres est bruyante. 

On sait peu de choses sur les particularilà 
de la vie de Démocrite. Tous les auteurs anciens 
qui en i)arlent nous le présentent comme zâé 
l>our la science et amoureux de la retraite (2). 
11 vécut i)auvrement, après avoir dépen.sc toul 
son bien, et fut recueilli dans sa vieillesse (a 
son frère Damaste (3). Timon, qui fustigeait de 
ses impitoyables satires tous ses contemporaii»> 
ne put s'empêcher de rendre justice à Démocrite, 
qu'il appelle plein de prudence et agréable dans 
ses discours. 

Suivant une tradition, rapportée par CioéfOi 
et Augu-Gelle (4), Démocrite se priva dcin \ik 
pour mieux se concentrer dans ses études, a 
qui ne lui fit pas perdre son enjouement cl soi 
talent à saisir toujours le côté comique de la vie 
humaine, d'où viendrait, dit-on, la locutioD pro- 
verbiale de rire comme Démocrite (5). 

11 mourut à unâgetrès^vancé,scloDlesuasi 
cent-neuf ans, selon d'autres à quatrc-vingt-dli- 
neuf. On raconte qu'il prolongea sa vie ea 
approchant du pain chaud de ses narines, do- 
rant les trois jours de la fête de Cérès, à laquelle 
sa sœur avait voulu assister (6). Ses concitoyeas 
frappèrent en son honneur des médailles et In 
élevèrent des statues en bronze. 

Système de Démocrite. L'école éléatique, 
niant le mouvement, le vide et la pluralité des 
êtres, avait .posé en principe, l'un et l'tmmtui- 
ble, c'est-à-dire l'absolu. Démocrite fit tout le 



Mais la science 'de Démocrlle surpasserait celle da 
abeilles ». Bayle part de là pour traiter de Beonios 
toute l'histoire qui vient d'être rapportée. ( DieL crMi' 
que, art. Démocrite, ) 

(i) Ou cite beaucoup d^antres exemples du mtee gOA 
^oy. les articles Blaintille et Cmeier. 

(t) Il cherchait, dit-on. ses lieux de retraite JoHM 
dans les. sépulcres. Diog. Jjoerct. 

(3) On raconte que pour échapper à la Tlndlrte de 
h loi qui privait de la sépulture ceux qui arateot depeM 
leur patrimoiDC, il lut .:e\aat »es accusateurs soi (•■ 
vraKC Del'lîmvfrs, et qu'il fut aussitôt absous. 

i;) Clc, De Fmitus, V. s*. Au;u-Gcle. X. IT. 

(S) Sénëquc, De /rj. II. t\ Ellcn. far. HisL, IV.Mi 

(6} Hcrmippt, cite par Mo^cnc Lacrctr. 
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: Il cnsc^na que ic virleausAi bien me 
ixisteiit , et que U fnatière est dîyîiiîbiei 
h nnUtity xùàh jusqu'il des limites qui 
Je nom tVfttomeji (itofia), c'est à- 
parties îmlivisibles, insécables ( de 
I coupe ). 

3 'ailleurs comment ses dwlnnes sont 
\ par son hiograpliej Diof^ène Laerce : 
l>nie& et le vide sont les principes de 
losea ( àpxaï tûv ÔXwv ) ; tont le reste 
eoujecture. Les mondes sont en nom- 
lisant eu un commencernejitêl auront 

e se fait de rien, ni ne s'anéantît. Les 
ont Tari abl es à llnlinî en grand eiir et 
lié : ils tourbillonnent dans Tunivers, 
lisent ainsi tous les corps concrets 
ïta) (0' Le feui Feau, Fair et la terre 
BÎ des composés de quelques atomes 
Bltérables et iïnjjénétrableR à cause de 
lité. Le soleil et la lune Kont formés de 
ÉYXwv ) arrondies et globuleuses ; il en 
lémc dii Fâme (4'-OC*5) *** de Fintelli- 
oûc ). Nous oe voyons les choses que 
images qui en émanent ( ôpàv S' -ofjtic 
iXiflv IjjLTnwiei; ). Tout se fait par la 

(âvdYXTî), le mouvement gyratoirc 
s atomes étant la cause de la géniîralîoii 
les choses (2). La fin des actions bu- 
fit ta placidité!* de l'Ame (rjfl'JtJLiat), qui 
la volupté, e^mme quelques-uns Tont 
pris, mais ce calme, cette tranquillité 
l'âme égaleinent éloignée de la eraînte , 
lirstîtiou on de toute autre passion. Le 
Tinjoste ( xà vojiifia ) sont Foruvre de 
\ mais les atomes et In vide existent 
neot 

kpuBsibIc de se procurer une îdëe exacte 
système de Démocritc , d'abord parce 
lous en reste que des fragments mn^ 
ensuite parce que ce5 fra fument s nous 
bnsmts par des auteurs qui étaient eu\- 
éressésâ ï'appuî ou à la rétiil.ilion d'une 
dont nous n'avons plus la nlff. Enfin^ 
iible d'incertitude et de confusion, le^ 
j modernes les ont tellement délayés 

propres réflexions et commentaires, 
très-difficile d'en suivre ta véritable 
lot qu'il en soit, il résulte des passages 
anciens, que le jmint de départ du sys- 
Bémocriie était l'espace, c'est-à-dir^ 

î nauvalse ponctualton datcito »fref, 
1 1 reproduit par touilles treducteurn, 

1* ues : au ikcra de Tcrfcvra Ta ^jy» 

ivvciv» 71 ùp, iifiûïp, àéçtOLf Y^v elvai Tfâp 
* £| àt6(io)v Tivôiv ffuon^jjiotT» { tout le* 
reU, »ç fea, l'ean^ 1'»\t, 1» terre. Car ceux^lA 
Biponent (J4- qiji*iqiiea atomes), je propiisc de 

\ lïvat Yàp **< "f*^^ 1 *ïtc. 
ifjtiflQr, qiik tradalAuttsur la scène tontes les 
» conlompôralnt^T raUle ce rDOOvementgfrB^ 
bpoA dn D\euDtnos, dans 1a comédte de» 



le plein et le vide, l'un et l'autre expliquant la 
divisibilité de la matière et la possibilité' du mou- 
vement : tout ce qui est ne difterc qtie par U 
figure, les n^pportf*, et la place des atomes entre 
eux (1). Le rapport et la place d«s atomes ou 
élément? cbangent iKir leur mouvement. La nais- 
sance ou la mort des corps composés tient ik 
Funion ou è la séparation de leurs éléments, 
dont le poids est proportionné au volume (2). 
Cependimt, il faut admettre quelque chose de 
primitif, d'éternel : t^a demauder Forigtne , c^e 
serait cîierclier le commencement de Finliiù (:{). 
Déraoïrite ne s'est pas nettement expliqué à 
l'égard du mouvement en général, qu'il paraît 
avoir considéré comme étemel , et dont il lais- 
sait de côte le principe : il faisnit présider le ha- 
sard {vjyr^} à la création du monde (4), et ne 
faisait intervenir la nécessité que dans tes phé- 
nomènes particuliers. Sa d (Marine sur les ato- 
mes, rt immobiles de leur naturr et ayant reçu un 
mouvement initial par un choc (n'kyiYfi) *> (5), 
n*a pas été sans doute étrangère à la théorie fies 
tourbillons de Desc<irtes ; mais de quelle nature 
est ce choc primortlial ? Est-ce une force parti- 
culière des éléments ( ^ta o-oiyeteuv ) , le Xoyo; 
(raison souveraine), FàvdyxTj (nécessité) ou la 
vafure irrationneUe {&lfrfo<;<^<i(nc) (fOM'oilâ 
ce que ne nous ont pas dit bien clairement crux 
qui nous ont transmis quelques fragments de lio- 
mocrite, Confom>ément à sa doctrine, '< que le 
seïnbïable attire le semblable i- (dont s'est 
emparé de nos jours Habnemaim, le créateur <le 
l'homéopathie ) , le célébr*^ pbilosofïhe d'Alwlèn* 
avait admis un mouvement oscillatoire ou ctr» 
cul aire , résultat d'une force d'attraction et de 
répulsion (7). On sait te rAle que joue cette force 
dans le système du monde des savants modernes. 
Esquissant la science de Funivers, Démocrite 
enseignait que les mondtîs^ dont chacun est en- 
touré d'une enveloppe parlicuH6re, sont en nom- 
bre întiuî; «t les uns sont semblables, et les 
autreiï tout différents entre eux ; il y en a sans 
soleil, et d'autres avec plusieurs soleils; quel- 
I ques-^m^ sont encore lires de leur naissance, et 
d'autres ont atfeînt ïi>ut leur développement; 
d'autres^ entin,déclinent ou p6ri.ssentpar If'ur ren- 
contre, avec d'autres mondes. Les BUtfntîes de 



(i) Kriiiiile, tin GmeniL et furrnptionf>, î,«; Phuf*» 
IV, i Metaphfs^ in, &, Vjr, ï. eiutanîae, ^dvcrs, C&- 

(i) Aristotf». De Gênerai, et Corrup,, F. «. 

f») AilAt., Pftv*„mn, i ; De Cm. Ànim,, tl, f». 

{ii>i It Faut rJcinnrr nu root tu'^V; le nem de ftaxartt t 
C'éUll tm f/fH dont ta eau-io éim encore ItjrltlertnintV, 
l><!tDC>Cf1tc attachait la pla^ haute Ifiipurtincc ft b rc* 
f cllerrtie des en unes : Je pr'èfë^rc, anralt-ll dit, :i totil Tt-m- 
Iflrc de Peraesi Ja découverte d^unc vraie eatwe ( Eii»èb<f, 
J*f\vp. manfj.f XXIV, f7/. 

(5^ simpUcius, Pfkjfi.f fol. 7* .- dxtVTjts àtoti.a ic).iîYti 

(lî) stobée, £c/oiï., uiG0,3*n;rr,p. s»v, iio. 

(7) Slob^f, Ertnçi., 1,391 . Ar|,(x6xf4To; Ev yevo^ xt- 
vv^OËbic Tô xatâ itot>,|«.&v àTisçalvctd» Comp. Ole*- 
ron, l/e Natura D^t/nm , l, »4, et Setlw KfDpIr.t 
ja^nm Maihem* » VI 1 . ut. 
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ces inondes sont fonnées d'atomes ronds, an- 
gulaires on crochus (1). » £n psydiologie, il 
adroetUit que i'&roe est dans le corps visible et 
pilpaUe un. corps très-délié, impalpable ( a&yÀ 
n Xe7rro|iepc« ), « pareil à ces corpuscules lumi- 
neux qu'on voit quelquefois s*agiter dans Tair. Ce 
sont ces atomes légers de TAme qui mettent en 
mouvetoent et entraînent tout le corps : ils sont 
sphériqnes, comme oeox du fen ; c'est pourquoi 
Tâme développe de la chaleur dans les con>s 
animés. Cette âme mobile est emprisonnée dans 
chaque corps comme un globule dans un grand 
vaisseau : elle tend sans cesse à en sortir par le 
canal de la respiration ; mais pendant la vie Tair 
Ton empoche : elle ne s'échappe qu'au moment 
où cette importante fonction vitale cesse, c'est- 
à-dire à la mort (2). » C'est probablement à cette 
théorie que Descartes a emprunté les mouve- 
liients mécaniques de ses esprits vitaux, Dé- 
iiiocrite accordait une &me non-seulement à 
l'homme, mais aux animaux et même aux 
plantes, à cause de ki chaleur dont leurs corps 
sont pénétrés (3). Quant aux phénomènes pure- 
ment intellectuels, il les range dans le même sys- 
tème matérialiste atomistique, par la raison que 
n l'esprit grandit et vieillit avec le corps (4) ». 
«( L'âme intelligente ( voû; ), disait-il, a deux 
source» de connaissance (yvo1)(i.y)c àw elalv 
iôsai ), l'une légitime ( yvYiairi ) , l'autre obscure 
( TxoTiTi ). La vue, l'ouïe, l'odorat, le goût, en un 
mot nos sens, forment la source trouble ou obs- 
cure de nos connaissances : des effluves se dé- 
tachent du monde extérieur, pénètrent par les 
pores des organes de nos sens , et vont se ré- 
pimdrc dans l'âme. Ces efQuvt^s sont les images 
mêmes des objets qui s'impriment dans l'âme : 
inaiR c^mme elles ne nous font ainsi connaître 
quv. la sui>eriicie, elles ne donnent pas une con- 
naissance profonde, complète, légitime des cho- 
.ses : ces images sensibles (ElôcoXa) ne fout naî- 
tre en nous que des opinions ou des apparen- 
ces (5) ; c'est amsi qu'une surface polie i)eut 
nous paraître blanche et une surface raboteuse 
noire, (G). Ce genre de connaissances est le résul- 
tat fie l'action combinée du sujet qui sent et de 
l'objet senti. 11 finit là où commence la connais- 
san(X3 pure ou légitime des phénomènes non sen- 
sibles des atomes et du vide (7). En somme, il 
se plaignait souvent de l'incertitude des connais- 
sances humaines, disant que nous ne savons rien 
aI)solument ; que la vérité était au fond d'un puits, 

(1) Cicéron, u4cad., II, 17, »8. Platarqae, De Placitis 
PhUos.j II, 7; Aristote, De Cœlo, III, k. 

(S; Aristote, De Anima, I, t, 3,5; l>e Cmlo, III, k ; De 
Itespirat,, 4.Sextus Emplrlcns, Advers. Math., VII, 116. 

(3) Aristote, De Plantis. I, î. Plularque, De Placitis 
phil., IV, ♦. 

(4) Piutarque. De Solert. Anim., 20; De Tuenda Sanit., 
«2. Stobéc. Serm., CXVI, 25. 

i"»j Se\t. Eiup., Advenus Math., VII, 135 : (ÎTtep 
voixiî^eTai {xèv etvat xai ôoÇo^ETai Ta aî(iÔY)T(i, oùx 
ëiTi oè îcatà clat^ziolv TaOta. 

(«) Aristote, De Sensu, 4. 

(T) Sextus Emp., Adversus Math., VII, 187-lW. 



et que nos sens tfttxNment dam les fénèbro (1). 

Rilter,dans6on^t«foirfdetoPAaosopAje de 
iM^mocrite, prétend que le principe de sa mo- 
rale était un égoîsme étroit et ramour dn plaiar, 
principe renouvelé parHelvétins et d'antres phi- 
losophes du dix-huitième siècle. Cependant, ce 
jugement est contradictoire avec (Hresqoe tooiles 
fragments que l'histoire nons a laissés à ce Myet 
Ainsi, Démocrite prescrivait de soigner plutAt 
l'âme que le corps, et surtont, ce qni n'est ifs le 
précepte d'un égoïste , de ne oommettre aocme 
injustice et de ne pas même eo avoir la TdoBté. 
11 recommandait le respect de soi-roâme» la mo- 
dération en toutes choses, le coite do beau et di 
vrai. « L'homme, ditil, vivra d'autant plosooi- 
venablement, qu'il fera moins coosistei sa joai- 
sance dans des choses périssables. » n bUmitt 
la colère, l'envie, l'amour des richesses, la célé- 
brité inquiète et vaniteuse; il blâmait aosa le 
mariage, le coït trop fréquent, qu'il comparait 
à une courte épilepsie, et le désir d'avoir dei 
enfants, parce que toutes ces jouissances passa- 
gères troublent l'équilibre, la tranquillité dé 
l'âme. Enfin, il blâmait , ce qui devait paraître 
bien étrange aux Grecs, l'amour de la patrie^ 
parce que cet amour exclusif empêche de reeoa- 
naltre que le monde entier est notre patrie {ïj. 
De toutes les idées de l'antiquité païenne, cette 
dernière est sans contredit la plus grande et b 
plus hardie que je connaisse. C'est à Démocrite 
et aussi à Socrate qu'en revient la gloire. 

Les ouvrages de Démocrite étaient Bon- 
breux et tous écrits en dialecte ionien, parié 
à Abdère. Embrassant toutes les branches dei 
connaissances humaines, la philosophie, les ma- 
thématiques, la mécanique, la médecine, Il 
grammaire, la mnsique, ils furent réunis et 
classés en tétralogies, comme les œorresde 
Platon, par le grammairien Thrasylle, qui ^isà 
sous le règne de Tibère. Dans la liste de cea 
que cite Diogène Laerce, on remarque les traités: 
De la triple Génération (TpiToyéveta) ;— 1» 
Enfers (llepi tûv èv "Aôou); — Delà Tra- 
quillité de Vdme (nepl £u8u(&iy)ç) ; — La qroxU 
Description du monde (Méyoç ôtàxoffjwç);- 
La petite Description du mande (Mixpoc Su- 
xo<j(io;) ; — z;a Cosmographie ( KoaiioYpaçfei); 
Des Planètes (Ilepl ttBv nXavnTwv), — W 
la Nature de V Homme ( llepl àvOpcdTcou çuoio;}; 
— Des Causes célestes (Alriat oOpavîai); - 
Des Causes de VAir ; des Causes des Graxm 
et des Plantes; des Causes des Animaus; 
de la Géométrie; des Nombres; de la Cffo»^ 
Année; VUranographie; de F Harmonie; if 
la Poésie ; du Chant; des Pronostics; de fi- 
griculture; de la Tactique, etc., etc. Ce» 
écrits eurent nn grand retentissement dans toute 



(1) Sexl. Emp., Hypotyp.'y I,«18. DIog. LaerUIÏ,^^ 
âTEYj ô' oOSèv i«iiev, èv puOû i[ àXi^ôew. Ot. 
Acad., IV, Sensus tenebricosi. 

(îî Stobée, .Serm. , 1, 81 ; III, 84, 67; V, « et tt' '"' 
t6:X,87!XVII,S9;XX. «6. 
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l'antiquité; Aristote en fit l'objet d'une étude 
spéciale dans un ouvrage intitulé : LesProblè- 
mes de Démocrite, Cicéron en loue la beauté du 
style, et les met sous ce rapport 8ur le même 
rang que les écrits de Platon (1). Pyrrhon paraît 
l'avoir imité (2). Malheureusement aucun des 
ouvrages de Démocrite n'est parvenu jusqu'à 
nous : ils ont sans doute péri de bonne heure, 
puisque déjà Simplicius le Commentateur ne 
les avait pas lus. Les faibles fragments qui nous 
en restent ont été recueillis d'abord par Ad. 
Franck (dans les Mémoires de la Société 
royale de Nancy; Nancy, 1836, in-8°), ensuite 
par F.-G.-A. Mullach : Democriti Abderitx 
Operum Fragmenta ; Berlin, 1843, in-8°. Le 
système philosophique de Démocrite et de Leu- 
cippti, repris par Épicure , a été développé par 
Lucrèce dans son poëme De Rerum Natura. 

F. H. 
Les fragments de Démocrite conservés par Aristote, 
Diofîèae Laerce, Cicéron, Plutirque, Stobée, Sextus Em- 
ptricns, Simplicius, Eusèbe, etc. - Fabrlcius. Bihl. 
GraBCOt U, p. 628, édit. de Harles. — Beckcr, Uist. 
crit. Philosoph., t. !, p. 1177 ; t. VI, p. 3». - Tenne- 
mann. Gesch. der Philosophie^ t. I (édit. de Wcndl). 

— Ritter, Geschichte der Philosoph., 1. 1, — Krug, Enc. 
PAU, Lex. — Dictionnaire des Sciences philosophiques. 

— Magnenus, Democritus reviviscens; Pavie, leW, 
in-Co. — Ploucquet, De Placitis Democriti ; Tab., 
1767, in-4°. — Heimrotb, Democriti de anima Doctrinal 
Bonn, 1835, in-8°. — Burcbardt, Comment, crit. de Dem. 
de sensibus P hilosophia ; ^Mcn. 1839, In-*». — Mul- 
lach, Democriti Fragmenta ou De Philosophi Vita, 
Scriptiset Plaoitis; Berlin, 1843, in-8o (voir la Revue 
de Biblioçraphie analytique, 1844, p.S33-SS8). — A. Goe- 
dlDg, Dissertatio de Democrito ejusque philosophia; 
Upsal, 1703. -Schwarz, De Democriti Theologia ; Co- 
bourg-t 1719. — Mullach, Quaestionum Democritearum 
Spécimen ; Berlin, i835 — Geffers, Quœstiones Demo- 
critex i Gœttingue, 1829, in-4o. - A. Kranclc, Jur les 
Fragments de Démocrite et sur ses doctrines, dans les 
Mémoires de l'Académie de Nancy, 1836. — 

* DÉMOCRITE le Mystagogue, ou pseudo- 
]>émocrite, vivait à une époque incertaine après 
rère chrétienne. Les philosophes de Técole d'A- 
lexandrie, les Grecs du Bas-Empire, qui ne se 
piquaient pas de beaucoup de probité littéraire, 
se faisaient un jeu de se parer, à défaut d'idées, 
des noms les plus illustres de Tantiquité. Ho- 
mère,] Hésiode, Platon, Aristote, tous ces grands 
noms sont usurpés, aux premiers siècles de l'ère 
vulgaire, par d'obscurs scoliastes, et par des al- 
cbimistes. Il est vrai que plus d'un Grec peut 
s'appeler Démocrite. Mais lorsque le Pseudo- 
Démocrite a soin, comme c'est ici le cas, de faire 
croire qu'il est d'Abdère, qu'il a voyagé en 
Perse, ;en Egypte, qu'il a été initié aux mys- 
tères de Thèbes, de Memphis et d 'Héliopolis, et 
enfin lorsqu'il s'attribue une multitude de choses 
que tout le monde sait appartenir au Démocrite 
de l'antiquité, alors la plaisanterie n'est plus 
permise ; c'est une de ces raille fourberies si fa- 
miliëres aux Grecs du Bas-Empire. 

Démocrite le Mystagogue est compté au 
tiombre des artistes de l'art sacré ( TsxvÎTai Tvic 

(1) Cic., De Divinat., II, 84 ; De Orat, I, il, W. 
(t) Eiiiiébe. Prtep. Evang.t XIV, 6. 



btiaç TéxvY)c)* Il est probablement contemporain 
de Zosime ou d'Olympiodere. On a de lui un petit 
traité intitulé Les Physiques et les Mystiques 
( <P\jai%ot xal MuoTtxà ; en manuscrit à la Bibl. im- 
périale), dont Pizimenti de Véron a donné au 
seizième siècle une traduction latine, aujourd'hui 
assez rare. 

L'auteur raconte que le mattre étant mort 
avant que lui, son (liscipley ait eu le temps de se 
perfectionner dans la science, il résolut de l'évo- 
quer des enfers pour l'interroger sur les secrets 
de Part sacré ; que, au moment où il était occupé 
à exécuter l'œuvre magique de l'évocation , le 
mattre, sorti de sa tombe, s'était présenté tout 
à coup et lui avait adressé ces paroles : « Voilà 
donc la récompense de tout ce que j'ai fait pour 
vous ! » Démocrite osa lui faire plusieurs ques- 
tions ; et, entre autres, il lui demanda comment 
il fallait disposer et combiner entre elles les na- 
tures. Pour toute réponse, le maître répliqua : 
c< Les livres sont dans le temple. » Toutes les 
recherches de Démocrite pour trouver ces li- 
vres titrent inutiles. Quelque temps après, ce 
philosophe se rendit au temple {tour assister à 
une grande fête. Étant à table avec ceux qui 
composaient l'assemblée , il vit une des colonnes 
du temple s'entr'ouvrir d'elle-même. Alors 
Démocrite, s'étant baissé pour regarder dans 
l'ouverture de la colonne , y aperçut les livres 
indiqués par le mattre. Mais il n'y vit autre chose 
que ces trois phrases : La Nature se réjouit 
de la Nature ( *H çOat; xiQ çuoet xéçnBxan ) ; la 
nature triomphe de la nature ( ifj çO<r*; -n^v (puaiv 
vixa); la nature commande à la nature 
{•f\ çuffi; Ti^v çuffiv Yjpàxti ). Nous fûmes fort éton- 
nés , ajoute Démocrite , que toute la doctrine 
du maître fût renfermée en si peu de mots. » 

Pour faire de l'or, Démocrite (4»ucixà xal Mwa- 
Ttxà, Ms. 2326 ) conseille Vanagallis ( primevère ) 
et le suc du rhapontic ou de la rhubarbe du Pont 
(^aicôvTixov ). Il indique encore une foule d'autres 
recettes i)our faire de l'or. On n'a que l'embarras 
du choix ; voici une de ces recettes : « Prenez du 
mercure, fixez-le avec te corps de la magnésie 
ou avec le corps du stibium d'Italie , ou avec 
le soufre qui n'a pas passé par le feu , ou avec 
l'aphroselinum ou la chaux vive, ou l'alun de 
Mélos , ou l'arsenic , ou comme il vous plaira ; 
et jetez la poudre blanche sur le cuivre : alors 
vous verrez le cuivre perdre sa couleur. Versez 
de la poudre rouge sur l'argent, vous aurez de 
l'or; si c'est sur de l'or que vous la projetez, vous 
aurez le corail d'or corporifîé. La sandaraque 
produit cette poudre rouge, de même que l'arsenic 
bien préparé, et le cinabre. La nature triomphe 
de la nature. » (Ms. 2325, fol. ll.delaBib. imp.) 

On reconnaît là , malgré l'obscurité des ter- 
mes, deux poudres de projection, dont l'une, 
blanche (Yaîoc Xeuxi^,), ala propriété de blanchir 
le cuivre : c'est évidemment l'ais^c blanc 
(acide arsénieax) ; l'autre, rouge ou jaune, qui 
estprotpablement le cioalire ou un sulfure d'ar- 
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seniCy avait, suivant l*opinion des adcptes^la pro- 
priété <ie transformor rarf;cnt en or, et l'ur en 
corail d'or(x(iwyoxopot).>.o;). Ce corail d'or, qui 
est ailleurs appelé coquille d'or (xçaktoxoyxvXiqv), 
était le chef-d'opuvre de Tart, parce que, d'après 
la croyance répandue, avec un seul grain de 
cette composition on pouvait se procurer tout 
d'un coup une grande quantité d'or. F. H. 

F. Horfcr, Ilist. de la Chimie, t. I. — Manuscrtt8:grecs 
de la Bibl. Imp. 

DÉMOCRITE, poète éiiigrammatique grec. On 
ignore l'époque où il vécut; mais ce qu'il y a de 
certain , c'est qu'il fut antérieur à Diogène de 
La(>rte, ({ui le loue et qui le regarde comme un 
IMM'to clair et fleuri. Il uq nous reste de Démo- 
crite qu'une seule épigramme. 

Dlogène de Laerte, IX. M. — Braock, Ânalect.^ t. II, 

p. t€0. 

DÉMOCRITE DE SlCYOlfE. VoyeZ DamO- 

CRrrE. 

*uéMODAMAS (Aif](xo8àiia<), historien grec, 
vivait pro1)al)lement vers 300 avant J.-C. Il était 
de Miletou d'IIalicamasse. D'après Pline, il était 
général de Séleucus et d'Antiochus. Il avait, à ce 
qu'il semble, composé sur TAsie un ouvrage géo- 
graphique, qui fut (Pun grand secours à Pline le 
naturaliste. Il est aussi cité par Etienne de By- 
zaïicc. C'est probablement le même Démodamas 
<l»i, selon Athénée, écrivit sur Ilalicarnassc. 

IMIne /list. Nat, VI, ic. - KUcnne de Byzancc. au mot 
'AvTi^aa. — Athénée, XV. — C. MUller, Fragmenta 
/Jistoricorum Cracorum, t. Il, p. khk. 

n^.MOlYRE. VOIJ. MOIVRE. 

;i>EMOLOMBE ( JeaTi-Charles- Florent), ju- 
risœusuUe français, né à La Fère (Aisne), le 
79. juillet 1804. Après avoir étudié le droit à Pa- 
lis, et y avoir obtenu le grade de docteur, il fut, 
en 1877, nommé, avec dispense d'âge, professeur 
suppléant à la faculté de Caen , à la sutte d'un 
concours ouvert devant celle de Paris. £n 1831 
il obtint , encore à la suite d'un concours , et 
avec une nouvelle dispense d*âge, une chaire de 
Code Civil à Caen. Il est devenu doyen en 1853, 
et il a été deux fois élu bâtonnier de Tordre des 
avocats. M. Demolombe a publié un Cours de 
Code Civil , Paris, 1845 el années suiv., ou , avec 
un nouveau titre. Cours de Code Napoléon , Pa- 
ris, 1854,' tomes I à X, in-8\ Les tomes XI et 
Xïl sont sous presse. Cet ouvrage, qui contien- 
dra un traité complet sur chacun des titres du 
Code Napoléon, doit être mis au nombre des 
meilleures compositions modenies sur le droit 
civil. L'auteur a fourni aussi divers articles à la 
Eevue critique de Législation et de Juris- 
prudence. E. Regnard. 

Documents particuliers. 

* DÉMON ( Ai^jjLwv ), historien grec, vivait pro- 
bablement vers 300 avant J.-C. On ne sait rien 
de sa vie ; mais comme un de ses ouvrages a été 
réfuté par Philochorus, on a conjecturé que ces 
deux historiens étaient contemporains. Il nous 
reste les titres des fragments des ouvrages sui- 
vaas de Démon : 'AtOCç (l'Attique) ; — Oepl Da- 
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poi|itûv {Sur les ProTerbes); — IIcpc evonôv 
(Sur les Sacrifices). LesTragmenU des ouvrages 
de Démon ont été recaeillis par Siebel, Phaïuh 
demus, 'AxfUiwt et reliq, Fragm. {Demonis 
Clitodemi et Istri); Leipzig, 1812, et d'une ma- 
nière plus complète par C. et Tb. MttUer, Frag- 
menta historicorum Graeorum, t. ï, p. 378; 
U rV, p. 626, 646. ' 

Plotarme. Thê$eu$, 19, ts. — Athénée. UI. - SaUas. 
an ^ot TpiTOfcàiopec. — Smith. DUlonory c/ Oreek 
and iloman Biograpkf, 

* DÉMON , orateur atliénien , vivait vers 330 
avant J.-C. Fils d'une sœur de Démosthèoe, il 
se distingua lui-même comme orateur. H appv- 
tenait comme son oncle an parti anti-macédo- 
nien. Après la mort d'Alexandre il proposa le 
rappel de Démosthène. Le décret fut voté avec 
enthousiasme et le retour de l'illustre exilé fat 
un triomphe. On n'a pas d'autres détails sur sa 

' vi^; on sait senlemi*nt qu'il eut un fils nommé 
Phrynion. 
Plutarque, Demosthmes, 17. — Athénée. VIII, XIII. 

* DEMON AX, philosophe grec, né dans lllede 
Chypre , florissait dans la première moitié du 
deuxième siècle de J.-C. Il vécut à Athènes, et . 
fut pour le peuple grec un objet de vénéi'atioQ. 
Lucien, qui l'avait connu , a écrit sa vie. Épie- 
tète et Démétrius le Cynique avaient été m 
maîtres, et ce sont eux sans doute qui lai avaient 
inspiré ces belles paroles : « Vous ajoutez àTO* 
tre vertu tout ce que vous retranchez à voa plai- 
sirs ; » mais il connaissait et aimait toutes les 
écoles philosophiqueSySans marquer de préférence 
pour aucune. Esprit cultivé, nourri de la lednre 
des poètes, exempt de faste et d'orgueil, plen 
d'indulgence et d'affection pour les autres, tou- 
jours heureux de leur être utile, il se distingue 
par là même des Cyniques, parmi lesquels on le. 
range ordinairement. Arrivé à un âge fort avan- 
cé, U se laissa mourir de faim. C. Chapfuu. 

Lnclen, F'ita Demonaetis. — fitisiU. Opute, Crm. 
vet. sent. 

*DEMONiCB (AY)ii6vtyoc), poète comi<]Qe 
athénien de la nouvelle comédie, vivait dans le 
quatrième siècle avant J.-C. On connaît le titre 
d'une de ses pièces ( 'AxeXcovio; ou peut être 
*AxeX(5o( ), dont Athénée nous a conservé QB 
fragment. 
Mclneke, Frag. Com. GraCy I, 49« ; IV, 570. 

DÉ:viO!«s {Jean) , écrivain français du sdiième 
siècle, n était d'Araiens,où il exerça les fooctioos 
de conseiller au présidial ; il figure i»aiini les au- 
teurs les plus bizarres, et peut même être rangé 
dans la classe, plus nombreuse qu'on ne pense 
généralement, des fous qui ont publié des livres. 
Les deux ouvrages qu'il a mis au jour ont natn- 
rellement,des titres fort étranges et très-longs, 
que nous devons abréger : La Démonstration 
de la quatrième partie de rien, et quelquechose 
et tout y et la quintessence tirée du quart de 
rien et de ses dépendances ; Varis, 1694;- 
LaSextessence dialectique et potentielle tirée 
par une nouvelle façon d'alambiquer suivant 
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*tes de la sainte mctgie ; Parifi, 1596. 
teE dîflGcHe de dire précisément à quelle 
des cûonaissaDces humaines se rappor- 
Tolames, fort rares; ils ont été 
ilûgie mystique , à l'bistoîre de 
poésie ; Uâ sont en vers, accom pa- 
ie glose latine ou française fort étend ne, 
're d'oD bout à l*autre mi amplugouri 
le. On ne sait trop quelU^ pensée a 
ce roman mystique : peut-Ôtr« qu'à Té- 
~' Ligue, hésitant entre Henri lY et 
du catholicisme, Démons, voulant 
les partis , s'avisa de cacher son 
s une phraséologie obscure, dont per- 
s'est souiié de percer les mystères. 
G. B. 

Ff Mélange» ertraitt d'une petite bibliothèque , 
Uber. Catalogue, t, II, p, m. 

I^MS {Claude), seigneRr dlîédîcourt, 
iDçais , Dé à Amiens, en 1591, mort après 
jétaît eoDëdHer du roi au siège bailUai et 
l de la TÎlle d'Amiens, On a de lui : 
craculeux^ tant an acclavmtions 
«ir, qu'en libres déclamai Ions , dédiés 
re, Jean Démons; 1628,in'8*,Cetoiivrage 
iroia livres : un livre bucolique ^ un de 
I pièces, et un Iwre satirique. « Le 
I dtl Goujet, ne répond nullement à son 
renfenne sept cliants , pleins de verbiage 
m, oîi la louange et la satire , la 
raie et la piété semblent se dis- 
qui s'exprimera en plus mauvais vers, 
its sont adressés à Henri d'Orléans, duc 
iCviUe, à Caliterine de Gonxague de 
lère de m duc, à M. le duc d'Elbeuf, 
m entrée dans la ville d'Amiens , à M. le 
[Gbaaines et à la duchesse sa femme, et 
nnyme.,... Le deuxième lirre est un mé- 
I vers ; mais les sujets en sont peu varié», 
n'y célèbre que les mariages de M. le 
U>ogneville et à\j mi d'Angleterre Char- 
ITCC Henriette-Marie de France, fille 

lY et soïur de Louis XIII Le Uvre 

le est ainsi nommé parce qu'il est com- 

qnantités de pièces oui Fauteur, se lais- 

' à toute llmpétuosité de son zèle, rc- 

D8 les aNis qu'il croit avoir aperçus 

t iHNniiies. Il dit assurément des choses 

ne peut nier la vérité; mais il tes dit 

ment, et avec tant d Impolitesse que le 

JSGiindalii^e plus quil n'instruit, i> Dans 

Drs en prose qtn suit ses poésies. Dé- 

iclare qu'après avoir fréquenté le Par- 

a pris la résolution de se consacrer tout 

9e& devoir» de magistrat. Il parait qu'il 

Ile, puis4)u'on ne connaît aucun autre 

de lui, 

loi^elt nitftkQthèquc JrançaU€. 

OU T (.,.,. comte ) , général liançais , 
Coiirbe>o)r, mort à Paris, le 8 mai 

pA d'un Suisse de la garde du roi , il 
jeune au «enrioe, et remplit sous le 

liT, BioGR, cÉîfÉii, — T. xrir. 
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général Moreau les fonctions d^adjudant général 
à l'armée de Rhin et Moselte, La conduite bril- 
lante qu'il tint au passage dn Bhin à Dnrshdm 
loi mérita la lettre suivante : « Le Directoire exé- 
*r cutif a observé, dtoy en adjudant général, que 
it vous V0U3 êtes trouvé à la tète des premier» 
«( débarquements au passage du Rhin. Cette en- 
« Ireprise a été exécutée avec autant d'audace q«e 
«d'habileté, » Étant passé en Tan vu (1799) à 
Tarmée d'Helvétie^ il battit rctinemi dans la val- 
lée de Dis$»Dtis et à Coire , et lui enleva deux 
drapeaux et deux pièces d'artillerie. îl fut 
élevé au grade de géoéml de division le !11 dé- 
cembre I80Ô, en récompensée du courage qu'il 
avait déployé i\ la bataille d'Austerlitz, où il fut 
blessé. Sénateur par décret du 19 mai 1806, pui« 
comte de rempire(lît08), il ^e distingua A ^ 1ki> 
taille d'FiCkmUhl^ où il eut un cheval tué sous 
Inj. Ayant adhéré à h déchéance de Napoléon , le 
comte Démont fut nommé pair de France le h juin 
1814, et par réîoignement où il resta des affaires 
pendant les cent jotirs, witte dignité lui fut con- 
servée sous la seconde restauration, qui la rendit 
héréditaire dans sa famille, par Itîttres patentes 
du 2 mai 18:!6, Le nom de ce général est gravé 
sur Tare de triomphe de TÉtoile , c6tè est. 

« A. S, 

Archiv^é^ dû ta guerre. — tastét Aê la Légion d'fton- 
ntur.- Fict. et Conq , t- VU, VIII, X. - Btttlêtin de iu 
grande armrtr^Xk^ f!l i** t>a(l*!Un de la grande arroét». — 
Moniteur, 18!8, p. B«5. ^ 

DEMO?ïTiosrs. Voyez Montioshi^. 

* DÉMUPBANE (Aï}|i&:pdtvti(;), de Mégalopo- 
li^ , philosophe platonicien et disciple d'Arcésilas. 
Lui et Ecdèine furent les principaux chefs de la 
conspiration qui délivra Mégalopolis de la tyran- 
nie d'Aristodème, Ils aidèreot aussi Aratus à 
rendre la liberté aux habitants de Sicyone, Ils 
furent chargés pendant quelqui* teiopH de Tad- 
ministration de Cyrène, et Phîlopcemen dans 
iA jeunesse cultiva leur amitié. 

PltiLirquc, PhitopŒmeti, L - Polftlt. X. IB. 

* DÉMOPBiLE (AT,|j.6qpaoî), historien grec, 
fils d'Éphore, vivait vers 320 avant J,-C. Aux 
vingt-neuf livres de Thistoire écrite par son père, 
îl en ajouta un trt^utième, qui conlenaît le réeit 
de la guerre sacrée, depuis la priie de Delphes 
et le pillage du temple par Philomèle de Phocée, 
en 357, jusqu'au siège de Périntfae. Selon une 
conjectare vraisemblable, ce Démophile est le 
même qui, d'après Phavorinu^, accusa Aristote 
d'impiété. On sait les haines qui existaient ^utre 
ce philosophe et les disciples d'Isocrale, parmi 
lesquels on compte Éphore et peut-être Dém*j- 
pbile lui même. 

modorc, \V], u. — suldaa. «a mol 'Eçi^rroi;. — 
Alinénée, VI, -- VoajiIui, Dis HUtarieit Grac, — C. Mttl- 
Icr, Fragmenta Hiëtûrieorum Gr^eeorum , t. I. 6i ; 

1.11,84^, 

* i^émopoiLE , poète comique de la nou- 
velle comédie, vivait probableiïient vers 3O0 
avant J.-C. H n'est fait mention de lui que dani 
le prologue de VAsinaria de Plante. Ce poète 

19 
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déclare qu'il a traduit sa pièce de T'Ovcrrôc de 
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Di^iiiophlle : 

iliilc noroenirrsce tui Onaijits fabulx; 
l)«AophUo!i Milptit, Marcas vurtit harbarr ; 
.éunmriam volt msr, ht prr tun ItreL : 
iiiL-vt Irpoi ludiuqut' in bac couiirilia. 

k lit' nom de cette pièce est on \f,nH\ Onagos : I)é- 
iQophile r<Scrivit, Marcus la trailuit vu Utin ; 
4'1Ik s'appellera VAsinaria, si vous h: |iennet- 
tt;z. Il y a de la grAir et di> reojuueiDi*Dt dans 
vHW r4»meilit\ ) 

MrJiKTlc fait oI»s4>rvtT qu'a en jujser par la 
«rAivct Tenjoueineut de VAsiuariu, il n'y a pa« 
licti do regretter la perte de rOvxYo;. 

liante, .Uinaria, pnU. t. lù-n. - Mvinvkr. Frag. 
<'»w». /;r«r„I, p.4tl. 

* OÉaiOPBiLE, philosophe pytli;igoriden , 
ilune époque inr^^rtaine. On ne sait rien de lui. 
Il eeri^it un ouvrage intitule Biov eâpd«ia (Gué- 
ri son de la Vie '. C'était, couiioe on le voit par 
le titre, on traité de morale pratique. Nous en 
avons laques extraits réunis sous le titre de 
rv(i>(uxà 'OiioicufiXTa (Images gnomiques); on 
peut juger par ces fragments, trop courts, «le l'ex- 
reilence de tout l'ouTrage. Ce qui nous en reste 
a *'te publié pour la première fois par Lucas 
Holsteniu<, dans sa collection des anciens mo- 
nilistes; Rome, 1638, in-8"; Leyde, I639.in-12; 
• iisuite par Gale, dans ses Opiiscula Mytho- 
/"jica; Canterbur>. 1670, in-8": Anistenlam, 
îî'-^S. in-S-; av,v rrilition de Maxime de Tyr, 
«Kiord. 1677. in-i2:t>t avec IF^tictête lie wêt- 
>trin Amsterdam, 1760, in- 12. Les fragments 
df Deraophile ont ete reimprimes séparément 
par J. Swedbei^, Stockholm, 1682, in-8'', et 
plus correctement par J.-A. ^k;hie^, Leipzig, 
!">i. in-8*, et J.-C. Oreili dans ses Opiuc, 
GrjEc. vtl. sentent. , Leipzig, 1819. in-8- . 

<«ttt, D%etUmary Qf r.reik and Roman Bioçraph^. 

DEserHiLrs. Voyez Dahophilus. 

nÊMorHOTE. Vofiez Damopbo?!. 

* DÉMoraux. cr-ncral athénien, vivait vers 
IV' avant J.-C. Srlon I)io.lore , il fut un de» 
•IriA généraux que !e< Athéniens chaiigièrent par 
un décret d aider it'> Thet^ins à reprendre la 
C aimée. Ce récit est jusqirà un certain point 

I .v.ifîrroe par Dinarque. qui f.iit mention d'un dc^ 
< rot propose à cet eilet par Cepbalus. Au rap- 
port de Xenophon . cejxaiiaut , ce fut sans ordres 
e: so»is leur piv>pre rosponsahilite que les deux 
uenerauv Atiienieus \ inreut au MViHirs des The- 
iMîns. Ri(>at<M apni\<. suivant lemi^iih' hi&torieu, 
les Attienien». \viv crainte des Spitrtiati's. «vn- 
d,unm^renl à int^ un dts deux généraux . et t>in- 
niriMil r4Ulr(\qui sVlai! onlni avant k^jugeiuttU. 

iM.'d.irp. XV. w. PinArgar. ro>:.'. /Vm.^ Xono- 
l'HiHi. Hfl,.^\.k. ridUr.iii.-. /'iiV;ii«i.:.<. 14 

' i>AMorN\i.a\ y.ft\tn\ jHvoie l^tin mo- 
•li'ii»»' . ne,^ (ÏAUii. en i.iO>. iu»m1 .U.\on. en i^'^S. 

II «Hall ivltgieov du in«Mit Carmel On a de hii : 
t'hii\f,nntu'fno. i\Mh\. m V , vms fndhMtion de 
•Iule » «■ l'hi un |»«W'n»*' en a« n^stirhcN >nr U ivis- 
''•-»ii -lu rhiiM On jHMil re{jvH«M i|ue tVmopliy- 



lax ait consacré à nu nstge tussi puéril des ta- 
lents poétiques issex fcmarquaUes; — JVmuu 
rftatiinica, israelitica caiachesis, Ltuées 
lacis, Erotema reOgionU^ Carmen de Pkm- 
dria. Ode in Chruti Domini naialem, de 
Virgine beata,Bpigrammatum Uèer.Touso» 
o|Hiscuies poétiques furent pubUésàLjuB, 15)7. 
F.ihrl<:1us. BMiotkêea wtêiim et «Mmjv J^Mtatis - 
ValArt* André, MibUêUkêea Uêigim. 

ii^MosTHÉiiB (Asttooe^c), ruades meil- 
leurs généraux athéniois pendaot U gnerrethi 
Péloitonnèse. Kn 4S5 avant aotre en il se im- 
vait à la tête de Tannée combinée dea Athéiicas, 
des Messénîens de Naupacte et des autres alliés 
<le la république. Il voulut s'emparer de VtMkt 
«le TAmbracie et de la Leucadie; mais le manque 
d*union entre les alliés lit éctiouer cette expédi- 
ti«)n. «'t Démosthène éprouva même un véritable 
«lêsa-itre en Étoile. 11 répara cet échec par te cou- 
rage et rhabUeté qu'il dé|)loya dans la défam 
de Naupacte,oii il avait été obligé de se renfermer. 
11 put alors reparaître sans humiliation dam 
Athènes. Peu après il s'embarqua avec une armée 
composée en partie de Messénîens, débanpu 
sur le rivage de Pylos, rebâtit en six joura cette 
ville, ruinée par la guerre, et en fit une place forte 
redoutable. Les Lacédémoniens avec toutes leon 
forces vinrent l'y attaquer par terre et pv mer: 
il résista avec une habileté consommée à èa 
forces supérieures. L'ennemi, vainco, ftitfortéà 
lue retraite honteuse; et le sénat de Sparte, ti 
hâtant de demander une suspension d'armes, 
livra aux Atliéniens comme gage de sa sinêérilé 
soixante vaisseaux qui devaient être rendus après 
les négociations. Démosthène avait ainsi foani 
à sa patrie les moyens de conclure onepù 
avantageuse; mais le fougueux Cléon, dontlli- 
ftuence était alors dominante à Athènes, reall 
impossible le rétablissement de U paix. On iVi 
garda pas moins les vaisseaux ennemis, et les 
hostilités recommencèrent. Démosttiène étaUt 
à P>iosnn grand nombre de Messénîens, quiaii- 
més d'une haine implacable contre les Spartiate^ 
leur causèrent pendant le cours de la guerre kl 
plus grands préjudices, par leurs cootinoelei 
invasions. Le général athénien obtint ensuite <le 
nouveaux triomphes , ravagea les cdtes du Pâo- 
ponnèse, et rendittout à fait désastreuse b alH- 
tîon des ennemis. 11 s'empara même de IQoée, 
le port le plus important des Mégariens; maisi 
fut moins heureux eu Béotie. Profitant des te- 
tions politiques qui divisaient cette proyioee, fl 
forma avec les habitants les plus infloents de 
CbenHiée , de Sîpha et d'Ordiomènes une ooK- 
piration qui devait mettre entre ses nains b 
partie orientale de la Béotie, et par soite M 
livrer la ville même de Thèbes. Il venait de «V»* 
paivr de Mium, et se trouvait encore près de 
i>me ville^ lorsqu'à se vit attaqué par 1 8,000 Thé- 
bains, qoi tnirent son armée en déroute aprèf ■ 
ct^mhat acharné. Peu après une trêve fut coods' 
entre Sparte et Athènes (422). Plus fard (^13) 
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feèoe 1^1 eoToyé en Sicile au â^conrs de 
|uî venait de subir une défaite par rim- 
p de mn œllè^uea, Jiulhydème et Mé- 
Démosthàiiï aborda sur li.^ côks d<^ 
f avec Botxank' treize vaiâBeaux portant 
inimes de débarquemeiit» Nida* 8« dia- 
^par une prudejict^ evtrême, qui lui fut 



F^ ij* coîjst'il des généraux op^na 

. i nuit suivante il attaqua le fort 

p. 11 culbuta d'atiord trois dlTisions 

9 séparément campées, ruais s'étant 

\ dans les détours des fortifications avap- 

fat tout à coup arrCif^ par uu baUlllon 

croyant avgir iiJîaire à Tannée enue- 

I entière , le^ Athénieuî» lournèrenl le 

• vir<;nt attaqués par leur arrière-garde, 

îs avait pa& reconnus . Le géuéral lacédé- 

Clylîf^ " «'nsuife sur eux à Hm- 

I La lunplète, etDémosthène 

i pïbi ^itiijii" |iartie de ses soldats. On 

'entrer dans l'automne^ des maladii^ii 

^,^00 j... ;.,, .w.r,| [^,^ faibles resli^s de 

! ù quitter la Sicile. On 

1 l>arqueroent, lorsqu'une 

ri iver letropsuperstJtMiux 

f; ^ rtir avant la fin du mois* 

ri causa la perte totale de Tannée et de 

> qui , attaquées simultanément, furent 

anéanljés Tune et J*aat^. Ce fut ainsi, 

ta remarque de Cicéroo , que ta marine , 

ï el Tempire d'Atbènes, vint fau-e nau- 

F» le pc»rt de Sjracti^e, La retraite par 
dé«i^rmais impossible^ il fallut songer 
ïr par terre jusqu'à un port où ou pût 
desrenforf " " ' ''lis 

ivs Âthéiii tU 

f ' ■ ' ' u.)U,s rMirs par ii<'> <"in- 

î> , s'étant égaré dans k'h 

ti ré-garde, fut enveloppé 

liuin, au $ud de Syra- 
i "H -niiri^ae héroïqui', 

l Je, il ^e perça 

. . , .^, et fut fait 
î I prouva bifatôî K^ m.'^me sort. 

Aua aHsurentque ces deux gé- 
furenl lapidés parles Syracusaius. Timée 
ilraire qu'ils se doonèrejit la mort dan^ 
en apprenaut le aort qui leur était 

A. BONISEAL'. 
M«. V, VI, ft vu, -Flutarque, Mcmadei, 

bffTnt"'' ' , le plus grand des ora- 
c«. t i, dême de la tribu Pan- 

I .-iwi-|uis la 4* aunée de la 98*^ 

nf rrTn^trqnf^ !«• rnpparl forluit qui *tUte 

► cause rt<*inorrjil'1qtiP. 

mluui MucUi, tiùinulccL , lolUrat . urgf i , 
bintnrtt i.ime trflnt Attic» ^im popuU. 



olymp, (1) (3^5 avant J,-€.)f soiw Tarcbontiit de 
Deiiibéè^ mort h Calauric, le tfi du mois de 
pyanepsion, la 3'' aanée de la 114^ olymp. (10 
novembre (2) 322 avant J,-C,). Le père de Dé- 
mostbène laissa m mourant une veuve, Cl éobuié, 
fille de Gylun, et deux enfants, Démoethène, qui 
avait alors sept ans , et une Ûlle^ qui n'en avait 
iiMiM in., ri«n^ Tt^s derniers moments de sa vie, 
de SA femme et de sesi enfants 
, : ^ :iij de s» forUme, cousifrtaQt en un 
capital et eu une vastq fabrique d'éi>ées , à trois 
tuteurs : Apbobus, tils de sa sœur; Démophon, fils 
de son frère ; et TUêrippide, son ami d'enfance, à 
conditian que le premier épouserait «a veuTe 
avec UD douaire de 80 mines (7,4 14 Q; que Je 
second épou^rait sa fille quand elle serait nu- 
bile, et recevrait une dot de deux talent» 
(1 1 ,122); Tliérippide devait toucber Tintérêt d'un 
capital de 70 mines (6,4i>8 f.) jusqu'à ce que 
DémoBlhène passÂt dans 1^ classe des hommes 
faits ( SoxiiAaità elç àvôpac ) , admission qui avait 
lieu â Tâge de di\-huit ans. Les deux premiers 
tuteurs ne se soumirent pas aux prescriptions 
du testament, et tous trois, en dépit des remon- 
trances de la famille, s'entendirent pour dissipei" 
ou pour s'approi>rier la pluf^ grande partie de 
l'héritage, qui s'élevait à (^us de 14 talents 
(77,8d3 f. ), et qu'une &age administration mi- 
rait pu doubler pendant la minoritc de Démos^ 
tliène. Lorsque celui-ci atteipit l'Âge viril, il ne 
restait pjus que 7u mines (6/*88 f.), c'est-à-dire 
le douzième de ta propriété laissét^ fMir son père, 
La lionteuse conduite de ses* tuteurs exerça cer- 
tainejueiit une grande influence sur le jeune Dé- 
mosthène; elle développa en lui ce sentiment 
pasaionné du juste et de Tinjoste qui cara<'4érisa 
tûuie sa vie; elle lui apprit à ne pas compter 
aur la protectioD des autres et h cliercher son 
secours en lui-même ; elle fortifia l'indépendance 
eJ la vigueur naturelle de son Ame, en le mettant 
àiî bonne heure en lutte contre ceux qui Ten- 
louraient; enfin, elle dirigea toute l'activité du 
^0» esi^rit vers l*art oratoire, seul moyen qui 
lui restât de se faire rendre justice. 

De ce que Démosthène fut dans son enfance 
en butté aux malversations de ses tuteurs , il ne 
faut pa.H conclure qu'il ne rf.M;ut aucune espèce 
d'éducation. Lui-même, dans le discours Sur ta 
CowQ^ne, se ?ante d'avoir fréquenté le« mcil- 
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fiarlw aocleti» srufil foftcoti- 
inflMe le faU naUn'flJina Taq- 

Ijmp. (9S1 avant J.^C), Solvuit Atilu-Grllc. 

.M < ijiu tiumna vlngt-sr^ttlémc année lorKcpi*!! 

se* dt&coo» contre Amlrotlnn et Tlmocrale , 

Afip^rUpnnenl à IVin 3iS; Aitui \a rtatasance âa 

gr^uA nr ' "'-raU en ilRfl oa en StI» < eUe dernière 

dolc a< ' 'V Cllmoti, O'aprê* le» ries de$ dix 

Orateur '::ne naqnit itou» Parcibontât de Deil- 

t)i**, c't st-,i-r)in en ISS, Nous non» «rrètooi à e«ttt 
dalc t¥c« le-ft ïilMorleos et les crU^ues le» plus rt'ci!^!^ 
Bcflter, Bfct kh, Weslermann, Thlrlwall el autres. 

'!S) Moui suivons les calculi frénéralemeiît Ndfnh. 
M. ViFinet pince lu mort de Démn-.Uiéoe a« iv mslnltr», 
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lliBfwéQôl^». I>*aprè» l<^a n«i des dix Orateurs^ 
il eut pour iiialtN» t^ocTAte, Platon, Isée. Il se 

IMMjt ^ut* DriiivifitlH^nr' fimnut ta niluiiru l*latoo, 
maîH rii>n ne pr»»uvc i\Wi\ nuivit ses leçwiii»; ricii 
«tirtdiit n'aiitori*;*' ù Iranàfornicr, ooiiime IWt 
I certains rnlitfiirSf h* f;riind orâtiïur l'ti (fhi- 
he (.liiit onu.il? it. Sun «^ucatiuu oratoirt* par 
ati" citait iiù\iï un point en Uti^e |NUiiki lea 
[«ncii'us Sdon qiji4qui*s-u!is , DétiH>»thènc n'au- 
I fait p^ reçu les leçons du riiéteur, mais aurait 
ét4i«li^ Hann ses livres. Cett« asseiIJoo même est 
ItrèA- hasardée. Lea ueuvres de Démoettièoe et 
hcelliiâ d'I&ocraic n'offrent aucune analogie. D*ail- 
leuTi le premier, dans son discours Contre la- 
a-it%Sf^Hit avec méprit» de Técole duseeûnd^ et 
f^t assez entaidre qu il n eu sortait pas. Uée 
|)ast(aj( pour être particulièrentent veTsé dans 
ivH liiîs n'iativ^s bu\ succeasionâ ; Démosthèae, 
di^wR'ux de connaître avant tout cette mntière, 
dut riatiin>llenieDt s'adi^sser h lui. Les discours 
€*mfrv Apfiobus H Onetor, premier» essais de 
I lJ€ino$tUènL% sont si bien daus ta manière d'Iaée, 
l qu'on pi'ut lêjs regarder comme inspirés et peut- 
[ éln* en partie tAimposés par celui-ci. Aux leçons 
I de M* maître habile Démo^thène joigiiit Tétude 
\ des (grands auteurs altiqiie*»; ri K'eHVirça surtoul, 
si on en croit l>en>8 d'HàJicarnasse, de *»'appro- 
prier ct^rtaines qualités émincnteà de Tliueydicie, 
rt ta vivacité, te nerf, la véhémence, ce ton 
mordant et austère ^ c* sublime qui remue le 
cteur ". Lucien, renchérissant sur Denys d*Hati- 
LcAToasse, prétend que Démosthéne imposa la 
rtftcbe, aussi fastidieuse qu'inutile, de copier huit 
fois le livre de Thucydide. Zosime va plus loùi 
encore. Ifaprès un tiruit qui courait de son 
temps, dit-itj V Histoire de la Guerre du Péith 
ponnèse ayant péri dans un incendie, Démosthène 
en aurait fait faire de nouvelles copies en la dic- 
tant de mémoire. De pareilles anecdotes méri- 
tent peu qu'on en tienne œmple. Faut-il prendre 
plus au sérieux le fait suivant, rapporté par Plu- 
taïque ? D apn>.scet tiistorien, llénwsthène encore 
enfant eut pour la première fois te sentiment de 
su vociition oratoire en eutendant parler CaUls- 
trale dans l'aûairede Tlle rt'Orope. n Le succè;s de 
Calli&trate fut prodigieux , dit-il ; Démosthène en- 
via une telle gloire, quand il vit l'orateur recon- 
' duit eu pompe par la foule, qui Télevait au ctd; 
mais il admira plus encore l'empire de t'éloquenoe^ 
faite pour tout soumettre et pour tout captiver. 
Aussi, renonçant aux autres études et aux occu- 
pations de l'enfance (tkî ïcatfitxàç ôvarpiSàç), il 
s'exerça par des efforts assidus à composer dés 
diâcour^ , dans la pensée que lui aussi compte- 
rail parmi tei* orateurs* ^ Cette anecdote n'aurait 
rieii d'invraisemblable , si elle n^étail contredite 
par la chronologie. Les débats au sujet de l'Ile 
d'Orope eurent lien en aefi. A cftf te époque Dé- 
mosthène, déjr* admis dan s la classe des hommes, 
étudiait depuis plu. sieurs années Tart oratoire, 
pour s*en faire «ne arme cou Ire tios tuteurs. 
Aussitôt après avoir atteint sa majorité, Dé- 
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mosUièoe assigna en rvddttioiik de comptesî 4t 
tutelle ApbotMis, Démopbon et riiéhppide. 
Ceux-ci trouvèrent des déclinatoires ^ obtinrent 
de* reinrst's, et traînèrent l'alTâife en laugocuf 
fH-ndaDt plus de deux ans , malgré deux àcntcncrs 
arbitrales favorables au ptait^iant, Entin, en MA, 
sous t'ardu>ntst de Timorrate, DéniOî^thi'iK' porta 
sa plainte contre Apliobus au tribunal de ïér- 
ebonte, se réservant le droit d'intentiT de pa- 
reilles actions contre Démopbon et Thénp|iidc. 
Aphobus ftit condamné à payer 10 taknti 
(ââ,6Û9 f.) k Démosthène, et celui-ci reatnra 
possession d'une partie de ses tnens audgfé «le 
noavelles chicanes do son adTersairs, A ce8d6^ 
niers incidents aussi bien qu'à raclion pni 
^ rapportent les trois discours cjontre Aj 
et les deux contre Onetor. Dans ces prtmlm 
essais on remarque déjà les traits caraciéh.stiqui^ 
de réioquence de Démosthène , sot^riél^r de sttlf , 
vigueur d'argumentation , gravité rctigieaBe; m 
y remarque surtout , en quelques lignes, ce mHv 
engji^ement que le jeune orateur prend dc'vant 
le [peuple : •« Vous ne savex pas encore » iltl-il , 
ce que je puis être pimr l'État; mais, croyei-msii, 
je ne lui serai pas moins utile que mon ()èni • 
Ui vitrtoire que Démosttiène venait de rem- 
porter était d'autant plus glorieuse qu'iï avait m 
à lutter non-seulement contre les intrigues d'A- 
fdiotyus, mais aussi contre l'insuflibancfî ât". !»« 
propi'es moyens physiques. Tr<>s-faîble di* corn- 
l>lexion, ayant la langue emlïarras&ee et l'haleine 
courte , il remédia à ses défauts naturels par k 
travail te plus obstiné. « Yoici, dit Plutarque 
traitement qu'il y appliqua, comme Déi 
de Plialère prétend l'avoir appris de 
lui-même, déjà vieux. Sa langue emljarraasée 
gayait : il lui rendit violemment la flexibitité en 
se mettant de petits cailloux dans la tranche et 
en prononçant ainsi des tirades de vers. Pour 
exercer sa voix, il montait d'une course rapide 
sur des lieux escarpés, récitant, dédamatit M 
d^une haleine «les morceaux de poésie ou (i^ 
prose. Debout devant un grand miroir, il défai- 
lait chez lui les harangues qu'il avait oonipo- 
sées. Quelqu'un étant venu le charger d'une 
cause, lui raconta qu'il avait été battu : ^ Noii« 
répondit Démosthène, on ne t'a rien fait de ce <nic 
tu dis liV. " Le plaignant alors, renforçant 1 1 n^mv 
" Quoi, Démosthène! s'écria-t-il , on n 
fait! — Oh! maintenant, répliqua lui 
reconnais les accents d'un homme maltraile, • 
tant il était convaincu que le ton et le ^>k 
contribuent puissamment à la persuasion, auj^j 
iia déclamation plaisait à merveille au pi?oplf; 
mais U's gens élégants ( oî xûtpfevt^ ) troiniu^ul 
que son action manquait de noblesse et de ^^' 
vité,et de ce nombre était Démétrius de Phalènv * 
Les biographes et les rhéteurs ancienij ont 6t\"f- 
coiip brmté sot ce thème qui prête aux chjmIi»^'* 
ments; mais le fait, tel que te rapporte iMn»^ 
trios de Phalère , d'après Démosthène ior4»éi«( 
est incontestable. 
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Le jeune orateur trouva bieutôt l'occasion 
Remployer fontre un re/loutablc adversaire te 
lent qu'il avait perfectiojmt^ i*ar ces efforts per- 
jlvérants. Midias, citoyen riche, puissant et 
ompu, avait él^ mêlé au procès de Démos- 
ène contre ses tuteurs; de là une inimitié, 
pf^re. aarue par des ^iâsentiments politiques. 
11^ son frère Thrasylwiue, mm prétexte d'un 
i de bieiiâ pour Tarmeuient d'un navire^ 
rent dans la maison de Uémosllièuc en 
brisant le^ porter , et en présence ilo sa loère 
de sa sceur ils l'accablé rent des injuree les 
|li» grossières. Déino&tliène intenta à Miilia^ 
action f»our paroles injurieuses, Ciîliii-ei 
t condamné par défaut; et comme il ne payait 
kî^, Démosthène lui fit en 362 on procès iwur 
M d'expulsion (âtx7| £|owXtis) (1). Midias trouva 
r»yen d'éluder cette poursuite pendant huit ana, 
I raUDu're n'était pas eocx)re jugée en 3iKi, lors- 
il>lle se compliqua d'un grave incident ou 
lutAt d'un nouveau procès. Démosthène s'était 
[Tert spontanément pour remplir les fonctions 
ï rliorége. Après avoir tenté par les plus indi- 
moyens de l'empêcher de remplir oouve- 
Ll»lem*^nt cette charge, Mîdias le frapfva au vi- 
j{e pendant la fête des grandes Dyonisiaqo«s, 
i moment où il marcliait à la télé du ch(i*ur. 
émosthène toima aussitôt une plainte (nçiùêfATi) 
v.tnt le peuple , cpiî dikJara Mîdias coupble. 
ITaire ne pouvait (>as en rester là. Le sultrage 
uptc n'était qu'un précédent favorable aux 
I juges qui devaient prononcer en dt'raier 
Ij avait même une amende de l,ooo 
1(927 L) contre celui qui ayant intenté 
tion ne la soutenait paii jusqu'au bout, 
pendant le procèi^ n'eut pas lieu, et Démos- 
ne ne [prononça pas le vigoureux discours 
l*tl axait composé contre Midi as, et que nous 
^on« encore. Eacbine reprothe h Démosthène 
fc?oir retiré sa plaîotcî inoyemant 3U mines 
!p7S0 f.), et dénonce ce désistement comme un 
de vénalité- Plutarque a reproduit cette im- 
lation, peut-être calomnieuse, d'un ennemi po- 
Démosthène, s'il accepta cette somme, 
iivail la regarder comme un dédommagement 
ptime , et comme une pnnjvc que Midias se 
onnaissait coupable; mais il eA plus probable 
fi'il retira sa plainte, ce ne fut pas à prix 
f argent, mais par prudence et pour ne pas en- 
' une lutte inégale contre le parti redouta- 
1^1 Midias était le chef. Enfin, son désiste- 
êroe est problématique Midias, si inlri- 
i puinsant par sa fortune , son éloquence, 
Ote*^ fonction» à l'armée et dans Tadmi- 
fetration , put obtenir de f es juges des délais 
hléAnis , et TafTaire fut assoupie, en dépit de 
ii*»sthéne ou peut-être de son aveu tacite, 
loe lutte f»lus di||;iie de lui réclamait toute 
ficlivtlÂ- de son génie. 11 avait déjà débuté dans 

H) action en reveodicntlon d'un oMet InJustcmcDL 
Pf»tei>n; c'est r(i<;tio uwJh fè ilu droit romEilD, t'acUon 
I •* ^nteffrande dm droit françal». 



la carrière politique {>ar ses dîdcours contre Aris- 
tocrate en 356, contre la loi de Leptine el contre 
Androtionen355. L'estime générale dont il jouis- 
sait dès lors était telle que, malgré tout k- rrédit 
de Midias , il fut cx^nlirméen 3:)4 dans la dij^nilé 
de membre du conseil ( fîouXeii'iQ; ) qu'il avait 
obtenue par le sort , el que l'année suivante iJ 
coûduinit, en qualité d'rtrc/Jî/Aeoros, la théorie 
envoyéii selon t 'usage aux jeux de Jupiter Né- 
tné-en. Son active participation aux affaires pu- 
bliques est attestée ivar les discours qu'il oom- 
fK)sa à t^itte époque. En 354 il s'opposa h Ve\- 
pé<iili<vn projelé<î contre l'ile d'Eubée , et il y 
[irit fjart sous les ordres de Phof^ion- La même 
année il prowinça un discours S wr les dasics des 
armateurs { Ikpt <tu^[i.g^uù^ }, dans lequel il dis- 
suiida les Athéniens de leur folle idée d'entre- 
(»r(Midrt* une guerre contre la Perse. Le jeune 
oraletir, qui était déjà un homme d*Llat, redou- 
lait ]mur sa patrie la puissance croissante de la 
Mact'uîoiue , et il ne voulait pas que les Athé- 
iiietLS usassent leurs forces dans une lutte sans 
opjmrtimité et sans résultats possibles. Son génie 
politique se révéla plus claireiDent encore dans 
le discours /*o«r /w .Wefi7fi^opo/i/flî»Jî, prouoncé 
en 353. Le» Spartiates voulant reconquérir Mé- 
l^alopolis, leur ancienne vassale émancipée parles 
Tliéliains, réclamaient les secours d'Athènes. l>é- 
rnosthène s'éleva contre cette demande. <* La 
tache de l'orateur, dit le srolia-sti> , présentait 
de sî*îîves difficultés : il parlait pour des Grecs 
qui, dans une guerre encore récente, avaient 
combattu contre Athènes ; il s'opposait aux La- 
cédéinonit-ns, alliée de cette république. Au re- 
proche d'inconsécjuence, au mauvais renom qu'il 
allait peut-être attirer sur sa patrie , se joignait 
ledouble danger de protéger des alliés de Thèlies, 
et de s*aliéner les Spartiates, dont les Atliéniens 
allaient avoir bieot^-U be.^ohi pour reprendre Orope 
sur les Thébains. Malgré cm difficultés , Dénu«- 
Ihène combine si bien .sou plan qu*il ménage La- 
cédémonc, rapproche les Arcadicns de la répu- 
blique d'Athènes, et ne fortifie pas les Thébains, 
tout en soutenant leurs alliés. La question seule 
de la protection d'Athènes stir rArcadre était 
déjà trfes-épineuse. Que fait l'orateur? Il arrête- 
Lacédémone, eu ne lui permettant pas de s'a- 
grandir aux dépens de si*s voisin*; il arrête 
Thèbes , en attirant ses alliés vers Athènes. 
S'il embrasse la cause de Mé^alopolis, ce n'est 
point en haine de Sparte * s'il résiste à cctto 
dernière ville, ce n'est point en accumutanl 
contre elle les reproches. Au-dessus de ces 
intérêts secondaires , DérooBthènc place l'in- 
térêt de sa patrie : fidèle a son système, il ne 
plaide véritablement que la cause d'Atbènes, » 
Toute la pensée de m remarquable discours se 
réstime dans les lignes qui hï terminent r k De 
toutes les manières , il imfiorte de ne pas al«ui- 
donner les Arcadiens et de ne pas laisser croire 
qu'ils doivent leur délivrance à eux-mêmes ou h 
d'autres qu'à nous. Pour moi , j'ai parlé san? 
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anectioo, sans liaiiie |N*rsonnHle pour aucun 
«loK deux peuples, .l'ai œnsulté votre Intérftt. 
Ne sacritiPK pas le» Méiçalopolitains , ne laissez 
jamais le taibU; à lu iiierct du puissant. » Nous 
avons insisté sur <v dist^uirs, pnr(M> «prit fut la 
preiiiièa' iiiuuil't>statiou éclatante, de la politique 
de Déiiiosthèue : Athènes, selon lui, devait se 
placer au-dessus des ines(|uines rivalités qui di- 
visuient les villes helléniques, el devenir ainsi 
la protectrice des Étals faibles. I^a luéme |K>li- 
ti<iue aji^e et élevée lui inspira le discours sur 
la lllierté des Rliodiens (351 ;. Ceux-ci ne s'é- 
taient soustraits à la suzeraineté d'Athènes (fie 
|HHir tunilKT suus le jou;; <run gouvernement 
t)li);archi<|U(; et t>uus la domination do la veuve 
dr Mausole, l'habili^ et ainbitieusi^ Artémise, 
reine de Carie. Us venaient maintenant récla- 
mer l(^ st cours de leurs anciens suzerains. Atliè* 
nés, pour punir des vassaux ingrats et rebelles, 
n'avait jpi'à les abandonner à eux-mêmes. Cette 
poli ti( lue dictée par la rancune sembla petite h 
Démostbène; il soutint qu'il était de l'honneur 
et dti rintérôt d'Atliènes d'acconler le secours 
demaîidé ; qu'elle ne pouvait sans honte et sans 
pr-ril laisser i)artout autour d'elle la lil)erté 
pt'ilr sous les coups de l'oligarchie. « Je m'é- 
toime , dit-il , qu aucun de vous ne considère 
que si Chios , Mitylène, Rhodes et presque toute 
la (Irèce se eourlient sous le joug, notre propre 
îîtuiverneinent est en péril, et que si tous les 
peuples subissent cette e(»nstitution , il n'est pas 
possible ({uMIs laissent chez nous la démocratie. 
Les oppresseurs savent que la liberté n'a plus 
<I 'autres soutiens que vous , et vous êtes \\out 
eux une menace perpétuc^lle, qu'ils voudront 
supprimer. D'ordinaire les hommes qui commet- 
tent l'injustice doivent être regardés seulement 
comme les ennemis de cenx à qui ils ont fait du 
tort ; mais les hommes qui renversent le gou- 
vernement libre de leur pays pour y substituer 
l'oligarchie sont à mon avis les ennemis com- 
muns de tous les amis de la liberté. D'ailleurs , 
Athéniens , il est juste que vous , peuple libre , 
vous éprouviez pour tout peuple malheureux le 
même sentiment que vous voudriez lui inspirer 
si , ce qu'aux dieux ne plaise, son sort devenait 
le nôtre. Vainement dira-t-on que les Rhodiens 
méritent leur infortune. Le moment est mal 
choisi pour nous réjouir de leurs maux. Il faut 
dans la prospérité montrer une grande bienveil- 
lance aux malheureux, puisque l'avenir est voilé 
|X)ur tous les hommes. » On ne sait quel fut le 
succès de ces éloquentes paroles ; on croit même 
que les Athéniens, préoccupés de leur guerre 
contre la Macédoine, ne purent donner aux Rho- 
diens un secours efficace et que l'oligarchie se 
perpétua dans cette île. 

L'année précédente avait vu commencer une 
lutte qui ne devait finir qu'avec la vie de Dé- 
mostbène. Cet orateur prononça en 352 son pre- 
mier discours contre Philippe. Dès 358 le roi 
de Macédoine avait empiété sur les possessions 
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d'Athènes dans le nord de la mer Egée > en s'em- 
parant d'AinpIiipolis, de Pydna, de PUttdée et 
de Méthone; puis, pour dissiper lesalannes des 
Athéniens, dont il redoutait la putosaDoe, fl leur 
avait |)rodigué les promesses, et n'avait pas 
poussé plus loin ses conquêtes enThrace. Tttidis 
que les Athéniens réparaient leurs ronses, épui- 
sées par la révolte de kïurs alliés, PhiUppe pro- 
fila de la guerre sacrée pour s'immiscer dais 
les aflhires de la Grèce. Sous prétexte de porter 
un dernier coop aux Phocéens, il essaya de fran- 
chir les Thermopyles, en 353; mais il fut re- 
poussé par le gâiéral athénien Nausiclès. Pour 
faire oublier cette tentative malheureuse et k» 
craintes quVlle avait excitées, le rusé monarque 
s'ensevelit pendant plus de deux ans à Pella, sa 
capitale , ne se montrant occupé que de plaisiis. 
On le voyait entouré de peintres, desculpteun, 
d'architectes, de comédiens, de booffoos, 
d'hommes perdus de débauche; on ne parlait 
plus que de ses vices. Démosttiène ne devina 
pas seul que derrière cette inaction hypocrite se 
cachait une ambition formidable ; mais senl fl 
osa le dire hantement k la tribune, seul fl mon- 
tra les dangers de la situation et en indiqua les 
remèdes. La ^emièTe Philippique (351) n'a 
pas d'autre but. L'orateur presse ses oondtoyeiB 
de mettre résolument la main à l'œuvre, de île 
plus perdre le temps en lamentations sur le passé 
et en hypothèses sur l'ayenir, mais de porter 
immédiatement la guerre en Macédome, s'ils ne 
veulent pas avoir à la repousser aux portes d'A- 
thènes. Il marque avec la pins grande précision 
le nombre de soldats et de vaisseaux nécessaire 
à cette expédition, ainsi que les moyens de four- 
nir aux frais de la guerre. Enfin , il n'épargne pas 
à ceux qui l'écoutent les paroles sévères et ks 
prophéties menaçantes. « Pour tous, dit-fl, 
Athéniens, bien que tous possédiez les forces les 
plus imposantes de la Grèce en vaisseaux, en 
grosse infanterie, en cavalerie, en revenus, vons 
n'avez jamais jusqu'à ce jour, tout en vous agi- 
tant beaucoup , tiré profit d'aucun de ees avan- 
tages. Votre manière de combattre PhUippe res- 
semble tout à fait an pugilat des barbares. L'un 
d'eux est-il frappé , il ne pense qu'au coup qali 
vient de recevoir ; le ft*appe-t-on alUenrs, il y 
porte aussitôt la main ; mais parer les coups et en 
porter à son tour, il ne le sait et n'en est pas ca- 
pable. Ainsi de vous : apprenez-vous que Philippe 
est dans la Chersonèse, décret pour secourir b 
Chersonèse; aux Thermopyles, décret pour Iff 
Thermopyles; sur quelque auh*c point, voos 
courez , vous montez , vous descendez à sa 
suite. Oui, vous manœuvrez sous ses ordres, 
n'arrêtant vous-mêmes aucune mesure militaire 
importante, ne prévoyant absolument rien, at- 
tendant la nouvelle du désastre d'hier ou d'ao- 
jourd'hni. Autrefois, peut-être, vous poovjo 
impunément vous conduire ainsi; mais la crise 
approche, et exige une autre manière d'agir. » 
Si tant d'éloquent^e et de raison fut inutile; il 



Fa«t pèn R'iîn p!*n4fft k rorutcur, tuais à la 
ûts choses. T' ines grocqucs, en 

à une Irrêtiu'i liiUon intérieure, 

k'ftl mutQi^lleiiicni iorsqu'elles ne se 
ni pas avec fureur. Au milieu de ces 
de trouble eX de désorsaaJ^ètion , les 
Itriens avaient resBaisi une ombre de leur 
le domination. Ils songeaient h reconsti- 
iini? confédération hellénique , dont ils au- 
éié , cMunine au temps de Clmon t^t d*A- 
, lê^t'UefK et les protecteurR. Démosthène 
'ssaitde k«. jMjusser vers ce but élevé; mais 
y alleîndn^ il aurait fallu une suite d'ef- 
.l<»nl Ifs doscendîints de» vaiuquenrs de 
Xjerxès n^ëtaient plus tapal>les. 
il liisiTes discussions de la place pu- 

Mdiâstpant le^ revenus de TÊtat en fêtes 
ei eu pompes théAtrales , ils se ré- 
tard tvewenl et à demi aux fatigues et 
iceK de la guerre ; ils opposaient aux 
iîâ Boldats de Plulippe des mercenaires 
nés, mal payés, mal commandés et 
[ue toujours vaincus. Se laissant abattre 
revers , ils subissaient ta paix ; mais 
était-elle conclue , que la trouvafit trop 
eut achetée iU concevaient des projets 
jueuv et formaient des pians de campagne. 
, De sachant se résigner ni aux humiliations 
paix ûi aux sacrifices de la guerre , ils ne 
îeût jamaia celle-ci <*n temps opportun et 
Hissaient jamiii 5 ptdnemenl de l'autre. Daus 
alternatives de découragement et d'ardeur, 
upte pcntliait tour h tour pour chacun des 
[MirUs qui Se disputaient l'influence à Alhè- 
L'uii, r ^^^ardant la prépondérance de la Ma- 
lie un fait accomphy pensait qu'il 
iLt'p votontairemenl, de peur d'être 
de la subir ; il demandait en môme temps 
Souveraineté politique, au lieu d'être le 
e de tous, devint le privilège d'un petit 
Tr*?* C'était le parti oligarchiqui^ dont Pho- 
était le chef intègre et dont Eschine fut 
irumeitt éloquent et vénal. Le i>arti démo- 
que, que ïïéraoslhène diripjea pendant trente 
foulait que le jK'uple conservât avec les 
jons de ses ancêtres les traditions piitrio- 
avai^'jjit fait leur grandeur, qu*il se 
G4)mme le protecteur de la Grèce et 
idU au prix de son or cl de son sang 
lance d. la liberté des État^ hellé- 
:ntralné8 par le* sévères et nobles pa- 
grand orateur, qui évoquait devant eux 
un \va<m\ de {gloire et de liberté, les Athê- 
^ ;irri pi litHit avec cntbottsiastne Tboniieur 
\\ de ce protectorat; mais leur ar- 

lit bientôt, et n'jiljoutissait qu'à de^ 
utniitrents et sans portée. Llmminence 
fit fjouvait seide leur arraciier des réso- 
dlgnes d'Athènes, tnais trop tardtV(!d 
_ enicoces, 

prwiii^Ti' Phillppiffue resta donc sans ré* 
t; W roi de Macédoine pat tout à son aise 
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réparer sa défaite des ThermopjleB el préparer 
de nouvelles conquêtes. En a49 il attaqua Olyn- 
the. Celte ville, naguère ennemied'Athènes, était 
maintenant son uniqne point d'appui dans Je 
nord. SotlicHéfi par les Olynthiens, qui leur en- 
voyèrent trois ambasaades, instamment pressés 
par Démofithène, qui prononça à ce sujet lei 
(rois discours connus sous le nom d'Olynthien- 
nés, les Athéniens tirent partir des troupes 
pour secourir la place assiégée. Ces troupes, com- 
posées de mercenaires, furent battues, et Olynthe, 
livrée par ses propres magistrats, tomba au pou- 
voir de Philippe, en 348. 

Le roi de Macédoine faisait toujours marcher 
de pair la guerre et les négociations. Désirant 
pour ïe moment ne plus avoir les Athéniens 
contre lui , il exprima pendaDt le siège d'OlynHio 
le désir de fahe avec eux la paix et inèmc une 
aîlianec. Après la prise de la ville , il renouvela 
SCS offres pacifiques ; en conséquence le peuple, 
sur la proposition de Phllocrate, lui env{>ya une. 
ambassade, dont Démosthène «'t Eijchinc firent 
partie. Oq ne connaît pas robjet précis des né- 
gociations ; elles portèrent probablement sur les 
Phooéetîs et les ïhébains, alori* engagés dans 
une guerre d'extermination. Les Athéniens, alliés 
des premiers, demandèrent sans doute qu'ils fus- 
sent compris dans le traité ilc paix et d'al- 
liance. Cétaît plus que Philippe ne pouvait ac- 
corder, car il avait déjà résolu la rume des Pho- 
céens ; cependant, il dut tranquilliser les am- 
baB.^adenrs athéniens par des promesses, tout en 
leur faisant entendre que ses rapport* avec 
Tlièbes et la Thessalie ne lui permettaient t>as 
de se déclarer publiquement en faveur des Phtv 
céens. Au retour de Déînostliène et de ses col- 
lègues, ta paix, dîseutée dans deux assemblées du 
peuple, fut votée, sanctionnée et jurée en pré- 
sence des ambassadeurs de Philippe. Eschine 
reprocha depuis à Démosthène d'avoir tellement 
pressé la côriclu5rion du traité de paix , que les 
Athéniens n'attendirent même pas l'arrivée de 
leurs alliés, incités a prendre part aux délibéra- 
tions. Il semble étrange que le chef du pai*ti de 
la guerre ait été en <«lte occasion le plus ardent 
promoteur de la paix; rien cependant n'est 
plus explicable que œtte apparente contradic- 
tion. Dans la pensée de Démosthène il y avait 
quelque chose de pis que de prendre nn mauvais 
parti , c'était de n'en pas prendre, du tout. Il 
eût mieux valu continuer la guerre ; mais 
puisqu'on était résolu a ta paix, îl fallait la faire 
mimédiateioent. C'était le Siiiil înoyen d'ar- 
rêter les conquêtes de Philipf»e dans la Cher- 
sonèse de Thrace, Chaque jour do retartl coû- 
tait une portion de territoire aux Athéniens ou 
k leui-R alliés. Pour mettrf! un terme aux em- 
piétem<mts de Phjlipt>e, il fallait que celui-ci 
îdt Je plus tôt t>ossible mis en demeare de 
jurer le traité. Ici se manifestèrent la trahison 
et la vénalité d'Eschine et de son parti. Comme 
ils dominaient dans la nouvelle ambassade eo- 
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Toyée à Philippe pour la ratiiicatioa du traité , 
ils voyagèrent avec une extrême lenteur, mal- 
gré les instances de Démosthène. Arrivés en 
Macédoine, ils attendirent tranquillejpent que 
Philippe fût revenu de Thrace. Près de trois 
mois se passèrent ainsi. Ptiilippc h son retour 
différa de prêter serment jusqu'à ce qu'il eM 
achevé ses préparatifs militaires. U partit alors 
pour la Thessalie, accompagné des ambassa- 
deurs , et ce fut à Phères seulement qu'il jura 
le traité, d'où il exclut formellement les Pho- 
céens. Démostliène an retour des ambassadeurs 
dénonça immédiatement la trahison d'hischine et 
les projets du roi de Macédoine ; mais Eschine 
parvint à calmer les craintes du peuple, et lui 
persuada d'attendre les événements. Pendant ces 
débats Philippe franchit les Thermopyles et ter- 
mina sans coup férir la guerre sacrée, qui durait 
depuis dix ans. U convoqua aussitôt après les 
amphictyons pour délibérer sur le sort des Pho- 
céens, obtint la présidence de cette assemblée, 
et fit rendre contre les vaincus un décret d'ex- 
termination. A cette nouvelle les Athéniens cou- 
rurent aux armes, et y appelèrent les autres 
États de la Grèce. Cette démonstration belli- 
queuse intimida Philippe, qui rentra en Macé- 
doine en demandant seulement aux peuples de 
la Grèce de confirmer son admission dans le 
conseil amphictyonique. 11 tenait surtout à ob- 
tenir le consentement des Athéniens. Le peuple 
fut appelé à délibérer sur cette importante pro- 
position dans la 3* année de la 108*^ olympiade 
(346 avant J.-C. ). Démosthène se prononça 
nettement pour le maintien de la paix. « Il ne 
fallait pas la faire, dit-il en résumé, mais puis- 
qu'elle est faite il faut l'observer ; c'est pour 
BOUS un moyen de réparer nos forces et d'ac- 
quérir des alliés. Ne donnons pas aux am- 
phictyons vendus à Philippe un prétexte de dé- 
créter la guerre contre Athènes et d'armer con- 
tre elle tous les peuples de la confédération hel- 
lérique. » Aux personnes disposées à brayer de 
pareils dangers pour disputer à Philippe un titre 
XInsoire, qui n'ajoute rien à sa puissance réelle, 
l'orateur fait remarquer que « Athènes, pour 
conserver la paix , a cédé Orope aux Thébains , 
Amphipolis à Philippe, Cos , Chios , Rhodes à 
la Carie ; et aujourd'hui elle brayerait une guerre 
terrible pour un privilège chimérique, pour une 
ombre dans Delphes ! » C'est par cette allu- 
sion, trivialement éneiifpque, au proverbe bien 
connu sur l'oiSbre de l'âne ( icepl 6vou (nctâç) que 
Démosthène termine sa harangue au sujet de la 
paix. L'orateur, on le Toit, ne cédait pas à Phi- 
lîQpe sans mauvaise humeur et sans rudoyer 
les Miéniens. Il fit retomber sa colère sur ses 
collègues, d'ambassade, et en particulier sur £s- 
«hine ; mais ses véhémentes accusations n'eurent 
pas de résultat, et le peuple, content d'ayoir 
frappé dans Philocrate un traître abandonné par 
le parti oligarchique lui-même, mit Ëschine 
hors de cause. Quant à la paix, les Atli^niens, 



un n'en peat douter, suivirent le oonaeil de Dé- 
mosthène, et ne protestèrent pas contre le titre 
d'amphictyon décerné à Philippe. Cefaû-d n'était 
pas homme à se contenter d'un titre honorifique; 
il aspirait à V hégémonie ( commandement en 
chef des troupes fédérales), et attendait que les 
circonstances lui permissent de s'en emparer. 
Les Lacédémoniens lui en fournirent l'occasion, 
en essayant de reprendre leor andoi empire sor 
Messène , Argos et l'Arcadie. Ces États portèrent 
plainte aux amphictyons, qui chargèrent Phi- 
lippe de les défendre. Sparte à cette nonveOe 
se hâta de réclamer le secours d'Athènes (i'^an- 
née de la 109" olympiade, 344 avant J.-G.). 
Sur les événements qui suivirent immédiate- 
ment, nous n'avons d'autres témoignages que 
la deuxième Philippique de Démosthèu; et 
l'argument de Libanius, fort important au point 
de vue historique. « Phib'ppe, dit ce rhétenr, 
envoya une députation aux Athéniens pour se, 
plaindre d'être accusé fonssement devant la 
Grèce de s'être engagé envers eux par des pro- 
messes nombreuses et importantes et d'avoir 
ensuite violé sa parole. Il niait et ces promesses 
et ce manque de foi, et voolait qo'on en pré- 
sentât les preuves. Argos et Messène avaient en 
même temps que Philippe envoyé une ambas- 
sade aux Ath^ens. Ces deux villes se plai- 
gnaient qu'Athènes favorisât les Lacédémoniens, 
oppresseurs du Péloponnèse, et qu'elle fût hos- 
tile aux Messéniens et aux Argiens, qui com- 
battaient pour la liberté. Les Athéniens sont donc 
embarrassés pour répondre à Philippe et à ces 
deux villes. Alliés de Lacédémone, détestant et 
redoutant la ligne des Argiens et des Messénios 
avec le roi de Macédoine, ils ne peuvent ce- 
pendant déclarer que le bon droit est du côté 
des Lacédémoniens. Quant à Philippe, s'il a deçn 
leurs espérances, il n'a du moins manqué à ao- 
cune promesse formelle. En effet, il ne s'était 
engagé à rien, ni dans sa correspondance, ni par 
la voix de ses ambassadeurs ; seulement, quel- 
ques Athéniens avaient bercé le peuple de l'es- 
pérance qu'il sauverait la Phodde de la vengeance 
des Thébains. Dans ces coiyonctures difficiles, 
Démosthène présente les réponses qu'il f^ 
faire, et il s'engage à les faire lui-même.» Ces 
réponses ne furent probablement pas satisfti- 
santes , puisque Philippe fit offrir par une am- 
bassade de modifier le traité dans vn sens ft- 
vorabie aux Athéniens; mais ces promesses 
vagues n'étaient qu'un moyen d'endormir e&- 
core une fois la vigilance d'Athènes. Le roi 
de Macédoine voulait se donner le temps de 
créer une marine. A peine y fut-il parvenu qnH 
s'empara de l'Ue d'Halonèse, ancienne pos- 
session «d'Athènes , tombée au pouvoir des pi- 
rates. Les Athéniens envoyèrent aussitôt oœ 
ambassade en' Macédoine pour réclamer Halo- 
nèse. Philippe tout en soutenamf qu'ils avaient 
perdu leurs droits sur cette île offrit de la lesr 
rendre, mais à titre de don, et non pas de res- 



^pt en apparence une question de 
I m réalité une question de dignité, 
ène conseilla aux Athéniens de re- 
ifTre injurieuse (t). 
d'Bâlooèâe et d^autres actes pareils 
afin les yeux aux Athéniens^ et les 
à <)6s mesures de vigueur, en dépit 
du parti macédonien. L'interrentiâu 

dsBS les affaireâ de la Chersouèse 
ne énergique diversion de la part du 
'nJen DiopiU^ie» qui ravagea la Thrace 
Oans ri m puissance de se venger par 

ie roi de Macédoine écrivit aux 
in 342 , et accusa leur général d\mQ 
igiraate de la paix. Les orateurs du 
ionien ne déchaînèrent contre Dio^ 
ttuindèrent qu*il fût sévèrement puni. 
i le défendit, dans le discours Sitr 
ôséf, que La Harpe regarde comme 
B des Philippiques. « L'orateur, dit 
t&blit ta défense sur deux moyens : 
luite de Diopithe n'a rien d'injuste, 
ipe qui a commis les premières hos- 
Mnpu la paix par ses lenlatives sur 
Wdia ) qui dépend cf Athènes. 2" Il 
re aux intérêts de la république 
m général et de licencier cette ar- 
naîntcoant arrête Philippe à rentrée 
fionèse. Enfin, Torateur exhorte les 
i. la guerre, et accuse avec énergie 
lien d'outrager ta justice y la toi des 
le miner sourdement Athènes et hi 
3tte même année Démosthène parla 
fois pour convaincre les Athéniens 
Itté de la guerre. On ne connaît pas 
b qui donna lieu à cette troisième 
tf. Comme le remarque Libanius, 
^avait pas encore rompu ofûcielle- 
I, mais il la violait chaque jour par 
is agressions. Un grave événement 
* position ausîi,i fausse. Ln 34 1 Philippe 
j siège de Pérînthc pour attaquer By- 
î ville avait déjà dans Tanliquité Tîm* 
ipîtale qu'elle conserve encore au- 
»hilippe en s'en emparant conquérait 
ibte position militaire et maritime; il 
altre du commerce de la mer Noire , 
contrées d'oi» .Athènes tirait presque 
■ains. Le^ Athéniens ne jiouvaient 
ir complètement laisser s*accomplir 
conquête ; su ries instances de Démos- 
proflonça à cette occasion sa qua- 
lipptque, ils ûrent partir immédiate- 
?iijjédition. Phocion, qui en reçut le 
neot, força le roi de Macédoine à 
Ifn de Périnthe et celui de Byz^ance , 
plusieurs de ses conquêtes dans la 
f et refoula encore une fois les Ma- 



il ee sujet un dliftcoars prononce enQiS. 
Hk iBiiir^c dam In œuTrec de Oémosthéne, 
Heg^ftlppe, comme [c croit Ubanii» et 
travMW» Vœmet. 
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cédontens loin des câtes de THellespont ( l*"' an- 
née de la ilO" olympiade, 340 avant J.-C.), 
Bien que la paix fût rompue de fait, la guerre 
n'était pas encore déclarée. Phocion accourut 
à Athènes pour empêcher une rupture déJini- 
tive; mcùs la vigoureuse concision de sa parole et 
rautorité que lui dumiaienl ses récentes victoires 
ne [Mirent rien contre Téloquence de Démosthène, 
qui dans son Discours sur la lettre de Philippe, 
résonnant tous les torts du roi de Macé<loine', 
exfiosant les vices, Tambition, et les qualités 
éminentes qui rendaient ce prince le plus redou- 
table ennemi de la confédération liellénique, 
rappelant en même temps aux Athénien» leurs 
devoirs envers eux-mêmes et envers le resUî de 
la Grèce, fit déclarer la guerre et voter les me- 
sures propres k ta pousser avec la dernière vi- 
gueur. 

Philippe ne réi>ondit pas d'abord à cette dé- 
claration de guerre. Il savait que la fougue 
athénienne, irrésistible dans son premier élan, ne 
larderait pas à s'user d'elle-même si on ne lui 
résistait pas de front. Il feignit donc «le renoncer 
à se.s projets sur la Grèce, et entreprit nue ex- 
pédition contre lesScytlies; mais tamhs qu'il 
s'enfonçait dans les régions les plus inexplorées 
de la Thrace , Eschine lui préparail une occa- 
sion de se mêler encore une fois des afTaires de 
la Grèce, Au printemps de 3i0 , cet orateur, qui 
assistait à l'assemblée des amphictyons en qua- 
lité de pylagore, rendit on décret contre les 
Locriensd'Amphissa, accusée d'avoir occupé une 
terre consacré* à Apollon. Les Amphissiens ne 
se soumirent pas au décret, et les amphîclyons 
convoquèrent une assemblée extraordinaire pour 
déiit)érer sur le cbÂlimeiit des sacrilèges. Dé- 
mosthène prévit les conséquences funestes dîme 
nouvelle guerre sacrée. Il {persuada aux Athé- 
nien» de ne pas envoyer de diputés à l'iissem- 
btée extraordinaire et de protester par leur 
absence contre les mesures qui pourraient être 
prises. Les UTnphîctyons n'en votèrent pas 
moins la guerre contre Amphissa,et en confièrent 
la direction à TArcadicii Cottyphus. Celui-ci, 
soit faute d'énergie , soit à dessein , ne fit n'en 
d'important. Les amphîctyons à leur prochaine 
session, en 339, lui enlevèrent le commandement, 
et nommèrent Philippe général en chef des 
forces fédérales, avec mission de châtier les 
Locriens irAraphlssa ainsi que les États hellé- 
niques qui prendraient leur défense. Le roi de 
Macédoine fit usage de ce décret avec son acti- 
vité ordinaire, et envahit le territoire d'Am- 
plûssa, tandis que Démosthène mettait tout en 
oravre pour arrêter cette marche menaçante. Si 
Philippe avait la majorité dans le conseil am- 
phictyonique , les £tats qui composaient^ la mi- 
Dorité, quoique inférieurs en nombre, étaient 
supérieurs en puissance. Leurs forces réunies 
pouvaient ressaisir l'hégémonie, qu'une majorité 
vénale et intimidée venait de livrer au roi de 
Macédoine. Ce fut à amener cette union que Dé- 
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tnosttièno roD^iacra toutes les ressources de son 
génie politique et de son merveilleux talent 
oratoire. « AiiilKissadtMir pi^s des villes de la 
Grèce, dit Plutarque, il les aiguillonna si vive- 
ment par ses discours, qu'elles se liguèrent 
presque toutes c^Hitrc Pliilip|ie , rassemblèrent 
quinze mille tionunes d'infanterie et deux mille 
cavaliers , sans compter les milices de cliaque 
ville, et fournirent avec empressement des 
r4)ntri butions pour l'entretien et la solde des 
mercenaires. La (;rèce était ainsi soulevée et 
dans l'attente : après que les villes de TEu- 
bée et de TAchaïe, Corintlie, Mégare, Leu- 
rade, Corryre, se furent confédérées, il res- 
tait à Déiiiostliène la tAclic la plus péJiible, 
(,elle d'attirer Tlièbtvs dans cettt^ alliance. Voisins 
<le l'Attique , les Thétiains avaient des troupes 
exercées, (*t leur réputation militaire eflaçait 
alors celle des autres Hellènes. Il n-'était pas fa- 
cile, de les détacher de Philippe, qui leur avait 
rendu de si grands services dans la guerre de 
PluM'Jde, ni de les rapproclier des Athéniens, 
avec les(|uel8 ils guerroyaient sans cesse pour 
des (pu^stions de fh)ntières. Mais Philippe, 
endt' d'un succès obtenu près d'Amphissa, 
entre soudain dans Élatée. et s'empare de la 
Piiocide. Pumii les Athéniens, consternés , nul 
n'osii monter à la tribune , nul ne sait quel avis 
ouvrir ; le silenc^e et l'anxiété régnent dans Tas- 
Minblée. Seul alors , Démosthène se présente : 
il ronsfiilie de solliciter opiniâtrement les Thé- 
ImIiis ; et quand il a, selon sa coutume, releTë 
|iar l'esfNiir les courages abattus, il part poor 
l'IièlMïs av(% (pielques autres ambassadeurs Athé- 
niens. Philippe y députa pour leur résister les 
IMar^*duniens AmyntasetCléarque, avecDaochus 
le Thessalien etThrasydée. LesThébains ne se 
dissimuldient pas le parti qui leur était le plus 
utile ; chacun d'eux avait devant les yeux les 
maux causés par la guerre de Phocide , et leurs 
plaies saignaient encore. Mais, suivant l'exprès- 
Kton de Théopompe , l'orateur, de son souflle 
puissant , alluma dans tous les cœurs le noble 
iiuiour de la gloire , et répandit sur toutes les 
autres œnsidérations de si épaisses ténèbres, 
(|U(; les Thébains , rejetant crainte , prudence , 
rerxinnaissance même , embrassèrent ayec en- 
thousiasme la canse de lajusticc et de la liberté. 
Cette (ruvre de l'éloquence parut si éclatante, 
si prodigieuse, que Philippe envoya sur-le-champ 
des hérauts demander la paix , et que la Grèce 
entière se dressa soulevée vers l'avenir. Les 
cliefs de la Béotie , aussi bien que les généraux 
athéniens uivaient les ordres de Démosthène , 
devenu à Thèl)es non moins que dans Athènes 
l'âme de toutes les assemblées populaires ; éga- 
lement cher aux deux villes, il exerçait sur l'une 
et sur l'autre non pas une autorité injuste et in- 
digne, comme l'a dit Théopompe, mais l'm- 
fluence la plus légitime.» L'espoir que le grand 
orateur fondait sur l'union des Grecs ne se réa- 
htm pas. Les alliés furent comtplétement défaits 
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à ChérfRiée, le 7 de mélagitiiion de la 3* mée dB 
la 1 ta*' olympiade (3 août 338). DémoathèMai* 
sista àr^te funeste journée pintdt eommelifliiBN 
d'État que comme guerrief- : il est certain qal 
n'avait auenn Gonunanderoent uflitaire; il n'est 
pas vraisemblable qu'il aerrit ed qualité de 
simple soldat. Oft ne roit paa twvrqiiol lorsqK 
les alliés étaient en pleine déroute, li sMfl roté 
sur le champ de bataille pour ê*j ùke tottron 
prendre par les ennemis , au grand détrimeat 
d'Athènes. La captivité on la mort de Dénos- 
tiiène , Tollà en eflet ce que dësiraieiit les parti- 
sans de la Maeédofaie et de roligarehie ; il ne 
crut pas devoir lenr donner cette sattaftelieB (1), 
et, accourant à Athènes, il prépara toot poor 
une résistance désespérée. Le peuple, admM 
cette énergie qu*aucnn désastre ne pouvait abit- 
tre, le chargea de régler la distiibotioa dei 
troupes sur les remparts , de diriger la gobb- 
truction des retranchements et de veiller ain 
approvisionnements. En quelques jours, à ibne 
d'activité, et en y consacrant une partie de a 
fortune, Démosthène mit la ville sur un tel pied 
de défense, que Philippe renonça k l'idée et 
l'emporter de vive Ibrce ou même de lui ki- 
poser des conditions humiliaiites. Ttadis qol 
traitait les Thébahis fort durement, il mm/fii 
les prisonniers athéniens sans ran^j cl m- 
conla à la république une paix honorable. 

Bien que la conduite de Démosthène 9^ 
la bataille de Chéronée eftt excité l'admira 
du peuple , qui lui en doima une preuve mad 
teste en le chargeant de prononcer roraisonh- 
nèbre des guerriers tués dans cette journée, 
cependant la victoire de Philip^ avait nstaitl* 
lement enhardi le parti macédonien, qui, lad 
en ayant l'air de déplorer les malheurs deh 
patrie, en faisait retomber toute la resiiofiuhi' 
lité sur l'auteur de la guerre. Les dieftdea 
parti ne se mirent pas d'abord en avant, et poiii- 
sèrent contre lenr grand rivai les plus notom 
sycophantes, tels que Sosidès, Dkmdas, HétaS- 
thus , Aristoglton et autres, qui raccusërentdt 
légalités, de malversations, de trahistRL Dl 
pareilles calomnies n'étaient pas un 
mais elles étaient un désagrément et un 
ras. Pour couper court à toutes ces 
tlons, les amis de l'orateur résolurent de de- 
mander pour lui une récompense qni oosfril 
tout son passé d'une éclatante approbatioD. Bl 
conséquence Gtésiphon proposa de lui déeencr 
une couronne d'or, au théâtre, pendant ke 
grandes Dionysiaques, et de proclamer qae Dé- 
mosthène recevait cette récompense à cMueds 
sa vertu et de ses bienfaits envers le peai* 
athénien. Ëschine releva ce défi jeté au piiff 
macédonien; il accusa Gtésiphon d'avoir imfflif 
un décret illégal par la forme, plus 

(1) Les ries des dix Orateurs contlenoent <tf ^ 
faite de Démosthèoc des détails invrai!(einbiabl0 ^ j 
poérlLs, répétés par Photlas. Il est Inutile de les n^ j 
peler ici. 
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pdT le fund , pui6(|ue DêtnostJi^ne 
P, atf Vmi fl'uxie couronne d*or, le cïiàti- 
flas ngourms. Des niotif«^ qui qoua «ont 
retArdèrent ce procè?? ï>en<lanl huit ans, 
rmterTatle deux grands iH^éncineRts 
iirent. La mort de Philippe, en 336, ren- 
Grèce quelque etipoir de recouvrer mu 
laxic«. A cette oouvelïe Démosthèn**, bien 
llp^rda sa filJe sept jours auparavant, ou- 
ï deuit domestique jmur appeler tes Grecs 
les et pour nouer de nouvelles relations 
roi de Perse. L'appciHtion d'Alexandre 
) d*uiie année aguerrie arrêta brusque- 
i velléités l)cUique4ises , et les Athéniens 
l^Dt une ambassade au prine^^ l>«Uiu»s- 
li en faisait partie, aima inietix sVvposer 
po6 railleurs de ses enoenjî.H que de pa- 
1 suppliant devant \c tiU de Ptiltippe-» et 
nelourna après avoir fait îa inoitii^ du 
A peine Alexandre ae fut-il enfoncé 
' Thrace, pour réprimer les barliares , 
ÉouveHe insurrection éclata. Evc^rUie [îar 
liaient le plus souffert dans la 
, elle gagna l'Areadie, Argos, 
LXies. Les Théhaln» montitVrent seuls 
le. Détnostln^ae leur envoya à ses frais 
de *guerré ; maïs il ne put pas 
com^^atriotefi des secours plu^ 
retour d'Alexandre et la destruc- 
ibea mirent fin à cette tentative ifaf- 
lenl. Atbènes se >oHniit. Le vain- 
landait que tous les chefâ du jarli 
fussent livrés. Phodon, ap- 
ie d'Alexandre, déclara du- 
!ne et à séLs arniç qu'ils de- 
icrà mourir. Le peuple cependant 
tr la perte' de ses défeuécurs^ et 
te» sauva par son adroite intervention 
lis roi de Macédoine. Non-seulement le 
tMT de Tb^bes [Virdonna aux Athéniens, 
leur recommanda de s applîr|uer aux af- 
iblfques', » car sll lui arrivait quelque 
^ dit-il , ce serait à eux de gouverner la 
, Celte parole d'un ennemi ejit le [>lus 
i (fe la politique cr»n.^eillée par Déinos- 
I pairie, «ran«h"e par ses défaites? môme, 
ila^ diî nvah' dans les républiques grec- 
ttireuse Athènes si elle eôt réparé ses 
I fue de l'avenir, au lieu de les user 
«tériles dissenaions ! 
Sfél de Cté»iphon et l'accusation d'Es- 
un champ de bataille tout trouvé 
pëfUs qtrî divisaient Athènes, Ce 
lî depuift fiept année^s tenait toute 
»e Jngca enfin en 330. Mal- 
d'audace et d'éloquence, Ks- 
i» Son ac^!U8ation ayant été reje- 
qtiatre cinquiètnes des suffrages, 
win vaincu de calomnie* et fut en 
r eondaiûné à l'exil. Le di»caor$ qui 
Démostliène ce mémorable triomphe 
le chef-d'œuvre ou plutôt l'idéal de 



l'éloquence. C'est Tavln du plus grand orateur 
romaïn. <- Démosthène, dit-il, que nous avons 
mis au dessus de tous les afitres orateurs, dans 
son incomparable discours pour Ctésijihon, 
commeacï* adroitement d'un tjon ïnodeste; il 
devient pressant lorsqu'il discute la question 
dedroit ; ptiis, s^animant peu n peu h mesure qu'i^ 
vhit les juges s'enflammer, il donne dans le 
reste dtr son discours un libre ejisor à sou élo- 
quence. Cette com[>osili ''. ronfonne au 
type idéal gravé dans n< ju'on ne peut 
souhaiter une plus hauU^ tioqnt^ine (1). « 

Lf [>arti oligarchique, qui venait d'éprouver 
dans la personne d'im de .ses cliefs une éclatante 
défaite, prit sa revanche dnq ani^ plus tard. Kn 
325, Harysalus, lieutërtnn< iri<i-i->!» «PAipiandre, 
s'enftîit de lîatiAlonc aT< ^ confiés à sa 

garde (5,000 talents, pî< , "ni^oOO de fr.) 

et 0,000 mercenaires. Lai&sant sa Ihjtte aux 
cap Ténare» il se pl^éseuta dc^^int Athèneu aVec 
un seul vaisseau, et dentanda mi asile. Le lilî 
accorder c'était rompre avec la Macélohie. Dé- 
niosthftne, qui ne crut pas hîmomeut venu dese 
ieicr dans une iiareUîc entreprise, proposa <îe ue 
pa.s recevoir Harpalus et de saisir ses trésors 
pour les restituer h Alexandre* Ce décret île 
passa pas, du moins dans son ensemble; et sans 
Jouner une réponse positive à Harpalns, on cbar- 
l*ea des commissaire^^, parmi lesquels se trouvait 
Démosthène, de faire Tinventaire dejî trésors 
iu funilil Sur ces entrefaites ariivêrcnt Phi- 
lo xène , Ueu tenant d'Alexandre , et lies émis- 
sairi's envoyés par Antipater pour réclamer Tex- 
tradition d'Harpalns. L'intervention des envoyés 
macédoniens donnaîi un tout autre caractère à 
cette aïfaîre. Athènes, en chassant ou en livrant 
Harpaïus , semblait céder «on à la Justice, mais 
aux injonctions d'un maître. Résisler élait in- 
sensé . se soumetti'e était honteux. Dans c-i^tle 
déplorable alternative, Dérnostbéne crut devoir 
l»rtrder le silène*;. Les Athéniens tout en ayant 
l'air d'obéir laîwèrent fuir lïarpalus. I-^es émis- 
saires macédoniens demandèrent alors une en- 
quête sur les orateurs accusés d'avoir rei;u des 
présents d'Harpalus. Démosthène, que son silence 
avait rendu suspect, apjiuya le projet d'enquête, 
et demanda lui-même à passer en jugemenL Le 
peuple nomma dix accusateurs, et le procès 
dura six mois. Ihimoslhène présenta sa défense 
dans un discx>urs aujourd'hui perdu. Son élo- 
quence lut inutile; PAréopai;e le déclara coupa- 
ble, et le condamna à une amende de îtO ta- 
lents (278,045 fr. ). Comme sa forlunc ne lui 
permettait pas de payer c«tte somme, îl se 
trouvait par le fait même condamné, à uno 

(t) Votcl Icrieïl'^ de CfCf^on ; /fie qmm prxf/ttiêse 
diTimus cattêTit, inillapro itesipfinnti' oratiom lonffê 
opf ïMQ, summisfits a prima , delnde , dum kgibus dii- 
piiiat. prvsmf^poit gensim ineedenstjudicet ut vidit 
ardfntes, in retiquti ersuUavit audaciui,., Eapro/tcto 
oraiin in eam formant. , quœ est imita in m^niibm 
noitrii^ inetHdi iic patfit^ ut major eloquentia non 
rtquiretttr,{ OrmU» Vlll, fta, ) 
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prison peqtétuelle ; mais les maipstrats faTori- 
sèrent .son évasion et le laissèrent quitter libre- 
ment Athènes. 

L'Aréopage avait prononcé sur de vagnes pré- 
somptions, et non snr des faits préds, puisque 
les historiens les plus hostiles au condamné ne 
sont pas d'aooordsnr la somme qu'il anrait reçue ; 
elle était de 20 talents (111,218 f.) selon les 
uns , de 1,000 dariques ou 3 talents ( 16,682 f. ) 
selon les antres. Cette contradiction montre assez 
que l'arrM ntndiqnait pas de chiffre précis. Plu- 
tarque, qui rapporte trop complaisamment les 
accusations de Théopompe , avooe que Démos- 
thène a pn être calomnié; mais le doute n'est 
même pas possible en face du passage suivant 
de Pausanias : « Démosthène s'est justifié très- 
au long lui-même, il Ta été aussi par d'autres, en 
ce qui concerne les richesses qu'Harpalus avait 
apportées de l'Asie ; mais je vais rapporter ce 
qu'on a dit depuis. Harpalus, lorsqu'il s'enfuit 
d'Atliènes, s'embarqua, et passa dans l'ile de 
Crète, où il fut tué peu de temps après par les 
esclaves qui le servaient; d'autres disent qu'il 
périt victime de la trahison d'un Macédonien 
nommé Pausanias. L'esclave qui avait pris soin 
de ses trésors s'enfuit à Rhodes, y fut pris par 
Philoxène, Macédonien, qui avait déjà demandé 
que les Athéniens lui livrassent Harpalus. Phi- 
loxène questionna cet esclave pour savoir les 
noms de tous ceux qui avaient reçu de l'argent 
d 'Harpalus. Il écrivit ensuite aux Athéniens des 
lettres où il faisait l'énumération de ceux qu'Har- 
palus avait soudoyés, et des sommes distribuées 
à chacun d'eux ; mais il ne nomme point D6- 
mosthène, qui était pourtant le plus grand en- 
nemi d'Alexandre, et par qui Philoxène lui- 
même avait été grayement offensé. » « La Pro- 
vidence a donc permis, dit éloquemment 
Miebuhr, que cette inf&me calomnie fût aussi évi- 
dente pour nous que si nous étions contempo- 
rains. » (1) Ce qui est en question, ce n'est donc 
pasTinnocencede Démostbène, ce sontles moyens 
que ses ennemis employèrent pour le perdre. 
Sans doute il n'est pas fàdle de démêler, à plus 
de deux mille ans de distance, les fils d'une intrigue 
qui pour les contemporains eux-mêmes fut em- 
brocdllée et obscure ; cependant, si on rapproche 
avec soin les témoignages historiques, on arrive an 
résultat suivant : Plusieurs orateurs avaient ac- 
cepté les présents d'Harpalus. Appelés à rendre 
compte de leur conduite, ils inculpèrent Démos- 
thèie, pour trouver grâce devant le parti macé- 
donien , alors tout-puissant et beaucoup moins 
intéressé à saisir les vrais coupables qu'à frapper 

(1^ Oo a accusé anssl DémosUièae de s'être vendu à la 
Perse , on , selon l'expression de Plntarqne , de s'être 
laissé conter à fond par l'or de Sose et d'Ecbatane. 
Alexandre trouva à Sardes la correspondance de l'o- 
rateur avec les satrapes dn grand roi et la Uste des 
sommes immenses qnll avait reçues. Ce fait prouve 
simplement que les cités grecques pour faire la guerre à 
Philippe réclamèrent les subsides de la Perse et que 
OèOMMtMQe eo fut le déporitaire et le distrlbatenr. 



le grand omenii de l'oligarcliie. Le pMti dé«i- 
cratique, «ffrayé par la ptéatnce des éa isiaiwi 
macédoniens, ahaâtonna son dieCUa anda 1»- 
graphe anonyme dit formeUemcot que kt Alhé' 
niens condamnèrent Démosthèoe par peur d'A- 
lexandre (OEUTOÛ «ETépW0ffXv'AXE(MpOu2éB). 

Démostbène passa le temps de iOB «a à Tné- 
zène et à É^ne, non loin des cMes de TAtfifK, 
qu'il ne pouvait resuder, dit-on, sans vcrar 
des larmes* Découragé par les tristesses deFeil, 
il en vint à regretter d'avoir ooBsacré sa vie mi 
'affaires publiques. Quand des jeunes gns it- 
naient le visiter, il lesdétoumût de la poGiiqK: 
R Si dès le principe^ leur disaîlril, on m^eMani' 
tré deux mutes', l'une menante la trihaect 
aux assemblées nationales, Fautre à une maA 
certaine, et que j'eusse pu prévoir tontes lesdn- 
leurs inévitables pour l'homme d'État, craiie, 
jalousies, calomnies , combats, je me serais jdé 
tête baissée dans le chemin de la morL»Ce^ 
couragement n'était que passager. Alexandre 
mourut au commencement de l'été de 323,ctB l 
mort fut le signal d'une insurrection générriL ] 
Athènes, fidèleà son ancienne politique, se oXi I 
latêtedecettenouveUeligue^etPémosthèK^oS' 1 
bliant l'mgratitude de ses concitoyens, se ji^ I 
aux ambassadeurs athéniens, paraNDrotaNC 
eux les villes du Pétoponnèse, et les déôdli i 
prendre les armes. Les Athéniens, touchés dea 
dévouement, le rappelèrent, sur lamolionde Dé- 
mon de Pœania , son neveu. Une trirème |Mi 
pour aller le prendre à É^ne. Afin que ria n 
manquât à la solennité de cette légitime lé- 
paration, tous 1^ magistrats , tous les pettres 
suivis dn peuple entier, vinrent à sa rencnntae d 
l'escortèrent jusqu'à sa demeure. « Dais «Iri 
moment, dit Démétrius de Magnésie, Dén» 
thène, levant les mains au del , se fiffidta d%i 
journée si ^orieuse, qui le ramenait dans a |i- 
trie plus honorablement qu'Akâbiade, psi^ii 
devait cet accueil à la volonté libre de ses e» 
citoyens, et non à la violence. » ToutefiDis, là- 
meuraitsoos le poids d'une amende dont le p» 
pie ne pouvait lui faire grftce. Lakri fat Met 
Le peuple chargea Démosthène d'offrir le n- 
crifice annuel à Jupiter Sauveur, et on kâ aM 
pour ce soin les cinquante talents anxqadia 
montait son amende. Les évâiements se swé- 
dèrent avec une telle rapidité, depuis le niv 
de Démosthène, qu'il eut à peine le tenpi ij 
prendre part. On signale cependant son TonP 
au camp des alUés, qui, sous les ordres de Ûêêt 
Ûkbae, assiégeaient Antipater dans Lanii. U 
général athénien fot tué au moment d'eilei« h 
place. Les alliés remportèrentenooreune vidni 
sur Léonat,qui venait au secours d'Antipaler; a 
fut leur dernier succès. Tandis que Clitiis, oan- 
mandant de la flotte macédomenne, Wtf 
deux fois les Athéniens sur mer. Cratère, acn** 
rant au secours d'Antipater, défit les alié$ i 
Cranon, au mois demétagitnion ( août ) 333. tm- 
tant rapidement avec chacun des peuples oii- 
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Cratère et. Anti^iafer parvinrent à iso- 
Ai>.*»>i^i«i, qui Mi trouvèrent dans Vm- 
ter Démos thène et ses nâhé- 
... Ik ville. Le parti olîpardiîtqiiti, 
'PUJAïy.int, les fît condamner à mort, 
iôtance Athènes aux Macédoniens 
iniîon ( septembre ) de la même 
soin d'Antipater fnt de se dé* 
âes flipfs du parti démocratique. Les 
en quittant Attiènes s'étaient disper- 
DémosllMme s'était réfugié à Caliiorie, 
|<ernp[e de Keptune, ArcliiaR, envoyé j!i la 
de^fugitifây pénétra dans le temple avec 
de soldats macédoniens, et proposa 
de quitter son asile et de se rendre 
ter, rassurant qo*il ne lui «erait 
i Démostbéne sourit fte méprig à 
biiisees hypo<Tile.s. l't, demandant le temps 
quelques lignes ^ iJ alla K'asReoîr à Té- 
saldatsle rirent prendre ses talilettes, 
pour écrire , porter son poinçon à sa 
et le tnordrc, suivant son habitude lors- 
iditait et corafjo^it, envelopper ensuite 
! son manteau, et, l'inclinant sur ^3 gjt- 
slermimobile. Les Macédoniens, croyant 
it pcar, se moquèrent de sa faiblesse, et 
s'approcbant de fui, lui promit encore 
de le réconcilier avec Antipater. Le grand 
faisant ailuj^ion au premier métier d'Ar- 
li avait été aclear : « Hâte-toi mainte- 
Hl ; sois le Créoii de cette tragédie, et 
c^ r4)r|*5 sans sépulture. Pour moi , 
ne ! divinité amie! je sors vivant de ton 
rc, mais il ne laisse pas d'avoir été 
m Antipater et les Macédoniens, m îl 
*on le soutint pour l'aider Â sortir du 
à peine avait-il dépassé Taotel, qu'il 
'•onnut qu'il «^'éfait empoisonné, 
possible de dire de quelle manière, 
ins prétendirent que le poi^n 
dans tin annean, d'autres dans 
(fOf! Démosthène porta à sa bouche, 
fvlusietirs, il tira d'un lin^e et avala 
ilu'IÏR prirent pour de For. Ces récits 
ifr«*8 et incertains donnèrent lieu à 
i«c tradition. Les dieux , dit-on , pour 
Toraleur à la férocité et aux outrages 
" Ioniens , lui avaient envoyé une mort 
tple(l}. n avait soixante-trois ans, 
dênii- siècle plus tard, le peuple 
la proposition de son neveu Dé- 
'é^ t lui éleva une statue de bronze (2) , 




t Angleterre un bas-reJtef inU4taif» fd 
lu, repréATAtant le$ derott^rs moinentA do grind 

f""""*' " MtBMlii. d»rj!i l'ittlltide de U mé- 

ijqe I'ciH croît être Tantel deNep- 
:i^ iti iddQs ia fiiïln gauch«r II tient un 
te viv^rr, la ornltc repotetuTseft genoqx. Au des- 
taarttliet t*^X ctfttr Inâcriptlnn : 
AHMÛî:6E]NB£ 

" ' ^^cqu9nt. I, p. IW. 

fotycaete, nit érigée soi» 



et décréta que l'atné de sa famille serait à per- 
pétuité nourri dans le PrytBDée. On grava sur 
le pté4lestal Tiascription suivante : 

Si tu êOMM eti, 6 Déwo«ttiéQc, ane force ^gBle ii ton 

l tsénlv. 

Jamais le Mâri Ma«édoiticn n'eût coouDajidé aax tlel- 

L« décret proposé par Déroocharëft est venu jus- 
qu'à nous. C'est, dans sa simplicité même, lé 
plus bel ékige de Démosthéne ; c'est aussi le 
plus ancien document historique qui nous reste 
sur legrand orateur. Nous citerons en entier cette 
pièce importante, que les autorités les plu^ com- 
pétenteâ, Bcsckh et G. Becker , regardent comme 
authentique: 

™ Décret du peuple athénien pour honorer 
tn mémoire de Démosthène. 

« Déinocharès , fils de Lâchés , de Leaconion» 
demande pour Déroosthène, Ois de Démosthène 
de PoBaïkia, une statue de bronze Aur la place 
publique, et pour Talné de sa famille, à perpé- 
tuité, le droit d'être nourri au Prytaoée et des 
places (l'honneur. Démosthène a souvent assisté 
honorablement le peuple athénien de ses bien- 
faits, de ses conseils, et employé sa propre for- 
tune au bien de l'État. Il a donné gratuitement 
huit taleoits et one trirème lorsque le peuple dé- 
livra TEubée ; une autre trirème lorsque Ce- 
phisodore Ût voile pour THellespont; une troi- 
sième, lorsque^haréâ et Pliocion furent envoyés 
par le peuple k Byïance comme gén«îraux ; it a 
racheté pluiieurs citoyens faits prisonnier» pai' 
riiilippe à Pydna, à Méthone, à Olynthe; it a 
été cljorége volontaire quand la tribu Pandio- 
mde manqua de choréges ; il a fourni des armes 
à de pauvres citoyens; préposé par le choix du 
peuple à la réparation des remparts, il » iijouté 
aun dépenses trois talents de son bii n et payé 
les frais des deux tranchées dont il w fortitié le 
Pirée; il a donné un talent après 1 4)atoille de 
Chéronée j un talent TJOur acheter du ble [tendant 
la disette ; par ses conseils , son éloquence, son 
dévouement, îl a fait entrer dans l'alliance de la 
république Thèbcs , TEubée , Corintlie, Mégare, 
l'Achaïe^la Locride, By7.anc« etMessèjie, riHtm 
pour la défense d'Athènes et de la confédération 
une armée de dix mille fantassins et de mille 
câf aliers ; déterminé dans une ambassade les 
vilk' s liguées à fournir une contribution de guerre 
de plus de cinq cents talents ; il a empêché le 
Pélopoimèse d'envoyer des renforts à Aleinan- 

l'archoDLat de Gorgfsi ttSO avaat J,-C). riiuiaiila<. la ttt 
prés de la statue de l'orateur Lyct:rj?«e. Sflon Vlscoiiti. 
c'est ta iDéme qnt eiktaU encore dans Itr portique ûf 
Zcutippe, à CnnutânUnople, au ctnqulÊmc Alëcte dr l'ère 
cbreuenne, et dont rLrlAlodore a dnimé une deHCriptlon 
iJnthQl„ in. CcU<^ »tâtuc a probabkment servi do 
modèle Jiiis notnbreut bustes de EDémosthénc qnl noux 
restent, notaroinent ^ h tlntue canM^^veeau riiuftée iJu 
LQUTre.et dont ts têt«^ «etile C4t autbentique' Lo IralU 
de U fl^re et le front carré anooncent \m force; la 
ptiyslODODsIe, aastére et triste, porte rempretaile 4efl 
travAui et de« soucis qui reoipllrcDt et coitsuBérent la 
Tle du grand orateur. 
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dre contre Thèbes; il a conseillé au peuple beau- 
coup d'antres i^soUitioBS lionorables, ot a mieux 
soutenu, par son administration, rinflé|>endaiice 
nationale et la démocratie- qu'aucun de ses con* 
temporains; l)anni par roli;;archie, quand le 
peuple eut perdu sa souveraineté , il mourut à 
Calaurie, victime de son zèle pour la cause <lé- 
mocratique. Poursuivi par les soldats d'Antipa- 
ter, il demeura jusqu'à la fin fidèle à son ardent 
AimHir pour la démocratie, sut écliapper aux 
mains die ses ennemis, et à l'approche de la mort 
ne fit rien (|ui ftii indigne d'Atliènes. » 

Plusieurs illustre^ écrivains modernes, Heeren, 
Niebiilir, Chateaubriand, lord Brougliam, regar- 
dent Démostiiène comme le plus {;rand homme 
d'État de l'afitiquité grecque; d'autres, au con- 
traire , mesurant Le inérite 4U succès , et donnant 
tort au vaincu, lui reprochent d'avoir engagé sa 
fMtrie dans une lutte inégale, au lieu d'accepter 
Vhégémonie de la Macédoine. Même en admet- 
tant que la suzeraineté de cette puissance fAt une 
nécessité historique, Démosthènc fit bien de ne 
l>as la subir sans résistance et d'en retarder Ta- 
vénement par une lutte opiniâtre. Si Athènes de» 
vait tomber, il était digne d'elle de tomber en 
combattant. Lefténie politique de Démostbèaea 
pu trouver des juges sévères ou inj ustes, son génie 
oratoiren'atrouvéquedesadmirateurs. Proclamé 
par le plus redoutable des rivaux de Démosthène, 
loué avec enthousiasme par le grand orateur ro- 
main qui régale presque sans lui ressembler, con- 
sacré par l'admiration unanime de vingt siècles , 
ce géniedéfie à la fois la critique et la louange. Sans 
recommencer un éloge fait mille fois, nous indi- 
querons rapidement par quels moyens, par quelles 
combinaisons, l'orateur atteignit ce liant point de 
perfection. Nous avons dit quelles difficultés il eut 
à vaincre, et comment il y parvint. Habitué à de- 
mander ses inspirations à l'étude età la réflexion, 
il s'abstint d'improviser, et ne parla jamais sans 
préparation. Le fond de ses discours est un 
amour passionné d'Athènes, de tout ce qui pou- 
vait raffermir sa liberté au dedans et contribuer 
à sa puissance au dehors. Le but qu'il montre 
à ses concitoyens, c'est l'indépendance de la Grèce, 
se gouvernant librement sous la protection d'A- 
thènes ; les moyens qn'il indique pour y attein- 
dre sont toujours conformes à la politique la plus 
ferme, la plus sensée et ne violent jamais la jus- 
tice. Ses arguments, très-forts en eux-mêmes, 
parce qu'ils s'adressent aux sentiments les pins 
généreux, reçoivent une force nouvelle de la ma- 
nière dont ils sont disposés. Présentant son su- 
jet sous la forme la plus claire et la plus saisis- 
sante, écartant toutes les objections possibles 
par de courtes et décisives réfutatious, enchaî- 
nant les preuves de telle sorte qu'elles le forti- 
fient mutuellement et vont toujours en progres- 
sant, l'orateur marche à son but avec un cahne 
{irrésistible. Cette force suprême, qui pour tout 
dompter n'a pas besoin d'efforts violents et n'em- 
ploie que les mouvements les plus simples et les 
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plus faciles, caradérife 

de Démosthène amme elle dirtiigDe celles de 
Phidias. Cliez l'orateur, comme cba le stilaaiR, 
une exécution achevée ajoute encore an mérite 
de la conception, et la met dans tout ani joor. 
Cette dernière qualité est moins fteile à apiiié- 
cier que les autres. Si la fbice des aignsflBtid 
leur vigoureux encbalnement noos 6ap|«Bft um 
peine, il n'en est pas ainsi des déMÔtfaiiei ds 
langage. Pent-étre dous écbapperaîenMIei a 
Denys d'Halicamasse n'eût pris soin de ksai- 
lyser en détail, de les faire ressortir minotienis- 
ment Pour admirer le génie de PémoithèM, I 
suffit de lire ses discours ; pour saisir les iscnii 
et pour ainsi dire les roses de son art, fl fut 
les étudier dans le traité de Denys d'BaUcunHie 
intitulé ricpt ri^ XsxTtxJic AmxMO^vouc. Noas se 
pouvons en donner ici qu'on extrait fiiirt eoort. 
Le rhéteur grec distingue trois sortes de ityleB: 
celui de Thucydide, grand, éleré, RBspli de tosi 
tes ornements dont te discours est snsfeptjMe; 
celui de Lysias, pur, exact, serré , vrai, Batiad 
Le troisième genre, créé par Thiasjmaqse, pv- 
foctionné par laocrate et Platon, tient le niifli 
entre les deux précédents, plos dair que 1*^ 
plus orné que l'antre. « Démostiiène , qni ni 
après tant de grands b(»nmes» avait une a iMÉ 
idée dn style oratoire, qu'il nes'attadia àsocn 
d'eux en particulier, tous lui parurent ou médi*- 
cres ou imparfaits; mais choisissant ce que cki- 
cun d'eux avait de meilleur et de pins atâe, floi 
sut composer un tout dont résultait un style ai 
même temps magnifique et simple, travàléd 
naturel, figuré et commun, austère et orné, ionéd 
étendu, gradeox et sévère, affectueux et véhé- 
ment, tel enfin que le Protée des poètes qoi (» 
raissait sous toutes sortes de formes. » Oean 
d'Halicamasse s'occupe ensuite del'i 
des mots et de rharmonie'qui en résulte, il 
dans des détails techniques qui tiennent de tnp 
près à la langue gmscque pour être reprodoilâicL 
Voici sa conclusion sur ce point. « H n'y a paidt 
période de Démosthène qui n'ait sa mesure cta 
cadence marquée au coin de la plus belle poé- 
sie, sans que ce soient des Ters, ce qui serait ■ 
dé&ut dans une oeuvre oratoire. » 

Avant Denys d'Halicamasse etaprès lui, taeii- 
coup de rhéteurs s'occupèrent des oonages dt 
Démosthène, mais leurs commentaires aont per- 
dus. D'autres s'efforcèrent de rimiter. Oselqne»- 
unes de ces imitations, teliesque le AoYOçéméfiQC 
et le 'EçMTtxô;, longtemps attribuées è VHmtÊ' 
thène, se trouvent dans le recueil de ses œontf- 
Il ne faut pa;^ ranger parmi ces copies piosM 
moins habiles ie Discours sur Halonése fk 
premier contre Aristogiton^ ceu\ contre Tkéo- \ 
crine et contre Aééra, productions d'oratea* 
contemporains insérées à tort parmi lesdiseoan 
de Démosthène. On trouverait sans dontedes se- 
cours importants pour l'intelligence de cet aufev 
dans les commentaires écrits sur Ini par Didnne, 
LpDgin, Hermogène, le philosophe Sailusfe, 
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ïde, Tli^n, (lymnaîîiufi et autres ; mais 
ie bien peu de ciiose. Nous en sommes 
sur ce point au\ insignifianlcs scolics 
jusqu'à Eiuus muB. fe nom d'Utpien et aux 
nts de Likjniiis. D'après piularque el 
ff il existait de leur temps sotxajite-cinq 
% de Démosthène ; il ne nous en rt^te que 
e-«t-uo ou plutôt soixante, slonendèiluiUa 
de Philippe; encore quelques-uns sont- 
ryphes, ou du moins d\me auUienticit^ 
Htc^ise. Outre ces harangues, nous avofis 
jiora de l'orateur cinquante-ftix exordes 
bcours pnblic^j et six Lettres, qui très- 
jument ne sont pas de lui. 
îovresde IMmoAHiène se trou vent dans tes 
ODS des Orateurs attiques publiées par 
lenri Efitienne, Taylor, Reiske, Dukas, 
Dot)âon, Baiter et Sauppe, A. -F. Dîdot, 
itz et Teubner. Quant aux éditions des 
de Déraosthène seul, les principales sont 
TAMe» Venise, 1504; do Bâle, 1632; de 
p, Veniëo, 1543; de Morel et Lambin, 
$70; de fl. Wolf, 1572, souvent rélmpri- 
fAiigcr, Paris, 1790; de Sehœfer, Leipzig 
ires, isn, 9 vol., ixi-8'', Le^ deux pre* 
Boniiconent le texte , le troisième la Ira- 
I latine , les six derniers des notes ( Âp- 
p critieus ) et des index ; de W. Dindorf , 
^ 1825, 3 voL, in-8°. 
Itne liste des discours de Démosthène, avec 
Son de<iéditions lorsqu'ils ont été imprimés 
icot,et unecourteaualyscdcceux qui n'ont 
|éJ3 analysés dans le courant de Tartide. 

lEOfirs politiques. — Discours contre 
Philippe. 

rinci pales éditions des PhUippiques 

de J. Bekker, Berlin, 1816, 1825, 

C.-A. Rûdiger, Leipzig, 1818, 1829, 

J.-T, Vœmel , Francfort, 1829. 

P'^ Philïpinque fut prononcée en 352- 

aiirllr tve compose de deux discours, 

P rnmence à ces mots "A (aev 

ifLitjues sont encore anjoord Imi 

ce p«»mt. L'opinion c<>ramune que ta 

\ppique ne forme qu'un seul discours 

lée p^ir les manuscrits, et a élé sou- 

tr Bremi, dans le Philol, Beïtrâ^e, aus 

t:^, vol. I, p. 2L Parmi les défenseurs 

ion ciinlrairc on remarque J. Held, 

p> Dem. orat, quw vulgo Prima 

f / , et surtout par Seebeck, dans 

€firtjL jur d, AUertkumsiViSs. ^ [lour 

m trois Olynthiennes appartiennent \ 
349. TMiys crHalicamasse fatl de ia 
e la première , de ta troisièm»? 4a 
le. I, ordre, adopté par lui a été défendu 
tau«h< fi^ti în ht' orat, Ohjnth. Ordiïie, 
18 tné dans VApparaim i\t 

), L nvi> été soutenu par Bec* 

^enoam»^ pliure , Zicmanu, Petreaz, 



BrurkTier. C.H. Frôtsf'lier et C.-H. Fuokl^ànel 
ont donné une Iwnne édition des Olynthienne9 ; 
Leipzig, 1834, m-8^ 

3, Discours Swr la Paix; composé eu 34ô, Sur 
la question si ce discours ftit prononce oui ou 
non, consultez Bm\ii&r, PhiUppisdie Reden, et 
Vcrmel, Prolegom^ ad orat. De Pacc. Aodiip 
Downes a donné une édition de ce discours, 
4vec un savant commentaire, Prœtectiones in 
Philippicam De Pacc; Londres, 16:21,rn-18, 

G. Il" Philippique ; prononcée en 344, Consult. 
VrTmelj întegrain esse Demosik. Philip. II 
appareteœdisposilione;¥rdiudoTi, 1828. Cette 
opinion a été combattue par Rauctienstciu, dans 
Jahn's Jahrb, voL XI, 2, p. 144. 

7. Sur Halonèse: prononcé en 343; regardé 
comme suspect par les anciens eux méme^et at- 
tribué à négésippe (Libanius, Argum*; llaipo- 
cration j Etym. mag.i Photius, Bibliot. ). Weiske 
a essayé de revendiquer e-e discours pour Dé- 
mosthène, dans sa Disscrtatio super oral. De 
Halon.; Lubben, 1608 ; son opinion a été réfu- 
tée par Becker, Seebode\s Archiv. j^ur 1825, 1, 
p. 84 ; Philippische Redon ; et par Vœraei, Os- 
tenditur Heguippi esse orationem de Halo- 
«e.^o; Francfort, 1830, 

8. ricpl TôJv iv Xe{i^ov^T(p (Sur les afliures de 
la Cbersonèse);: pronoocé en 342. 

9. IIP Philippique : prononcée cji 342. Cou- 
sult.VœmeJ, Demosthenis PMlip. IlthabUam 
esse ante Chersoriesiticam , Francfort, 1837j 
L. Spengel, Veber die drille Philip, Hede de^ 
Dcm.y Munich, 1839. 

iô. La /P Philippique appartient à Tannée 
341. Les nombreuses répétitions que contient ce 
discours ont insjMre h beaucoup de critiques des 
doutes «ur son authenticité. ConsulL Becker, 
Philip. Reden; W,-U.Veersteg, Oral. Philip. I V 
Demos th. abjudicatur ; Groningue, Î818. 

11. npô«; TT^v iTcioToXi^v 'n^v "fïiMTtftou ; ce 
discours se rapporte à l'année 34o. On le regarde 
généralement comme apocryphe ainsi que la lettre 
de Pliili]ïpe qui le précède. Cependant le discours 
n'est pas indigne de Démoalhène, et la lettre, 
par sa noblesse, par sa prccisyon, i-épond à la 
réputation que Philippe s'était acquise dans te 
genre épistolaire. Consul t. Becker, Philip. Re- 
den^ ?.. 

IL Autres discours politiques. 

12. Hepl luvràlEttjç : Sur les réformes publi- 
ques; se rapporte à l'année 353, 

Ce discours contient deux morceaux qui se 
retrouvent avec quelques variante-s dans deux 
Olynthiennes. On s'est trop hâté d'en cooclure 
(|u'iî n'est pan dcî Démosth^ftc. n nous parait 
digne de lui. Après son projet de réorganisation 
de ta marine, l'orateur, dans un discours aujour- 
d'hui perdu , proposa tjn jilan de réforme de Tar 
mée de terre. Dans w troiaiême discours, il at- 
taqua les dilapidations du trésor public et l'em- 
ploi presqpe exclusif des troi^pes étrangères 
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soklëes. De toutes les dilapidations, la plus scan- 
daleuse était le salaire alloué à ceux qui assis- 
taient aux représentations théâtrales. Une loi pu- 
nissait de mort quiconque oserait proposer à la 
tribune de rendre au service de la guerre les fonds 
si abusivement attribués au théâtre. C'est pour- 
tant ce que tente Démosthène ayec autant d'a- 
dresse que d'éloquence. Consult. Wolf., Proleg. 
adLeptin,^ p. 124; Scliœfer, Apparat, crit,, I, 
p. 680. 

13. Ilepl av(i(iopiâ>v : Sur les classes des ar- 
mateiurs ; prononcé en 364. 

Nous ayons dit plus haut par quelle pensée 
politique ce discours fut inspiré. Non content de 
détourner les Athéniens de faire la guerre à la 
Perse, l'orateur indique comment, si la guerre 
leur était déclarée à eux-mêmes , ils pourraient 
la soutenir. C'est, dit-il, en améliorant le service 
maritime ; et il propose de le réorganiser sur un 
nouveau plan, qu'il développe dans tous ses dé- 
tails et dont il fait connaître tous les avantages. 
Malgré la sécheresse inévitable des détails tccb- 
iiiques et des chiffres , « ce discours intéresse 
encore aujourd'hui, dit M. Stiévenart, parce 
qu'il présente dans un homme d'État de trentc-et- 
un ans la réunion rare de la modération et du 
zèle, d'une prudence éclairée et d'une noble 
fierté, n Consult. Amersfoordt, Introduct, in 
Orat.de Symfnor., Lejôey 1821 (réimprimée dans 
VApparatus de Schaefer), et Parreidt, Disputât, 
de Inst. eo Athen. ctijus ordinat. et correct, 
in orat. Hepl £u(x(i., inscripta suadet Demosth.; 
Magdebourg, 1836. 

14. Tirèp MeYaXoiro'XiTôv : Pour les Mégalo- 
politains ; en 353. 

15. nep( -riiç'PoSiwv iXeu6iripia; : Sur la liberté 
des Rhodiens; en 351. 

16. Ilspl TÛv itpo; 'AXeÇavSpov ffyvOrixôv : Sur 
les traités avec Aleaandre; se rapporte à l'an- 
née 325, mais il a été recomni apocryphe par les 
anciens eux-mêmes. 

Antipater, régent de Macédoine , avait commis 
des actes qui i)ouvaient passer pour une violation 
manifeste du traité conclu à Corinthe entre les 
Grecs et Alexandre. Aussi un orateur athénien 
monta-t-il à la tribune, en 325, pour reprocher 
aux Macédoniens d'avoir enfreint le traité et 
pour appeler ses concitoyens aux annes. Ce dis- 
cours a été compris à tort parmi ceux de Démos- 
thène; Libanius l'attribue à Hypéride, Ulpien 
à 



Discours judiciaires. 

17. nepi (Txéçavou : prononcé en 330. H existe 
de nombreuses éditions de ce discours célèbre. 
Les principales sont celles de Bekker, avec les 
scolies , Halle, 1815, Berlin, 1 835 ; de Bremi, Go- 
tha, 1834; de Dissen, Gœttingue, 1837 ; deN. Lan- 
dois, Paris, 1844, in-12. L'authenticité des pièces 
judiciaires et diplomatiques contenues dans le 
discours Sur la Couronne a été révoquée en 
doute par Droysen {Ueber diê Aeehtheit der 
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Urkund. in Demosth. Redêvom Krcaa^ dais 
le Zeitschr\ft far die Alterthwm. pour 1839, 
réimprimé séparément, Berlin, 1839), et pir 
F.-W. Newman (ClassUidl Muséum, vol. I, 
p. 141-169), et défendue parYcemel, doisiiie 
série de programmes oommeBoée en 1841. 
Consnlt. encore sur ce discours : F. Winiewski, 
Comment, historié, et chronolog. in De- 
mosth. orat. De Coron., Monster, 1829; A.-F. 
Wolper, De Forma hodierna orat. Demosth, 
De Coron., Leipzig, 1825 ; et L.-C.-A. Briegleb, 
Comment, de Demosth. orat, Pro Ctesipk. 
Prasstantia,Js&MiC, 1832. 

Cet ad miraUe discours a été soa vent tndmtdaM 
les principales langues de l'Europe. La pins an- 
cienne traduction française est cdle de Gofl. Da* 
vair ; simple et d'une fidéUté littérale, elle s'élève 
parfois à la dignité de la tribune. Les demièRS 
et les plus estimables sont celles de M. Pk»- 
goulm, Paris, 1834, et de M. Stiévenart, Paris, 
1840. Voici sur le beau travail de M. Ploagoulm 
le jugement de M. Stiéveqart. « Je dois faire re- 
marquer, ne fût-ce que par reconnaissance, la 
réforme de bon goût tentée par M. Plougoulm. 
Le ton correct s'unît presque tonjours sous sa 
plume au sentiment vrai de la simplicité ao- 
tique. C'est la manière de Duvair appKquée à l'é- 
tat actuel de notre langue. » i 

18. ITepl -riîç Papaicpe<T6€iaç : Sur lesprémh 
cations de Vamhassade; prononcé en 343 

Eschine avait trahi , ainsi que plusieurs de ses 
collègues, les intérêts d'Athènes dans son ambasr 
sade en Macédoine. Démosthène le mit en caïue 
en 343. Ce procès n'est pas une accnsatioB de 
haute trahison ( zXowi-fùxai) , c'est une poursuite 
en reddition de comptes (eOO^jvY)). Aussi les con- 
clusions de l'orateur sont-elles un peu vagues, et 
tout en appelant sur la tète du traître le châtioMBl 
le plus rigoureux, il ne demande pas prédséineBt 
l'application de la peine de mort. Dans cettevio- 
lente attaque, dictée d'ailleurs iiar une indignatioa 
légitime, Démosthène, avec un art admiratdc, 
groupe les faits de manière à transformer de 
faibles présomptions en un faisceau lumineux de 
preuves. La conduite d'Ëschine pendant ses trois 
ambassades auprès de Philippe est stigmatisée 
avec une éloquence trop passionnée pour être 
équitable. 

19. ITepl TYîc àTeXeCoç irpoç AeirrCvïiv : Sw to 
immunités contre Latine ; prononcé en 355> 

D'après la constitution athénienne, les cita|yeBft 
riches étaient obligés de remplir à leurs frais les 
charges publiques ( liturgies ) les plus dispendieo- ^ 
ses. Parmi les nombreuses récompenses qu'A- 
thènes décernait à ceux qui avaient bien servi b 
patrie , l'immunité ou dispense des charges (itE- 
XeCa) était au premier rang. Ces immunités s'é- 
taient multipliées àTexcès. Transmises par lli- 
redite , elles passaient souvent à des parfa'caliers 
opulents, tandis que les charges retombaient sur 
les fortunes médiocres. Pour obvier à cet abus, 
un citoyen estimable, nommé Leptime, proposade 
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tr imtii'^ les îmriiuniti'S (e\c:<4ïté CiïUe ac- 

|i\ desoemiunts d'Hannodtiis et d'Ans- 

)t de n^cn plus arxxtrdi'r à l'Aveair. La lot 

liiiniy;$ui\nti(('T ApliBimioOf (lUdeBa- 

t CU4.siitp4' , fils de Cliabrias^ i^u dernan- 

rtvoc^iliyD. Dt-iiiostUène, alors âgé de 

, lM\r\h au inim de Clésippe, Tout e» 

il l'alirôj^alion dn la loi de Leptine et le 

dâ» iriuimniltïâ ^ il demande que Ton 

p. t'jï justice! ceux qu! les ont oUttîjiues 

^^pHiet. Ce djÂCôurs a cU^ édite' sépûri'- 
j^-A* Wûif, Halle, 17H9; réimprimé 

trà MciÇioy iiepi tûù xivÎu^ou : Contre 
pimr un cmip de poing ; c*)mpo^ en 
diâisottrf^ a été publit^ si^parif'nient par 
l, IJctUq, I«!ï3 et lHa3; par Klume, 
STt% et par MeitîT, .Hall»-, 18:i2. Voy. 
Vfber (ite Zeifverfidtenîise licr Ml- 
%n^ le AthnndL der Berlin, Akadem, 
N». p. iva. 

fà'AvSpoTiwvo; it«pqtvô|xwv ; Contre Aw- 

pftwr itk'çatiU'; apnarti('nlhranrn^e3â5. 

Ion avait liropose de ilea^'aer une cou- 

ir au con^ii des cinq cents sortant de 

Le C!otiseil cependant n'avait pù^ sulti- 

vt'iJléâ Tentretien de la flotte, et i'in- 

if«char'jN^Dtiej*s de la marine s était enfui 

miu^. hodémon et Diodore, ennemis 

m, allJïqnerenl son discret. Déinoslhètie, 

f ' 1 * i'|it ans», parla pour Diodore. 

% il rissrte du proeès. Ce dis- 

i4épar4*me4ît par Funkhanel; 

|«32. 

ras *Apt^oit^tovc : Contre Arutocrate; 
en 'dà7. 

îour», ri'laUr aux altiiireA de la Cher- 
dit )« Tlirae4% Jnt cômjviisë pendant les 
V rrif lui nts de la |î<ierre de Pliocidi», LV> 
ivait projxjse un décret en fa- 
d'Urée, intrépide aventurier 
tuttui Jt Clieriiable|ile, tils dcCotys, 
Ce dc-cret était ainsi conçu : k Qui- 
ibarid^mie pourra être gatf^i dans 
de nos alUés. Si un État ou un 
fùtï obatarle a son arrestation , quHl 
iïm traités. 1' Eutliycrate^ rrciie Allié- 
•nno, attaqua Aristo* latt- dans 
I <- par DéinoJitliéne, L'orateur 

b }iii»u*'* que le dét^ret d'Aristocrate eAt 
laux lois, quil est contraire à l'Étal; 
|^j..i..i> ii,j li^ii d'avoir droit aune ré- 
• Vètw puni^ Ce discours, ter- 

f tlatiou de toutes les lois c^n- 

I \ns,\ oerate , ent l'un des pi us 

ne. On ne connaît pas le ré- 
Voy. Riimpf, De Charidemo 
iai5. 
TitAoïtp^Touc '^ Contre Timocraie ; 

eonuiiandé par Ai^liéliias et Vf* 
tioun. c£m':u. — r, xiii. 



KitUide et portant trois députés athéniens , An- 
drotion, Mélanîpus et Glaiic^teâ, s'eliit empar<^ 
d*un navire égyptien chaiî^é de înareliandiseti. 
Au lieu de remettre, cornmn ie voulait la loi, an 
temple de Minerve et au tré&t>r It^ deniers pro- 
venant de la cargaison , les trois dipule* lê4j re- 
tinrent pôureux-rnéDïes, s exposant ain^i à payei- 
au trésor le double de la somme retenue, le dé- 
cuple au temple de Minerve, et à rester en pri.Mui 
jusqu'au payemt'nt de Tamende, Timocratt', dans 
rintéré.l des députés, proposa une loi 4|ui permet* 
tait aux débiteurs du trésor de fournir de^ réfHin- 
ifants \iO\ïv la somme due à Ttltat. Diodore, dann 
ce dJAcourii , aunpoRé i>ar IJèmoslhène, acentie 
Timu<;rate d'avoir propose uoe loi illégale, C4in- 
traire aux intérêts de l'État, et conclut conln* 
lui à la peine de mort. On ignore quelle fut V\&s^%kv^ 
an procèfi. Voy. Blume, Prulegom, ïn DenioUfi. 
Orat. c. Timocrai.; Berlin, 1823. 

24 et 25, Les deux discours Cow^rf A fi,ï^0j7J- 
ion appartiennent à une éjwqnc postérieure à 338. 

Aristogitoo, sycophante notoire, surnommt^ h* 
Chien dti peuple^ débiteur envers Tl-Ual d'une 
somm-e de prè» de <li\ talent*;, et privé eu consé- 
quenexî de sea droits de citoyen, elnda la loi par 
un subterfuge, et, osant reparaître h la trd>nn<', 
il accusa un certain Ariston de Tavoir itidôTtirid 
porté sur la liste des débiteurs de l'ttat. Andro- 
lion fut iléfendu par Lycurgue et par nt^mosllu^nc, 
Lycurgue parla le pri^mier. Son disfwirs, aujour- 
d'hui péril u , ron tenait prol vaille ment la défonsi* 
proprement dite, tandis que Dt^inostlanie, prenant 
le langage de Taeeusalion, dénoncée A ristogi Ion 
comme coupable d'avoir enfreint la loi qui le c^m- 
damne au silence. Le sec-i^nd plaidoyer que nousi 
ayons sur le mftrae sujet peut être ciin sidéré comme 
une sort« de réplique. L'authenticité de ces dis- 
e-ours, surtout du premier, a été révoquée vn 
doute par quelques critiques ancien h ( Denyairila- 
ïicamasse, De admir. vi dict, I)em,, 57 ; ïîîu^ui- 
cration, aux raots, 6€<apî« et NsiiÎLïiç; Polhix, X, 
U5 ) ; et fiou tenue par d'autres (Lilian., Argum.; 
Photiua, Sibl. ). Les critiques m*Klemes en i^éiu^ 
rai les regardent comme apocryphes. Voyi»/ 
Schrmdt, dans son édition de JOinarque, p. iiui, 
et Westermann, Q«ac.î^. Demoslh., Oï, p, m, 

26 et 27. Les deux discours Contre Aphobm ; 
prononcés en 364. 

28. IJçoc "A9&60V, ^e\»$0|i!3[f/tvpiûv : Contre. 
Apfiobus, pour/aux (émoignageji ; est regardé 
comme suspect par Weslermanf», Quœst. X»^., 
m, p. 11. Voy. Schomann, De Jure public. 
G-rwe. 

29 et 30. Les deux ditKïours Contre Onctor. 
Bœckh en révoque en doute i'aullii^rdieiïé ^ dauFs 
son Éconmnie polttiq%ie des Af/ieniens. Vo>- 
Schmeisser, De Ite tulelari ap, Athen, ; Frei- 
borg, 1829. 

3K Itapctypok^ icpô^ Zr)vode(jLiv : Déclinnioirr 
contre Zénofhemis ; postérieur à 355» 

DémoD , oncle de Démostbène , ^'était fimpart' 
H 'une cargaison de blé, que revearliquaient un né^ 

30 



ni i DKMOSTHÈNE 

{40ciant atliénlen nommé Protus et Zénothémis , 
('■ourticr <!iï commerce. Zénotkiémis éteva une ré- 
clamation judiciaire, à laquelle Démon opposa cette 
lin iUi non recevoir rédigée par Demosthène. 

32. llpo;X7catToupiovicaipaYpot9i^: Déclinatoire 
contre Apafurius; d'une date incertaine. 

L'Athénien inconnu {Mur lequel Demosthène 
comiK>sa ( (' plaidoyer était appelé en garantie par 
Apaturiusde Ryzance , comme s'étant porté cau- 
tion iK)ur un certain Parménon, condamné à payer 
vingt mines à Apaturius. L'Athénien mis en cause 
répond qu'il n'a pris aucun engagement vls^-vis 
d'Ai»aturiu8, et qu'il n'a pas répondu pour Par- 
ménon. 

33. 1 \pàç ^(ii<Dva, icepl davciou : Contre Phor- 
mion, ptmr argent prêté; prononcé en 332. 

Pliormion, négociant, avait emprunté à Chry- 
sippe vingt mines, garanties par des marchandises 
déposées sur le vaisseau de Lampis. Ce vaisseau 
périt dans un naufrage, et Phormion, se regardant 
comme libéré , opposa une lin de non recevoir 
aux réclamations de son créancier. Chrysippe , 
dans ce plaidoyer composé par Demosthène , at- 
taque ce moyen de défense comme illégal et dis- 
cute l'affaire à fond. Voya. Baumstark, Pro- 
legom. in orat. Demosth. adv. Phorm.; Hd- 
delberg, 1826. 

34. np6< tVjv AaxptTOu^apaypoiçVîv : Contre le 
déclinatoire de Laa-itus; discours d'une date 
incertaine , et dont l'authenticité a été révoquée 
en doute par quelques anciens. 

Lacritus , élève d'Isocrate et frère d'un certain 
Artémon, dont il avait hérité, était attaqué par 
Androclès, créancier d' Artémon. Lacritus oppo- 
sait à cette demande un déclinatoire fondé sur ce 
qu'il n'avait pris aucun engagement vis-à-vis d'An- 
droclès et sur ce qu'il avait renoncé à la succes- 
sion d 'Artémon. A cette fin de non recevoir pé- 
remptoire , Demosthène , ou l'auteur, quel qu'il 
soit, de ce plaidoyer répond assez faiblement et 
se rejette sur la mauvaise foi de Lacritus, dont il 
raille le talent oratoire, puisé à l'école sophistique 
et artificieuse d'Isocrate. 

35. Ticip ^oppiicDvoc icopaYpoqpTÎ : Déclinatoire 
en faveur de Phormion /appartient à 350. 

Phormion, d'abord esclave, puis commis de 
Pasion , banquier d'Athènes, obtint que celui-ci, 
en se retirant des affaires, lui cédât, à titre de 
location , sa banque et une manufacture de bou- 
cliers. Pasion, avant de mourir, légua à Phormion 
par testament sa femme avec une dot, et la tu- 
telle de Pasiclès , son plus jeune fils. Apollodore , 
sou fils aîné , était majeur. Quelques années plus 
tard , Phormion renonça à la location, et les deux 
frères rentrèrent en possession de la banque et 
de la fabrique. Après avoir accepté un règlement 
de comptes fait par arbitres , et donné à Phor- 
mion une décharge , Apollodore l'attaqua comme 
n'ayant pas rendu compte de tous les fonds qui 
lui avaient été confiés par Pasion. Démosth^e 
oppose à cette poursuite une fin de non rece- 
voir, fondée sur ce que Apollodore avait deux 
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fois déchargé Phormk» des comptes de tntdle. 

36. np6< novraCverov icaparfpoff^ : DécHnaMre 
contre Panimnetus; postérieur à 347. 

Ce plaidoyer roule sur une atftdre ehfiie très- 
compliquée, très^>b6Ciire et sans intérêt L'avoest 
mêle la fin de non recevoir et la discossiofn do 
fond, ce qd i^foote encore à robsenrité da plai- 
doyer. 

37 . np6c Ilaua(|iaxov xal Stvoncflh} iropory^ : 
Déclinatoire contre Nausimaque et Xéno- 
pithe ; d'une date inoertatae. 

Nausimaque et Xénopithe attaquaient devait 
les tribunaux les quatre fils et héritiers d'Am- 
tœchmos, leur ancien tuteur, quoique les disnis- 
sions relatives aux comptes de tutelle eussent 
été terminées par une transaction vingt ans au- 
paravant. Aristœchmos oppose une fin de nos 
recevoir à cette réclamation tardive. Plosienn 
passages de ce plaidoyer se trouvent d^à d»s 
le préc^lent. 

38. ripè; Boi(ot6v , irepl toO dvépLoroç : Cmtn 
BœotuSy pour usurpation de nom ; appartieetii 
351 ou 350. 

Mantias, Athénien, avait deux fils d'âne courti- 
sane nommée Plangon. Ces fils, devenus grands, 
citèrent Mantias devant les tribonaux, et demao- 
dèrent à^étre reconnus. Mantias paya Plangn 
pour assoupir le débat , et fit avec elle les condi- 
tions suivantes : le serment serait déféré i b 
courtisane ; elle ne l'accepterait pas , et feraH 
adopter ses fils par un onde maternel. Mais 
devant les juges Plangon prit au mot Maatiai 
dès qu'il lui eut proposé le s«rment. L'Athéoiai 
se vit donc forcé de reconnaître lesdeux bâtards. 
Il fit pour eux le moins qu'il put : après lesa?oir 
inscrits dans sa section , 1*101 sons le nom de 
Boeotus , l'autre sous celui de PampMle, lear 
ferma sa porte. Il avait aussi un fils légitiiDe, 
nommé Mantithée. Après la mort de Mantias, 
Bœotus prit le nom de Mantithée ; le fils légitiDe^ 
ne consentit pas à se laisser dépoufller de ssa 
nom , et dans ce plaidoyer il demande que Boo- 
tus adt à reprendre le nom que lui avait domé 
Mantias. H a été attribué à Dinarque par (joel- 
ques anciens. Voyez. D^ys dUalicamasse, 
Deinarchus, 13; Boeckh, TJrkund. Hber âss 
Att. Seewesen, p. 22. 

39. Tlpèc BoicoTÔ V, Oicèp icpotx6ç (iYrrp(^ : Coi^ 
Bœotus, pour la dot maternelle , en 347. 

Les fils de Plangon, dont il a été question daas 
le plaidoyer précédent, prétendaieirt que kir 
mère avait apporté une dot, et qu'on devut Imt 
en tenir compte dans le partage delà snoeessiai) 
tandis que Mantithée revendiquait de son cdtf 
la dot de sa mère. Un arbitre choisi d'an eomtfi 
accord prononça en faveur du fils léçtiBa 
Bœotus et Phamphile appelèrent de cette mt 
tence , et Demosthène composa le plaidoyer de 
Mantithée. 

40. npèç iTcouStav, Oirèp npotoeéç : Contre SpfH^ 
dias, pour une dot; d'une date incertalBe. 

Il s'agit dans ce plaidoyer d'un petit procès oà 
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ni réunis ilrs débnts tic succession ai 
i Un Atlif^nien dont; )(• nom noos est in- 
|])bidc contre SpomJias , son beau-frère, 
pe créance liy[M>lhécaire de dix mines. 
Ipàç «^aivi1tnov, itept àvTiÔ6t7Etd^ : Contre 
I; hant un échange de biens; 

a me. 

kraiin puui lequel Démosthène composa 

noyer àrsâi proposé un échange de biens 

(lippe (I). Ceïui-d s'y refusa, et pendant 

Uites relatives à l'échange, iJ parmt à 

sparattre une partie de fia fortune. Le 

Bt demande qu'on le dispense à la fois de 

fe et de rechange , qui lui serait mainte- 

atautagêux. L*autlienticité de ce discours 

&tée par l'ancien scoliaste qui en a fait 

en/, par Bœckh, Économie politique 

tnicns, et par Schaefer, Àppar. crit,^ 



MojtdipTaxov, lîcpl 'Ayvteu %kii^w : Con- 
nus ^ ttmc fiant la succession d*Ha- 

^ ^ date incertaine. 

lîâoyer roule sur un des nombreux pro- 
life à la succession d'Hai»nias. Sositbéc 

à Macartatus, tiis de TUéoponipe, au 
jeune Ëobulide, entré par adoption dans 
led'lfa^ias, h succession de ce dernier, 
lafsHélé recueJllie ou usurpée par Tliéo- 

Tel est Fobjet du procès dans lequel 
émostbèoe; nous ne disons rien de son 
if parce que l'analyse n'en serait intelli- 
ie si elte était accompagnée du texte des 
léniennes en matière de succession et 
généalogique des descendants de 6u- 
fcul d*Hagnîas. Voy, Boor, Prolegom, zu 
te (les Demosth, ge^en Makartaius; 

>ô« AeoxafTîj itepl to{i xX^pûu : Contre 
'es, sur une succession; d'une date in- 

ft encore d'une aflaîre de auec^sslon, 
, fils d'Aristodèmeet descendant au 
ic degré d'EutUymaque, plaide contre 
b, dont Taicut Léocrate avait été adopté 
biade, un des fils d'Eutliymaque, Le fils 
âème conteste la légalité de l'adoption, et 
fae au nom de son père la succession 

iBnfr« de fûftune (àvTiBomz) «ialt te ilroH 
«n cUoyen Appelé à remplir ocir Uturgie 
nbllqiie i?riitnUc- : de la rejeter sur un «Mire, 

m plu* en Hni ic la supporter, oOi en cas de 

It fnrriT h IVrlhTjnpp rtp fr«r« Mi"n< r^sprr-tirs. 

^rh.ant;e, Iv \ "* 

ir.iiL ^^^^?l^;''. '■'■- 



( imirt uae cia< le ûèciatiiliiJii tl* itHif. Jn».iifli, 
4er«ient. dan» trois Jour» fournir ruivrntalri* 
OK ) ^^ te Ulfianat prQomn^JiU. 1^ nmitenco 
\ Câiiti'tlre â(i d^maDdeor^ Il n*T av^U potitl 
le; liit ^tiU'ClU fivom&ic, mn ndTemilru 
j^cnlté draequlc^Mser & t'éeliinge uu de sr eiiir- 
to litmirte * noeiti , Éecm, 99t. 4w Jtkéi^., 



d'Archiade, à titre de plus proche collaléraK 
44 et 45. Les deux discours Contre Sléphanus 
appartteoDent à une date antérieure à 343. 

Dans son procès contre Phorraion, Apollodore 
avait été condamné sur le témoignage de Sté- 
piianus;ît traduit aujourd'hui celui-ci en justice, 
comme coupable de faux témoignage. Il fait lire 
sa dépositioD , et prouve qu'elle est fausse , en 
Texaminant dans tous ses détails ; il le prouve 
encore par la conduite des témoins et par relie 
de Phormion, qui les a suboruéa. Dans un se- 
cond (liscour.^, qui est une réplique, il réfute 
les nioycns de défense de l'accusé , prouve as.Hest 
au loii^ que Pasion , son père , ne pouvait pas , 
mémff Buîvant les lois, faire le testament dont les 
témoins out aflirmé Pcxistence. Il prie les juges 
de lui rendre justice , en les punissant comme 
ils le méritent* Démosthènc, qui avait défendu 
Pliomuon contre Apollodore , composa ces plai- 
doyer^^^dans lesquels Aï>oUodore attaque directe- 
ment Sit'^pljituus et indirectement Phormion, 
Aussi ses ennemis lui ont-ils reproclié d'avoir 
plaidé le pour et le contre dans la même cause; 
mais en réalité les causer étaient distinctes et 
séparées par un intervalle de se|)t ans. L'au- 
thenticité du premier discours est contestée ^»ar 
Im. Bekker. Voy. C.-D. Beel, Diatribe in ùe- 
mosth. orat. in Stephan.; Leyde, 1825. 

46. llÈpi EOépYOu xal Mvï]<ti6oOXo\i ^&jào^MÇ- 
Tupiàiv : Stir Evergus €f MneMhuiux , pour 
faux ténioiynages ; postérieur à 335. 

Un armateur alhéaieu avait été autorisé à 
opérer une saisie dans la maison de ThéopUètne, 
Pendant qu*il y procédait , Tbéoplième engagea 
avec lui une querelle qui dégénéra en rixe. Ij*» 
deux adversaires échangèrent une assignation jo* 
dicîaire, chacun d'eux accusant l'autre d'avoir 
frappé le premier. L'armateur fut condamné sur 
les déiW)sittons d'Evergus, frère de Théophéme, 
et de Mnésibule, son parent; maintenant il ac/;use 
les deux témoins de faux témoignage, dans ce 
plaidoyer attribué à Bérnosthènc. L'authenlicitë 
en est contestée par Harpocration, aux mots 'Exat- 
>.i<TTpowet'HTiîiiévyjt ; par IL Wolf, par BoNikli et 
parJ. Bekker. Voyez SchsBfer, Àppar, crit^ 
V, p. 216. 

47. KaTà 'OXvfiTçio^tiïpou pXdJÔrjç : Contre Olpm- 
piodore, pour réparation de dommage ; |>os- 
térieur h 313. 

DeuxbeauX'frères, Callistratee!. 01ympio«lore, 
se disputaient l'héritage dcConon, mort rîhîs en- 
fants, héritage rédainé aussi par d'autres pn-len* 
dante. Les beaux-frèvt» convinrent que celui des 
deux qui gagni^aît partagerait Hiéritage avec 
Tautre. OlympitKlore pgna , et garda tout. Ne 
fmuvant rien obtenir par les voies de conciliation, 
Caliistrale poursuivit son beau-frère devant \m 
tribunaux. Un long exposé de toutes les rèlatioiis 
existant entre le plaignant et son adversaire 
pendant le premier séjour d^Olymplodore a 
Athènes , pendant son absence { il était |>arU 
IKKir ta guerre) et à son retour; los preuve? trs* 
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limoniales, quelques arj^umenf 8, une courte ré- 
futation , une violente sortie contre une courti- 
sane qui avait rendu Olympiodore infidèle à ses 
engagements , une prière aux juges : voilà les 
parties les plus saillantes <le ce plaidoyer, où le 
récit occupe plus de place que l'arguroentation. 

48. IlpÀç Ti|&60eov, vmèp xpûo^ : Contre Timo- 
thée, peur une dette; se rapporte aux années 
comprises entre 363 et 354. 

Le célèbre général Tiiootliée avait plusieurs 
fols emprunté de l'argent an banquier Pasion. 
Après la mort de ce dernier, ApoUodore, S4>n fils, 
réclama le payement des dettes à Timothée , 
qoi prétendit s'être acquitté dans les mains de 
citoyens que le créancier loi ayait désignés. 
Apoilodoreinsiste, et établit quatre dettes qui sont 
encore, dit-il, àladiargedu général. Il leprouve, 
selon rasage, par des déiiositions , des argu- 
ments , et par Tinduction qu'on doit tirer du 
serment refusé par l'adversaire. Une violente 
sortie contre la mauvaise foi de Timothée , une 
prière adressée au tribunal composent la péro- 
raison de ce plaidoyer. Il est regardé comme apo- 
cryphe par Harpocration , au mot Kaxotexvuôv; 
par BoBckh , et par Bekker ( Voy. Scliaefer, 
Appar. ait., V, p. 264 ), et défendu |)ar Rumpf., 
DeOrat. adv. Timoth., Giessen, 1821. 

49. WçÀç IloXuxXE'a, nepi toO éicitpinpapx^.ii^aTOç : 
Contre Polyclès, au sujet d'une triérarchie; 
|M)Kt(^ri('ur à 361. 

Polydès , nommé pour remplacer ApoUodore 
«lann la charge <lispendieuse de triérarque , n'é- 
tait rntn> m fonctions que longtemps après l'é- 
|N>qutt fiXH* ; et ApoUodore avait été forcé de 
fumtinui'r le service à ses frais. Ce dernier ré- 
clame contre le retardataire toutes les dépenses 
qu'il a cté obligé de faire depuis l'expiration de 
.s<in mandat. 

'Mi. lUpl ToO <rr£?ivoy t^; Tp«îpapx*«« • ^^^ '^ 
cuunmne navale; après 361. 

U^ Atliénieas, ayant besoin de vaisseaux , 
avaient décrété la mise en prison de tout 
triérarque dont le navire ne serait pas en état 
d'appareiller au commencement du mois sui- 
vant, et promis une couronne d'or au comman- 
dant dont la trirème serait le mieux équipée et la 
première mise à flot. ApoUodore obtint cette ré- 
(»mpense. Set eoUègues la lui disputèrent, par 
des motifs qni noos sont inconnns. ApoUo^re 
leur répondit parce plaidoyer, où il pronve qu'A 
a mérité la couronne promise au triérarque le 
plus dévoué et le plas expéditif. Ce discours est 
regardé comme suspect par Becker , Demottk. 
ais Staatsmann und Redner, p. 465. 

bl. np6« KdaXiincov : Contre Callippe ; pro- 
uoncé en 364. 

CaUippe, orateur influent et agent des Héra- 
ciéAAM, réclamait d'ApoUodore , fils de Pasion , 
une boiiime d'argent déi»osée chez ce banquier 
par Lycon , négociant d'Hérac4ée, et sur lade- 
nuiKh' de cWiii-ci , mort depuis, remise à Céphi- 
Hiddc. 1^ défendeur n'avait qu'une proposition 
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à prouver : li somme déposée ptr Lyeon à la 
banque n'était nullement destinée an rédamauL 
Il le prouve |>ar cinq raisons, et après lœ 
réca|>itulation rapide , il demande, an nom de h 
justice et au nom <le son père , que le tribsial 
prononce en sa faveur. 

52. ripô; Nixo<7xpaT(r;, iccplTwv 'Ape9ou9im iv- 
dpanoîoov : Contre Micostrate , sur Us esclaves 
d'Aréthusius ; d'une date incertaine, 

ApoUodore dénonce Nieostrate comme reo^t 
quelques esclaves de son frère Aréthasios, débi- 
teur insolvable de l'État , et frustrant ausâ h 
république d'un bien qui lui appartenait. D'aprèi 
les lois athéniennes, si le dénondatenr g^puit, il 
reci^vait les trois quarts des biens dénoncés; tH 
perdait, il payait une amende de mUledrachnes 
et était à jamais exclu de la tribune. ApoUodore 
demande qu'on ne le confonde pas avec les dé- 
nonciateurs ordmaires ou syoophantes. U fod 
seulement, dit-U, se venger des torts de Sva»- 
trate à son égard, et attsindonne an trésor la re- 
compense promise. Cediscoorsestreg^rdéoûmme 
suspect par Harpocration , au mot Xxorpafi 

53. Karà Kôvcovoc oUxioc : Contre Cononpw 
tnaucais traitements ; prononcé en 343. 

Vn citoyen nommé Ariston , àéj^ vieo\ et 
.jouissant d'une certaine aisance, porte plainte, 
pour mauvais traitements, contre un nommé Co- 
non et contre ses fils. Les faits qo'U expose sod 
un tableau très-curieux de quelques désordres 
de la vie atliénienne. 

54. npô; KoiXXixXéa, icepi x<Apiou : Contre Cal- 
liclèSf pour un emplacement ; d'ime date incer- 
taine. Le client inconnu pour lequel DéroostlMie 
écrivit cette défense avait une terre voisine de 
celle de CaUiclès. Un chemin séparait les dmv 
petits domaines, situés dans un vallon. I/f« 
tombée des montagnes avait fait quelque dé-^ 
dans la propriété de Caliiclès. Celui-ci aUribue le 
dommage au v/oisin, le cite devant un tribunal, 
pour avoir bouché un canal destiné à facilitof IV 
coulemcnt'des eaux , et conclut à miUedradiroes 
de dommages-intérêts. Le défendeur s'eflurcede 
prouver d'abord qu'il n'est pas cause du docn- 
mage, ensuite qu'U n'y a aucune proportioa 
entre le dommage et l'indemnité réclainée. 

55. Kaxà AiovixroScopou pXo^; : Contre wû 
prétention injuste de Dionysodore';çTOOM»(S 
329. n s'agit d'un Dionysodore qui avait enipn«c 
une somme d'argent et ne voulait pas en paytf 
tous les intérêts. 

56. '£9e<m'icp6c Eu^ouXtdnv : Appel contrt 
Bubulide ; postérieur à 346. 

Un Athénien, nommé Enxithée, aymit été nji 
de la liste des citoyens , appdle de cette dé- 
cision, qu'U attribue à la haine d^Kubulide,etd^ 
mande sa rântégration. Il ne prend d'aillenTS 
aucune conclusion contre Eubulide. 

57. Koxà eeoxpivou IvSeiÇiç : Poursuite costre 
Théocrine ; appartient à 325. 

Epicharès poursuit Théocrine , qui avait W 
condamner son père à une amende. U loi re» 
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jiiwlw 'l'Aioîr i>ort4^ plainte contre uji artnaUMir 
li^jiicn, (lomiiui Midoii , et ilo ^v*étre ensuite 
3l«> fl*î [iï |MHjrsuile, desisteiueiil puni pi\r la 
i iriiiii' ûincjj<le i\c fuillr drachtncs* ÉpichariVs 
btiiaiiitc rapulication de la loi. €c drHa>urs est 
[ir*»l»aliUnni'iU IVmvraiJie de Dinîirqutv ( Voy. 
iK-inn d'HiilioamasÀi; , Deinarch,^ 10; VAr(;u- 
tnrtii du «iii-rours contre TbeoiTitif; Hart>ocra- 
tiim, aux mots 'Aypûtr^^^ elHeoxûiv/i;; etSctiaifer, 
ApfHir, criL^ V, p, 473). 
b8, Kara fiinpxi i Contre Ne^ra; se rapporte 

Hii.'otitne^lus, liU de Dinias, («ur ven^(^r des 
|iifC8 pcrsonnclle^i , ac<:ns<î St*>phnriiis d'avoir 
E»us<^ NéœrJi, étrangère , ddl>ord esdavc, puis 
nrtijwuic*, îiuilgfé la lui cjui, bous des peinetj 
», iléfendait au\ ÂLbéDÎeD& dVpoyser de» 
en», lie mariage étant avéré ^ Tac^usateur 
kllaclic à proQTer que Néaera ett étrangère; 
Ks Lutit à coup f s'e&cu^ant snr sa jeunesse et 
son rnexjM-^rieocè , il quitte la tribune pour y 
rt* monter â sa placer AïKdlCHlore , à la fois son 
Bii-ff*rc et 8on beAu-pére, plus â|((!, plus 
Mans Tetode de* lois, ol plus irrite contre 
rtianus, «jui avait failli le perdre. Apidhxtore 
i lire la loi qui défend à fine étrangère d'iv 
un citoyen , paroiiirt toute la vie rie 
pr», riepui» sa pri-iuière jeunesse, et ilonne la 
\ ik>6 amants. La tiarangne ^. lermiiié par 
0t«& invectives mnire: l'accusé, et |iar 
bortâlion aux \rÀ\ archontes de rondam- 
' une feinmc ai évidemment CA)apable envers 
iièues et les dieui. Ni^ra, si elle fut mw- 
îvnnée, dut retomber dans ta servitude; mais 
croit qu'elle fol acquittée. Ce discours est 
lé comme apocryplie par les critiques an- 
\ el iiMXlenies. Voy. Deoys d'Halicainasse, 
tab, i?i dict, Dem.,b7; Phrynlcus; 
, aux mois Té^, Ar,;i67coiT]To;, 
"Iwnopxoç, Kiàliàç; et Schtefer, 
.cru., V, p. 527. 

in. DiscourM (V apparat. 

'EîttTà^o; : Discours funèbre ; se rap* 

rte à rânD6e 339 , mais il est certainement a|M>- 

''i^nys d'Halicamassê , De atimir. vi 

fh.f 23, 44; Libanius , Àrgum.; 

i|.,.^4r,.iou, aux mots ^ftx&txx et KexpoiTK; 

ùtiuji, Bïbliùth. ; Suidas, au mot Airit^ioa^évTi;; 

f , Antcd., p; 35<i ; Westermann, Quwst, 

10, p. 49). L'auttienUcité de ce discoursa 

due par Becker, Demmih. aU Staatsm, 

I,, n, p. 466, et par Krilger,dai]8 les Archives 

l : Éloçe amoureux ; est, comme 
; «ne production apocryphe. Cet éloge 
stoiîtti , fa/Je et maniéré du jeune Epkraie, 
louotient nenqui soit digne du grand oi^ateur 
quel on raattribiwL Voy. Deuys^ d'ilal.. Ad- 
r, ri dict, fiemoxtfi.^^'t ; Lihjmius, Arfjum»; 
4lu\, 111, li4; Pbotius, HiblloUi. ; Wester- 
m^on, UUiut, Dem.y 11, 70. 



Parmi les discours perdus de E>éroastbèiie on 

cite U*$ suivants : f , Ai^iXtj» $r,|jLôYO(îtitàç ctlTOOvu 
5tiipsdi;(De.nyB d'IJal., iJeinarch,, II) ; — 2. Kocrà 
MfÇovto; (Pollua, VIII, 53 ; Harpocration, au loot 
AcxaTÊuetv); — 3. Ilf>ôi; IloXOsuitTov Trapayf«çV) 
i Bekker, Anecd,t P- -K)); — 4. Ilefi Xpucnou 
( Athénée, XHI ) : c*est prol)ablemcnt le même que 
rAnoÀoyia twv S(i»pûv, ineutionnée par Deuys 
d*Hal. dans son Epist, ad .4mm,, 1, 12, bien que 
le même rhéteur, dans son De admir. vi dici. 
Dêm.f 57, dérlare que ce dernier discours est 
apocryphe ) ; — 5» lIcpiToù pV^ éxSoOvai 'Apira^ov; 
a|>ocry|»he, suivant Denys dllal.. De admir, vi 
dict. Demos t /h ^ 57 ; — 6. Katà Ari\kà6o\j ( Bekkcr, 
Anecd.f p. 335), On en trouve protwlilemeiit 
un fragment dans Alexandre, DeFigur.^ p. 47«, 
édit. Wal/; — 7. Ilpà; Kpi-iav TKptToO IveTTicnti^p.- 
[juato; ( Ha ri)oc ration, au mot EvETruntTitJitiot ) î 
Itenys d'Haï, enrévoqut! en doute raotlicnitc-îté; 

— 8. TTtèp prjxôpwv : c<' n'i^tait prohiibleinent psLH 
un ouvrage de Démosthène (Suidas, an mot 
'Apa ); — 9. 'Xi^ laTTjpovxfîç ÈTrtTpoiriis Ttp^ Xot- 
piÎTjftov ; c'était l'o^iyn* de Dinanjue, selon Calli- 
ma que, cité par Pbotius, liibUotfi.,^. 49L 

Démostbèneaété traduit un très-grand nombre, 
de fois, dan» presque toutes les langues de TEo- 
rope. Panniles traducteurs allemandson compte : 
Reiske, Boner, Gottsched , Boderer, Scheflel, 
Hein/e, Becker, Wieland, lenisch, Luden, 
Seiier, Raumer, Schwal>e, Niebulir, Kurtum, 
.lacobs, etc.; — Parmi les Italiens : Carlione, 
Figliucci, Terra, Pigafetta, Felletti, Nofçjicra, 
Selecbi, Cesarotti. —Parmi les Anglais: Wylson, 
Dawson, Portai, Francis, Leland, lord Broug- 
tiam ; — Parmi les Français : Jacques Perrion, 
Jean Lalemant, Louyt^ Le Roy, Jean Papon, 
Gervais de Toumay, Guillaume Duvair, François 
de Maucroi\, Jacques de Tourreil, d'Olivet, 
GckJéon Le Cointe, Mlllot, Augier, Gui, Charles 
Dupin, Bignan, l'abbé Jager, Plougoulm, Stié- 
venarl. La traduction de M, Stiévcnart, publiée 
à Paris, IS42, in-S"^, est plus fidèle et plus 
complète que toutes les pré(.édcnte5 ; elle coutient 
d'intéressants parallèles de Véloquencc antique 
avec Téloquenoe moderne : chaque discours est 
précédé d*iu]eintro<luction et suivi de notes his* 
toriques, littéraires et critiques. M. Plougoulm 
prépare un grand travail sur la lutta de Démos- 
ttièoe contre la Macédoine. Léo Joubest. 

Plularque, tyémûwthcne» ; Fiùe deeem ftrat. — Denys 
d'Jlalicarn»sse, Da aAmir. vi tticU Demotth.,- EpUtola 
ad Ammeutn, — UbatiiuK, Argunu in Orat. Uemo§(k. 

— PtioUtu, BMlotheca, — Sulda«, au mot Atq|10itOIv>jç. 

— Ladco» Encom. Dematth.. *S. - Dcéron, />• Oral,, 
]||, »8; /^TMCca, «S. — QainmicD. XI, S. - midcrlciM, 
Oratio d^ t>iia Dvmotthmtsf Wlitcnbcnî, J&M. it»-«». 

— Hier. Wolf, r«a DemottfifnU et .£schf/nu; Mie, 
î57t. *n-fol. - Schott, f^itsE jtaralleLr Jristot €t fte- 
jfioath ; Anvprs, 1608, — Fiibfk^ut, Bihl.^ Crxca^ l. Il, 
p. 806, MIU H;!rlc». — Bï'cfccf, D«mo$ihenei dis Staatt- 
mann und Hediter; Halle, 191«, a tuL in-S". — ZlnjiDcr- 
iti^nn, IHuertatio de D^motthmw reipuMiat^ Jlheî- 
nirmii (uiminUtrafnrr ,- Wcriin.ihiS, in-i'*, — Viettlw 
marin, fJiiœstUmet tk-mnithcnicai ^ l^^ipr^g . |H90-U)a7, 

— noiinekt^, St*u$i€n anf diftn Gotiiele der .^ItacHum 
HÊttMr ; Berlin, ISO. - Cllolon, Fasti mUmici. * 
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Norbert. EH Ingénia tjtmo ti kt nu , dam tes ()pu»emim 
mUeta ; 1M7. — G. de Bocliefort, Ccmii^eraîiêmi mur 
DéwtoUàéné, amsédêrê comme oratmr et comsm pott- 
tiçme, quatre mémoires, dans le reenell de l'Acsdeale 
des InscrtpUoDs. t XUII et XLTI. — Seboltea, Diâqni' 
iUio ée DemostkmUi tioqmaUim ckmraettrt, DtrechC, 
I8W, In f. - Edénkmrfà Meview, o* W etTi. - TblrtwaU. 
Hiitonf of arme: 

DÉMOSTaBSB de BUhynïtj liistorien grec, 
d'une époque inceitaine. Il a^ait écrit an ouTrage 
sur la Bithynie, en dix livres au moins (Bi9v- 
viaxâ ), et un antre sur les fondations des villes 
(Ktum;). On ne sait si cette dernière composition 
était en prose ou en Tors. 11 était plus ancien que 
Pol>kiistor et Polybe, comme on le Toit par les 
paroles suivantes d*Étienne de Byzance : « Po- 
l)histor dit, d'après Démosthène, que Chalcée 
est une ville de Libye ; Polylie le reprend, etc. > 
Mais plusieurs critiques doutent que ATi|Mo6évTK 
soit ici la vérital)le leçon, dans ce passage d'E- 
tienne de Byzance. Le poète Euphorion avait 
composé contre Démosthène ou adressé à Dé- 
mosthène des vers dont il nous reste quelques 
fragments, publiés par M. Bekker. M. Meinefce 
pense qu'il s'agit dans ce poème d*Eupborion de 
l'historien Démostliène de Bithynie. C'est une 
simple congectnre, qu'aucun témoignage des au- 
teurs anciens ne contredit ou ne confirme. 

Etienne de Bjunce, au moU Kooooç , Mouawloc, 
Tspoc, Topcrdc, Ttu|iT)a<r6(, AXi^avofEÎa, Wméxn. 
- Bekker. An»edùta^ p. 13«. - Nelneke, De Eufk»- 
rione, p. 91. 

«dÂmosti Ajib de Thraee, grammairien grec, 
d'une époque incertaine. Suirant Suidas, il avait 
écrit un ouvrage sur les poètes dithyrambiques 
( UeçÀ lA\i^v^A(nmwn ), une paraphrase de 1'/- 
liade d'Homère et de la Théogonie dHésiode 
et un abrégé de l'ouvrage de Damagète dHéra- 
clée. 

SuMat. an asot dT)tt(M6évTlç. — Weatermann. Çmtnt. 
Dem., IV. p. it, «. 

• »AaosTafaiB le Petit ( Ainioo^swK à Mi- 
WK U rbéCenr grec, d'une époque inconnue. On 
ne sait rien de sa vie. Quelques fragments de ses 
discours ont été publiés par M. Bekker. 

Bekkrr, ÂMcdoêa, pp. IM, IM, ItS. iTe. 17>. 

oésiosTBBXB de Marseille (àin^uyMvn- 
6 MaujaoLkiAvf^ ) , médecin grec, né à Marseille , 
vivait vers le premier siècle de l'ère chrétienne, 
n est l'auteor de plusieurs formules médicales 
qui ont été conservées par Galien. Quelques 
critiques Tout identifié avec Démosthène Phila- 
lèthe. Il est quelquefois désigné simplement par 
son surnom de Massaliotes ou MassUiensis. Ce 
qui nous reste de lui a été recueilli par C.-6. 
Kuhn. 

Galien, De Cowtpos. Medieam. see. 901., V, il. ~ 
Aetliis, Vf, t.^ C.-0. KfUin« ÂddiUuu ad Blëneh.Medi- 
cnr. tWer. a J.-Jt. Fabricio exhUtitum. 

nAMOSTHèllB PHILALÈTBB ( Ar,(M><x6ÉvvK 

h <lHXaXY)(h); ), médecin grec, vivait probablement 
un (*4Mnnioncpmont do l'ère chrétienne. Élève 
d'Mfxandro Philalètho, il apiiartenait à l'école 
ih< iiii^l(M.iiio ftnuléo |mr llérophile, et se rendit 
niiilmii iiM^lur |Hir mm habileté comme oculiste. 



Il écrivit un ooTnge sur le fWÊJÊ^ fââé par Ga» 
Hen, et un antre sur les piihiliet to ym, fri 
existaient encore, i oe qnll aoMe, dans le 
moyen âge, nais dont fl wt reile aqinvdin 
que des extraits oonserrés par AbUbs et P«l 
d*Égine. 

Oallen, De DWm-, Puta^ IV. «^ ~ Sailli, INcMsn«y 
V f'reek and Rimmm Mo^rspAy. 

«DiHOSTBiMB, jorîseiiMaile grec fl eil 
qualifié de préfet da prétoire d»s one comlili- 
tion que hn adresse renpereiir Jmlin en â2l; 
eo 529 et S30, Jnstini'Hi hn adresse pinsiain 
constitutions recueillies sur le code. Les écrits ée 
ce légiste ne aont pas venns josqa'i nous; lest 
vraisemblable qnH a existé mi antre DémosttièM, 
phis ancien qm le préfet dn prétoire; ceit ee- 
hn que ThaOée, écrivant vers 536, appelait Ht- 
hutre mémoire. 

Mortreoll, HUtokn du DroU ^«oalto, L ^ p. M. 

* siaoSTftATB { àtyMn^astoç) , wôokat 
roroam, vivait probaÙemeot dans le premier 
siècle de l'ère chrétienne. D'après Soldas, il avait 
composé on ouvrage sur la pèche, en vingt-six 
livres, 'AXtcunxet, un antre sur la divination ao 
moyen de l'ean ( Ilepi ti); ivu^poufiavrix^ ). 
C'est probablement le même dont Pline cite m 
livre d'hiftoire, peut-être d'histoire naturelle, 
et le même aussi que Démortraie d'Apamée, 
auteur d'un ouvrage Sur les FUwits (flspc n- 
Tofiâv ), dté par Plntarqne. 

Snidas, an nrat Aaato otpa iœ <— PHne, Hift Nd- 
XXX vu, 6. - Ptat«npw.I)e FhaMs, ts.- VomIm, 
De Mistor. Greeeis, 

* DÉMOSTBATB, orateur athénien. Ce fat sur 
sa proposition qu'Aldbiade, Nidas et Lamaches 
furent placés, avec des pouvoirs flHmités, àb 
tête d'une expédition dirigée sur la Sidle.n 
parait avoir joué un rôle important dans les dis- 
cussions poKtiquesdel'époque, etie poâeEopoiB 
le met en scène dans une comédie hititnlée Bov- 
Ptatarqne, rie drjiteibiade. - RabnkeB, Bidûrii 

eritica Oratorum Greeeoruw^ p. ifJLVi. 

* DÉMOTÉLÈs, écrrvain grec, à i*égard doqoel 
on sait seulement quil avait écrit Sur les Pyram- 
des (TÉgypte un traité cité dans VBislairtM' 
relie de PHne. 

Piiœ. aist. Ifat, XXXVll, is. ^ Frag. Gnte.. t. IV 4e 
la Bibl. f^ecqae de M. A.-FlrmiQ Dtdot 

DéMOTZ DE L4 SALLB (L'abbé), lîttéfatevf 
français, né à Rumilly ,en Savoie, vers la fin du (fis- 
septième siècle, mort à Paris, vers 1742. 11 eotn 
dans les ordres , et obtint une cure dans la partie 
du diocèse de Genève qui appartenait alors à la 
France. H fit insérer dans le Mercure te plan 
d'une nouvelle méthode de notation pour la ma- 
sique , qui fut approuvé par PAcadémie des 
Sciences en 1726. Le système de Démotz consis- 
tait à supprimer la portée, et à ne f^re usage 
que d'un seul caractère de note qui, par sa po- 
sition verticale, horizontale ou inclinée en diTen 
sens, indiquait le degré d'élévation du son. 
Cette invention n'était pas nouvelle : Bumifls- 
ter, en 1601, Smidt, en 1607, et le père Soohaisty, 



DEMOTZ - 

Avaient profiofié d'analogues. Elle tut 

^ attaquée dans tm opuBciile intitulé : 

fum mtr In Méthode d^ëcnre la musp- 

} ■■<''f.L{ Pana, 1726, iii-12. Démota 

Lie brochvire qui avait pour ti- 
^otise a ta crUique de M..>. contre 
n^enu stfsième de chant par ill».., pré- 
ris, 1727, ml 2. On y trouve les îippro- 
dc i'Acaiii'ime des Scituices, »l« Campra, 
mbanlty di\ LalluuiUtt! et dû plusieurii 
inattreii du temp». On <i encorp. de lui : 
\e de plain- chant selon an tio^iveau 
p, très-couriy très-JacUe e( très-sûr; 
1728» in-12; — Hréviaîre romain y noiû 
$n nouveau Aystèmv d§ chant; Paris, 
H; Méthode de Musique selon un 
p - ; Paris, 1728, in-&". Braesard 

lie, t^t fit voir qu'il ue pouvait 
ky dan» une Lettre en Jormû de disser- 
à M. Démotz, sur une nouvelle mé- 
écrire le plain-ctiani et la imuiquê ; 
2Î», in-4*". 

\phie unieerseUc des Vuticiens. 

( Pierre ), médecin oculiste fran- 
Hffarseille, en 1702, nuirt ]a 25 juin 
I était fils d'ut; upotUicaire de Marfleîile, 
►remières tHudesS h Avignon, et tes «cheva 
^1^ des Quatre-Natîonâ à Paria. Il fut reçu 
en inéiiccine 4 Avi|;uon, el reviiità Pans, 
fem^y W> pril pour .suppléant dans rensei- 
it de Tanatomie. Après la mort de Du- 
,I>einonrs obtint la place de démonstrateur 
firde du cabinet d'histoire oaturellc du 
lu Roi ; mai» il ne con&erva cette plaçai 
Ax années. Il allait retourner dans sa 
Jorsque le docteur Antoine Petit lui pn>- 
I Paider dai)& ses travaux ariatoi niques 
'occuper spécialement des rrialadieg ûm 
ipmnur^se voua à eettti branche <le la mé- 
^ r' vnédecio ocu liste de Louis XV, 
i vétéran de TAcadémie royale 

^Li'â et de correspondant de la Société 
^e Londres rr (■ompensèrent «es traTaux. 
en outre inseur royaL On doit à De- 
plusieurs remarques iotére^ante^ sur la 
re de l'organe de la vue dans Pliomme et 
paui. C'est lui qui dessina toutes tes 
BxiBeiées aux rtMdierclies (PAntoine Petit 
iar|ie, sur Treil du cxh{ (PI mie, du liitmu 
de lagi'enâuiUc et de la tortue, il prouva 
cornée n'est pas la contûiuation d*^ la 
[Qe. JLa découverte de la merobrane de 
r êcpieafie ajiparticnt à D^^ittoure. Il a 
lÊiucnl î*"?< oiùruv.ns <îp.s rnwlecin» SOT la 
r 4^ était une des 

f On a de lui : 
i du Vavalu^r, Irad. de l'anglais du 
Burdou; Paris» I7:i7, et Reims» I7r>2, 
et Observations de ta Société 
é^Stiimàourg^ trod, de Tanglais; 
[1740, 7 vol, in- 17, avoc(i#î,; — Mssat 
ire naturelle du Pci%p» imecUt 



' DEMOURS 632 

I trad. de Taugiaiti de Henri Baker; Paris, 1741 
I et 1744, ia-8% %.j — Description du ventita- 
\ teuft par le moyen duquel on peut renotwe- 
I 1er facilement et en grande quantité Vair 
des mines f des prisons, et des hâpiiaiix, etc», 
trad. de Pangtais d'Etienne Haies; «Paris, 1744, 
in- 12» fig. ; — Méthode de traiter te-s blessures 
d*anMS à /c?*; Paris, 1745, iû-lî; — Table 
; générale des matières contenues dans Vais- 
ioire et dans les Mémoires de l\Académie des 
I iciences, iome^ V àlX ; Paris, 1747, in-4*; — 
Dissertation sur le mécanmne des mouve- 
I ments de la prunelle^ où l'on examine quelle 
est la structure et la manière d'agir des fi- 
bres droites de Vuvée; dans le 11* voL des Sa- 
vants étrangers de l*AcadénUe des Sciences; 

— Essais et observations physiques et litté- 

, raires de la fiodété d'Edimbourg , trad. de 
! Panglais; Paris, 1759, in- 12, fig, ; — Transac- 
i tions philosophiques de la Société royale de 

Londres pour les années 1736 à 1740, tmd. 

de Panglais; Paris, 1759 à 1761, 5 vol. in-i'; 

— Lettre à M. le docteur Antoine Petit , en 
réponse à sa critique d'un rapport siir unu ma- 
ladie de roeil, survenue après l'inoculation de la 
petite-vérole, contenant de nouvelles observa^ 
tions sur la structure de Vœily et quelques 
remarques générales de pratique , $elalwes 
au:t maladies de cet organe; Parii^, 1767, 
in-12;— NouveUm Héfiexwns sur la lame 
cartilagineuse de la cornée , pour servir de 
réponse à la lettre de M. Descemet; Paris, 
1770, iu-8**; — Observations au surjet de deux 
animaux dont le mdle accouche la femelle ; 
dans les Métnoires de V Académie des Sciences, 
année 1778. Demours a en outre publié des Mé- 
Tnôiri**^ à consulter, qui se trouvent dans le Traité 
des Maiadieji des Yeua^, de son fils, Antoine- 
Pierre Demours; Paris, 1818, 3 Yol.in-8^ plandi. 

DolMeau, dan4 li BioQraphie jMdicat*. — Quérard, 
La France tiUéraire. 

0EMOITRS ( Antoine-Pierre ) médecin et 
oouliste français, fila du précédent, né à Paris, 
le 16 décembre 1762, mort le 4 octobre 1836. 
Il lit ses études sous les conseils dt Bouvart, 
Dé*boia, Lorray et autres nié<ledns célèbres, -et 
se ctiQsacra partaculièrement è l'oculitiqiie. 1] 
fut reçu docteur en médecine à Paris : son ha- 
bileté le Ht nommer oculiste des rois Louis XVTII 
et Charités X, membre honoraire de i'Académîc 
de Mt^decine et chevalier delà Légion d'Honneur. 
On doit à Den^ours plusieurs découvertes utiles 
dans la médecine : le premier il lit remploi de 
la betladone pour dilater la pupille et empêcher 
Tadhérence de la marge pupillaire de Tins a la 
capsule du cristallin. U fit aussi l'essai de la 
kej'atonixiSf à laquelle Texpérieiicc lui fit renon- 
cer. Son plus grand titre à ta reconoaissance 
tiumaifie est d'avoir osé pratiquer l'opération 
de la pupille artificielle , opération «pii a rendu 
la vue à un certain non\bre d'aveugles-néa. 
La vie da Demours lut abré^ par un nul* 
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lit entrer dans le collège trois gentilshommes de 
ses parents et gardes du corps. Dempstcr fit ar- 
mer tout le colli^ge, coupa les jarrets aux che- 
vaux de ces trois gardes devant la porte du col- 
lège, et se mit en tel état de défense, que ce fut 
à ces trois messieurs à lui demander quartier. 
Il leur accorda la vie; mais il les fit traîner en 
prison dans le clocher, et ne les relâcha qu'a- 
près quelques jours. Ils cherchèrent une autre 
voie de se venger ; ils firent informer de la vie 
et mœurs de Thomas Dempster, et firent ouir 
des témoins contre lui. C'est pourquoi il se re- 
tira en Angleterre , où il trouva non-seulement 
un asile, mais aussi une belle femme, qu'il amena 
avec lui à Paris, lorsqu'il y revint. Allant un 
jour par les rues aveco«tte femme, qui montrait 
à nu la plus belle gorge et les plus belles épaules du 
monde, il se vit entouré de tant de gens que la foule 
les aurait apparemment étouffés tous deux , s'ils 
n'eussent trouvé un logis à se retirer. Une beauté 
ainsi étalée, dans un pays où cela n'était point en 
pratique, attirait cette multitude de badauds. Il 
passa les monts, et enseigna les belles-lettres 
dans Tacadémie de Pise , sous de bons appoin- 
tements. Un jour en revenant du collège il trouva 
qu'on lui avait enlevé sa femme ; se^ propres 
disrjples avaient prêté la main à ce rapt, il s'en 
consola en stoïcien. Peut-être ne fut-il pas fâché 
qu'on le délivrât d'un trésor de si difficile garde. » 
D'après Nicéron, ce fut à Bologne, où il profes- 
sait déjà depuis plusieurs années, que Dempster 
éprouva cette disgrâce coiOugale , et il la sup- 
(Hirta un peu moins philosophiquement que le pré- 
tend Bayle. On dit même qu'il en mourut de cha- 
grin ; mais ce fait n'est pas bien prouvé. Dempster 
fut enterré dans l'église de Saint-Dominique, avec 
une pompeuse épitaphe. Comme il faisait partie 
de l'Académie délia yotte, son oraison funèbre 
fut pi-ononcée au sein de cette compagnie par 
Ovidio Montalbani. On a de lui : Corippi , 
A/ricani grammaticit De laudibus Juslini 
miHoris Augustin libri quatuor; Paris, 1610, 
in-8»; —.Vuscarediviva; Paris, 161 1 , in-8° : c'est 
un poème sur une mouche qui reprend vie après 
avoir été noyée; — Tragœdia^ Deeemviratus 
abrogatus; Paris, 1613, in-12; — Antiqui- 
fatum Roman arum Corpus aàsolutissimum ; 
Paris, 1613, in- fol.;— Itci/a^io Professorum^ 
sive prxifatïo solemnis habita Pisis postridie 
kol. novembris 1614 ; Pise, 1616, in-^**; — Ban- 
dum Mfdiceum; Florence, 1617, in-4»; — 
7>-*>/ci etnisca, sive Gam^lia ser. Frederieo 
i'rhinatum duci decursa; Florence, 1618, 
in-^^'' ; — Bononix , sîi^ pn^atio soiemnis ha- 
bita 9 kal. novembris; Bologne, 1619, in-4<*; 
Scotorum Scriptamm SomenchUura; Bo- 
U^ue, 1619, 16aa, in-4*' : ce n*est qu'une 
sintplo liste des tVrivains dont Dempster parle 
plus au long dans son Historia ecclesiastica ; 
on > trou>e tmis les défauts que nous relèvo- 
nnis dans ce «lemier ouvr.!^^ ; — l'hjssis .4/</ro- 
i'<mt/à Quadrupedum omnium binUcorum 
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Historia, colligi eœpta a Joamtê ComeUo 
Uterverio, absoluta a Thonuu Dempstero; 
Bologne, 1621, in-fol.; — Apparatus ad hit' 
toriam Scoticamf libri duo; Bologne , 1622, 
in-4*; — Kipauvoc xal à€€k6ç in glossas Fi- 
viani, Accursii et aliorum in quatuor Ubros 
Institutionum; Bologne, 1622, iii-S**;— ^^ 
nedicti Accolti De Sello a christûmis mtra 
barbaros gesto pro Christi sepulçro et lu- 
dma recuperandis , lib. IV ; Florence, 1623, 
in-4°; De triplici Juramento ^seu retraetaiio 
loci ex libro X Antiquitatum Momanarumf 
cap. 3; Bologne, 1623, in-8''; — Historia 
ecclesiastica gentis Scotorum, libr. XIX', 
Ik)logne, 1627, hl-4^ Dempster mourut pendant 
riinpression de cet ouvrage, et ses amis eurent 
soin d'achever l'édition. On y trouve noe his- 
toire fort curieuse de sa vie, écrite par lui-même, 
et que les éditeurs ont continuée jusqu'à sa mort 
Quant à V Histoire ecclésiastique, elle est foit 
superficielle et très-peu exacte. Yoid sur cet ou- 
vrage le jugement de Baillet : « Quoique Dem{h 
ster fût habile d'ailleurs, il n'en avait ni le sens 
plus droit, ni le jugement plus solide, ni la 
conscience meilleure. Il eût youIu que tous 
les savants fussent Écossais; il a forgé des titres 
de livres qui n^ont jamais été mis au VDmik, 
pour relever la gloire de sa patrie, et il a ooio- 
mis diverses autres fourberies qui l'ont décrié 
parmi les gens de lettres. » Ce sont à peu prestes 
critiques que font de lui Usaerius, le P. Lahbe, 
Sandius , Nicolas Antoine , etc. 

Ctaalnen. Gm. Hoq. Mei. - llcémn. Uémoins i» 
hommes Ubutres, K. XXVIIU - Bayle, DMUmnaire Mi- 
torique et critique. — Baillet, Jugement det ^atwntf, 
t. Il, p. 86. 

Dfur AISIIT9 ( Pierre ) , jmiseonsuMe allemand, 
né à Strasbourg, le 1*' mai 1561, mort à Hcidd- 
berg, le 20 septembre t6t0. Il appartenait à noe 
famille que les guerres de rel^ion forcèrent à 
s'expatrier. Itocteur en droit en 1583, pois con- 
seiller du comte palatin, il représenta ce prince 
en Pologne et en Angleterre. Il fut anssi asses- 
seor auprès de la «-hambre judiciaire de Spirei 
Ses principaux ouvrages sont : Jus eamenUf 
sive nocissimi juris eompendium : Strasbon^ 
1600, in-4'* ; et Heidelberg, 1652, in-4*; — As- 
sertio jnriâietkmi» camerao imperialis, otf* 
versus senatum Spirensem; Heidelberg, 1600, 
in-i** ; — Assertio de IdoloHallensi;ïiéiôébai, 
1605, in'4^; ouvrage en réponse à la Diva Vap 
Hallensis de Juste Lipae. 

Adam, raœ ErvdUor. 

BBXATTB (François), théologien françaii, 
né à Ligny, le 25 janvier 1696, mort en t76S.l 
était curéde Saint-Pierre-en-Châtean, dans le é»- 
oèse d*Àuxerre. 1) a paraphrasé TosTrage htii 
d'Opstraet. DeConversionePeccatoris,âsttin 
li^Te intitulé : Idée de la Conversion éft» 
Pécheur ; 1732, 2 vol.iii-12. 

Cbaudon et Delandlae. Dictionnaire uMoerteUMtf- 
ti critique. 

* UE1CC& V Jean ), théologien aUemand, delà 
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maUptistes, {vripoaire do Palatinat, 
le, en 1528. Lorsrte son séjour en Suisse, 
Isa îés doctrines analiaptistes. La coa- 
! ijiill arait «les langues hébraïque, 
t latine lui taîut l'emploi de correcteur 
r-'"^ .1, Ratandor de Bàle; il s'y ac- 
i Œeolampade, De Bâle il alla i 

^ ..;.... i,^irg, jK>ur y diriger un claMis- 
IHnstnictioii publi'jue. Mais eu m^me 
ne craigiïit pas de laisser percer ses 
\ anabaptistes ; il donna aussi à entendre 
^nb le diable et les damnés pourraient 
i sauvés quelque jour. Ordre lui fut 
>râde quitter Nuremberg et de se tenir 
JEfS de distance de cette viile. M se rendit 
^Tgf s*y créa des partisans, appelés 
et démoniaque s jiiCânsf de l'opinion du 
i sujet des démons et de leur rébabili- 
tsîble. On tui fit quitter ^core Augs- 
Tautres localités. Après quelque temps 
rie errante, il mourut de la p^te en 
dit-oa » ses erreurs , romroe cela a 
ieU| au domier momitnt Ses ouvrages 
^hUche Verxe (Vers grecs ) , dans les 
typoy. de Maittaire j — Was geredt 
fie Schrift mgf. GoU ihue und mâche 
\ hoeses (Sur ce qu'il est dît dann TÉ- 
le Dteu fait te bien et le mal); 1026, 
}(tm fH'nkeji'i Widem^', Protestation 
knfriiss { Appel, prolestation et aveu de 
iJfe; Aogsbourg, 1526, \n-6'' ; — Aile 
in nach hûtneibthers proche { Tous les 
traduits sur le texte hébreu ) ; Worms, 
bL 

kpHft, Cft. Lexic. — WIUj Beiftrmge znv 
.iHa(>aptUten. 

f Jean - Georges ) , révolutionnaire belge, 
avnll8:ia. Il Tut onmompnt à l.i tête 
^îs qui en t830 *i'însur«^rent rï Lou- 
rdement établi. On lui ifofma 
'1 letfe de lou\mva, et inêrae, 

i 0.4 -. . -, ki\ , il s'affubla de divers titres 
^ipectetir aux revues , général , bonrg- 
îl plus tard wlonel de la garde civique. 
\ à la suite du chagrin que lui avait 
kme traiti-inent sutiî , malgré un saiil- 
i; âa main, par \l* Ueultmiml-colonel 
torturé par la populace aux portes de 
le 28 octobre IS3(L Ce suicide à Toc- 
III fait déplorable, qu'il eut vonin préve- 
|çne de la «énérosité de aes Realîments. 

\i€ ^Mnerale des Ifetgei. 

fi.s (***), littérateur français, né à 
Iborià Paris, le 2 novembre 1767. La 
Égorique fut l<^. premier genre dans le- 
t\crça; mais^ quoique ses fieilons ne 
t pas de délicatesse , son style le laissa 
IQ rang des plus médiocres auteur* «(ui 
\X ce genre, L'o<te ne lui réussit pas 
éçiivit alors en prose , et ne fut jms 
frnx. Ce qui Ta fait échapper ;i l'oubli, 
l'huoûéteté de sts mwurs se peint dans 
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ses écrits. Partout on y trouve l'empreinte d'une 
àmepure, sensible et résignée. Cetiepliilosophie 
modeste lai fit supporter courageusement les 
traverses d'une longue carrière, que rimiigence 
rendit souvent bien (>énible. Ou a de tiene^ke : 
L*StùurneaUj ou les aventures du $ansonnei 
de ***» poème héroïque; î73fî, io*ll : ce pncrae, 
imité de Vert-* f'ert, renferme quelque* détails 
tigréables; — Le Curieux puni, poémc ; Paris, 
1737, in-12| ^ La Présomption fmnie , ibid. ; 

— Adiêux aux Mtises ; ihid, ; — VArUtippe mth 
dernef ov réflexions sur [es tmrun du siècle; 
Paris, 173», in-lî; Uége, I7i>7, iu-8%et 1764. 
in-i2 : cet ouvrage est aiièfjâle ^t frokle imîlalion 
des Caractères de Théojiirafite ; — Cerbère , 
all^oricî Paris, I74a, ilhi^j— Orfff sur le 
ifariop» du Uauphita t745; — Les Prt\iu- 
^ésdupulfHc; 1747, 2 voh in-t2:ûel écrit 
est empreint d'une saine morale, solidement 
Établie; — Examen du .^niénatisme; 1754, 
3 voh in- 12 ; ce livre eut im surx^ès mé- 
rité, malgré le style diflus danb leijuel il est 
écrit ; — Lettre sur le rJouvel Abrège de THis- 
toire ocxléâia&tique rfc iïf. Vabbé Racine; 171»!?, 
in-12; — /îr/mflic à ta lettre d"" ""'^/r, 
adressée sous le nom de Philippe (. n 
CIrnunt), à Fauteur des "^^''^^ »♦'<*" ^ 
vel Abrégé de VU Utott i; 

— ànabj$e de C Esprit ', 
in-12; — Les PréjugH des Qucmn ei mu- 
veaUT' Philosophes sur la nature de Vàme 
humainci 1765, 2 vol In-Ui — Les Prtijuçés 
du public sur ^hon^eur; Mm, 2 vd. in-H; 

— Epitre platonique à ThMie; ri quUques 
autres pièces intéressante^. A* Ju>iN. 

lïCRcwarLs, Les iiécUs lUt^rrUrrs. — Dirt ttiûç, pHf. 

i)BXF.rx ( LnniS'Charles ) , mr'dcdn français, 
né h Ueilly (Somme), le !^r> aot^t 17C»7, mort k 
Paris, le 28octohre I84û. Parent de Bauddocque, 
son premier Tîudtrc , il étudia la uiédecine souf» 
les auspices de ee praticien celôbre , et fut reçu 
maître en chirurt:^ie à Amiens en »7i>L>. ?iir>mmO 
eu 17!}2 chirvn>'iiHi-major <lu îf hatailU>îj des vo- 
lontaires de la bomme^ \Mm eUit'ur{^en vu chef de 
la 24cdeuii-brigHde tViiifant**rie , il reviut e\« r- 
e-cr sa profession à Amiens en 17î)ii , où il resta 
jusqu'en 1810 en qualité de dùrurgien des hà- 
pîtau\ et de professeur d'analonue, Médeein 
depuis 1804, il avait donoé à sa tKèsc le titre 
suivant : Essai sur les ruptures de la matrice 
pendant la Grossesse et dans Caccouctwmcnt. 
Dti t8i4 à IfitG il lit des coui^ f>articu4iers sur 
la matière obstétricale. ISoininé dans le cours dû 
la dernière année accf>ucbeur de la duchesse de 
Rerry» il assista cpuilre fois cette princesse. 
A partir de la naissance de MH de tterry, les 
faveurs Imnorificpies se répandirent surDeoeux ; 
îl obtint en outre le titre de Tnédecin- adjoint fïe 
La Maternité. En IH?3 il fut appehî m la chaire 
nouvellernent créée pour lui df* clinique d'ac- 
oûuchemeut. Il sortit de Franc*? en 1830^ et 
ii*y revint c|u'cn 1833. Il délivra alors une der- 
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nière fois la duchesse de Berry, prisonnière à 
Blaye, et se rendit avec elle en Italie. II reyint en- 
suite en Franw. Retiré, vers la fin de sa carrière , 
à Nogent-le*Rotrou , il n'apparut plus qu*à de 
rares intervalles à Paris, où il vint visiter quel- 
ques rares et vieux amis. Ses ouvrages sont : 
Sur les Hernies de l^ Ovaire; Paris, 1813; — 
Sur les Propriétés de la Matrice; 1818 ; — 06- 
servations sur la terminaison des grossesses 
extra-'Utérines et sur les hémorrhagies uté- 
rines; 1819; — Sur la sortie du cordon om- 
bilical pendant le travail de Venfantement ; 
1820;— Recherches sur la cause de l'accou- 
chement spontané après la mort; 1823. 
Journal de la Librairie. 

* DKSvmm {Jean- Henri), surnommé Jansen, 
naturaliste et alchimiste allemand , mort le 13 
décembre 1770. On a de lui : Vemun/t und 
Erfahrungmaessiger Discours, worinn ûber- 
haupt die wahren Ursachen der Fruchtbarkeit 
une auch Scheinursachen der Unfruchtbar- 
keit der Erden abgehandelt sind (Discours 
rationnel et expérimental, où Ton expose les 
causes de la fécondité ou de Pinfécondité des 
terrains ) ; Mittau, 1740 , in-4*' ; — Betrachtun- 
gen uberdie Cometen ( Observations sur les Co- 
mètes ) ; Mittau, 1770, in-8^ 

Gadebasch , Lieflaend, bibl. 

DBNHAM (John), poète anglais, d'origine 
irlandaise, néàDublin, en 1615, mort en 1688 (1). 
En 1617 à vint en Angleterre avec son père, 
nommé baron de l'échiquier. £n 1631 il entra en 
qualité de pensionnaire an collège de La Trihité 
d'Oxford , où, au rapport de Wood, maîtres et 
élèves le considéraient comme un songe-creux 
(dreaming) de peu d'étoffe, plus occupé des dés 
et des cartes que de l'étude. Ceux qui le ju- 
geaient ainsi étaient loin de supposer qu'il pût 
jamais enrichir de ses ouvrages le monde litté- 
raire. Reçu bachelier es arts trois ans plus tard, 
il entra à Lincoln's-Inn, où, entraîné par sa pas- 
sion, il s'appliqua au jeu bien plus qu'aux lois. 
Il perdit assee d'argent (lour que la chose arrivât 
enfin aux oreilles de son père, qui le réprimanda 
et menaça même de le déshériter. S'il ne se 
corrigea pas tout d'abord , au moins fit-il sem- 
blant de rentrer dans la bonne voie en écrivant 
un Essai sur le Jeu ( Essap upon Gaming ), qu'il 
montra à son père , et où il faisait ressortir les 
fâcheux résultats qu'il pouvait produire. Après cet 
acte de contrition, le jeune Denham ne joua plus 
jusqu'à la mort de son père, survenue en 1638 ; 
mais alors l'amour du jeu le reprit, et il y perdit 
plusieurs milliers délivres sterling, dont il venait 
d'hériter. En 1641 il publia une tragédie intitu- 
lée : The Sophy, qui eut assez de succès pour 
que Wood dit de son auteur qu'il avait éclaté, 
comme la rébellion d'Irlande, lorsqu'on s'y at- 
tendait le moins. 

{!) 1668 d'après (.halmcrs, suivi en cela par la Biogr. 
univ. des frères Mlchaud. Nous adoptons la date que 
donne un célèbre recueil anglais, le Penny Cyclopœdia. 
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On trouve dans le prologue de cette oeavre, 
jouée dans l'hôtel privé de Black-Friars, le curieii 
passage que void : <c Messieurs (ce sont ks 
comédiens qui parlent ), si la pièce vous déplaît, 
faites-nous la grâce d'attendre deux oo tn» 
représentations avant de la faire paraître; car 
vous saurez que la perte en retomberait sur nous, 
et non sur l'auteur : il n'écrit ni pour gagner de 
l'argent ni pour se faire donner des louanges; il 
n'aspire point à la réputation de bel esprit, et 
se moque des applaudissements et des sifikts. 
Pourquoi Denham écrit-il donc? direz-vous peut- 
être. C'est qu'il n'avait rien de mieux à fiiire, 
comme vous à présent. » Denham entra ensnilB 
momentanément dans les charges puUiques, par 
son élévation aux fonctions de grand-sheriffde 
Surrey et de gouverneur de Famham pour leroL 
Il quitta ce poste, pour lequel il avait peu d'apti- 
tude, et se rendit auprès du roi à Oxford, oà fl 
fit paraître son ouvrage le plus remarquable, 
intitulé : Coopères Hill ; Oxford, 1643, etLondra 
1650 et 1655 , in-4**. Ce poëmc mérita tous la 
suffrages ; auxyenx de Drydenil sera toujours « 
modèle pour la majesté du style. « Ensuite pant 
Denham, dit-il dans l'ouvrage intitolé: SessUmi/ 
the Poets ; ce vieux poète boiteux, dont lar^oti' 
tion est fondée sur le Sophy et sur Coopers-BiU; 
il menait avec lai plusieurs libraires, qui joraiai 
tout haut que rien ne se vendait mieux, eiapK 
ses terres. Mais Apollon lui conseilla d'écrire 
encore quelque chose , afin de dissiper les soup- 
çons que la cour avait que le poème de Coopa't 
mu, tant vanté, était l'œuvre d'un ecdéaastiifBe^ 
qui en avait eu quarante livres sterling. » Vùfit 
ne se montra pas moins enthousiaste du Coopai 
Hill, dans sa Forêt de Windsor. Enveloppait 
dans les mêmes r^ets Denham et Cowlej: 
(c Ici Denham, s'écrie-t-il , fit entendre m^ 
tueusement ses premières chansons ; là Cowkj 
chanta pour la dernière fois : O perte prémataiée! 
quelles larmes le fleuve (la Tamise) ne va» 
t-il pas à la vue de sa triste pompe loDètoi^ 
lorsqu'elle passa sur ses bords! » Tout ca 
cultivant les œuvres d'imagination , DeDhann 
mêlait aux préoccupations politiques dn rnooNit: 
en 1647 il fut chargé par la reine d'une miM i 
auprès du roi, prisonnier de l'armée. Legetfff 
Uugh Peters se laissa désarmer on sédiBie,^ 
permit à Denham de voir ce souverain toi 
qui lui conseilla » de ne plus faire de vei8,4inrf 
que pendant qu'on était jeune et qu*oo a'mK 
rien de mieux à fah^ , il était permis des'MMff 
à cela; mais que quand on était propre à kl 
choses plus importantes rf iiiii Tun lonliwÉi 
se livrer à la poésie, U semUait qu'on nepvMl 
pas à faire quelque chose de meiUenr. »1ktkm 
promit de se corriger du vice de poésie; Mil 
ne tint pas longtemps parole. Il ajoute qrt tf 
départ de Hamptonoourt, le roi lai ocdoaià 
demeurer secrètement à Londres, comme 9^ 
de sa correspondance secrète avec k nm; 
mais l'écriture de Ck>wley, qui était leir UV' 
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ùB France, fut reconnue, et tout faUtît 
lu. IVnhani réussit à échapper au cîani^er, 

il fut et n ployé il lairt^ |>asser en France 
ork- Df ï'ol«»gni* , tui il se rendit en- 
ùit tt prékwa sur les Écossais m Yuyage 

Ipays environ Ï0,CM30 livres sterling à 
décimes pour le roi , il revînt en An- 
co 1652. En revanche, il se trouva ré- 
le certaine gône par les pertes qu'il avait 
I jeu et le^s conséquences désastreuses de 
re civile. Il fut assez heureux pour être 
par le comte de Pernbroke, qui rhèk'rgea 

nne année, La restauration rétablit ses 
: il fut nommé inspecteur général des 
h royaux et ciievaîier du Bain lors du 
ementdu roi, 11 renonça alors à la poésie , 

R\»c^.up€r que de sa place. Les dèsagré- 
n'tl éprouva h la suite d'un second ma- 

firent perdre quelque temps la raison, 
rsque Butler se permit au sujet de Deii- 
i é[>îgrarn!Tie qui fait peu d'honneur à son 
* J*i;^ore, dit à ce sujet Johnson» quelle 
de DeoUatii a pu lut valoir ce. qu'aucune 

ntî saurait excuser {w/mt provocation 
Butler t(t do whaf. noprovocatUm ca» 
|l, Denham recouvra peu de temps après la 
l comfKjsaalors sur la mortde Cowley^qull 
iîvre bientùl, uu lH?au poëme, qui riionoi e 
[u'il rend un juste hommage i\ un autre 
(K*t(^, Il încmnit dans Texercice de ses 
kf et fut enterré à Wesroinster, entre 
b en |K»ésie ; Chaucer, Cowley et Spen- 
tigenuoit de Johnson, Denham est un des 

la iMiëste anglaise ( one of thefathers 

Eh poctnj). 
vert avec Watler la vote du progrès 
i à la poésie ani^laise. Outre les ouvrages 
a de ce (>oete : The Destruction of 
Dndres, 1056; — Cato Major; Â /îck' 
v/the Psulmes; A Punetjijric on gène- 
h; The True Presbyterian ; Limdres, 
n'est jjas certain que cet écrit soit sorti 
Urne de Denham ; — Directions io a 
: môme obsi^rvation qu'au sujtîl de Tou- 
Recèdent; — Clarendon's House war- 
lii suite des Directions fo a Païnter. 
riute â cette liste quelques autres écrits. 
res i-ôuiplètea de Denham ont eu plu- 
litions; la première a été pul)iiée en 
sixième est de 1719. V, K. 

igtken. nron.— Jobnson, lAvfs. — Clia[iDcrsT 
, Diet^ ^ Oiaufeplé, IfouiKau Dict. hixt. et 

ïïk (Giocotn*Maria'€afîo)^ historien 
us, né k Revel, en 1731, mort en 1813, 
I ètiides â SaluccA, où il prit l'habit ec- 
ue, el aoifuit quelque tdutun* do 
Un oCficier sjuisst* qu'il y reneontra 
na le français; en 1748 il entra dans 
i i»rovîac<îS h Tunivi-rsité de Turin ; 
: prit les ordres, et fut, en 1753, 
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nommé professeur d'humanités à Pignerol. L'ne 
comédie de collège, où, à [»ropos de la direcliou 
des icolesj il faisait l'éltige des lU'ètres !^koli<^rs 
aux dé[>ens des mt»ines, lui attira la haine des 
jésuites : it lui fallut quitter rignend. Api et. 
avoir reçu, en 1755, le grade de dwjtevn' fn 
théologie à Milan, il rentra dans les écoles roya- 
les, et fut nommé professeur extraordinaire 
d'humanités et de rhétorique au collège supé- 
rieur de Turin. Déjà il avait publié un i^rit 
ttiéulogique : eu 1760 il fit paraître un JÂscours 
sur les vicissitudes de la littérature. La ma 
nière dont il s'exprimait sur Yoltciire lui altiru 
un sarcasme mordant de la part de cu'Iui-<ti 
( voir L'Homme aux quarante éciLS, ctiapilre 
dernier). Uenina avait formé le projil «récrirr 
l'histoire littéraire du Piémont ; mais une e\i- 
trepri se plus vaste l'y fil renoncer. En 17Ci9 il 
putilia le premier volume de Vfikstoire des iif^^ 
mlutions d' Italie j t\m lui valut l.i chaire de 
rhétorique an collège supérieur de Turin, liii 
an après, lorsque parut le s«!Cond voliuïte, il 
obtint la cijair<^, d'élotfuencti itali(^nne et dit 
langue grecque à l'université; le troisième , 
lerminé en 1771, eut un grand surws; mais Ue- 
nina ayant fait imprimer quelques années après, 
k Florence, un manuscrit snr l'emploi ries per- 
sonnes ( J)ett fmpie^o dette Persone ) , ou 
t'attaqua comme coupable d'infraction ti la loi 
qui défend â lout Piémontais de rieji faire im- 
primer en pays étranger sans la permission des 
censeurs de Turin. Le livre fut su|ipriraé, l'au- 
teur exilé à Verceil et privé de sa chaire. La 
protection de son ami Tabhé Costa d'Arignarr, 
devenu archevêque de Turin, le fit revenir dans 
cette iiille< M. de Chaml>rier, envoyé île Prusse 
â Turin, ayant appris qu'il se proposait d'écrire 
les révolutions de rAllemagne, rengagea au nom 
de Frédéric 11 à se rendre à Berlin* Denina ar- 
riva dam cette ville en 178Q, et fut imméfliate- 
ment nommé metnhre de l'Académie den Scien- 
ces; ce|iendant, il ne plut jamais à Frédérics IL 
Quelques ouvrages qu'il publia en Allemagui» 
n*y eurent pas un grand succès. Sa vie s'i^eoula 
exempte de vicissitudes» à travers les gnerrese! 
les iKjnieverBements de la fin du dix-iniitièmc 
iièicle, et l'année 1804 le trouva à Mayenne, oti 
le vit Terapereur P^apoléon , qui, an mois d'octo- 
bre suivant, le nomma son bibliothécaire. Ceth* 
place l'appela a Paris , et il y demeura jusqu'à 
l'époque de sa mort. Le seul ouvrage vrafroinl 
remarquable que Denina ait composé est VHis- 
foire des Révolu turns d'Italie ( Dette Kevo- 
luzioni d'Italia ), 3 vol. in-^"^, traduite t'u 
français par l'abbé Jardin; Paris, 1771-75,4 vol. 
iiï-12. Cette composition, d'ailleurs jieu remar- 
quable, est d'un style si supérieur aux autres 
écrits de Denina, que ses nombreux tmnemis 
n'hésitèrent pas à dire qn'nu savant prélat tla- 
lien était l'auteur de cet ouvrage, auquel le pro- 
fesseur n'aurait fait que mettre son nom; cidui- 
d, en repoussant eette imputation, avoua qu'il 
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ayait rauTent oonsalté son ami Tabbé Costa 
d'ArifUian. Denina ayait repris dans sa Tiefl- 
lesso le projet d'écrire Thistoire du Piémont : il 
en composa trois volumes, qui n'ont point été 
publiés, mais que M. Frédéric Strass a traduits 
en allomanil sur le manuscrit italien. Les Révth 
lut ions (V Allemagne parurent à Florence, en 
1804, 8toI. \fi-V*\— La Russiadt (Berlin, 1799) 
est une espèct^ d'épopée consacrée à la (çloirede 
Pierre le Grand et, à ce que l'auteur prétendait, 
traduite sur un original grec inédit. VEttai 
sur la Vie et le Rèyne de Frédéric II fut aussi 
écrit k Ik^rlin et publié en 1788. Outre les ouvra- 
ges mentionnés dans cet article, on a de De- 
nina : l)e Studio theologix et de norma fidei; 
Turin, 1758 ; — Parlamento Ottaviano; Lac- 
ques, 1763; — Bibliopea, o sia Carte decom- 
por libri ; Turin, 1778 ; — La Sibella TetUo- 
nica; Berlin, 17 S6 ;— Apologie de Frédéric II 
roi de Prusse sur la préférence quHl parut 
accordera la littérature française; Paris, 
1787 ; — Discours sur les progrès de la litté- 
rature dans le nord de V Allemagne ; Berlin, 
i7SS; — Guide littéraire; 1794, 1795, 3 vol.; 
— DelV uso delta lingua francese ; Beriin, 
1803; — £a Clef des Langues, ou considéra" 
lions sur Vorigine et la formation des larh 
gués; Berlin, 1804, 3 vol. — Tableau histo- 
rique, statistique et moral de la haute Ita- 
lie; Paris, 1806; — Istoria delV Italiaocd- 
dentnle; Turin, 1809, 6 vol. [Encycl, des Gens 
du Monde. ] 

Tlpaidu, Biografia degli Jtaliani UhtsM, t. IV. ^ 
Ri/lessi Memorie sopra la Fita e le Opère dt Carlo 
Denina; Parive, I7gs, lo-is. 
DR?iis. Voy. Denis. 
DE3II9, roi de Portugal. Voyez Dmiz. 
DEiiis ( Guillaume ), hydrographe français, 
natif de Dieppe, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : Tables 
de la déclinaison du soleil et des principales 
étoiles du firmament; Dieppe, 1663, in-4*; — 
Traité de la variation de Faiguille aiman- 
tée; Mo., 1666, in-4'; — L'art de naviger par 
les nombres et sécantes ; ibid., 1668, in-8^ ; — 
L'art de naviger dam sa plus haute perfec- 
tion ; ibid., 1673 , iB-4*». *' 

Lelong Bibliothèque hiêtorique de la France. 

* DENIS ( Jacques ), jurisconsnlte et poète 
français, vivait à Paris ^ans la seconde moitié du 
dix- septième siiècle; il a laissé une comédie en 
trois actes et en vers. Les Plaintes du Palais, ou 
la chicane des plaideurs; Paris, 1679 : c'est 
une satire mordante et vive, bonne à faire con- 
naître les mœurs des gens de chicane à cette 
époque. Il existe deux comédies restées inédites 
du même auteur, lequel se vante d'avoir été ho- 
noré des suffrages de messieurs Corneille ( Tho- 
mas sans doute ) et Boursaot ; elles ooi pour titres : 
Le Salmigondi comique et L'Amour apothi- 
caire. G. B. 

Catatogue de la MiMMfiM âramaiiçm de M. de 
Soleinne. t. II, p. M. 



DRiiis ( Jean-Bapiiste ), médecin français, 
né h Paris, dans la première moitié dn dix-sep- 
tième siècle, mort le 3 octobre 1704. étudia 
la médecine à Montpellier, et y fut reçn docteur. 
A son retour dans la capitale, il ftit nommé pto- 
fessenr de philosophie et de raathématiqna, et 
obtint le titre de médecin coosnltant ordindre 
de Louis XIY. Le rai Charles n le fit venir a 
Angleterre, et lui offrit la place de premier né- , 
decin, on archifttre; Denis rcftua, et repassa es | 
France. <i Pea de médecins, dit i9i Biographie mé- 
dicale, ont défendu la transftision avec antaatde 
chaleur que lui ; il la pratiqua non-senlemcrt 
sur les animaux, mais même sur l*honiffle, et 
fut vraisemblablement le premier qui osa teiter 
cette expérience dangereuse; mais Ton desdeui 
sujets quil opéra étant Tenu à moorir, h 
veuve attaqua les expérimentatears en jastioe, 
et le pariement, qui se saisit de l'afiafare, reodit 
un arrêt portant défense de tenter désormais la 
transfusion sur les hommes. » On a de hd : 
Lettre àlM, de Montmor touchant deux ex- 
périences de la transfusion faite sur du 
hommes ; Paris, 1668, iu-4<';— jE^e^^re touchant 
une folie invétérée, qui a été guérie depaii 
peu par la tran^fiision du sang ; Paris, 166S, 
în-4*; — Discours sur l'astrologie jvêr 
daire et sur les horoscopes ; Paris, 1669, {0-4'; 
— Recueil de mémoires et conférences sur Ut 
arts et les sciences, présenté à M, le dau- 
phin pendant Vannée 1672 ; Paris, 1672, in-4'. 
Denis tenait chez lui des conférences publiques, 
où l'on traitait principalement de la phy»qoe, 
des mathématiques et de la médecine. lies per- 
sonnes habiles dans ces sciences s'y tronvaieiit 
régulièremoit; mais on n'en excluait pas les sa- 
vants qui n'étaient d'aucnne de ces professions. 
Ces conférences commencèrent vers Tan 1664 d 
continuaient encore en 1672. Les Mémoires de 
cette espèce d'académie, publiés par Denis pour 
suppléer AU Journal des Savants, qui avait mo- 
mentanément cessé de paraître, ont été recueillis 
dans le tome m de la réimpression dn Journal 
des Savants; Amsterdam, 1678, In-iS; — Re- 
lation curieuse d'une fontaine découverte e» 
Pologne , laquelle, entre autres propriétés ^ 
a celle de suivre le mouvement de la lune, 
et de s* enflammer comme fait Vesprit-de^ 
de guérir diverses maladies , et de prolonger 
la vie jusqu'à cent cinquante ans, avec Ves- 
pHcation des propriétés de Peau de cette 
fontaine; Paris, 1687, in-4°. Les premiers es- 
sais de Denis sur la transfusion ont été publiés 
sous forme de lettres, dans le Journal des Sor 
vants, et traduits en anglais dans les T^ransac- 
tions philosophiques. 

Journal des Savants» 1667, i6TS. - éloy. Dietienti^ 
historique de la Médecine. — Biographie médkalt. 

* DENIS (Jean-Baptiste), historien français, 
né vers 1675, mort vers 1730. On manque de 
détails bien précis sur les circonstances de sa vie. 
Après avoir été secrétaire de l'évèque de Meauï 
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l&sy), il fuissa h l'étranger, et tl s« mit à 

Mtèt le nombre itc r-es 1 ibel Ust es que I es i m • 

||litelave£ cDiployaîent à la coTn^wsiKoti 

Tt"** ' ■♦'"M^ues où toutes les gloires de la 

fiirées sans méuagement. Tout 

^u ^^ c, Denis spécola sur le &Ciindaki 

de ^calcrniuic^ il publia les Mémoires 

ÎM de ta Cour et du Clergé de Franœ; 

(Hollaudc), 1712, ToL I11-8", Cp libeîl»*, 

rare, prétend que Bossuert était uiarii^ 

eut avRC luademoïselle Des vieux de 

ill se livrait à la contrebande» qu'il 

ses rerenuspar des maycnatlllcil<*9. 

de Louis xrv avec madame de 

wl raconté avec des délalla dont 

ud€ a été reconnue depuis ; ce qui mon- 

ptrfMf Dessk était bien informé. 

G. B. 
sm. JHjt. 

i i louis ), géographe français, vtvaft 

; il était bon graveur, appliqua son ta- 

lEéograpbie, et se fit distinguer dans celte 

Parmi ses nombreux ouvrages ou doit 

lan topographigue ei raisonné de Pa~ 

19» 1 758, iii' 12, avec 42 cartes }—Cflr*« 

mce ; Paris, 1761, atlas iii-4*» : cet atlfts §ê 

le ëepl cartes; elles re|>ré6catetit la 

^«ntièrâ sous les rapports particitliers; 

ï, de la population, de la rninéralo- 

»; — Analyse de la France, ou recueil 

ûarieê des provinces , avec uns eoh 

par demandes et réponses; Paris, 

Kt4 î — Géograph ie des Dames , <m aima* 

hçruphiqui' et historique; Fan's, 4764, 

Éites;— Empire des Salipses, atlas de 

; Paris, 1764, în-l2 : c'est un atlas du 

neot des jésuites ; il est fort curieux, 

™.« ...V ;„^f^^^p|ç|. _ Quide royal, 

■ raphique des grandes 
^^^i^«^ nlles ; Paris, i764, 2 voK 
lîies; — Mnppemonde phf' 
ei mathématique; Paris, 
îd; — Tableau topographique des 
de Parvi; Paris, 1769, in-8*; — IH- 
portatif d'un arrondissement de 
é quarante lieues de la ville de 
Paris, 1777, 2 vol. in-lS; — Précis 
)ftie et iopographiquê du diocèse de 

ibid., bi-M 
B, La matt* imê^ateÊ. 
P ( Micèeè ) , btl)ltc>^*iphe et poète al* 
ïié 1© Ï7 aepteirtbn* ]77\K ^ *îeharding, 
t^roort h Vî*»nne, le ' f I80O. 

teit Si*^ études au desJé* 

l Pas«a, il entra eu 1747 iJans kur ordre, 
qu'il montra comme prêtre et péda^goe 
coniiaissances variées et solid«'s lui 
^ « 1769. la plftce de professeur de 
cl fFhktoîre Htt^raiivau collège de 
liérèseil Vronne. En 1773 on lai confia 
de ta bibliothèque de Garclli. Le 
de Marie-Thérèse et son ordre ayant 



été supprimés, Joseph II nomma Dents en 1784 
second conservateur et en 1791 premier conser- 
vateur de la Bibliothèque impériale. On remar- 
que parmi ses écrits i Merkwûrdigkeiten der 
GareUhchen Bibliotheh ( Curiosités de la bi- 
bliothèque de Garelli); Vienne^ 1804, in-8'" et 
in-i"; — Wiens Buchdruckergeschichte t>is îhftQ 
( Histoire de Tlmprimerie à Vienne jusqu'en 
16(50); Vienne, 1782, et supplément, 1793, in-r; 
— Emleitung in die Bmherkunde (fntroduc- 
lion h I:l l>ll)liographie) ; T édition, Vienne, 1795- 
96, 2 voL in-4**;— Cof/ïCftç manuscripti theoh' 
gici biblioth&cw Paint. Vindobonemis htlini 
aliarumque Occidentia titigitarum; Vienne, 
I793-1«02, 2 vol. in-foL, en six parties; — 
Ossians und Sineds Lieder ( Chduts dH)s- 
siaaet de SinedJ; Vienne, 1784; 2*édi(iou, 17in- 
94, 6 vol : c'est une p(Lle imitation de la poésie di^ 
ajiciens bardes; ^ Michnefis Dmisii Commen* 
(arioruïn de vita sua Libri F, en allemand; 
Winterthur, 1802. 

thographien OEitfrrfirhitchiir i>t(;4f«r ( Biofrnphd» 
de poete« aulf lehlfns ) ; voi t, cahier 1 , p. sr et nulv. 

UEHis de (iénes (Le Père), tliéukifîîeo ita* 
lien, né à Gènes, eti 1636, mort en 1695. 11 entra 
dans Tordre des Capud»is <?t publia mi ouvrage 
intitulé ; BibUothecaScriptontm ordinis Mino- 
rum S. Francisd Capuccinorum ; Ciénes, 1680, 
iïi-4 '; itrid., Uli91; Venise, 1747, in-fol. 

Bernard de fiftlosoe. Bibi. Capucc. - CltimcnC. Bm. 
Cur., VII, 

DERis DE LA ?îATiviTÉ , navigateur fran- 
çais, ué à lIoDtleur, en 1600, mis à mort en no- 
vembre 1638, Il se nommait Pierre Hurthetot. 
i\ prit en 1614 la carrière maritime, et lit comme 
novice plusieurs voyages en Europe et à Terre- 
Neuve. En 1619 il partit pour les fndes, sous les 
ordres du général Beaulieu ; son vaisse*iu fut 
brùlé par les Hollandais à Jaiatia, et lui-jnémn 
passa dans {a marine portugaise. En 1629 il 
fut chargé de conduire une tlotte dt^Unée à ilé- 
bloquer Malacca et à agir contre le sultan d^A- 
chem. Dans cette campagne il fit connaissance 
avec le P. Philippe de la Sainte-Trinité, et entra 
dans Tordre cle.s Carmes déchaussés, sans 
pouHj=mt renoncer à l'état militaire, car (piel- 
que temps après avoir pronomu^ ses voux 
i\ conduisit une escadre portugaise contre les 
Hollandais, et prit part devant Goa â un eumkit 
naval qui dura trois joumik^s. En 1638 il iw> 
compagna un ambassadeur portugais cnvoyi^ k 
Achem ; mais le 25 octobre, à peine débarqiu^, il 
fut saisi avec ses compagnons de voyage, et mis 
à mort après un mois de «ouffrances. On a du 
P. ternis des Cartes et des Soles remarquables 
par leur exactitude. 

flemord de Bolognr. BibL Capucr. 

: nEîvts (i>^m/i««wf/) ^littérateur et biblio- 
graphe français, est né à Paris, le «3 août 1798. 
Son père, employé sii[M"rieiir aux Aftiures étran- 
gères, le destinait à la fHpIomatîe, ii cet art où 
la parole n<* sert qu'a voiler la pensée; doué 
d*inie inlelUgi-ncc laN>rinise, le Jeune Denis pr^ 
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f('i*a rëtude des langues. Familier a^ec le turc , i 
les langues orientales et néolatines , M. Denin i 
sut piiiser avec profit aux sources fécondes qui . 
alimentèrent ses talents «rérudit et dliistorio- 
graphe. 11 alla au Brésil , en étudia les imrurs 
en philosophe et les ressources de la contrée en 
savant. A son retour, il (ktMX Thistoire de cet 
empire et de la plus grande partie des antres pro- 
TÎnces de TAmérique méridionale; chacune de 
Be& publications obtint un succès mérité. 11 y 
apprécie avec une grande sagacité le caractère , 
les araturoes, les arts, les qualités et les dé- 
fauts de ces peuples européens transportés sons 
le climat qui leur donna comme une existence 
nouvelle. Les événements politiques interdirent 
à M. Denis les voyages du Levant, que méditait 
son goût observateur. Son temps fut utilement 
employé à des œuvres importantes , qui lui ont 
valu les distinctions de plusieurs gouvernements 
de TKurope et de l'Amérique. Ce modeste écri- 
vain est un des conservateurs de la célèbre bi- 
bliotlièque de Sainte-Geneviève , où ses connais- 
sance variées rendent d'importants services aux 
jeunes gens studieux , qui trouvent dans M. De- | 
nis un guide dont le caractère bienveillant fait i 
aimer les C4>nseils. Ses travaux ont pour titres : | 
Le. Brésil, ott histoire, mcBWS, usages et-\ 
coutumes des habitants de ce royaume (en 
société avec M. Hipp. Taunay); Paris, Nepveu, 
1821-1822 , 6 vol. in-8°, fig.; — Buenos- Ayres , 
et le Paraguay ; histoire , mœurs, usages et \ 
cotit unies de cette partie de V Amérique ; Pa- i 
ris, Nepveu, 1823, 2 vol. in-18; — La Guyane, \ 
ou histoire, mceurs, usages et coutumes des : 
habitants de cette parité de V Amérique ; Pa- ! 
ris, Nepveu, 1824, 2 vol. in-i8;— Scènes de ' 
la nature sous les tropiques , et de leur in- 
fluence sur la poésie, suivies de Camoëns et î 
Jozé Indio ; Paris, Janet, 1824, in-8° ; — Résumé ! 
de r Histoire du Brésil, suivi du Résumé de 
r Histoire de la Guyane; Paris, 1825, in-18 : 
cet ouvrage, réimprimé en 1827 et contrefait en 
Belgique, a été traduit en portugais à Rio-de-Ja- 
neiro; — Résumé de V Histoire de Buenos- 
Ayres, du Paraguay et des provinces de la 
Plaia, suivi du Résumé de V Histoire du Chili, 
avec des notes; Paris, 1827, in-18; — Résumé 
de V Histoire littéraire du Portugal, suivi de 
V Histoire littéraire du Brésil; Paris, 1826, 
in-18 de plus de 600 pages; Tauteur prépare une 
2*édit.,en 3 vol. in-8** ; — André le Voyageur, 
histoire d'un marin; Paris, 1827, in-18, ligures 
de Devéria. On peut lire sur ce petit volume ce 
qui en a été dit par M. Sainte-Beuve, préface 
de Paul et Virginie; il a été réimprimé format 
in-8*' en 1840 ; — Ismael Ben Kaizar, ou la 
découverte du Nouveau Monde; Paris, 1829, 
6 vol. in-12; 2" édit., Gosselin, 1829; — Atlas 
de la Littérature espagnole, dans la Collection 
des Atlas de Littérature de Jarry de Mancy; 
Paris, 1831, 1 vol. in-fol. ; — Atlas de la Litté- 
rature portugaise; ibid., id.y in-fol. ;— 7ad^6au 
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hùtohquêg awUfftiqyé et eriHqm desStiaices 
occultes, oé fon examine Verifime, le déve- 
loppement , Vinjiuence ei le cametèrt de k 
divination, de Castrologie, des oracles, des 
augures, de la kabbale, lajéerke, lama- 
^, etc., etc.; Paris, 1830, iii-32et iD-8<*:oe 
traité (ait partie de VBncffclopédie portative de 
M. Bailly deHeriieux ;^LeBrahme voffogeur^ 
ou la sagesse populaire de toutes Us nations; 
Paris, 1832 , in-18 ( prix Mcmtyon ). Ce petit 
livre, tiré à grand nombre, a en snocessifenatf 
cinq éditions : il y en a une grand in-lS, lUnstrée 
par MM. Arsenne Devéria et Tony Johamiot; 
lademière, de 1854, a para dm Sasdié;* An 
manuscrits à miniatures, dans leurs rapports 
avec la peinture moderne , à la fia du tom. r 
du Manuel du Peintre et du Sculpteur, oina^ 
danslequelon traite de la philosophie de l'art, par 
L.-C. Arsenne; Paris, 1833, in-18; —Lnide 
Souza; Paris, Gosselin, 1835» 2 vol. in^;raiie: 
détruit en partie par un inceaidie; ce romaa ëe 
iMiz de Souza est une continuation desétndnnr 
les sciences occultes ; — Le Brésil; ^ohmefii- 
sant partie delà collection de VUnivers pittora- 
que ; Paris, Didot, 1837, in-8'', fig.; réin^nriméei 
1846,avecadditions ;— Chroniques chevalem- 
ques de F Espagne et du Portugal, soiria do 
Tisserand de Ségovie , drame dn dix-septièBe 
siècle ; Paris , 1839, 2 vol. in-8*; — Fondetim 
de la régence d'Alger, histoire des Barbe- 
Rousse , chronique arabe du seizième siècle, pu- 
bliée sur un manuscrit de la Bibliothèque royale, 
avec un appendice et des notes ( en société avec 
Sander Rang); Paris, 1837, 2 vol m-8% portr. 
et cartes; — Camoëns et ses Contemporaiu, 
suivi de la traduction de Poésies diverses, a 
tète de la traduction des Ltfstades, par OrtiÉc 
Foumier et Desaules; Paris, Gosselin, 1S41, 
portr., in-8° ; — Noticesur le menuisier de Hi- 
vers , en tète des Poésies de maître Adam BO- 
laut, publiée avec des notes de concert avie 
M. Ferd. Wagnien; Nevers, 1842, grand ia-S*, 
%.; — 1.6 Monde enchanté, cosmograpkitd 
histoire naturelle Jantastiques du moffen djgi; 
Paris, 1843, in-32; ^Le Portugal, danslaooOee- 
^onàeV Univers pittoresque ; Paris, Didot, IMI, 
in-8* à 2 colonnes, ^g. , ^ Le Génie delà H*' 
vigation; Paris, 1847, in-8*» : cette brochure, de 
136 pages, a été écrite à propos d*nne statoeca 
bronze exécutée par M. Damnas pour la vile de 
Toulon; — Une fête brésilienne , cë&tét ï 
Rouen en 1 5é0 , soivie d*nn fragment du seinèBe 
siècle , roulant sur la théogonie des anciens pea 
pies du Brésil et des poésies en langue topiqK 
de Christovam Valente; Paris, Techener, IMO, 
grand in-8°; — Lettre sur TintroduetiM ds 
tabac en France , à la suite des Études éetm- 
miques de M, Demersay; Paris , Guillaumii» 
1851, in-8°; — Sciences occultes; brocfa. ia^'i 
1852 : ce travail a été inséré dans le fff^ 
ouvrage intitulé Le Moyen âge. Comme tra- 
ducteur, M. Ferd. Denis a publié danéles^A^/i- 
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dYIvurre des Théâtres étrangers un voîunnî 
renfermant fies tlranies tïe Gomes, Pimenta fie 
Agujar et Antonio ,lozé ; Paris, Lad vocat, 1833, iii- 
8°. Il a donné d ^o& le Théâtre Européen une non - 
vell« collection des cltefs-d 'œuvre des tliéâtres al- 
lemand, ae^laiE , espagnol, etc. ; deux drames 
du seizième siècle, Vlnez de Castro^ de Ferreira, 
ei Le Jaloujc, par le même ; Paris ,1835, grand 
iii-8" ; — dc^ articles conâidéraMes sur le Para 
et le Matû-Grosao, trad. de la Cùrografia Bra- 
sitica et insérés dans les Annales des Voyages. 
U a en portef&uiUe une Irad action complète du 
Moniancero, formant 4 à 5 vol, in-8". M. Ferd. 
Denis a en ontre travaillé à la Revue des Deu^r, 
Mondes, k la Revue de Paris, a la Hevue Eu 
roptenne^ k VArtiste, un Journal de^ Voyages, 
au Magiisin Pittoresque^ etc. Il est un des col- 
la lioi-ateurs les plus laÎ3(ïriiHi\ de la Nouvelle 
Jiiographie générale, pour laquelle il a rédigé 
principalement les articles coocemant les Portu- 
gais célèbres. Il a sous presse no grand travail 
bibliograpliique. Eoliii, cît mfatigaWe et zélé 
érudil a donné en ISM une édition iliamant des 
Voyagea de Malouet dans les forêts de la 
Guyane. De P ***. 

DfKiumenii particuliers, 

^ DEiïis {Alphonse^) f agronome français, 
frère du précédent, est né à Paris, le 25 décerabre 
1794* Il fit ses premières études au lycée de Ver- 
Railles, et entra à l'École de 5aint-Cyr^ d'où U 
sortit sous-ïîputenîint dans le &8* régiment de 
ligne, lï assista à la pn'inière camt^agne de France, 
et fut décoré à la suite de la bataille de Monte- 
reau. Plus tard, il fit partie de Tarmée de la 
IiOire ; et de retonr à Paris , il cbercha dans les 
travaux littéraires uoe distraction aux tracasse- 
lies de tous geni'es qui venaient assaillir les offi- 
cîers à demi -solde. Ce fut alors qu'il fit repré- 
senter une coïiiétiie en no acte et en vers, inti- 
tulée : La Bague ^ uu Vami du mari. Mais il 
abandonna bientôt la earrière du tliéâlre, et m 
i-etira dans le midi , pour se livrer à detj travaux 
agricoles. Nom nié maire d'Hyères après les jour- 
néetf de 1830^ il consacra ses loisirs à Tintro- 
duction et à la culture de plusieurs plantes exo- 
"tiques^ panni lesquelles on remarque le teJfpoa 
^ùt/.ssinica) , plusieurs Ijelies espèces d'arau- 
^atio, le néflier du Japon, Vêlais guineensis^ 
XOrCitcia gigantea de la Nouvelle-Galles du Sud^ 
Me bambou de la Chine , etc. Vers îa fin de 1 833 , 
A coîninença la publication d'un volume in-folio 
ftititulé : Proinenade.'î pittoresques et statis^ 
-^iquts dans le département du Var^ livre reste 
:fcii<t< hr\ é , mais dont la iiartie relative à Hyèr<îS 
.i SI à environs a été imprimée en 1841,10-8°, 
•' une notice du docteur Baylf sur l'inOuence 
dir«iatd'Hyères;3*^édiL, 1Sli3, in-8'^— Enjuîn 
[7 et en 1842, Denis fut élu député du Var, et 
l la parole dans la discussion de plusieurs pro- 
de loi iuxportiints. Il fonda, de cencert avec 
« Abel Hugo, la Revue de VOrient ; Paris, 
M^ i 1 vol. in-8"; c'e^t on recueil fort estimé 
V. Bjoca, GÉNÉn — T. %m. 



et utile h consulter par ceux qui virent se ren- 
seigner surTétat de ï'Orient, Vers la fin de 1844 
et au commencement de 1846, il visita rAlgérie, 
et de retour â la chambre , il exposa dans les 
séances des 17 et 18 juin les moyens de coloni- 
sation les plus convenables et tes résultats qu'on 
avait déjà obtenus, malgré les difficultés presque 
tmurmontables qu*a toujours renconti-ées la créa- 
tion des établissements coloniaux. 

Documents particulierM. — Dictionnaire de la Con- 
versation {HuppUment ), 

DKMiaA.iiT {Jean- Baptiste \ jurisconsulte 
français, né à Iron, près de Guise, le l^"" octo- 
bre 1713, mort à Paris, le 4 février 1765. Il était 
depuis 1739 procureur au Cbàtelet de Paris, 
lorsqu'il fit paraître une Co/toft on dûdécismns 
nouvelles et de notions relatives à la Juris* 
prudence; Paris, 1754-1756, 6 vol. in-12; 
5* édition, ibid,, 1771 , 4 vol. in-4° : ouvrage fait 
sans mélbode et rempli de citations inexacte». 
Camus et Bayard en commencèrent, sur un 
nouveau plan, une édition, dont les neuf premiers 
volumes furent publiés à Paris, de 1783 à 1790, 
in-i" ; mais le» cbangeinents suiTenus alors dans 
la législation empéclièrent Facbèvement du tra* 
vail de ces savants avocats. Le tome IX, le der- 
nier qui ait paro, finit au mot Hypothèque. En 
1806 et 1SÛ7, Cateoge donna^ sous le même titre 
et le même lormat, les tomes X à XIII et >ingt' 
et-une feuilles du tome XIY, pour servir de con- 
tinuation et de table supplémentaire aux neuf 
voliïmes de Camus et Bayard. On doit en outre 
à Denisart : Alnianach des Plaideurs ; Paris, 
1745, in- 12, et une édition annotée des Actes 
de Notoriété donnés au Châtelet de Paris sur 
la jurisprudence et les usages qui s* g obser* 
ventf par Jean Le Camus; Paris, 1769, in-4"- 
De Varicourt, lieutenant civil, ami de Denisart, 
a revu et publié de nouveau cette édition; Pa- 
ria, 1769, in-4°. E. Eecpuan. 

La Franca littéraire de 1789. — Catuiiii, Bibliothèque 
cAoiti« dei livrai de 4roii> 

* oKBiiSEouDKNTSB {Jûan ). Vo^BZ Dbivtsb. 

LetoDff, Biblioth. histor. 

DENISOT (Gérard)^ médecin français, né 
aux environs de Chartres, vers 1620, mort en 
1596. Il étudia la médecine à Paris, et fut reçu 
docteur en 1548. Pendant près d'un demi-siècle, 
il eKcrça la médecine avec un grand succès. On 
trouva parmi ses papiers un manuscrit en vers 
grecs et latins sur les Aphorismes d'Hippocrate. 
Jacques Deiûsot, son petit-fils, l« fit imprimer 
( Paris, 1634, in-8^), avec quelques épigrammes 
du même auteur. On a encore de lui : Non ergo 
solius thoracis adfectus indicat respiratio ; 
Paris, lâ49,in-4'' \^ErgQ hgstericis venxsêctio; 
Paris, I&73, in-4*'; — An hemorrhagiœ nnim 
gcneris remédia? ¥ATh , 1574, in-4*^ j — Ergjo 
nero mania,me(anc.holia H phrenUïs fncUins 
ut fiunt ita et curantur; Paris, 1586, in-4"; — 
Ergofacultas nutrixomni viventi n^cessar^a ; 
Paris, 1587, in-4°. 

ttiodffiphic médif aU, 
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r ou MVTiOT {Nieolas)y |>oëte fran- 
çais, Dé M MaDA, en 1&15, iiiort k Paris, t*n i.Sà9. 
Son père, Jean Denisot, bailli «i'ÂMé , i^t avocat 
au pre«itiial du Mans. Il m* tit d'abord connaître 
ooiiiiiie adroit dessinateur, et prit |)art à la con- 
fection de la carte du Maine , qui porte le nom 
d'Androuet Du Cerceau- Son premier recuHl de 
▼ers parut en 1&4à. Il le publia sous cet ana- 
gramme : par leeomte (VAlsinoys. Aussi quand 
il parut à la cour et ilevint un des familiers de 
François V , celui-ci dit-il plaisamment : « Ce 
oomtéd'Alâino)s n'est paiidr grand revenu, puis- 
qu'il n'est que de six noix, m Un peut croire qu'il 
quitta le Maine pour aller faire briller «on talent siir 
un plus grand tbéÂtre, vers la m^ne année 1546. 
Tout** la cour de Fontainebleau le connut, et le 
trouva gai compagnon. Cependant, »'étant mis à la 
suite d'une dame du liaut rang, dont le nom est 
inconnu, Denisot s'éloigna bientôt de la cour, et 
se rendit à Londres, où il fut charge d'enseigner 
les lettres et le* mœurs françaises aux filles d'E- 
douard Seymour, protecteur du royaume. U re- 
parut en France sous le règne de Henri II, et 
devint nn des amis de Honsard , de Joacbim du 
Bella), de Belleau, de Jodelle, un des astres delà 
pléiade. On agite cette question : Nicolas I>enisot 
estrii le premier qui ait essayé, sans trop de suc- 
cès, d'accréditer en France les vers blancs et 
mesurés? Pasquier raconte que Denisot fut en 
cela le malheureux imitateur de Jodelle. C'est 
l'opinion qui nous parait la plus vraisemblable. 
Nous ne voulons pas dire assurément que De- 
nisot fût incapable de cette audace ; loin de là : 
c'était un novateur téméraire, qui donnait Tolon- 
liers dans tous les excès de la nouvelle école. Pour 
s'eu convaincre , il suflitde lire quelques strophes 
<]e ses Cantiques ou de ses Moëls , autrefois j^tés , 
at^ourd'hui justement oubliés. 11 aimait d*ailleurs, 
par instinct , les périlleuses entreprises. Il pré- 
tendit un jour restituer à la France la ville de Ca- 
lais, occupée par les troupes angUises. L'aflaire, 
on le voit , n'était pas de médiocre importance. 
Ayant pénétré dans la ville ,il en leva le plan le 
plus e^act, et le transmit au duc de Guise. La 
place fut assié^ en janvier lâ&8 ; et sur les 
instnictions de Denisot , elle fut prise. U aurait 
peut-être été grand capitaine, s'il n'oùt été 
méchant poète. On a de lui : li'oëlz par le 
comte d'Alsinoys, présentez à madamoysetle 
sa Valentine; Le Mans, 1&45, in-12; — 
Cantiques du premier adoénement de Jéstu- 
Christ ;PtLn8 y ià&3, in-S"" (1). Thomas Tanner, 
<lans sa Bibliotheca Britannica- Hiùemica y lui 
attribue un volume de vers latins en l'honneur 
d'Edouard YI, conservé en manuscrit à la biblio- 
thèque de Westminster. 5ja Croix du Maine 

(1) Ces caoUqaes , médiocres comme puésic , offrent 
parfois un caractère pUtoresque, à cause des dét«UH des- 
criptifs que Denisot accumale.|et qal ne pouvaient sortir 
que d'une main tiabituee a manier le pinceau ou le crayon 
autant qu-' li ptume. L'édition orlginah' i-sl fort rare; 
Jials il en :i clé fait en i"'»' une réimpression trés-sol- 
gnce. tirée à nn petit nombre d'exempiairct. 
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compte parmi ses ceofres an JUore lie jPriM 
n'est pas parvenu jusqu'à noos. On troov 
core quelques - unes de ses pièces de 
éparses dans les recoeils dp temps. A 
comme on le suppose, inséré quelques 
dans VHeptaméron et dans les Cûntes de 
aventure des Périers? Cda n'est pas suffi 
ment étibH. 11 a lormé le recnefl pobUé se 
titre : Le Tombea% de la reine Margm 
Paris, lô&l, in-8*. B. H 

u Croli da MalM. BMMkéfmê frmmçmku. 
Ventltr, «MMiUriM. * Pwiiil«r,âM*irc*«, itv 
- Cil. Modler, Noiicê mur 9oimp, é»9 Peritrs, c 
de ses Ub'ireres. — Royer, Notice smr la vie, l 
prageset la famiUéde Nieoiai D€m i » t ;4MMVAm 
dé la Smrtkê de isit. — B. HairésB, Histoire tttt 
4u Maine, t III. - UUicry. «lOMiJl 4u Bibm 
9^ Série, iMt, p. 4U. 

UE!i.« AS ( Thomas), chimrgleii et acoN» 
anglais, né le 9.7 juin 1733 , à Bakewell , ai 
comté de Derby, mort le 26 novembre 18 
était fils d'un pharmacien ; à Tàge de vingt- 
ans , il se rendit à Londres^ et y passa troi 
à étudier l'anatomie et les opératioos d 
gicales. Il entra ensuite dans U marine 
resta jusqu'à |a conclusion de la paix, en 17 
revint alors à Londres , suivit avec assidd 
leçons do Smellie , et alla s'établir à Winchi 
après avoir obtenu un diplôme de Toniv 
d'Aberdeen. Revenu à Londres au bout de 
que temps, il fut protégé par Cavendish ( 
Drake , et vers 1770 il coroiqença à do 
avec d'Osbome, des leçons d*accoocbei 
qui attirèrent un concours nombreux d 
teurs. Il publia sur le même sujet des omr 
qui obtinrent l'accueil le plus favorable. I 
vint médecin accoucheur de I hôpital •)« 
dlesex et membre de la Société royale 
dimbourg. On a de lui : An Essay on puer 
Fever ; honores, 1768, in-8**;trad. en alla 
Altenbourg, 1777 , hi-8" ; — An Essay on 
rat Labour i Londres, 1786, in-8";— /nfr> 
tion to the Practice in Midwifery ; Loi 
1787, 1795, in-8*'; traduit en allemand par 
Jacques Riemer, Zurich, Leipzig, 1791, i 
en français par Jean-François Kuyskens, < 
1802, in-8* : « Cet ouvrage , dit la Bioyr 
médicale , est regardé comme classique e 
gleterre; mais il est inférieur sous toi 
rapports à celui de Baudelocque » ; — 
risms on the Application and use of (lu 
ceps and vecds in pretcrnatural M 
Londres, 1788, in-8**; ibid., 1817, in-8*; - 
lection of engravings tending to ilhi. 
the génération and parfurifion of a 
and qf tfie human spec/es; Londres, 
in-fol. ; ibid., 1815, in-fol. ; — Engraiing> 
utérine Polypi ; Londres, 1801, in-fol.;— ( 
vations on the rupture of the utérus , • 
shu/fles in infants , and on the mania k 
Lonii*p>, 1818, in-8°; — Obsen^itkins i 
cure of cancer ; Londres, l si 4, in- S'. 

Gortoo, (jeneral bioqrawhical Dictionanf. - i 
phie médicale. 



DENMAT4 — 
(lin^omos), célèbre avocat d 
anglais, né le 13 juillet 1779 ; mort à 
n»any, ifan§ le Nortliampion, le 22 s«p- 
Iftà-i, eiriit fils d'un des luédeciDs »ie 
IL n lermina ma éducation et \mt sfi& 
M collège dé Cambriiigt! , en | HOO. U 
CQ (H04 la filk d'uu eculéstaâtiqu« de 
p<^tite*(llle d'ua baronet , dont il 4*.ut 
ntfaob , dont onze ont survécu à leur 
icéJée eu J862* Peu après son mariage, 
ans l'exetTÎce de la profession du barreau 
'4is. Il «Hait ami parliculier des loràs 
Wll et llrougham et du docteur Lu- 
}a. En 1819 il était grandement accrédita 
rreau et député au\ eomuiunê^ p^jur le 
Wareliam. Membrede l^opposiliou contre 
(Iratiori lory, H combattît les six bilU pro- 
ie chauceli£rEldoo et lord Castlereagh ; 
te époque de trouble» et de couspira- 
voulajt enchaîner ta prejiSf , dont il fut 
défenseurs les plus haliiles , ainsi que 
de discussion, qu'on voulait entraver, 
ité était déjà grande, lorsque le re- 
ÀDgleterre, en 1820, de la fêuiiue du 
;eiit t depuis George IV , donna lieu h 
scandaleux: Denman fut admis l'omme 
rcur ) par la princesse, tandis que 
ista comme avocat. Lorn de l'élec- 
qui suivit ravénement de Geor- 
nman fut élu <léputé de Nottiugham, 
m une lutte des plus acharnées. La 
it exclue d«s bonneurs de mn raiij^ ; mais 
\u , [Hjursiiivie par iMiunau, Broug- 
;ton, fut victorieuse des lutrigueâ 
et de roppoâition de son chance- 
cette oc^^sioOf les nobles traita, la 
ip>ttir'usr, et l'émotion qui animait Deu- 
il beaucoup au trloinpbe de 
j'aduiiuiHtiation de lord El- 
mi put obtenir les bonneurs ai> 
profession ; mai^ la cite de Luodres , 
loi Gonréra le poste modeiite *le canh 
jeant , qui est [*i premier [ias dans la 
lUK de la cité. Sous radnitmstratioii de 
Ûennian fut créé attoniey général 
général }, et en cette qualité il soutint 
réforme. A la mort de lord Teuderden, en 
lord chief'fuative^ ou président 
Bauc du Roi , et en 1834 élevé à la 
16» ce l^t lui qui prononça la fa- 
dans le procès de Stockdale 
If il la TiKi^'ist I aiiirr' anglaise o&à 
te au ïiriv i n^clamé i>ar 

commun ur do son im* 

11 Ût triompher la justice sur la poU- 
il l'xprima hautement les principes de 
tent , et mérita dans cette circonstance 
itrc de suprême gardien des libertés de 
ri remplit i>es fonclion*^ judiciaires 
liix^huit ans avec une dignité qui aug- 
lustre dr fteltemagrstrHliire. S'il n'avait 
urs la hauteur d'un hoiuine d'État, et si 
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t^on retrûOTait encore en lui l'esprit d*un avocat , 
toot le moiide reconnut la droiture de m^ înton- 
tioos , son amour pour la vérité , la simplicité de 
seii manières, et ses méditations consciencieuses, 
n était, dit le Tintes^ le réformateur des^ abus rt 
Tennemi de tout ce qui pouvait ternir l'éclat ou 
diminuer ritijluence de no!^ institutions. Son 
aversion pour l'esclavage des Africains était de- 
venue une passioUf et il s'éleva avec ardeur con- 
tre la cruauté et Tinju-'itic^ de» possesseurs d'es- 
claves et contre les oflénses qu'elles causaient à 
rbumanilé et h la religion. H contribua puissam- 
ment à la réforme des lois criminel les, dont 
Samuel RomiUy prit l'initiative ; il soutint tou~ 
juurs la cause de la tolérance et de la Ut)erté 
religieuses, se montra zélé pour rauiélioralioa 
de l'instruction populaire, la difllision des con- 
naissances, et ramenderaent de^ coupables. On 
ne conoatt de lui aucun ouvrage spécial sur la 
jurisprudence ou la politique. Ibahbert. 

^ OBTiiiB-BAROsr (pterrc-Jacqves- René) , 
poète français, né le 6 septembre 17ëO, à Paris, 
mort dans cette ville, le îi juin 1854. Fils unique 
d'un riche négociant de la capitale, il fut mis de 
bonne heure au collège de Navarre, Les événe- 
ments de 1793 îoterrornpirent ses pretnières 
études , mais sa nature poétique ne se laissa pas 
envatur par les préoccupations qui ilominaient 
alors la France. Au milieu du bouleversem^t 
général , il étudiait Homère et Isaie , apprenait le 
grec et l'hébreu ^ cultivait la musique et deve- 
nait le digne élève de Duport sur le violoncelle. 
M.Alexandre Dumas l'appelle tmpoétf charmant; 
il cite fie lui, entre autres, comme un modèle de 
grâce et de suavité la pièc* intitulée /> Zéphyr,' 
qui fiit inspirée par le tableau de Prudhon. « Ce 
poète, dit M. Sainte-Beuve, est du nombre de 
ceux qui ont au être classiques sans convenu et 
avec originalité. « On a de lui : fféroeJ Léandrej 
poème épique en TV ctumts , Paris ; 1 806 , 1 vol. 
in-lî; — Elégies de Proptrce, avec quinze 
élégies traduites en vers français, des fragments 
d'un piWTue de David et d'antres poésies; Pari», 
1813, I vol iQ<l2; — des traductions en vers 
de fragments de Virgile, de Lucain et de 
Glaudien : dans ce dernier figure le charmant 
poème du Phénix; G^ùriandeà Mnémo&inci 
recueil d'élégies, d'ode* et autres pièces; Paiis, 
iftîî, 1 voL in- 13; — La Nfjmphf. Pyrène^ 
ode suivie d'autres pièces , telles que : /^ Cou^ 
venff Zéphyre et Flor^^ l^. Ùz^rà^ efc; 
Paris, 1823, ïn-8''; — iMS Fleum pw^tiqiirs ^ 
contenant ^pjinze idylles, avec notei; Paris. 18^iS , 
in-lî, —Élégies de Properve , traduites en 
vers français; Paris, 1826, in- (2: cet «ouvrage 
comprend cinquante-huit élégies , précédées 
d'une notice sur Properce ; — traduction en 
prose de Properce; Paris, (839; — triduction 
en prose d'Anacrèm, avec notice ( Classiques 
grecs de Lefcbvre); Paris, 1841 ; — traduction 
du roman ^rcc de L'Ane, de liOeins fie Pn- 
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tras; Paris, 1841 ; — tradurtiou va vers du Cor- t fier, VAMvê et antres refiiéMalées aalMtiv 



saire doByron; — traduction textuelle, d'après. 
riK^hreu , et en vers , tie plusieurs psaumes de • 
David; — Fragments d'un poëtue iVAlarkc, ou 
les Goths au quatrième siècle ; — Jérusalem , 
ou le Christ au mont Golgotha;^La Vierge au 
bois ; •— un {^nd nombre d'inles, dithyrambes, 
liallades et autres piJïces, insérés dans <livers re- 
cueils ou restés inédits ; — entin, plus de quatre 
cents articles dans le DictiontMire de la Con- 
versation et plusieurs notices dans La France 
Littéraire. 

Ijk Mtrcure de France. — Quérard, La France lUlé- 
raire. — HUIarète (.hatles, JHelUmnaire de la Conver- 
sation — Alci. DamaiC Journal U Mousquetaire un il, 
IC et 17 Juin 1854. — iulo JanlD, Journal des DébaU 
du 13 Juin 1H54.- L'Illustration du 14 Juin ISM.-Siilute- 
Ueuve, le Moniteur universel du 4 août 18S4. 

* DEXNB-BABON ( .V»*« Sophie), femme du 
pnk»*dent,a publié les Aventures surprenantes 
de Pcftichinelle, et a fait insérer dans la Gazette 
des Femmes f dans divers keepsakeseC recueils : 
L'Alexis et la Pharmacopée de Virgile, traduites 
en vers ; Alix , traduit de Tanglais; V Inquisi- 
tion, Wallace,L Highlander,Le Fils de Crom- 
well, La duchesse de Montmouth^ Alexandrie 
ou la vieille Egypte, Palmyre, JjCs Contrastes, 
iM Petite fille enlevée. Bonne et mauvaise 
Éducation , et diverses pièces de poésie. Le 
Dictionnaire de la Conversation lui est rede- 
vable de plusieurs articles. 

Les Littérateurs français contemporains, continua- . 
Uon de La France littéraire.— DicUonnaire de la Con ■ 
versatUm, f édition. 1854. 

; DBiiiiB-BAiiOM( René'Dieudonné),i\h des 
précédents, compositeur de musique et littéra- 
teur, né à Paris, le 1**^ novembre 1804. Entraîné 
par son goût pour la musique, il étudia beaucoup 
cet art, et reçut les conseils de Cherubini. 
Des morceaux de musique religieuse qu'il fit 
exécuter dans les églises , des romances, dont 
plusieurs eurent du succès , furent ses premières 
productions ; il écrivit ensuite des airs et des 
morceaux d'ensemble pour diverses pièces jouées 
au théâtre du Palais-Royal , notamment pour 
celle de Vert-Vert. Enl847 il publia, dans l'ou- 
vrage intitulé Patria , une Histoire de la Mu- 
sique, en France , qui n'est que le programme j 
<run grand travail qu'il s'occupe de terminer. 
Il a donné eu outre un aperçu général de Part 
musical dans V Enseignement élémentaire , et 
de nombreux articles insérés dans divers recueils, , 
entre antres dans la Nouvelle Biographie gêné- j 
raie publiée par MM. Firmin Didot. Parmi j 
ses proiluctions iiinsicales, on connaît : Une I 
messe à grand ckueur et orchestre ; — quam 
siuivis, |K)ur >oi\ de basse avec accompagne- 
meut d'orgue , \ioloncellc obligé et contrebasse; 
— O salutaris Ho.s/ in, pour solo et chœur, 
id. ; — Hymne à graml cho'ur; — des chœurs 
à quatre voix s<uis ;'t'c^)iopagnemeiit , écrits 
pour l'Orphéon ; — une marche religieuse peur 
orchestre; — des airs et morceaux d'ensemble 
pour les pièces de Vert-Vert , Jfog le Charpen- 



du Palai»-Boyal; — Protège Un^mtn 

î amours , barôuroUe ; — Notre-Dame de An 

I Secours, nocturne à deux voix; » Aubade 

; avec chœurs, et plusieurs autres morcem de 

chœur; — des valses et diverses autres oeoncs 

pour piano. 

Ija France muêieaie. — Les Uttérmtewr» frtmçms, 
contlnaatton de Mm France liUértOre, — DtettHumin 
de la Conversation, t« édltloa, 18U.— Jommaliu Dé- 
bats de* 19 mars ittt et Si déeeabr* 1S47. 

DBNiiBE {BaUhasar)^ peintre aOemaDd, 
naquit à Hambourg, en lft85, et rnoomt daish 
même ville, en 1747. A l'âge de Imit aas I i 
une cliute qui l'estropia pour la vie. La mkmM 
de se tenir constamment assis dévelopiia cd U 
le goût du dessin, fl reçut les premières leçov 
à Aitona, chez un maître appelé Amama, a|iipril 
à peindre à l'huile à Dantzig, lorsqu'il a'tral 
encore que quatorze ans, puis se mit à voyager. 
C'est à Berlin qu'après avoir renoncé pour q^i- 
que temps à la peinture, dont le prodoit ne la 
paraissait pas suf^sant, U eut l'occasion de r- 
prendre les études qu'il aimait. Son lafaiklé 
extraordinaire engagea successivement tous kf 
princes du Nord à l'appeler poar Im frire fÉe 
leurs iiortraits. L'empereur Charles YI fÊji 
4,700 florins la Tête de Vieille Femme fféàk 
par cet artiste, et qui se trouve actoeBemal 
dans la galerie impériale de Vienne; il lafitpb* 
cer dans une chambre dont il avait seul la dct 
La Tête d'un Vieillard, qu'il composa pour k 
même prince, comme pendant du premier por- 
trait, n'est pas moins estimée. Indépendaument 
de ces deux tètes, on regarde comme sesiièi- 
leures productions son propre portrait et cela 
de sa sœur, placés dans b galerie de Dresde, 
ainsi que le portrait de la dame Heinecka, 
mère do savant enfant de Zjulfeck, I*ob à» 
plus précoces enfants qu'on connaisse. Oa bUne 
dans quelques-uns de ses portraits la BégligeBee 
d'exécution des costumes, que Deaner k 
conteuta même quelquefois de foire peindre par 
d'autres. Denner réussissait aussi dans la r^ 
production des firuits, des fleurs et de la sa- 
ture morte. Il n'a transmis à personne le «erel 
de sa manière de préparer la laque qui serni 
à ses corrections. 

Ench et Gmber. AUg. Bue, — Nagler, Nemes /U. 
KûnstL-Lexic. 

DEKNBB {Jean-Christophe)t célèbre fidetf 
d'instruments, né à Leipzig, le 13 août 16m, et 
mort à Nuremberg, le 20 avril 1707. Fils «Tob 
fabricant de corps de chasse et de flûtes, Dchmt 
n'était âgé que de huit ans lorsque son pèreah 
s'établir à Nuremberg. U apprit de bonne beve 
à confectionner les instruments de mnsiqoe, é 
se distingua bientôt par son habUeté ; ses fttes 
principalement étaient préférées à celles des as- 
tres facteurs allemands. On lui doit la dariaett^ 
qu'il inventa vers 1690 selon les uns, et «loi 
d'autres vers 1700. Cetinstrumoit, dont la V»- 
lité de son et le mécanisme n'ont d'analogie avee 
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wmm autre, prouve l'ii 

pprétia pas d'abord tootlQ 
«•rté, etœ ne fut quesoÎMBl 
de ta clarinette ftat 
.^n France, Go85ec fol te 
I mf r-.>-l«ii>!t dans la symphonie, 
tilH, rpti ont dignement aouteoD la 
leur |j«*n.% D, 

WHls, moçraphi» 
n^Rip, CurteaUés do la 

DBNiris (Jean ), poète et 

a Londres, en 1657, mort en 1734* 

Hnh seflieT. Après aToir reoi sa 

tnictioD à réoole d'Barroiff, Jean 

f» 1675 an collège Gains de CaniMl^ H m 

ti^Tn à Trinity-HaJ], dans la même u a i i aMte , 

^l vn 1 5a:t il fut reçti mattre es arta. CTest vcn 

^Klte éiioqiin qu'au rapport de Baker il se serait 

^Hnidu coupai)le d'une tcntatiTe de meorlre 

^pr un de ses camarades; mais rien n^etaUit 

^fcmtlienticitr^ de ce TaiL Au sortir de ses étndiea, 

^1 viwïa ïa France et ritaïie, A soo retour, m 

ItoiJTàut en possession d'une pHitc fortune, quil 

deraît h nn onde, il brîUdd'un certaio édat, et se 

lia avcït Ie<ï notabilités politiques et Jitlâiaires de 

ue» notamment avec Dryden , Widiêriey , 

X et Congrère. Cett* vie de dîssipalîQii 

^ea bientdt à chercher des raoyas de sub* 

e dans sa plume. Cependantîl oliliiil, grftee 

reoommandation du duc de Marlborou^, 

L petit efnploî, quî lui disait ligner 110 Iît. 

L'indii^ence l'atteignit dans ses demî«rs 

tl eut de plus alorii le roalbear 4l*ètrc 

» de cécité. Dennts se rendit aussi câétire 

il us peut-^tre encore par ses excentricrtés , 

I caractère soupçonnons et sa vanité, qui at- 

i aux limites du ridicule, qse par ses écaritSy 

es^ufii, surtout les œu^r» ea prose, 

na tn^nte réel. Les traits qu'on dte de sa 

ifté ^nt aussi nomtifeux que comiques. Sa 

ne *k's. Français était si notoire et s'était ré* 

ndue en traits sr excentriques, <:ni*il se crut sé- 

oeot menacé d'extradilioti lorïv de la cou- 

I âf la |>ai\ d^Utrerht, Comme il lémoignatt 

' au duc th' Mar{tM>rough se^ inquiétudes à 

sujet, ce grand et plos redoutable ennemi de 

I France répondit spîritaetlero4*!nt : >• Votre cas 

pas aussi désespéré que vous le supposez. 

fnm avoir fait presque autant de mal que 

. au\ Français, et je n'ai pris moi-même au- 

«aution pour échapper h leur vengeance. « 

rainte des Français prit dans l'esprit de 

fr tes pro[H)rtions d'une monomanie. Voyàil- 

file du bord de la mer un liAtiment 

e. il ne doutait (loint que ce ne ïùi [K)ur 

' * sa personne. Voltaire a fait alluï^ion 

H»hôbre de Dennis à propos fFone 

tiori dun voyage en fronce publiée par ce 

Dlft. -t Je vais, dit Denwis dans le pesage 

p Voltaire, vous fairt^ du portrait juste «t 

des Français ; et pt>ur commencer je 
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si b ptèoeMCIreinM à récart, i ii'4» M fiasiii 
nitee da taBBenta, dont DemisrfiooBBat»4aQM 
remploi aîUeor3s e€ | 
i Macbeth, Gomme crîtîqBe, 1 
■i de ^t w de péoétratkm ; OR dut 
parficxiliërenieBt sob Essmf ob CrUicism ( Estai 
sur la CritiqDe ). D attaqaa séfèreaMSil te r«llMi 
il'Addison : cdoi-ci ne rqMmdit pas; maisIV^pa, 
doBt B critiqua rossai sur tBûmmu^ M fipMbi 
TÎveiBeBt dans La Dundadê; Jkmm a piMé ^ 
SeUa Wùrkr; i7l8, 7^6L ut-^; — Oriçimii 
L^tters famUiar, morai amd twitKol ; 7 vol. 
in^S". V- B. 

Bioç. BHL — Gemti, Wtf^a».. rjClTUt. Sn itl ^ 
Drisncli, CatamiUet ùf jimàcr*. 

o% (Le baron /iomiaf^we VrïAT^tt)^ «r- 

ntter 

1 ifT 



k' 



liste fraorats, né à Cliàlons-«nr-SaAn 
t?47, nK»rt à Paris, le 27 avril 
de 1 Institut de France, directes 
nausées et de la Monnaie des m*' 
de la Légion d'Bonnear, dievaJ 
(le Sainte- An ne de Russie et de 1 
Bavière , L>eDoa a été suoceasiTen. 
artiste, administrateur. Sa longue osincn- ^ 
trouve ainsi divisée en trois périodes bien dis- 
tinctes. 

Xé de parents nobles, qui le dcsËnaicfit à la 
tnagistrature , il vint de bonne beoif à Paris 
pour y faire son droit ; mais il avait peu d'incli- 
nation pour les études graves du barreau; ou 
assure même qu'il attactiait de Timptirtancr h 
«ne prophétie dont à Vâge d<- sept ans il.ivait été 
Tobjet de la |iart d'une bohémienni* : celte 
femme lui avait annonoe qu'il ferait une rapide 
fortune à la cour. Quoi qu'il en soit , «n gortl 
inné pour les beau\-arLs et la littéralurt' lui fit 
bientôt déserter les l>ancs de Tt^olc, |xnir ^'a- 
donner à des études étranjîèro- 'i 1.^ r;^TTÎ* rr «fui 
lui avait été destinée. 11 r<. i^s, 

tes hommes de lettres» frérti le*, 

pt composa métne une i^^merhi*, Lt tjun i^re 
(Paris, 1769, in-t?), qui fut ioué«% grAce au 
patrouiige de ï>orat, mais aver un luéilitiero 
succès. Lekain disait h ce *ti}et : m C'est la Csimé* 
die de ce jeune auteur couleur de rosi* que mws 
dames ont reçue, * Dou** d'une imaginntinR vive, 
d'un esprit gai et malin, contant t'auecdole avec 
une grioe parfiiite, aimant les femmes avec en* 
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tboosiaiine, Denaii obtint des %*iccè% que ses 
amis ont singuiièmneiit exaf^^r^. La comtesse 
Albrizxi «»llp^m^ine a dit do lui, mwi étranfee- 
m<piit, qu'il était Ahné doR hommes, » quoi(|u'il 
Icfflt des femmeft ». Le jeune Denon reclierchuit 
aT(*c une ardeur f|ui nssemhiait à un pn^s^enti- 
ment toutefi le» occafti<»nH (te se trouver fiur le 
passage de Louis XV. (V prince.' s'en aperçut à 
la fin , et un jour Payant fait appn)cli(T, il lui 
demanda ce quMI voulait : Vous nttr^ Sirr! De 
cette rir(H>nstance, frivole en ap|Kiren('4>, date la 
fortune de Denon. Le roi lui ac^^orda l'entrée 
des ap|)artementA (*t des janlins, rausa souvent 
avee lui sur den objet» d'art et de litt(*ratnre , et 
le prit en affeetion. M"»*" de Pompadour avait eu 
entre autres c^|»ri(^es r4»lni d'apprendre à graver 
sur pierre dure. Son royal amant avait rassemblé 
pour lui plaire un rirherabinetde miklailles et de 
pierres gravées ; il en donna la direction à Deoon. 
Celui-ci aecpiit encett(*cirr<)nstancede nouveaux 
droits h la bienveillam^e du roi, qu'il sut amu- 
ser, dans des moments de lassitude et d'ennui , 
par des explioAtions ingénieuses, toujours en- 
trein<^lé<»s d'anee^lotes piquantes. Peu de temps 
après, il fut nommé gentilhomme ordinaire du 
roi et, presque inim(.miatement , gentilhomme 
d'ambassade attaché à là K'gation du roi à 
Saint-Pétersbourg. Il iwrlit avec d(»s dépêches, 
et ne s'arrftta que quelques instants à Pots- 
dam, ou il eut l'honneur d'être présenté au 
grand Frédéric. Arrivé à sa destination, il y 
obtint des succès de société, (pi'il fit servir habi- 
lement aux affaires de l'ambassadeur, baron de 
Talleyrand. A la mort de Louis XV, il alla join- 
dre M. de Vergennes en Suède, et l'accompagna 
bientôt à Paris, où ce diplomate vint prendre le 
portefeuille des afTaires étrangères. En 1775, le 
ministre lui confia une mission près de la Con- 
fédération helvétique : il s'en acquitta arec bon- 
heur. A son retour, passant à Femey, il y sol- 
licita une audience du patriarche; et comme 
celui-ci faisait quelques difficultés pour le rece- 
voir, Denon lui fit dire qu'étant, ainsi que lui , 
gentilhomme ordinaire, il avait le droit d'en- 
trer partout. Voltaire goAta la plaisanterie, et 
admit sur-le-champ le jeune diplomate. Bien- 
tôt après on vit paraître un portrait de Voltaire 
et une composition connue sous le nom de Dé- 
jeûner de Femey : dessin et gravure, Denon 
était l'auteur de tout , et on peut voir dans la 
correspondance de Voltaire que ce grand hom- 
me , qui avait tant de faiblesses , se scandalisa 
fort d'avoir été représenté plus vieux qu'il ne 
croyait l'être et dans un costume qui le faisait 
ressembler à une caricature. Envoyé à Naples 
auprès de l'ambassadeur comte de Clermont 
d'Amboise, Denon séjourna dans cette ville pen- 
dant sept années, d'abord comme secrétaire, 
plus tard comme chargé d'affaires. Pendant toute 
cette période il déploya une rare activité ; tous 
les mstants qu'il ne donnait pas aux affaires , il 
les consacra aux beaux-arts. L'ItaHe lui four- 



nissait de iobliiiiaa raodèlMi qn*!! iill étudier ine 
profit. 11 se perfectionna dana l'art du dessin, 
apprit à graTer à l'eau-forte, recnefllit une grande 
quantité de dessins et de gravures, etoommeDça 
cette précieuse collection d'antiquités qui devait 
faire la consolation de ses vieux jours. L'abbé 
de Saint-Non ayant à cette époqoe conçu l'idée 
<iu Voyage piitoreiçue de Naples et deSidUt 
Denon se chargea non pas, comme on l'adit, 
par erreur, de faire plusienrs dessins de ce grad 
ouvrage, mais de diriger les artistes eoTO^ en 
Italie pour cet objet et de prendre part à la ré- 
daction du texte; quelques oontestationg qsl 
eut avec l'abbé de Saint-Noo l'engagàrent ce- 
(lendant à put>lier son trarail séparéoMat,': h 
iwrtie de l'itinéraire relative à lltalie oonfioei- 
taie |)arut dans les notes de la traduction ino- 
çaise du voyage de Swinbume, et celle qd 
eonceme Malte et la Sicile lit l'otiiet d'un vdinM 
qui fut imprimé dix ans après ( Voyage en Si- 
cile et à Malte f pour /aire êuite au Voyage 
de Swinbume dans les Deux-SicUes; 1788). 
De Naples, Denon vint à Rome, auprès du cardi- 
nal de Bernis , et eut l'occasion de connaître, 
dans le cercle de cet ambassadeur, plusieurs des 
souverains de l'Europe ainsi que les bommes 
les plus éclairés de la capitale du monde chré- 
ti(^. A la mort de M. de Vergennes, il fut ra^ 
l>eié à Paris ( 1787 ) : ce fut la fin de sa carrière 
diplomatique, et dès lors il se consacra entière- 
ment à celle des arts. 

Denon brigua et obtint l'bonneor d'être admis 
à l'Académie de Peinture. Son titre d'admissioB, 
qui est certainement l'un de ses plus médiocres 
ouvrages , était une gravure à l'eau-forte, dans 
le genre de Rembrandt , représentant VAdwû- 
tien de$ Bergers , de Lnca Giordano. fiieiMt 
après il entreprit un second voyage en Italie, 
où il séjourna cinq années. La révolutioB lé 
trouva à Venise, dans le cercle de Mow d'Albrizn; 
obligé de quitter cette ville, il passa suoceniv^ ^ 
ment à Florence, à Bologne et en Suisse. Là, | 
ayant appris que ses biens avaient été séquestre | 
et son nom porté sur la liste des énngrés, il { 
prit la courageuse détermination de venir à 
Paris même faire tête à l'orage. H eut le booheir 
d'y rencontrer le peintre David, qui le prit eo 
amitié. David avait promis de faire les daaifls 
des nouveaux costumes répoblicakiâ a Denoa se 
chargea de les graver, et oette oomplaisaooe loi 
valut d'être rayé de la liste des émigrés. Conme 
il avait adopté les prindpee de la révolntlon avee 
modération, il en traversa tontes les phases saM 
éclat , mais sans danger. Knfln ce tact , et on 
pourrait peut-être dire cet instinct, qui l'avait 
toujours guidé, le porta à s'attacher au géoéni 
Bonaparte, qu'il avait connu chez M^^ de Bean- 
hamais. L'expédition d'Egypte ayant été réio- 
lue , Denon obtint d'en faire partie, et ee fat 
pour lui une nouvelle occasion de déployer toat 
o« que son amour pour les arts avait de géné- 
reux et d'intrépide. 11 fit avec Desaix la eam- 
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lede ta Imute Egypte; »à, portani mû porte- 
feuille en liancîouUère, on le vit maîntt!» l'ois 
clevancCTT au galo(> lofi [irpînîpîs eftcwlrflna de 
farmée, s'asseoir sur It^ lorrain qui allait <ievi*nir 
UD champ *le Iwtaille^ H achever paisiblement 
sea esquiases «oue le feu de T ennemi. De retour 
à Paris» il publia ( iH02 J le Voyagt fiann là 
lËse et la hante Egypte (3 vol, framl in fol,, 
tveo 141 planrhes; on co a plusi(*urs éditions 
pluspc^tittbrrnat) ;c^'t^tfton jiluii; beau titre de 
gloire cooiTue ëcriTain , comme archéolc^dc et 
comme dM^^iDateur. La France accueillit avl^c 
transpH^^irt cette irnpurlant/' ftubticatîon, qui tuî 
réyélait k's richesses monumeutttles de !a patrie 
df^ Pharaons et de» Ptolemées, et qui serTit 
en quf'lque mtrU) de prolégom^r's k la magai- 
lîque Dfscripiitin publiuêpar T Institut d'Egypte. 
Deux ans après, Bonaparte le nomma directeur 
général des musées et de la Momiafe des mé- 
dailleâ» poste qu*il a uciupt'^ jusqu'en 1816. Ici 
mmeucc la troisième période de sa vie, 
L'ajdtiiïiiistration de Deuon eut une grande in- 
iueace n^ur les arttsteg , et par cuuâ^xjueot sur 
trtê< Oïl Ini a reproelvé de leur avoir donné 
teiulanea qui rentrait trop exclusivemeut 
m un système d'admiration ^njur le cttel 
empire. Il M chargé de faire frapper les 
[ailles ÔQ mn règne H d élever la Colonne 
la Grande-Armée. Denou êiccorupagna fem- 
r dans sei^ c<i m pagnes d 'Autriche ^ d'Espa- 
et de Pologne, 1 1 jamais son intrépidité ne 
dt^mentit. C'était surtout û&m les lieux les 
s euposés, sur les champs de bataille , qu'il 
plaisait à desaitier ; mn talent semblait ^an- 
ave*; le danger. Ce fut loi qui désigna a V^m- 
reur les principaux objets dWt quop choisit 
\& tous les payy pour en enrichir le Muijée du 
(ivre. En 1816, aprè^ilesecond retour des liour- 
i, Denon rentra dans la vîp privée, ne s'occu- 
it pi u^ qu'a làire les houneurs de mn riolie ca- 
avfic âB ^r»oe habituelle^ sou inaltérable gaieté 
crtte venre clialeureuse que Tâge n« refroidit 
. U avait conçu U^ projet d'écrire l'histoire de 
rt depuis les timps les plus reculés jusqu^à 
jours, et sa Cvollectiou lui eu fournit a [wn 
1$ touB le« matériaux. Lei dessini eu furent 
wigrarphi^ par d'haWle» artistes; le texte seul 
iUlt â l'aîre, et Dcnon allait y mettre la main 
[ue la mort le «urpril. M. Amaury Duval a 
iùé ce bel ouf rage^ qui a paru , âous le titre : 
kmumentâ de* Arts du desùn càei> les peu- 
tant anciens que mmiernea^ recueiUis 
VUmnt Denon^ pour servit à l'histoire 
artn , lithographies par Rea aoiua et sous 
yeux, décritJi et expliqués par Amatiry J>u- 
, 4 vol. in-fol. 
îlenon, dan* sa loagtie carrière, a été tour à loui' 
liou le proté-^éde Louis XV, ik* M. de Yer- 
j do cardinal de Berni s, de David, de Ro- 
, de Mro^ de Beauharnais et d« rtapoléoa, 
étafl bien fait, doué d'une phystooomie riante 
sf ïlritttello, Diplom^ite heureu % ,éIégaQt éc ri% »ia, 
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artiste babilei b<^n adi^aistrabeur, adroit cour- 
I tisaui ami zélé, il fut aimé de presfjue tous ceux 
I qui le connurent « et réussit dans tout ce i|u'il 
entreprit- 

LN[>niiu a donné plus de trois cents gravures, 
parmi lesquelles on s'aocorde assez générakment 
à citer oomm^ les plus remarquables : Jésus- 
Christ sur ieê genoux de ta Vierge , d'après 
Aimihal CarracUc j — les Lions, d'après Quavai ; 
^ le bon Sfimmitnin^ d'après Keiubraudt; ^ 
Le Taureau de P. Potter;^un (rrand Paysage 
de Vander-Weldei etc. [ C» Famin, dans VBn^ 
cgcL des G. du M,] 

RahJ;»e, BoL^jollo, etc*, Biùçrapkie univêTteite et port* 
fies Cfintfmporains, — Coiipln, ï\fotice gur Dentm ; clans 
h tîevue cnc(fchpédtgMe^ UHS, t, XXVll, p. Mk^i, 

DENOMEK ( Jâson ). Vog, PtoftKS (De). 

DEiKTA»» {Jean}, théolûgiea genevois, dn 
dix-huitième siècle. If publia des extrails du 
Vieux et du Nouveau Testament sous le litre : 
Recueil de passages de rEcrilure SainÉe; 
Genève, 1739^ in-S". Son fils Julien, né en I73d, 
publia un ouvrage intitulé : Mssai de Jurisprfà- 
deuee crmtneUe; Genève, 1785, 2 vol iii-8^ 

Sroehjer, Hvilaire littéraire do Genéwi. 

UUNTAND ( Pierrt'Gédéon), naturaliste ge- 
nevois, né en 1750, mort en 1780. 11 étudia la 
tliéiûlogfe et prêcha avec distinction ; mai-4 une 
santé très-faible le força de renoncer au minis- 
lèrç évan^éîique. « Avec des pa^siona très-vives, 
dit Sencbier, il eut un corps très-fr^le, et fut ex- 
posé à mille chocs qu'une âme froide ri;sgent h 
pcineilaus la société, mais dont chacun fait une 
plflie profonde à ceux qui sont lîuués d'un« ex- 
cessive sensibilité et d'un jirand ainour-propre. w 
Le îOcdheureux Dentand niit lui-même fm À ses 
jours. On a de lui : Relutum de différents 
Voyages dans leâ Alpes de Fauc^gny ^ par 
MM. lï* et ir^; in-8^ Deotaud est TuD des 
voyageursetDeLuc l'autre; — Métnoire anr la 
aiHnre des arlmsles dans les dunt's^mé* 
moire qui obtint l'accessit de la Société de Har- 
lem . eu 1777. Dans les LHtres sur l'histoire 
de l'Homme el de la Terre, par De Luc, on 
trouve les traités suivai^ts d*? Di^nland : Rè- 
Mexiùns cosmologiqms ; — Remarques sur les 

Dunes ; — Remarques sur fêtai de l'air ; 

Remarques sur ta chaleur. Deotânci obtînt im 
aecessit à V Académie de Berlin pour un mémoire 
sur cette question : Bst-H utile au pet4pie 
d'être trompé t soitçu*on V induise en denc/U- 
vetles erreurs , on qu^on V entretienne dans 
celles où il est F 

Senebi^r, Hi^totra littéraire 4e Gmiéim, 
0BJfTATITA ftlCl?IIFK. Votf. SlCINTOS. 

*DE.fTâTrs ( Marcfts Cnrim), général ho- 
main, vivait vers vMt avant i.-€. Son surnom 
lui vint, d'après Ptirw% de refifi'il avait Uttc dent 
en naissant. CU i homme nou- 

veau, et il dcîj lent d'iuir £a 

T, ■ ...... ^^^ 
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en qualKé âUnterrea; (roi par intérim) les éleo 
tions des consuls, voulait, en dépit de la loi, dé- 
clarer nuls les Totes donnés aux candidats plé- 
béiens. Consul en 290 avec P. Ck>melius Rufi- 
UHS, il marcha contre les Samnites , et termina 
par une victoire éclatante une guerre qui durait 
depuis quarante-neuf ans. A la fin de cÀte cam- 
pagne Gurius Dentatus ne comlnttit pas les 
Sabins avec moins de succès, et obtint ainsi 
deux triomphes dans la même année. En 275 
Curius Dentatus fut élu consul pour la seconde 
fois. Pyrrhus venait de quitter la Sicile et de 
rentrer en Italie. Dentatus se porta sur le Sam- 
nium, tandis que son coUèguo Cornélius Lentu- 
lus marchait sur la Lucanie. Après un combat 
acharné et longtemps douteux, il remporta sur 
l^yrrhus une victoire complète, à Rénévent. Le 
camp du roi fût pris, on tua deux éléphants, et 
sur huit qui furent pris , quatre fbrent réservés 
pour le triomphe : « Jamais, dit Florus , triom- 
phe plus éclatant n*excita radnùration des Ro- 
mains. Jusque là Ton n*avait vu derrière le char 
du triomphateur que les troupeaux dos Yolsques 
ou des Sabins, les chariots des Gaulois, les 
armes brisées des Samnites ; mais œtte fois on 
voyait parmi les prisonniers des Molosses , des 
Thessaliens, des Macédoniens , des Brutiens , des 
Apuliens et des Lucaniens. On admirait parmi 
les dépouilles , de l'or, de la pourpre , des sta- 
tues, des tableaux , tout ce qui fhisait la joie et 
l'orgueil de Tarente. Mais ce que les Romains 
regardaient avec le plus de plaisir, c'étaient ces 
éléphants chargés de tours, qu'ils avaient tant re- 
doutés. Ces monstrueux animaux marchaient 
la tète baissée, derrière les coursiers vainqueurs, 
lomme s'ils avaient quelque sentiment de leur 
captivité. » Élu consul l'année suivante, pour la 
troisième fois, Dentatus acheva de soumettre les 
Lucaniens, les Samnites et les Brutiens,qui avaient 
continué la guerre après la défaite de Pyrrhus, 
et il se retira ensuite dans une ferme du pays 
des Sabins, où il vécut avec la plus grande sim- 
plicité. Ce fut dans cette retraite qu'il fit l'acte 
de désintéressement si souvent cité. « Les Sam- 
nites, dit Rollin, qui avaient pris Curius pour 
leur patron et leur protecteur, députèrent vers 
lui les principaux de leur nation , et lui firent 
offrir des présents considérables pour l'engager 
à les aider de son crédit dans le sénat et à leur 
faire obtenir de favorables conditions de paix. 
Ils le trouvèrent à la campagne, dans sa petite 
maison, auprès de son foyer, assis sur un es- 
cabeau, qui prenait son repas dans un plat de 
bois. Tout cet appareil fait assez connaître de 
quoi le repas était composé. H n'y avait d'admi- 
rable dans cette maison que le raattre. Après 
lui avoir exposé le sujet de leur députation, ils 
lui présentèrent l'or et l'argent que leur répu- 
blique les avait chargés de lui remettre entre 
les mains. Ds connaissaient bien peu Curius. Il 
leur répondit d'une manière gracieuse, mais re- 
fusa constamment leurs offres, et ajouta, avec 
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une noUeaae digne d'un Yéritahle BonaîD, qnH 
trouvait beau « non d'avoir MM-mème de l'or, 
mais de commander à ceux <iiii en possédaient 
beaoooop ». 

Dentatus n'est pas moins oonno par ses coas» 
tractionR que par ses victoires bor Pyrriras et ta 
les Samnites. En 272, pendant son consolât, 8 
bAtit un aqaedoG (Aniensis vêtus) qui portail 
à Rome l'eau dei'Anio. Les dépenses furent cou- 
vertes par le butin Ciit dans la goerre oontre 
Pyrrhus. Il devint le bienfoiteiir de la ville de 
Réate,dan8]a Sabine, en desséchant une partie da 
Velinus, au moyen d'un canal taillé dans le roe, 
qm aboutissait à la rivière de Nar (Nen) et tai- 
sait une chute decent^quarante pieds. Cette chuta 
est encore célèbre aqjouidlMiy sons le Domde 
cascade de Terni ou deUe Marmore. 

nte-Uve. BpUoiM, 11-U. — Polybe, II, It. -Oroie, 
III. tS; IV, t. - Bvtrope. Il, s. — Florus. 1, 18. Valén- 
Maxime, IV, 8. - Plutarqop, Pfrrhus, 90 ; Jpopktk, 
Imp., l : Cat. MaJ., t. - Pline, Hist. Nat., XVI.TS; XVUI, 
4. — Zonaraa, vni, 6.~ aeéron, Unit., 14 ; De Sêueet^ 
IS, 16 : De BefubL, III. St; De Amicil.» S, il. - Honee, 
Carmina, I, il, st. ■- Rollin. Histoire Bxmétm, - 
J.-H. Wmtphal, Die Campagne von. Bom., p. IM. 

^DBBrroiiB { Antonio )f scnlptrar véoitieD, 
vivait dans la seconde moitié du qninziène 
siècle. Plusieurs de ses ouvrages sont perdus, 
mais ceux qui restent suffisent pour lui assurer 
un rang distingué parmi les sculpteurs de «on 
temps. Cicognara a publié la statue de Vittorio 
Capello à genoux devant sainte Hélène, 
groupe de Dentone, placé au-dessus de la porte 
principale de l'église Sainte-Hélène-en-l'Ile , tra- 
vail d'un style très-large, exécoté en très-ben 
marbre, en 1480. Dentone avait sculpté aussi, 
en 1464, à Santo-Andrea delta Certosa, le 
mausolée d'Orsato Ghistiniani. E. B— r. 

Cicoffnara, Storta délia ScUttura, 
DENTONE {Girolamo Gunn, dit Le), peiotre 
italien, né à Bologne, en 1 576, mort en 1631 . Néde 
parents pauvres, il fnt dans sa jennesse employé 
dans une filature, et il était d^à d'un âge mAr 
quand 11 entra dans l'ateUer de Cesare Ba^ioDi, 
après avoir toutefois reçu quelques principes 
de dessin de Leonello Spada, auquel fl. avait 
servi quelque temps de modèle. H ne demeura 
pas longtemps auprès de Baglioni ; ayant appris 
en étudiant la perspective pratique à se servir 
de la règle et du compas, il entreprit d'étndier 
seul les règles de l'architectore et de la pe^ 
spective dans les ouvrages deVignole et de Ser 
lio. Il acquit ainsi une tdle connaissance de h 
perspective verticale, do sotto tn sa , que plus 
qu'aucun autre peintre de ce g^ire il arriva par 
ses architectures feintes à produire une compléta 
illusion. Il devint aussi très-célèbre comme 
peintre de décorations théâtrales. Les plus ha- 
biles artistes de son temps, tels que Brixio, 
François et Antoine Carrache et Le Goerchii 
lui-même ornèrent ses perspectives de figures 
et de statues. Plus tard , il s'associa Angek) 
Michèle Colonna, et travailla avec lui jusqu'à sa 
mort. E. B— «. 
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I, Fticina piUriee. — OnelU. Metnorie, — 
>ia pittariea. — TIcozkI, IHzionario, 

TRKCOLLES ( FniftçoiS'Xamer)^ mis- 
i fraoçaîe, né à Ljan, en 1664, mort à 
B 2 juillet 1741. 11 entra t\am IWilre 
tte$, et se consacra aux tTiissîoDs de la 
rec ïe père Parennin. Son caractère aî- 
an esprit insmuant , 9<?» nianièros dou- 
Tables, lui ga^nèr^nt Ti^àtime et Taffec- 
irale^. U «Mjrivit en chinois an grand 
*t*ouvrages pour la propasation de la 
ofitA de son s<^jour en Chine pour i^lu- 
kbrîcation de la porcelaine. Il obs^^rva 
te bettdfsonp d'attention la manière d'é- 
êe nourrir lei» vers à soie. Denlrecxdles 
[qoa le résultat de ses rectierche** à ses 
\ ftc Franoi, qui en firent part au puhlic. 
1 tmuve de lui plusieurs lettres dans 
Son de.s LeUres édifiantes^ et dans la 
\ion de la C/iinedu P.Dulialde plusieurs 
Btrc autres ; un Ej;traU d'un ancien 
fiois qui enseigne la maniùre d'élever 
rurrir les vers à soie pour avoir une 
leilicure et plus abondante ; — VArt 
T ' ■ p'^'ples heurcju; en étnbltssant 
fn; — Oin loque oit un phi- 
fi'infinrs rj:poseion xmtiment suv Vo- 
t Vêt ai du monde i~- Extrait d'un 
r /m monnaiex, composé sous la dij- 
es Sort g. 

0diHimtfs, LXXVh — Dtiliftlde^ I>etcriptiùH 
to. ~ l« P.Golonlff* RëcliereMMpour9ervir d 

tWLh (Georges- Frédéric, t>aron), gêné- 
suis, né à Turkheim, le 5iï jiiîHet 1755, 
ft 18^10. Il fit ses étude."^ àléna, et passa 
jqoe à l'époque de la guerre de rindt'»* 
t, en qualité d'aiimtoier du régiment 
^Ponts. De retour en France, il devint 
Si* rëglise luthérieime de Landau jusqu'à 
ttîon, Éln membre de la Convention, il 
^é en mission dans le^ départements dii 
I et de là Moselle. Pendant le sit^e île 
il commit quelques a(5lf»s arbitraires 
B officiers et les autoriti^'s civiles, mais 
boa éncrifpquement h \i\ défense de la 
PfM^ndaJit, tl fut nrr^^té par Tordre des 
aires Lacoste et liavidi^l, et nîi lut ren^lu 
ié qu'après le 9 thermidor. Rentré dans 
Kntitm apr^5 cette époqu**, Denlzell s'é- 
tord contre h» terroristes, et conihattit 
[ dans le Conseil des Anciens, où iî «siégea 

I ' 'u'^ le parti réartîonuaire. Il fit 

II î'cmpire en qualité dV>flicier 
|r M rr^ïi-iuajor. L'humanité ,'ivpc laquelle 
I les pays conquis lui vnlnt des décora- 
aogi'rejs. En ï 809 Alexandre lui tonféra, 
Irtlre de sa main, le titre de commandeur 
M-\nnH rh.H 'rde rautorilé à Vienne, il 
T une médaille d'or en 

liâëance. En tsja H fut 
tnoral dehrig^c et baron. 11 fut n^îs h 
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HAbbc, fioi^oUD, etc., itioçraphie tmivtneti» H port* 
des Contemporaim^ 

* DRîCYAC, eu latin dkiïtaldcsou dk^tial- 

»rR {Robert )i théologien français, vivait dans 
In seconde moitié du dix-sejdième siècle* On 
a de lui : Rolomagetisin Cathedra^ .se» Ho* 
thomagvnsutm pmUïfiviim diguifas et anclO' 
ritas in suam diœcesanavi Pontrsiam; Pans, 
1633f in-4'*; — VUasancti C tari in pago Vul- 
cnssino ; ibid., 1633, in-'*** ; en franç.Hs, Rouen, 
1 64 5 » in - 8 *" ; — Rollo Norl/t tnan n o-Brîtn n h t 
eus ; Rmien, 1660, in-fol. , în- partie ; la 2«? par 
tie, inti1ulé2 Vindicis^ Normannict'^ est restée 
mauuiicnte. 

Lclan^, MM. hUL dtf ,a Fr.if éd. FnnteUc. 

DËKYS ( ÀtovOvo; ), nom commun h plusieurs 
personnages ^ecs, que nous divisons en Iroi» 
classes, princes, saints, et écrivains, etc.* par 
ordre chronologique, 

ï, Di'nfjjt prttiCf^it, 

i^eifYS Vancien^ tjxan de Syracuse, né vers 
Tan 4:iO avant Jésus*Chrisl , d'une famille dis- 
tinguée, sll faut en croire Cic(5rou , mort en :i68, 
n'était, .selou Oiodorc, qu'un simple greffier, de la 
plus humble Cimdilion. Quoi qu'il en soit de sott 
origine, il fut lui-m<^me r<ioteor de sa fortune : 
citoyen «l'une république dii^énérée, il commenra 
par ilatUTl« peuple, pour s'en rendre maître. 
Agrifîenle venait «le tomber au pouvoir des Car- 
Ihaiîinoisdes Sy r;u!tisain.-i, qui craignaient le même 
sort , étaient méeonlents d« leurs fïénérauK, maïs 
il R hésitaient meore àlesareu!>er, Denys, montant 
k la tribune, demanda quMls fussent châtiés j^ans 
délai. Condamné par les magistrats, il trouva 
dans rhistorii'n Philiste un riche et puissant a|»- 
pui, qui lui assura l'impunité, en payant ses 
amendei^. C'était eneoura;»er >on audace : il pro- 
posa aux Syrarusains de placer \ h léte de» 
afraires des citoyens sans fortune , s*ius le pré- 
texte que plus rapprochés du f)etjpïe par leur 
eondïtron, ils le serviraient mieux, Élu p:uTîii 
les nouveaux maîiistrats, il appela d'alwrd sur 
ses collèpies les soupçons delà foule, en atTec- 
t/mt de ne pas se rendre à leurs conférences : il 
n> prit part que pour faire rappeler les bannis, 
qu'il voulait 5*al tacher. La révolte du peuple de 
GéJa contre raristoeratie lui fournit l'occasion de 
consolider son pouvoir. Maitre delà ville, il ût 
condamner les plus rîchejs, vendît leurs Hens, 
en distribua le \^t\\ à la ^mison , et promit auit 
siens une duuble ï»aye. Le jour ofi il revint à 
Syracuse, le peuple (télébrait des fêtes publiques. 
A la nouvelle de son n'ioiir, la foule, qui sortait 
du théâtre, sp porta à .sa rencontre, et lui de- 
manda ce qu'il avait appris des Carthaginois. 
Denys, habile à piofiU^r des circonstances, ré- 
pondit qu'il n'en avail pas de nouvelles; maïs 
qu'il était bien plus inquiet de voir la ville se 
livrer ainf^i à de folles réjouissances, au lieu de 
surveiller les perfides menées de ses n^a;j;îslrat.s. 
Ijilcn., frappant le dernier coup, il décbni qu*îl 
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dûmait mieux se démettre de Ke« fooctioDS que 
de passer pour complice des traîtres. Le lende- 
main la multitude, excitée par ses accusations, 
le proclama général enchef,aTec un pouvoir dic- 
tatorial (405). 

Son premier soin fut de doubler la solde de ses 
troupes; mais une armée était un point d'appui 
trop mobile : il résolut de se faire donner une 
garde, comme Pisistrate, et il y réussit par lea 
mêmes moyens. Appelé à Leontium, il avait 
établi son camp dans la campagne, « lorstprau 
*» milieu de la miit il fit répandre Talarme par 
« ses domestiques, et jeter de grands cris, comme 
« si on avait voulu attenter à sa personne. En 
«< môme temps il se réfugia dans la forteresse 
« de la ville , où il passa la nuit en allumant 
« des feux et en appelant auprès de lui les plus 
(t braves de ses soldats. Dès le lever du jour la 
« foule se rassembla à Leontium. Denys vint 
n lui-même raconter les détails de cette préten- 
tt due conspiration , et il persuada à la multi- 
« tude de lui donner une garde de six cents 
<t hommes, quil choisirait lui-même (1) ». Dès 
lors , jetant le masque , il se rendit à Syracuse , 
dressa sa tente dans le Naustathme ( quartier du 
port), et se proclama « le tyran de sa patrie ». 
Son mariage avec la fille d'Hermocrate affermit 
sa toute-puissance : Daplmé et Démarque, dont 
l'influence sur le peuple lui portait ombrage , en 
furent les premières victimes. 

11 se hftta de tourner Tardeur des Syracusains 
contre les Carthaginois. Imilcar assiégeait Gela. 
Les habitants se défendaient avec courage : aidés 
des enfants et des femmes , ils relevaient pen- 
dant la nuit les pans de mur que le bélier avait 
renversés durant le jour. Denys se porta à 
leur secours : Thablleté de son plan échoua contre 
la vigoureuse résistance des Carthaginois. Sur 
l'avis de ses officiers , il renonça à leur livrer 
une nouvelle bataille; mais pour ne pas encourir 
le reproche d'avoir abandonné les Géléens, il 
les força , ainsi que ceux de Camarine , à sortir 
de leur ville et à se réfugier à Syracuse. La vue 
de ces malheureux , jetés au hasard sur les 
routes, fit éclater le ressentiment de l'armée 
contre Denys. Après avoir tenté de l'assassiner, 
la cavalerie prit les devants pour aller à Syracuse 
exciter une révolte. Denys , à la tête de ses 
troupes d'élite, s'élança à sa poursuite, brûla 
les portes de la ville, qu'il trouva fermées , et 
massacra ceux des cavaliers qui firent résistance; 
les autres se réfugièrent à Etna. Quant aux 
mécontents de Gela et de Camarine , il les en- 
voya à Leontium ; puis il conclut la )>aix ave<î 
les Carthaginois. Il en profita pour asseoir sa 
tyrannie sur des bases plus solides. Il s'établit 
dans le (|uartier le plus facile à défendre, appelé 
l'Ile, s'y fortifia, et éleva au milieu une cita* 
délie qui pût lui servir d'asile; enfin, il en par- 
tagea les habitations entre ses mercenaires et des 

(1) /Hodore, livre XIII, chap. xcv, traduction de 
M. Hoefer, t. III, p. t86. 



I étrangers. Le plos important était de tenir les 
, Syracusains en haleine ; il entreprit donc de i^ 
, duire les villes favorables aux Carfliaginois : il 
, marchait contre les Herbésinéens, quand toqtà 
' coup une nouvelle révolte éclata, appuyée et 
fomentée par les cavaliers bannis. Reveoo eo 
■ toute hâte , Denys s'enferma dans Hle , où il fbt 
' assiégé. Privé de toute oommonicatiob âVec la 
I campagne , abandonné de ses mercenaires, fl 
j voyait encore Rheginm et Mésallie se préparera 
I soutenir lesrebelles, et sa tête était mise à prii. 
: Il pensait h abdiquer. PhiUstns l'en dissuada : 
I « Un roi, lui dlt-ll, ne doit sortir de son palais qœ 
j par les |rieds ». Résolu dès lofs à se défendre, il 
' demanda seulement aux Syracosatos la permis- 
; sion de sortir de la ville avec les siens : en même 
I temps il appela secrètement les Campaniensà 
I son aide. Le dévouement de ced auxiliaires, la 
I division qui se mit parmi les révoltés, leurs im- 
, pnidences , lui eurent bientôt rendu la liberté et 
le pouvoh*. Il traita les vaincus arec plus de gé- 
nérosité ; mais pour prévenir de nouveaux soo- 
lèvements, il leur fit enlever leurs armes pendant 
qu'ils étaient à la moisson , entoura la dtadeOe 
d'un second mur, et augmenta le nombre de ses 
mercenaires. 

Sous la perpétuelle menace de ces révoltes et 
de ces complots, Denys était devenu soupçon- 
neux et cniel : c'étaient des étrangers qui for- 
maient sa garde; il ne sortait jamais sans porter 
sous sa robe une forte cuirasse, et nul n'était 
admis en sa présence qu'après avoir été foaillé. 
Ses parents mênoes lui étaient suspects. Uajoor 
son frère , en lui faisant la description d'oa ter- 
rain, prit la hallebarde d*un soldat pour es tracer 
le plan : Denys le réprimanda avec violeitce, et 
tua le garde qui avait prêté son arme. Tbe^i 
sa soeur, qu'il avait mariée à Polyxien, eneoont 
aussi plus d'une fois sa colère {wy, Poltiur). 
La chambre qu'il habitait était ^tourée d'oa 
fossé qu'on passait sur un pont-levis; etquaid 
il haranguait le peuple, c'était da haut d'uiB 
tour. Les plus innocentes plaisanteries élaiot 
punies comme des menaces. Un officier, Ito- 
syas, eut le malheur de son^r qu'il lui ooiif»it 
la tête et l'imprudence de le dire ; peiys le fil 
mourir , en disant qu'il n'y aurait pas rêvé 11 
nuit s'il n'y avait pas pensé le jour. Il traita ateo 
la même rigueur un barbier qui s'était vaaté, et 
riant, de porter toutes les semaines le rasoire 
sa gorge; et pour ne plus confier sa tête à m» 
étranger, il apprit à ses filles à lui brûler la biriii 
avec des coques de noix. Il sacrifiait à ses soup- 
çons jusqu'à ses amitiés les plus tendres, htj/in 
jeune de ses favoris, Léon , était le seul aoqBel 
il remettait son épée quand il jouait au jeu d« 
paume. Un courtisan, mal inspiré, loi dit ai 
jour : « Voilà donc quelqu'un à qui votre vie est 
confiée. » Léon ayant souri , Denys résolut d» 
le faire mourir. Trois fois il en donna Xotàti^ 
trois fois il le révoqua ; la crainte finit parl'effl* 
porter : « O Léon! s'écria-t-il en pleuraot^il 
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le tu viveH. » ^len ei Plu- 
•nt de la nmrt de sa mère. Ceux 
t au dernier supplice étarenl jetés 
'arrièr€i!« ou Tifitoiiiie^ i c'étaient des 
, doDl on lui attribue rinvention, La plus 
[Hïilait, à cause de sa Tanne « le nom de 
! de Dênifs : telle en était en efTet la 
disposition (1), que tou5 lc& i^ons »ï di- 
l dVtix -moines vers une ouverture rfui 
kit dans la chambre du tyrau^ et il y 
Jes jours entiers à écouler W^ discours el 
ïim de ses Tictïmen. IjeH Toyat^Mira noo- 
rneontent (praujuurdlmi encore Técho y 
\ tW's-dÎ3tineteînent le bruit «l'une feuille 
r déclûrée. Ce qui ejit plus eertnin, et 

Khiti auteuri? fuieiens attestent , e'e«t 
M9 de detiN eent lintjunnte pied^ de 
de quatre-vin^t pieds de tinuleur 
d*nne Tois de^ faniilles entières : on a 
c* restes de ler et de plomb dans deaex- 
« où les priÀiinniers étaient sans doute 
; et &*fl faut en croire KHen , quelque*- 
itèrejit as9ez longtemps pour se iiuirier 
îles enfants, que la vue des clievnux cf- 
lorsqu'iU étaient rendue à la Ininiêre, 
&ion en faisant de Denys le type du ty- 
a probablement attribué plus d'tme 
«lont il ne fut pas cou[)abte; mais lliîs- 
Doïnoclès ne nous le nionlre-l-ello pas 
kHocLÈa) Fesprit toujours inquiet, la 
qjottra levée, pour défendre sa vie en 



croire qoe ce ne fut pa^ sans 
ve-^coiée dlntérêt personnel qu'il ea* 
giïcrre. Jamaiii il ne chercha à miner 
iment la puissance des; Cartha^nois ni 
ville» rivales de Syracuàe. Un oraele lui 
dit, rapporte Diodore ^ qif ii mourrait le 
il vaincrait un enn**mi plus fort qu*- lui ; 
hit h répéter qu'il êlnil inférieur hua Car- 
\. Afais il avait d'antren raisons plus ^- 
II lea ménager. Le f^er^et de sa poli* 
éinîi (le perpétuer la guerre, qui, en 
it le» Syracusainà eonlTê rennf^rii corn- 
péchait les roécontPutA de ^e retourner 
i ; hmn y gagnèrent , car s'il ne d*ilruisît 
Doenii&de Syracuse, ce nVat pas moins 
Èjpie qwe date le fîommencetnent de la 
f dr cette ville. Après avoir mpideoicnt 
m ville» dont le voisinage inquiétait wi 
00, Waxos, Catane, Leontînm ( 403) , il 
fa secrètement sca préparatifs contre le» 
Eiim. tl réunit de tous les points de laSi- 
)() rirliiians ïKMJr fortiiier lenépipoles (en 
l-ni*»tM% il assistait aux travaux aver fies 
klle ('lait rémiilntiondes ouvriers^ qu'ils 
td'itux-înémes ^i ieurjourneeun« partie 
f 1 t, ..M ro<^ temps il fondait au pied dft 
Kir y étalilir une partie de ses 
0). La follu tentative de Rlic- 

I qui l'wDleal filte furcut luls à mort. 



gium, qui prétendit venger I1a\os et Catane, 
comme elle d'origine chalcidienne » iretarda un 
instant l'aclièyement de ses desseins ; mais il les 
reprit aussitôt (en 399). La ville fut, dit Diodore, 
transformée en un vaste atelier, oii rivaltsitieni 
de force et d'habileté des ouvriers italiens, grec«, 
earlhagînoiii même , attirés par la pronwsao d'un 
ricbc salaire: 140,000 boucliers, autant decai- 
qu6(i et de coutelas, 14,000 cuirasses, un nombre 
considérable de javelots furent fabrtqnés en moing 
d'un en ; et c'est à e^tte époque qu'on rapporte 
llnvontion de la catapulte et de la qtiinqoérèrne. 
Di^ys n'avait phii^ qu'à réunir une année : toute 
la Sicile y concourut d'elle-même ; et les LocHens, 
plus prévoyants que les Rhé^ens, loi envoyèrent 
*ivec empressement des auxiliaires et réjxmse 
qu'il leur avait demandée (en ;ï98 ). Après ta célé- 
bration de ses noc^ , pendant leftr|uelles II avait 
pro^H^ué aun Syracusains les festint» et les fêtes, 
il eonvoquM une assemtiléef^énérnleet ra|q>daati 
peuple combien il avait sou (Vert de la domination 
des Carthaginois. Le pillai^é qu'il permit de riche* 
propriétés que cpielque*-on» dVntro eux pnsié- 
daicnt h Syrac^ise mit le comble h reolboufiiasroe, 
qui gapia rapidement les villes voisines ; et bientôt 
Cartliaginois et Phéniciens furent ex[ïulsés de la 
Sicile. Carthaf(e était prise au dépourvu : la peste 
venait de décimer ses mercenaires. Dcny s, pro- 
fitant de CCS avantages, vint avec 83,000 honitne* 
<]t 200 vaisseaux établir son frère Leptîne devant 
Mothye, laclef del'l^lryîi, qui avait lonjoyrs été le 
centre des opérations des Carthaginois. Puis, à 
la tête de quelques troupes légères, il part^ortit la 
Sicile, ravageant les territoires des villes demeu- 
ré t*A firUMes à Tenni^mî. En vain Imllciir tenta une 
rii^jTHiiTfi stir Syracuse pour arracher se»; ftwces 
di- Molhyp. Denys, pre<»âanl le siège, força les Mo- 
th} eus iiuîA leurs derniers retranchements, et mit 
ta place A fï»» et h san« ( en 307). Mais il fut moins 
hcurc'ux dans ta <*amp(i^ne suivante ( en 3im). 
lin if car,, de l,«*ptirre h Pa norme» vainqueur, mar- 
elia sur Svrjïrnse. O^nys, mm^îé autour d'tiîeste, 
était éloigné de ses lri>U|«es - il n'eut que le temï>s 
de se jeier dans k*\ rap'dale. Imllcar vint der- 
rièn» Ini étalilir son camp etîX portes de la ville, 
et s'y fnrUfif», l>éiA le peuple, excité (lar Théo- 
dose, nppHftit de ses vfenx l'ennemi, el bravait 
le tyran. Mai» ta fwste ttnt à son aidej le désor- 
dre se mit dans t'wnnée ennemie ! il la dlsprr5a 
et brftitt In flotte. Il loi eût même été facile d'a- 
nénnlir de ce coup les foret?-» d'IfTiîlcar; Il ftîion 
mieux lui fournir le-» moyens de se retirer avpc 
le petit noînbre de soldats qui hd restaient : c'é* 
talent des ennemis qu'il tfnaft en i*éserve aux Sy- 
rncusains, 

rCfiyant plusrten »> craindre di»H Carttta»inoi9, 
il ttuirnn si^s ri'jiards et snn ambition vers riUdie, 
Les Rhét;tens venaient rnrore de pr<>v<îquer si»s 
armes, en attaquant Messine, qu'il avait forlifl»^ 
(en :Wt ). TPenys battit leur aénérai syracufiain , 
Héloris^, et il son^eaità passer le détroit pour atta- 
quer Riiefiifim } mais il voulutd^atiord s'aâsnrer de 
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Naxos, son alliée. Il fut rais ea déroate par les 
Sicules. £n 393 il reprit l'avantage sur Magon, 
qui , avec quelques troupes carthaginoises, sou- 
tenait les rebelles ; et il alla, avec 100 trirèmes, 
brûler un quartier de Rhegium, mais sans pouvoir 
la prendre. Il eût même retrouvé Tannée sui- 
vante , à Agyris , Toccasion de détruire l'armée 
carthaginoise qui avait voulu profiter de son ab- 
sence ; mais, fidèle à sa politique, il laissa Magon 
remettre à la voile , malgré une double révolte de 
ses troupes, fatiguées d'une guerre sans résultats, 
et il se contenta d'enlever Tauromenium aux Si- 
cules : c'était un nouveau pas vers l'Italie, dont 
il convoitait toujours la conquête. L'énergique dé- 
fense des Rhégiens, soutenus par ceuxdeCrotone 
(en 390), le rejeta encore une fois sur les côtes de 
la Sicile ; mais plus heureux, en 389, il battit leurs 
troupes réunies sous le commandement d'Hélo- 
ris, assiégea Rhegium, qui se rendit, et rasa Cau- 
lonia. L'Italie loi était ouverte ; mais tandis quil 
étaiit aUé s'emparer d'Hipponium , les Rhégiens, 
qu'il ruinait par ses exactions et par le séjour 
prolongé de ses troupes , se révoltèrent (388 ). Il 
investit. leur ville , les réduisit à la famine, les 
priva même des herbes dont ils se servaient pour 
faire leur pain ; et s'étant emparé de Phyton , 
leur chef, il fit noyer son fils, en 387. 

Toutefois, il poursuivait dans ses guerres un but 
plus élevé et plus digne de son ambition, que 
souillaient ses cnielles vengeances. Il voulait, pé- 
nétrant jusqu'à la mer Ionienne, y établir sa domi- 
nation et s'assurer le chemin de la Grèce. C'est 
dans cet espoir qu'il avait fondé, sur les bords 
de l'Adriatique , la colonie de Lissus , et en 385 il 
aida les Pariens à en établir une autre, dans l'Ile de 
Pharos. Déjà son nom était connu dans le Pélo- 
ponnèse , où il avait contracté alliance avec les 
Lacédémoniens: La soumission de Rhegium lui 
laissant la libre disposition de ses forces , il in- 
tervint directement dans les affaires des lUyriens, 
et les appuya contre les Molosses , qui avaient 
chassé leur roi Alcétas, son allié. Ce fut une oc- 
casion de faire passer une armée considérable en 
Épire. En même temps les Gaulois , qui venaient 
de brûler Rome, lui offraient leur amitié en 38&; 
et il se voyait maître de l'Italie. Ces projets de 
conquête n'aboutirent malheureusement qu'an 
pillage du temple de Jupiter à Dodone et de celui 
de Cérès en Étrurie. C'est sans doute vers le même 
temps qu'il s'empara des trésors du sanctuaire 
de Proserpine à Locres : « Voyez , disait-il à ses 
courtisans, en revenant avec un vent favorable, 
comme les dieux protègent les impies ! » Déjà il 
avait dépouillé les temples de la Sicile, et surtout 
celui de Jupiter Olympien à Syracuse. Le dieu 
était revêtu d'un manteau d'or massif : il le rem- 
plaça par un manteau de laine, « parce que 
l'autre était, disait-il , trop froid en hiver et trop 
lourd en été ». Il avait enlevé de môme à la sta- 
tue (i'Ësculape sa barbe d'or : « Apollon son père 
n'en ayant pas , il n'était pas juste que le fils en 
portât ». L'emploi qu'il fit de ces dépouilles est 



sa meilleure justification. « U avait lait ooiis- 
« truire dans le port des bassins qui ponvaie&t 
<c contenir deux cents trirèmes ; l'eDConte de la 
« ville était plus grande qu'aucane de celles qni 
« entouraient les villes grecques; il avait bâti de 
« vastes gymnases sur les bords de l'Anapos; 
« enfin, il ne négligeait rien de ce qui pouvait ser- 
« vir à l'accroissement et à la magnificence de 
« Syracuse (1). » 

La guerre qu'il reprit contre les Carttiagiiiois 
ne lui lai^isa pas Iç loisir d'étendre sa dorainatiQD 
en dehors de la Sicile. Les villes qui appartenaient 
encore aux Carthaginois , séduites peot-êtrepar 
la gloire de l'administration de Denys, incUoaioit 
visiblement à la révolte : il les y détermina. Les 
Carthaginois, ayant réuni toutes leurs forces, 
confièrent à Magon le commandement de deox 
armées qui devaient agir simultanément en Sidie 
et en Italie. Leur défaite près de Cabaia, où Ma- 
gon lui-même avait succombé, les réduisit à de- 
mander la paix ; mais Denys y mettant pour 
condition qu'ils évacueraient la Sicile et rem- 
bourseraient tous les frais delà guerre, ils pla- 
cèrent à leur tête le fils de Magon , qui vengea la 
mort de son père à Cronium. Plus de 14,000 
Sicihens restèrent sur le champ de bataille, et 
parmi eux l'un des frères de Denys , qui com- 
mandait l'aile gauche de l'armée (en 383). Cette 
victoire rétablit les affaires des Carthaginois. La 
paix ayant été de nouveau rompue en 368, D^ 
nys commença par élever, en quelques joors, 
Entelle , Sélinonte , et mit le blocus devant Li- 
lybée ; mais informé que le chantier des Carf ba- 
ginois avait été brûlé , il crut n'avoir plus rien à 
craindre : il renvoya donc ses meilleurs bâti- 
ments à Syracuse, et vint, avec les autres, prendre 
possession du port d'Éryx. Il y fut surpris par 
une nouvelle flotte de deux cents navires, que les 
Carthaginois avaient armée à la hâte, et pas on 
de ses vaisseaux n'échappa. Ce fut dans ThlTer 
qui suivit ce désastre qu'il succomba sous le poi- 
gnard de ses sujets', selon Justin, empoisomié 
par son fils (voy. Dents le jeune) suivant PIo- 
tarque et Cornélius Nepos. Pline prétend an con- 
traire qu'U mourut de joie; d'autres, d'intem- 
pérance. Le récit de Diodore justifie ces deoi 
dernières opinions, en les conciliant. Sdoa hn, 
Denys serait tombé dans une grave maladie^ à la 
suite des festins qu'il offrit à ses amis, en l'hon- 
neur de sa victoire, aux fêtes de Bacchus. 

Denys avait toujours eu des prétentions à la 
gloire littéraire; mais il aimait plus les lettres, 
à ce qu'il semble, qu'il ne les protégeait; detoos 
les poètes ou philosophes qu'il appela à saeoar, 
aucun n'y demeura ou n'y resta împunémenf. 
Philoxène commença par payer de sa liberté la 
franchise avec laquelle il avait jugé unemauyaise 
pièce de vers sur laquelle le tyran lui avait de- 
mandé son opinion dans un festin. Le leIKl^ 
main , il fut tiré de prison , et le tyran ayant . 

(I) Diodore, XV, 18, traduction de M. Ho^er, 
m, it. 
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Éi le soumettre à une nauvellc épreuve , le 
se contenta d'api^eler les fianlei*, eu kur 
ï : « Ret!ondoise7,-mni aux Carrières ». Celte 
^ fit sourire le tyran, qui lui pardonna ; et 
[dans la suite Philoxènê sut tiabilemejit concilier 
udeuce avec le res^pect de la vérit-é, Denys 
jrant montré on jour quelques distiques qu'il 
composés sur un sujet lamentiiîile » il n.^- 
iit arnpliibologiqiieroent n qu'ils lui ftiisaitïnt 
Ces éloges à double bens sunîéaicînt-ils à 
fcys? Du moins, il paraît que Philoxène vieillit 
siblement à Syracuse. Il n'en fut pas de nl^^u• 
' 3e Platon, que Dion avait invité à venir de Ta- 
rente , où le philosophe voulait s'établir. Dion , 
be^u-frère de Denys , était en grande faveur à sa 
cour; le seul pe^l-êtrc de tous ceux qui appnj- 
eliaient l'avare tyran , il avait la permission de 
I tWiis er k discrétion dans le trésor. Tl se flatta que 
^Bon aurait quelque influence Hur Tâme de l)e- 
w^f. Denys n'était pas inaccessible aux conseils ; 
''tuais la domination lui était chère avant toute 
I tho se ; et comme Platon blâmait la tyrannie dans 
^Bi^s discours, il le renvoya dans sa patrie. Dio- 
^Be dit ni^me qu'il le fit conduire au marché et 
nSidre comme esclave au prix de vingt mines. 
D'autres prétendent que le capitaine <îu navire 
r lequel Platon fut embarqué avait ordre de 
oser dans la première lie où ilabor^lerait ( 1 ). 
Scéron rapporte qoe Denyscultivaitin musitpie 
"histoire; mai.s c*est du titre de poète qu'il se 
ra piirticulièrvrnent jaloux. Dès 388 il avait 
yé aux jeux Olympiques des décismatenrs 
luil; par son propre frère Théarirîe , avec 
jTers qu'ils devaient présenter au concours, 
rtïu'Ltînîfirt naî de leurs costumées éblouit dV 
1ï«n , des Grecs, mais ils trouvèrent la 

litrii [lie; le lendemain f dans la course, 

«es clian» furent brisés, et, pour comble de mal- 
tir, le Taisseau qui lui rapportait ce-s tristes 
"relies fit naufrage sur lesodtes de Tarenle. 
f s , Mtrîbuanl à la jalousie le mauvais maxs 
rers, présenta deiixauîît après un second 
( 4ïui flt rire. Ce second écbec loi fut plus 
e. La tristesse qu'il en conçut fut telle , 
condamna plusieurs de ses amis à mort, 
lires h Texil , comme cotipables de porter en- 
I son latent. Pliiliste , son fidèle général ^ et 
frère Lepline, furent du nombre. Ces fa- 
Hies emportements font comprendre comment 
,%'omba à l'excès <le sa joie» quand il apprit 
\ avait renqiorti^ à Alliènes le prix de poésie. 
c gloire n'est cependant pas celle qui demeure 
ée h son règne. Denys l'ancien a bien miV 
fil? nom de Denys le Tyran, que lui a infligé 
itoire; mais ses vices et ses cruautés n'ont 
|lRÏt oublier les services qu'il rendit à sa pa- 
f par S4's victoires sur les Carthaginois et son 
pie admiuistration. Telle était, dit Polybe, 

llMatun^ dans MA l^llrea, Dà U ne raénaere paft Deny», 
■'r cette ctrctinstaace, qu'il n'aurait Aûre- 
, %l eUe était vraie. Pcut-Alrc ne fnt-<c 
<'.>• la pari tien, siiiis du pbiluiuplic. 



I Tarlmi ration qu'il inspirait à Scipion l'Africain, 
qu'à part Afjjathocle , son suc^iesteur, il ne trou- 
vait }>erï^onne à lui eomparer pour la science du 
gouvernement et l'art de la guerre. 

Denys avait eu plusieurs femmes ; la première, 
lille d'Ilermocrate, avait i>éridans l'émeute w>u- 
levée par la cavalerie syracus^une, eu 405. Il en 
épousa plus tard deux a la fois » Doride et Aris- 
toniaque, qui avaient une égale part à èun afleo 
tioo. Élieu rappi.*rle que Tune le suivait à Tar- 
rnée , et il trouvait l'autre à son retour. Il eut 
d\4.ristomaque, qui était s^œw do Dion {vot/, 
Diom)^ deux fils, llipparinuH et Ntséus : deux 
iilles, Sophronînie et Arété. Doride lui donna 
Denys te jeune, qui lui sucxïéda. (iréaud. 

niodfire de Siclk, Itvrei XIII ( 9\, et »qi.). XIV {- et 
sqqO, XV ( 0. T, 18, !♦. J5, 18, 17, 7». 74); traduction 
ûe M.ilmfer, toioeU et IIL — Plutar<|ue, f'ifltiemoti 
( a, B, 0, 7. 10 ). JuAtUi, XX. - PUnc roncien (l, 9, m;. 
— Cornélius ^çptm, fie dit Dion, f-'iif des Rtiii{X\t Re- 
ntras). — Clcéron,£)c Pfatura Deorum (lll. Ml* — Lettres 
de PiiitoD, passîm. 

DKNT8 le jeune , fils de Denys l'ancieo et de 

Doride , succiéda à son père en 368 avant Jésus- 
Cîirist, Plotarque et Conielius Nepos raccusent, 
d'après Timée, d'avoir bâté la mort de son 
père ^ dans la crainte que Dion ne prolilÀt de 
ses derniers instants pour s'emparer de la do- 
mination. Cette assertion ne paraît pas fondée 
( roij. Denys Vancien) : les Syracu sains laissè- 
rent d'eux-mêmes entre ses mains le souverain 
poavoir, par reoonnaJs.sanc<: peut-être pour Pad- 
ministration de Denys, dont ils commençaient à 
sentir les bienfaits, peut-être aussi par confiance 
dans on jeune prince t]ui inaugurait s^on règne en 
délivrant 3,00tf prisonniers et en supprimant les 
impôts [)our trois ans. Mais Denys ne tarda |>as 
à démentir ces espérances. Après quelques cam- 
pagnes sans succès contre les Carthaginois , il se 
hâta de traiter, et la même année il pj-ofita fies 
avantages qu'il avait renvportés sur les Lucaniens 
pour leur im|>oser la paix (en 359). Quelque temps 
auparavant, comme s'il eût songé h exécuter les 
grands projets de son père, il avait fondé en 
Apulic deux villes qui devaient offrir aux bâti* 
nients marchands une rade sûre contre les cor- 
saires de la mer Ionienne. C'est à ces deux ou 
trois faits que se borne Thistoire extérieure de son 
règne. C'était moins la \mx qu'il cherchait que 
l'oiftiveté ; cette apparente douceur était, au fond, 
de la mollesse. Son père^dontrimaginatîou soup- 
çonneuse voyait partout des ennernis, l'avait tou- 
jours tenu éloigné des affaires ; Denys le jeune 
él^it arrivé an pouvoirsans expérience, et il man- 
quait de cette énergie qui quelquefois y supplée. 
Il fut bientôt assailli .de flatteurs , qui , excitant 
»ês vices et ses mauvaises passions, le plongèrent 
dans la plus honteuse débauche. Dion entreprit 
de l'en tirer. Ses vertus , son influence isur les 
Syracu sains, sa parenté avec Denys lui donnaient 
le droit de Taider de ses conseils : la proptjsilion 
qu'il avait faite d'anner cinquante galères, lors 
de la dernière guerre contre les Carthaginois , 
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«f aH imeore augmenté md wéAH. k force d*«n- 
traiMnir Penys (Iba hftutft^ doctHni*» ilc PUfctun , il 
finit |«ïr kti mj^kpirtu- un vit di>*iriin voir h philo- 
Bi^)l\u\ Platon , qui »<* Aouvi^rmit ili* h pvritAt* 
)uicpi(jilit(^ (l4^ Diiiiyi^ ramirâif rrt'Uil [ms lent^ 
lien n'nouvrJor IVprrtiv^ ; niais il n«' p<it résister 
uu\ u\HimiL't'& iUi «Mïii iiilitiir «mi ( voy. LeUrPn 
di* Èiiiion » :i) ; h ractneil qti'il ri?çut <Uit l>n- 
â>i»rai;er li'Lfts âf'ti des^i^iuK. V\\ char ntapiiliitue- 
iitciit orné ratkndait sur le riva|>tr ; ot «'il l&ut 
©n croire Éiicn, c* lu! Denys lut-mftmp (|ui votilut 
tenir l*^« rénHA, après avoir oflrrt nui dirtn un 
a»f Hllci^ pour lea remercier di» b (aTc>ur ineignr 
qu'iU lui accordaient. En (|uelquu& jours \e lyriin 
clhingPA de conduitiB : létiido rlp5 Miienoi^s ci de 
k philosophie, en rarrâduut à 14 ingUe&â4< et h 
In dt^bnucho, semblèrent élever et purifier «on 
hi\w. Ptîiton le pressait de rendre la liberté aux 
TÎIlejt grecques et de rétablir le gouvernement ilé- 
inmTiitique à Syracuse : eralté par cen discours, 
Dcnys en vint à détïarer publiquement qu'il avait 
ift tyrannie en horreur. Grande fut la tcart^ur 
parmi les oourtiBftni« : rexexnplo da prince ^ le 
gô^t do la noave^iuté lea avaient un in&tant en- 
traînés au\ levons de Platon; la crainte que De- 
n>>> nVehappàt â leur influence leâ réunit bientôt 
contre lut. Mai» il fallait d'abord éloigner Dion, 
m appui. Dion avait jadis écrit au\ magistrats 

I de Cnrlbage de ne pas traiter arec le tyran sang 
quMl î\\{ prissent au^ conférences : il espérait 
eùntnhuer à rendre la paix plus solide. Vl^ Tac- 
eufièrent de trahison î sur Tordre de Denyji, 
PbrIiêlOj qu'ils avaient fait rappeler de Texil {votf, 
PfnLUfTE ) , le conif uisit un jiMir, seul, du\ bords 
dota mer; là, il lui loties lëttrea, et sans écouter 
«a juslitlcatîon, il le fît monter sur on vaisseau 
qui remporta en Italie (en 3fiû ). 

Mais aon départ, loin de ruiner T influence de 
Platon y ne fit d^abord cpie ractroUre et TafTer- 
mir. r>euysi no voulait pas le laiâier partir; non 
pas >«<nilemetit qu'il craignit Bon alliance avec 
Dion .^t l'étranger, mais il B*était pri» à l'aimer 
d'un M tjmitié presque jaloune. Sous prétexte de 
lui faire honneur, il le tenait enfermé dans la 
citadine, aJin de l'avoir c<»n5tamment prés de 
lui, Uï/\\ ne cei^««ait de l'entourer des plus pres- 
aantK {^(:;ardfl • il voulait avoir plus de part qiio 
personne k fton estime : il était pr^t a lui aaeriljer 
tout ce qu^il possédait , l'empire même, s'il con- 
sentait seulement à ne pas lui préférer Dion. 

' C'étaU»nt totis les jiuirs des eeènett de violents 
reproches , dliumhles repentii^s , et de réconci- 
liations bientôt troublées. Tris tes contrastes d'une 
ftrne faible : « Il brillait d'envie, dit Plutarque, 
« d't;nteiidre Platon et d'être initié aux plu^ hauts 
« secrets de sa philosofihle , et H eji rougissait 
« dfivani ses courtisans, qui cherchaient à l'en 
« détourner ooTmne d'une étude corruptrice et 
K fatale à sa puissance. » Cependant la guerre 
qui survînt le força à renvoyer le pliîlos<:iplie en 
Grèce; n^ais ce ne fut qu'après lui avoir fait pro- 
inettre de f^venir; il s'engageait en retomr à rao- 



peler DioA. Platon aborda done |»otir la troulètitK I 

fois I ■ '■'' '' "•• "■ ■ . '. -■ r<Hlii 1 

lin a»**e/ sûf retrrp^jrt rontro l:i 
ti^tms, Un jour qu'il l'avait reiHovr- 
bre, en e*>lèr*', de« k«'^I<^» faillirent Pai 
Denys le sauva; mais Arrhytas , qui a'étAit 
comiiii' rjintiun de la vie de FiùtjoUr s'tîmjircis» 
rie demander son retour. Deoys n'essaya filui 
de le retenir; mais, toojoure inquiet du témoi- 
gnage qu'il pourrait porter contre lui dâni 11 
GWri», il le combla de préêcntî (!). 

11 semtilefnéme qu'il n'oublia pas tout de suite 
seâ le<;4)ti5 ; maiSf par une iltnsion aingnliènSf il 
iatervertisHait les rôlezi \ il prétondaît que c'étût 
Platon tpii s'était toujours opposé a Taffrandii»* 
«emenldes villes grecques et au râtabtissemiart 
de la démoi'ratieà Syracuse, et avec tant d'as- 
surance que Platon dut se disculpt'^^r (2). Mail s» 
c4>urttMni ne lui laissèrent ^las longtetnpi cit 
étrange reste d'entliousiasme et de sageese ; d à 
(Miiue eurentnls reâsaisi leur empire, que Dwjfi 
fetomba dans tes désordres les plui> iîcnndatettL 
n restait aouvent ivre pendant des mois eotienr 
et ces excès ayant atYaiblî ses yêu\» H nVol phu 
que des courtisans à vue basse, qui ne distia» 
guaient pas même tes mets placés devant eux» 
Ces dél^auches et las violences qu'elles rinsenè- 
rent portèrent liientôt au CQmhle rexampénllot 
des Syracusains. 

Ce fut alors que Dion, qui avait respeelé I» 
tyran tant qu'il le savait entre les majni M 
Platon, irrité ptr le traitement qu'il rai^aît mh 
bir à sa femme et à son fils , fte décida à parter 
ta guerre en Sicile. Il partit de Zàcyntl*e «m 
deux vaisseaux de transport et hait Ijrfits mer- 
cenaires ( Diodore dit mille ) ; roait^ à peine tv\4 
débarqué» IVtinaa, qu'il vit accourir auto«r «Ia U 
Sicaniens et Sienles, Grecs de Ttle et dr 
marcha sur Syracose, cfui lui ouvrit >> 
et y proclama la liberté. Cepenî i 
à Ôauloniâ , en Italie. A la nou^ i 
volutfon, il rappela Philiate, qui ; 
flotte dans les parages de la mer A Ir 
ordonna de revenir en toute hât r 
tandis qu'il s'y rendrait lui-nt 
cAté. îl y arriva sept}mirs aprèé * . i 
phale de Dion, De l'Ile où il ae retirai , il tfnta 
de<^ négociations avec les Syracusains, d^ 
le^s plu? considérables d'entre eu^ en utagOi 
rompant tout à coup l'armistice, fit une 
la tète de ses troupes rangées en ba(aillê,| 
combat acharné se livra dans Tenceintl 
stade. Ralliés par Dion, les Syracusaio» 
foulèrent jusque dans la citadelle les. m(*rce 

(1)« pialon, lui dlsaU-ll, |e croU que ilc relû^ir iv 4il*e 
nés, voii« dlr^K bien da mel «l** f.iim -.*<., 
KDpbrs. - A meii ne ptatae, » !> 
ttoK M\\ei% df converflallnn k TA 
rHfg pnor qn«* rroni! ayfifis te Icuum ut ^mt-- «■ '^^^ 
{Phttnrquif, Di^m, 19.) 

\t] ï'Ulon (Itsttre %^U 
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du tyran : Il soïlkita utit; nouvelle trftire ; m»*ls 
Dion, miâ m gartle c<ytitro Ioh perfidies de Df^nys, 
Ijril le knips (î'entonrer la citadelle frunmyrln- 
IVanchissatHe; puis îl lui déclara qu*il ne tralloriiil 
«ju'aprèft fiti'il aurait abrliquë. Denys se ftoutint 
quelque temps avec peine : il envoya lies dépulé* 
à Diou \muT lui fiffiir rraimrd \h moitié du hou- 
▼eraio pouvoir, puis rabandon de Fautoritè en- 
tière ; lïiidsle peuple voulait s'empnrer de sa per- 
sonne. Enfin ^ la défaite et lii mort dtï PI lili&te ayant 
détruit les demièr«^ae5pérttnc^8 du tyran, il contiîi 
la garde de ta citadelle à l'élite de sejî merce- 
naires, commandés par son fils Apollocrate ^ et 
s'enilmfqua secrèt^îment pour T Italie , emportant 
tous ses trésors et les ornements royaux, fêtait- il 
convenu avec Dion qu*iï garderait Tïtalie et 
qu'il lullai&seralt la Sicile et Syracuse, excepté 
Iâ<!itadelle, dont A[M>llacrate dt'îneurerait maître, 
comme le rapport*^ Cornélius NeiK)4? Un ttîl par- 
tage est bien invrait^emblable : toujours est-il 
que ce M en Italie» à Locres, que Denys se 
lotira. 

Le malheur ne TaTalt pas Instruit : son pre- 
mier soin fut de s'état)lir dans la citadelle; et 
bientôt il fit peser sur îes Locriens la tyrannie 
qui Tavait fait eluisser par les Syracusains. Jus- 
tin, qui Taccuse de plusieurs crimes qu'il n*a 
pàn eoinmitij et Athénée, qui m complaît trop 
dans Ja6 anecilutes âcandcileuiies pour mériler 
d*etre toujours cru sur parole , racontent que, 
non content de dépouiller les citoyens les plus 
orienta ^ il les fit mourir et déthonora leurs 
fiemmee et leuiN fitleà, Cq& l^hetéfi uè sont pas 
l^uâ vraies mm iloute que Ids b^rbaret; repré-* 
sftîllesdes t«ucrieu$: aprèfi avoir violé tes femmes 
et tes lilfes rie Ûenys, les Lucrîenâ leur entou' 
cère.nt, difron, des iiiguilles entre les ongleaet la 
peaii , iMupèrent leur cbair en morceaux et pi* 
lèreut leur^ os dans un mortier. Stralnm m 
borne à rapporter qu'après Im avoir étranglées 
on brûla feur-s corps et on jeta kurg cendres à 
la mer. Maij» est tiertain que Denys mérita d'être 

Hprè]( &ÎX ans de règne, selon JustiUr ou ^ 
I- le dit Diodore, aviic pluâ d'exaditude, 
a|>i ct9 dix an^, en 346. 

n avait Coujour» oons^rvé le déâir et Tespoir 
de rentrer à Syracuse, A peine arrivé à l.ocres» 
il avait envoyé Ny psi us porter des vivres ft den 
fiecours à ses mercenaires. Attaqué h l'impro- 
vi&tt! an débarquement , Nyfiiiis fut battu ; niais 
il prit sa revanctje. Une nuit, il Aorlit dt; la ci- 
tadelle, et il se serait rendu maître del^ vlile, 
'- *^?^n , rappelé en toute bâte, ne fût arrivé à 

li; Lf'i)ntiino pour le repousser. Mais déjà 
U .. lordti s'était misi: panïii les Syracu^aîns ; 
^êtfox partiis se disputaient le pouvoir : Dion 
ii*ayant triomphé de soM rival, Héraclide, qiiVn le 
faisant assatsinerj Buucomba bientôt lui-même 
gous te poif^ard des mercenaires qu^U avait ame 
nés di^ Zarynthe, en 364. Callîpe, chef du com- 
pliH , le remplaça , pour cé<1er la place, an boutda 
treUte mm ^ à £ipparinu« , (tèny aîné da Denyï, 



qui se maintint deux nm. Après bien des 
révoluticnjH , Deuya parvint enfin lui-même à 
rétablir; mais eo ne lut que pour renouveler ses 
violences. Htm caractère s'était ai^ dans cette 
vie de perpétuelles débauclies: les .Syrfu^iisains 
appelèrent un liîiérati^ur. H ic^tas, roi de Leontium, 
auquel «is s-adrcssénmt d'al)t)rd , leur amena di»s 
secours, mais avec T intention de s'emparer lui- 
mémede l'autorité. Ils demandèrent doncà Corin* 
the, leur métropole, uiiclief oaiiable de lesgooviir- 
ner saus les asservir : te sénat leur enviiya Ti- 
moléon, qui avait poignardé sou frère Timopbane, 
accusé d'aspirer h la tyrannie { tioy. Timoléoh). 
Cependant j Hicétas assiégeait SyracuBO; mais 
manquant de vivres, il avait résolu de se retirer» 
Denys s'élanra à sa p4>Ljsuite , attaqua son ar* 
rière-garde, et engagea le combat. Hicétas fit 
volte-face, et, poursuivant Denys à son tour, 
il rentra dans la ville, dont il s'empara : it ne 
resta plus h Dtîuys que le quartier de l'Ile. Trois 
jours après , Timoléon vint aborder à Rliegium, 
échappa , par une ruse , aux Oartliaglnois , sur» 
prit et dispersa au |>as de course les troupes 
d'Hicétas , et vint camiier devant Syracuse» La 
Sicile se déclara unanimement pour son libéra- 
teur. Denya, intimidé, lui livra la citadelle, et 
s engagea à partir [*our le Péloponnèse» - C'est 
« ainsi, ajoute Dîodore fl), qu'il [jerdit, par son 
«t indolence et sa pustilanhnitu, cette iàmeuse 
». tyrannie que son père se vantait d'avoir con- 
*i solidée avec des chaînes de diamant» »► 

Comment achi^va-t-il sa carrière ? Réfugié k 
Corintlio, itatTectaj suivant Justin, de vivre 
dans la condition la plus obscure, pour se livrer 
plus librement k ses passions honteuses. Vôtu 
de haillons , il allait s^enivrer dans les tavernes, 
et praïaît plaisir à rivaliser d'ivrognerie avec 
les plus délMiucbés. La Tiiisèrc le réduisit cnlin à 
donn*T des levons de grammaire pouj" être lou- 
jourSj ajoute Justin, sous les yeux de ceux qui le 
craignaient, et se faire plus mépriser encore de 
ceux qui ne le craignaient f>as» Ihi érudît alle- 
mand (2) a entrepris de l'effacer di' la liste dei* 
maîtres d'érole, comme it le dit lui-même 
dans lii titre d\io mémoire putïliéen I73'i» Mais 
c^est une tradibon fondée sur le témoignage do 
presque tous les auteurs anciens, et eïle n'a 
rien par elle - même qui fléshonr»re iJenys. 
« Quli ait voulu , comme le dit Cicéri*n , avoir 
encore quelqu'un à qui il [ïût commander, ** ou, 
m qui paraît plus vrui , qu'il ait mieux aimé re- 
CAJurir aux plusbimd^leà rei^sources plutôt que de 
tendre la main^ il ne semble pas du uioins 
quil soit tomtïtVsi bas dans r**s1irïW! publique que 
Justin le ferait supposer, piiitifiii^il fut accusé 
d'aspirer à la royauté, l^:t puis , comment conci- 
lier un jugement si sévère a\ec l'accueil quiî lui 
fit Philippe de Macédoine ? Tout barbare qu'il 

^1) niQdore, XVI, 70, iruduetion de M. ^<i^«r, l|l, 
1S9. 

(•) M. Haiim»iiii iSpUtala ad MotpkêHttm. in ^mm Di9* 
nimtUtSiciii.vrex,segregaU/ra numéro ma^iêtrurum^. 
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Huit, Philippe :vtiraJt-i1 admîs n f^ cour uû 
tel di^haucUi':' Co ii'i'hI |iab que cettf^ lio^pî- 
tftlité ilo rhilipp«T mît nue. jnëtiticAtiaii i^otn- 
|>)ète : ta vieitlesâe de Denys e^t luin d'être pure, 
«t [g récit d'Klien, en s'atcordant A\'ec c^;- 
Jui de Justin, lui donne bien quelque poids; 
miiis il nt* fdut \mh tiiibiier que Ju&tin écri- 
¥ail ^u^ rimprt^skin de ta haine que Taoti* 
qui le avait vou^c atix tyrans « et qu'Elien avait 
toujourf» on vue un idé^U qu'il ne |KHivait c4'rteA 
|>a8 trouver dann La \\v rie Denys :i^'eBt ainsi que 
îeur^ macérations s'expliquent. D'ailleurs Jualiri 
le reconnaît lui-inAuic, dan& une pbm^^ qu'il 
¥&l LK>n d'up]K>âer ih iies ac4!u^tions : •• lleny» , 
n dit-il (I), imitait les vices de^ .inh.s uUtUM 
m qu'il n't^tait vieteux. m Là* ce in t In 

vérité de &on caractère ; « J'a\. di- 

Milt-il à PhiJip|)e, qui lui deiuandait comment il 
iivait pu perdre un empire que son lïére avait si 
soliïlemenl affermi, «J'avais liéritt^ de sa puis- 
sauce, i't non de i»a fortune. •* La fort ti ne de 
Denys l'ancien , c'était la fennct*^ inebraDlahle 
de son earaeière, son inl'atijjyilde activité, qui ne 
portail sur tout : i^es seulcÀ débauches nvuitint 
été de mauvaises poésies (2). L'dtue de Oeuys le 

I je» me n'était pas aua&î fortement trempe^ , ce 
qui explique l'empire de ses courtiesuis ; mais 
elle était plus élevée, plu» noble. Moinsi cruel 
que son i>ère ( vo^. Dajaon et P^thus*) , quoi 
qu'en ail dit Juslin, dont le témoÎKnage à ce sujet 
porlecotiiplélemeotà faux {Voij, HiPPAJU^fus), De- 
nys le jeune lui aussi moins avide j et taudis que 
îienys le Tyran avait pillé les temples de lltalie 
et de la Grèce, il avait envoyé, lui, aux temples 
de Delphes et d'Olympie des statues d'or et d'i- 
voire (3). 11 aimait les lettres et les artj* : au rap- 
port dé Suidas, il avait laissé quelques écrits, 
qui n'étaient pas sans mérite, notamment sur 
les poésies d Lpbichanue. Maïs surlout îl ai- 
mait k r<Scompens4T ceux qui les cultivaient, 
C'<îst ainsi qu^il donna un talent à Hélicon <le 
Cy/Jquti, qui avait prédit une éclipse de lune. H 
parait qu'il voulait accabler Platon de ses pré- 
sents ; et s'il ne fi>t pas toujours asseiï maître 

r de lui-méiîie pour mettre à profit les leçons 
du grand philosophe, il faut hii savoir gré de 
l'avoir aimé avec tant de passion. Au moins 

(l)XXl, V.ft. 

(S) Un Jour que Plilllppe lut demanttalL en quel leraps 
son pcrc avait eu le lolilr de composer tant de poéflles: 
kII les compuHU , dit H^^ïnyA, aun hcares qtie vous et itioi 
pftssotm il nquâ divertir. > 

iH) Ce» sLattici Inr^nt enlevées dans le Toyage par Iplhl- 
cratc, qui m-mquait d'argeat pioar subvenir aux besoins 
éfiWA troupeji. Dtnjvi le Jeune l'en plaignit amèrement. 
daos aiict lettre que DIodorc rapptirti* fXVl, il, trtt- 
duclirm de M. Hoefer, llï. p. 1*7} « Detiffi nu aënat et nu 
H pâupk d'Athènes,— te nu clols pa» vouk écrire, en irous 
•r «ouliaitaot salât cl pro9p«!:rllé; car vous files de-s sa- 
m i:rll<ijjcs sur terre et sur mer. Vans avez pris et con- 
« vcrll pn monnaie lew offrandes (jLie J'av.iJa eatuyètA 
H aux diCHK, et voku a^tz ainil commb une proranatloo 
*t envers les piui li^THnJ.s de» dienx. Apolloui de Delpbi?» 
u el Jupiter l'Ôlytijpkft, « Les Alîit^ûleM lui répondirent 
qull fallait s'occuper de Li DourrHurc det foldita avant 
de 8*oceup«r dei dlem. 



dvait'il trouvé dans ces Ferons , comm^ Il 
le dÎAAÎt a ceux qui se moquaient de sa \M\ih 
ftopliie , ^t le secret de bien supjïorter son iiïfor* 
« tune }', Knfin, le meilleur jugement qui aîI 
été porté sur lui est peut-être dans un mot ^ny 
pbétique de son père. Il avait outragé une dame 
de Syracuse ; le vieuv despote , en le ^r- 
mandant, lui demandait ^'û avait jamaiB «u^ 
tendu dire qu'il se fût ainsi comporté dans m 
jeunesse : « C'est, répomîit le jeune bommt», que 
« vous n'étiez point fils tle roi, — FJ toi, rcfint 
.f Di*nys, ttî n'en seras jamaiv le père, » IUii#i, 
après mn départ , Timuléon avait rétabli de» 
niag;istraturefc populaires; Syracuse avait tacm- 
vrésa lil>erté : de là, sans doub^i, Jd tradltioo 
rapportée par Pline ^ que le jour où Denp&W 
barqua pour Texil , Teau du port perdit m 
amertume. 

On croit que Deny& vécut encore loogtempti, 
i»t on raconte que dons ses dernières années il 
a'éUiit fait prêtre de Cybèle , et |)arconrait la 
Grêlée en demandant Taunidoe au nom de k 
déesse ; on ne i^t pas au juste commeot 
mourut. GnÉAnn. 

LHudurc lie StcUe. livre XV et XVI. traduction di 
M HtMifer, tome lit. - Ptmarqae, Comctlu* Srpos, f^k 
du D^(in, - imlXti^ cliap, tL — Ellea, Atbdace . SlrabPi 
IjcUréâ de Platoti. 

DENYS (Movwro^de Miîûtr un de* pltw «a^ 
cîens historiens grecs, vivait vers âOO avant J.-C. 
D'après Suidas, il était contemporain d'Hêcatécà 
Miletf qui llorissait vers 520. On voit cependant pv 
le titre d'an de ses ouvrages qu'il survécut à l>a- 
rius, c'<tst-à-dirc à Tannée 486. Denys écrivit ua» 
histoire de Darius fils d'Hystaspe en cinq livi^. 
Suidas lui attribue encore un ouvrage intitalé 
Ta nEtà ^otpEîov, en cinq livres ; un autre sur Ici 
Perses (TlEpoixà), en dialecte ionien. Siceioftl 
\h trois ouvrages dilTérents ou si les deux der« 
niers ne font qu'un seul et même ouvrage «I 
sont la continuation du premier, c'est ce qu'on 
ne peut détemviner avec certitude, ù cause de 
rtne\trtcable confusion qui exista dans les arti- 
cles consacrés aux Dtnys par Suidas. C« hto- 
graphe attribue encore à Denys de Milel des 
Mythiques ( Muôntd ), des Troïqucs (Tpwxâ) « 
trois livres; un Cycle historique^ en sept liTTW, 
une Description (nepirjyÉmç) de tmite la (em: 
mais ces ouvrages peuvent fort bien appartenli' 
à diftérents auteurs, 

Sulths, au mot Atûvuffioç, — Wllzsrh, HitUiritu 
/iawwrri, 1. p. M, — Berhirdy. dans n^ti /.iiu-m iir fif- 
nus lé Périéçéte et dans fe^ Dates sur <1i 

AgktQphê., Il, p. fl90. — Welcker, Dt • ''^<, 

p. 75.— C, Miillcrj, HUtoricorumGnecoriitn rr,uiitt*utA, 
t. ïl.p.fi. 

iiEKVS, prîncegrec d^Héraclée, sur lo Puni* 
Eu\in, né vers 360, mort vers 305. Sec«ul 
ftls de Cli'aj'que, qui s'était emparé du pouroir 
souverain dans la ville d'Héraclée, il tac* 
céda à son frère atné, Timotbée, vers 338. Ap*** 
la destrucl!t)n de l'empire des Perses par Ak^w»- 
dre,il essaya d'étendre sa domination en Asie. £» 
même temps les citoyens d'Hërudée exttét pv 
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: «t si^ fiJâ demandèrent au conquérant 

Ionien de rétablir 'la république dans 

[littrie. Dcoys obtint par la protection de 

p>patn*y fi(tmr d'Alexandre, que le& vœux des 

ne seraient pas exaucés. Cependant, il 

^ r.rut paî^ en sûreté tant que vécut le fiU 

Philippe , et à sa mort il érigea une statue 

Ei>ôu(iia, c'*?st-à-dire de la join et de la paix 

ppApriU Les exilés d^Béraclée eurent alors 

l^ui!^ à PeMiccas, et Je tjran se préeautionua 

rc ce dernier en se joignant à ms ennemis. 

Il é(*ousaAmâstrîs, première fetnme de Perdio 

et retira <le cette union des avantages 

lidi^rables. Une filJe qu'il avait d'un premier 

ge éptjusa Ptolérnée, neveu d'iVntigone. ]I 

ainsi penilanf. Iteaucoup d'armées en poë- 

ij«>n du pouvoir souverain. En 3CMi, quand 

Igénèraux d'Alexandre prirent le titre de 

, Denyâ suivit leur exemple. Il mourut bien- 

Laprè.^. Suivant Èlien et Athénée, il était 

aurdinairem^ut gi'as et gros. Cet croborj- 

t excessïl finit par lui causer une maladie 

telle. Il fut, tlit-on, le plus doux et le plus 

' jO*le des tyrans qui vécurent d«? 350 à 3lK). Il 

I to^ ^^ deux iiJs, Zathrns et Gléarque, qui loi 

^■eé^érent Fnn apràs Tautre. 

Ht»- ffisu ïX *». 

I H. DenyrBainU, 

^HtollTS (Saint)) dit V Âréopagite ^ était juge 
■Hkréopage lorsque saint Paul parut devant ce 
iTibunaJ célèbre. H est nomme dans les Actes 
\JipôtTes^ ch, 17, V. 34. Il embrassa la fol 
Seiine; d'après d'anciens auteurs, il fut le 
lieréTèqued'Atbènes, et il souffrit le martyre 
|ran 9â. À partir du neuvième siècle, il a été 
du par des écrivains ignorants avec saint 
évoque de Paris, Sa fête se célèbre le 
obre. II existe sous son nom plusieuï's ou- 
ïes qui sont aujouiiiliui bii'n rec^jnnus |>our 
été composés au cinquième siècle, i>ar un 
^en imbu des doctrines mystiques du pla- 
tunisrjne alexandrin. Ces ouvrages scwil ; le Trmté 
Ues Noms divins , le Ti'aité de la Hiérarchie 
céfesfe, celui de li Hiérarchie ecclésiasliguc , 
la T/té^logie mtjstiqite^ dix lettres sur des su- 
inta de théologie et de morale* Chrétien sincère 
pians la plupart de ses écrits, le iiseudo-Deoys 
âépasae dans sa Théologie mystique les limites 
krà se circonscrit la foi, qu'il cherche à rattacher 
ma\ principes de là philosophie des Alexandrins, 
rit apporte dans Tinterprétation des Écritures une 
lll)<*rté qui ne reipecte aucune des règles de la 
«■-ritîque; ri fait largement usage de la théorie 
|iiftr«lie tlti double sens des livres bibliquea, le 
prochain et le s<î«s allégorique, théorie 
! a apprise dans les écrits d*Origène. il re- 
lit les principes des néo-pIaloriicienH ; il a 
ileodaoce mystique , leur mépris de la science 
! la raison, leur aspiration vers rixi^nt et 
I IVxtase. ProclUi* est son maître de prédi- 
TfQçv. mocn, cÈ»^jt. — t. mil 



lection; il avait probablement vécu auprès de 
lui, et il chercha à sanctifier la doctrine de ce 
philosophe en la mettant en liarmonie ave(t la fui 
cbrétieone. Ou ignorera toujours s»ans doute le 
nom du véritabk auteur de ces livres qui sont 
inconnus k tous les auteurs des cinq premiers 
siècles, et qui mentionnent des usages , des céré- 
monies, des faits appartenant aux cinq cents pre> 
mières années de l'ère chrétienne. Le Nourrj' , 
Kestner^ Baumgartera-Cruâius et bien d'autres 
érudits, ont émis à cet égard des conjectures 
que Fou trouvera signalées dans l'écrit de M. TVIon- 
tet, que nous citons plus bas, et qui ne laisse rien 
à désirer aux personnes qui serîiient jalou%i*s 
d'approfondir c^tte question* La première édi- 
tion grecque de Denys parut à Rome, en (510; 
elle fut suivie de plusieurs autres, parmi lesquelles 
on dislingue, pour la beauté de l'exécution, 
celle que donna Guillaume Morel, 1563, in-S"; 
celles d'Anvers, 1 634 , de Paris, 1644, et de Venise, 
1755; toutes, en deux volumes in-folio, pn^sen- 
tent une réunion fort nombreuse de variantes 
et de notes. Des traductiouâ latines ont souvent 
été imprimées. U en CTtistc une en français par 
M, Darboys, 1844, in-8'\ précédée d'une intro- 
duction, ou beaticoup d'efforts et de science se 
déploient en faveur d'une authenticité rejetée par 
les uieilleurs critiques catholiques et protestants. 
G, Brunet. 

Diipln, fHbliothéque des auteurs ecctêtiastiques, t 1. 
p. 94. ^ Baumgartcn-CrusIiiH., De Dionj/siit Areopaqittx, 
leam, i%n, in-*". - Rltlcf , HUiùire d« la PhiiosophU^ 
chrétienne, \. Il» p. *73, 481. - Vacberot, Hiitoire dt^ 
FÉcole d\4lexandriej i. 11), p. U. — Rabr, Gesch. der 
fiam. Ut, im Karùtiruj ZaitaU^. — Montet, D^ Livres 
du p*eudO'-Dent/$ ; F^irU, I$4S. In-B», 140 p. 

* OKRiTS (Saint) , apôtre de la France et pre- 
mier évèque de Paris, martyrisé dans le troi- 
sième siècle. Il fut envoyé de Rome vers 260 poui^ 
prêcher la foi chrétienne dans les Gaules. Api^s 
s'être arrêté à Arles et en d'autres endroits, où 
son zèle lui attira diverses persécutions , il ar- 
riva à Paris, oii il fit de nombreux prosélytes. 
Pescenniusou Sicinnius Lescennius, qui gouver- 
nait alors pour les Romains cette partie des 
Gaules, ordonna que Denys fflt amené devant 
lui, ainsi que deux autreii chrétiens , le prèlre 
Rustique et le diacre Éleuthère. Ce magistrat 
ayant trouvé le^ trois compagnons fermes <lans 
leur foi, les fit tourmenter très-cruellement et 
fmiiQ décapiter. On attribue à saint Denys ou k 
ses disciples la fondation des églises de Chartres, 
de Sentis, de Meaux, de Cologne, elc. Grégoire de 
Tours, Fortunat et les martyrolûges d'Occident 
rapportent que I>enys avait souffert une longue 
détention lorsqu'il fut décapité avec Rustique et 
Éleuthère; que les corps des trois martyrs furent 
jetés dans la Seine, mais qu'une femme les i^- 
cueîllit et lesenterra auprès du lieu où ilsavaient 
perdu la vie. Les chrétiens bâtirent une chapelle 
sur leur toml)eau. Lt^ restes de ces saints furent 
renfermés dans trois chasses d'argent et ptirték 
ensuite au lieu où s'éleva depuis la célèba' ah^ 
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baye de Saint-Denys, longtemps la sépnltare des 
rois de France. L'authenticité des reliques des trois 
saints adonné lieu à de longues et singulières con- 
testations. D'après Richard et Giraud et antres au- 
teurs ecclésiastiques éclairés, il n'y a rien d'as- 
suré sur le temps précis ni le lieu du martyre 
de saint Denys. Les actes de ce saint, écrits Térs 
la fin du septième ou au commencement du hui- 
tième siècle, ne méritent aucune autorité, n'étant 
fondés que sur des traditions vulgaires. Une 
curieuse tradition, conservée dans l'Eglise grec- 
que, fait de l'apôtre des Gaules le même per- 
sonnage que saint Denys l'Aréopagite, premier 
évéque d'Athènes (voyez). Quoi qu'il en soit, 
l'Église romaine honore saint Denys de Paris 
le 9 octobre. Le nom de ce saint servait de 
cri de guerre aux Français , qui chargeaient ou 
se ralliaient aux mots de MorUjoye Saint- Den y s ! 

Grégoire de Tours, /f M., lib. V.— Fortonat, lib. II. — 
GaUia CkTistiana^ l, M8. -Démocbarèt, CMristianm 
iHstitutUmit Fropugnatio , etc., Ub. II, cap. xviu, aoo. 
— Bosqaet, Historia Ecelêsia Gallicanx. —De LauDoy, 
De DuoUut DUmptiit. - Gérard da Bots, Histoire de 
r Église de Paris, - TiUemont , Mémoires eeelis. 

DENTS (Saint), évèque de Corinthe, vivait 
dans la seconde moitié du deuxième siècle de 
l'ère chrétienne. Il se distingua parmi les prélats 
de son temps par sa piété, son éloquence et la 
sainteté de sa vie. Non-seulement il veilla avec 
le plus grand soin sur son propre diocèse ; mais 
il s'occupa avec beaucoup de zèle des autres 
provinces et communauté religieuses , et leur 
adressa de fréquentes épttres. Il mourut de la 
mort des martyrs , en 178. Aucune de ses nom- 
breuses épttres n'est venue jusqu'à nous ; mais 
Eusèbe nous en a conservé les titres et un petit 
nombre de fragments. Dans l'un d'eux Denys se 
plaint que quelques-unes de ses épttres avaient 
été interpolées par des hérétiques, qui se ser- 
vaient de son nom pour appuyer leurs fausses 
doctrines. 

Cave, Hisi. lit, I, p. 4*. 

DENTS (Saint), pape, né en Calabre, mort 
en 269. Il succéda en 259 à saint Sixte II. Saint 
Basile appelle Denis un homme illustre par l'in- 
tégrité de sa foi et par ses vertus de toutes sortes. 
Ce pape possédait une si profonde connaissance 
des doctrines de l'Église, qu'il pouvait servir de 
règle à un concile (pcuroénique. La ville de Ce- 
saréc , dans la Gappadooe , ayant été saccagée par 
les barbares , il envoya des secours pour racheter 
les chrétiens de l'esclavage. La bonne harmonie 
qui existait entre Denys de Rome et Denys d'A* 
lexandrie fut sur le point d'être altérée. Cehii-ei 
ayant réfuté avec vivacité l'hérésie de SabeUius, 
fut accusé de tomber dans l'excès contraire et 
dénoncé à l'Église de Rome. Le pape écrivit à 
Denys d'Alexandrie , et se trouvant satisfait de 
sa réponse, il le justifia complètement devant 
un concile tenu à Rome. H eut pour successeur 
saint Félix l". 

Platina, Historia PontiJUfum. — Artaad, Histoire des 
souverains Pontifes, 

* DKNYS .1^ '('xandrie (Saint), théolo^en grec, 



I né à Alexandrie, yen rmîOO de l'ère cfarétienDe, 
< mort dans la même vifle, en 265. Ses parents 
étaient paient, et occupaient une place éminente. 
n étudia les doctrines des diTersee sectes tfaéolo- 
^ques, et (bt ainsi conduit à embrasser le chris- 
tianisme. Origène, qui (tat on de ses maîtres, 
exerça probablem^t sur lui une grande in- 
fluence. Il était prêtre depuis quelques années, 
lorsqu'il remplaça en 1231, comme chef de l'é- 
cole théologique d'Alexandrie, Héradas, qui ve- 
nait d'être élevé au patriarcat de cette ville; et 
après la mort de ce dernier, en 247, il fut dés^né 
pour son successeur. Poidant hi persécution des 
chrétiens par Dedns , Denys fut saisi par des 
soldats et conduit, probablement pour y être 
mis à mort, à Topoéiris, petite ville entrt 
Alexandrie et Ganope. Il a raconté lui-mteie 
avec beaucoup de détails comment il fîit d^ 
vré. Il eut encore plus à souflHr en 257, pendant 
la persécution que l'emperear Yalérien dirigei 
contre les chrétiens. Denys confessa ouTertemeot 
sa foi devant Émilien, préfet du prétoire , et fat 
en conséquence exilé à Céphron, district de h 
Libye. H fut forcé de s'y rendre sor-le-cfaanip, 
bien qu'il fût alors dangereusement malade 
Après un exO de trois ans, Tédit de GaUen en fih 
veur des chrétiens lui permit de revenir à 
Alexandrie, où il combattit de toutes ses fortes 
les opinions des hérétiques. Dans ses attaques 
contre Sabellius , il poussa si loin le zèle qn il se 
laissa entraîner vers l'extrême opposé, et émit 
quelques opmions incompatibles avec la stricte 
orthodoxie. U reconnut sa faute dans une lettre 
adressée au pape saint Denys , et s'expliqua de 
manière à satisfaire le concile que ce pontife 
avait rassemblé à ce sujet. Invité à venir an coi* 
cile d'Antioche , pour y disputer contre Paul de 
Samosate , il en fut empêché par la vieillesse et 
les infirmités, et écrivit an concile une Mbt 
sur le siyet de la discussion. Denys d'Alexandrie 
a été mis au nombre des saints; on câèbrea 
fête le 18 octobre. Nous apprenons d'ÉpipbaK 
qu'une église d'Alexandrie lui était dédiée. D 
composa un grand nombre d^ouvrages ttiéoli- 
giques, consistant en épttres adressées aux dÀ 
des églises et des communautés religieuses; ni 
il ne nous reste de tous ses écrits que des fif* 
roents, conservés par Eusèbe et par d'antni hi^ 
toriens ecclésiastiques. On peut voir dans CSni. 
une liste complète de ses ouvrages; Dovd- 
ferons seulement les plus importants; m 
Sur les Promesses, en deux livres , coatrelii' 
pos : il nous en reste encoie deux Mrag 
considérables ; — un ouvrage ea quatre Irmi 
contre Sabellius, adressé au pape saint Deq* 
on en trouve de nombreux fragments dais b 
écrits de saint Athanase et de saint Basile; -■ 
ouvrage adressé à Timothée Sur la Natun:tt 
sèbc en cite des passages. Les œuvres d'E«ttt 
contiennent de nombreux fragments des^i^ 
de saint Denys d'Alexandrie. Tout ce q« *" 
reste de lui a été recueilli par Galland, #iMit-. 



677 



DENYS 



678 



theca Patruniy t. ni, p. 481, et par Simon de 
MagistriS) Rome, 1796, in-fol. 
CaTe. Uistoria lUteraria, p. 95. 

m. Denyt poëtet, rhéteurgf etc. 

* DHNTS de Colophon, écriTain grec, dNme 
époqae incertame. Il fabriqua, de concert avec 
un certain Zopyre, quelques ouTrages qn*il pu- 
blia sous le nom deMénippe le Cynique. 

Diogène Laerce, VI, 100. — Scoliaste d'Aristophane, 
yéd Av., ii99. 

^^DENYScfe Corin^^, poëte grec, d'une épo- 
que incertaine. Il composa plusieurs ouvrages 
en vers grecs, tels que Conseils pour la vie 
ÇYitobiixat), Sur les Causes ( AItmc) et des Mé- 
^^oro/o^i^tie^.Il écrivit en prose un commentaire 
sur Hésiode. Suidas dte aussi de lui une descrip- 
tion de la terre ; c'est probablement Touvrage de 
Denys Périégète. Quelques critiques lui ont en- 
core attribué un poëme intitulé AïOixd, qui pa- 
raît aussi appartenir à un autre I>enys. 

Suidas, aa mot Atovucrioç. — Platarque, jémat., i7. 

* DENTS d'iiryo^, historien grec d'une époque 
incertaine. Saint Clément d'Alexandrie le cite à 
propos de la date de la prise de Troie. Denys est 
aussi mentionné par le scoliaste de Pindare. 

C. M&ller, HUtoricorum Grsecorum Frtigmenta,i. UI, 
p. 26. 

* DENTS surnommé Chalcus ( ô XaXxoOc ), 
poëte et orateur athénien, vivait vers 450 avant 
J.-C. Son surnom lui vint de ce qu'il avait con- 
seillé à ses compatriotes de frapper de la mon- 
naie de cuivre pour faciliter les transactions 
commerciales. Nous ne savons rien de ses dis- 
cours ; mais ses poésies, et particulièrement ses 
élégies, sont souvent mentionnées et citées par 
les anciens. Les fragments qui nous restent de 
lui ont surtout rapport à des festins ( ov{iito- 
ataxa ). Aristote blâme ses métaphores outrées. 
On voit en effet par ce qui nous reste de lui 
qu'il cherchait à relever les petites choses par 
des allégories et des images pompeuses. Un 
passage de Plutarque nous permet de préciser 
l'époque à laquelle il vivait. D'après cet his- 
torien, Nicias avait dans sa maison un nommé 
Hiéron, qui se donnait lui-même pour le fils de 
Denys Chalcus, chef de la colonie attique qui 
fonda la colonie de Thurium en Italie. Cette 
fondation est de 444. Les fragments de Denys 
Chalcus ont été recueillis par M. Bergk, Pœtx 
lyrici Gr«ci, p. 432. 

Aristote, Rh$t., 111, «. - Athénée, X, XV. - Plutarque, 
Nieias. - (Hann, Beitrâge %ur. Grieeh. undRôm. X.W., 
I, p. 79. — Welcfcer, dans le Bhêin, Mus. pour 1886. p. uo. 

DENTS de Milet, écrivain grec, vivait vert 
la 66e olympiade (516 avant J.-C). n composa 
divers ouvrages, dont il ne reste plus que des 
citations éparses chez divers auteurs de Tanti- 
qnité; il a souvent servi de guide à Diodore de 
Sidie. On distinguait parmi ses écrits le 
Cycle historique, divisé en sept livres, le Cycle 
mythique, une histoire de Troie, etc. Les tra- 
ditions recueillies par les anciens poètes, qui 



furent dans le principe les seuls narrateurs des 
événements, formaient le fond des ouvrages de 
Denys; et c'est ce fond que la critique moderne, 
en Allemagne surtout, tourne et retourne en 
tous sens. Athénée fait deux fois mention d'un 
Denys de Samos, quMl qualifie de Cyclographe, 
mais qui parait devoir être distingué de Denys 
de Milet, quoique des érudits aient cru que ce 
n'était qu'un seul et même personnage. 

Creuzer, Histor. Eunst der Grieehen., p. lU. — Fa- 
bricius, Biblioth. Gr«ca, t. IV, p. M9. — Weloker, Der 
Epische Cyclusy p. 80. — Wessellng, ad Diodorum Si- 
culum, 1746, 1. 1, p. MO, Î86. 

* DENYS d'Argos, statuaire grec, vivait vers 
460 avant J.-C. Il exécuta avec Glaucus les ou- 
vrages que Smicythus consacra à Olympie. Ce 
fait indique l'époque de la vie de Denys, puis- 
que Smicythus succéda en 476 à Anaxilas, tyran 
de Rhegium. Denys fit pour sa part quatre 
statues de la lutte de Baccbus, d'Orphée et de 
Jupiter. Denys d'Argos était aussi Tauteur d'un 
cheval et d'un cocher en bronze, consacrés à 
Olympie par Phormis de Ménale, contemporain 
de Gélon et de Hiéron. 

Pausanlaa, V, 26, 27. 

* DENYS de Colophon, peintre grec, vivait 
vers 450 avant J.-C. Contemporain et imitateur 
de Polygnote de Thasos, il l'égala presque pour 
la délicatesse du pinceau et l'heureuse dispo- 
sition des draperies, mais il resta bien au-des- 
sous de lui pour la grandeur. D'après Plutarque, 
la peinture de Denys était ferme, mais ellesen- 
taiit trop le travail. Aristote dit que Polygnote 
faisait les honunes plus beaux qu'ils ne l'étaient 
réellement ; que Pauson, au contraire, les faisait 
plus laids, et que Denys les faisait exactement 
ressemblants. Il semble que ce dernier peintre 
manquait d'idéal. Ce fut sans doute pour cette 
raison qu'il fut surnommé ainsi que Démétrius 
peintre d'hommes ( Anthropographus ). Il 
est vrai que Pline , de qui nous tenons ce fait, 
l'explique autrement. Selon lui, ce surnom fut 
donné à Denys parce qu'il peignait seulement 
des hommes, et non des paysages. Mais ce n'est 
pas la seule erreur qu'ait fait commettre à Pline 
l'ignorance de l'art dont il parlait. 

Pline, XXXV, 10. -Éllen, rar. Hitt., IV, s.— Plutar- 
que, nmol., 86. — Aristote, Poet.,t. —Smith, Dietionnrp 
ttf Greek and Roman Biography. 

* DENTS de Sinope , poète athénien de la 
comédie moyenne, vividt vers 350 avant J.-C. 
On voit par les fragments de ses pièces qu'il 
était plus jeune qu'Archestrate, qu'il florissait 
vers le même temps que Nicostrate fils d'Aris- 
tophane et qu'il vécut jusqu'à l'établissement 
de la suprématie macédonienne en Grèce. Nous 
avons les titres et quelques fragments de plu- 
sieurs de ses pièces , savoir : AxovtiÇ6|jl6vo; ; 
6£a(&09Ôpoc, '0(Movu(M>i, Ai(i.6;, £(oCouaa ou lé- 
Teipa. Meursiuset Fabricius ont eu tort d'attri- 
buer à Denys les TaÇidpx^^i* C'était une piè(>(> 
d'Ëupob's. 

Meineke, Fragmenta ConUcorvm Grœeorum, I, 
pp. 419, 480 : 11], pp. 847-RB5. 

22. 
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* DB?nr8 sornommé lambus, po^ grec, tî- 
YaitTers aoo avant J.-C. Son surnom lui Tint 
de ce qu'il composa surtout des ïambes. Suidas 
le mentionne parmi les maîtres d'Aristophane de 
Byzance. Clément d'Alexandrie cite de lui un 
Ters hexamètre, et suivant Athénée il écrivit 
aussi un ouvrage sur les dialectes. D'après Plu- 
tarque, il faisait autorité en matière de mu- 
sique, d'où Ton peut conclure qu'il était l'auteur 
d'une Histoire de la Musique dont Etienne de 
Byzance cite le vingt-troisième livre. 

Saidas, au mot 'ApioroçavY];. — CJément d'Aleian- 
drie, Stromata^ V, p. 674. - PluUirque, D9 Mus., IS. — 
ÉUcDDc de Byzance, au mot Tépela. 

* DENTS (VHéraelée, philosophe grec, vivait 
à la fin du troisième siècle avant l'ère chrétienne. 
11 eut pour premiers maîtres HéracHde, Alexi- 
nus et Ménédème, dont il adopta les idées. Plus 
tard il s'attacha à Zenon et aux principes du 
stoïcisme. Enfin, à la suite d'une maladie dou- 
loureuse, il abandonna les doctrines sévères du 
portique pour la philosophie, plus indulgente, 
qui plaçait le souverain bien dans le plaisir on 
dans l'absence de la douleur. Ce diangement 
d'opinion lui fit donner le surnom de MeraOÉiis- 
voç ( Transfuge). Tant qu'il resta stoïcien, il se 
fit remarquer par sa modestie et la pureté de 
ses mœurs ; mais plus tard il s'abandonna à 
tous les plaisirs des sens. A l'âge de quatre-vingts 
ans, il se laissa volontairement mourir de faim. 
Diogène Laerce cite de lui plusieurs ouvrages, 
dont aucun fragment n'est venu jusqu'à nous. 
Cicéron lui reproche de mêler des vers à sa 
prose et de manquer d'élégance. 

Diogène Laerce, VII, 168, 167; V, w. - Athénée, vu, 
p. 281 ; X, p. 437. — Lucien, Bis jéccus., M. — Cen»orin, 
15. — CicéroQ. ^cad.. Il, tf ; De Fin.j V, 81; II, il, 3S. 

* DENTS de Mytilène, surnommé Scytobra^ 
chion (IxuTo6(>axia>v), le bouclier au bras, vivait 
probablement au commencement du premier siè- 
cle avant l'ère chrétienne. D'après le témoignage 
d'Artémon, cité par Athénée, Denys de Mytilène 
était l'auteur d'un ouvrage attribué à l'ancien 
historien Xanthus, de Lydie, qui vivait vers 480 
avant J.-C. De cette assertion on a conclu, mal 
à propos, que Denys vivait lui-même vers le 
cinquième ou du moins vers le quatrième siècle 
avant J.-C; car pour corriger, compléter ou re- 
voir l'ouvrage de Xanthus, Denys n'avait pas 
besoin d'être son contemporain. Suidas lui at- 
tribue un poème Sur V Expédition de Bacchus 
et de Minerve (i\ Aiovuaou xal 'AOi^vàç orpaxCa) 
et un ouvrage en prose Sur les Argonautes 
( ApyovauTixà ), en six livres, adressé à Parmé- 
non. Il était probablement l'auteur du Cycle 
historique attribué par Suidas à Denys de Mi- 
let. Le scoliasted'ApoIlonius de Rhodes cite sou- 
vent les Argonautiques ; mais il varie parfois 
sur l'auteur, qu'il appelle tantôt Denys de Milet, 
et tantôt Denys de Mytilène. 

Diodore de Sicile, 111,51,66. - Welcker, DerEp. Cy- 
dus , p. 87. — C. MlUfer, Historicarum Gnecorum 
Fragmenta^ t. II, p. 7. — Smith, DictUmary of Greek 
and Roman Biography. 



DENTS dePergame, somoDHié VAitiqve, 
vivait vers le commenoement de Tère dirédeane. 
Strabon le cite comme un rhéteur, on historien 
1 et un logographe, c'est-à-dire on écrivaiB de 
discours. Il fut l'élève du rfaéteor ApoUodore, 
l'un des maîtres d'Augaste : Weîske le regarde 
comme l'auteur de l'ouvrage Sur ie Sublime^ 
Utçi 'X'^cnjÇf généralement attribuéà LongiB; mais 
les raisons sur lesquelles il s'appuie flonttrès- 
folbles. 

WeUke. Jd Limgin., p. 9l8.-WestenBaiiB, Gêsek. tf. 
Griech, BêrtdU. 

DENTS deSidon, grammairien grec, dësi^ié 
quelquefois simplement sous le nom de Sido- 
nius, vivait probablement dans le seoondsiède 
autant l'èrexhrétienne. Vena peu après Aristar- 
que, il parait avoir fondé à son exemple, mais 
avec moins d'éclat, une école de critique. Lp 
ScoUaste de Venise et Eustathe le citent comme 
un des commentateurs critiques d'Homère. 

Varron. De Ungua Latina, X, 10. édiL de MQUer. - 
Dansie de VIIIoIsod. Proieyomena ad Hom. lliad.. 

p. X4UX. 

* DENTS d' Alexandrie f grammairien grec, 
fils de Glaucus, vivait dans la seconde moitié du 
premier siècle de l'ère chrétienne. H fleurit à 
Rome depuis le temps de Néron jusqu'à celui de 
Trajan, et devint secrétaire et bibliothécaire des 
empereurs qui régnèrent dans l'intervalle. Il fut 
aussi employé dans plusieurs ambassades. Élève 
et successeur du philosophe Chérémon, il Tut 
le professeur du grammairien Parthenius. 

Suidas, au mot Aiovu<noç.— AUiéoée, XI, p. SOI. 

* DENTS de Thracey grammairien grec, vi- 
vait vers 100 avant J.-C. Son père, Térès, était 
Thrace. Lui-même naquit à Alexandrie, d'après 
Suidas, et à Byzance, suivant d'autres historiens. 
On l'appelle aussi quelquefois Denys le Rhodien, 
parce qu'il résida quelque temps dans cette ile 
et y donna des leçons. Denys fut le plus célèbre 
disciple d'Aristarque, et il enseigna les belios* 
lettres à Rome du temps de Pompée, vers 80, 
avec une grande distinction. On a sous sonaoïn 
une TÉxvY) Ypaitiianx^ (Art de la Grammaire), 
petit ouvrage qui devint classique dès sod appa- 
rition, et qui a servi de base à tant de travaux 
philologiques , à tant de commentaires , de sco- 
lies, et presque à tous les ouvrages composés 
sur la grammaire pendant plusieurs siècles. Oo 
comprend combien un livre aussi répanda dans 
les écoles dut éprouver de modifications ; com- 
bien il dut être abrégé , étendu , corrigé, annoté, 
interpolé enfin de toutes les façons. Voilà poar- 
quoi les manuscrits de VArt grammatical qa« 
nous possédons diffèrent beaucoup entre eox. 
11 est même douteux que ce traité ait gardé qod* 
que chose de sa forme originale. Il fut publié 
{¥>ur la première fois par Fabridus, dans sa Bi- 
blioth. Grxca (IV, p. 20 de l'ancienne édition). 
Il a été réimprimé, avec des additions extraites 
par Dansse de Villoison d'un manuscrit de Ve- 
nise, par Hariess, Biblioth. Grasca de Fabri- 
dus (VI, p. 311 de la nonvelle édition), et par 



G81 



DENYS 



G82 



Bekker, Anecdota,Uy p. 627. U existe une tra- 
duction arménienne de cet ouvrage faite proba- 
blement vers le cinquième siècle de notre ère et 
plus complète que le texte grec que nous possé- 
lions aujourdliui. Cette traduction a été publiée 
par Cirbied, dans les Mémoires de la Société 
royale des Antiquaires de France , t. VI, 
p. 1-93 , et séparément, Paris, 1830. La comparai- 
son de la traduction et du texte grec nous per- 
met de douter de Tauthenticité de ce dernier, 
sans nous autoriser cependant à n'y voir qu'une 
simple compilation de quelque grammairien 
byzantin appartenant aux derniers temps de 
l'empire grec: L'ouvrage qui a servi de base au 
traité que nous avons aujourd'hui est jncontes- 
tablement l'œuvre de Denys de Thrace. Ce cri- 
tique expliqua plusieurs passages d'Homère, 
comme on le voit par des citations du scoliaste 
<lc Venise. Il ne semble pas cependant avoir écrit 
un commentaire régulier sur l'auteur de l'Iliade, 
et il inséra ses remarques probablement dans un 
de ses ouvrages , tel que le livre contre Cratès , 
ou le nept TcpodOTTQTwv (Sur les quantités). Il 
existe dans quelques manuscrits un traité Ilepl 
Tovoy Tcepi<xKa)(jLgvtûv (Sur la force des accents 
circonflexes ), qui a été quelquefois attribué à 
Denys de Thrace ; mais il est plus que douteux 
que celui-ci soit l'auteur d'un commentaire sur 
Euripide, comme on l'a cru d'après quelques 
passages d'un scoliaste de ce poète. On cite en- 
core parmi les ouvrages de Denys des MeXéxai 
( Exercices littéraires ) et un livre sur Rhodes. 
VEtymologicum magnum contient quelques 
exemples de ses observations sur les étymolo- 



édxis» ^ Bibliothèque y codex 84, se contente 
de remarquer qu'il fut antérieur à Dion Cassius 
et à Appien. Denys nous apprend lui-même, dans 
son Archéologie romaine , I, 7, qu'il se rendit 
à Rome au milieu de la 187* olympiade (725 de 
Rome, 29 avant J.-C), et qu'il y passa vingl- 
deux ans, jusqu'à la publication de son grand 
ouvrage historique. Nous ne savons ce qu'il de- 
vint ensuite ; nous ignorons également la date et 
le lieu de sa mort. Pendant son séjour à Rome 
il se fit une grande réputation comme critique 
et comme historien. On peut affirmer, bien qu'il 
n'existe à ce sujet aucun témoignage formel, 
qu'il avait commencé par enseigner la rhétorique 
dans sa ville natale, et qu'il continua d'exercer 
à Rome la profession de rhéteur ; c'est ce que 
prouvent les ouvrages qui nous restent de lui. 
Tout en réunissant les matériaux de son Archéo- 
logie romaine, il sentit le besoin de ranimer 
l'étude des grands modèles de l'antiquité grec- 
que , et il publia successivement plusieurs traités 
importants de rhétorique et de critique. Rhéteur 
et gramimairien plut|()t que philosophe, Denys 
s'attache surtout à décomposer les auteurs qu'il 
examine, sans remonter jusqu'aux principes 
métaphysiques de l'art. Ses traités sont au nom- 
bre de neuf; savoir: I. Ilepl auvOéaecoc ôvo(tàTb>v 
(Sur l'arrangement des mots). Cet ouvrage, 
adressé à Rufus Melitius, fils d'un ami de Denys, 
fut probablement composé pendant les premières 
années du séjour de ce dernier à Rome. Malgré 
son titre spécial, c'est un véritable traité de l'art 
oratoire. « Là, dit M. Gros, sont rassemblées 
une foule d'observations sur le mécanisme de 



jîies, la prosodie, l'explication des auteurs. Le la phraséologie grecque, et des détails sans les 



grand mérite de Denys de Thrace, c'est d'avoir 
(lonné une vigoureuse impulsion aux études 
grammaticales, et d'avoir contribué à l'intelli- 
gence des poésies d'Homère. 

Suidas, au mot Aiovu(7toç. — Grafenhau, (iesch. der 
Klass. Philos., l. p. W%. — Smith, Dictionary of Greek 
and Roman Biography, 

* DENYS , peintre grec, qui vivait à Rome en 
84 de l'ère chrétienne. H était contemporain de 
Sopolis et de Lala de Cyzique. Pline dit de lui 
et de Sopolis qu'ils étaient après Lala les plus 
célèbres peintres de leur temps, et que leurs ou- 
vrages remplissaient les galeries de peintures. 

PUae, XXXV, 11. 

* DENTS, grammairien grec, vivait vers 50 
avant J.-C. Il était fils ou élève du gi*ammairien 
Tryphon. Il avait composé un ouvrage sur les 
noms, nept ôvo|xdiT(Dv, qui comprenait au moins 
onze livres, et qui est souvent cité par Etienne 
de Byzance et par Harpocration. i 

Athénée, VI, XI, XIV. - Smith, Dictionary of Greek 
and Roman Biography. 

DENYS d'Halicamasse, célèbre historien et 
rhéteur grec, fils d'un certain Alexandre, naquit 
en Cane, probablement vers l'an 700 de Rome 
(54 avant J.-C). Nous ne pouvons indiquer la 
date exacte de sa paissance , parce que les té- 
moignages des anciens nous manquent. Photius, 



quels bien des finesses de la langue seraient 
perdues pour nous. >» U existe deux bonnes édi- 
tions séparées de ce traité, celle de G.-H. Schse- 
fer, Leipzig, 1809, in-8'*; et celle de F. Goller, 
léna, 1815 ; — H. Ilepl tôv àpxoeC(ov friTopcov ùtco- 
|xvY|(jLaTi(r[j.oi (Mémoires sur les Orateurs). Ce 
traité se composait de six parties ; nous avons 
seulement les trois premières sur Lysias, Iso- 
crate, Isée. Des trois autres parties, qui trai- 
taient de Démosthène, d'Hypéride et d'Ëschine, 
il ne reste qu'un seul fragment, considérable, 
mais défiguré par de nombreuses lacunes ; il est 
intitulé : Ilepl Xexxixfjc Aif)(jLO(r6évouc Seivoxyixoç 
(De l'excellence de l'élocution de Démosthène). 
S'il est vrai de dire que Denys d'Halicarnasse, 
dans sa critique, apprécie mieux le style que les 
pensées des auteurs qu'il analyse, nous devons 
remarquer aussi que sa bonne foi est constatée par 
les nombreux exemples qu'il cite à l'appui de 
sa critique. A.-G. Becker a donné une excellente 
traduction allemande du fragment relatif à Dé- 
mosthène , avec une dissertation sur Denys con- 
sidéré comme critique littéraire ; Wolfenbiittel et 
Leipzig, 1829, in-8° ; — IH. AeCvopxoç, très-Mnne 
étude sur les traités et la vie de Dinarque; elle 
sert de complément à l'ouvrage précédent; — 
IV. 'EmoToXi^ Ttpoç 'A{i.(&aiov Tcpûrr) ( Première 



688 



DEirrs 



684 



Lettre à Amnw^is (1)). Dans ce traité Tauteiir 
prouve que la plupartdesdiscoursdeDéinostbène 
sont antérieurs à la Rhétorique «rAristote, et 
qu'ainsi le grand orateur d'Athènes ne doit rien au 
philosophe de Stagire. La Lettre à AmnyHisesi 
d'une grandie importance philologique et histo- 
rique. Nous remarquerons c(fp<>ndant que, d'a- 
près les recherches de la critique mo<leme , le 
jugement que porte Deuys sur l'authenticité des 
liarangues attribuées à Démosthène. a bien peu 
d'autorité; — V. Qeçii (U(&yj(TeuK (Sur l'imitation). 
Le livre complet de ct^ traité était probablement 
*r7co|jivY)(xaTt(r|jiol nepl xi}; |xi(i.iQ(rea>;. L'ouvrage 
original est perdu; il n'en reste qu'une espèce 
«l'abrégé, sous le titre de TcSv àpxaiwv xpieriç. 
On y trouve rapidement passés en revue les 
|H)ëtes grecs depuis Homère jusqu'à Euripide, 
les principaux historiens, tels que Hérodote, 
Thucydide, Pliilistus, Xénophon, Théopompe 
et enlin ({uelques philosophes et orateurs. Quin- 
tilien a souvent copié ce traité; aussi Frotscher 
l'a-t-il inséré dans son édition du dixième livre 
de V institution oratoire; Leipzig, 1826; — 
VL 'EnioToX:^ npàc Fvflûov nofAni^ïov ; lettre pour 
justifier les critiques que l'auteur avait faites au 
si^ct de Platon , et que Pompée avait blâmées. 
La dernière partie de cet opuscule est très-mu- 
tilée, et n'appartient peut-être pas à Denys ; _ 
VIL Hepl ToO OouxuS»6ou xoipaxTrjpo; xaixûv Xoi- 
nâvTov (s\r(yçaufétûQ l5(a>(jLàTCDv. Ce traité (Sur le 
Génie de Thucydide et sur les traits caractéristi- 
ques de son style ) fut écrit par Denys sur la de- 
mande de Q. Elius Tubéron ; — Vni. Hepl tûv toO 
8ouxu5(8ov l6to(jLàTa)v ( Sur les Expressions par- 
ticulières de Thucydide). Cet opuscule, adressé 
à Amméus, fait suite au précédent. Une bonne 
édition de ces trois derniers traités a été publiée 
parC.-G. Kroger , sous le titre de : Dionysii His- 
toriographitay id est epistolx ad Cn, Pom- 
peiunif Q. JËlium Tuberonem et Ammœum; 
Halle, 1823, in-8". 

Sur les deux plus grands génies du siècle de 
Périclès le subtil rhéteur d'Halicamasse porte 
un jugement étroit , injuste et même faux. A Pla- 
ton i! reproche de se perdre dans le vague , quand 
il vise au sublime. Mais comment le critique , 
pour qui tout le mérite d'un ouvrage était dans 
l'arrangement des mots et des membres d'une 
période, aurait-il pu apprécier et comprendre 
l'enthousiasme, nous dirions presque l'inspira- 
tion de Platon , le dernier des Grecs qui ait été 
à la fois poète , philosophe et orateur ? Denys 
trouve de l'obscurité dans Thucydide, et en cela 
il ne se trompe pas ; mais croire que ce grand 
historien ait visé avec affectation à être obscur, 
certes c'est rendre peu de justice à cet esprit 
profond et réfléchi. Denys voulait que l'historien 
s'att-i-^bât à plaire au lecteur, et qu'il fondât sa 
répiitation sur le plaisir qu'on trouverait en le 

(1) r.c titre ne se trouve pas dans les manuscrits, et au 
Heu de Première IjeUre. il vaudrait peut-être mieux dire 
Seconde Lettre. 



Usant ; Thucydide, an eontraire, méconmi et 
maltraité par ses oontemporaina , n'écrivit point 
son ouvrage poor disputer la Yogne du moment, 
mais pour léguer à tous les âg^s nn trésor im- 
périssable. Thucydide ne désespère point de 
l'humanité, comme on l'a dit : lui adreue 
des exhortations et l'écUire par une morale 
empruntée à l'histoire. 11 renonce à la gloire 
qu'il aurait pu obtenir de ses contemporains 
pour en devoir à la postérité une plus belle et 
plus durable. On comprend ainsi les motifs de 
son style énigmatique et sententieux, et, Idn'dV 
voir à l'excuser , nous l'admirons en l'approfon- 
dissant. — IX. Téxvrj ^YiTOfixifj (De l'Art oratoire). 
Cet ouvrage consiste en douze, ou, selon une 
autre division, en onze chapitres, qu'aucun lien 
logique ne rattache les uns aux autres , et qui 
semblent réunis par hasard. C'est probablement 
une collection de traités de divers rhéteurs. Quel- 
ques-uns, entre autres le neuvième, appartiennent 
vraisemblablement à Denys, qui, au témoignage 
de Quintilien, avait écrit un Manuel de BJiéto- 
rique. H.-A. Schott a publié une excellente édi- 
tion du Téxw) ^Y]Topixi^ , avec des prolégomènes 
et des notes; Leipzig, 1804, in-S". Quels que 
soient les défauts de Denys comme critique, son 
manque de profondeur philosophique, ses pré- 
jugés pour ou contre certains auteurs, etc., l'é- 
tude attentive des traités que nous venons d'é- 
numérer est très-utile ai^ûonrd'hui. Personne 
mieux que lui n'a développé la théorie de la 
prose grecque, envisagée, non comme le pro- 
duit de la spontanéité du génie, mais comme le 
résultat du travail et de l'art C'est en lisant 
Denys que nous apprenons à comprendre quelle 
immense étude il fallait chez les Grecs du temps 
de Périclès pour arriver à bien écrire en prose. 
K Nul aussi bien que Denys, dit avec vérité 
Jean de Miiller (Histoire universelle, hv. V, 
c. VI ), n'a remarqué les défauts des historiens 
et des orateurs grecs. L'étude de ses traités est 
indispensable à celui qui veut mieux comprendre 
les beautés de ces auteurs et former son goût 
sur les meilleures règles. » 

En 1808 M. G. Amati essaya d'attribuer à 
Denys^d'Halicamasse le Traité du Sublime de 
Longin ; mais cette hypothèse fut depuis réfti- 
tée en France par M. Boissonade ( Biographie 
universelle , article Longin ) , en Allemagne par 
divers critiques , et en Italie par M. Tipaldo. 

Clément d'Alexandrie et Suidas parlent d'un 
ouvrage historique de Denys, intitulé : Xpovoi 
ou xpovixà. On ne sait pas exactement quel en 
était le sujet ; on sdit seulement par Photius et 
Etienne de Byzance qu'il en existait un abrégé 
en cinq livres, perdu aujourd'hui aussi bien que 
l'œuvre originale. 

Le grand ouvrage historique auquel Denys 
d'Halicamasse consacra plus de vingt ans de sa 
vie est intitula 'Pa)(xaïxi?| 'ApxqioXoyCa, Archéo- 
logie romaine ou Antiquités romaines. L'au- 
teur y traitait l'histoire de Rome depuis l'arrif ée 
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d'Énée en Italie jnsqa'à la 3* année de la 128* 
olympiade, époque à laquelle commençait Ton- 
yrage de Polybe. De ses vingt livres il ne nous 
reste en entier que les quatre premiers. Le 
onzième, défiguré par plusieurs lacunes, nous 
mène jusqu'à Tan 312 de Rome. Plusieurs frag- 
ments des livres xn à XX nous ont été conser- 
vés dans les extraits que fit faire Tempereur 
Constantin Porphyrogénète, dans le dixième 
siècle, extraits qui sont connus sous le nom de; 
Excerpta Legationum ou Fragments d^Orsini^ 
Excerpta de Virtute et Vitiis ou Fragments 
de Peiresc, publiés par Henri de Valois, et Ex- 
cerpta de Sententiis. Ces divers fragments ont 
été disposés chronologiquement et placés à la 
suite du livre XI' par les éditeurs modernes. 

Le but de Denys était de faire comprendre à 
ses compatriotes grecs que Thistoire des Ro- 
mains, issus d'une origine non moins illustre 
que la leur, était importante, indispensable même 
à connaître, n avait étudié à fond la langue la- 
tine ; il connaissait toutes les anciennes chroni- 
ques et les traditions; il s*était mis en rapport 
avec tous les hommes distingués que Rome pos- 
sédait alors. Écrivant pour les Grecs, il nous a 
transmis sur les antiquités romaines une foule 
de détails que nous chercherions vainement 
dans les historiens latins : aussi son ouvrage a-t-il 
nne bien plus grande importance critique que 
l'histoire de Tite-Live. Toutefois sa prédilection 
pour Rome, ou peut-être cette tendance pour 
les fables naturellement inhérente à l'esprit 
grec, l'entraîna à nous donner comme his- 
toipe toutes les traditions fabuleuses des premiers 
t«mps de Rome. Jean de MûUer nous semble 
résumer en peu de mots le résultat des recher- 
ches modernes sur le degré de croyance que mé- 
rite Denys, en disant de son Archéologie : 
« L'histoire romaine, écrite avec élégance et 
érudition, est trop belle, trop complète, pour 
être vraie. Des f^*ajgments extraits des Annales, 
des traditions populaires , ne suffisent pas pour 
composer des tableaux si achevés. L^auteur doit 
avoir lui-même rempli beaucoup de lacunes. 
Les traits principaux de la constitution de Rome 
sont présentés avec éloquence et vérité. Seule- 
ment, Denys est trop orateur. » Photius , qui 
connaissait l'ouvrage en entier, lui reproche 
(codex 83) un style recherché, visant à la nou- 
veauté, et des tournures insolites. Il loue cepen- 
dant l'agréable simplicité de la narration, qui 
se compose d'une suite de récits entremêlés de 
fréquentes digressions, lesquelles reposent et 
récréent l'esprit du lecteur. Mais, ajoute-t-il , les 
transitions sont dures et trop peu ménagées. 
Les philologues modernes ont relevé dans le 
style de Denys un bon nombre de latinismes, 
défaut qui nous prouve au reste que l'auteur 
travaillait consciencieusement sur des sources 
romaines. 

lAî premier ouvrage publié de Denys d'ITali- 
oamasse fut une traduction latine de son Archéo- 



logie romaine faite par Lapus Biragus sur un 
très-bon manuscrit de Rome; Trévise, 1480. 
Glareanus donna de nouveau cette traduction,avec 
quelques corrections ; Bâle, 1532, 1549. Le texte 
grec fut publié pour la prônière fois par Robert 
Estienne, avec quelques-uns des traités de rhé- 
torique; Paris, 1546, in-fol. La première édition 
complète de V Archéologie et des ouvrages de 
rhétorique est celle de F. Sylburg; Francfort- 
sur-le-Mein, 1586, 2 vol. in-fol.; die fut repro- 
duite, Leipzig, 1691, 2 vol. hi-fol.; et avec un 
petit nombre de changements par Hudson, Ox- 
ford, 1704, 2 vol. in-fol.; J.-J. Reiske en donna 
une édition nouvelle et estimée, bien que déparée 
par un grand nombre de corrections arbitraires, 
Leipzig, 1774-1776 , 6 vol. m-12. Tous les traités 
de rhétorique, à l'exception du Tixvri (&T)Topix^ et 
dullepl (7vv6eata)ç &vo|ji^t«i>v, ont été publiés par 
M. Ë. Gros, sous le titre collectif d'j^^amen cri- 
tique des plus célèbres écrivains de la Grèce, 
accompagné de la traduction française, de com- 
mentaires etdes variantes des manuscrits de la Bi- 
bliothèque du Roi; Paris, 1827 et 1828,3 vol. in-8°. 
C'est là un bon et eonsciendeux travail. On estime 
avec raison, pour les remarques, la traduction 
française du Traité de V Arrangement des 
Mois donnée par Batteux, Paris, 1788, in-12. 
lJi& Antiquités rmnaines y depuis Reiske, n'ont 
pas été publiées à part. En 1816, M. Ang. Mai 
crut avoir trouvé dans deux manuscrits de Milan 
l'abrégé cité par Photius. Il publia sa découverte 
la même année; mais en Italie MM. Cidmpi et 
le comte J. Leopardi, en France Yisconti, en 
Allemagne M. Struve, prouvèrent jusqu'à la der- 
nière évidence que ce prétendu abrégé n'était 
autre chose que des extraits pris du grand ou- 
vrage , comme ceux que l'on connaissait déjà. 
En 1828, M. Mai lui-même se rangea à cet avis, 
et réimprima dans le tome n de sa grande col- 
lection in-4<' ces extraits, tirés probablement des 
Excerpta de Sententiis, que Constantin Por- 
phyrogénète avait fait recueillir. Un manuscrit 
du Vatican lui fournit encore plusieurs fragments 
nouveaux. MM. Rtchschl et Sauppe en pu- 
blient pour la Bibliothèque grecque de A. -F. 
Didot une édition plus complète que les précé- 
dentes. [L. DE SniNER, dans VEncycl. des 
G. du M., avec de nombreuses additions.] 

Fabricin», Bibi. Grmea, IV. - F. Matth&i, Halicàr.i 
Wltrenberjf,177», In-*». - Dodwell, De JStaU Dyonis.. 
dans r^ditlnn de Reiske.— C-J. Wrismann, De Diony$ii 
Halie. Vitaet SertptU; Rlnteln, 1887, ln^«>. — Busse, 
De Dioni/tii Hal, rUa et JngeiUo; Kerllo, 18^8, in-i». 
— Vltos Loers, De Dkm^sii Hal. Judicio de Platonls 
oratione et génère âieendi ;TTè\e%. i8M, In-*». - Ph.- 
F. Schulln , De ZXonyrto Hal. kUtorieo, prmeipuo hU- 
toriaefuris fonte; HeldelberR, 18*4, in-4». — An Inquiry 
into the crédit due to Dionys. of Hal. ai a critic and 
historian; dans le Cfass. Journal, vol. XXXIV. — Krli- 
ger, Prœfatio ad Hiitoriogr., p. H. — Niebuhr. Le- 
çons sur l'Histoire romaine.— Vlscontt, dans le Jour- 
nal des Savants. Juin 1817. — Struvp, Ùeber die non 
Mai avfgefund. StOcke des Dionys. V9n Halie. ; Ko- 
ul^sberg, isto, ln-8° ; et un travail important du mûtae 
autcurùnnnïcs Jnnalcs philologiques de iahn, 18t8,8« ca- 
hier. - Jacobs, dansErsch etUruber, AUgem. Enepel, 



687 DENYS 

* DENTS de Milêt , rhéteur grec, vivait ao 
commencement du deuxième siècle de l*ère chré- 
tienne. Élève d'Isée rAssyrien, il se distingua 
par l'élégance de ses discours. Les cités d'Asie 
le comblèrent d'honneurs; Adrien le nomma 
préfet d'une province considérable, l'éleva au 
rang de chevalier romain, et lui donna une place 
dans le musée d'Alexandrie. Pendant quelque 
temps il enseigna la rhétorique à Lesbos. Il 
mourut à Éph^, dans un âge avancé, et Ait 
enseveli sur la place publique de cette ville Phi- 
lostrate nous a conservé quelques spécimens de 
son talent oratoire. 

Phllostrate. Fit» SophUtarum, I. M. - Dioo Casslns, 
LXIX, 3. 

* DENTS, poète et sophiste grec, contempo- 
rain de l'empereur Adrien ; on a de lui quelques 
épigrammes et deux hymnes adressés à la muse 
Calliope et à Apollon. Ces écrits ont été insérés 
dans les Analecta de Brunck , t. II, p. 253, et 
dans lesXyrict Grœci édités par M. Boissonade, 
p. 37. 

Barette, Mém. de VAead. des Irueriptions, t. VII, 
p. 184. — Saedorf, De Hymnis veterum Grœcorum, p. 81. 
~ Jacobs, Catal. Poet. epigrammaticorum. — Burgeis, 
ClauUal Journal, t, XXIV, p. 874. 

DENTS ( Elius) , rhéteur grec, né à Halicar- 
nassc, vivait vers 120 de l'ère chrétienne. Mu- 
sicien très-habile, il écrivit plusieurs ouvrages 
sur la musique et son histoû«. On croit qu'il 
descendait de l'ancien Denys d'Halicamasse, 
auteur de V Archéologie romaine. Nous ne sa- 
vons rien de sa vie ; quant à ses ouvrages, ils 
sont tous perdus maintenant ; on lui attribue les 
suivants: 'ÀTtixà ôvojwtTa, dictionnaire des mots 
attiques en cinq livres, dédié à un certain Scym- 
nus. Photius, qui loue beaucoup cet ouvrage et le 
regarde conmie très-utile , prétend que l'auteur 
en avait donné deux éditions et l'avait considé- 
rablement amélioré dans la seconde. Ces deux 
éditions existaient encore, à ce qu'il semble, du 
temps de Photius. C'est probablement à cet ou- 
vrage que Denys doit d'avoir été surnommé 
quelquefois r4^/ici5^e. Meursius attribue à Élius 
Denys un livre Ilepl àxXiTcov fififxaTwv xaî èyxXt- 
vo{iéva)v XiÇewv, publié par Aide Manuce, Ve- 
m*se, 1496, dans le volume intitulé Horti Ado- 
nidis ; c'est une hypothèse sans fondement; — 
Mooffixi^ loTOpCa, histoire de la musique, en trente- 
six livres, avec les vies des citharistes, des 
joueurs de flûte, et des poètes en tous genres; 

— 'Pu6|jLixà 07ïO{ivyi{i.aTa, en trente livres; — 
MoudixiiçicaiSeiaii 5taTpt6at; en vingt-deux livres ; 

— un ouvrage en cinq livres sur les opinions 
avancées par Platon au sujet de la musique dans 
sa République. 

Photios, Biblioth., cod. 18t. — Suidas, au mot Aiovv- 

(TIOC. 

* DENTS de Byzance, poète grec, vivait pro- 
bablement dans le deuxième siècle de l'ère chré- 
tienne. Etienne de Byzahcc et Suidas le citent 
comme auteur d'un 'AvotTcXoui; BoaTiopou. Suidas 
»•" donne ailleurs le titre de poète épique, et pré- 
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tend quil écrivitdes poésies élégiaqoes (OpSjvoi). 
Quelques historiens pensent que Denys de 
Byzance est le même que Denys le Pârkig^; 
mais cette ophiion ne repose qne sur une asser- 
tion de Suidas. L'*AvdncXouc BooictfpousemUeafoir 
existé complet jusqu'au seizième siècle^ puisque 
P. Gylli, dans son ouvrage Sur le Bosphore de 
Thrcu:e, en a traduit en latin une partie considé- 
rable. G.-J. Vossius s'en procora un fragmeot, 
que son fils Isaac copia dans la bibliothèqoe de 
Florence. Ce fragment est aujourd'hui tout ce qui 
nous reste de l'ouvrage de Denys. H a été im- 
primé dans la Const. christ, de Du Cange,dao8 
les Geogr. minor. de Hudson, dans la Biblio- 
theca Grœca de Fabridus, IV , p. 664, note 1 , et 
dans les Geogr aphi minores de A. -F. Didot, t. n. 
Smith, IHctUmary of Greek and Roman Biographe, 
* DENTS , philosophe épicurien , vivait vers 
200 avant J.-C. On ne sait rien de lui, sinon qall 
succéda à Polystrate dans la direction de l'école 
d'Épicure, et eut lui-même Basilide pour suc- 
cesseur. Brucker l'a confondu avec un philosophe 
stoïcien surnommé ÔMexaOétJLevoc, qui abandonna 
récoledu Portique pour cdle de Cyrène. 

DioRène Laerce, Vil, 4; X, 16. 

DENTS surnommé le Périégète, d'après sa 
description de la terre, U6pii^<nç t^; r»iç, g^ 
graphe grec, vivait probablement yers le qua- 
trième siècle de l'ère chrétienne. On a bean- 
coup discuté sur la date et sur !a patrie de 
Denys , bien que tous les critiques s'accordent 
à le placer après l'ère chrétienne et sous les 
empereurs romains. C'est ce qu'on peut induire 
de plusieurs passages de la Périégèse même, 
par exemple du yers 355 , où l'auteor parie de 
ses âvaxxec , c'est-à-dire de ses souverains, root 
qui ne peut s'appliquer qu'aux empereurs. 11 reste 
à savoir quels empereurs Denys désigne dans 
ce passage. Quelques critiques le placent sous le 
règne d'Auguste, d'autres sous celui de Néron, 
d'autres sous Marc-Aurèle et Lucius Yérus, 
d'autres, enfin, sous Septime Sévère et ses fils. 
Eustathe, qui le commenta, était déjà en doute sur 
l'époque à laquelle il vivait. Ces incertitudes ont 
été en partie dissipées par Bemhardy, le dernier 
éditeur de Denys. D'après les noms de pays cités 
dans la Pdri^^àse, d'après la mention des Huns 
au vers 730, enfin d'après le caractère général 
du poème , ce critique conclut que Denys viwit 
soit dans la seconde moitié du troisième siècle 
de l'ère chrétienne , soit au commencement do 
quatrième. Quant à son pays natal. Suidas 
pense, d'après la manière enthousiaste dont Denys 
parle de la rivière Rhebas (vers 739, etc. ), quece 
géographe était né à Byzance ou dans le voisinage; 
mais Eustathe et le scoliastele regardent comme 
Africain, et cette double autorité a plus de poids 
que la simple assertion de Suidas. La Périégèse de 
Denys contient une description en vers hexa- 
mètres de toute la terre connue de son temps. 
L'auteur parait suivre principalement les indica- 
tions d'Ératosthène. Ce poème, écrit d'un style 
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, âernbl» avoir joui chez le« aûciens 
poptilarilê , puisque d^»x auteurs 

^ 'as FestiJS et le firammarrien Pris- 

|ç tradoisirent ou plutôt le i>araphràsèreiit 
*s latins, Eustathe lui consacra un cominen- 
istimabi*?, qui existe encore; et on a de plus 
R même poème une paraplirasc grecque et 
solje8. La première édition de la Periegesis 
à Ferrare, l.îi2» in^", av»*c une traduction 
■Aide Manoce imprima ce poëme , Yeni^e, 
Khï*, avec Pindare, Callimaque et Ltj- 
Çn. ncnri Estiennc l'inséra dans ses PocLib 
ipes he.roicï €arminis;Vdin^M 15C6, in-foL 
' ' 5 éditions subséquenteà on rinnarque 
lo«iard Thwaites, Oxford , 1697, in-S** , 
commmenlaire d'Eustatlie, les scolies 
et la paraphrase; celle d'FludiMm, dans 
raph, minov., Oxford, 1712, in-8» 1. 1\^ ; 
Passow, Leipïïg, 1825, in-S""; celle de 
ly , L^pzig, 1828, in-8". Celte demlore, 
irpasse de beaucoup toutes \m précé<l entes, 
rne les commentateurs anciens, de savantes 
de Téditeiir et une excelteute dissertation 
^enys. M. Muller en prépare une nouvelle 
a pour la Bibliothèque grecque de A.-F. 
. Outre la Periej^'jiSjliluBtathe attribue en- 
i Denys le Périégètc les ouvrage>^ suivants : 
i^ 'OpviBixa y et Bsttrooipixi. Leâ BaTaatpixoi 
iwtfA cités par Étieane de Byzance. 

SH Dion^sio Perieifete,* ITM, ^ Fibrlcias. 
c Grwcaj t. III, p, si ; t. IV. p. S9«, édiUoii de 
■««nnerL, Gtoçraphie der Criechen, 1799, 1. 1, 
Ukert, Géographie der Griûchen^ L 1, p. SOU. 

S de ChalciSy historien grec, qui vivait 

iment vers 350 avant J.-C 11 cotnpo^^a 

itions de.s villes un ouvrage en cinq 

it cité par les aodens. Il est d'ail- 

lyt inconnu, 

r, HiitoTic, Gracorum Fraçm^, t. IV, p* tet. 

S le Petit ( Exiguus ) , théologien grec. 
Tan 630 de Tère chrétienne. D'après 
e , il était né en Scy thie ( probableiîient 
itmnce de Dacîc ). Ami et condisciple 
ire, il vécut à Rome, moine ou abbé 
if eot , et fut célèbre par son érudition ^ 
leot dans la tbéologie et le droit canon. 
liste de 8c« ouvrages : CùUectio sive 
'anonum ecclesiasiicorum : c'est une 
des canons apostolique* et des décisions 
les de Nicée, de Conslantinople, de Chal- 
F, de Sardes; elle a été publiée par Justel, 
1628, in-8'', et dans la Bibliotheca Juris 
àeif 1. 1, p. 97; — Collectio Decretorum 
fSeum romanorum a Stricto ad Ànasta- 
tlf publiée par Jnstcl, Paris, 1628, in-»", et 
i Bibliotheca Jurh canonial L 1, p. tsi ; 
Utola synodica S. Cyritti et concilia 
nrfrifti, adversKS Nestorium , traduite 
Q ; elle a été publiée par Justel avec les 
imvrageâ précédents; — Epiat&la Pas- 
f Pfoterii ad Leonem, traduite en latin; 
e avec deux autres lettres; pascales de 
tui'mAmé à Pétrone et h Boni luce, dans 



r appendice de la DfKtrina Tmnporum ^ <lii 
P. Pelau; — Vita S. Pacfwmii abàatis , tnidiùlc 
en latin; publiée dans les Vifx Patrttm, par 
Héribert Rosveyd , Anvers, 1015, t6î8 , iu- 
fol. ; — Oratio Procliode laudibm Deiparx; 
— Epistota ejusdern de fuie ^ ad Armenos, 
et altéra ad Domnum^pro 4thanasio Perrhe^ 
norum epiacoim^ traduites en latin; elles sont 
imprimées dans ràlition des œuvrera de Proclus, 
par Vincent Ricbard ; Rome, 1630, tu -V ;— Grif- 
(jorii A'ysseni De Opificio Hominu libej', in 
duas divisus homilias ^ traduit en latin; BAle, 
1502; Cologne, 1573; et dans les Analecta de 
Mabilbn, t. H, p. 1 ; — Uistoria inmnlioHis 
capilis S. Jnannis Baptiste a Marcello abbaie, 
grœce conscriptOy traduite en latin ; publiée par 
Dofresiie, h la fin du Traciatus de capite H, 
Joamiis Baptistx ; Paris, 1 605, in-A* ; — Cyclus 
paschnlh annorum XCVff. Dans ce traiti* 
Denys renouvela le cycle pascal de Victor, 
Vtctoriu ou Victorius, et trouva \mo i>éri(Klede 
532 ans, c|Qi commençait dans l'année de Tlocar- 
nation, (ixée à Ton de Rome 753. Mais la nais- 
sance de J.-G. parait avoir en lieu quatre ans 
p1u3 tôt, en 749. Une grande partie de la cliré- 
tienté adopta la période dionysienne, surtout à 
partir du builiéme siècle , et c*est d'apràs Deoyji 
qu'on calcule Tère chrétienne , non pas n partir 
de la mort du Christ, comme cV'tait d'aîmrd 
Fusage, mais à partir de sa naissance. 

DiT<», mstoria Hicraria^ p. î»3. 

* nR?îTS , médecin romain , vivait au com- 
mencement du cinquième siècle de l'ère chré* 
tienne. C'était xm homme d'ime ;*rande piélé. Il 
était diacre. En 4 10, lors de la prise de Rome 
par Alaric, Denys fut au nombre des captifs ; mais 
ses vertus et mn habileté médicale le firent 
traiter par les barbares avec beaucoup d'égards* 
On trouve dans Baronius sou épitaphe en vers 
élé^aques* 

Baroniuft, ÀimaU eeet.^ àr»iaée4io. 
DENva d'Antwch€f sophiste grec, vivait |iro- 
bablement dans le cinquième siècle de Père cliré- 
ti<;nne. On croit qu'il était chrétien , et que c*est 
à lui riu'est adn^sée la dix -neuvième lettre 
d'Énéas de Gaxa. Lui-mAme passe pour rauteur 
de quarante-six lettres que nous avons encore. 
Cognât en publia une traduction latine daus ses 
EpistolsE Laconicm; Bâie , 1554, in- 12; elle 
fut réimprimée dans le Thésaurus Epi&tolm'nm 
haconicarum de J.Buchler; 160Ô, in-12. L'ori- 
ginal grec fnt publié pour la première fois par 
Henri EstJenne, dans sa collection des A'/»fVrc5 
grecques ; Paris, 1577, in-S". Meursiu^ incline à 
attribuer ces Épîtres à Denys de Mîlet, mais il 
n'apporte aucune preuve à l'appui de cette asser- 
tion. 

SiolUi. Dictionar^ of GreeJt and Roman Btooraphy, 

* DSKTS d*Ég(^€, médedn grec, vivait pro- 
bablement vers le neuvième siècle après J,-C. On 
ignore &'il était lui-même médecin ; mais il écrivit 
un ouvrage intitulé Aixtuaxd , dans lequel il 
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discutait différeiited questions méiKcales. Ce 
HTre comprenait ces chapitres dont Photius ( Bi- 
Moth. ) nous a conseiré les titres. On compte 
encore dans Tantiquité treize médecins qui ont 
porté le nom de Denys. Ils sont trop peu impor- 
tants pour être mentionnés ici. On peut eu Toir 
la liste dans Fabricius et Kuhn. 

Fabriclns . BiblMkera Crmca, — Kuhn, ÂddUamêi^ 
ta ad Blenchum Medieorum 9Uerum a Faàrieio in Bir 
biiotheca Grxca exhitAtum, fasclc. XIV. p. 7. -Smllh, 
DMionarfi of Crfk and Boman Bioçraphy. 

DB7IYS le Chartreux, théologien belge, né 
à Ryckel, dans le pays de Liège, en 1394 , mort il 
Ruremonde,le 12 mars 1471. Reçu maître es arts 
à Cologne , il fit profession dans la Chartreuse 
de Ruremonde , et consacra toute sa rie à la 
composition de savants traités religieux qui lui 
valurent le surnom de docteur extatique. Lui- 
même a donné de ses écrits un catalogue qui 
nous a été conservé par Trithème. Ils s*élèvent à 
plus de deux cents; nous citerons seulement 
ceax qui ont été imprimés; savoir : Commen- 
tarii in universos S. Seripturx libros; Co> 
logne, 1533; Yenise, 1569; Lyon, 1579; — 
Bnarratio in Hymno» aliquot veteres eccle- 
sUiMtieos , à la fin des Commenfarii ; — Corn- 
mentariusin libros IV Magistri sententiarum; 
Venise, 1584 ; Cologne, 1535 ; — Commeniarius 
in S. JHonysii Areopagitx Opéra ; Cologne , 
1536; — Sutnma Jidei orthodoxœ ; Anvers, 
1569 ; Valise, 1572 ; — Dialogion defide ca- 
tholica, libris VIII; Venise, 1568 ; — De Doc- 
trma et regulis vitx christianx libri II ; Co- 
logne, 1577; — Monopanton, seu liber ex 
omnibtts epistolis S, Pauli, secundum argu- 
menta digestus; Lyon, 1547, in- 16; Paris, 
1551,i631,in-8°; — jMer dé ^tio/uor hominis 
novissimis; Delft, 1487, in'4° : ces quatre der- 
nières choses de l*homme sont la mort, le ju- 
gement dernier, les peines de l'enfer et les joies 
du ciel. Denys soutient dans cet ouvrage, entre 
autres choses, que les âmes du purgatoire ne 
sont pas sûres de leur salut ; ce doute a été sévè- 
rement blâmé par Bdlarmin; — Colloquium 
de particulari judicio animarum, imprimé 
avec Pou vrage précédent ; Cologne, 1 59 1 , 1 598 ; ^ 
Paraphrastica Redditio aliquot operutn Cas- 
siani; Cologne, i6¥i; — EnarraiionesinJoan- 
nis Scholastici Climacem; ibid.; — Inflamma- 
torium divini amoris\ Cologne, 1605 ; — De 
Conversionepeccatorii Spéculum ; Alost, 1473, 
in-4'' : cet ouvrage fut réimprimé à Lonvain, 1577, 
avec les six opuscules suivants : De arda Via 
Salutis et Contemptu Mundi Tractatm ; Spé- 
culum Amatorum Mundi; De Gravitate et 
enormitate Peccati ; De Fonte Lucis et semita 
vitœ, devotumprascordiale ; Dialoguspatroni 
ad Canonicum ; — Spéculum beatse Vitœ et 
humanx Vîtes; Nuremberg, 1495, in-4°; — 
Scalœ epentateuchus ; Anvers , 1556 , in-16 ; — 
Contra Alcoranum et sectam mahomeiicam, 
libri V; Cologne, 1533, in-8°; — De inUituendo 
Bello contra Turcos, dégénérait concUioce" 



lebrando » et eontra vitia superstitimnm, ib.; 
— De Vita saeerdotaU recte instituenda; 
Anvers, 1532; — De omjUMm OrdinwÊL ac 
statum institutionê , prolapeione, et rç/br-^ 
muitione; Cologne» 1559. 

TritMiM, De Script, êce.» p. iTi.- Fabridai, mm- 
tkeca LaUna wud, et ta/. j£L, t. IL - Cave, INiloHi 
tUeroHa, p, tOS. 

DEBITS (Jacques)^ pdntie, né à Anvers, a 
164.5. Oniçioreladate de8ainoft(l]. Élèvede 
Jordaens, il se rendit de bonne heure en Italie, 
où, selon Hoabracken et Campo-Weyemai, 
il étudia surtout Raphaël, le Goide, Titien, Ifi- 
chel-Ange, tous les grands maîtres enfin qui fai- 
saient alors la gloire de la E^éninsole et Tadmiii- 
tiondu monde. A cette étude, « la meillenreqtt 
puisse faire on peintre, » dit Descanps, il joi- 
gnit celle de U nature et de l'antiquité. Jacques 
Denys ne put écliapper à Tnifluence magiqiie 
de rttalie, et, comme beaoooap de ses compi- 
triotes, il y oublia les traditions originales qoe 
Rubens avait l^piées à sa patrie. Mais en re- 
vanche il arriva rapidement à se placer k cMé 
des meilleurs peintres de sa patrie adopthre. Si 
réputation lui attira les dons et les faveors da 
duc de Bfantoue, qui ne consentit qu'à regret à le 
laisser aller pendant quelque temps à Florenoe. 
Après avoir peint le grand-doc, sa âmiUe et ses 
courtisans , Denys s'empressa, an terme de sa 
engagement, de retourner à Ifantooe. Les non- 
breux tableaux d*histoire dont il orna le paUs 
de son protecteur augmentèrent eocoie sag^ 
et la faveur dont il était entxwré à la cov. 
Pourtant, le souvenir du pays natal, si paissait 
sur presque tous ses compatriotes, vînt sVnpi- 
rer de lui ao milieo de ses snœès, et, a(îès 
quatorze ans de séjour en Itafie, Denys parti 
pour Anvers , malgré les insttanees do doc il 
Mantouc, qui ne le laissa aller qoeooBibiédlHi- 
nenrs et de présents. Ao rapprâi de DescanpSi 
le prince y joignit « la permission flatteuse de M 
écrire et la distinction de recevoir de temps et 
temps des lettres d'un souverain ». Le retoord* 
Denys dans sa patrie fut un triomphe. Les ar- 
tistes et amateurs d'Anvers lui firent on ncad 
enthousiaste , et cependant Anvers ne possèie 
aucune production de Jacques Denys. La rosrt 
prématurée qui vint peu de temps ajirès frapper 
cet artiste, au milieu de sa gloire, de sa furiiM 
et de l'afTection de tons, fut seole cause deerfk 
apparente insouciance de ses oorapatrioles (1). 
Descainps dit avoir vo de Jacques Denys ■ ■ 
Ecce Homo entièrement dans le goât de Ta 
Dyck ; un Portrait d'ooe oooleor très-rigM- 
rcose, et peint si large, et avec tant de larflil^ 
qu'il semble l'ouvrage d'un seul jour; ri ■ 
Portrait de Femme, orné de rases de fieors é 
de fruits, et soigneusement terminé. En géoénli 

(i) I.a date de 170S, assignée par Siret, n'a rica de pt»* 
babic; il est d'ailleurs le seul biographe qui Ud^Miac 

,3; Cela s'expliquerait encore par le s^oor prolMI^ 
que Denys fit en llalir, et le peu de temps qacIcMrt 
loi compta dans son pays. 
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»4-tl , um desAîn m'a paru fin et correct , 
ileyr Tîgooreuae etlicre. Ces Iroia tëbkaux 
BOt il donner \me grande idée de ae& ta- 
(I). . 

autrt< Dkkys (7acçi4e.¥)r également natîl 
ers, dèT<; de Van Aalst^ pej|i;nit les plu mes 
iBeau% avec une tulle arfknir, disait aon 
f, i\nï\ aiiljjlait m <|Q'il y avait dessous* 

kfnp«. /V cirf Pciiitriu. — Sirel, i;4cC Aii£. d«t 

■Ts on DK!f is ( A ico/a.s ), administrateur 
L, Dé à Tours, vivait en 1G72, Il tut fiommé 
B gi&uvemeur ft lieutenant géoéraJ pour le 
po&acâStons frai traînes dans te Canadn t^t 
le. 11 y séjourna quarante ans, et devint 
nnaire de l'esjiace compris entre le cap 
au:i et Gas^^; inain les divisions -qui sépa- 
les coloni* empêchèrent Denys de lirer .m- 
urti de ses immenses propriétés. Un iiicen 
liéjt 8«» dernières rt^source^, el le força 
«il France. On a de lui : Description 
higue r( historique des eûtes de VA- 
jit^ptentrionafe^ avec V histoire natu- 
ht }"si/ji; Paris, Ï672, 2 vol. in-12. h L^au- 
it I*- P. Charlevoiv, était un homme de , 
qui eût fait un trè^H-bon (établi gsement 1 
Nouvelle-France, ail n'eût point été tra- | 

ië ses entreprises. Il ne dit rim qu'il 
, par lui-môme, et tout est écrit de main 
* On trouve dans le tome l^f une 
fort exacte de tout le pays qui s'é- 
ta rivière de Pentagoët, en suivant 
[ti^au cap des Rosiers^ qui est la pointe 
de rembouchurc du tleuvc Saint- 
second voliimft comprend Tliintoire 
même pays, et en particulier tout 
rde la péelie de la morue, L*âtiteur 
i des sauvages de ces c^mlrées, de 
^eidespro^luetiong du p^ys, de» animaux, 
i'eau el de la qualité dej» bois. H y 
rails Instoriques touclinul les 
lents français en Acadte et 
A. nE L. 

Uittoirê 4* l9 Nouille- Fraitcu. -^ Ltt^ 
AUt. de la Pr., n"- *W7 el 9»8f|, 

( Pktrre )» arUsle flamand, né à Mon s, 
n»ort h Saint-Denis, en 1733. Il mani- 
Aa jeunesse si>n goût pour le5 art^ et 
lier pour le travail du fer. J\ se per- 
Rome el à Paris, et entra eji H9ù 
Ire de Saint-Benott, en qualit^^ de com- 
it ainsi qu'on nommait les laïques qui 
lent par un contrat civil à exercer 
profit d*une certaine rongré>iati«»n 
ordres <ies supériours. îl vi^rut pen- 
►trois ans dans Tabljav»^ de Saint- 
le regarde, dît Cliaudon, comme le 
ouvrier en fer qu'il y ait eu en Tnince. 
'a eneorc approel^é de la déticalesse» 



rr^in îitnf* (^«oqiietK ^n\ fuit évidemment 



de la beauléj de la perfection de »es ouvrages. 

, C'est à lui qu'on doit la belle |(rilte, la suspen- 

I ftioa des lampes du chœur, fa bidustrade^ les 

rarnpes du grand escalier, la chaire du ri^fec- 

toire. et la plupart des autres ornements en fer 

de Tabbaye de Saint-Denis, qui sont ^f'-ni^rate* 

j ment estimés de^ connaisseurs, et admirés de 

I ceux même qui n'en sentent pas tout te pri^^ 11 

I a fait encore ja grille de la cathédrale de Meaux 

I et celle du chœur de l'abbaye de CheJles. » 

Chauâun H Uelaticttae, £Hr(. ftirtori<tue. 

\ i>E?iTSE {Jean), philosophe françaie, vivait 
au dix huitième siècle. Il professa la philosophie 
au collège «le Montatgn, On a de lui t La VtrUA 

, de la religion ckrétieitne démontrée par ordre 
géométrique; Paris, |7 17, in- 12; ~ La Ndhtrt'. 

I ejppliçfuée par le raiso7uiement et par /Vjt- 
pt'Tïcnce; Paris, 17 iî), in- 12. L'auteur avait 

! com|ïo6é tout an cours de philosophie ; les deux 
traites que nous vt^nons de citer sont une}Mjrtion 

I de ce grand ouvrage. 

I hsrbier, Eram^n des Dict. hist. 

Dumxnn { Lmiis - Tranquille) , littérateur 
trançaifi, né dans la seconde, parti** du dix-sep- 
tième siècle, mort en octobre 17 i*?. It était pro- 
fessrur de jjrammaire et sous-principal att col- 
ïéfîe de Navarre. On a de lut : Une traduetîon fran- 
çaise des Fables de Faeme; Paris, 1699, in- tC; 
" une traduction en vers français des Fatales 
de Phèdre ; Pari.s, 1708, in-15, 

Qncrard, La France iittèrairr, 

* 0EODATO DA Lucci, peintre dc l'école flo- 
rentine, pei^it en 1288 un Christ sur (a crmXy 
plac« dans une chapelle de ta villa des arehe- 
vêques de Lucques. E. li— n, 

MnitinroAi», (Jnidtt di Lttcca. 

n^.PAiiciErx (t) {Antoine)t mathématicîeji 
français, né le 18 octobre 1703, au hameau (le 
Ccssoux ( arrond. d'Ustès ), et mort à Paris, le 
? septembre 1768. FiUd*un pauvre agriculteur, 
il serait peut-être resté dans l*humble position 
de son père, si ses dispositions précoces n'a- 
vaient intéressé en sa faveur un protecteur dc 
sa famille, qui le fit entrer au collège de Lyon, 
n s'y distingua par de rapides progrès dans les 
sciences exactes, et dès qu'il eut terminé !*e» 
études , il se rendit à Paris, oi!i 11 trouva «lans 
Montcarville un ami qui se plut à lui faciliter 
l'étude de^ hautes n:tathématîques. Cependant^ î] 
était dans le plus prand dénùment. L'impérieuse 
nécessité le força de tirer parti immédiatement 
de seji connaissances : choisissant l'art qui lui 
était le plus accessible , il »e fit constructeur de 
cadrans solaires. Il ne tarda jhir à »e faire re- 
marquer dans ce métier, qu'il e^erç<iit en savant. 
La précision de ces cadrans le lit rei^henhei , 
et tiientôt îl trouva une sorte d'aisance dans le 
produit de son travail. Tl aspira dès lors a fle.s 
succès plus dignes de lui : quelques ooTrages qu'il 



(|i V<]|tA(r<* ri l*' Hffmtrf du Frnvô 
«IMI» ; fr num vOriLiilile du vc mvhi 
ilofinniii^ Icli. 



rfhrnl n^' l'.ir- 



H95 



DÉPARaEUX - DEPAULIS 



696 



publia le placèrent au rang des liommes émi- 
nents dans les sciences. Kn général, c*est à des 
applications des sciences à des objets d'utilité 
publique qu'il consacra ses écrits ; tous ses tra- 
vaux eurent du reste le même but. C'est dans 
cette intention qu'il inventa plusieurs machines 
propres à simplifier ou à perfectionner des pro- 
cédés employés dans rindustrie. H faut indiquer, 
ontre autres, la presse pour la fabrication du 
tabac qu'il fit ex^ter sur la demande des fer- 
miers généraux, la pompe qu'il fit construire à 
Arnou ville et celle qu'il avait faite pour élever 
les eaux à Grécy. 

Dépardeux était d'une remarquable sim- 
plicité de caractère : il ne sut jamais ce que c'est 
que l'intrigue ; il était sans ambition , comme 
sans vanité. Aucun autre savant de son siècle 
ne fut plus digne que lui du nom de citoyen phi- 
losophe, que lui donne Voltaire dans L* Homme 
aux quarante écus. Le géomètre qui est un 
des deux interlocuteurs de ce conte ingénieux 
n'est autre que Déparcieux , et les calculs qui 
s'y trouvent lui sont en général empruntés. 
L'Académie des Sciences de Paris l'admit au 
nombre de ses membres en 1746 ; plusieurs 
autres académies françaises et étrangères s'ho- 
norèrent de le compter parmi leurs correspon- 
dants. La seule charge qu'il ait jamais occupée 
fut celle de censeur royal, emploi qui lui valut, 
avec un très-modeste traitement , un logement 
au Louvre. Ce respectable savant conserva toute 
sa vie le souvenir de son humble origine et des 
obstacles qu'il avait eu à surmonter pour ac- 
quérir les connaissances qu'il possédait : il vou- 
lut en mourant payer ce qu'il regardait comme 
ime dette de la reconnaissance, en affectant une 
partie de sa modeste fortune à la fondation de 
prix en livres pour les écoles de Porte et de 
Saint-Florent, viUàj^es voisins du lieu de sa nais- 
sance , où il avait appris à lire et à écrire. 

On a de lui : Tables astronomiques ; Paris , 

1740, in-4°; —Traitéde Trigonométrie rectili- 
gne et sphérique , suivie d'un traité de gno- 
monique et de tables de logarithmes; Paris, 

1741, in-4", fig.; — Essai sur la probabilité 
de la durée de la vie humaine, d'où Von dé- 
duit la manière de déterminer les rentes via- 
gères, tant simples qu'en tontines; Paris, 
1 746, in-4°. Cet ouvrage, qui fonda sa réputation, 
a un Supplément , Paris, 1760, in-4'», dans le- 
(|uel il ajoute quelques développements et quel- 
ques faits nouveaux aux considérations présen- 
tées dans Y Essai. Halley, dans les Tables de la 
valeur des annuités et des rentes viagères 
(en anglais), Londres, 1686, in-12, avait cher- 
ché le premier ce qu'il y a d'accessible au cal- 
cul dans le jeu en apparence si irrégulier et si 
bizarre de la nature par rapport à l'existence 
humaine. Déparcieux alla plus loin; en outre 
des applications qu'il sut faire de ses calculs, il 
eut sur son devancier le mérite d'établir des 
comparaisons curieuses entre les lois de la mor- 



talité dans les diverses classes et dans les di- 
Terses professions; _ Trois Mémoires sw Ul 
possibilité et la facilité d^amener oMprès de 
l'Estrapade de JParis les eaux de la rimèrt 
d'Yvette; Paris, 1763, in-4'»; 2* édit, 1777, 
in-4<'.Ces mémoires, qui furent lus dans tas séan- 
ces publiques annuelles de l'Académie des Sdeo- 
ces , furent favorablement accueillis du public, 
qui goûta fort ce projet, et qui entendait dn reste 
toujours avec plaisir, dans ces solennités sden- 
tifiques , les utiles discours de Déparcieux ; — 
plusieurs autres mémoires dans YHistoire de 
l'Acad. des Sciences de 1750 à 1768. 

Michel Nicolas. 
B«chaomont, Mémoirei êêctêU, L 1, p. lit, 160 ; t. U. 

p. M ; t III, p. 118. t IV, p. m. li», MO, StS. ITI, S7I. 
— Mercure éê Frame», 176S, octobre, 1" part- iStoje, 
par Grandjean de Fonehy^ dans VliisMre de FÀcad 
tiet Sciences ; 1769. - HUt. litt. d^mmes, t. II. 

DÉPARCIBUX (Antoine), neveu du précé- 
dent, et comme lui habile mathématicien, né 
à Cessoux-le-Vieux, en 1753, et mort à Paris, le 
23 juin 1799. Appelé à Paris par son oode 
pour perfectionner ses études, déjà poussées fort 
loin, il fit en peu de temps de si grands progrès 
dans les sciences exactes, qu'à T&ge de vingt ans 
il fut chargé de l'enseignement de la physiqae. 
Dans sa séance du 16 avril 1795, la Convention, 
sur le rapport de Daunou, lui accorda 3,000 
livres sur les fonds qu'elle avait Yotés pour récom- 
penser et encourager les savants et les artistes* 
Son nom, le troisième sur la liste proposée par 
le rapporteur, venait après ceux du savant Bar- 
thélémy et de l'érudit Brunck. Lors deja créatioD 
des écoles centrales , il fut nommé professeur de 
physique et dechindedu Panthéon. On vante la 
clarté ayec laquelle il exposait des matières en 
général abstraites et difficiles. On a de lui : Traiti 
des Annuités ou des rentes à termes; Paris, 
1791 , m-4*'; — Dissertation sur les moyens 
d'élever Peau par la rotation d^une simpU 
corde sans fin; Amsterd.; 1782, in-8»; — Di^ 
sertation sur les globes aérostatiques ;Vws^ 
1783 , 11-8*". Il laissa inédit un traité de géomé- 
trie. On avait quand il mourut commencé Hm- 
pression d'un grand ouvrage sur lequel il espé- 
rait fonder sa réputation, et dans lequel il trai- 
tait de la physique, de la chimie et de l'histoire 
naturelle, sciences dont il ne croyait pas qa'oo 
dût séparer l'étude. Cette impression fut sospen- 
due, et n'a jamais été reprise depuis. Enfin, on 
trouva dans ses papiers de nombreux matériaux 
pour un traité d'algèbre et pour un traité de 
calcul différentiel et intégral. Michel Nicolas. 

Hitt. nu. de Nîmes. 

*DBPAULi^ (Alexis -Joseph), graveur en 
médailles français, né à Paris, le 30 août ]79i. 
Élève de M. Andrieu et de Cartellier,il haTaiDa 
sous ces deux maîtres de 1810 à 1811. Panni 
les nombreuses médailles qu'il exposa aux di- 
vers salons, et qui toutes se distinguent paroœ 
grande étude de l'art, on remarque : ( 1819) 
Louis XVIIi — Martin Luther, d'après Bol- 






DEPAULLS 

— XAbbè Suger^ Arnould , Amhroise 
«', Àm^Qtf Créàiiloïij Fernel/de Jus sien, 
nbertf de Cotbert ^ pour ia galerie 
liB hoiiinieâ; Quatre wèrr de Qttincy , 
^— ( 1839) médaille de la Fondation du 
Uê Versailles ; — ( 1 84 1 ) .4 ch èvetnen t 
ifci monuments de Paris; — (1S52) mcidèle et 
did i^îS ài\ la médaille comméraoratÎTe du Pas- 
\ à Rouen des rentes mortels de Vempe- 
Napoléon. On doit aussi à cet artiste une 
îctioo des sceaux français et étrangers en 
ti* , conservée à VÉcole des IteauxArts. 
A. Sauzay. 
F «le* Musiet impériaux. -Docum. purtic. 
{^ Matthieu , comte), homme poli- 
ItançaiSf né a Méxin, dans TAgenaiB, le 
ctobrt* 1746, mort ii Toulouse, le 8 décera- 
1825. Tartisan modéré de la révolution, il 
Itiominé m 1790 vice- président de l'admi- 
>atii»n du département de Lpt-el Garonne , 
elioîxî en 1791 [wur représenter le même 
firt^mcut a TAsscmblée législative. H ne 
Ciipa guère que de linanct\s, cl ne prit au- 
pitrl ao\ luîtes des partis. Porté en 1795 
»nst'jï des Anciens, il s'occupa encore spé- 
nent de questions financières, et attacha 
Inom au rétablissement de la loterie. U fut 
de^s auxiliaires les ptuâ zélés de Bonaparte 
k journée dn 18 brumaire, et olïtint pour 
de son dévouement une place de séna- 
H fut nommé pair en \%i\. On a de lui : 
tuel d* Agriculture pratique , ou instruc- 
\ sur la culiure sans jachères ; tmù, in-8". 
#, Itolsjolin, cic. Biographie iMto. H partaL fies 

kE^F.RTHfis {Jean-Baptisle}/ skT^^e et lit- 
térateur fraiH"^i%né à Reims^le 25 octobre 1761, 
le 25 octobre 1833. Après avoir pris à Pa- 
Jes leçons d« peinture du célèbi'c pajsagîslé 
Miciçûûi^s, il entra dans radminîstration, et 
i presqiu: tout le veste de ses jours dans les 
aux d(' lu préfecture de la Seine. Il ne con- 
i pfts moi M 3 de cultiver ks îirts et prit place 
ni les amateurs Iqa plus distingués de la ca- 
, On n de lui : Opinion sur la destina- 
i qu'il canviefuirait de donner au Mîiséum 
r/avoruer Venctmragement des artistes et 
tr/ectionnement des beaux-arts en France ; 
1,1815, 10-8"' ; — Théorie du Paysage, ou 
pUiérations générales sur les beautés de 
JUafure quê Vart peut imiter et sur tes 
pens (luHl doit employer pour réussir 
cette imitation; Paris, 1818, ixi-8"; — 
foire de l'Art du Paysage , ou considéra- 
générales depuis la renaissance dfs 
UX'arta jusqu'au di^c-huitièîne siècle, 
^urnal des SavanUt décembre iitt. — Outirard, 
Uicr tittéruire. 

i^EiiTHEg ( Jean-LouiS'Bubert Simon), 

înmconsulfe et polygraphe français, né à Reims, 

17 juillet 1730, mort à Montfaucon, au mois 

ptembre 1792. Il composa plusieurs on- 
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vrages, dont quelques-uns sont estimés. On a de 
lui : Jjis IHogènes modernes corrigés, ou re- 
cueils , etc.; Eeims, 1775, in-12; — Histoire 
(îês Naufrages, ou recueil, etc. ; Paris, 1 790, 
3 vol. in-S"; 1795, 5 vol., avec la continuation 
par Née de La Rockelle; 1825, 3*^ éd.; 183'i, 
4"? éd., par Ejriès; 1841, 5^ édit,; — Le Guide 
de V Histoire, à V usage, etc., continué et mis au 
jour par J.-F, Née de La Rochelle : 1804, 3 voL 
în-a^*. La première édition était intitulée ; Traite 
sur Vntilité de V histoire et les devoirs de 
l'histoire, suivi des Tableaux de V histoire an- 
cienne et moderne; R<îims, 1787. Cet appen- 
dice a été continué jusqu^en 1802 par Née de La 
Rochelle et publié à Paris, en 1807, in-8".| 

Cti^udont't \yfA:ïniV\.np,Diciiomiaire historique. -^\àv;- 
Tard, La France littéraire. — T.ôUDinclrc et Bourattclot, 
La îAitcrature conltmp. 

*i)EPéii¥ {Jean-lrènée)^ prélat et biblii>- 
graphe français, né à Cbalex, près de Ge\, 
Je 16 mars 1796. H fut d'abord professeur de 
rhétorique l\ Gbumbéry, puis vicaile générai du 
diocés(ï <le Belley ; il est aujourd'hui évoque de 
Gap, On a de lui les publications suivantes : Vie 
de saint Anselme, évêque de Relleij , etc., 
suivie de pièces justificatives ; Bourg, 1829, 
in- S*'; — Vie de saint Artaud^ évéquc de 
Belley; Bourg, 1830, în-S*" (pour la Bittliothè- 
que des familles chrétiennes ) ; — Histoire 
hagiologique de Belley, ourecueil des vies des 
saints et des bienJieureux nés dans ce diocèse ; 
Bourg, 1835, 2 voL in-S". C<»s trois ouvrages 
renferment bt^ucotip de notes précieuses sur 
l'histoire du département de TAin ; — Disserta- 
tion sur l'emplacement du mur que César 
fit construire près de Genève pour s'opposer 
à rinvasiùn des Jleliétîetis ; 1832, in-S"; — 
Essai sur les mœurs du peuple dans le 
pays de Gex ; 1833, in-S** ; — Notice sur saint 
Lambert et saint Roland, abbés de Chezery ; 
1834, in-S*»; — Notice sur M. N. Fournier, 
évêque de Montpellier ; 1835, in-S"; — Bio- 
graphie des hommes célèbres du départe^nvnt 
de tAin : il n>n a paru que 2 vol. in-8", im- 
primée à Bourg, en 1835;— i>e lu Cathédrale 
de Belley et de sa reconstruction; 1836, 
m-S'', avec une planche représentant la façade 
récemment construite; — Notice sur Pierre 

Camus, évêque de Belley, etc ; in-8"; — 

Vie de saint Arnoud, évêque et patron du 
diocèse de Gap; 1845, in -8**; — Précis hisfo- 
riquc de la maison de sœur Benoîte, ber- 
gère de Saint-Étienne d'Avinçon; Gap, 1851, 
m-8°; — Histoire hagiologique du diocèse 
de Gap; imprimée à Gap, 1852, in-S". 

G. UE F. 
Joumni delà Librairie. — Docnm. part, 
* DRPKi^T i Liborius, Viinden), théolof^îen 
allftOïUKl , né à Sissi^gall, en Livonie, le 20 août 
1652, mort le 2 décembre 1708. Il étudia h Ros- 
tock, IMmstœdt et Leipzig, devînt rectf-ur k 
Riga en 1680, et bientôt après prédicateur à 
lenisdi. tlappelé.en 1690 à Riga, il y remplit 
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dit ersos fondions ecclésiaRtiques. On a de lui : 
De Cognosoibilitaie ; Kostocli, 1674, in-4"; — 
De Mundo; ibid., 1675; — Gottfjeheiligte 
Evangelien-Andachten ueber dos ganze Kir- 
chen-Jahr in hundert Sonnetten (Méditations 
évangéliques pour toute l'année eccléftiastique, 
en cent sonnets); Riga, 1681, in-8°. 
Gtdcbascb, Ltê/lamd. BM, 

BKPhxcK (Guy- Marie), écriTain Arançais, 
né à Roanne (Loire), le 10 Juillet 1771, mort 
dans la même yilie, le 16 juillet 1843. Après 
avoir été quelque temps soldat et commerçant, 
il se Hyra tout entier à la culture des lettres et 
de la philosophie religieuse. Il était Hé avec 
Anii)ère, Ballanche, Dug^-Montbel et le duc 
Matthieu de Montmorency. La vîeadté de ses 
opinions reli(;ieuses et monarchiques le rendit 
très-hostile à ce qu'on appelait les opinions li- 
bérales. Il fut en correspondance avec Joseph 
de Maifttre, qui lui soumit avant l'impression 
son fameux livre Du Pape, Déplace persuada à 
l'auteur d'adoucir quelques passages du livre, et 
surveilla l'édition, qui se fit à Lyon. Déplace 
pasxe aussi pour avoir contribué à la rédaction 
des Mémoires sur la guerre de la Vendée en 
1815, par le général Canuel , Paris, 1817, in-8®, 
et du Pèlerinage à Jérusalem, par le P. de 
Géramh, Lyon, 3 vol. in-S°. On a de lui : Exa-^ 
men de la nouvelle Critique des Martyrs, in- 
sérée dans le Journal de l'Empire ; Lyon, 
1810, in-S**; — Observations grammaticales 
ur quelques articles du Dictionnaire du 
mauvais Langage corrigé; Lyon, 1810, in-12; 
— De la Persécution de FÉglise sous Bona- 
parte; Lyon, 1814, in-8°; — Apologie des Ca- 
tholiques qui ont refusé de prier pour Bo- 
naparte comme empereur des Français; 
Lyon, 1814, în-8**; — Messieurs Fahvier et 
Saineville convaincus d'être ce qu'ils sont, 
par P. Bourlier, maire révoqué de Saint-An- 
déol; Lyon, 1818, in-8*; — Lettre de Jean 
Barbier, impliqué dans la conspiration du 
S juin 1817, A .V. Charrier Saineville; Lyon, 
1818, in-8°. Déplace composa encore quelques 
autre» brochures sous le yotle de l'anonyme. 
On peut en voir la liste dans l'ouvrage de Col- 
lombet cité en source. 

F.-Z. CollorobPt, Notice iur Gun- Marie DeplaU, 
suivie de septlettrei inéditei deJ, de JUaistre; Lyo», 
18». ID-S». - Sainte - BeaTe, Portraitt littéraires, 
vol. II. 

DEPLANCHBS OU DBSPLÂNCHBS ( Jean ) , 

poète français, né à Nouaillé, dans le Poitou, tI- 
▼ait vers la fin du seizième siècle. Il prend dans 
ses ouvrages les titres de sieur de Chastelier et 
delà Bastonnerie. «Le premier usage, dit l'abbé 
Goujet, que Deplanches fit de la poésie fut pour 
l'amour, et, suivant le mauvais goût de son temps, 
il ne se contenta pas de tendres sentiments, il 
se laissa entraîner aux expressions licencieuses 
et à ces images indécentes dont ses conteropo* 
rains ne se faisaient pas plus de scrupule que 
lui. Il chanta successivement sa passion pour 



quatre personnes, Margnerite, babeUe, Ciflie- 
rine, et Francine. H paraît que les deux premièrei 
surtout eurent une grande place daas son cnnr. 
D les rechercha l'une après Paotre en marbge, 
et ce ne fut pas foute de soupirs , de soHdli- 
tions, de témoignages de tendresse, de pnitesli- 
tions de sincérité, si ses vœux n'enrait poiil 
leur eflet La première mourpt jeune, et I b 
regretta avec le même exoèb qn'il Tavait aînée. 
Il avait soupiré au moins trois ans poor eOe. 
Isabelle surprit ensuite son affection ; maii I 
semble dire qu'après quatre ans de liaisons d 
de désirs, elle Ait mariée à on autre. L'aoMMr 
qu'il eut pour Catherine et Frandne (bt phn 
passager. A sa passion pour Marguerite et k li 
douleur que sa mort lui causa, II a consacré ds- 
qfiante-quatre sonnets , sans compter plusieon 
chansons, des stances, un discours , et diverses 
autres petites pièces. 11 n'y a que vingt-neof soa- 
nets pour Isabdle, quelques stances et une chat- 
son. Catherine n'eut que des acrostiches, quel- 
ques madrigaux , une chanson et trois sonnets; 
et Francine, aussi peu avantageusement partagée, 
n'obtint que quatre sonnets , des stances et nue 
chanson. » Après avoir ainsi payé tribut aos 
muses profanes, Deplanches embrassa l'état et- 
cléslastique,devint prieur de Comblé,8ous-diai(ie 
de Sainte-Radegonde, et cultivant ta poésie rel* 
gieuse, il prit pour devise: Mortale kaud opt9. 
Pour faire pénitence sans doute de ses ven 
amoureux, il composa, sous le titre de MisogfjM^ 
une suite de cent trente*et-une stances contre les 
femmes. Voici, selon Goujet, à quelle oecasioi: 
« Se trouvant en bonne compagnie à Saint-Alfère^ 
chez la vicomtesse de Saint • Amand, en Ronergue^ , 
la conversation s'égaya au sujet des femmes; oa 
en fit réloge, et Deplanches se montra epoon , 
plus que le reste de la compagnie leur zélé pa- 
négyriste. L'excès avec lequel il les loua sorprit, 
on le lui témoigna; il répondit qu'il pouvait ei 
dire mille fois plus de mal qu'il n'en avait dit de 
bien. Et pour le prouver il composa son Wr 
sogyne , ou stances d'un ennemi des femmei, 
et envoya cet écrit à la vicomtesse de Saisi- 
Amand, le 15 mai 1586. La dame reçut cette 
pièce comme un hommage que la politesse è 
poète lui faisait : elle le fit inviter de venir II 
voir, et lui envoya en même temps un bandolier 
doré et un cheval gascon. Le poète alla ao ro- 
dez-vous, et fut bien reçu. On loua les stances, 
mais à condition que l'auteur ferait la contre-partie 
en composant un Philogyne, Le poète le pro- 
mit, fit cinquante stances en faveur des dames, et 
reçut delà vicomtesse en quittant VîUefranclie si 
poignard doré et une rose de diamants. Nuv 
n'avons point \q Philogyne; le poète nous ap- 
prend lui-même quil le jeta au feu. Tout ceqn'oi 
lit dans le Misogyne avait déjà été dit cent (uis. 
Les autres poésies de Deplanches consistent es 
œuvres chrétiennes et pieuses. » Ce sont à» 
sonnets sur des sujets i*eligieux, les paraphrases 
des psaumes 1, 6, 50, 62, 116, 136; uncantiqoe 



DEPLANCHES 

r le jour d« Noël et diverses épitaphes. Le lie- 

\ œuvre^i poétiques de Deplanchcs fut 

ar ion neveu Jouchim Premier (3»ï la 

fî; Poitiers, 1611, m-12. L'éiliïeur a aé- 

de «oun «iuuuer d^s détails sur la vie de 

[ ancle, et il o'a pas même indiqué ta date de 

ort 

rox du Radier, Bibliathegue du Poitou, U 111. p- a^6. 

DEPONTHO^ [Char les ^FrimçûLs^ baron), 
^néraJ fraaçais, né h Éclaron ( Haute-MJirne ), 
ïc ?.*"» a»»ôt 1777, mort k Saiut-Dizier, le 29 août 
IH4ÎI. Sorti (1796) de TÉcole de Mctx eu qua- 
tîtô i!o lieutenant du génie , il passa à Parmée 
i't se tronva an siècle de Mantoue , aux 
de Castigiione, de Saint-G^orgeâ, aia&i 
Assages de la Pîave et du TaglÎHmj'uto; 
fphnr faire partie de Parmée d'Égy(>te , 
Dt le grade de capitaine le 23 septembre 
b. De retour en France après la capitulalion 
IT ' " , il fîit employé à Plie de Carl/and, 
[l dievûlier delà Légion d^HoniiRur 

Il juin inoi. Appdé (1806) en qualité d'ofïi- 
d'orddunance auprès de Napi^léon, H fut 
Él4'*t, on ri^mpense des importants services 
I avait rendus k Austerlitz et â léna, promu 
tijn 1807 ) au grade de chef de bataillon. Le 
It qu'il déploya dans deux missions împor- 
^h eii Russie enga;;ea l'erapereur des Fran- 
k le nommer baron de Pempire { 15 août 
^)fh PatbcJicr à !^on cabinet, et à le charger 
liire on rapport détaillé sur les embouchures 
|^£iTi», du Weser et de PElbc, ainsi que sur 
al qui communique de la Baltique à la 
feîïolte. Promu au grade de colonel ( 7 octobre 
aot)» il retourna en Russie, et tout attaché 
était au cabinet de Pempereur, il assista 
prises de Smolenbk et de Moscou, ainsi qu'à 
fttaiUe de ta MosKowa. Ofîicier de la Lé^on 
nm'ur (:;î7 janvier 1813), il reçut le corn- 
det lient du génie au i* corps lie la grande 
de Saxe, et prit une part active aux 
illea de Lutzen et de Bautzen ; général de 
wle le 27 mars 1814, il fut chargé de ladi- 
on du génie à Paris i7A août), et il con- 
I» ct!i emploi sous le litre d'inspecteur p<îr- 
ut de 18Î6 à 18?-0. Nommé lieutenant géné- 
! 24 août 1838, il passa dans la t*^* section 
Jnî de Pélat-major général le 19 août Î842, 
bt nommé pair de France m 184G. 

A. S — Y* 

Upûê du ta ffuerre, — Faite* de la Légion d'Hon- 
— Mvfiiif\tr ioiâtern^t, 1849, page WW, 

{lïei>Pi?s (î {Georges - Bernard) ^ célèbre éni- 

ançais, d'origine allemande, né à Munster, 

il mai 1784, mort â Paris, 5 septembre 1853. 



1% luceen 1 803, en compagnie d'un 

^i OH, dans Punique but de visiter 

; mai fijant VU combien de ressources 
c^iprtalf^ offrait à quiconque aimait pas- 
éttwDi Péttide, il forma le projet de s'y éfa» 
^t il ^^ fit naturaliser en ^$V. D'abord, il 
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se livra à la carrière de Penseignement ; c'est Ih 
qu'il eut occasion de ^'apercevoir de ce qui man- 
quait à la plupart des livres destinés h h jeu- 
nesse, et il écrivit pour elle un livre oij il a 
déposé le fruit de ses nombnuis«:s lectures, 
les Soirées d*f!iver,q\n obtinrent beaucoup de 
SQCeès; on les traduisit dans la plupart des 
langues de PEurope. Les Merveilles de la Aa- 
(ure en France furent c^omposées dans le rnérne 
but. L'élude de la géographie était à celte épo- 
qm* peu cultivée; un savant, étranger à la France 
c^rnme Depping, et qui s'était, comme lui, fixé 
à Pai'is pour fainî son cliemin dans les bdlres, 
Malte-Brun, voulant proiMiger le goût de cette 
science importante, fonda les Annales des Voija- 
fjeJîj dont Depping fut un des collaborateurs les 
plus actifs. Ko même temps il travaillait au 
Magasin encyclopédique de Millin, ci com- 
posait plusieurs ouvrages de géographie et des 
récits de voyages, entre autres celui de Faris à 
Munich. CVstdans cette dernière ville qu'il avait 
fait connaissance avec le roideBavière, qui le 
chargea d'ac^iuisitions d'objets d'art pour les 
collections de Munich et pour celEe du comte de 
Rechberg, éditeur de Pouvrage Sur la Hitssie 
(1839, in-fol,), dont Depping a rédigé le texte. 
M. Holvyns, qui avait aussi entrepris une publi- 
cation de luxe, Les Hindous (4 vol. in-fol. ), le 
chargea d'un travail de ce genre. Mais toutes 
«vs [mbli talions n'élaierit que le prélude d'autres,* 
plus itrii^irtan tes. En môme temps qu'il cûllal)orait 
à une foule de recueils liUéraircB de la France 
et de l'Allemagne ainsi qu'à plusieurs journaux 
IKilitîques [Le Temps ^ les Annales de Vienne, 
La Ga;î. d'Augsbmirg^ de Cologne , etc. ), il se 
livrait à de sérieuses études d'bistoire, d*ar- 
chéologie et de linguistique, consacrant une 
partie de ses nuits à un travail opiniâtre. La 
connaissance qu'il avait faite à Paris de «îeux 
célèbres poètes 'lu Danemark, Baggesen et Oeh- 
lenschlaïger, lui donna l'envie de s'initier à la 
littérature Scandinave, et il possédait à fond les 
langues lin Nord lorsqu'en 1820 PInstitut mil nu 
concours la question des Ejrpédifions nutri- 
times des Normands en France au dUièmc 
siècle. Depping se mit k l'œuvre- il alui-inAme 
racunté dans ses Souvenirs avec qui'Ue ardeur 
et quel amour il traita ce sujet dinicile - U' prix 
lui fut décerné. « Jamais, dit M. Maury dans sa 
notice, jamais succès ne fut plus loyalement i on- 
quis, jamais la brigue et la faveur ne dennurtrent 
plus étrangères à un concours académique. 
L'auteur du mémoire couronné, qui n'avait guère 
été encore qu'un traducteur ou un coraf^laleur 
intelligent, s'annonç<iit cornu ^e un énidit sérirux 
et lin investigateur iiifaligable- » Ce mémoire, im- 
primé en 1820, et retouché par l'auteur en 1844, 
traduit sur-le-champ en danois et vn suédois, lui 
procura l'amitié de Daunou, Puu îles jugi'sdu rosi- 
cours , qui Pengagea à se mettre sur les riuigs 
IMKir PInstitut* Cependant, malgré le succès de« 
^'or7tlftnds^ ipjî furent suivis de Vliisluire du 
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Commerce entre le Levant et V Europe, égale- 
ment couronn(^{ 1 828) ,et f^s Juifs au moyen-dge, 
mentioDuée très-honorablement (1829), Fauteur, 
(loué d'une modcstierare dans notre siècle, mant 
éloijtné de' tout ce qui montait l'intrigue, ne put y 
IMrvenir, et se vit préférer des concurrents dont 
les titres étaient moins nombreux que les siens. 
« Dans cette circonstance, disent avec raison les 
auteurs de La France littéraire, le plus il plain- 
dre ne nous parait pas celui qu'on a dédaigné. » 
Toutefois, le laborieux écrivain, voué dès 
lors aux sciences historiques, ne se découragea 
point. Il donna une suite aux Normands, en 
composant Y Histoire de la Normandie. Ayant 
eu occasion d'étudier la littérature espagnole 
pour une Histoire d'Espagne, qui ne fut mal- 
heureusement pas achevée, à cause des rigueurs 
de la censure impériale, il édita un Romancero, 
qui fut réimprimé à Londres ; un petit livre Sur 
les Mceurs des différents Peuples (dans V Ency- 
clopédie portative ) obtint le rare honneur d'être 
tratluit en arabe ( Le Caire, in-4*'), ce qui n'em- 
pôchait pas Depping de fournir de nombreux 
articles à des publications telles que la Biographie 
^niverselle des frères Michaod, V Encyclopédie 
des Gens du Monde, VArt de vérifier les dates, 
le Dictionnaire géographique de Killian , etc. 
Membre de la Société des Antiquaires de France 
et de la Société Philotechniqne, dont il a enrichi 
les Mémoires de curieuses et savantes notices , 
il fut nommé en 1846 docteur en philosophie de 
la faculté de Munster, qui était fière de le comp- 
ter au nombre de ses enfants. Depping édita, 
dans la Collection des Documents inédits, 
le Livre des Métiers d*Ét. Boilean, qu'il a 
fait précéder d'une excellente dissertation sur le 
commerce des Parisiens au treizième siècle. De- 
pois douze ans il avait entrepris, pour la même 
collection, un vaste ouvrage sur l'administration 
de Louis XTV, qui devait présenter ce règne sous 
un jour nouveau ; il avait compulsé pour cela 
toutes les pièces manuscrites conservées aux Dé- 
pôts de la guerre et de la marine, aux Archives 
et à la Bibliothèque impériale; il commençait le 
quatrième et dernier volume quand la mort l'a 
frappé. 

Voici les titres de ses ouvrages historiques : 
Histoire générale de VEspagne, depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à la fin du 
dix-huitième siècle ; Paris , 1811,2 vol. in-8'* ; 
trad. en italien par Beccatini (Livoume, in-S"); 
— Histoire des Expéditions maritimes des 
Normands et de leur établissement en France 
au dixième siècle-, 2* édit., Paris, 1844, in-8'». 
n y en a une traduction danoise par Peterson 
(Copenhague, 1844) et une suédoise par A.-B. 
CoUin (Stockholm, 1828); — Les Juifs dans le 
moyen dge, essai historique sur leur état 
civil, commercial et littéraire; Paris, J.-R., 
1834, in-8° (traduction allemande, à Stuttgard, 
1834 ); — Histoire du Commuée entre le Le- 
vant et V Europe, depuis les croisades jusqu'à 



, la fondation de» coUmUi d^Amériqiu ; Paris, 
Imp. roy., 1830 , 1 vol. iii-8*; — Histoire de 
la Normandie sous le règne de GMilUntm 
le Conquérant et de set successeurs, depuis 
la conquête de V Angleterre Jusqu'à la réu- 
nion de la Normandie au royaume de France 
(1066-1204); Rouen, 1835, 2 voL iii-8*; - 
Règlements sur les Arts et Métiers , ré(fi^ 
au treizième siècle, et conpussous le nom de 
Livre des Métiers d'Etienne Boileau, puNks 
pour la première fois en entier avec des notes 
et une Introduction ; Paiis, 1837, îii-4^ Lie- 
troduction, qui est one dissertation ônportante 
sur l'industrie de Paris an treizième siède, a 
été tirée à part ; — Geschichte des Krieges der 
Mùnsterer und Coelner tm BUndnisse mt 
Franhreich gegen Holland (Ifistonre des habi- 
tants de Munster et de Cologne alliés de la FraBce 
contre la Hollande ), 1672-1674 ; Munster, 1840, 
in-8'' ; traduit en hollandais par P. Molhoyses, 
Amheim, 1841; — Correspondance adwà- 
nistrative sous le règne de Louis XlVentre 
le cabinet du roi, les secrétaires d^État, U 
chancelier de France^ etc. (ouvr. faisant partie 
de la Collection des Documents inédits de 
V Histoire de France ) ; Paris, tom. I-m, 18S0- 
53, in^«. 

Parmi ses ouvrages de géographie et d'efbao- 
graphie on remarque : Voyage de Paris à Neuf- 
chdtel en Suisse, fait dans Fautomne de 
1812 ; Paris, 1813, in-12 ; — Bemarques fmUs 
dans un voyage de Paris à Munich; ibid., 
1814, in-8'' ; — La Suisse, esquisse d^un ta- 
bleau historique , pittoresque et moral des 
cantons helvétiques, 2' édit, ibid., 1822, 4 voL 
in-8'', avec pi. ; trad. en allem. , Pesfli, 3 voL 
in-18; — La Grèce, description topograpH- 
que de la Livadie, de la Morée, tic.; iMi, 
1823,4vol. in-18 ;trad.en allem., à Pestfa.,daiisb 
collection Miniatur-Gemaslde ; ^ Géographie 
de la Jeunesse; Paris, 2^ édit.; ibid., 1824, 2 voL 
in-12 ; — Aperçu historique sur les Mœurs d 
Coutumes des Nations; ibid., 1826, in-18; dais 
Y Encyclopédie poVto^iiTedeBaiDy deMerfieox; 
— V Angleterre, description historique et ty- 
pographique; 2® édit., ibid., 6 vol. in-18, avec 
pi. ; trad. en allemand par Gerle, Leipzig, 5 
vol. in-12; — Les Soiréu d'Hiver, ou entre- 
tiens d'un père avec ses enfants sur le génie, 
les mœurs et Vindustrie des divers peuples 
de la terre; 3c édit.,ilMd., 1832, 2 vol. inl2; 
ti-ad. en anglais dans la Juvénile lÀbrarff de 
Hailes, Londres, in-12 ; en aOemand par Scfael- 
lens, Crefeld, 1831, iii-18; en italien par Mos- 
coni, sous le titre de : Tutti i Popoli, yeuse, 
1838, 6 vol. in-12; et contrefait aux États-Un» 
et en Belgique ; — Merveilles et Beautés de te 
Nature en France, ou description de ce 
qu'elle offre de curieux et d'intéressant stms 
le rapport de l'histoire naturelle ; 9* édit, 
Paris Didier, 1845, in-8° et in-i2. 

Ouvrages de littérature : Menodorund Laitra; 
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N&mlle aits der Belûçerung van f/a- 

t; Paris» J806. m-»*; - Vétnnd le Far- 

dissertation mr unt fraïUtion du 

âçCf avec les testes islandais^ angh- 

ion, ançltûs, alkmand et Jrançai$-ro- 

nan; ibid,, Didot, 1833, in- 8* ( tirée à petit 

libre}; trad, en anglais j^ar Singer; Londres, 

|84T, in-8*; — Romancero casttUano, ocol- 

ccion de anti^uos romances popalares de 

i Fspanoles ; nôeva ed,, ton las notas de Ai- 

Uâ Galianoi Leipzig, 1844, 2 voL in-li; la 

éiiit eu allemand ( 18i7, rn-12) avait éU 

apnm»c à Londres (1825, 2 vol. )J 

Oulre €<-s travaux orignanXf M- Depping a tra- 

lit le VoffQ^e de Belzon i en Egijpte ( 1 82 1 , iii-8''), 

ITouvrage Manttscript aiis siidDeiUschtand 

ondrps, 1820), de Linder, etc. 11 a aug- 

aie et édité avec Malte-Brun VHistotre de 

sie, par têveiique (1812, 8 vol. rn-8"), 

txtotinurt V Histoire des Voyages de La 

•t le Voyage. pUiure^que en Rus- 

«1 r^ (1832, in-fol.); il a rdbadu 

! Mentelle; lait une introduction 

^«1 mythologie du Nord) dans ÏBis(. de 

%n4te de Licquet^ édité et annote dans 

siqucsjrançms de belin, Diderot, la 

re, Vauvenargues, Fontenetle, laroche- 

p Hûary/ If ^tice tur la f'ie et foi lYavawe 
. Oi^ing i Parls^ 1BS4^ ta-ll. — AuloblOdrratibli!, 
tmdvfl ant ^m l^ben eine4 tJeutieheft in farù ; 

OKi^iiÉ ( Jean-Frédéric ) , médecin alle- 
J^ né à Mayeoce, dans ta seconde partie du 
jtiéme siècle, mqrtdaniii la méroe ville^ le 
bbfe 1727. li entra dans Tordre des Jésuites, 
Iprofcssa pendant cinq ans à Effort et à Wurtz- 
UTg. Il pafisa ensuite de son ordre dans celui 
es Augu>«tin5. Il abandonna ces derniers pour 
Éf'adounei à la rnMeciue, qull étudia à ErfurL 
kprèfii quelques années de pratique, il obtint en 
1717 dans cett<^ ville la diaire d'anatomie, de 
otaoîquc et de diimie, devenue vacante par ta 
pf>n d'KyseL On a de lui soixante-cinq disserta- 
ianny d«mt on [leut voir la liste danA la Biogra- 
phie médicale, 

tkofp-aphie mt'Jicatc 

OKRKi ni G LKs ( JeuN ), jurisconsulte français, 

, vers 15 50. mort le 4 mars 1629. 11 

i une famille dVirif^ne écossaise; don 

re eiajL notJiire et greffier vn la prévôt^^ royale 

Nuits. Apres avoir étudié » Tunivérsit^^ de 

■ ri avocat au parlement île Dijon, 

>> il obtint la cUiir^e de procureur 

irjiiJi il i ri iiiiitre de&ootnptoi^. Profondément 

9P«^ dans Tétodie den lois et j>ijrtout de ta cou- 

nfn% i] Hv démit de tKmiir liinire de ses fonc- 

*en laveor de tion fils. Quoiqu'il eflt eu onze 

■«liante , son nom se trouve éteint aujourd'liui. 

|Otitrr de nombreux, ouvrages restés tnanuscritSf 

aide lui ï La CmUtime duducfu' de Bour- 

tnrichie dm cmnmentaireji faits ntr 
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son lextt par Us smtrs Hegaf , présidenl, et 
Deprintjtes^iWûcat^ elt% ; Lyon et Ch.lloMs, tii52, 
in-4°. Des erreurs assez fortes iirent d*at»<»rd 
prohiber la vente de ce livre, qui lut «nisuite 
réimprimé par \i% aoins du président lloutn'er, 
sous ce titre ; La Coutume du duché de Bour- 
gogne; 1717, in-4**. 

PapUinn» BibL de» ^uimirt de Bmtrgognf^ — Fevret, 
De Clara fori BurgvmâiH OratorUms, 

DKprif Tis I François- Joseph }, auteur dra- 
matique français, né à Montauban, le 8 février 
1771, mort dans la même ville, le 08 janvier 
1820. On a de lui : L'École des Ministres, co- 
médie en cinq actes et envers; Paris, 1806, in-S**; 
— U Entremet leur de mariages, comédie en 
trois actes et en vers ; Paris, 1812, in-8* '^—ClmiM^ 
tragédie en dnq actes; Paris, 1813, iil-8"; — 
Benri IV ei Sully, ooroédie en trois actes et en 
vers; Toulouse, 1816, în-8'; — Ode mr le 
rétablissement de la statue d'Henri IV; Mon- 
tauban, 1818, in-8"; — Le Protecteur sup- 
posé , comédie en un acte et en vera, Depunlis 
laissa en manuscrit des tragédies, des comérlics 
et les Mémoires du comte de Montmiran. 

Qaér»rd, La France littéraire, 

* DBf&AiitM, itatoraiiste et moraliste arabe; 
Borissjiit en r.(^[>agne au quatorzième siècle. Il 
mourut vers 13 U; son nom véritable est AIkiu- 
ratah'Ali , mais son grand-père portait celui dt« 
Deraliim ou A!-Derihim.Conmne natiirali.^tejl a 
composé un traité sur V Utilité des AnmauSt 
dîins lequel il parle séparément de-s quadrupède», 
des oiseaux, des poisons et des insectes, La bi- 
bliothèque de ï'Escurial possède un manusc:rit 
de cet ouvrage orné de peinture». Comme mo- 
raliste, Derahim, a écrit un traité Delà Superio- 
rite de Vâme iur lu agitations des sens. 

A B. 

RadJt^KhaLfa , Découverte 4ai pmniet touchant le» 
tiûreietlet getnres> —Michel Caflri, BibHotM^a Mr»- 
HûO'HiMpana ^icuritUentif. 

DRmkNB {François ). Voyez DERRANin 
OKUitY (Jacques STASLEy,CAwnteDE), homme 
d'État anglais, né en lô&6, mort, le ih octobre 
1851, Après avoir combattu pendant plu^ieurM 
années pour la cause de Charleis P^ il m? retira 
dans l'ilede Man, et s'y maintint jusquen 1660. 
Appelé en Ecosse par Charles 11, il se Ut jomavec 
50t> cavaliers à trnvert 3,000 bominèH, com- 
mandés par le colonel Lilburne, Fait piiHomiier 
après la bataille de Worcester, il lut décapita 
il Bol ton. Sa veuve, Charlotte de La Trémouille, 
se réftigia dans Tlle de Man avec une petite gar- 
nison, et s'y défendit vigoureusement. File fui en 
Angleterre la dernière personne qui se soumîl 
au% républicains, 

Hunn", Hiitùry of Bmfftand mtuter ttée Houiê of Muart, 

; DKRBT ( Sdwarrf ' > " : - smitJt STàBinr, 
comteDE), liomme d"l . né W î!» nuir^ 

1799. Après avoir ét<i.... - - ■ Jctà Cambridi^e, 
il vint siéger à ladiambredes eommune.s souh lé 
nom de lard Stanleg , cinnme représenlant 
d(* Stocklïridge et plu« tard de Wîndsor, de 
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«t du cflintA dé Liuiriip.trf . tl th« «• lit 

I* i-Éuriii... .iriittHir i|u'à partir rk IM4; û 

tdleiit ft hdbtlifl^ h oufl»- 



épOUMl III 

itèft Inrs .7 

tncn^a pur rriti<itt 

pour H{* mf^trf an 

tMl I 

<50kniiL^. il i^r 



En 1 



IMcMé 

. et 



il HUÎvrt 



MtU- 
rra« 



ï»rier 'd'irlaiidf ï- » siiloiiner i 

«a *1 ; iHà't), en n l.. , ...t>s qu« fiir 

Jafnf'i* (Tfaharri, h* c«mle Ripon et l« Hiic <1*^ 
Biehrnorid, 11 refiia«i pu iioYernbre fie la même 
innée 1Sd4, ,époqiH^ tk la retraite rtu cabinet ! 
whig, de faire piirtie <lu miny^tèfe tory ; mais 
AU moi» d'avril 183^, kvrs do r^'tour de.s wbigs | 
aaK alïaireSf à Va stiîlé 'k» l'âiloption d« la clmue | 
, à* appropriai ion fwir la tbamtjrc lic*» comma- 
l€ft, m«!Siirt* qui avait p<Mïr rnnf^iierico h rk^ 
lation fia principe rlr riniégritt^ fliv» profiriéttis 
pruleslanles en Irlhnilé » b o^Jtnle dt» »K*rby en- 
tra d^Hiiit)ve!n«fit tiiatë le» rait|Q8 des tuHes 
modériit. 

AiDâj s'ftxplique son oiiintsUton ati ministère 
Melbourne, dont il confribua à ameaf r la cbirte 
au Tuoi^ d'août 1 84 1 . D fit partie ahjrs. riM^iîme sé- 
crétai i>» d'État pour les cfilonies, du cabirr^^t Peeî, I 
et déf«»n-lTt avec Uabilelé \t% mpsunej» fïri'S^'nt^efi 
par ce ministre. Cependant, îJ sv pronoaça 
contre la stipprHisioii du droit d'rntri'e sur les 
eér^ale», td en 1844 contre la diminution de la 



t»\r «nr le nnerm, ta l'on «ait qat Rotert P«èl 

t.iiti >i( nu rof^^rnirii ta lilierté «aromefclalÉ» dont 
rti le triofiipbtf. AuiM loni U«% 
ttre de se^ii romiititin lorn ik b 
en lie do tnf' it&, 

Ile* t ètteinJe, ti» '^-fit, 

durant i* «rssion siiiviinte^ i i 

ini^tirr^< r|nî îrrnieot ammé sa > d 

oel ctiâfiibr« hmW Mm 



tusc de» p* 



de 



tioudujory etrinMTUcU'i 
,tenipâ (|u')J dontiaîl uu\ n 
<iu pays on déveK»p(.»emenî 
èncoriî eu et qu'il en (. 
iû)ieâ oran^stes. L'ev^^utiou iJu 
qu'il avait âotitenu en !H31 œufi 
lui periitit de procéifer a Tab^jliti^ 
laDdHis4*à. Au mois «te m^sr^i 'U» i 
îl remplaça Ion Je^ 

colonies; il fut ci »ûs, 

de prt^âenter aiL . ^lan, i;; ^ 

183.1, et de Ui mt ta cIm 

lordâ la mesure iiii'jùfii a fat' !'^' 
elarage. Bientôt (t ces^a de ^.ufs i 
• dans leur polîtiqae réîonniste, ii |.a,ii y<>^ ^-^ . .. 
Ja ui^orité du calnnet 4«mt II et«iil membre de ^ ^ 



tjontmir^ de la cbatnbre dea 
avait balance le r6*ultaL Ch 
février 1MI!»1, à la liuite de la r^-i 
deouinpoaer à son tour un ^-^^ 
Oùmmh Cette Tui^ion, p: 

{Mi lUi >n*ul <(<irn*n.- rniliti j_. „_.l „! 

^ er I icyler4k>fmiêt& 

•et} . iiit«^d4*«ortnafa 

tibl. N flir Kobert Peel 

wbr .iiï\ AM>i*rcê, s'^^ant (1 

ixxiitt' de l>eiby put enhn, au tnfà^ df 
IHfi'ï, roo'^tittier an cabînei dans 1* «cbé 
ce fut une vaine tentaithre 

dio dans le pair s : i* le ftbw4l 
i>,-jluLiuû lu niini^tûrv et tl 
doiutr reut tian^ la cUambtr 
rnajorile hostile, il ^i; 
d'itidemnitë i»our l'agi 
îMe lui avait fait r^i: 
protecrteurs sur les * 



lui 



nhrr 



»J.. X M,i,:i,..- 

Abe. *....rv;, , i .àiiaii^atoi, l* 

do^ne. 

^Hmuai. hei/ister, - l^mr, Jm, i.nt um 

l tiEKitv [fOiward'JIfr 
aine du piec^^nt, ne le 
buta au parleiuent eu is 
Pmdeeu 18JK II fut mou 
département de^ affaireâ ^ 
d» la constitution du mii 
avait h p»*^&ld*!nc*. On a di' ji 
BesxojfTcea of thtWtsf^Irniuii^ 
dros, 1849, 

* DERCltrM iSimon)^ bfll^nîste etylsuttM' ^ 
lernnnd, n<* <^n \hl% mor' 
(Mitni dan^ le.ç ordres rn i 
rémnniuer par 
pçrcctjue et hé. ' 
âium Grùmmtii m. . . ,,* ,^^., m tti^>m .-^ ^' ^•^' 
i^f ouvragtr <;ui a été aonveui réîmpfîtnl 

Bontietm. Bibt. Cot, 

* DEiicTtUiiAll { A€pxvXXie«;l. génénf sI>*^ 



DEKCYLLIDAS - 
kaK fflrs 400 avant J,-C. Env<yyé «or 
panC au print(*mp5^ rte 4 f 1 , pour exciter 
te de ce pays Â s'ingiirgf r contre Athènes, 
lit À ii'wnparer d'Abydijs et de Larap- 
ICeWi* dernière ville ftit pre§que immé- 
liit reprise par les AtbéDieii!<, ftous ies 
<*c SlroiiibtHiidt^. En 39î>, DertyllidâB 
lye îMiiir remplac^^r Thitmin dans le corn 
Ront de rurraée employée à protéger les 
iisNques contre tes Perses. Dès son ar- 
il prit avanla^ de ta jalousie qui régnait 
p^ ' et Tissapheme pour diviser 
t* lit à comtiattrr?, et ayant lait 

tv. n^. . .. dt-mier, tl marcha sur TÉolie 
I, gouvernée par Phamahaze. Il avait une 
^rsunnel^^ / -.^jr.. ...» f^atrape, paive cpie 
foi avait une pnnilioa rnîlt- 

rsqoe lui-h i liarmoste d'Abydos 

m ordres de Lysaihlre. Dans rF^>liF , il 
bfvill*?» en huit jours, et s'empara de* 
(de Mania, Ne voulant pas surcharger lesi 
^ Sparte eu hivernant dans leur pavK^ ÎJ 
[dftûs laHithynie, et entretint aon armée 
pîUa^. AU printemps de 398, il quitta 
tovince, et se rendit à Lampâaque, «ni 
liiDisga]re8 sp^rtiate.^ vinrent h^ féliciter 
kit^â et la discipline de «<>» tr tiiipes , et 
llmcèreiit qu'il était contiRué dao8 §4iii 
kdamciQt. Apprenant des mêmes com- 
I* <îOe kê Orec* de la Cherfionèîie de 
r" • * - jitifl ftmha«&fide .^ Sp^trti- 

|r itte len harliaies voisins, 

, .--^« ,.n ,,.,., ,.jh^ une trêve rmh: Phar- 
p«jna «I Europe, et fit étever tin 
ptNir protéger la pt^uMilc. A stm retour 
, îl aflAif^ea Ataruée, dont quelques 
H rtil.t ;4r!^«nt pris poséesalofif et il 
T<^ une vTprfHinMiM* d^^rense. 
il R{Kirttate avait été en guerre 
-eni ; maïs en 397, Ror ta dc- 
et par Tordre de» éphores , 
imti i» (larie, itti eommandait Ti^âa- 
iliéii d eu \>^iit râpes rénairent leurs forcsea; 
part et d'autre , au lieu d'en venir à un 
'f on néïîoeia. Les Spartialeâ demandaient 
dan«c* dei^ Oinoc» d'Asie , lefi Perses de- 
la retraite des trvmpeK Irtri^dèfiio- 



I [ii.'in. 

»> I his- 

Mi", ce *foi 

■.'f! et de Si- 



xftoné en i|ualitê de edliboiaîre 

tfe, f Hl. «1, «f - Icnophon, ffetfenieu, m, i ; 
t Dtodore, XiV, 88, — l'iatart^ae, LpcnrfftUt If • 

ioooiiiiue. Il avait écrit un votu- 
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miniiuiL ouvriiçe tur la phito«opfiie de Platon, 
et on comtnentaîre sur le Tun*^, Aucun de ces 
dwiik livres n'eet venu jusqu'à nous, 

FAbrictuft, ëibliolhiac^i Grxom^ ed, flarlfs, ttl, p< «1, 
IM. 170, 

* DK&cvLLifiR, sculpteur gTi'c; Pline mflii- 

tiotrne de lui deai statuent de pugUistet qui étalent 
À ftome dans les jardina de Savilioa. 

PKne. Hi$toriQ, iV-iftârafii, I. XX XVI. 

*i>ttJiGTLa*cs, hifttorieDjj^r^^, vivait probable- 
meut Ters 300 avant J.-€. On a les titres et les 
fragments des ouvrai «uivanLb de lui : 'Ap^^- 
liiui ( Sur Argo» ) ; — iTaXixa ( Sur j'itaïic ) ; — 
AltoXixé (Sur TÉtolic); — Kitcwc ( l'ondalions 
des villes }; — lotTvpvxd ( proUaidetoeût *ur his 
fables relatives aux Satyre*) i— Ilepi 'Optôv (Sur 
ha MofiUgnes); — flEf^i Atàojv (Sur lesPierrei). 
Meineke Ta identifié, probablement à tort, atM: 
Tauteur de la comédie deà Nooroi. 

PlitMriqiKt, i*araU. minom, 17, 8« • /w> ^/#«^f, i^ 4«« 
19. IR. - Atlt6»<^t% 111. - ' ha 

L IV, 38fl. 

DRRCVLirs OU fl£llCTL.I.im ( Â&pnulo; OU 

AlpKuXioç), orateur athénien, vivait vers 3.W 
avant J.-C. Il fut avt» Eschine et l>émi>s1hèni* 
un des dix ambawiadeura €Uvo\«;s ver» Philippe 
pour traiter de la ^\% mï 347. t'année »ui vante, 
les inéfnes arubassadeurs se rendirent ii la cour 
de MaciVioine pour leA ratiliialion» du traité, 
Dercylht^ figura enfore dans Tambagâaite en- 
vo\*^ k Fhilf|j|>e lorsqu^il marchait sur les Thcr- 
niopjkï,. Di^rcyluf^ l'oraU^ar est peut-éire le 
même que ceJui dont Plutiut|ue parle comme 
d'un général <lans sa Vie de Pfyocion, 

r>éin{inU»6oc, De faim i ^0^1.- EAchlne, DeftiHa Lt^L 
— C. Nepoa, Fàoc.f 1, — DroyicOj, Getch. der Aachf* 

DEiiKQriSLRY^e { Balîkatar - Anioim) ^ 
érudit Irançâis, ne à Dijon, le 27 juin 1C63» mort 
le 27 février 1734. Il était conseiller aux requêtes 
au parlement de Dijon. On a de lui une Leilnf 
au P. Lempereur jésuite, sur le Dt^ptiquede 
M. de La Mare, dans les Mémoires de Trévoux 
det7!21, p, 1673. H laissa en manuscrit les ou> 
vragea suivants : Éclaircûsements aur tes 
endroits les ptm nbsciirs de i* Écriture 
Sninfe; — Àpottodorê traduit en français y 
aver des remarques; traduction française du 
traiif' du cardiitol Bona intitulé r Manw 
dnctio in c(rlnm;—K'X des MfdifaHons Infines, 
riUribtiéi>ft [>ar quelques-uns à saint Augustin, 
et fvar d'antres h saint Bernard, ï>erecfneleyne 
^«t«^<^laît ime riche bibliothèque et une belle 

" 'inn de méîailles. 

i'itt, /ïiM àes Autntrs tfe tktntga^me. 

.-Eim?t'ELKr!f*(CJ?frtirf<»), littérateur ft*an- 
i;aiH, né à Dijon, le *? 8 décembre Irj55, mort an 
tnnis ,1t- i,,àr« 1734. Il était curé d*Esbarres, prè* 
' in-de-Lo«ne, tl oomposa un assea; 

f 'fe d*imvraRe^ poétiques; on n'a im- 

pnio^ que le suivant : rmtrfrf den dieujr pour 
U fMriaçfê de 8. A* B* M. le duc de i/rr- 



ni 



DERKQtJELEYrÇE — DERHAM 



•k ll«TiN|Qd«jiiis : S^eercitês cCk Piêié^ tirée 
tir* mivraçu d9 êa^i FrtmçeU de Salëi*, 
pfyur 1rs ptfjuîonnauru d9 Mon ordre dti ta 

I i%ifatwn de Sai nie- Marie ;D^^ ti\94»iii-ia, 
H I7t7, ibiJ. 

^tmntSKti [Atitoinf'Thaddre), tlitkilogieB 
aUmoitiil, t\*' le Ll iiuir'* ï7â7, mort W I€» juin 
IH77, II i-titTh i"iici>re onfAnt c.ïiei k*s t'ann»^* ftiv 
M?rratitiiîs, «.oii** lo nain dt» Thnddw de StHtUrno. 
Vn t7H3 it ;i)lii prof»!M*rà Ikinn l'httnTit^tunitifiuc 
«t h Iit1«*niture orit*fitali!^ et en J7f)l il fut nutntné 
\Ï€'Mn i*i»mxy]uiï ri (irôfeadeiur de thi-olOfîie à 
SintAbourfi. Kn 17^7 il y fut »p(>cl<^ à jM'«f<H3sser 
fil t t^iloi>i« à Ht^tdHU'-rg î pltiH Uni, en IHU7, 
il dm tut i>ft6t^ur à KriLiotirg, et en 1810 il 
alh remplir k» ni^niiïs fiioctbaH h Ciii^irulie. 
A [lArtir de 1811 il prcifessa p^^ndant tmîj» an* 
ii<^H la ttii^tigii' au ly(!4M% et fut rt^mt iiu »é- 

II î LiiC4}rae ; mais leâ controverses dans 
I il fut entraîné 1 éloignèrent de €«« 
Iniii lions jVprè-s a^oir fwsse quelque temp» 
dans lu vie privée, H fut nommé en I8l0coftwfil' 
1er oc:dé6ia5tique et profesiîeiir de philosophie 
fît de tbèolope à Breslau. Se& ouvrai^es eurent 
un certain retentissement. On à <le lui : Sert- 
duttgs-Geschichte Jesu { Histoire de la mis- 
sion de Jé>»Qïi ); 1789; — Deutsche Br évier f tir 
Sti/hdfnncn, Klasterfrauen und gute Chria* 
fen (Bréviaire allemand d s daines de ctiapi- 
trc, terniuci» cloîtrées et f*in;l.iens fidèles); 
Augsboargf 1792, 4 vol.; — KathoHscfieif Ge- 
btitHith (Rituel catholique); Hetlbronn, imS; 
— Grosses Bihttxehes firbamtngsbiichaiifalle 
ptçr rfejf Klrchrnjahrs (Grand Livre d'Édifi- 
ration pour tous les jours de l'aunét^ ecclésias- 
tique); Heilbronn, 18iO, 4 Tol. in-S°. 

uuMLBkm {Guillaume), philosophe et théolo- 
gien anglais , né k fttoughton, près de Worccs- 
ter, en t6à7, niort à Upminster» en 1735. II 
Commença ses études à Blockky, dans son pays 
natîd , et les acheva au ootlëge de La Trinité à 
Ovlord. Il entra dans les ordres en I68t^ fut 
nommé Tannée suÎTante vicaip^ de Wargrave , 
dans le comté de Derks,et en 1639 reeU^ur d*LTp- 
jiiinster, dans le comté d*£ssei. Consacrant une 
içraude partie de son temps à Tétude des math^r- 
iiiàttqueH et de^s sciences naturelles , il deiint 
iniuiibre de la Société royale , et eorichit les 
Traumcdons phitosûphiques^e trente-cinq mé- 
luoîreSy qui roulent presque tous sur de^ sujets 
8ri>>ittitîque«. 11 proiifa, entre autres, que le 
hniit pulsatif qu'on entend â souvent dans les 
vieilles t>oiseries,'et qu on désigne vulgairement 
sons le nom dVior/oçe de la mort, est produit 
par des larves d'insectes. Plusieurs ouvrages 
0< i^^ntitiques qu'il publia lui acquirent tant de ré- 
luitation qoe runiversité d'0\ford lui envoya en 
17^0 un diplôme de docteur, en le dispensant des 
formalités dusage. Defmis 1716 il avait été 



1^ U>odn». 



dans U {■muist' 



ri«»gMH 
, îD-r!lP 



iHxniiM! rJiiqtetain du ptifu^e Ur Gaflei il «ha* 
iKMne de Windsor. On a de lui . fht (triifiicÈià 
ctock'maktr^ a trentist it/watch oaddod, 
worA ahewmç (o the ftU' ... f,^ 

art it/ caUut<t(ht(f nmu ^ t>f 

moi}rmen(j^ ; the wof to i*. . i^ v ^.-^^ » .. v.. i ; (• 
mtike c/iàmes^ and set thttm lo mustcai a»- 
ttn^and to calculate mut rf^rr^ii th^ptoté^m 
q/ ftffiduiums ; c'est un •>: 
delkThami la l^"M^>^Ml1t' r 
1714, in-ri; t ^ 
a eti^ traduit en 
Phystco-Thtottujtjt ui a <- 
bring and attributcs of (. 
un the enta t ion ; Londres» 1 7 
vrage, qui eut troià éditions 
aoaéu de *A publication, a été trailuit eo fnii- 
çais par Itellanger , Paris, 1726» în*^*;ilÉU 
17*29, iu-8^ et par liliê Bertrand > Pari*^ p-i-^ 
in 8"; Strasbourg, 1769, ift-g»; en ImU 
par Ahrahain van Loon, Leyde, 1728, in 
alleinaud, Hambourg, I73D, m-H"; l>np»*le, 

1764, in-^* ; en suédois , Stockhalm, i7J6^ iii4^ 
en danois , Copenhague, 1759, in-4" ; — J»/** 
JJieoloqy^ or ademonslratton of'^" '- - "i-^ 
aitributes (^ a Gmi j'rom a su 
i>f?/}i ; Londres, I7l4, iu-S"; tradu.. 
Hamhuarg, I72d, in-8^ ; ibid,, 173-2, lu 

1765, in-8"; en français, Rotlerdiim, t 
ces deux mivrages sont composés de ^yie ar- 
mons, que Derbam prononça en 1711 et irtl, 
lorsqu'il fut appelé à faire les disc<»urs rooaiB 
sous le nom de Fomialion (/« Boyte. i Oa * 
peut guère, dit la Biographie, mtdicak^ b 
considérer que oooune des compilations; i 
Tauleur a toujours puisé aux bonnes sources, «1 
avec beaucoup de discemetuent. On »^apeiv>^t 
même fort souvetit qu'il avait observé a^ii .^t* 
tention la nature, et de temps en temp^ un «^ 
couvre des ok)servatians qui lui sont propres, 
telle est entre antres la découverte des sixième 
et septième satellites de Saturne. Soo but #^ M 
prouver Teiistence , la puissanee et U to^oK 
de Dieu par la contemplation des inervcillet k 
ia nature » ; — Christo-Theology , or a éf 
monstraitOH of the dimne avthoriif i/ t^* 
cttrtstmn religion; Londres, 17 30, in-r. De^ 
ham a encore ajouté des ■ 
d'Éleautr Albious sur les < 
d'^n^îlelurre, et revu les Jv 
Londres, 1726, 3 vol. in-a''. 11 a publié le ^^91119^ 
sis methodtca ÀviMmet Piscmm d« soaaiii' 
JeanRây;LoDdres,1713,iii>8''; — i^AifoMJiit- 
cal Letters betwem the laie Irarnetf V, Jtof 
and several 0/ his ingenkms ( «to, 
naîtrez and/oreiçners;lAm»ii '^*; 
— The Philosophical £xp€rittuj*L\ lUid (V^ 
servations qf Robert Booke; Londres, J7K, 
in-8*. 

BibHotheca BrU,, ivrU 17», p. tlS. - ^oHph, Cmh 
rat bio9fAfihieml mctimarf* — f " 

uERfUM (Samuet% tuédiecni i 



DERHAM 
ilanâle comté de Gloc^ter, ini>rt le 26 aoôt 
Il ru SOS ♦<tiui<*fl à Oxford, et fut rta^yx dcic- 
Bn iDwîwine on 1087, On a de lui : ffy- 
^ia philosophiva^ or an account of 
igton Waters in Warwickshire ; Oxforé, 

fapHie mèdicate. 

Mc (Gilles), historien français, né à 
Coulomb ( arrondissement d<'. Samt-Malo'), 

I première partie do din -huitième siècle, 

II Jersey, pendant iViuigration^ ven* 1796. 
i doctear en théologie, prirar de Nulrv- 
fîu château royal de Fougères et vicaire 
I du diocèse de Dol. On a de lui i His- 
bcclésifustigue de Bretagne; Paris, 1777- 
[^ vol. in- 12. « Cette histoire, dit Miorccv^ de 
net, est précieuse pour la province. Klle 
Mte aTec feu, ta marche en est rapide j cile 
lie, malgré Temphase oratoire qui s'y fait 
lefois trop sentir. On reproche à l'auteur, 
fBÎson, d'avoir voulu expliquer par une 
I qu'il n'entendait pas touB les nom»} de 
et tous le>s noms de saints , de princes et 
|UC5 des quatrième, cinquième et sixième 
i. Queï abus à cet f^ard n'a-t-on pas fait 
re Tangue bretonne ? Un ètymologiète bre- 
é-t-îl pas prétendu traduire rhébrcu et 

les lanfçues; par la sienne, et y retrouver 
g;îne* di^ toutes le« nations ? A Ten croire , 
parlait le bas-breton, et le Paradis terres- 
it à Quimper-Corcntin. » Sans chercher 
I quel point cette dernière olwerration s'ap- 
à l>èric, it stiffil de dire que fion Histoire 
\asiiq7te, malheun^UKement inachevée^ of- 
pore aujourd'lmi de rintérèt et peut être 
lée avec fruit. 

eeUeKerdanrt. ivofice mr les Écrivainê *l ta 
i de ia Bretagne, 

imc (Edouard)^ théologien aniçlais, né 
t comté de Kent, dans la première moitié 
Kîètne siècle, mort en 1576. Jl fut élevé 
ésifi du Christ à Cnmtïrid^e, et devint iiro- 
r dans œt établissement c« I à68. Il fut suç- 
aient recteur de Ptuckley, dans ie diocèse 
jtortïéry, chapelain du duc de Norfolk et 
tfaire de Chardstoke dan^ ta cathédrale 
Ihury. Il se (it une grande réputation par 
Mr, ^on éloquence et sa vigueur dans la 
Ijue, On a de lai : À Sparing reMmint 
n^ Imish tintnttM; 156», in-4'^ ^ écrit 
M>Dtre te |>apigte llarding; — Lecture or 
Imn itpon n part of the fi/th chnpter 
' Epi s fie to tke Ih^hrervs ; Londres, 1 â8i , 
I/Cs ouvrages de Derinti ont /-bi recueillis 
Idf}, 159»» în-M". Sa correspondance avfv. 
lUrlei^ se trouve dans les Annales de 

W*w,bio<i, iim. 

lOT (Albert- François, l>aron ), général 
K né à Clair\aux*hS'Vandins (Jura \ le 
1er 1760, mort le 30 janvier 1830. Sorti 
du régiment des gardev franc;aîse« 
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I (1769), ri passa (? septembre) dans la gartie na- 
t tionale soldée de Paris, qu1l quitta ( 2 janvier 
' I79Î) [Hjur entrer brigadier dans la gendarme- 
rie. Le courage qu'it déploya aux d^mt^^«4 de la 
Moselle et du nord, oij il se distingua principa- 
lement aux atïaires d'Arlet>ec et à la priae de 
MenÎD, lu» valut f 15 février 1795) le grade de 
lieutenant au l"* hfitaillon de SaOne-et-Loîre, 
puis celui d 'adjudant-major (7.9 juin suivant). 
Étant passé aux armées d'Italie «H d' Egypte , il 
fut prtJinu au grade de chef de brigade comman- 
dant les guider de l'armée d'Orient ïe 18 février 
1800. Frappe de dix-sept blessures il la bataille 
d'Héliopolis, Dériot, auquel fétatde fui s.mté ne 
permettait pas de rester en Egypte, revint en 
France, et le premier consul lui cou lia (^1 jan- 
vier |«02) fa place d'adjudant supérieur du 
palais du gouvernement, Téleva (30 décembre 
1 803) au grade de colonel titulaire de la 23* demi- 
brigade dinfanterie, et le nomma (30 novembre 
1804 ) , sous- gouverneur du païais de Fontaine- 
bleau, puis de celui de Versailles. Deriot lit lea 
c^nrnpagries de 1805-1806 a la grande armée et en 
Daimatic; mais ses nombreuses blessure ne lui 
permiïttant pa** de snutt^nir les fatigues de la 
guerre , il fut mis à la retraite le î) mars 1806. 
Le repos ayant rétabli sa liante, il fut relevé de 
:ia position de retraite, et reçut (20 janvier 1808) 
le grade de chef d'étaf-major de la garde impé- 
riale, avec laquelle jl tit ta campagne d'tispàgne, 
sous les ordréîs du général Lepic. Général de 
brigade dans la garde impériale (6 août 1811), 
chargé de Unstruction des dép<^ts de ce cor|»s , 
puis généra! de division (24 décembre 1815), il 
fut attaché à la personne de Napoléon T' , en 
qualité de cliambellan, le J6 décembre 1813. Mis 
en retraite À la Restauration, il reprit pendant 
les cent jours son service dans la garde impériale, 
se distingua dans ta campagne de France , et 
fut définitivement mis à la retraite par ordtm- 
aance du 9 septembre 1815. Le nom de ce giv 
néral est gravé sur l'arc de triomphe de l'Étoile. 

A. S,.,.v. 
ArchiveM de la guerre, — yictoira des Français, 
t. V. - Fastet de la Ugion d'Honneur. — Moniteur, 
I^M, p. SfB. 

*i>eaiVAiTX (Le baron Achille), général 
français, né k Senones (Vosges), le 23 mars 
1776, mort à Nancy, le G septembre 1343, Il as- 
sista au siège de Mayencc, et après la prise de 
c^tle ville il fut dirigé sur la Vendée, où il s'il* 
lustra par un trait d'humanité qui mérite d*Alre 
rapjiorté : une femme vendéenne, cpjî avait vu 
(>érir son mari h ses cétés , atteinte elle-même 
par une balle, expirait tenant dans ses bras nn 
enfant, qui poussait d«»scris dectûrants; éfnu de 
prtie à la vue de ce spectacle, Derivaux, ne con- 
sultant que son cœur, se précipite en avant, et 
arrache à une mnrt certaine le |>etît oi'phelîn , 
dont il voulut se charger, et auquel il pi «^digua 
depuis tou« les soins d'un irVc (l), >ommé 

(1) s<Kh( la ffstâiirtMoo, iinf p\àct ifitl rappelle ce tâU 
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sous-lieuteuant ^ recomptante <1e sa belUi eoD • 
duito, I>erivau\ prit part a Xouit» les guerres de 
Tanoée de Rtiin et Muselle, fit parti*; de l'armée 
d'Heivctie, se distingua dans les campagnes de 
Tan VII et de l'an yiu (17W et 1800;, et parrint 
au grade de capitaine. Fait prisonni«T en Polo- 
gne (1807), il recouvra sa liberté après six mois 
de captivité, fut envoyé en Espagne, ou sa bra- 
voure en maintes occasions lui valut successive- 
ment -les grarles de chef d escadron et d'adjudant 
général (colonel). 11 fut ensuite attaché a letat- 
na^oT de la cavalerie du corps d'observation d'I- 
talie. Mis à la demi-solde après les événements 
de 1815, Derivaux se retira à Commercy, et de- 
vint maire de cette ville jusqu'en 1819, époque à 
laquelle il fut apiieté au commandement des dra- 
gons du Calvados. En 1821 le roi lui conféra le 
titre de baron , et après la révolution de Juillet 
Louis- Philippe le nomma maréchal de camp, et 
lui coniia le commandement du département de 
l'Allier. En 1840 Derivaux fixa sa résidence à 
■Nancy, où il mourut. Ch. 11. 

J. NoUet-Fabert, La Lorraine mUitaire, 
DuaJAViNB. Voy. Derzavihe. 
DKRLIK6 ( Christ ian-GodeJroi ), littérateur 
t^t poète allemand , natif d'Helmstsdt , vivait 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. 
Ou a de lui : Nachahmungen edler Dichter 
(Imitations de nobles Poètes); Leipzig, 1753- 
1757, in-8''; — Schriften zum Vergniigen 
(Ouvrages récréatifs); ibid., 1767, in-8"; — 
Programma de Claris Halberstadiensibus ; 
llalberstaedt, 1753, in-4*'; ^ Dissertationes sur 
/ des suyets d'érudition ; celle relative à Haymon, 
évéque d'Haï berstaedt, intitulée Commentarius 
deHaimone episc., etc.; Helmstaeilt, 1747, con- 
tient une notice sur la bibliothèque fondée dans 
cette ville au neuvième siècle par ce prélat. 

AdeluDg,Sapplément à Jôcher, j^tlgemeines GeUkrten- 
I^exicon. 

DBRLiifG (Jean - Théophile), théologien 
allemand, né à Aschersleben, le 14 février 1697, 
mort le 21 juillet 1771. 11 visita une grande par- 
tie de l'Allemagne, fut ministre et inspecteur du 
gymnase à Halberstaedt. Ses principaux ouvrages 
sont : De Consuetudine proponendiœnigmata 
apudveteres; Halle, 1720, in-4"; - De Servis 
litteratis ; ibid. : l'auteur entendait par là les 
esclaves stigmatisés par un fer chaud ; — De 
. More inurendi stigmata vetustissimo ; ib\d. 

Adelnng, Supplément à Jôcher, Mlç. Geleh.-Lexieon. 

DEKMOD. Voy. CoNNOR ( Roderick O' ). 

^DERifis (....), mathématicien français, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-huilième 
siècle. On a de lui : Traité de^ Changes étran- 
gers, contenant le pair ou la valeur intrin- 
sèque de Vécu de soixante sols de France 
relativement aux înonnoie^ de change des 
principales vjlles de r Europe, depuis 27 li- 

a Oté jouée lun<;teinpft au Gymnase ; une petite statuette 
en bronze le rappelle également : i-llc est anjdurd'bui 
très-rare. Louis-Phlllppe en avait une sur son boreau de 
travail à Nenllly. 
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vre* le marc d'argent «tomioyé jusq^à 
50 Hures ; incliuwemente ( sic) rexpltcation 
des arbitrages, avec tetirs calcuii pour toutes 
les plateê; Paris, 1726, in-é"*; — Parités 
réciproques de la livre numéraire ou de 
compte, instituée par Vempereur Cbarlema- 
gne, proportionnellement à raugnumtatieii 
du prix du marc d'argent arrivée di|wts 
son règne jusqu'à celui de louis XV; ibid.| 
1744. 

Journal dts SawuUs^ nkk. 

^DBRSiUftsox (Philippe), jariflOQBSiilte 
français , vivait dans la seconde moitié dn dix- 
septième siècle. On a de lui : Traité de la sub- 
rogation de cetuû qui succèdent au lieuë 
place des créanciers, oit eont traitées les ques- 
tions ardues et difficiles de cette matOn; 
Paris, 1685, avec des anDotations par Foorcrajr; 
— Traité des Propres réels et conventUmudt, 
ok sont traitées les questions notables ds 
droit françois; 1714, iii-4°, 3* édition; - 
Traité de la Communauté des Biens; — Trmti 
du Douaire et delà garde noble ou bour- 
geoise. 

Journal dé$ Smoantê^ nos. 

DBAODON (David), théologien protestant flk 
philosophe français , né à Die , dans le Danphaé, 
vers 1600, et mort à Genève, en 1664. Il profeua 
la philosophie à Orange, à Mimes et à Genève, où 
il fut obligé de te retirer, en 1663. Partisan décidé 
des formes de la philoeopkiie aoolastiqae, incbuii 
d'ailleurs vers les opinioo& de Gassendi, il se dé- 
clara contre le syst^e de Descartes, qui troiin 
cependant un assez grand nombre de disdples 
parmi les théologiens protestants du dix-Mp- 
tième siècle. Il eut même sur quelques poiiiu 
du cartésianisme des discussions assez vives 
avec quelques-uns de ces derniers, entre antra 
sur l'idée de la conservation des choses ooasi- 
dérée comme une création continuelle, avec Jeu 
Bon, qui fut plus tard professeur de philosoplM 
à l'académie protestante de Puylaurens. H a 
laissé la réputation d'un très-babile dialectideL 
Cette réputation était même si bien établie de 
son temps qu'un jour le préaident d'une tbèse, 
dans une académie dont on n*a pas eonserfé le 
nom, se trouvant poussé à bout par un aiip- 
mentateur inconnu, l'apostropha de ces mole: 
Tu es Diabolus aut Derodon ! C'était en M 
Derodon. La controverse avec l'Église catholiqM 
lui offrit unefacileoccasionde fiûre usagedescstf 
lents en ce genre ; il en profita pour écrire m 
les points eontroversés un assez grand ncfloln 
d'ouvrages. La réimpression d'un de ses i- 
vres intitulé : Le Tombeau de la Messe, le fit 
bannir du royaume, en 1663. Il se retira alorsi 
Genève, où il mourut bientôt après. On a defi^ 
rodon : Quatre raisons poui^ lesquelles «0 
doit quitter la R, P. R. ; Paris, 1631, in-U; 
Senebier ne parle pas de ce livre, qui pourra 
bien n'être pas de Derodon; mais il fait mei ' 
d'un autre, intitulé : Quatre raisons qui tré- 
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tent de reucharistie, dupurçatmref du pé- 
ché ormnel et dta M prëdmtinafiûn j sans 
nom de lieu, 1 665, Iiî-8* , onvrai^^i que La Franaa 
protestante suppose être oïm* rôimprowion du 
précédent ; — Disputndo de supposilo in qua 
piiu'ima hactenîis inaudit n de Nuiono tan-^ 
^ ;7i orthodoxo et de Oyrilto Alexandrinf} 
îiiisque episcopis Bp/iesi in lynodum coac' 
\s tanqitam hareH€is demmitrantur, ut 
loli Seriptnrœ SacncififaiUîMhfas asserafur; 
Pranerort (OraiigR), 1645, in-8'*. Ce iivr«, fort 
i*?u orthfidoxo, fut brûlé en 16&8, par srrfit ^tti 
iletpent <îe Toulouse; — Le Tvmbëau de la 
^esse- Genève, lfi54, in-8* : cctoiiffage, plu- 
Meurs fois réimprimé et tradtiU m anglais, 
Londres, 1673 Jn-8", et m alUninnd |Mir HnbHcti, 
>eîpzîg, im% in-8'*, et i(î98, in -8% »ut brillé par 
mains du btmrreauj ïe fi mars 1663. L'auteur 
I banni et le libraire eondamné à uiillo Ifvrus 
^amende, à la perte <le son priviiëge et à dix 
s de banni sBetiient; — Dispute d€ l^Eiucha-^ 
stie; Genève, 1655, ra-12 de 458 pagai, avec 
r lettre de 10 pa^es adrt*«èée aux pasteurs et 
atit^iens de l'Église de Paris , et une table de 
18 pages; — Dispute de (a Messe, oa discours 
sur ces paroles i Ceci est mon corps ; Genève, 
1662 Jn-12 de 21» pages; — Lalmiiièrû de ta 
Raison opposée aux ténèbres de Vimpiéiéî 
Orange, 1647, iii-lî 4e 576 pages. Ce volume ae 
cornpoRe de deux traités, dont le premier a été 
réimprimé h part, sous ce titre : L'/Uftëismtt 
convaincu , traitt^ déimnfrnnt. par rainons 
naturelles qu'il y n nn /)i^« ; Orange, 1660^ 
ÎR-12 de 151 pages, et a été traduit en allemand, 
Brunswrnk^ 1733, in-l2 ;— Z>e ExistefUia Dei; 
Gen., lOGlj rn-4". C'est prolK^Mement une trad. 
latine de L* Athéisme eonvaincu; — Logica 
rextitufa; Genève, 165a, in-4'^ ; et bous cet autre 
Uirt î Pkilù^fiphia contracta; Geo,, 1681, 
fn-1" : c/eàl !« développement de la /Mçica res- 
{^h'Jn metaph ysica ; O range , 1 059 , in-H" ; — 
ijisptifafio reaiii de mite reaii; Ntines, 
|6fl2, iii-4i'* ; — DiMptitatio dit libertaie et ato^^ 
'î1^^ Vffijes, lofi*», Jn-8^ Ce volume renferme 
aîléRjfun d© 169 pages »tir la liberté, et 
de 7^ sur les atoniiesi; on les trouve sô- 
avec rindioation de Genève; mais c^est la 
e<lit*on a\er. un nouveau frontiapice ; — 
t^ômpendium Philogophiû^. ^Gm.^ 1663, in-8'^; 
— .1 ftotofjie /ftana nom de lipu et sanâ date, iû-4° : 
cVsl sa T<^ponse auK attaques de Jean Bo(î ; — 
l>i$cours eônire l* Astrfilotjïe judiciaire; Ge- 
nève, 1663^ '«-S"; — Les Inconstants; Geoèviï, 
1671 , in-H**. Ces différent a écrits de Dtrodon 
Il r ty-unis Hprès sa mort aous ce titre ï Bûp, 
mis Opéra ovmia; Genève, 1664 et 1669^ 
i MH, tu-4' . LepreitiiiM' volume ccmtient ms tr6i<- 
tés de phTlosoy»hie et le aeœnd wî*ix de théo* 
lo£;îe. Miclwl NtootA». 

i^ayh'^ Oîâtionufiira hiitortque H crit, tnM\0tivr<. 

^ , i * (. Il» P- mm, - MM. Haag, La Francs 
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DEROi ( Btiiiikrd- Erasme ) , géati'*il bava- 
rois, né à Manheim, le If décembre 1743, mort 
en 1812, Entré Irèajeune au service militaire, 
il obtint un avancement rapide. Eji 1792 U était 
mi^ar générai de l'armée bava roi oc, qui de con- 
cert aveiiled Autricbiensel h s Prys&ieûs devait 
envahir la Franc*. Sons fera pire , torsque la Ba- 
>ière a^ lut alliée à la Franco, îl commanda 
avetî distinction un corps d'arméu Ijavaroi^ qui 
fut placé tour k tour sous les ordres supérieurs 
dos maréciiaux tkrpadotLu, Lefebvro ctGouvion- 
Sdint'Cyr- Blessé morieUement à la balailie de 
fotolsk, It; 18 août \^\2^ il ne survécut que dnq 
jours à sa blessure. 

rinbb€. Hoitjnlii}, f^.^ iUoçrafihie iwitr. et portHiive 
de» Cwie'nporMfts. 

* DCRti^E { Chartes) ^ chimiste et mécanîdai 
français, \wk Paris, en 1780, mort en 1k46. H 
dirigeait avec un de ses frères la pharmacie Ca- 
det-Uerosuc, et lit avœ loi, en 1806, des recîier- 
cbcji i^ur l'ejipritpyro ac-élique que fournit la dis- 
tillûlion de Tacét^te di? cuivre. En 1908 il réussît 
4 blancliir le sucre brut par divers pro^dés, 
entre autres par l alcool à 33'\ En 18Î1 , modi- 
liant li^ découvertes d'ichard et d'Herrastaedt, 
il parvint à retirer quatre pour cent de sucre des 
racineâ de ïitjtterave, et présenta h la Société d'Kn- 
couragi}m«L'nt un pain de sucre de betterave raffiné. 
En 1813 il trouva la fahric^lion do noir animal 
par la carbonisation dw os, et applwoa le char- 
bon a ta décoloration et à lapurificatîM des sirops 
de sucre. En 1817 il établit avec Ceillitir-Blu- 
mentbal Tapparcil diâtilaloire c^imtinu, demeuré 
ta base de tous les appareils évaporaîoîreâ. 
Ayant observé que le sang frais desséché à 
ba^isfî température forme un produit sec , avec 
toutes les proprièlés de l'albumine, il s'en servit 
pour la clarilication des iui et des sirops sucrés 
et aussi comme engrais puissant. En 1825 De- 
ro$ne s'a^isocia avec Cail, mécanicien inlelligeut 
et expérimenté ; Tu si ne qu'ils constrm'sirent à 
Chaillot devint bientôt une <les premières pour 
la construction des machines à vapeur et la fa- 
t^ricatiou des locomotives de chemins d(* fer. 
Durant quin^ ans toutes les machines eruployéea 
par le rot de Hollande pt>ur Tcpuration du sucre 
de ses fabriqueji dani le3 colonies furent égale- 
ment fabriquées par Ch, Dci-o.^ne, On a de lui : 
fruité compte t sur te sucre européen da bel- 
^emi>w, ttûd, de J'aUemand de Fr.'Ch, Achard ; 
Parie, lbi2, in-8". A. de t. 

A» Ft^uUiet, (l»n» le Oietimnflir'^ dt^ in Coni^naUtni. 
DKBOSSt (Jean-Gérard)- Voy. Rosst. 
ii^no^iRBiï {Ctaudrjt traducteur (Vam;:)i^, 
Qé à lion rgeti^ vivait dans la pr^'mîère partn? du 
.si^zième siècle. On n'a de lui que des traductions 
amoir : La Vie civile ^ traduit de 1 Italien de 
lyiatlhieu Palmierii Paris, 1527, in-8'*; — Dion^ 
hi/iloricn grec. Des /aictz et gestes ins*//n^' 
des Homains, reduici^par annales et consu- 
lat:^, commençant au consulat de Imitts 
Cotiuut Lucius It/rquatus (durant lequel 
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Pompée le Grand fit la guerre contre les 
Hibériens et défit Mithridate ), et continuant 
de temps en temps jusques à la mort de 
Claude Néron; premièrement traduit du 
grec en italien par Messtre Nicolas Leoni- 
cène, Ferrarais, et depuis de Vitalien en 
vulgaire français ; Paris, ià43,iiii-rol.,chez les 
Angeliers frères. C(>ttc trailuction commence au 
37« livre et finit au âS*". Le texte de Dion n'était 
pas encore imprimé en 1542, et Déroziers ne fit 
que traduire la traduction italienne de Nicola 
Leoniceno. 

Du Verdier et U Croix da Maine, BtbUothiques fratu 
çaiiet. 

DBRRÂiiD et non dbraiid ( François ) , 
architecte et mathématicien français, né en 1588, 
dans le pays messin, mort à Agde, en 1644. 11 
entra jeune dans l'ordre des Jésuites, mais il n'en 
continua pas moins de se livrer à ses études, et 
professa les mathématiques dans les collèges de 
son ordre. £n 1619, Louis XIII ayant donné aux 
jésuites des terrains occupés par les fossés et les 
murailles de l'ancienne enceinte de Paris, la 
Société résolut d'y faire élever une église sous 
l'invocation de saint Louis. François Derrand et 
Martel Ange, jésuite lyonnais, présentèrent chacun 
un projet Celui de Martel Ange était une imi- 
tation de l'élise du Jésus à Rome; celui de 
Derrand au contraire était entièrement original, 
et obtint la préférence. La première pierre fut 
[K)séc par Louis XIII, le 16 mars 1627. Terminée 
en 1641, l'église fut dédiée le 9 mai de la même 
année, et le cardinal de Richelieu y célébra la 
première messe. La façade, élevée en 1634, aux 
frais du cardinal ministre, est sans contredit la 
partie la plus remarquable du monument; plus 
importante que beaucoup d'autres, où l'on ne 
retrouve p«)int ce luxe et cette surat>ondanoe 
d'ornements de tous genres , qui constituent un 
des caractères distinctifs de l'arcliitecture des 
jésuites, elle doit être considérée comme un des 
spécimens les plus curieux et les plus intéres- 
sants pour l'étude du style de cette époque. 
Lorsqu'on jette les yeux sur cette façade, on est 
frappé de l'analogie de sa disposition avec celle 
de l'église de Saint-Gervais; mais dès qu'on passe 
à la comparaison et à l'analyse de ses parties, on 
e^t bientAt forcé de reconnaître combien sons 
tous les rapports l'œuvre de Jacques de Brosse 
l'emporte sur cellede son concurrentEt cependant 
la façade de Saint-Louis,encore surchargée d'orne- 
ments, a été depuis beaucoup simplifiée. On peut 
la voir telle qu'elle était dans la monographie pu- 
bliée en 1643 par le P. Derrand lui-même; cette 
planche a été reproduite dans les Monuments 
anciens et modernes de Jules Gailhabaud. 

Derrand a écrit un traité intitulé : VArt des 
Uaits et coupes des voûtes, ouvrage très-utile, 
voire même nécessaire à fous architectes, maî- 
tres maçons, api areillpurs, tailleurs de pierre, 
et généralement à tous ceux qui se mêlent 
de ^architecture, même militaire ; Paris, 1643, 
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in-fol. Ce traité renferme tout ce que Philibert 
Delorme et Mathnrin Jonsse ayaient écrit dcjà 
snr cette matière; mais il contient en outre beao- 
oonp de principes et de moyens d'exécutioa dont 
Tantenr n'a dû la découverte qu'à ses profondes 
connaissances en mathématiqoes. Une nouvelle 
édition de cet oavnge, avec des additioos im- 
portantes a été donnée en 1728 par LameyancieB 
membre de l'Académie d'ArcfaitectaTe. 

£. JBnnwr. 

Quatremère de Qvtoey, DieUamnaire dFjârekUtetÊin, 
— J. GaUbabaad, MonuwtentM ameiais €t uêo4enu$. 

*DB»RiBH ( Romain-Marie )yngénieur&Mh 
çais, né h Qnimper, le l*' jnin 1780, mortàPirii, 
le 20 janvier 1844. N'étant encore qu'élève des 
ponts etchanssées, il fut attaché aux travaux de 
la route du Mont-Cenis, et cette gigantesque ca- 
treprise fut terminée sous sa âirectioii. Employé 
plus tard comme ingénieur en chef dans le dé- 
partement de Maine-et-Loire ii a exéenté de 
beaux travaux dans les marais de FAuthion et la 
construction du poot de Saumor. En 1833 
le gouvernement lui confia l'établissement dei 
routes stratégiques de l'ouest, qu'il termina a 
moins de quatre ans. On lui doit, sorlestraviii 
acoomptis entre Lan%-le-Boarg et Soze, un mé- 
moire portant le titre modeste die: iVo^iceAisM- 
queei descriptive sur laroute duMont-Cems; 
Angers, in-4% de66 pages, avec quatre tabkasx. 
Cette notice renferme des détails historiques et 
archéologiques sur la ville de Snze« etae tennÎM 
par les réponses de l'auteur à quatone questioM 
que l'Institut lui avait adressées sar laphysiqDe^ 
la géologie et la minéralogie du MootrCenis. 

P. Levot. 
A. de Blois« dam la Biograpkie br&toMne, 
DBET {Gilbert), tradnctenr français, né i 
Bourges, vivait vers 15âO. La Croix du HaM 
lui donne le titre àe/rère ( c'est-à-dire reiigieax), 
et l'appelle en même temps « théologien et oia- 
teur, poète firançais, et entendant bien la l» 
gue italienne ». On a de lui : /;e Soûlas du am$ 
naturel de Vhomme, contenant sq^t dkit 
gués , qui est un traité touchant la foi chré- 
tienne à rencontre des Juifs , tradoit de nh- 
lien ; Lyon, 16S8, in-l6 ; — Traité de rkum- 
lité, trad. de l'ital.; Lyon, 1558, in-16; — £f 
Somme et fin de toute la Sainte Écritwrs éi 
Nouveau Testament , avec une épttre de seld 
Jean Chrysostome, de la manière de prit 
Dieu; Lyon, 1558, in-16; Paris, 1559, bi-8*. 

La Croix du Maine et Da VenUer, (tibiMM^mi /h» 
çaum. — Branet, Mammel d» tÀbraire. fl I 

*DBATHONB2isis(i4mé<lée),enniteder€i*i l^. 
de Saint-Augustin, vivait au quatorzième siède;* m ^ 
a imprimé sous- son nom, en 1475, un livre Âi- ■ V 
tronomie et de chronologie intitulé : Ratio iti- 1^ 
rum calendarum,idium et nonarum me»»* I ^ /^ 
Mention est laite d'un moine dumémeenM m%* 
du même nom, qui, né à Plaisance, Tersl3^ l^^ 
professa la théologie à Paris, et acquit de b (^ I '^^ 
putation comme prédicateur, n est TraiseinWe ^l^h 
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qu'il ûea'agit f\m li'ime seule ei même fMTsonûe, 
mais les renseignements précis font défaut» 

B. 
Landolf. De C, Script, Juçtut,. p. 4». 
DERWETfTWATER (Jacques, CflintC DE), 
homme politiqiïe anglais, né <lans la seconde 
partie du dix-stplîème siècle, morl to G mars 1716, 
U prit une part ai^tiveà l'insurrection jatoliite île 
î7I5k Pondant que hvrd Mar souleTait les dans 
écossais, Derweotwater et Farster commencè- 
rent leur mouvement dans le Norttimnberland , 
et poussèrent à la révolte Ic^ catholiques du nord 
d'Angleterre. Mar leur envoya Macintosh avec 
un corps d'auxiliaires écossais. Leurs forcA^s 
réunies se montaient à deux mille hommes; mais 
c^tte année, qui était composée d'éléments hé- 
térogènes, ne tarda pas à *^prouTer de grandes 
*Jéfections. Cinq cents Écossais refuBèreut d'en- 
valiir la comté de Lancastre et reprirent le che- 
min de leurs montiignes. Les troià chefs jacobites 
n'en marchèrent pas moins sur la ville de Lan- 
castre et de là sur Prestou , ville éraiucmmeot 
jaeobitê j qui leur lit un acc4]eil plein d'enthou- 
sisstne. Une grande partie lîe la population ca- 
tholique accourut alors de toutes \rAvti^ pour ^;rûs- 
^ eir leurs ran^s. Là devaient se bomir les succès 
f î ki'obites, car les géiiéraux 4in roi commen- 
I I a se rapprocber. Ces derniers résolurent 

^ fir rK'U>ger les insiirgé.<i de Preston. Oeuit-cj, 
^ dont le nombre était bien supérieur a celui des 
^ troupes royales, ne firent qu'une démonstration 
^ «ans importance^ et demandèrent à capituler, 
f j Lor«t Der^entwâter et le colonel Mackintosh se 
L.. rcmlirent comme otages , et ord onnèrent au x c:lantî 
K 'fc ^léposer les armes et de se soumettre. Les 
^ !> du comté ije Lancastre parvinrent à 

pper; mais tous les Écossais, au nombre de 
«quatorze cents, furent farts prisonniers. Le nom- 
C brc de leurs adversaires n'était pas de plus de 
r^^<iouze cents. La lière conteuance de Derwentwa- 
Pi ter devant les juges répara e4» que la capitu- 
L latîoD de Prt^ston avait de peu héroïque. La du- 
Bt^essede Clevelaml et la comtesse de Derwent- 
? "^af er intercédèrent en sa laveur; mais leurs 
S^rîèrcs n'eurent aucun suc-cès. Soixante mille 
Miv. st.{ 1,500,000 fr. ) furent ûffertes inutilement 
" fjaur lui sauver la vie. Il fut décapité à Tower- 
Vjbtlt, avec lord KenmuTe, 

SrriûUet, ffùtorfj ûf EnQlù-nd. — Léon (JaUbert r^t 
Ikiw«!nl Pelle. VAntjleterrey (Jani Wniv^tn pittoresque y 
-lïl 



^ herzawixe ou DEEUAvmB ( Gabriel' Ro- 

^^'^ionmmcz)^ poêle russe, né à Kasan, le 3 juillet 

^ *4:i, TDort le 6 juillet 1»t6> Fils <î*un major 

\ 1 if service, il éhidia [lendant quelque temps 

i nnasede sa vilîe natale. En il m il entra 

s<>ldat dan s l e ré^pment d e Preohatc hin sky ; 

*' i4 ses dispositions pour le dessin et les 

I natiques lui valurent la protection du 

-v^houwaloff, qui le fit entrer à l'Kcole des 

- - i> , il se distintîua alors contre te rebelle Pu* 

•^M'.b^'W, La renomm*^ de ses talents arriva 
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jusqu'à rimpératricc Catherine, qui bientôt 1 Vie va 
aux plus hautes fonctions. Ti'ï^sorier gs^nëral de 
J'empire en 1800, il fut nommé ministre de la 
Justice eu 1802 ; mais en l8o;j il prit une résolu- 
lion bien eittraordinaire pour un homme arrivé 
au faite des honneurs : il s'en démit pour sV 
donner uniquement à la culture des lettre,s, on 
peut le consîiiérer comme le poète le plus remar- 
quable du temps de Catherine IL On citepanui 
stîSfKles celles intitulées : A Dknt, la plus connue 
et la plus belle, traduile dans presque toutes les 
langues; — La Chute d'eau i —IJ Automne, etc. 
Dans seiiipuvresen prose on remarque . un Tradé 
de la Poésie lyrique ; — une Description /opo~ 
graph tq ite du couver nêmen t de TambouK Derza- 
wine fut un txîû poète, mais il a trop abusé de 
l'allégorie. Sesa^uvres c^implèles ont été publiées 
à Saint-Pétersbourg; 1810-1813,5 Tolumes. 

Otto, Lehrèuch (ter MuMtisefien lÀtgratur, - Con- 
veriaL-^Leric. 

* DES AGfîLiEns (Jêûn)^ théolo^en protes- 
tant de réglise d'Aytré, près de La Rochelle, 
vivait au dii- septième siècle. On ignore les dates 
précises rie sa naissance et di> sa nuu-t. La 
révocation de Tétlit de Nantes le força à s'exiler 
d'alKjrd à Gueruesicy, puis en Aji^eterre* En 
1692 il prit les ordres dans l'Église anglicane» 
et se fi\a à .Swallow-Streel, qu'il (juitlâ t>our 
établir à Islington, grand viila^^e voisin de Lon- 
dres, une école, qu'il dirigea avec succès jusqu'à 
sa mort. 
Haag, /.a France protestante. 

WKS AGi'LiERS { Jean-ThéùphUe), physicien 
et mathématicien français, fils du pré édent, na- 
quit à La Rochelle, le 1?. mar.* 1683, et mourut 
en Angleterre, en 1741. M eu France, peu de 
temps avant la révocation de Te» lit de IXantes , 
emmené en exil à l'âge de deux ans , Des Agu- 
tiers ne connut jamais sa patrie. Son père fut 
son unique prée^^pleur, et dès Tàge de dix-sept 
uns il partageait avec lui la direction de l'école 
d'islington. Mais un goût prononcé fKmr les 
sciences devait éloigner 1p jeune Des Aiîuhers de 
renseignement priTuaire. A la mort de son |)èrc, 
il abandonna l'école, et se fit admettre dans l'uni- 
versité d'0\ford, ou il reçut en 1709 le grade de 
bachelier. Les sciences furent dès lors l'unique 
objet de ses études. Le savant professeur ICeil 
ayant quitté la chaire â& philosopfne naturelle 
pour celle de rastrtmomie dans la même uni- 
versité, Des Aguliers, qui n'avait alors que vingt* 
sept ans, fut désigné pour le remplacer. Bientôt 
après il entra dans les ordres, et obtînt par la 
suite le tih-e de chapelain du duc^ de Cbandos, 
puis du prince de Galles. Cette iiositiou, jointe à 
son mérite comme savant, le mit en évidenc^e, 
et bientôt on le voit faire à Londres un cours 
public à^ philompMe expérimentale . Ces le- 
çons étaient -Huivies jMir un nombreux et brillant 
auditoire j on rapporte même que le prince de 
Galles, depuis (ieorge II, et sa femme la reine 
Carohne y assistaient régulièrement . En I6û3, 
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un An^ais, riche et uyant, Jean Culter, avait 
fondé à Loiidre» une cliaire publique <le mécani- 
que, 4't assigné à Robert Hooke, l'illustre prédé- 
cesseur et ranta^ouistn de Newton, une pension 
▼iaftère, i^uiik h condition de faire des lectures 
ou Imnis publiques sur le^i diverses parties de 
la physique. C'est sans doute cette chaire qu'oc- 
cu|Ki l)(»s Aguliers après la mort du professeur 
anglais. Notre pliysicien parcourut ensuite la 
Hollande, où il fit, comme en Angleterre, des 
cours publirji, (|ui eurent beaucoup de, succès. 11 
y connut l'astronome Huyghens, Tanatomiste 
Ruyscb et In médecin Boerhaave, et compta, dit< 
on, le pliilos4)phe S'Gravesande au nombre 
de ses disciples. Il y avait alors en Angleterre, 
comme en Hollande, un inouvenient scientitique 
très-pnmoncé ; l'astronome Halley, le physi- 
cien lioyle, le naturaliste Kay, Hooke, (\\w nous 
avons <\é}k nommé, et beaueotip d'autres sa- 
vants non moins célèbres , tels cpie Derhain , 
Rradiey, Rumet, etc., imprimèrent aux sciences 
une vigoureuse impulsion, qui se communiqua à 
la FVance vers la fin du dix-hnitièine sièi-le. 
Au-dessus de tous ces nom-* pl:ine, sans rival, 
C4»lui de. Newton. Des Aguliers eut le bontieur 
de prendre part à ce grand mouvement scionti- 
tiiîue et riionneur de seconder Newion lui-même, 
devenu vieux , dans ses exiH^riences et dans ses 
<lémonstrnlions. On sait que les théories et les 
diVouvertes du grand mathématicien nVtaient ac- 
cessibles qu'à un |H»tit nombre de savants d'élite, 
qui s'en disputaient l'interprétation. Des Aguliers 
ftit surtout chargé de vulgariser par des e\pé- 
rienix^s bien faites le systèn>e de Newton sur les 
mouvements célestes, et les cours {Niblics qu'il 
fit à Londres ainsi qu'en Hollande n'eurent d au- 
tre but que de proi»ager les idet*s profondes de 
c^ puissant géomètre. On peut voir d'ailh^urs, 
par la liste complet»^ que nous donnons ici des 
ouvrages publies par Des Aguliers , le caractère 
éminemment pratiqne de Tesprit de leur auteur : 
Sermon pr&ht* à Hawptotirourf ^ de\ant le 
roi George l»»": I7t6; — Fire huprored, heing 
a nrw methoif of Mtildènfj chemnies^ sn as 
to prévient rHeir smokin»/; L«>nilon , 1716, 
jn-8**:— Phpsivo-mfchnnintf Lectures ;\AMià., 
pr. in-t?; — A Sysfem or crjierimenfal 
y!^«/a<(V>/ii/ pnirr'i ht/ mechan'cs, </.« shetrn 
af fhr puMhr lectures, in n C'^urs'* o/crperi- 
tn-'':fnf pfiitoxophtf, l»»i J.-T. Dcf Açuliers ; 
l.ond., 1719, in-4*', publie sans la nartieioation 
d-.* l'auteur; — .1 Course rtf crptrîmcttnl 
PhUosopfip.v-ith :\'*covi>erptafes: L»md., I"î5- 
1"?", in-A'\ i".>4-i~-ic», ? vol. in-4' : nouvelle 
e.!'tion. '"kv * >oi. in r" : traihnî enfr.t:.. .:is par 
Pe/eius. r.iris, i'ôi-y\ "• vol.-n-r: — The 
.>V*.- •; i* M . -■ 1 S«5 'r*/M , j T ;h V m : >V estmin .-ter, î " ? * , 
i:;. »'; — nissertatton sur /V.Vi*'":iV'- •:>.< 
i\'r;>.<; Rorîeaux. l"»? ; traduit en an 'aî>. •.';;, 
in- s ^ouM'.^ie tvunnmt* par /Aiaî'':> •»?» 
Rv^r<ii\\;»\ \ IVs Açuilt''^ a i-n i^-tro f.-. luit 
en imglais : le Cours lU Math'-nuuki.i^s li'O/a- 
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nam, la 3téeaniquê de Gauger, le MùavemerU 
des Eaux de Bfariotte, la Dissertation kUine 
sur la médecine de Pitcaim, VFntroductim 
à la Philosophie newtonienne de S'GciTe- 
sandtt (Loud., 1720), dont une seconde édition 
parut à Londres en 1747. Il a donné encore la 
deuxième é<}ition des Éléments de Catoplrique 
et de DioptriquedvL D. Gregory, avec un appen- 
dice contenant : An Account of reflecting Tt- 
lescopes; Londres, 1754, in -8". Enfin, il a inséré 
dans les Transactions philosophiques (années 
1 7 1 6 à 1 742 ) t>eAiicoup de mémoires intéressants 
sur la lumière,les couleurs, les variations du baro- 
mètre, la résistance de Tair, la densité des corps, 
le mouvement perpétuel , la figure de la terre, b 
formation des nuages, l'élasticité, la grœ et la ba- 
lance, rhydrométrie. Il fit aussi des expériences 
curieuses sur la cohésion du plomb, la statique, 
le magnétisme, réiectricité, etc. 

H. Feuilleret. 
I.e Përe .\rcère, Histoire de La Rochelle. — Haag, U 
France protestante. — Welas, Histoire' des Re/egiet 
franfâOs. 

nRHAiDBS. Voyes Dbzèdb. 

^ »I»AILLT ( , comte), général fras- 

çais, né à Oisy (Pas^e- Calais), le 27 décembre 
î 758, mort le 22 mai 1830. Soldat an là*" régi- 
ment d*infknterie légère, il prit part (23 aoât 
1792) au combat du campde Maulde,ausiése 
de Dunkerqne (9 septembre 1793), et coopéra, 
sous les ordres de Pichegru , à la conquâe de 
la Hollande. Ayant quitté Tannée de Sambre et 
Meuse après le passage du Rhin et le siège de 
Mayence, il fut dirigé «or Tarmée d'Italie, et le 
courage quMI montra, tant au passage du Taj^a 
mento qu*A la prise de Gradisca, lui valut (M 
mars 1797 ) le grade de chef de bataillon. Après 
s'être de nouveau distingué an combat de Civiti 
Castellana ( armée de Naples ), il retourna ea 
Italie, et eut un cheval tué sous lui à la bataille 
delà Trebbia, à lasuitede laquelle il fut nommé (34 
iuin 1 799) chef de brigade. Wertingen, OUabnnB, 
A'.isterlitz , Komigsberg l'ayant de nouveau nÂ 
à même de rendre d'éclatants services , NapoléoB 
le nomma comte de l'empire en 181 1 , et général 
de brigade (8 juin 1809 ), à la suite des bataiiltf 
de Thann et d'Eckmûhl. Employé à l'armée * 
Russie 'division Gudin ), il contribua à la prise 
de Smoleusk ; mais à peine âgé de qnarasto- 
quatre ans, il dut être mis à la retraite ( 13 nâ 
1813 \ i .ir suite d'une blessure qu'il reçut à l'fB- 
lè^euu^nt de Valutina-Oora, blessure quihi 
tracassa la cuisse gauche. Le nom de ce général 
L'>t gravé sur l'arc de triomphe de l'Étoile. . 

A. S.... Y. 

.^'-M'-rs '.^ :j t terre. - riet. et Conq^ t. Ml- 
— }'::rtts de u Leçion é Honneur. 

DfSAIX DE TETGOUX { LoUiS-ChatUs-Àft^ 

tohK', celebr<* général français, né le l'ao*! 
176^. au chAtt au d'Ayat, près de Ri')m, «bAik 
veraie, !...»i-t a Marengo, le 14 juin 1800..'^ 
(«èreappaneuait â la bonne et aucieime noM<>>M<iB 
la province, mais n'avait qn'une mod'maetoitaat, 
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d9 Desaji^ son second fils , entra en 1 776 à 

M Milrtaired'Eftiat, oj), selon ïes ToIoaUfe du 

iteur^ Ifi nmrfchaJ d'Kfûat, des bourses élaient 

7(*eâ i>oiir douze élèves clioLsîs dans les faniiJ- 

Mes, d'Auvergne, Il y passa sfpt .ins, puis 

il* nom de chevalier do Veygoux^ 

pmcnt de Bretaj;;ne. Peudant qu'il était 

on à Briançon» ensuite à Huiiin^^ae» il 

[|ii>ntra avide d'iOi^trucUon et d'étude p<>ur 

ce qui ai' rapjMïrtait ii Tart militaire. Dans 

^!n« iMMis^e, il parcourut attentivetneut 

frontièrt^ des Alpes et du Jura» Lorsque 

ut la révolution , Uesai\ , comme presque 

[les officiers de àon régiment , était ta?ora- 

rnl disposé aux id«^€s de réforme et de li- 

ITout mo<féré qu'était aon caract^n-» quelleË 

|asgt*Jit sa miKipsti*' «l sa douceur, il était , 

ne tant d^hommes éclairée et sa^e^ de cette 

pe , capable d'illusion. Une imagination iive 

èlait en lui à des sentiments noblo^ct purs, 

ais pour accomplir mn tlcvoir, il tivait peu 

QS b réalité. L'émigration avait commencé; 

piUshommes de i>a province , presque tous 

ents» son frère atné, avaient quitté la 

&"je pour aller se réunir à Tannée des princes, 

conseil , aucnne instance ne put décider 

Il\. U fui plutôt irrité qu'ébranlé par V^ùjà- 

et te bliime que le parti opptiâé à la mo< 

c<K»^''^'»f """"'"'* «lîri i^sait aux gentiU- 

\q 

Lirg, vivant dans 
été dont le maire, M. de DietricJi, ami 
afayelte» était le centre. Il y connut le 
e\ Matthieu Dumas , qui avait re^ la um- 
[ r^traordinaire de réprimer les troubles dont 
était agitée, l^à, r^oinmê en d'autres 
ve^p des tumultes populaires et des sédi- 
âo^ttts étaient déjà la triste consé^ 
» révolution qui dépouillait le gouvo.r- 
""de sa force et de iwin autorité, LHîsaix ^ 
et décourd^é par l'esprit séditieux et 
:ipliné qu'il voyait dansTarméo, dégonté 
rvie^ (le |>olice et de répression ou il était 
nyé » sollicita la pl^ce de commissaire de^ 
i.'t re<-ut pour destination sa province 
p, n y trouva sa famille et rentiinram! où 
lit vivie tellement evi^érés et intoierants 
» Jii iiiips, qut- bientôt il rentra 
iiè;ub^nHttt danslc iO' 
iiçait; il devint aide de 
iVictordellro^ieyCheid'état-major 
Dkner, qui (^immondait TarimW du 
A \n première rencontre son ebeval fut 
0, et il Itt de M main un prisounier, tlés 
, M réputation de bravoure fut établie. 
brjue arriva la nouvelle du lOiioùt^ le géonjal 
pniglie protesta contrif Tacte de TAs^emblce 
iAtive qui avait suspendu le roi , et se retira. 
mi que Catl'arelli et Briebe^ avait 
ctti." i^rote-itation; ils furejjl ilestilnéA 
nmi&HHir^ envoyé parTasscudilée. 
rouvtsr sou général lorsqu'il foi 



nils en arresiatioD par la munidpalité d'une 
petite commune des Yosges. Il fut ntenu 
pendant deux mois en priiiou, Réclamé par les 
généraux Biron et Cu,^tine, il fut remis en li- 
berté, et Carnot le nouuna adjoint à rétat-inajor 
de l'armas* du Rbin, L»a guerre amliniiait : t>eo- 
dant que ht^ armées defeuflatent la frontière , la 
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FT'<mce était livrée au gouvern 
reur. Les ^néraux étaient stu 
voyés à Téchatàud ; Custim ^« 
Biron^ Beaubarnais, péri 
tyrannie révolutionnaire; i 
armées passait de ^Moaine en »ei[uuni' a iluA M- 
eiern dont on e^yait U capadié, et que. les eom- 
roissaires de la ConvenLignafiâuieltkKaie^tà leiu^ 
volontés déraisonutibles et ignorantes* C'et»«'ndant, 
tant de circonstwces funestes n'abattaient point 
le courage , ne lassaient point la consUmce det; 
officiers , soutenus par dos sent irn enta de jicitrio- 
tisme e-t dlionoenr, Desaix , Kléber , Gonvfon- 
Sairit-Cyr, croissaient en renoromée, senti que 
rambition se mèlàt en rien à leur dévouement; 
ils redoutaient ravancement, qui leîi ■ ' 
à une responnabiUlé politique; ils v* 
m chara^er de loiitr - »^ ': 
aardéuïse , mais ils r i 

étaient offert*- Deàai\ .xi.. j.,>,.. .,...,., ,, „v. ^. ,,- - 
raUle division ; et lorque les années de la Maseile 
et du Rbin , commandées par îîoehe et i^it heRni , 
reprirent l'olVenslve et forcèrent les Autriehiens 
à repasser le Rbiû, il se distingua dan» len di- 
vertMîs affaires qui si^alèrent ie retotir de la 
victoire sous les drapeaux françait). Tandis qu'il 
jw dévouait ainsi nu service de la patrie^ sa mère 
et sa fi<eur étaient mises en prison par les jaco- 
bins d'Auverjtne, La jîloire »3t l'avancement de 
Desaix les scandalisaient ; ils écrivirent au co- 
mité' de salut public qu'on if^iorait apparem- 
mi!iil que 1»esaï\ avaitdeu\ frères et quiniu- j*a- 
reuls é migres, Desfùv fut suspendu ; I*icheftiii le 
réclama,connue Irî ïueilleur général de son armée, 
Sain l-Joftl même fut de cet avi,s -juais le^» autorités 
de Strasbourg, irritées dect^que FJe^aix n'était 
vdmé à e\<M;uter leurs ordres rii^oui^ux mnirti 
les paysans d*AUdi'«, accusés d'avoir bien m- 
awiiiï les Autriebien;^ , «nvoyèrent leurs agenU 
pour i arrêter; na division se révolta, ebas^^ù le» 
flj^^ents, ni <lécl«rft qu'elle voulait conserver soû 
u;0uéraJ. Piclief4.ru avait été placé à la tête dr l'ar- 
mée du nord : Desaix semblait désigné jmuc lut 
succéder dans le <H>mmaudement d<? Tarmée du 
Rbin, nvtîs il ne lui fut )K)tnt donné. Pendant 
l'année 1794, le fort de la gnerrc fut «n nord, 
La Beljdquo et la Hollande furent eonquis^s. 
En tlM:} la pnix fut eonelue avec l'Espadon Dt 
avi^î la Prus8«fî dana cet intervalle, Tannée du 
Rbin, fort djndnuée m nombre» ne fat employée 
qu'à gartb'i" lit froTitliVtf ♦rAluneo, 

Leshostilib ii ««^>- 

tcmbre i7!iij; : jus le 

général Jourdan * î I .iriun .lu Uiai ^ mi i*h u*>p:r« 
euit revenu, devaient passer le Rhin et «mtrcT «n 



pSUtotiJiiQK. JaifiiK* h^Aitn^fft nliviiiimt ^4^au^4{ 

mal .i|i|irr)vi«ittHin«^f.« , JAirrM'^ rAdrndiiAtrAtion 
iTiiitUir** ii'avrtH «1 moins <l argent h Mi)jsfviit.i- 
ttoii : lp.s vtvrr^, ic* inunitnms , k* HifT*u% 
nui nq imitant. CvUrt fJliii(iAj;(ll(^ fut mii)lir*urrU9S4*^ [f. 
tiép' de Mav«'nc!p fui It'vc, Miinh«ini fut rrpds. 
L'jtnnt'e suivante fut Rlont'inr, puT le^ vidoins 
[«llUiUi\ Lu rn^rr' ' ntuV-H du Rhin H d*« 
llbri' H Mrti tir^mrjr avec les ^i^ié' 

^ du gf^néi H 



-.|n.,to, qui fierait parvenu 
chH fJu Tyrol par Tltalif fn inèinp 
f l*année du Rhin y amvtTait par U 
Bavi<>iT : alors le« troU arm^ réutties w siv 
rar«nt avancées snr Vienne. Cette arrnéf^ i^lml 
iTiimnanfJéea1or«par Moreao, qui avait&iiro^léA 
î*irlH'gni , îHKipçonné, main point encore cim- 
VAtnrii , d'intellif^ence^ coupahle» avec le prince 
dt* Confié. Le mauvais état dr J'iKlministralion 
militaire retarda jut^tpfâu mois Hejuîn h' passage 
flu Hbin : cette grande et difficile op('nt1iim fut 
|>réï»iirée fjar l<* gr>néral !>eirtiK ; elle eut uu plein 
fiiiccAA, Jamais victoire ivi imfM^irtante n'avait 
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trirhh:ris iirulit^iii^nl ■' 
visite et ïui luonlrer 
avaient v •< 
f>end»nl m 

«Ciii\erainti tju'il s'était donnée, rttto 
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timent d'oi^ueil et d'envie, saûs espérunCie <lê 
se placer sur la tnÔfrie It^ne , il son^^àil A a'it- 
tacher à sîi de$titu% et tt ?>**^ «li^&fteins. A Utlnift 
juillet 17117, il se fit donner une rni«:«ion iinpf^ 
du ^f:•nerïàl Itonnparte , ttiii , lorsquil arrivi 1 
Mîînn, fit mettre à l'on! re de Parme*: « LebniTt 
« fîénéral Denaix est venu voir Tann^îe d'Italk. • 
Les entretiens du vainqueur lie !*ltaH»' e^rtcè- 
reot sur licsaii une -> «VftH 
déjà C4immeûcéc : Bui 



cjndU KÎpeu de monde. Ce fut le commencement liance entière, lui racomini ir i)ii<<r , nu omimi 



de eelte campai^iie cfU^hri^ oii Morcau , Liprès 
avoir c<Hntiattu et vaincu presijue clinique jour 
rarchiduc Charles , j>én et ra en Bavière jusqu'au 
Lechf tandis que Jourd^n arrivait à Ratisl)tmne 
{«ar la rive gauche du Daniitx\ Mais te Directoire 
;t avait pas contié à un seul et ni^me gi'ui^ral le 
commandement de deux .irmee^ qui devaient 
opérer ejs^mble; de là résilia un grand revers 
de fortune. La retraite de l'armée de Sambre et 
Meuse fut malheureuse et tiré(-ipit«*e; elle laiâsa 
àrarmèedu Rhin la difficile entreprisse de rentrer 
en France, en se défendant contre toute l'armée 
aulricliienne. Cette retraitent la renommée mili^ 
laire flu général Morcao et grandit aussi le nom 
fie L»esaix, commandant de Taile gauche. Les 
Français ne conservaient plu» ^nv la rive droite 
flu Rhin que le fort de Kehî ; Desaix fut chargé 
de le défendre. Les forlific^itionsétiient en rnines ; 
il ]es répara en toute hÂte. Ce fut sous l'ahn 
imparfait de ces remparts, qu*assiégépar l'amiée 
aulrichienno , il résista |>endanl plus de deux 
mois, au grand étoonement de rEurope entiéro, 
cj^ntre les efforts de Tarchiduc Charles , arrêté 
ainsi devant une bicoque , tandis que le général 
Bonaparte acttevait la conquête de ritalte. Au 
mois de janvier 1797, Desaix put en<xirp f:on- 
ciure la plus honorable capitulation : la gnmison 
8e relira sans autre condition que de livrer le 
fort, en ne laissant m canons ni munitions. 

Au mois d'avril 1797 Tarmée française passa fie 
nouveau le Rhin; cette opération, plus difficile et 
plufi {Kîriïleuse que rannée précédcolét fut en- 
core conçue et préparée par Oesai\ , qui e^m- 
manda l'armée pendant quelque temps. Cette 
fois le poi^sage, exécuté audacieusernent et de vive 
force, fut une bataille gagnée dont toot Thon- 
neur revint h Desaix. H y fut grièvement blessé. 
Trois jours après arriva la nouvelle de l'armistice 
de Léoben^ contlu par le généra] Bonaparte. 



He^ projet* ou ses ima^nations sur ravenir; il 
remmena avec lui à Fasseriano el le Icnaitat» 
courant des difficultéj^ ou des progrés de hi w^ 
gocialfon qui allait être terminée par le trdil<T<l« 
Campo-Formio. De^aix, en retou ruant à l'rirtrwvf 
du Rliin , se trouva encore une fois ui+^n^f»'? à 
destitution. Ainsi que Moreau , il avait e»( cj»- 
naiftsance des papiers saisis dans tm IViurg«)fl au- 
trichien qui prouvaient les relations de PirhrpTj 
avec "le prince de Condé, Cette intnîni? ii'iv:\r^ 
eu aucun résottat; Pichcgru nVi 
le commandement. Moreau, 1*^ 
pensèrent qu'il était inutile de déiiooter leur n^ 
den général et tî'expos^r farmée à une ioqiii^- 
tion de police ; le Directoire ne fut pïiH inrornii^ 
de cette découverte. Desaix conJia le lavr^t m 
général Bonaparte : aprè*^ le î« î ' iJi^ 

rectoire reçut de Moreau unet.i dm 

et U»6 papiers saisis; il n'en d(*Ti«rtjr,» \i;t^ nvài*> 
Buspect , et ïe commandement de son anu^ M 
donné au général A u^ereau. Lot ' ' n^^/il 
Bonaparte préserva Desaix d'un M <»ôt 

voulu que Tarmée du Rhin iùi .Mt-^ .,,u* s«» 
ordres : on tuf confia seulement le e4lrtlr(ttlKi^ 
ment de Tailc gauche. 

Peu après, lorsque le Directoire eot pm- 
freusement annoncé la formation ^V\tw innér 
d'Angleterre et le dessein d'or n.\t 

citoyen Bonaparte fut nommé , *»^; 

le citoyen Desaix, chef d'état-i **f^ 

soi rement ch argé d u conimand r » ■ up« 

avec une extrême activité des l'it» 

embarquement. To»itefois, le y '^^ 

centeeo Ant^Jcterre n'était poîni 
prit dn général Bonaparte; il en 
difficultés?. Pour e^ssayer d'en liiHin[s<ur, il ^î 
fjillu un gcnivemement plus fiirl et tttîeut <il*'t 
une administration mieux rt^lée et piu* nclk? 
que le Directoire. Une inspection rapidr , iP^ 



DESAÎX 

4ds port$ i\ti t'Océau conlirmd le géiiiVal , rt lie 
Irle dans la pcnst^ qu'uïic telle entrepriîiti 
pas exécutable. D autres esptirances qu'il 
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sérénité; 9*111 coummaJeinent et soii 

exemjite inniuteiiaient l:\ diâeipliiie et relevaient 

tes courages. Les soullYaiice/ <jes8èreut kii'h<(ue 



ic^Qcevttir, et dont il s'était suuveut en- | TarimW atteignit les ÏHmU du IVii. Ce fut <K-ins 



i avec Ueii^nv, u'ètaient pas non pluÂ réa- 
f^V îi voyait que le gouvetutyneiit directo- 
jié^nsAh et ilélebté par lu nation^ dénué 
été et de fuice , tlnttant au gré den passioas 
îoimaires, Q'étâitiicisdeâtinê à une longue 
il fienâait que le pouvoir devait infailli>^ 
t lui appartenir; niius k moment n'était 
pore veau. 11 ji'apjiarienait à aucun parti 
je. Ai parmi les meml^resdu Directoire ni 
p eoaseils législstits ; oui n'était dispo^ 
lire l'aut»*rite entre ses luains. Les gé- 
^ que L)e^i\ ^e chargeait de souder 
^hjen loin «l'une telle i>ensée : *ybék au 
Hfiujent» luéiiie en ne lui apportant ni af- 
.ni resiMîct. tel était l'esprit d« l'arniée. 
^n^ de renverser le Directoire eàt été 
Diument insensée; elle aurait iofaillilde- 
Choué. Ce tut alors que le gênerai Bona- 
dans mn l>eâoin d'activité et son dé^ir de 
p^ délet'iiiiiia a * \t'culer un projet qui 
ait occupe :son imaginalion , depuis que, 
4u littoral de rAdrJatîqu4% il avait jeté 
piâ^ sur l'Orient; tous ses soins lurent 
jés à préparer l'expédition d't:gy[>le, De- 
t chargé de pren<lre le C4)iiuiiandeni(;ni 
I vision qui se trouvait à Rome et dans tes 
I pat>e, récemment conquis et tranlonnéâ eu 
||ue. Depuisque le général Bonaparte avait 
ion armée d'Italie, un esprit de méconten- 
^ d'iDdiscipllne et de séjlitîûn s'y était ré- 
^C'étaità Rome qu'avait éclaté la plus grave 
isurrections militaires ;les troupes avaieni 
l général Masseua à quitter le commande- 
^fermeté calme du général Gouvion-Sainl- 
|Dt à peine réu&^i ii rétablir Tordre et l'o- 
lûedansce corps d'armée. Pour décider la 
p (|ue dt'vait commander Desatx à se laisser 
r à Civita-Vetcliia» il ne lallait pas 
son inl1uenc« sur les ^Ulats unie a 
in ir,ù ai ni GouvionSaînt-Cyr. Le convoi 
il fiiit à la voile le 24 mai 1798, 

,i1l ..: Lille le 20 juin, et tut rejoint le 
pm par l'escadre qui (>ortait le générai 
[et 800 armée. La division Desinx débar- 
(precnières, et s'empara d'un des Torts qui 
^t l'approche de la ville. Màh la prise 
le De fut pas un fait de guerre : après 
pirs de né^^ociationa, le grand -maître con- 
I la dispersion dp Tordre et à Toccupatiou 
I, L'expédition française arriva devant 
Iric le r*^ juillet; Alexandrie fut emportée 
fe, et Tavj*nt-^aiife, €ommand<*e par De* 
f<)in);^ vers le Caire. La route suivait la 
|ud*iserl;la température tHatt brtilante, 
I avaient * 1 ' - : les soldats mou- 

e soif , le ^ > I écot j ra;:eâieot. Ou 

iU%bii>r-i icui rpée avec desesjjoir ; 
rvait une expression de patience 



celle marclie que les colonnes françaises eun^nt 
pour la prejiïiere fois â soutenir le rude cIjoc de 
la cavalerie de$ Maruolouks, qui ne purent enta- 
mer les carrés dlnlanterie et le rempart des 
batoonettes. Le 21 juillet la tlivîsion fut attaquée 
la première à la bataille des Pyramidty». Celte 
victoire livra Le Caire a Tarméxi française, IJbra- 
him-Uey se retira vers le désert de Syrie; Mou* 
rad-Uey remonta ta vallée du NiL Desaix fut 
chargé de le suivre dans cette direction et d'à- 
diever la rouquéte de TÉgypte, L'armée fran- 
çaise n 'occupait encore que le Delta et la Ikasiie 
Egypte. « IHul n'élait plus propre à diriger une 
u pareille expédition ; personne ne le déj^irait 
i^ avec plus d'ardeur. Jeuue, la guerre était sa 
'^passion; insatiable de gloire, il connaissait 
X toute ct*l le qui resteiait attachée à la conquête des 
» lieux dont le nom retentit dans Thisloire depuis 
« vingt siècles, Au seul oom deïlièl>es etde Ptiî- 
*< lœ, son o(Bur palpitait d'imiiatience. i> Ainsi 
paiie de Desaiv ^ia(>oléou dans ses dictées de 
Sainti' Hélène. 

Desaix ne se trompait pas daus eette espé- 
rance de gloire ; la conquête de la haute Egypte 
est le plus beau souvenir attaché à ^uu nom. 
Les obstacles qu'il rencontrait à chaque t^as, 
le^ dangers qui se renouvelaient tous les jours, 
la témérité infatigal)le de Mourad-lîey, de conti- 
nuels 4M>m fiais , le titéâtre de la guerre porté à 
cent lieues du Caire , sans autres ressourcej^qu*s 
celles d'un pays étranger à la civilisation : telles 
étaient lesdiiticultês et leà misères de cette guerre. 
Desaix en triomphait par une inconceviible acti- 
vité et une extrême prudence; adoré de ac« 
soldats , il ne se Imraait p;is à maintenir la dh- 
oipline ^ il donnait à T administration des soins 
éclairés et assidus; s'occupant à prévenir ou 
à atténuer leurs privations, \h les [partageait 
lorsqu'tîUes étaient inévita hles< Respecté des ba- 
hitants , ils le nommaient le sutfnn Ju.^fe, Dans 
rarmêe chacun le comparait à Bayard^ dont il 
avait la vaillance, le désintéressement, la tran- 
cliise. Sa vie semblait raccoraplisseraent d'un 
idéal qu'il s'était proposé. Aux talents militaires 
il joignait le goût de s'instruire , le désir d'aug> 
menter et de varier ses connaissîmce.H. Il s'était 
embarqué sur le Nil le 25 août 1798. \près avoir 
reuiporté des victoires opiniAtrément diHputées 
à Sédimac cl à Ramanhoule, après avoir conquis 
le Fayoum, province fertile, arrosée par une dé- 
rivation du Nil, Desiiix parvint jusqu'aux ruines 
de Thèbes, de Deiidera, h Ttle d'Éléphantine, et 
ne s'arrêta qu'aux calaractes, sur la limite de 
rÉlhiopift, ayant rejeté Mou rad-Bey et les der- 
niers débris des mamelouks en Nubie. Celle 
campagn*^ avait duré huit mois. Alors il s'occupa 
à soufuettre la haute Kgypte à une administration 
régulière et à établir di^s relations paciiiques «t 
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coDfiaDtes arec les tribus arabes. Pour eontinuer 
les haintudes commerciales de cette région et 
assurer le parcoure des caravanes, il se rendit 
à CoRséir, sur la mer Rouge. Cependant, de 
grands événements s'étaient passés k l'armée 
d'Egypte. La flotte française avait été détruite à 
Aboiikir par Kamiral Nelson, et le retour en 
France était devenu impossible. Les Mamelouks 
d'Ibrahim-Uey a valent été dispersés dans le désert. 
Le général Bonaparte, après avoir établi son gou- 
vernement en Egypte , comme sll eût youIu y 
fonder une souveraineté bien ordonnée , avait 
emmené la meilleure partie de son armée en 
Syrie, poursuivant ainsi Taccomplissement du 
grand et chimérique dessoin de transformer et 
de renverser l'empire ottoman. Sa fortune avait 
échoué devant les remparts de Saint- Jean-d'Acre, 
où les Anglais étaient venus secourir Djezxai^ 
Pacha, n fallut revenir promptement en Egypte 
pour combattre une armée turque qui allait y 
descendre par mer. Cette armée fut vaincue et 
détruite à Aboukir, le 25 Jultlet 1790. Aussitôt 
après le général Bonaparte, ne prévoyant en 
lÉ^pte qu'une guerre dléfensive, sans espoir de 
secours de la métropole, ayant appris le renou- 
vellement de la guerre et de la coalition euro- 
péenne, les revers des armées françaises, la 
perte de l'Italie, les fWMitières menacées et la 
détresse du gouvernement directorial , comprit 
qu'en revenant il trouverait le moment opportun 
pour sauver la France , s'emparer du pouvoir, 
recommencer une nouvelle série de yictoires, et 
réaliser les rêves prodigieux de son imagination. 
Aussitôt après son retour de Syrie , il avait 
mandé le général Desaix; mais le temps 
manqua avant qu'il pût arriver du fond de la 
haute Egypte. Le général en chef s'était em- 
barqué pour revenir en France : il aurait voulu 
emmener Desaix avec lui, et sans doute il avait 
le dessein de l'associer à ses hautes destinées. 
Aussi, ce ne M pas à lui, comme l'armée 
l'eût souhaité , qu'il laissa le commandement , 
mais à Kléber. En partant il lui envoya un 
sabre où étaient gravés ces mots : Conquéie 
de la haute Egypte. « Elle est duc, lui écri- 
« yait-il , à vos bonnes dispositions et à votre 
<c constance dans les fatigues. Recevez, je 
« vous prie , cette arme comme ime preuve de 
« mon estime et de la bonne amitié que je vous 
« ai vouée. » En même temps le général Bona- 
parte écrivait à Kléber : « L'intention du gouver- 
« nemcnt est que le général Dcsaix parte pour 
« l'Europe dans le courant de novembre, à moins 
(1 d'événements majeurs. >» 

A^rès la bataille d'Aboukir le général Bona- 
parte avait eu la pensée de négocier avec le 
grand-vizir le retour de l'armée française. Puis 
il n'avait pas attendu une réponse à cette pro- 
position, et il était parti. Kléber donna suite à ce 
projet. Sir Sidncy -Smith , qui avait encouragé et 
soutenu la résistance de Saint-Jean-d'Acre, se 
rendit auprès du grand-vizir, prit le titre de mi- 



nistre plénipotentiaire de la Gmide-BretagiK, et 
s'empara de la négodatioa. 

Kléber avait le désir de ramener l'année es 
France, et s'en était ouvertemoit expliqué, ce 
qui rendait la position moins bonne pour n^ 
der ; il chargea de cette triste tAche le général D^ 
saix et Poussielgue, administrateur des finances. 
Desaix n'était point d'avis de quitter l'Egypte; 
mais Kléber ne voulant pas être seul responsable 
de cette grave délermiiiatioii , il loi convenait 
d'y associer le général Desaix, qui avait 
que nul antre l'estime et la eonfiance de ramée. 
La négociation ftit longue et difficile; le 
tisme des Turcs était plus intraitable que ^o^ 
giieil des Anglais. Desaix eût voulu rejeter des 
conditions qu'il trouvait dures et humiliantes; 
il envoya un aMe de camp chargé de dire à 
Kléber qu'avant de mettre son nom à un pi- 
reil traité, il lui demandait de lire œ qnll s*»* 
gissait d'accepter. « Je ne donnerai point, di- 
sait-il , ma signature sans un ordre de lu. > 
Cet ordre fut envoyé à Desaix, après la dâh 
bération d'un conseil de guerre formé de nnf 
généraux. Desaix, indigné de leur complainiMe 
pour le général en dtef, signa à regret. On wt 
assez que le gouvernement anglais désavim 
sir Sidney Smith, à qui il n'avait pas doné 
de pouvoirs, et que Kléber, se réveillant de m 
aveuglement, mita l'ordre du jour la sommitiHi 
insolente de l'amiral Keith, gagna la bataflk 
d'Héliopolis , dispersa l'année torque et reem- 
quit l'apte. Desaix était parti pour la FMee 
aussitôt après avoir terminé sa malheureuse ■(• 
gociation. Il était à bord d'nnbAtiment raguâ, 
muni de saufi-conduits du grand -vizir et dear 
Sidney Smith. La traversée fut difficile; les vBb 
étaient contraires, il fallait éviter les croinèRi 
napolitaines. On rel&cha d^abord à Geron, poi» 
forcé par le mauvais temps de se réfugier à h 
côte de Sicile , Desaix y ooarut nn danger fia 
menaçant que eelui de la tempête : nne pipÉ- 
tion sauvage et fanatisée contre le nom fraîçÉ 
se précipita du rivage : les passagers aatvÊâé 
massacrés s'il étaient descendus à terre. 

En vue de la côte de FVanoe, près d« !■ 
d'Hyères, un brouillard épais fit tomber le Mi' 
ment au pouvoir d'âne firëgate anglaise. Ei vk 
le sauf-Hxmduit fut présenté, en vain le eon* 
missanre anglais donné pour escorte à Deaii 
remontra quelles étaient les p r o md ssw et i 
Sidney -Smithy le capitaine de la frégate Miii'' 
rien écouter) il disait qve l'amiral Kflitti*' 
seul le droit de délivrer des sanffrconduili. i^ 
saix , sur sa demande, fut condnit à UfiMnii 
où se trouvait Pamiral ; il ne fut pas uèoié 
mis à le voir. La réponse fut dure et ionii^ 
Le général Desaix fut jeté dans une pnKti^ 
étaient entassés des soldats français ^ 
de guerre. Lord Keith , en raillerie de F^ 
française , lui fit dire que , conoune eux, il 
vin^ sous par Jour. « J'ai traité , répondM,!* 
« les Mametankft , avec les Arabes du fft/é^ 
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DESAÎX — 

Ivec \t9 Noir* du Darfoor ; ils respcf lent 
cili- Honnie, le suU ftvec mes soldats, el 
Une j>laiMs île rii*n (iii« «ïii manque (h foi. >t 
\ a\h'mhv luu* n^ixmie de LonrlreK, et 
ifitivitt^ dura treato joars Le 3 mai 1800 
^rH*a A Toulon ; dès qu'il eut suhl h àà- 
|M> à son impsitieîH^e par lu qimnitilaine, 
t pi>ur l'aruiée d'iUlie, et arriva par le 
fat-licrnard <*l le val d'Aoste au quartier 
iL. r. I u.in , edtre Tortone et ÂlexAudn'e , 
fut reçu ivec les témoi|iUag<?s 
? iJ'Atnitié et de haute dîstin«- 
pfi^mier consul le montrait mix soldat a 
un gatçt! assui^é de la victoire. Une grande 
ttlluit îH^ donner ; De^aix futcbat^ô de c^tn- 
Itié d«u\ divisiouâ Boodet et Monnier. Le 
r il reçut l'ordre de s'aTancer sur la route 
, A ce moment le premier consul ignorait 
61 Ip corps autrichien qui avait aasié-i^é et 
n-« étîù\ vimu «e joindre à l'armée de 
U Alexujidrie; c'était à prcWrnîr 
' les iTOUpei tM>mmand«^es par 
itiuées- Il était déjà à qudques 
IJriMilion, et rien ne lui annou- 
î l'approche d'un corps autri- 
cmt entendre liu côte d'A- 
Wuil nipeté du canon ; il se dédda 
ti revenir an lieu ou Ton combattut. La 
avait commencé de gran'l ntatîti; Tar- 
içaiiM* sV'lait avancét* jusqu^à la Bor- 
loiii «rAlexandrie; elle avait été re- 
divisions \iclur et Launeâ avaient 
ï^craHi'^es «'n détendant les villages de 
ï L^violo, Le |iTeinier œnsul 
lis et le général Mêlas , le- 
Itipiiur gagnée, eiiUt rentré à Gênes, 
léral Zacli suivre le mouvemetil 
des vaincus. Le premier consul avait 
yrt i'ordixî au général tiesait de re ve- 
lu 'il vit iuiiver raîde-dt>-camp Savary^ 
«umonça que te^. divisions de Desai\ 
marcUoloitxie. Le général les de- 
" avoir conkn^ avec le premier 
Xe. qui sVtail paiist'? el quelle 
tk)n f il retourna à la tête de iie« 
ir repreadre roITtjniiive contre les 
ienA, qui , fomnant une formidable co- 
içaient de Marengo il SanJuliano, 
encore iiî5 Français. Ce lut en 
dernier village que Desari porta lea 
itâ d'infartl^rie de la dÎTiàion Bofidet; lui- 
i\H' \(' iietivi^*iTi(* régiment dMnlanterie 
^m avant d^une émince* cou- 
•^n >|iij le «^f^pamit des Autrichiens, 
derennemi quand, 

Il 1 cette attaque \mcvi- 

t H foulait eiicorti augmenter Telau, 
tint le fnijjper au coeur; il t^>mV>a sansi 
parole et sans qu'il put en mou- 
espérance assori-e de la vie- 
il à cet instant même que le général 
lAûn exécnlait la charge de cavalerie, qui 



OESARGUES 7S4 

rompit la colonne autrichienne et fit qn*une ba- 
' faille peidne devint la {glorieuse victoire de Ma- 
I rengo. Au moment où Desai^ était toml^» offi- 
ciers et soldats, anlmi^s d'une douloureuse colère, 
! encouraf*<^s par la perturbation que la cavalerie 
I portail dans la colonne ennemie, avaient engagé 
le combat qui était d'atxird devenu une rnélée. 
Personne n'avait songé à relever son corps. 
Bleu avant dans la soirée Savary vînt recher- 
cher les restes de â*m général ; tl le retrouva 
parmi les cadavres qui couvraient cette place 
tant di^imtée quelques heures auparavant. Ses 
vCtemtinta avaient été arrachés jiar les pillards, 
mais il était facile de le reconnaître a ses cita- 
trIcGs et à sa chevelure noire et ab<mdanl(% rat- 
tachée par un cor<lon. A la clarté des torches, 
les soldats apportèrent ce corps au quartier gé- 
néral j les joies du triomphe de Marengo n'é- 
touïTérent [>as les rt^rcts que la mort de Dosaix 
répandit dans Tannée. Le premier consul ne 
manqua pas à honorer la mémoire du compa- 
KOon rVarmes qu1l estimait si haut; il parla 
dans ses bulletins de cette îrré[>arable [lerte ; il 
prit pour aides de camp ses aides de camp, Bapp 
d; Savary. Une méiaiUe lui frappée en Tbonneur 
de Desaix;sa statue devait être érigée sur la 
place des Victoires; des cérémonies solennel lc;5 
forent ordomiées , des oraisons funèbres furent 
prononcées , on monument fut élevé , i>ar sous- 
cription, sur ta place Dauphiue à Paris. 

Parmi tant de funèbres honneurs , aucun ne 
porta un plus grand caractère que le choix du lieu 
assigné pour sa sépulture, «t A tant de vertus et 
«( d'héroïsme, je veux décerner, disait Nap<déon, 
« un hommage tel qu^aucim iiommc ue Ta reçu, 
1 Le tombeau de Desaii. aura les Alpes pour 
n pSéflëstal , et pour ji^ardiens les religieux du 
« Saint-Bernard. y> î>ti B....tc. 

Le oomle Oflterj ÊtU(U hiitoritpte sur Desaix - 
f^ietoirr* fi Conquitet. ^ (liographiê dé$ Cmttmpù- 
raitu. — Titien, Hiitoir^ du ConsuiaL — Do Coiir^ 
celles, jFlUt, dé* (iénsraux français. 

♦ DESANi {Piitro)^ peintre, né à Bologne, en 
1696, mort en 1657. Ayant aidé 8uïi maître, 
Leoui ilo Spada, dans les travaux qu'il exécutait 
dans ^é^;lise de la Madonna délia Giava de 
Re^o , il se fixa dans cette ville, oii il a laissé 
un assez grand nombre d'ouvrages estimables. 

E. F»~iN. 

LaoKl, Storia pittorica. — Malvasla, Feisina pittrict. 

D ES A RG OES ( Gospard ) , mathéma tiden 
français, né h Lyon, en t593» mort en 1665. Les 
biographes et les historiens de la sciewe n'ont 
point assez apprécié ce sav.int, que M. Poncelel 
appelle te Monç/e de son siècle, qui «îot Descartes 
pour admirateur, Pascal i>our émule, et qui, par 
ses b(»lle8 conceptions, doit occuper une place 
importante dans Hiistoire des mathématiquiîs. 
Aussi avons-nous dû, par de nouvel les rec^herches 
sur ses travaux , essayer de combler cette lacune. 
Desar^ue^, qui appartenait à une famille dii»- 
tînguée^ suivit d'abord la tarrièir tnilît^iln^; 
îl se trouvait au siépe de La flochelle mn< < Ur^ 
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^ Ciirlw*, qui devint son ami. AprtV h ^wii\, il qiiitùi 
K* servie*!» vint a Varh^ H ciillivj* «vi*r. nnlcur 
Ich hficQceji riiattièmatiques, eutouré de De^ai* 
t^î» , <ïe F'erniat , <lc PascaJ et de» savants ks 
pttK dji^tia^îMe^ de l'étx>que> Il à^adonnait plus 

, liarticniliérernent aux méthodefi de la géotnétne 
(»ure, tout eu {irenant [>art aux ((uestionB d'à- 
naïyse qui ^'ii(^Uîtuit faire I>escarte« et Fertnnt, 
el inériie aux sy»lèine.s et auv dtseusBioDS pin- 
Ius4»|»1ii([ué^dc ces deux ^randt^ i;ériies. ïl traita, 
êm\ MOUS les considëratiouH de re«i|iae-e, soit par 
la th»M»rie des transversales, <|u»'lque'4-wnes dei^ 
propriétés du triangle et du quadrilalèrc, en iraa- 
ginunt à cet effet unenotniîon inpenieufie à Taide 

r de laquelle il réduisait la multipliotion et la di- 
vistim <îes rapports coin^Hjsés, qui se reproduisent 
à rliaqne [>as dans cette théorie, h de sijnples 
AiMition» et sjoustractions de quantités. On peut 

I en voir un exemple dans une petite note placée 
à la (in de quelque.^ exemplaires de son Traité 
d*' Perspecfive^ pnlilié en 1648 par Basse. Des- 

[ Arguer conr^igna t^s travaux dans quelques 

['ouvrages, qui inidUeureuseuient ne se trouvent 
plus, et dont voici les titrer : Méthode unuyer- 
tflle de metirc en perspective les objets dùn- 
fiés réellement ou ert devis ^ avec leurs pro- 

yport ions f mesure.^, éloignement, sans tm- 
ploffcr aucun point qui soit hors du ehamp 
de t'mtvrage^ par G, D. ; Paris, î65o, in Toi- — 
îirotiiilun' Projet d'une atteinte irujc évërie- 
7}i(^nts des rencontres du céinc avec son plan ; 

'1539; — Broiiillùn-Projet de la coupe des 

^^ierres; t640; — Des Cadrans, ou nw^en de 

I placer te style ouVaxe (inséré à la «uite du pré- 
cèdent). Ces traités étaient fort peu développés. 
On pense qui! existait plusieurs autre-s èerîts de 
Desargues ; lûais les quiitre préxiités sont ceux 
dont Descaries , Fermât et l»ascal ont fait Téloge. 

\ Deecarteâ vante surtout la inétapliysique et la 
Kénérilité de,s conciliions de Fauteur. Il ^^rivait 
au V. Mer&enne, en 1630, au sujet du premier 
ouTrage de Desargues : « La façi>n dont il com- 
te menée son raisonnement en rappliquant taut 
« ensembïe aux lignes droite-s et aux courbes , 
'test d'autant plus belle qu'elle est plus iiénérale 
S 'et s^fnble élre prise de c-e que j'ai coulume 
« de nommer ta métaphysique de la ijtùfné- 
*t trie, ce qui est une science dont je n^ai point 
« remarqué qu'aucun aulre se soit jamais servi, 
« sinon Archimède- Pour moi, je m'en sers tou- 
« jours pour juger eu général des choses qni 
M sont tronvables, et en quels lieux je dois Jes 
« trouver. ^ Descartes ajoute qu'on ne doit pas 
tellement s'y tier qu'on se croie dispensé de toute 

' es|>èce de démoastralion ; que^ par exemple, en 
appliquant les marnes ratsouDemenls aux ligtxes 
droites et aux ('OMrl)es, il faut prendre garde 
quHl n'y ait rien qui appartienne â leur différence 
spécifique. Il paraît bien évident, d'après cette 
lettre, i\ue Desargues avait deviné et connu 
rintention qu'on pouvait donner aux principes 
'élémentaires de la ttiéorie des transversales , en 
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Prqjet i/t\s Ciintijucs une i>rui!nï'itiui! 1^011 .iji- 
pelle meiDetlleU'Kc f et qui en eficl, expriiaanl 
une propriété g<*nérale des six points d'ur>« lïh 
nique, constitue une véritable équatio» di' lit 
courbe, et se prèle k une foule -1 
et de corollaires. Cette proprit î 
théorie de rinvolution de six pi^.ii^ >. r-^iè- 
grand rôle dans les Tiietbodes réceules de lag«>- 
métrie. Leibnilz parle aussi de Desargues dans 
les Acta Krudïturum de Leip/ig, et il cite 
dans sa correspondance avec Jean Bemouli 
une des conceptions de ce gèoruètre conuue «e 
rattachant à la grande loi de coutiuuité. Ln (li^- 
cipie, un ami de Desargues, Abraham hù^^ 
graveur et professeur de perspective a VkcAM- 
mie royale de Peinture, a heureusement pn>p»«'f 
i^nservé les idées nouvelles de Desargues «ir 
ta perspective et sur la *4<Téotomie , dont il 1 
fait une science nouvelle. L'ensfiguemenl de II 
perspective était livré à la routine , torscpii! Oû$«i 
attira Kattention du grand géotnéire sur œtl^ 
partie si importante des arts du dessin, et D«&- 
argues trouva les moyens prdtiqiie.'> d'oljtettir 
rorthograpbie, le plan des objets * I i-Hnction 
\1sudle à l'aide d'une échelle pi" nifc 

sur les règles géométriques. k\\\ wu, <,Ulle. 
on peut metirc en géométrai toute esquisse latte 
d'imaf;inalion , et par œuséquent 1* nt'vr ï\u- 
lyser tant sous le rapport de^s iV «ru- 

portions, positions relatives et .-r ^«)l>- 

jets à représenter, que sous le rapport de \h 
représentation elle-même ; en sorte qu*apf*ê 
cette épreuve le i>eintre peut corriger soit T^b* 
jet imaginé , soit sa n-préseotalion faîte pnrffo- 
llinent. L'inventeur étendit même sa iriettiodeati 
coloris ; il établit les rapports qui se Irunvr-irt 
entre le géométrique des formes et le géométri- 
que "les couleurs, et donna égaleroenl les moyei» 
de représenter géométriquement le* teintr» d» 
objets. Bosse a développé la savante metJKiili: 
d e Desai^es dans quelques ouvra v- 1 tîr« 

dans ceux qui ont pour titres ; j^; "^f» 

selle de M, Desargues pour jymfvjuti lu 
perspective par petit-pied comme le gé<mé' 
(ml, ensemble les places et proposa* -^'^ ''" 
fortes et faildes touchers , teintes <m <■ 
Paria, Itj48, 3 tomes en 1 vol. grand ii 
planches; — Iai Pratique du traàt r 
par M. Desargues y pour la coupe t/t / 
en architecture ; Paris, lfi4J, In-S" , «v« pfan^ 



DES ARGUES - 

^ La Manière universelle de Desar- 
V essieu et pmtr placer- les heures 
nx chapes aux cadrans solaires; Paris, 
1-8", avec planrh«s. Une note que Des- 
a iosérée lui-même dans ces ouvrages 
que " \*^s principes qui y Kont Honnéii sont, 
fces aoK siens ». La méthode de perspective 
KT^tiS, adopti^e par Bosse pour les courn 
léiïiie, fit du bruit à K^tte f^i)oque : elle 
partisans et ses adversaires. On ^t par 
a que Le Sueur et La Hire pro<"i%IaiRnt sur 
éthûde; Poussin , qui corresfMjndait avec 
avait connaissance de ces utiles dëcoii- 
11 est à remarquer que ce fut à cette 
«pie l'on vit les tableaux si bien dégra- 
tons de Claude LoiTain , de Gérard Dow, 
aalez Cooques et de tant d'auti^es qui 
miers ont donné l'exemple de la per- 
S aérienne rigoureuse. Une Iraduclion 1ml* 
i du Traitv cfe Pcrspecfive de liosse d*a- 
^sargues avait répandu la fnétlii>de en 
!ee| rn Mandre^ et William GorriV*, dans 
fodîictionàVArt de la Peinture^ recon- 
e la nouvelle découverte <le Desargues 
une utilité f d'une importance et d'une 
remarquables, ([ui devaient faire rejeter 

autres procédés,^ Mais d'un autre c<>té 
!nt un KT'and nombre d'adversaires contre 
i innovations et contre Itur auteur. C/é- 
tertain Mektiior Tavernier^ dont Pesar- 
-mème, dans son Traite de la Cmipe des 
[, pul)tié par Dosse, signale le^ libelles et 
res; c'était l'auteur d*un livre intitulé : 
cfit'f pratique TH^cessaire à tout peïn- 
E., par un Parisien » reUgieux de la 
fîtie de Jésus , qui déclarait que la doc- 
Desar^je» était fausse, trompeuse, inin- 
fe, et «ju'il n'en était pas frtAme Tautcnr ; 
ïncore un architecte nommé Curabelle, 
lin un Examen des (ouvres de Desar- 
644), suivi d'un autre libelle intitulé , 
f pitoyable de Desargues employt^e 
IBj-amen de ses Œuvres. On voit dans 
lier écrit que Desargnes avait offert à 
' de sôulenir ïa bonté de ses principes 
ftmfK* des pierres jiar une gageure de 
Ile livres, tpii ne fut acceptée; qui* pour 
toirs par Curabplle : un acte fut rédigé 
et; mais on ne put s'entendre sur diver- 
, et il en résulta, entre les parties, 
lès ipii alla mAme au parlement de Paris. 

Hait en cet ét^t quand parut le second 

CuraljcJle ; Bosse partagea las perRkîu- 

Htjii ami, pour avoir défendu et professé 

iode , et délenselui fut faite de l'enseigner 

cours h PAcadémie. Ce fut sans doute 
Ut de ces dégortU que Desargues quitta 

»lla se retirer à Lyon, sa ville natale, 
:iil «tans lobscorité , s'oocupant à éclai- 
iit4*ment di? s^cs leçons les ouvriers qui 
'aiimt» soit ^wur la coupe des pierrei, soit 
mécanique. Longtemps le nom de Des- 
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argues resta oublié, lorsque MM, de Monta- 
bcrt et Poncelet vinrent, presqu'en même 
temps, rappeler ses beaux travaux. M. de Mon- 
tabert, dans son Traité complet de la Pein- 
ture (18^2-29), a non-seulement payé un juste 
tribut d'éloges à ce géomètre, mais encx)re il lui 
a emprunté sa théorie i)Our la perspective, 
comme étant préférable à toute autre , la plus 
ingénieuse, la plus claire et la plus Brtre. M. Pon- 
celet, danHfttu* Tf^aité des propriétés prajective» 
des figures (1829.), en appelant Besargues le 
Monge du dix-septième siècle ^ signale les ser- 
vices rendus par lui à la géométrie. Enfin M. Mi- 
chel Cbasles^ en a'occupantde son Aperçu hista 
Tique sur les Méthodes de Géométrie ^ dé- 
clare que les docurnents qu'il a recueilltA lui 
ont confirmé le jugernent de M. Poncelet sur 
Desargues. Il reconnaît que c'e-st h (^e sa- 
vant quVsl due une partie des méthodes eu 
us^ige aujoiiririiui dans la coupe des pierres, et 
rintroductiun des principes rigonreox de la géo- 
métrie dans la pratique de la perspective. 
M. Cliasle."», qui déplore la perte des écrits de 
Desargues, a cependaut annoncé, en 1845, à 
r Académie des Sciences avoir trouvé chez un 
libraire le Brouillon-Projet des Coniques, 
copie manuscrite qui , d'après une note, parait 
avoir été faite en 1679, dix-sept ans après la 
mort de Désalignés et quarante ans aprè? la 
publi4:alion de l'ouvrage; ce qui semblerait proH- 
ver que déjà cet ouvrage était fort rare. Ce ma- 
nuscrit port»^ les mots Ex libris nicher. Or, 
d'après Vffistoire littéraire de la ville de 
Lyon y par le P, Colonta, Richer, chanoine de 
Provins , devait publier une éditiou comph^te 
dejî ŒuvTcs de Desargoes, projit qui mallieu- 
reusenient ne s'est p*>int réalisé ; on doit croire 
que le manuscrit provenait des pièces que Richer 
avait réunies- M. Chastes, en ajoutant quelques 
autres renseignements , engageait TAcadémie à 
faire une démarche auprès du ministre de t'ins- 
tructioiî publique pour qu'on parvint à retrouver 
les divers autres ouvrages de Desargiies- Cette 
démarche ne parait pas avoir eu de résultat. 
GuYOT oc FfeUE. 
Colonla. Hiit. Uttér, tf« la vitle de Lt/on. - Bowe. cu- 
mgvs eUéii. — P. de Montabert. Traita de la t*tiintun'. 
— Poneetet, Traité det proprifUs projeclitms. — 
M. Cha»t«s, Noie à VÂcad, des Sctûncm, 18VS. 

ùKSAmaAV. Voyez Sauduay (DfJ. 

ivÉSAreiEfts ( Marc-Antoine ) , c^omyioiiltcnr 
français, père du chansonnier, né h Fréjus, en 
175^, mort à Paris, le 10 septembre 1793. Il 
auprit sans maître la musique et la ciimfiosr- 
tion* En 1774 il vint à Paris, et s'y tit connaître 
par une traduction de l'ouvrage di' Mancini sur 
l'art du chant. Desaugiers obtint à cette «'époque 
l'amitié de Gluck et de Sacchîni, qui loi donnè- 
rent d'excellents ctinscilH et le goidérent dans 
la <:arnère lyrique. Plus lard il s'enthf>usîasnia 
pour la révolution, et composa les airs de plu- 
gîeuri$ hymnes qui eurent alors beauex>up de 
vogue. La musique de Desaugîcrs e,st naturdliv 
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Mpressite, set chants plcèis de rtrwe et d'origina- 
lité. Il savait prendre tuas les tons, etsVleva jos- 
qu*au sublime dans la messe de Requiem quil 
comiH).«a |>our les obsèqnes de Sacchini ; maiê 
son harmonie est généralement inoorrecte. Son 
raractèro, moins flexible que son talent, était 
rrunc ru(l('sse fâcheuse , quMI déguisait sous le 
nom iïc/ranchise provençale. On a de Desaa- 
jçiers : Ké/lejcions svr VArt du chant figura 
de J.-n. }fancinif trad. de l'italien ; Paris, I77fi, 
in-8"; — /M Petit Œdipe, opéra> un acte ( Théâ- 
tre-Italien); Paris, 1779; — Florine, paroles 
d*ImlM>rt, opéra, deux actes (iU<l.); Paris, 1780; 

— Érixene^oii l* Amour enfant ^ pastorale, pa- 
roles deTabbé de Voisenon, retouchées par Guil- 
lard (llïi^fttre derO|>éra); ibid. ; — Ijea deux 
Sylphides , opéra en un acte, paroles d'Imbert 
(Théitre-ltalien); Paris, 1781 ;— /^5 Jumeaux 
de Bergame, paroles de Florian; Paris, 178^1: 
cette pièce eut un grand succès ; la romance 
Daigne écouter l'amant fidèle et tendre et 
quelques autres airs firent longtemps les délices 
des salons parisiens; — V Amant travesti^ un 
acte, imité du Muletier de La Fontaine, paroles 
de Dubreuil (Théâtre de Monsieur); Paris, 1790; 

— lAi Prise de la Bastille^ hiérodrame, exécuté 
dans i*église Notre-Dame, le 13 juillet 1790, et â 
rO|M>ra, le 23 décembre suivant; imprimé à Paris, 
1794, in-4<*; — Les Hendez-vous, opéra, deux 
actes ( Théâtre Beaujolais ) ; Paris, 1790; —Le 
Médecin malgré lui , de Molière , arrangé en 
oi)éra-comique par Marc-Ântoine (le fameux 
rJiansonnier),iils putné du compositeur Feydeau ; 
Paris, 1791. Les auteurs avaient enchâssé d'une 
manière fort plaisante dans leur pièce Talr 
révolutionnaire Ça ira, Desaugiers a composé 
un grand nombre d'autres opéras qui n'ont pas 
été imprimés; tels étaient : Mirzelle , un acte, 
paroles de l'abbé de Voisenon ; ~- Écho et Nar- 
cisse , un acte, du chevalier de Laurès ; — Cad- 
muSf de Quinault ;— Philémon et Baucis, de Se- 
daine, musique de Monsigny, retouchée par Des- 
augiers; — PagamiHy idem.; — Bélisaire, 
opéra en cinq actes, paroles d'Auguste-Félix Des- 
augiers , etc. A. Jàoin. 

Âlmanaeh des Spectacles^ 1791 à 1793. — Dictionnaire 
des Musiciens. 

DESAUGIERS ( MoTc- Antoine- Madeleine ), 
fils (lu précédent, chansonnier et auteur dra- 
matique français, né à Fréjus, le 17 novembre 
1772, mort à Paris, le 9 août 1827. Amené fort 
jeune à Paris, il fit ses études au collège Mazarin, 
où il eut pour professeur de rhétorique le cé- 
lèbres critique Geoffroy. Sa famille le destinait à 
l'état ecclésiastique; mais son père, compositeur 
habile, reconnaissant en lui des dispositions 
précoces pour la poésie, l'encxHiragea à suivre 
cette vocation ; c'est ainsi que dès l'âge de dix- 
sept ans il débuta dans la carrière dramatitpic 
par une ox^médie en un acte et en vers <{ui obtint 
du succès sur le théâtre de la rue de Bondi en 
1792. Les scènes sanglantes qui désolaient la 



France à cette #<M|M aflUgèrant rlvenient le 
cœur aeniible et ^énéMix da Jeune Desangiers, 
et l'engaflèreot à auirre à Saint-Domingue une 
<]e ses atlHirt, qui feiuilt d'éfNMiMr im colon de 
cette Ile. Il ne devait pu jouir long^ps du 
calme qu'il allait oherobar si km de sa patrieet 
auquel il sacrifiaK mm peschttt natarel pour la 
littérature et le tbéitm. A peÉM était4l étabU à 
Saint-Domingue que la révolte des Mira éclata 
et que <le nouvelles aeènea, plua sanglantes et 
plus terriUet, si c'est possible, que celles qui 
l'avaient engi^ à s'eipatrier, mirent ses jours 
en danger. Il avait pris le% armes contre les in- 
surgés; mais, fait prisonnier, il allait 6tre massa- 
cré, lorsque sa jeunesse, sa physionomie vive et 
animée , son élocution pleine de reparties promp- 
tes et gaies, même au milieu du péril, désarmè- 
rent la férocité de ses vainqueurs, qui lui laissè- 
rent la vie, et le plongèrent dans un cachot d'oà 
il parvint à s'écliapper. Après son arrivée aux 
États-Unis, une terrible maladie mit de nouveae. 
ses jours en danger ; échappé une seconde foisàli 
mort, mais dénué de tout , il tira parti du talent 
que son père lui avait donné, et professa lepiaoo 
en courant le cachet pour vivre. Malgré tant de 
périls et de tourmenta , tant de péripéties plus 
sombres les unes que Jes autres, sa gaieté ne l'a- 
Itandonna pas, et il la* ramena en France, ou il 
revint en 1 797. 11 se livra alors tout entier à soi 
goât pour la httérature et le théâtre, c^dèsk» 
sa carrière fut une snite non interrompue de 
succès. Bientôt il se fit connaître par des oooié- 
dies, des opéras-comiques, surtout par des nu- 
devilles, qui furent des chefSs-d'œuvre d'espiil 
et do verve , et qui firent longtemps la fortune 
du théâtre des Variétés. Mais le genre dans le- 
quel il excella, dans lequel il futpresqaesans rival, 
est celui de la chanson de table, de la ehann 
grivoise, bachique, saiiriqœ sans fiel, malgré n 
maligne causticité. Les ciiansons de DesangieR 
ont effacé celles de ses prédéoesseors, et as- 
jourd'hnl encore on a dn plaisir à les répéiff. 
Pen de chansonniers ont attdnt c^te verve, 
cette fVanche gaielé, ce naturel entraînant; pei 
ont peint comme loi le délire hachiqae, an- 
tique d'une manière plus fine les travers et ta 
ridicules de toutes les classes , donné de ptas 
charmantes leçons de philosophie épicarieiiet 
et parodié avec plus d'esprit et d*à-propei. 
« Desaugiers, a dit un do ses eontempor^ 
était la chanson personnifiée ; il était le dot 
sonnier comme La Fontaine était le foMff' * 
Quelques personnes ont voulu Uin m ^và 
lèle enhe lui et Béranger, pour laire mieox ru- 
sortir leur mérite respectif, d'après ce psnUèl»; 
ils ont deux talents Men distincts, bien aépiréit 
deux genres dans lesquels ils peuvent être \» 
premiers sans se nuire , sans s'éclipser. L'adi^ 
rable talent de Béranger n'dte rien à l'admiitUB 
talent de Desaugiers. Chacun d'eux a sa tpUie 
où il brille, et l'éclat de l'un n'empôche paseilf 
de l'autre. Desaugiers avait une physiosûoie 
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franche, ouyerte et spirituelle; son sourire fin 
et narquois, son regard yif et animé, tout, jus- 
qu'à son embonpoint, lui donnait ee qu*il appelait 
lui-même, en termes de théâtre, le physique de 
l'emploi. Aimé et recherché de tout le monde, 
autant pour son caractère et son amabilité que 
pour son talent , il chantait dans quelques réu*> 
nions ses chansons avec un entrain^ une verve, 
une chaleur qui en faisaient ressortir toutes les 
finesses et les nuances délicates. Un vers agréa- 
ble donnait à chaque couplet ton caractère vrai ; 
on pourrait dire qu^il jouait ses chansons* Leur 
succès a été immense; et au temps où Ton chan- 
tait à table , Desaugiers était et devait être le 
roi des chansonniers. C'est surtout en relisant 
les joyeux refrains de ce moderne Ànacréon qu'on 
peut apprécier la prodigieuse fécondité de son 
esprit , la variété de son talent , la richesse des 
couleurs dont il ornait ses insphrations. 11 est 
impossible de faire un choix parmi tous ces 
petits chefs-d'œuvre; cependant, il en est un 
grand nombre qui sont encore présentes à Fesprit 
de tout le monde ; nous citerons principalement : 
La Treille de Sincérité, dont il a composé la 
musique, qui est devenue populaire ; — Les Ta- 
bleaux de Paris; — Monsieur et madame 
Denis ; — Pierre et Piefrette; — Ma Margot ; 
— Les bons Amis de Paris; — La Manière 
de vivm cent ans; — Le Carnaval; —Le Jour 
de VAn; — Ma Philosophie; — Ma Fortune 
estfaite, et tant d'autres qu'on entend toujours 
avec plaisir. Desaugiers mit aussi en vogue les 
pots-)X)urris, parodies ou couplets des ouvrages, 
opéras ou tragédies qui venaient d'obtenir du 
succès; ceux de Cadet Buteux sur la Vestale 
et sur Arta^erce firent les délices des salons 
pendant longtemps. Président de la Société du 
Caveau moderne, c'est pour les dtners qui en 
réunissaient les membres qu'il composa la plupart 
de ses chansons. Ce fut là aussi que Béranger 
chanta en 1812, aux applaudissements des joyeux 
convives , son Roi d*Yvetot. Les soucis d'une di- 
rection de théâtre devaient être peu compatibles 
avec le caractère insouciant de Desaugiers, qui ai- 
mait mieux le plaisir que le tracas des affaires ; ce- 
pendant, en 1815, Barré, directeur du Vaudeville, 
éprouvant le besoin de prendre du repos , crut 
ne |K>uvoir mieux confier les intérêts de ce théâ- 
tre qu'à celui dont il avait été à même d'apprécier 
les talents et les qualités, qu'à Tanteur qui mal- 
gré tant de succès avait, par ses qualités persoo- 
neUes et la bonté de son caractère, conservé l'es- 
time et J'amitié de tous ses confrères. Sous cette 
nouvelle direction, le Vaudeville prit, grftce an 
choix des acteurs et des ouvrages, un essor qni 
rappela le Imn temps de ce théâtre : le public y 
revint en foule, et tout favorisait les efforts de 
I>e8augiers. Secondé par tous ceux qni l'aimaient, 
font allait donc pour le mieux, lorsque après cinq 
IBS de succès, en 1820, la fondation du théâtre 
da Gymnase dramatique vint porter un coup i 
fttal au Vaudeville. Le genre nouveau adopté au I 



Gymnase , le succès des charmants ouvrages 
qu'on y joua, la mode, enfin, qui prit cette en-, 
treprise sous sa protection, tout vint trou- 
bler la douce existence du Vaudeville et de son 
joyeux directeur. L'abandon du public, la baisse 
des recettes, amenèrent dans l'intérieur de la 
troupe des divisions intestines ; rien n'était plus 
contraire au caractère conciliant de Desaugiers : 
il se fatigua, et se démit de sa direction, au 
grand préjudice du théâtre. Il avait bien pro- 
mis qu'on ne l'y reprendrait plus; mais en 1825 
son bon cœur, sa faiblesse de caractère, ne lui 
laissèrent pas la force de refuser les offres et 
d'écouter les prières des actionnaires, des acteurs 
et des auteurs, et il reprit, au contentement de 
tout le monde, ses fonctions de directeur. Mais 
la création du théâtre des Nouveautés vint de 
nouveau faire tort au Vaudeville, et le retour de 
l'ancien directeur fut pour ainsi dire sans effet, 
et ne fut pas sans influence sur sa santé. A cette 
époque il commença à ressentir les premiers 
symptômes de la maladie à laquelle il devait 
succomber. Après de longues soufiRrances, il sup- 
porta l'opération de la lithotritie; son état parut 
a'améliorer : on le croyait sauvé. Son ami Brazier 
lui ayant adressé des couplets pour le féliciter 
sur sa convalescence, il répondit par une chan- 
son pleine de verve et de gaieté , dans laquelle 
il demandait comment il se faisait qu'on lui oilt 
jeté la pierre à lui qui n*avait fait de mal à 
personne. La verve de cette chanson rassura 
ses nombreux amis; mais cet espoir ne fut pas 
de longue durée : le mal, un moment suspendu, 
reparut. 11 Mut pratiquer l'opération de la taille, 
qu'il supporta avec courage; mais un spasme 
nerveux l'enleva en quelques minâtes; il avait 
cinquante-cinq ans. Jamais homme de lettres 
ne fut autant regretté : la dooceur ^ la bonté 
de Desaugiers étaient oonanes de tons. Ne sa- 
chant que lui reprocher, on loi fit un crime 
d'avoir chanté les Bourbons ; il ne répondit à (.os 
reproches que par des diansons dans lesquelles 
jamais la moindre personnalité n'avait pu blesser 
personne. Aussi ses obsèques eurent-elles lieu, 
comme on l'a dit alors, devant un peuple d'amis, 
et il fut sincèrement pleuré par tons ceux qui 
l'avaient connu. 

Ses ouvrages pour le théâtre sont très-nom- 
breux:; voici les principaux : Le Testament de 
Carlin, un acte, envers (Théâtre de la rue de 
Bondy); 1 799 ; — L* Entresol, vaudeville, un acte 
( Théâtre des Variétés ); 1802 ; — i;* Mari in- 
trigné(Mâ.); iBOZ;— C'est ma Femme (ihid.); 
1804 ; *— Mplord Oo, ou le iS brumaire (ibid.); 
— Le Quartier d'Hiver, ou les métamor- 
phoses (iWd.); 1805; — Avis au public, ou 
le physionomiste en difaut, opéra-comique en 
deux actes (avec M. Sonriguière), Théâtro- 
Feydéau ; 1806; — £« Mari intrigué, comédip 
en trois actes et en vers (Odéon); 1806; re 
prise en 1820; — Un Dîner par victoire, un 
acte (Vaudeville); 1807;— Le Valei d'emprunt, 
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ou le sage de dix-huit ans^ comédie en un 
acte et en prose (Odéon ) ; 1807; remise en 1821 ; 

— Ils sont chez eiix^ ou les époux avant le 
mariage, opéra-comique en un acte; 1808; — 
ij€s trois Etages, ou IHntrigue sur rescaHer, 
Yaude?ille en un acte ^Variétés); 1808; — 
M, Lagobe, ou un tour de carnaval (ibid.); 
1809; — Monon la ravaudeuse {\M.) ; -^ Le 
Diable en vacance, ou la suite du diable cou- 
leur de rose , opéra-comique en un acte (Va- 
riétés ); 1810 ; — L* Heureuse Gageure, comédie 
en un acte et en vers ( avec M. Gentil, au Théâ- 
tre-Français ); Idll ; — L'Appartement à deux 
Maîtres, yaudeville en un acte ; 1811 ; — Jf. Vau- 
tour (ibid.); 1811; — Bagard à La Ferté, 
opéra-comique en trois actes; 1811 ; — Cadet - 
Roussel esturgeon, TaudeTilleen un acte; 1813; 

— Le Diner de Madelon , TaudevOle en un 
acte, tiré «l'un conte en vers de Desaugiers in- 
titulé Rien qu'une; 1813; — V Hôtel garni, ou 
la leçon singulière, comédie en un acte et en 
Ters (ThéAtre-Françaift, avec M. Gentil); 1814; 

— V Honnête Cosaque, ou croyez cela et bu- 
vez de Veau, yaudeville; 1814; — Les Deux 
Voisines, comédie en un acte et en vers (Théâ- 
tre^ Français); X^Xb', — Les petites Danaïdes , 
parodie en cinq actes et à grand spectacle de 
l'Opéra, remis au Théâtre par Auguste-Félix Des- 
augiers. Cette parodie , faite en collaboration avec 
Gentil, eut plus de trois cents représentations de 
suite au théâtre de la Porte Saint-Martin, et fut 
reprise plusieurs fois, toujours avec un égal 
succès ; 1817 ; — V Homme aux Précautions, 
comédie en cinq actes et en vers (Odéon); les 
représentations de cette pièce fur^t interrom- 
pues en 1820 par la mort de Taoteur Perroud; 
elle a obtenu un grand succès. Beaucoup d'autres 
vaudevilles joués aux Variétés et composés en 
collaboration avec d'autres auteurs, mais presque 
tous avec Gentil, ont attiré la foule au théâtre des 
Variétés; — Taconet, ou le réveil de la Cour- 
tille; — La Chatte merveilleuse; — Le Ma- 
riage extravagant ; — M. Dumolet; — X'O- 
gresse; -^ Jocrisse aux enfers ; — Monsieur 
Sans-Gène, ou les amis de collège (au Vaude- 
ville); — Pierrot, ou le diamant perdu; — 
La Mégalanthropogénésie ; — Le Petit En- 
fant prodigue ; — Monsieur Pinson, ou je fais 
mes farces ; — Le Bûcheron de Saler Ae; — 
La Petite Provence;-^ Le Jeune Werther, ou 
les grandes passions; — Va-de-bon-coiur ; — 
Les Couturières; — Pinson père de famille, 
n faut ajouter à cette liste un grand nombre de 
pièces de circonstance , qui ont disparu avec les 
anniversaires qu'elles célébraient, et qui témoi- 
gnent des opinions politiques de Desaugiers, qui 
avait trouvé dans la famille alors régnante des 
approbateurs. Il obtint en 1818 la croix de la 
L^on d'Honneur et une pension sur la cassette 
du roi. Quel qu'ait été le .succès de ses ouvrages 
dramatiques , son véritable titre de gloire est le 
recueil de ses chansons ; c'est là qu'on trouve 



Desaugiers dans toot Tédat de son talent; là il 
n'a point de collaboratear qoi poiéSK revendi- 
quer sa part dans le succès, il est tout à loi. Il 
rassembla ses chansons sons ce titre : Chan- 
sons et poésies diverses; le l'' toI. in-18 panit 
en 1808, le 2* en 1812 , le 3« en 1816. Ces vo- 
lumes tarent réimprimés en 1823 ; Paris, 3 vol. 
in-18 ; le Ubiiire Ladfocat en a pnbHé une char- 
mante édition, qui parut en 1827» 3 vol. iii-18. 

A. Jadoi. 

Damenan, NUieê iur DêiaugUrs •. aain les Ckmtt 
populaires 4ê te Froncé. — NùtU» mit Dietav^tert par 
Brader. tiMérée dam la dernlèle édition de ses oofrei 

— Salnte-Beave , Portrott» des Contmmporaint, - D«- 
▼Irqaet. dans le Jommoi 4ês DébaU, Il aoftt lOT. 

^DBSAVGIBAS {Auçuste-'FéUx) , àx^imsk 
et littérateur fîrançais, frère atné du précédent, né 
à Fr^s, en 1770 , mort après 1836. Il soivait ta 
carrière des lettres, et avait écrit plusieurs pièces 
dont son père composait la musique , lorsqu'en 
1791 il fiit nommé secrétaire de lé^tion à Rome, 
puis en 1793 envoyé en Danemark comme pre- 
mier secrétaire. Il devint consul général à Co- 
penhague, où il resta vingt ans. Il obtint sa re- 
traite et la croix d'Honneur en 1615. Depuis il 
ne s'occupa plus que de littérature. On connaît 
de lui : Ode sur la descente projetée en An- 
gleterYe en 1798; — La Paix, cantate; Co- 
penhague, 1802, in-8°; — La Gloire ffes ar- 
mées françaises, ou la troisièmecoaliiion, cbant 
héroïque; 1809, in-i»;— - Cantate pour la fête 
de Louis XVIII, 25 août 1814; — Virginie, 
tragédie lyrique, trois actes, musique de Berton; 
Paris, 1823, in-8**. Cette pièce eut du succès;- 
Cantate pour la fête de Charles J¥, 4 no- 
vembre 1825. Desaugiers a remis au théâtre 
avec des changements, en 1617, Les Danaides, 
opéra, et en 1819 Tarare, opéra de Beaumar- 
chais, quH réduisit en trois actes. U avait pré- 
senté au théâtre de l'Opéra plusieurs ouvrages 
qui n'ont pas été acceptés ; tels sont : Bélisaire, 
tragédie lyrique, cinq actes ; 1787 et 1801; - 
Achille ; 1767 ; — La Mort de Patrocle; 1801 ; 

— La Colère d'Achille; 1816; — Béro et 
Léandre; même année;— Sapho à Leucade; 
id.; — Les Fêtes du Scamandre; id.; - 
OlindeetSophronie, musique de Paer; 1817 et 
1818 ; — Déniophon; 1818. A. Jawh. 

Documents partienliers. 

I * DESAUGIERS (Julcs-Joseph) , diplomate 
français, frère cadet des deux précédents, né 
à Paris, en 1775, mort en ayrii 1855. Il fot 
successivement second secrétaire de légation à 
Copenhague, chargé d'afhures à Stockholm, à 
MekJembourg-Schwerin, consul général en 
Prusse et en Hollande, et directeur des affaires 
commerciales au ministère des affaires étrangè- 
res jusqu'en 1841. Il avait aussi obtenu le titre 
de conseiller d'État et la croix d'officier de la 
Légion d'Honneur. On a de lui : Idées sur les 
relations politiques et commerciales des an- 
ciens peuples de V Afrique , traduit de Tal- 
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Miïnraiid de Uereeii; Pari», 1820, t \ol îji-8^. 

A, j4DiN. 

DofHmenti pariiculicn. 

*DKSAiTLSES, haroti de FuE^cmCT (Louis- 
\ffenrt), ainiral fraaçais. ro^<?L Fhkycimet. 

DESATLT ( f'ierre) , mëdecio fraDçais, né à 
Ar/ac, dans 1p B*:anî, en 1675, mort vers 1740» 
.il m ses preraières études à runivtTsilt* de Pau, 
suirît ensuite à Bordeaux les C4ïurs de médecine 
(Je StTÎs et Tartas, et tut ref;u docteur daas 
le ville. 11 $e rendit à Paris, a»$i$ta aux 
ons de Duverneyet deToiirnefort, et se lia 
ivec les jjIus célcdïres médecins du temps. Il 
evinl, ensuite pratiquer la mé<lecîne h Bor- i 
llfeaui. On ignore Tétioque de m mort ; mais k ' 
artir de 1735 son nom ne reparaît plus sur les i 
ïi'gîstre^à de la Facidtë de Bordeaux. » C'est à [ 
0111, dit la Biographie médicaft, qii\>n doit la 
proscription de la méltiode de traiter les niala- 
4ie4 vénériennes jiar la saltTation. Il eut le cou- 
hig*' de se mettre en opposition avec Astiuc, et | 
1 l'emporta sur le prol*.^îiSfijr de Montpellier. ■ j 
leAHuK étendit T usage des fnctiotis mercurielles [ 
lu ti'ajteiiipot des ol>strii étions , des oloÎTes et j 
âe la teigne, jiar suite dr son ab?iurde hypothèse 
nir loriftine de la syphilis , qu'il attribuait h des 
IVers aussi bien (pio la ni^e. On a de lui : jYow- 
veltes Di'couvartes concernant la santé et les 
maltJuHejt les plus Jré^uentes ; Paris, 1727, 
p|3 ; — Dissertation snr les maladies vé- 
nériennes, contenant une méthode de les 
uprirsans JIuj: de bouche ^ sans risques et 
ns dépense ; avec deux dissertafionSj l'une 
la ra*je et Vautre sur laphthisie; Bor- 
aux, 1 7^«, în-1 2 ;— Dissertation sur la gmdte 
In méthode de la çuérir radicalement, 
Èvee un rectteil d'observations sur les ma- 
adieë dépendantes du d^aut de perspira- 
PfoW; Paris, 1725, in-12; ibid., HW/m-n; — 
dissertation sur la pierre des reins et de ia 
bêâsief avec une méthode simple et facile 
our la résoudre sans endommafjer les or- 
ânes de Vurine; Paris, 1736, in-t2. « Desault, 
Bit la ttiographie médicale, r*îct>mmande l*o- 
Sj^e de l'eau de Barbes en boisson, en doucbes 
I en injections, et même en lavements. 11 croyait 
aucoop à reiîjcacité de se* méthodes de traî- 
nent^ ou rlu moini^il teignait d'y croire. Quand 
a exercé p<;nda«t trente ans la médecine 
ËTer. sa^arih»^ on croît au pouvoir de l'art, mais 
ulemcnt pour un très-[)etit nombre de cas. a 

^Ktoy. Dictionrmire Historique d* ta Atédueinv. — 
i^fiie médicate. 

lArLT ( Pierre- Joseph), chirurgien fran- 

ET, îj(i en 174^», au Magny-Vemais, village près 

s ture, en Franc;lu^Comté ( llaute-Saônc ), mort 

^Paris,le l'^^jain 1795. Appartenant aune famille 

aavreet destiné d'abord â rÈglise, il éltiflia cliest 

Jéiîidtes, f'X j'éussit fiartictdiérement dans les 

cienee<; mathématiiiucs, diuit il dimua <iueli{(U3 

nptt de!* leçons. Un poiU im|>êrieu\ Tenlraîna 

ilàclirnirgie; îl s'y livra tout entier, dalwi-d 
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B0I1& la direction d'un praticien de son village 
( k la fois cbirorgien et barl>ier ) , puis à rhOpilal 
militaire de Béforl. Ayant sous les yeu\ de nom- 
breux sujets <robservaiion , il acf|uit seul une 
connaissaocK approfondie des filaie^ d'armes à 
feu. Après avoir passé trois ans dans cette ville, 
il dnt à Paris, en 1764 . suivre les cours du Col- 
lège de Cbircirgieel la pratique des granHs hôpi- 
taux. Ses progrès furent si rapides qu'il put lui- 
même ouvrir en 176fj un c^urs d'anatorîue et 
de chirurgie. Ses prorondes connaissances , mxk 
excellente méthode attirèrent TatlentioD du pu- 
blic et la jalousie de ses confrères , qui, se pré- 
valant de's privilèges de la Faculté, fii'ent dé- 
fendre à Desault de continuer stm cours. Le 
jeune liomme lut forcé, pour éluder la défense, 
d'emprunter le nom d'un médecin qui lui lionna 
le titre de son ré|K;tîteur. Il trouva d'ailleurs 
une généreuae protection dans Ia Martinièro 
et i,ouis. D'après Desciiret, « te génie de De- 
sault Tavait fait déi^^ser U^ Hinittis ({n'avait 
eues jusque alors renseignement uuatorui(iue : 
il venait de créer un nouveau système, ciuî em- 
brassait des considérations jusque-là négligées, 
La forme, la grandeur, la pttsition et In direc- 
tion des parties du corps himiain en étau'ut tes 
principales : en même temps qu'il dé mou liait 
une de ces parties à ses élèves, il les o-ntn^lenail 
des maladies propres à chacune d'elles. »— «Sur 
ces principes, dit Bicliat, reposa la méthode 
d'enseignement de Desault. Elle créa en iTaru-e 
Tanatomie chirurgicale, et fut le prenuer i^as que 
Fart lui dut vers la perfection. Les objets qu'rltc 
eml)rasse sont immenses. C'est un vaste cadre, 
que des lignes sailUintes séparent en plusieurs 
autres (vadres secondaires. Dans l'un ae range la 
conformation externe; à Fautx'e appartient la 
structure; un troisième embrasse les propriétés; 
le dernier est réserve aux usages : chacun se 
subdivise eu plusieurs sections, qui s\^nchaIneot 
sans se confondre et se succèdent sans empiéter 
sur leurs limites. De leur réunion naît une for- 
mule générale, applicable aux orgaues de tons les 
i;y sternes, offrant k chaque point de leur <le&- 
criptioo une place à oceuper, mdiquant ce 
qu'on omet par les vides qu'elle présente , et 
laissant à celui qui t'a parcourue le tableau exact 
<ie tout c^ qu'il faut apprendre sur chaque par- 
tie, » Après plusieurs années d'enseignement, 
Desault, enhardi par son succès, tenta dansla pra- 
tique ce qu'il n'avait jusque-là démontré qn*en 
théorie. S<îs travaux ont exercé une si grande 
influence sur la science chirurgicale, qu'il est 
nécessaire <le les exposer; nous ne tH>uvouâ 
mieux faire que d'en emprunter le tableau au 
plus célèbre de ses disciples, à Richal : -► De- 
Ji^ault , dit celui-ci, pîX)posa le l>andage «le },i cla- 
vicule. L'impossibilité d'une conforroation véyix\- 
Hère dans la fracture de cet os, avouée par ïliin 
î>ocrate, s«Mïiblait être devenue dû\mh lui un 
îixiomo cbirurgiccil. Les inutiles efTorts de» pra- 
liciens l'avaient confirmé; et alors plus de rar 
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sonneinents étaient accumiilés dans l*éoole poar 
rrxpliquer qu« rie roclitTches \hmt Inviter. 
Desanlt conçut qu*oo y |iamendrait m calcu- 
lant Mir \es puissances du d<^placeinent la ré- 
sistance de tappareil , et (|ue fHiisquf' le fragment 
externe était entraîné en Itas |>ar lo poids .de 
Tépaule, en devant et en dedans par Tactiion 
musculaire , on devait en inéme temps que sou* 
tenir IVpaole tirer w. fragment en dehors et 
en arrière. L'extension continuelle lui offrait cet 
avantage. Il se servit pour re\<^utcr du bras 
fixé sur un coussin en forme de C4)in , «pii , en 
le rapprochant du tronc inférieuremeiit , l'en | 
«k^rkiit en haut et avec lui le fragment externe. ' 
L'exactitude des résultats prouva hienttH l'avan- 
tage de ce mo>en, i^t l'art, si longtemps iiisuf- 
tisant sur ce iM)int, arriva du premier c-onp à sa 
IMTfection. Peu répandu encore dans la pratique, 
Desault était obligé de confier à des mains étran- 
gères l'essai de ses proc<'Mlés. Le premier succès 
de son bandage fVit obtenu h la Sal|M»trière. L'ex- 
|»érienC4; confinna la première fols, à Hicétro, la 
prééminence du couteau droit qu'il pro|H>snit 
depuis deux ans de substituer an aiurlie dans 
les amputations, fondée sur la facilité plus grande 
de couper les parties en les embrassant <lans 
une moindre étendue , sur la possibilité de re- 
trancher alors l'instrument interosseux , en ré- 
trécissant ta lame du couteau droit, et sur l'a* 
vautage d'être libre d'une main dans le procédé 
o|>ératoire. Il avait rétabli la ligature Immédiate, 
oubliée chez nous depuis Paré, longtemps avant 
iiu'en France aucun praticien l'eût mise en usage, 
et sans savoir qu'en Angleterre on eût écrit sur 
l'inconvénient de lier immédiatement les vais- 
seaux. Alors aussi il conçut l'ingénieux projet 
de placer en certains cas au-dessous des tu- 
meurs anévrismales la ligature de l'artère , 
projet qui offrirait peut-être les avantages nom- 
breux d'épargiser toutes les cx)llatérales supé- 
rieures , d'être praticable souvent là où la mé- 
thode ordinaire est impossible, d'abréger, comme 
celle de Ilonter, les douleurs de l'opération , et 
d'en rendre, comme elle aussi , les suites moins 
fâcheuses. Le traitement des fractures du col 
de l'humérus, objet dans ces derniers temps 
d'une foule de recherches , lui dut un appareil 
moins embarrassant que celui de Moscati, où 
l'immobilité du bras et de l'épaule , plus assurée 
que <]ans le bandage à dix-huit chefs de Petit , 
se réunit à la facilité de varier, au gré du chirur- 
gien, la direction du corps de l'os, et qui, mieux 
calculé que celui de Paul d'Égino, sur les causes 
du déplacement , assure entre les fragments un 
contact moins inexact. Il emprunta de son ban- 
dage nouveau \)out la clavicule ce qui manquait 
à la perfection des appareils anciens d(>stinés à 
contenir la fracture des diverses poiHons de 
l'omoplate, et repro<luisit pour ravant-bras 
les conifiresses gradué(\s dt; Petit, injustement 
négligéi's par les praticiens , et plus méthodi- 
quement appliquées par lui que par leur célèbre 



auteur. » Cet eiueinble de travaux et de <léooa- 
vertes plaçait Desault au premier ndig des chi- 
nirgiens fVançais. Reçu en 1776 membre du 
Otilége de Chirurgie» il ne tarda pas à être appelé 
à l'Académie royale. Nommé en 1782 cliirurgiai 
en chef de La Charité , il perfectiomia ses an- 
ciennes d(«ouvertes et en fit un grand nombre 
de nouvelles. Kn ITSft, la survivauee de chiror- 
gien eu chef <le l'Hûtel-Dieu vint à vaquer; De- 
sault l'obtint, malgré la redoutable conclirreoee 
de Pelletan; et peu après, la mort de Moreaa 
lui donna le titre d'une place dont il exerçait 
déjà toutes les charges. Dani cette positioo 8q- 
ptTieure, Desault put donner l'essor à son 
génie et déployer les ressourcea d'un esprit actif, 
fécond et judicieux , inventant à chaque instant 
des méthodes et des procédés opératoires, oa 
s'appropriant fiar d'ingénieuses modifications 
ceux qui étaient déjà connus. C'est là aussi qo'il 
créa la première grande école de chirurgie cli- 
ni(iue (|u'on ait vue eu France, Élu en 1792 
membre du comité de santé militaire, il rendit 
de grands services dans cette place. Le zèle avec 
lequel il s'en acquittait ne l'cropécha pas d'être 
arrêté comme suspect, le 28 mai 1793; les récla- 
mations qui s'élevèrent de toutes parts déteniii- 
nèrent le comité de sûreté générale à lui rendre 
la liberté après trois jours de détention. Kn 1794, 
lors de l'organisation de l'École de Santé, Dcbault 
y fut naturellement appelé à la chaire de clinique 
chirurgicale , qu'il remplit pendant un an seule- 
ment, n était dans tout l'éclat de sa gloire el 
toute la force de son talent lorsque la mort le 
frappa presque suUtement La rapidité avec la- 
quelle il fut enlevé pendant qu'il donnait au Temple 
(les soins au malheureux (iU de Louis XVI fit 
naître des bruits d'empoisonnement qui n'ont 
jamais été confirmés. Desault fut, dit-on, pro- 
fondément affecté par la journée du l*** prairial; 
dès ce moment il ne fit plus que languir. T)aos 
la nuit du 29 mai 1795 il fut saisi d'une fièrre 
ataxique, qui débuta par un délire dont la vio- 
lence Ht présager les suites les plus funestes, 
et le l<"^ juin il expira, à peine ^é de cinquante 
et uu ans. 

A une bonté réelle, à une véritable générosité, 
Desault joignait une extrême violence etbeaucoop 
de roideur dans le caractère ; sa parole incuite 
avait cependant une grande puissance, et samé^ 
thode d'enseignement devait être parfaite si l'ufl 
en juge par les excellents et nombreux disciples 
qu'il a formés. D'ailleurs, il n'a presque rien écrit. 
Tout ce qui porte son nom fut publié par ses 
amis ou par ses élèves. Tels sont le îrmiéda 
Maladies chirurgicales , par Ctiopart et De- 
sault ; — \ù Journal de Chirurgie, publié parBi- 
chat, à partir de 1791 , et qui forme 4 volumes 
in-8" ; — les Oeuvres chirurgicales de Desault, 
publiées par Bichaten 1798 et 1799, 3 vol. in-S*. 
Sa thèse De Calcula Vesicai est une rareté. 

Résumer les travaux de Desault et apprécier 
son influence sur la chirurgie française serait 
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an« téclie impossible à fsmpUr dans les bornes 
qui noos sont prescrites. Il serait difficile de 
trooTer on seuf point de théorie , et surtout de 
pratique, auquel il n'ait imprimé son cachet. 
Créateur de Tanatomie e\acte et consciencieuse, 
sans laquelle il n'y a pas de chirurgie, familier 
arec les mathématiques , U perfectionna tout ce 
qui tient au traitement des fractures et des luxa- 
tions. Observateur aussi sage que chirurgien 
entreprenant, il restreignit dans de justes limites 
remploi de certaines opérations , en même temps 
qu'il en imagina de nouvelles. Enfin, en révisant 
tout ce qui avait été thit jusqu'à lui et en posant 
des principes puisés dans la nature , il mérita 
d'être le chef de cette belle école française qui a 
fourni tant de chirurgiens distingués aux armées 
et à la pratique civile et qui s'est plaoée si haut 
dans l'estime du monde entier. [ VEnc, d. G. du 
if ., avec de nombreuses additions. ] 

Peut, Éloge de Desault; Lyon, 179B, tn-8^ — Blehfit, 
Nfttice historique tur Oêsault, daiu le Magmêtn emoy- 
clopé4iq%M, — CaUlau, Notice $ur (a vie et le$ écrits 
de Desault. — Biographie médicale. 

DBSAUSSURE, VoyCZ SAUSSURE (De}. 

DBS AUTELZ. Voy, AUTEIiZ (De). 

DBSBANS ( ÏAmis ), écrivain français, connu 
par ses plagiats, né vers 1650, mort vers 1720. 
Il exerça la profession d'avocat, mais sans par- 
venir 'à se faire une clientèle, vécut dans la 
gêne, et mourut dans l'indigence. On a de lui : 
UArt de connaître les hommes; Paris, 1702, 
in-12 : cet ouvrage, extrait ou plutôt copié de la 
Fausseté des vertus humaines de M. Esprit, 
a été plusieurs fois réimprimé, entre autres 
sous le nom de l'abbé de Bellegarde ; Amster- 
dam, 1709, in-12; — Les Principes naturels 
du Droit et de la Politique ; Paris, 1715, ln-12 : 
Uesbans a tiré au moins la moitié de cet ou- 
vrage du livre publié par un inconnu sous le titre 
(le : Essais de Morale et de Politique ; Lyon, 
1«87, 'mr\1. Les\ Principes naturels du Droit 
et de la Politique furent réimprimés par Dreux 
du Radier, avec un discours préliminaire tr^s- 
étmdo; Paris, 1765, 2 vol. in-lS. 

Barbier. Examen etit. des Dict. — DittiomuMàPê êes 
jâiumywies. — Quérard, Im France littéraire. 

BB9BARRBAUX. Foy. BARREAUX (Des). 

BBflBiBrs (Louis), littérateur français, né à^ 
Dùle, en 1733, mort vers 1760. Reçu avocat, il 
se fit connaître par quelques romans licencieux, 
qu'excuse à peine la jeunesse de l'auteur; ce 
sont : Le Passe-Temps des Mousquetaires^ avec 
la fausse indication de Berg-op*Zoom et sans 
date (1755); in-12 : c'est un recueil de contes 
et d'éiHgrammes ; — Sophie ; Amsterdam (Paris), 
1756, 2 vol. in-12;— JSim; Amsterdam ( Pa- 
ris), 1756, in-12. 

Quérard, La France littéraire, 
y w»BiLLo:is (François- Joseph Terbassk), 
humaniste français, né le 26 janvier 171 1 , à Châ- 
teaiineuf-sur-le-€her, en Berry, mort k Man- 
beim, le 9 mars 1789. 11 entra chez les Jésuites 
étant très- jeune, se livra au professorat, et après 



avoir enseigne la rhétori<|tte à Caen , à devers , 
à La Flèche, à Bourges, il fut envoyé au collège 
Louis-le-6rand , à Paris, où il resta quinze ans. 
liors de la suppression des jésuites , en 1762 , il 
refusa de prêter le sermont exigé par l'arrêt du 
parlement, et se réfhgia près de l'électeur pala- 
tin, qui lui donna une place au collège de 
Manheim, en y sû<)u^^ ^^^ pension. Il mourut 
dans cette ville, laissant un testament en vers 
latins, par lequel il léguait aux pères de la con- 
grégation de Saint-Lazare^ lesquels avaient rem- 
placé les jésuites dans le Palatinat, sa bibliothè- 
que, qui était nombreuse et riche en tivres rares , 
mais avec cette condition, dictée par la recon- 
naissance, que le préfet de la biblîotlièque de 
l'électeur pourrait y prendre les livres qui lui 
conviendraient. Deshillons fut surnommé le La 
Fontaine latin et le dernier des Romains, 
Son style participe des qualités de Phèdre unies 
à celles de Térence, ses auteurs favoris; et sa 
manière oitm l'abandon et la bonhomie de La 
Fontaine. Ses ouvrages sont : Fabulai yEsopicœ, 
Hbri XV. Les cinq premières parties, qui eurent 
un grand succès, (hrent imprimées eu 1754, 
à Glascow; en 1757, à Paris; en 1757 les 
cinq dernières furent imprimées à Manhehn, 
où parut l'édition complète, en 1768, 2 vol. 
in-S**, avec figures et notes. G'est l'édition 
la plus recherchée ; l'auteur fit lui«>même une tra- 
duction en français de ses fables ; Manheim , 
1769, 2 vol. iB-12; — Lettre à Fréron, ou 
apologie dé /'Appendix de Diis de Jmtv^ncy; 
1766, in-12 ; — Nouveaux Éclaircissements 
sur la vie et les ouvrages de Guillaume Pos- 
tel; Liège, 1773, in-8°; — Histoire de la vie 
chrétienne et des exploits militaires de Mad, 
de Saint^Balmont ; Liège, 1773, in-8°; — De 
Imitatione Cltristi, liàri quatuor, adveram 
lectionem revocati, et auctori Thomas a Kern- 
piSfCanonicoregulari SanctiAugustini, denuo 
«indicati; 178^, in-8°. Cette édition, qui resti- 
tue scrupiUeosement le texte primitif, est recher- 
chée ; la savante dissertation qui l'accompagne 
tend à prouver que l'auteur de l'Imitation est 
Thomas à Keropis ; — Phaedri Fabularum ^so- 
picarum lilni q%tinque, cum notis et emenda- 
tionibus Fr.-Jos, Deshillons, ex ejus commen- 
tario pleniore desumptiis; Manheim, 1786, 
in-8° : le commentaire dont les notes sont tirées 
est resté manuscrit; — Ars bene valendi, etc.; 
Heidelberg, 1788, in-8° de 66 pages, poème 
en vers iambiques : on y trouve une longue ti- 
rade contre l'usage du café, du thé et du cho- 
colat, d'éloquentes plaintes sur la décadence de 
la langue latine, etc. ; — Miscellanea posthu- 
ma; Manheim, 1792, in-8'*. Ce volume fait suite 
à la belle édition de ses fables. Il avait composé 
MSXQ Histoire de la Langue Latine, qui est res- 
tée manuscrite. Guyot de Fère* 

Desessarts. Sièehs littéraires, — Feller, Dict, hist. — 
Rabbe. Biographe eontemporttiHe. — Quérard, La Fr, 
littéraire. 
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DBSBOis. Voy. Chssmàtb. 

DBSBOis DE RO€BBFORT (Éléonore- Ma- 
rie ) , prâat français, né à Paris, en 1739, mort 
en 1807. Il fut docteur en Sorbonne, vicaire gé- 
néral de La Rochelle et curé de Saint-André-de»* 
Arts à Paris, enfin évèque constitutionnel d'A- 
miens. Il si^ea aussi à TAssemblée lég^islatire, 
et fut un des rédacteurs des Annales de la Re- 
ligion , ou mémoires pour servir à f histoire 
du dix-huitième siècle. On a en outre de lui : 
Lettres pastorales et mandements ; Paris, 
1800, in-8**. 
Biograpkàê mod«mê. 

DBSBOis DE BOGHEroBT (Louis)^ méde- 
cin français, né à Paris, le 9 octobre 17&0, mort 
dans la même ville, le 26 ianvier 1786. Après ses 
premières études, il lit à Sainte-Barbe un cours de 
philosophie; à vingt-deux ans il se présentait au 
concours ouvert par la Faculté de Médecine pour 
l'obteotioD delà réception gratuite. A la mort du 
concurrent qui avait remporté le prix, Deabois le 
remplaça. A trente ans il devint médecin de La 
Charité. Le premier il y ouvrit un cours de cli- 
nique, d'où sortirent des élèves distingués, entre 
autres Ck>rvi8art. On a de lui : Cours élémen- 
taire de matière médicale^ suivi d'un précis 
de Vart de formuler; Paris, 1789, 2 vol. in-8»; 
ouvrage posthume , publié par Ck>rvi8art ; 1816 ; 
2 vol. in-^**, avec des augmentations, etc., par 
Luther- Winslow. Desbois de Rochefort a laissé 
manuscrit : Cours sur les maladies des femr 
meSf des enfants, des grands, des artistes. 

«DBSBOBurs (Antoine), graveur sur pier- 
res fines et sculpteur français, né à Paris, le 
13 octobre 1795. Élève de M. Cartelher, il obtint 
les médailles d'or de 2** et 1^ classe en 1833 et 
en 1843. Parmi ses nombreuses productions on 
dte : (Salon de 1822) Jeune Pdtre jouant avec 
un chevreau: — (1824) La Madeleine pleu- 
rant sur le corps du Christ : à l'église Saint- 
Laurent ; — ( 1827 ) Adiman{e foudroyé : à l'o- 
rangerie du sénat; — Suinte-Geneviève : à l'é- 
glise Saint-Gerroain-des-Prés; — (1831) Daphnis 
et CMo<(,groupe en plàtred'aprèalebaron Gérard; 

— (1837) Le Christ annonce sa mission aux 
hommes : k l'éf^se de Notre-Dtme-de-Lorette; 

— (1840) Sainte Anne, modèle en plâtre pour 
l'église de la Madeleine; — Saint Bernard, 
statue modèle «n plâtre : au musée de Versailles; 

— (1842) VHistoire et la Science : ces deux 
statues en marbre sont dans la rotonde de la 
RlMiothèquo du séBat; — i,l%bO) statue du gé- 
mirai bart^n 1^ Blanmont, marbra commandé 
IHir la vilk» de Giaors; — (1853) Pandore, sta- 
hio *^« n^rbre. Parmi sw nombreux bu$t^, on 
rwïMirqm^ ctHix do Henri de Larochefaque- 
/fin. lltHri SrA</AT, G<^\(fro9 Saint- Hilairf , 
Armwlt^ Marin^ThifT^st^^ ftMuniedo Uniis \IV : 
uu Mu!kV «k» Wrsaillos; /)w/»iiyfrfii: rauu« 
val m Riguy : Silvostni» de Sacy ; «Kifin cdui île 



l'empereur NapoléoD m, exéeuté d'après nahire. 
A. Sàuzay. 
jércMvu du Mtuêm impé r iaux , - DocwmmUpar' 
ticuUêr$. 

DESBOBDBAiix {Pierre- Ftonçois -Frédé- 
ric ) , médecin fiwiçais , né à Caen, le 16 mars 
1763, mort dans la m6me ville, le 25 juillet 1821. 
Reçu docteur à l'université de Caen , il futchai^ 
d'y enseigner la thérapeutique. On a de lai : 
Nouvelle Orthopédie, ou précis sur les dif- 
formités que Fon peut prévenir et corriger 
chez les enfants; Caen, 1805, in-8*»;— Dis- 
sertation sur la came directe des fièvres pri- 
mitives qui régnent épidémiguement en Eu- 
rope et sur les moyens de ^y soustraire; l8lâ, 
in-12. 

Th. FaoeoD-Doqucsnoy , NoUee biographique sur 
M, Desbordsaux ; Caen, IBM. tn-S*. 

* DESBOBDBS (Guillaume), physiden fran- 
çais, natif de Bordeaux, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. H a traduit du latin eo 
finançais le Traité de la Sphère de Jean de Sa- 
crobosco , et il y a joint un nouveau commen- 
taire ainsi qu'une préface, où il s'efforce de prou- 
ver que l'astrologie est très-utile; Paris, 1570, 
in-8^. Il est en outre auteur d'un opuscule inti- 
tulé : La Déclaration et usage de Vinstrument 
nommé conomètre , a^, ; Paris, 1571, in-8^ 

M. G. 

Da Verdter et La Croix da Blaine , BibUot. /rançaita. 
DB8BOBS DBS DOiBBS (Olivier), écrivain 
religieux français; né vers 1650, mort vers 1705: 
n entra dans la congrégation de l'Oratoire, et 
se fit connaître par ses sermons. On a de lui, 
80US le voile de l'anonyme : De la meilleun 
Manière de prêcher; Rouen, 1700, in-12; — 
La Science du Salut, renfermée dans ces deux 
paroles : Ily a peu d'élus, ou traité dogma- 
tique sur le nombre des élus; Rouen, 1701, 
in-12 ; publié sous le pseudonyme de Dome- 
Uncourt, 

Qvérard, Im France UUénUre, 

DBS BOULMiBBS {Jeon-Auguste , Juuem), 
littérateur français, né à Paris, en 1731, mort 
dans la même ville, en 1771. Il prit le nom de 
Des Boulmiets, et s'engagea dans la cavalerie 
légère, où il parvint au grade de capitaine. H sedé- 
goMa de l'^at militaire, donna sa démission, et 
parcourut les petites cours d'Allemagne , essayant 
de s*y foire accueillir. N'ayant pu y réussir, fl 
revint à Paris, et fit de la littéiature; il débuta 
par des romans, puis travailla pour le théâtre. 
Des Boulmiers écrivait avec une grande facilité; 
mais le goût des plaisirs nuisait à la solidité de 
ses oeuvres ; son style, gai, agréable, est sourent 
incorrect. On ne doit pas non plus chercher la 
moralité dans les écrits de cet auteur: il a cosh 
plétnnent sacrifié au goût de son temps, fi c'est 
ce qui explique la vogue éphémère de ses pro- 
ductions. On a de lui : Epltre à un jeune 
Princt; Paris, 1760, in-8°; — Honny soit qui 
mal f pense , ou histoire des filles célèbres 



DES BOULMIERS 

^ siècle; Londres, 1761 et 

rt. in-12 ice livre fui très-ictherché, 
ïsieurs édrtions; — Les Soirées du 
»yoi, mt les veillées d'une jolie 
tons, 1762, iii-l2 : c'est une satire peu 
K oonrtisaoea de cett« é^Mique ; — Le 
n&wr, opéra-comique, ud actej Pa- 
in^'*; — Rom^ ou les effets de la 
I tmtnouT et de CamUiv ; Londres et 
5S» 2 voK io*12; réim|jrimé sous le 
VÉducadon de V Amour ; Amsterdam 
Vm, 1 voL m-12; — De tout un 
^ amusements de la campagne; Pa- 
, Amsterdam et Bordeaux, 177 6, in- 12 : 
icueil de contes yaricts, dont (|uelqncs- 
Igrt^ables et renferment des aventures 
t; — MéTHoires dumargtiis de Soian^ 
lerdaiii, 1766, 2 vol. in- 12; — Le Bon 
U mémoires du comte de Samaran- 
I, 1767 et 17ô9, Amstc^rdam, 1770, 
I 1772, 4 voi in- 12 ; — Pensées phi- 
^^morates, critiques Jittérair es et 
r de M. HumG; Londresi et Paris, 
i2; — Toinon et fmneitey comédie 
tiétles, deux actes ; Paris, 1 767, în-S 
ire anecdodqae et rmsori fiée du 
Ualieny depuis son rétabUssement 
année 1769; Paris, 1769, 7 vol. io-12|: 
l prolixe, mais écrit avec, i^aieté, oon- 
lit J*analy&c des pièces représentées sur 
ï-itaiien que Ttiistoire même de ce 
i^.f»eodant on y trouve des notices 
|ues intéressantes sur les principaux 
t acteurs qui ont égayé la scène ita- 
- Histoire du Théâtre de V Opéra- 
\ Paris, 1769, *l vol. in- 12 : cet ouvrage 
t c&talogue des auteurs et l'analyse 
del7i2àl76l: c'e^t im ouvrage e\- 
core à consulter [xinr les^ biographes; 
raie des Théâtres ; Paris, I7ûft, 2 vol. 
JYnpue^ reine des Topinambotur., oti 
fs&e femme ^ conte allégorique ; Paris, 
il 2. Des Boulmiers a compose aussi 
' ' " , mais elles ne méritent pas d'être 
A. Jadi?i, 

Vo^, fifiofiSE ( Charles de ). 
iossBS ( Marie) ^ artiste dramatique, 
âs^en 1764, Son père, Robert Des- 
bitaeteur, instrumentiste , etcoinpo^î- 
représenter avec succès un o[XTa de 
, intitidé : Le^ Trois Déesses ri- 
ibs tendre enfance, Marie Des- 
lienne. A Tsige de six ans on 
ter de? couplets devant Louis XV, 
catte cîrconstanc<^' elle était accotn[)a- 
Ic frère dt? madame Du^^azuu, le leune 
I %'ioloniste qui devint plus lard Ton 
abiles cliL'Isf d'orchestre de TOpéra-Co- 
fcrift rH*slm>Mses eotnmenva sa carrière 
!#• au llié.ltre des Italiens, situé alors 
inseiK Là die put profitt^r des cxem- 
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ple-^ que lui doûnaient i^haque soir Cajliul , 
Clairval, Laniette, Tîîal; îles cousLnIs de Se- 
daine, de Monsigiiy, de Philid<tr, de Gréiry. Elle 
tint successivement remploi dos pcUtes lilles , 
puis celui des travesties ^ des amourruses, appe- 
lées à cette époque Dugai^n- Corsets, les mè- 
res Dugaion etefttin les duègnes- Peu d'arlîsles 
ont suivi avec plus de persévérance la \oie 
hiérarchique, voie exceiUmte, qui permettait aux 
artistes de cha[H;er d'em[>loi avec ïà^t^. et d'ac- 
quérir les quidités qui ne pou\aiejit manquer 
de les rendre plus chers au public. Marie Uej*- 
brosses se consacra spécialement aux car ne- 
ter es et aux duègnes après la retraite de madame 
Gonthier. On ne saurait oublier les succès 
qu'elle obtint dans La Fête du Village voisin^ 
La Journée aux Aventures^ Ltilly et Quiuaulf, 
La jeune Femme colère, fAi Dame hlan-' 
cAe, etc., etc., et surtout dans Jadis et Aujour- 
d'hui, Far\fan et Colas, Le Traité mil, La 
Caverne et Ma Tantr Aurore, Ceqm* distinpisi 
toujours le taleui th madame IMsbrosses, ce fu- 
rent un naturel , une netteté, uue stmoriié d'or- 
gane, qui ne Taha adonnèrent jamais dans le 
cours (le sa longue carrière. On (jcut dire que 
riiistoirc de ropéra-Coînique se résume dans 
cette actrice, qui [^eudaut cînquantc-liuit années 
fit partie dev tontes les sociétés qui ont e\p|<aité 
ce genre ,nntioual. Madame Desbrosscs (louna 
sa représentation de retraite an 1823 ; mais sur 
les instances de raotorité, et encourtigée par les 
sollicitations de ies camarades, elle se déter- 
mina à prolonger sa carrière dramatique sept 
années encore, jusqu'en 1829, où elle alwniiuima 
définitivement le théâtre. Madame Dcslirosses, 
arhiellement âgée de quatre- \ingt-douïe ans, 
jouit eueon* de toutes se^s iVicuités intellectuelles, 
et elle aime à se rappeler les différentes phases 
de son existence, les témoignages de bieuveil- 
lance et d'intérêt qu'elle a obtentis dans si lon- 
gue carrièie. Cm. d'Ahgé, ^ 

Dncumentt particuUers* 

DKsituHEAUX (Ch(irlf4- François y baron), 
général français, né à Reims, le 13 octobre 17.) 5, 
moilà Paris, le 26 février 1835. Sorti (21 avril 
1784 ) sergent- fourrier du régiment de la Rritie 
infanterie, il fut choisi par ses compatriotes pour 
commander en qualité de capitaine la garde 
nationale de Reims, qui voulait (1792) sVqïposer 
â invasion de la Champagne. L'aetivilc qu'il 
déploya dans cette circonstance lui valut (T"^ oc- 
tobre 1792) le grade d'adjuiiant gétiéral chef de 
bataillon, et la bravoure et le tfdent dinil il fit 
preuve aux amiées des Ardeunes , du nonl ♦ t 
dt^ la Mosiîlle, le lirent biiMdôt nomnu^r gémUal 
de hrigafk* (16 août 1793) et général de divisiuéj 
(20 septembre suivant). Après avoir pris une 
t>art aclive au déblecus de Maubeuge et à Tat- 
tai[ue de Charlend, il passa à Tarmée <le la 
Moselle, *'t fui chargé, .'j la télé d(î I0,00(> hoin- 
rnc^;, de dcbliMiui-r Landau et de reprendre les 
lignes de Wisseritliotjrg, Envoyé euRuilc à l'année 
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<ln Sainhro f^f Meuse, le général Deshureaux, qui 
avait la mission de défendre le |)ays compris 
entre la Sarre et la Moselle,* et de se jeter dans 
Thionville, avec ordre de défendre C4*,tte place 
jusqu'à la dernière extrémité, fit un );ran<l nom- 
bre de prisonniers, après avoir emporte de vivo 
force le pont de Consarbruck', que défendait une 
formidable artillerie. Admis au traitement de 
réforme (19 juin *1 795), il fut rappelé au service 
le 23 juillet 1799, en qualité décommandant de la 
12" division militaire, et remporta [)iusieurs 
avantages sur les Vendéens. Admis de nouveau 
à la réforme ( 20 février 1801 ), il fut mis le 21 
novembre suivant à la disposition du ministre 
de la marine, qui lui confia le commandement do 
fa seconde expédition de Saint-Domingue. Rentre 
en France (10 avril 1803), il obtint le comman- 
dement de la 7« division, et fut créé Imron |)ar 
lettres patentes du 15 aoAt 1809. Maintenu dans 
le commandement de la V division, lors de la 
première restauration et pendant 1<îs cent jours, 
le général Desbureaux fut définitivement mis à 
la retraite le 4 septembre 1815, et mourut doyen 
des lieutenants généraux. A. S.vuz.vy. 

yirchives de la gurrre. — Mnllié, Célébrités militni- 
ret. — f^iet. et Canq.j i. XXIV. - Moniteur universel, 
183S, p. 482. 

* DKSCALis ( François ) , poëte français, natif 
d'Aix en Provence, vivait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. 11 a écrit dans le goût de Ron- 
sard, et, comme il arrive toujours, il a exagéré 
les défauts du maître. Le style de Descalis four- 
mille de néologismes , de locutions surannées , 
de roots barbares, et il est d'une prolixité in- 
supportable. On a de lui : La Lydiade, pocmc 
en sept cbants, où sont racontées les amours 
d'Alceste et de Lydie ;-#Toumon, 1602, in- 12 ; 
l'ouvrage est dédié à Duvair. La Lydinde est 
suivie de quelques petits poèmes tirés de la 
Fable, et qui sont : La Mort d'Icare; — Mars 
Amoureux; — La Nymphe Écho rendue 
muette par Junon ; — - Céphale déguisé pour 
surprendre safemme^ Procris; — La Méta- 
morphose de Myirhe^ et la vengeance que son 
fils Adonis en tira, La Lydiade trouva des 
admirateurs parmi les beaux esprits de province. 
L'un d'entre eux a écrit que La Lydiade l'em- 
porte sur ï Iliade, Ce qui doit étonner, c'est que 
Duvair ait accepté la dédicace d'un poème qui 
blesse la pudeur. M. G. 

Goujet, Bihl. franc., t. XIV. 

DBSCAMPS {Jean-Baptiste) y peintre fran- 
çais, né àDunkerque, en 1714, mort à Rouen, 
en 1791. Neveu de Louis Coypel, il reçut de lui 
ses premières leçons de dessin, et vint se perfec- 
tionner à Paris. Il se fit bientôt connaître, et fut 
employé au tableau du Sacre de Louis XV. 
Quelque temps après, il s'établit à Rouen, et y 
fonda une (\co\q particulière de dessin. Elle ne 
tarda pas à être érigée en école publique et gra- 
tuite, et Descamps en fut nommé directeur. Pro- 
fesseur habile, il ne manquait pas de talent 
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' commo peintre, et ses tableaun, dans le genre 
naniand, furent estimés au dix- huitième âde. 
Aujourd'hui il n'est' plus connu que par quelques 
ouvrages, dont le principal est : Lu Vies des 
l^eintres flamands, allemands eiholkmëm; 
Paris, 1753-63, 4 vol. in-S*^, aTScdefi portnits 
gravés par Ficquet. Cet ouvrage, écrit d'une m- 
nièrc triviale et incorrecte , est d'aiUeort co- 
rieux, et mérite, malgré de nombreuses iaeuc- 
titudes, d'être consulté. OnaeDooredeDescan^»: 
Snr r utilité des élabiisêements d^éeoles qn- 
luîtes de dessin en faveur des métiers; 1767, 
in-S" ; — Voyage pittoresque de la FUuén 
et du Brahant; Paris, 1769, hi-8®, avecd^ 
planches et une carte. Cet ouvrage pentéte 
considéré comme une suite des Vies des Ptà- 
très flamands , dont il a les défauts et les q» 
lités. 

De SesmalsoiiK, Éloffe de Deseam^i,- ûMrulnMémtlm \ 

de e Académie de Jiwen. I 

l>K8CARTES OU DBS QUAKTBSy en latmCÉT- 

iesius ou De Quartis {René) , célèbre piiili' 
sophe et mathématicien français, né à La HijrCi 
petit bf3urg entre Tours et Poitiers, le 31 m» 
1596 (1) , mort à Stockholm, le 1 1 février ISâd 
Fils de Joachim Descartes , ancien ofticier, qi 
s'était distingué à la défense de Poitiers, «mï^ 
on 1569 par les huguenots, il fut ba^rtifléft 
éii^vé dans la religion catholique (2). Il étaitd'ae 
santé débile, dont il portait les germes désuni»- 
sance. « 11 avoit hérité de sa mère, dit Baiot, 
une toux sèche et une pâle coulear,qo11 a gvdét 
jusqu'à plus de vingt ans, et tous les 
<iui le voyoient avant ce temps -là le 
noient à mourir Jeune (3). » Il fut confié i 
nourrice, qui eut grand soin de lai , et il s'a 
montra reconnaissant : il pourvut plus tard à h 
subsistance de sa vieille nourrice, en lui tûaâ 
jusqu'à sa mort une pension viagère. DeietflB 
se fit de bonne heure remarquer par une ioa* 
tiable curiosité : il voulait savoir k» causes etli 
effets de tout ce qu'il voyait \ aussi son pèremi- 
il coutume de l'appeler son philosophe. A tf 
ans il fut envoyé au collège de La Flèche, 
par les Pères de la compagnie de Jésas, fi^ 
édibKle Henri lY ( 2 janvier 1604) venait dai^ 
tablir en France. Le Pèro Charlet, quifMlif 
temps recteur de ce collège, s*était pirtiaii^ 
ment cliargé de Téducation de son jeune éièf^f* 
ne l'oublia de sa vie. Le jeune Uescartes î' 
rapides progrès dans la connaissance deaaatJM 
et de l'histoire. On aurait dit qa'à g 
de son état valétudinaire , il était plus ociii 

(1) II nous a fait eonnaltre lal-mftme lejour eudfc* ] 
naissance, par l'insistance qaMl mit à faire eR>crr«^ 
d'un portrait ces mots ; Natus in uMmû .VafW* 
«c parce que, dtt-U, J'avais aversion pour les hiÊni*^ 
roscopps^à l'erreur desquels on semble coniritarrf'' 
on publie le Jour de la naissance de queiqu'iD. *i^ 
Ict, f^iede Descartes, t. I, p. s.) I 

(3; Quand U mourut, à Stockholm, ou Irooni'» { 
son eUrait baptistalrc) quHl avait toujours rrl||M(^ | 
porté nvec lui, comme pour ténioifcntr de mIm- 

(8) Balllet, Élo^ (Je Descartes, 1. 1, p. !♦. 
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rétude que les autres enfants. « Je in'étois per- 
suadé, disait-il lut-inêmc plus tard, que la lecture 
de tous les bons livres est coinuie use conver- 
sation avec les plus honnôtes gens des siècles 
passés qui en ont été les auteurs , mais une con- 
versation étudiée, en laquelle ils ne nous décou- 
vrent que les meilleures de leurs pensées (1). » 
.n nous affirme encore lui-même que « non 
content de ce qui s'enseignoit dans le collège , il 
avoit parcf^uru tous les livres qui traitent des 
sciences qu'on estime les plus curieuses et les 
plus rares (2). » 11 avait aussi du goût pour Té- 
loquence et la poésie ; mais dès lors il était con- 
vaincu que l'éloquence et la poésie sont un don 
de l'esprit plutôt que le fruit de l'étude. « Ceux , 
dit-il , qui ont le raisonnement le plus fort et qui 
digèrent le mieux leurs pensécs,aiin de les rendre 
cUires et intelligibles, peuvent toujours le mieux 
persuader ce qu'ils proposent, encore qu'ils ne 
parlassent que bas-breton et qu'ils n'eussent 
jamais a[)pris de rhétorique. Et ceux qui ont les 
inventions les plus agréables et qui les savent 
exprimer avec le plus d'ornement et de douceur 
ne laisseroient pas d'éti^e les meilleurs poètes, 
encore que l'art poétique leur fût inconnu (3). » 
A quatorze ans , il rapportait déjà tout ce qu'il 
étudiait à la fin qu'il s'était proposée, savoir ce 
qui pouvait être utile à la vie. Il s'aperçut que 
les syllogismes qu'on enseigne dans les écoles 
K servent moins à appr^dre les choses que l'on 
veut connoitre qu'à parler sans jugement de celles 
que l'on ignore u. Les préceptes de la logique lui 
fiaraissaient la plupart très-bons, mais il les 
trouvait mêlés à beaucoup d'autres , nuisibles ou 
superflus; « il avoit, disoit-il, autant de i)eine 
à les séparer qu'un statuaire en peut avoir à 
tirer une Diane ou une Minerve d'un bloc de 
marbre qui n'est point encore ébauché (4) ; » et 
il avoue que de tous ces préceptes de la logique 
il ne retînt que les quatre fameuses règles qui 
ont servi de base à sa philosophie. Il fut de même 
peu satisfait de l'enseignement de la morale , et 
de bonne heure il formula lui-même les quatre 
maximes sur lesquelles il régla sa vie : P d'o- 
b^ aux lois et aux coutumes de son pays, con- 
servant la religion dans kqueUe Dieu Tavait fait 
naître ; 2° d'être ferme et résolu dans ses actions, 
et de suivre aussi constamment les opinions les 
^ plus douteuses, une fois qu'il s'y serait déter^- 
' miné, que si elles étaient très-certaines; 3** de 
travailler à se vaincre soi-même plutôt que la 
fèrtune , à changer ses désirs plutôt que l'ordre 
du monde, et à se persuader que rien n est en- 
tièrement en notre pouvoir que nos pensées; 
4^ de choisir le genre d'occupation le plus conve- 
nable, de cultiver la raison et d'avancer dans la 
connaissance de la vérité. — Descarfes fut en- 
core moins satisfait de la physi({ue et de la mé- 

(1) Diicours de la Méthode. 
(^^ l'Md. 
(3) Ibid. 
(4> ibid. 



taphysique qu'on lui enseignait à l'école de La 
Flèche. Le spex;tacle des perpétuelles dissidences 
que présente la philosophie le fit rentrer eu lui- 
même. « Ayant appris , disait-il , dès le collège 
qu'on ne sçauroit rien imagUier de si étrange 
qui n'aitété avancé par quelqu'un des philosophes, 
je n'ai pu choisir un guide dont les opinions me 
parussent préférables à celles des autres. C'est 
ce qui m'a obligé dans la suite de me frayer un 
chemin nouveau (1). » La dernière année (1612) 
de son séjour à La Flèche fut consacrée à l'étude 
des mathématiques , pour lesquelles il montrait 
une aptitude extraordinaire. Ce qui le charmait 
particulièrement dans cette étude , c'était l'évi- 
dence des axiomes , et il s'étonnait « de ce qu'on 
n'eût encore rien bâti dessus de plus relevé ». 
— Un écolier qui raisonnait ainsi ses rudiments 
devait ùâre facilement deviner à ses maîtres ce 
qu'il serait un jour. 

Le Père principal avait, par raison de santé, 
dispensé son élève des pratiques de la discipline; 
Descartes en profita pour approfondir l'algèbre 
et l'analyse des géomèties. 11 prit fort jeune l'ha- 
bitude de ti'availler le matin, et « c'est aux ma- 
tinées de son lit , dit Baillet , que nous sommes 
redevables de ce que son esprit a produit de plus 
important dans la philosophie et dans les mathé- 
matiques (2) ». 

Au mois d'août 1612, Descartes quitta le col- 
lège de La Flèche (3), et conserva toujours de ses 
maîtres un respectueux et reconnaissant souve- 
nir (4). Dès son entrée dans le monde il fut assailli 
par le doute : désespérant d'acquérir par ses tra- 
vaux d'esprit une connaissance claire et assurée 
de tout ce qui est utile à la vie , il fut tenté de croire 
toutes les sciences vaines, et renonça à l'étude des 
lettres, il passa l'hlrer de 1612 à 1613 à Rennes, 
montant à cheval , faisant des armes et méditant 
son petit Traité de P Escrime. Il se rendit ensuite 
à Paris , où il rencontra, entre autres camarades 
de collège, Mydorge etMersenne, qui venait 
de prendre l'habit des Minimes dans le couvent 
de Nigeon. Il vécut retiré dans une maison du 
faubourg Saint-Germain , trouvant ennuyeux les 
divertissements dans lesquels on avait cherché à 
l'entraîner. Bientôt^ las de son nouveau genre de 
vie, il résolut d'embrasser la caiTière militaire; 
et comme la France était alors divisée par des 
factions civiles, il s'engagea au service de la 
Hollande, et à la fin d'avril 1617 il vint, en 
qualité de volontaire , rejoindre les troupes du 
prince Maurice de Nassau , alors à Bréda. Des- 
cartes, à dire vrai, n'eut jamais de goût pour le 
métier de la guerre , et dans une de ses lettres 

(1) Discours de la Méthode. 
(t) fié de Descartes, t. 1, p. S8. 

(3) Haiilet a montré que Ucscartes ne vint point, cominc 
on l'a priUcndu, achever ses études h Paris au colléKu 
de Clcrmont (fie tir. Descartes, t. 1, p. 2«). 

(4) « Je «l(»ls rendre v.cl liunniMir à mes mailrrs, de dire 
qu'il n'y :i lieu au monde ou Je iu{;e que la ptiilosopine 
s'enseigne mieux qu'à La Flèche. » Lettres de Descartes, 
t. 11. p. 389. 
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il attHbue lui-même cette résolution belliqueuse 
à IVilef d'une cliaieur de foie, <{ui s'apaisa 
par la suite. « Pour moi , <]it-il , qui considère 
le métier de la {guerre en philosophe, je ne l'es- 
time qu'autant qu'il vaut, et m^ine j'ai bien de 
la peine à lui donner plaee entre les professions 
honorables, voyant que l'oisiveté et le libertinage 
sont les deux principaux motifs qui y i)ortent 
aujourd'hui la plupart des hommes (1). » C'est 
dans la ville de Bréda que Descartcs se lia d'a- 
mitié avec le célèbre Bcckmann,à l'occasion d'un 
problème de mathématiques , publiquement af- 
liché par un inconnu , et que le jcuue cadet de 
l'armée résolut en moins d'une heure , au grand 
étonnement du mathématicien hollandais. Leurs 
relations durèrent , presque sans interruption , 
jusqu'à la mort de Reekmann, en 1637. 

Peu soucieux de se mêler aux querelles reli- 
gieuses des arminiens et des gomaristes , Des- 
cartes emplo)a ses loisirs de garnison à écrire 
un traité latin sur la musique : il en confia le 
manuscrit à Beekmann ; quelques indiscrets en 
prirent une copie , et publièrent l'ouvrage ( en 
1C18 ) , à rinsu et au grand déplaisir de l'auteur. 
Ce traité eut un grand succès : il fut plus tard 
plusieurs fois réimprimé , puis traduit en anglais 
et en français. Vers la même époque , Descartes 
composa divers écrits, inédits ou perdus, et 
indiqués dans l'inventaire de Cbanut (2) , tels 
(lue : Considérations sur les Sciences en géné- 
ral; un fragment Sur V Algèbre; Democritia, 
ou pensées fugitives; Expérimenta, ou recueil 
d'observations; un discours intitulé Olympica (3), 
ou recueil de Considérations mathématiques , 
sous le singulier titre de Pamassus. 

En 1618 éclata la guerre de Trente ^ns. Des- 
cartes, qui avait entendu parler d'une collision 
sanglante arrivée à Prague entre les catholiques 
et les protestants , quitta le service de la Hol- 
lande, et se rendit en Allemagne. A Francfort , 
où il assista au couronnement de l'empereur Fer- 
dinand II , il apprit que le duc de Bavière levait 
des troupes destinées à agir contre l'électeur 
palatin Frédéric V, que lé parti protestant venait 
d'élire roi de Boliême au préjudice du nouvel 
empereur. Le jeune pliilosophe n'hésite point : il 
s'enrôle comme volontaire sous la bannière^du 
duc, proclamé général de la Ligue des catho- 
liques. Sa compagnie faisait partie des troupes 
qui étaient dirigées vers Donauwerth et Dilling, 
pour tenir en haleine les protestants sous les 
ordres du duc de Wurtemberg. Il passa l'hiver 
de 1619 sur les bords du Danube, et vit^l'année 
suivante, à l'assemblée d'Uhn, le duc d'Angoa- 

(1) Lettre lis du t. II. 

(S) À la mort de Descartes, Chanat, ambassadeur de 
France en Suède, fut chargé par la reine Christine de 
dresser l'inventaire des papiers laissés par l'illostre phi- 
losophe. 

(8) Ce petit écrit de douze pages, qui a vainement 
eicrcé l'esprit des bibliophiles, portait en marge : XlnO' 
vembris 16S0 : eœpi intelligere/undamentum invtnti mi' 
rabUis. 



lême, chef de rambas.sade française, qui coa- 
tribua puissamment à Parmistice conclu le 3 juil- 
let ]d7.0ientre le duc de Bavière et le margrave 
d'Anspach , général de PUnioB des protestants. 
Descartes prolongea son séjour à Ulm, où il gagDi 
l'amitié du mathématicien Jean Faulhaber par 
la solution inattendue des proUèmes que ce der- 
nier lui avait proposés. Ce fat,, dit-on, vers cette 
époque qiill conçut le plan de sa nouvelle phi- 
losophie et qu'il inventa, par le moyen d'one 
parabole, « Tart de construire d'une manière gé> 
ncrale toutes sortes de problèmes solides, ré- 
duits à une équation de trois ou quatre dimo- 
sions (1), » ce qn*il expliqua plus tard dans le 
troisième livre de sa Géométrie. 

Vers la fin de septembre 1619, Descartes pu" 
tit d'Ulm pour se rendre en Autriche. Dans ed 
intervalle , le duc de Bavière avait déjà fait nsi- 
trer les protestants rdt>elles de l'archidMiké 
d'Autriche sous l'autorité de l'emperour, et 1 
était parvenu , en Bohème , à joînd jè son anafc 
avec celle du comte Bncquoy, sous lequel so^ 
valent alors plusieurs gentiishoimnes françv. 
De^scartes arriva auprès du duc peu de jours tfflt 
la fameuse bataille de Prague (7 novembre i630)i 
gagnée par les catholiques sur les Bohémieuié* 
voltés. Tl ne parait pas que Descartes ait pris ae 
part active à cette bataille : ce qui l'infaéfcni 
plus que toute autre chose, c'était de voira 
Prague les instruments astronomiques queTjfd» 
Rrahé avait fait transporter du Danemark an pi- 
lais de l'empereur Rodolphe. Mais l'âectem' pi- 
latin les avait, l'année précédente, brisés ■ 
[)artie , et emporté le reste comme une déporik 
ennemie. On n'était parvenu à sauver de cet» 
dalisme que le grand globe céleste d'anva:# 
|M)sé à Ndssa, en Silésie, au collège desJ^ 
suites , ce globe fut, en 1633, transféré àCI- ■ 
penhague. M 

fin 1621, Descartes quitta le service dadieà I 
Bavière pour s'engager dans les troupes dneorii I 
de Bncquoy, qu'il rejoignit à Hradisdi, enM*' I 
ravie. Il suivit ce gtoéral dans sa campagoecorii 
les Hongrois révoltés sous Betloi Gabor. MA 
la défaite des Impériaux et la mort de BneqNft 
qui , abandonné des siens, eut seul à se dM> 
contre une vingtaine de Hongrois , le dégoûM 
définitivement du métier des armes. 3 ss ri 
alors à voyager dans les pays qnll n'avrip^ 
encore visités. Il s'appliqua, comme il le dil» 
même, « à examiner les cours des prinxi,! 
fréquenter les personnes de diverses hument 
diverses conditions, à recueillir diverses eif^'i 
riences , tant sur les choses natnrdles que ^ 
duisoient les différents climats que sur kscM 
civiles qu'il voyoit parmi les peuples, d'indta- 
tioDS et de coutumes différentes (2) ». Cest « 
qu'il appelait le grand livre du monde, »^ 
cherchait la science qu'il désespérait de trot^fl 
ailleurs. Mais , à ne considérer que lesmirtff 

(1) Baillct, yie de Descartes, t. I, 70. 
(S) Discours dû Us Méthode. 
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im«^s, il y fi[jor(;ut bientôt autant (Je di- 
|}u'tl i*n nvHÎt remarqué parmi le,s opinions 
bs<jf)liei», t't le pliiB grand |>rotit qu'il re- 
^'i 4ii»servationâ ét^it ^ de ne rien croire 
pnl t't de ni? point bVnlêtcT dft a^ que 
II» et la ronlume M avoientantrefois iKir- 

atoîf lîuîtlé [a Hongrie, vers la fin fie 
1^2 If il parcourut la Moravie. et là Sîlésle, 
quoique temps :i Bre^lau, visita une 
la Poiogne, k Mardiede Brandebourgf 
rattie^ (es e^toK de la Baltique , le duclié 
HHliouri; vi le Hol^ldn. \'ers ta lin de 
^^B â l'fnltarqua sur FElbi; à Hambourg, 
iMrc qtii devait te mettre à terre dans 
, |iarce qu'il voulait aussi %isitcr les rôles 
rr du Nord. ï.es tnarinierSy croyant qu'ils 
affaire à un étranger ignorant leur langue 
bnu dans le pays, déîil»éraient mr le 
de le di^pouitler, de Tassoinmer et de le 
l'eau , lorsque Descartes , qui ju<ique là 
tenu tranquille danis un coin du navire ^ 
|out à C4]tQp , tira son épée «t les menaça , 
■r langue , de leK percer sur l'iieure sHis 
Tinivulter, Cette sortie înatti'odue leur lit 
• de mntt!nan<:e , et il observa en cette 
re rimpressiott de terreor t^ue peut faire 
lesse d'un bomme ^w uni* Âme baase* | 
RS passa l'hiver de 1621-1622 à La Haye, 1 
haient hs états gi^néraux de la Hollande, 
I rencontra Télecteur palatin qui ^ aprètt i 
lie de Pra^e , iHait venu se réfugier au* ' 
1 prinre Maurice d'Orange, son onde i 
Si, Il visita ensuite les Pays-Bai; espa- l 
ilors en guerre avec, la Hollande , ne s'ar- 
t quelques jourà à Druxelles » où rinfante 
t, veuve de rarcliiduc Albert, tenait sa ! 
entra eu France par Rouen ; et comme I 
luit alorfi ravagé par une maladie conta- 
il se dirigea sur Kennes, oi> tl arriva 
U père, vers le milieu de mars l(^2!î, { 
efif ans d'ahsenc^ de ses foyers. Mis en ' 
Ion du bien de sa mère, situé en Poi- | 
; il reprit sa vie vagatM>oile, en revenant 1 
, où îl se trouTait vers la fm ilc février ' 
tn avait fait courir le bruit qu'il s*était ' 
n Allemagne dans la confrérie des Rose- | 
D s'empressa d'informer si*s amis que , 
m' ■- ■ Kïrsejî en Allemagne , il avait 
If à rencontrer ces Rose-Croix, ' 

iM^tepi r irridue secte d*alchimistes n'était 
^HpificatJoii, Au nombre des amis qu*il 
P^rde plaisir à revoir «tait le P. Mer- 
l|ai avait dan$ l'intervalle quitté Nevers 
pnir â Paris diriger le couvent des Mi- 
lles la Ptac4yRoyatc , et qui soignait alors 
de ^n conuiientaire sur tes si\ pre- 



ara de ta :\tttfindg. 



PoUk^ 



«l'Avamc. 



»iA Hcl* OU roétatrie?, urolr : 
n, et If MarcbtU, ontre odc 
f-f. arpciiLs de terre taboursibl« 



riu'ers chapitres de h Genèsp, Ce commentaire 
contenait, entre nulle sujets divers, un chapitre 
sur les Rose-Croix. HescarU^x arriva a temps pour 
y apporter quelques corrcelions, ce qui ijugage^ 
plus tard le P. Mersennedans une polémique vio- 
lente avec Rolwîrt Fludd et d'autres alriiimisles 
de Tépoqne, Déparies fut plus que Jamais ui- 
d«cis sur le choix d'un genre de vie confonne à 
ses gotits. Le.H mathématiques lui paraissaient 
une occupation inutile, surtJDut si on ne les ap- 
plique pas A d'autres etu>ses ; et il se vantait 
d'avoir si bieu oublié la division et rextra4',Uon 
de la racine carrée , que pour faire usage de ces 
calculs il aurait été obligé de recommencer l'é- 
tude de l'arithmétique (Ij. La géométrie eut plus 
d'attrait pour lui. Cepenttant plus tard, en 103H, 
il disait de lui-même « que depuis plus de quin7,e 
ans il faisoit proft^sion «le négliger la géométrie, 
et de ne plus s'arrêter jamais à la solution d'au- 
eim problème qu'à la prièr'e de quelque ami (l) *». 

Cet aveu est au moins singulier dans la bouche 
d'un des créateurs de la giiométne mo«lenie. 

Sans doute il ne pouvait disconvenir de la 
vérité des nombrejt et des tigares ; mais son es- 
prit exjgeait autre chose : il aurait souhaité qu'on 
lui ei'it montré les raisons pour lesquelle^s tel 
nombril ou telle figure géométrique était ainsi et 
pas autrement, et qu'on lui eût fourni les moyens 
iVeïi lii-er le* cons**quences, H y voyait mt'imc 
quelque chose de plus qu'inutile : il croyait 
« dangereux de s'appliquer trop sérieusement il 
ces démonstrations superricielles , que riudustrie 
et rexpérieiice fournissent moins souvent que le 
liasard , et qui sont ptutùt do lessort des yeux 
et de Piinagination que de celui de Ten tende- 
ment (3). ?► 

Après avoir passé environ deux mois à Paris, 
il reiint, au commencement fie luai 1623, auprès 
de ses parents k Rennes , vendit se* lerres en 
Poitou , et reprit le co»irs de ses voyages. Il 
choisit cette fuis Tl taire pour but de ses ex tor- 
sions, n partit en septembre 1624, entra en Sui&se 
par BàJe, et s'arrêta quelque temps dans la Val 
teline, dont Louis XllI ntclamait alors la pos- 
session au vm d'Espagne en exécution du traité 
de Madrid. 

Le marquis de CfPiivres, à la tétc des troupes 
françaises», battît lej> l>pagaols et les Autriciiiems, 
et rt^dnisit biute lu province en moins de *leux 
mois. Dcstarles continua sa route |>ar le Tyrol , 
vit à Venise la fameu^iç cérémonie des ép(^ais.ùl-* 
biS du cioge avec la mor Atlriatique, aceompUt h 
Lorette un vceu ipi'il sVtaît impos*> durant son 
séjour en Allemagne, e.t arriva à lîotiie, vers |:i 
tin de lt>2'i, pour l'ouverture du jubilé que le 
paf>e t'rbajiï Vlll venait «le ptœkuni'r. Au com- 
mencement du printemps ilè 1035, il quitta Rome, 
et lit son voyage de retour par Florenre, oii il 

U) rA!tire écrite ca tô3*, t 111, p. ksn. 
(t; md , et Baltlei, L II, p. lit. 
(ïï) Descartes, De direct. infjenU régula; BaUJet, U II, 
P* lis. 
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n'eiit pas, cpioi qu'en aient dit quelque» bitigraphos, 
la satisfaction de voir GaîiliV. C'est lui nu^me qui 
nous rapprend, dans uno lettre au P. Mersenne : 
A Pour ce qui est de Galil(k\ je nous dirai que je 
n'ai jamais eu aucune conversation avec lui, et 
que par <'.ons(^uent je ne saurois avoir einprunt<^ 
aucune cliose de lui (1). » Il n'avait pas encore 
|Ki^sé les frontières de la Toscane lorsqu'il ap- 
prit les nouvelles <le la guerre qui venait iViTlater 
entre la n*publique de (^^nes, allit* du roi d'Ks- 
pagne, et le duc de Savoie Charies-Kmmanuel , 
soutenu par le roi de France*. Il arriva à Gnv'i au 
moment oii cette ville, apri's un «Hirt siège, se 
rendit au connétable I^esiligui^res, commandant 
Tavant-garde du duc de Savoie ; il s'arrêta dix 
jours h Turin, et rentra en France en passant par 
Suse, apri^s avoir fait qu(>l(|ues oltservations sur les 
AI|Mvs de la Savoie. Ce fut en cette occasion qu'il 
crut avoir di«ouvert la c^use du tonnerre, et 
|)ouri}uoi il tonne plus raremi^nt Fliiver que l'été. 
t Les neiges, disait-il, tétant écliauffees et ap|)e- 
santies par le soleil , la inointlre émotion d'air 
étoit suffisante pour en faire subitement tomber 
fie gros tas ({ue l'on nommoit dans le pays ava- 
Innc/tcs, ou plutAt laranchis, et qui, reten- 
tissant dans les vallées, imitoient assez bien le 
bruit du tonnerre. » J| cx>njecturait de là que le 
t(»nnerre pouvait venir de ce que les nues, se 
trouvant quelquefois en assez grand nombre les 
unes sur les autres, les plus hautes qui sont en- 
vironnées d'un air plus chaud tombent tout à 
coup sur les plus basses avec bniit (2) ». Nous 
savons aujourd'hui que cette conjecture , qui pou- 
vait satisfaire les météorologistes d'alors, est tout 
à fait erronée. Les explications qu'il donne des 
autres phénomènes qu'il avait observés dans les 
Al|)es sont ingénieuses <Ie raisonnement, mais 
également fausses. 

Après son retour en France, Descartes eut 
l'idée d'acheter une charge de lieutenant général 
en province, celle de Châtellerault ; mais son 
ignorance du droit et de la chicane l'en dégoûta. 
Il revint à Paris loger chez un ami de son père, 
Le Vasseur, seigneur d'Étiolés ; et pour un gentil- 
homme aisé , il vivait assez modestement : n II 
étoit sern i d'un i)etit nombre de valets, il marchoit 
sans train dans les rues; il étoit vêtu d'un simple 
tafTetas vert, ne portant le plumet et l'épée que 
comme des marques de sa qualité de gentilliom- 
me (3). » A force de délibérer sur le choix d'un 
état, il s'afTermit insensiblement dans la pensée 
de ne s'assujettir à aucun emploi et de consacrer 
toute sa vie à cultiver la raison et à: s'avancer de 
tout son possible dans la connaissance de la vé- 
rité, suivant la méthode qu'il s'était prescrite (4). 
Dans le loisir de ses méditations, il visita la cour 
du roi à Fontainebleau : il y retrouva le légat 
du pape, le canlinal Barberini, qu'il avait 

(0 Uttres. t. M, p. 397. 
(J) Traité des Météores 
(8)BaltIet, t. I, p. isi. 
(4) Discourt de laJUéth. 



connu à Rome ; il fit des excorsions ai Bretagne 
et en Poitou, et augmenta le nombre de ses re- 
lations, parmi lesquelles on remarque Mydon;?, 
Hanly, Reaune, Jean-Baptiste Morin, le P. Gi- 
bieuf, de lialiac, Beaugrand, Sarazin, Serisay, 
Maraudé» Picot, etc., gens de robe, littérateurs 
ou savants. 

Descartes mûrissait le plan d'une nouvelie 
philosophie ^ lorsqu'il apprit, en avril 1G26, la 
mort du célèbre chancelier Bacon, qui, lui aussi, 
avait entrepris de restauror les sciences. Ce fut 
moins VInstauratio magna que cette prophétie 
du philosophe anglais : Multi pertransibuntf et 
augebttur zdêntia^ qui encouragea Descartei 
dans sa tAche. Les années 1626 et 1627 de m 
séjour à Paris, il les employa en grande pirtie 
à ses recherches sur l'optîqoe. Son ami Mydorge 
était parvenu à lui tailler des verres de toutes 
formes, oooveies et concayes; d'autres 9m 
voulaient assister à ses expériences, et la maisoii 
de Le Vasseur devint bientôt une espèce d'aca- 
démie. Ces réunions lui forait importunes ; pour 
s'y soustraire, il quitta Airtivement Paris, et 
alla au pays d'Aunis voir le siège dé La Rochelle. 
Après plusieurs mois d'absence, il revint à Paris, 
vers la tin de 1628. Les assemblées de savafits 
et de beaux-esprits se multiplièrent alors dans la 
capitale : les plus importantes se tenaient chez le 
nonc^ du pape et cliez le cardinal de Richelieo. 
C'était des centres de réaction contre la philo- 
sophie scolastiqueet péripatéticienne. Desôuio, 
pressé par ses amis, s'y rendait quelquefois : il y 
rencx)ntrait entre autres le cardinal de Bérefle 
et le chimiste Chandoux. 

Les discours qu'il prononça dans cesassemUéei 
firent répandre le bruit qu'il avait trouvé ke 
fondements d'une nouvelle philosophie, et iltt 
reconnaît coupable d'avoir peut-être lu-méoe 
contribué à ce bruit : « Ce seroit seulement, dit-il, 
pour avoir confessé plus ingénument ce que jl- 
gnorois, que n'ont coutume de faire ceux (jn 
ont peu étudié, et pour avoir fait voir les tai- 
sons que j'avais de douter de beaucoup de cho- 
ses que les autres estiment certaines (1). « 

Pour se rendre digne decette réputation, il réso- 
lut de continuer dans la solitude ses méditatioos. n 
prit congé de ses amis , choisit le P. Mersennepoor 
son correspondant, confia le soin de ses rerenoB 
à l'abbé Picot, et se mit, à la fin de mars 16S^ 
en route pour la Hollande, afin de vaquer pta 
commodément et en paix à ses diveritumn^ 
(Tétndei. A peine arrivé à Amsterdam, il nçi 
les lettres de ses amis , qui se pla^naioit de si 
retraite et de l'endurcissement de son ooeor. 
Pour justifier sa résolution, il réponde à Balzac : 
« En cette grande ville ( Amsterdam ) où je sas, ff 
n'y ayant aucun homme, excepté moi, qoi 
n'exerce la marchandise, chacun est Idiement 
attentif à son profit , que j'y [lourrois demearef 
toute ma vie sans être jamais vn de personne. 

(I) Discours de la Méthode. 
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Je Tas me promener tous les jours parmi la 
coDfusion dSin grand peuple avec autant de li- 
berté et de repos que tous pourriez faire dans 
Tos allées, et je n'y considère pas autrement les 
hommes qui me passent deyant les yeux, que je 
ferois les arbres qui se trouvent dans vos forêts 
ou les animaux qui y paissent. Le bruit même 
de leur tracas n'interrompt pas plus mes réyeries 
que feroit celui de quelque ruisseau » (1). — 
D'Amsterdam, Descartes se retira dans un petit 
chAteau, situé aux portes de Franeker, Tille 
célèbre par son université, fondée en 1581 : il 
jugea oe lieu d'autant plus agréable, qu'on y di- 
sait la messe, et qu'on lui laissait une liberté 
cotière pour l'exercice de sa religion. Ce fut là 
qu'il renouvela au pied de l'autel ses protes- 
tations de ne ti'availler (in major em Dei Glo- 
riam) qu'à l'utilité du genre humain pour la 
gloire 'de Dieu (3). Au bout de six mois, il 
revint à Amsterdam, où il passa l'hiver et une 
grande partie de l'année 1630. 11 résulte de sa 
oorrespondance qu'il consacra les neuf premiers 
mois de son séjour en Hollande à des méditations 
sur l'existence de Dieu et celle de notre âme. Il 
reprit ensuite ses recherches sur la dioptriquc. 
Le phénomène <les parhéltes.observé à Rome le 
20 mars 1C29, devint l'occasion de son Traité 
des Météores. Il en écrivit au P. Mersenne, en 
le priant de n'en |)arler à personne , parce qu'il 
voulait « l'exposer en public comme un échantillon 
de sa philosophie m (3). Vers la même époque, 
a commença l'étude de l'anatomie et de la mé- 
' dedne. 11 y mettait une grande ardeur, allant 
presque tous les jours cliez un boucher pour y 
vqir tuer des animaux ; et de là il faisait apporter 
dans son logis les parties des corps qu'il voulait 
disséquer à loisir (4). Tout cela se rattachait à 
son plan d'études général. « L'esprit, disait-il, 
dépôid si fort du tempérament et de la disposi- 
tion du corps, que, s'il est possible de trouver 
quelque moyen qui rende les hommes plus sages 
qu'ils n'ont été jusque ici, je crois que c'est dans 
la médecine qu'on doit le chercher. 11 est vrai 
que celle qui est maintenant en usage contient 
peu de choses dont l'utilité soit fori considérable. 
Biais je m'assure, sans aucun dessein de la mé- 
priser, qu'il n'y a personne, môme parmi ceux 
qui en font profession, qui n'avoue que fout ce 
qu'on sait n'est presque rien auprès de ce qui reste 
àsavoir. On pourroit s'exempter d'une iniinité de 
maladies tant du corps que de l'esprit , et peut- 
être même de l'afTaiblisscment de la vieillesse, si 
on avoit assez de connaissance de leurs causes 
et de tous les remèdes dont la nature nous a 
pourvurt. » (5) Aussitôt après son arrivée en 
Hollande, Descartes renoua connaissance avec 

(I) LêUr9t, 1. 1. 

CD laUlet, 1. 1, p. 178. 

<t) LeUre 111 dn t. 11. ^^oyez mt les quatre faai m>* 
kilt ( parbéliefi) TQK à Rome, le dernier dUcoun du TraUë 
4e$ Météore». 

{k) Uttre au P. Marsenne, t II, lett. »9. 

(I) Discours de ta Méth. 



Bekmann, et se lia d'amitié avec Reneri et 
d'autres, professeurs de l'université de Leyde^ 
qui s'étaient empressés d'adopter ses doctrines. 
Sa correspondance avec le P. Mersenne, qui 
vint le visiter en Hollande, est remarquable [)ar 
les nombreux problèmes de mathématiques et 
de physique que les deux savants amis se plai* 
salent à échanger entre eux. En 1630 Descartes 
apprit la mort de Kepler, dont les écrits ne lui 
avaient pas été inutiles. Dans la même année il 
fut invité pour un voyage à Constantinople en 
compagnie du comte de Marcheville, qui venait 
d'être nommé ambassadeur près de la Porte Ot- 
tomane; mais Descartes s'y refusa, et fit un 
voyage en Angleterre, ce que Bailla conjecture 
d'une lettre au P. Mersenne, où il parle des ob- 
servations qu'il fit près de Londres sur l'aiguille 
aimantée d'un cadran (1). On ne sait pas exac- 
tement en quel lieu il passa l'année 1632 ; mais 
en 1633 on le trouve à Deventer ; de là il revint 
à Amsterdam, où il résida pendant 1634. Dans 
cet intervalle, il étudia l'astronomie (2), et acheva 
son Traité du Monde , où il devait parler du 
mouvement de la terre. 

Descartes renonça à llmpression de ce traité, 
à la nouvelle de la condamnation de Galilée. On 
a beaucoup blâmé le célèbre philosophe de n'a- 
voir pas eu en cette circonstance le courage de 
ses opinions , et d'avoir montré une déférence 
peu méritoire aux décisions du saint-siége , con- 
testables en matière d'astronomie. En effet, sa 
correspondance avec le P. Mersenne ne laisse 
pas malheureusement de doute sur la <léfaillance 
et la pusillanimité égoïste de l'auteur du DiS' 
cours de ta Méthode. « Je m'étois proposé, 
dit-il, de vous envoyer mon Monde pour vos 
étrennes ; et il n'y a pas plus de quinze jours 
que j'étois encore tout résolu de vous en envoyer 
au moins une partie, si le tout ne pouvoit être 
transcrit pour ces temps-là. Mais je vous dirai 
que m'étant fait enquérir ces jours passés, à Leyde 
et à Amsterdam, si le Système du Monde de Ga- 
lilée ne s'y trouveroit point , parce que j'avois 
appris qu'il avoit été intprimé en Italie l'année 
dernière , on m'a mandé qu'il éteit vrai que le 
livre avoit été imprimé, mais que tous les exem- 
plaires en avoient été brûlés à Rome dans le 
même temps, et l'auteur con<lamné à (|nelque 
amende; ce qui m'a si fort étonné, que je me 

(1) Uttr9s, Com. II. 

(8) I/aspect de la voûte étollôe le faUait Incliner vtrs 
Tastmlogie, ijnger par une de ses lettres au P. Mersenne, 
où 11 dit ; « Je sois devenu al hardi, que j'oKe mainte- 
nant chercher la cause de la situation de chaque étoile 
fixe. Car, encore qoVlles paraissent font irrégulièrement 
eparses ci et là dans le ciel, je ne doute pourtant p.ns 
qu'il n'y ait entre elles un ordre naturel qui est r<^Kullcr 
et déterminé. La connolssance de cet ordre est la clef et 
le fondement de la plus haute et plus parfaite science 
que les hommes puissent avoir touchant les chusi^s ma- 
térielles, d'autant qne par son moyen on pourrult con- 
nottre a priori toutes les diverses formes et essences 
des eorps terrestres, au lieu qne sans elle il nous faut 
contenter de les deviaer à po'bteriori et par leurs ef- 
(eu. » t. Il, Uttre 67; Baillcl,t. 1. p. 834. 
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suis presque n'^solu (le brûler tou» nn*6 papiers , 
ou du moinfi de ne loft laisser voir à personne. 
C^r, je n'ai pu m'iniaipner qu*un lioinnie qui est 
Italien et, qui plus est, très-bien venu du iKipe, à 
ec que j'apprends, ait pu être criminaUzé |M>ur 
autre clioec que parce qu'il aura sans doutiï voulu 
établir le mouvement de la terre , que je sais bien 
avoir été autrefois contesté par quelques cardi- 
naux. Mais je croyois avoir ouï dire que depuis 
oe temps-là on ne laissoit pas de l'enseigner pu- 
bliquement, même dans Rome; et j'avoue que 
si ce sentiment du mouvement de la terre est 
fknx, tous les fondements de ma i>liilosophie le 
sont aussi , parce qu'il se démontre par eux évi- 
demment. Il est tellement lié avec toutes les 
parties <]e mon traité, que je ne l'en saurois déta- 
cher sans rendre le reste tout défectueux. Mais, 
comme je ne voudrois pour rien au inonde qu'il 
.sortit de moi un discours où il se trouvât le 
moin<1rc mot qui tùi désapprouvé par TÉglisc, 
aussi aimé-je mieux le supprimer que de le faire 
paraître estropié » (1). — Dans une aun-e lettre, 
également adressée au P. Mersenne (janvier 1 £34), 
on nt ces passades, non moins caractéristiques : 
« Toutes les choses que j'expliquois dans mon 
traité, quoi(|ue je les crusse appuyées sur des 
démonstrations très -certaines, très-évidçntes. 
Je ne voudrois toutefois pour rien au monde les 
soutenir contre l'autorité de l'Église. Je sais qu'on 
pourroit dire que tout ce que les inquisiteurs de 
Rome ont décidé n'est pas incontinent un arti- 
cle de foi ïK)«ir ct^la, et qu'il faut premièrement 
que le concile y ait passé; mais je ne suis point 
si amoureux de nos pensées, que de vouloir me 
servir de telles exceptions pour avoir le moyen 
de les maintenir. Le désir que j^ai de vivre en 
repos et <le continuer la vie cachée que j'ai com- 
mencée fait que je suis plus content de me 
voir délivré de la crainte que j'avois d^acquérir 
plus de connoissances que je ne désire par le 
moyen de mon écrit, que je suis fâché d'avoir 
perdu le temps et la peine que j'ai employés à 
le composer >» (2). 

Voilà Descartes, l'homme du moment. S'il 
av^Kit pu prévoir que le développement de sa doc- 
trine de libre penseur le poserait un jour comme 
le chef du rationalisme, le plus rude ennemi de 
l'Église, il aurait à jainais brisé sa plume, à 
moins, ce qui est peu probable, qu'il ne fAt pas 
de l)onne foi dans son orthodoxie. 

Le séjour de Descartes en Hollande se prolon- 
gea jusqu'en 1649 : dans cet intervalle, il com- 
posa ou revit presquetous ses travaux. 11 résida al- 

(1) Uttre da SO novembre 1S88. 

(J) Balllet, 1. 1, p. W-Ul. I/éclat que fit l'affilrc de Ga- 
lilée dans toute l'Europe engagea les prédicateurs pro- 
testant-s à y prendre part : pour la première fols Ils se 
trouvèrent, dans cette circonstance, unis de sentiments 
avec les inqulsiieors romains. Descartes entrevoyait dans 
cet accord la posslbUité du triomphe de la doctrine de 
Galilée. « Je ne sais point fAché, dit-il au P. Mersenne. 
que les ministres fulminent contre le mouvement de la 
terre : cela conviera peut-être nos prédicateurs à l'ap^ 
prouver. » Balllet, t. I, p. 168. 



: temativemcnt h La Haye, à Deventer, à Leyde, à 
Amstenlam, à Hariem, à Utrecht, à Harderwyck ; 
mais son séjour favori était à Egmond , beau viilai^ 
dans les environs d'Alkmaer. Il fit ausai (en 1C34}, 
une excursioa en Danemark avec de YUIc-Bras- 
sieux,.son disciple, et entreprit trois fois le voyage 
de France (en l«44,1647et 1648) '.cefntdansson 
second voyage quil reçut du roi une penskmde 

j trois mille livres, et qu'il vit B. Pascal, aoqoel ii 
conseilla de foire des expériences sur la pesan- 
teur de Tair. En i ê38 eut lieu le fomeux dud sdeo- 
tifique au sujet du livre de Fermât, De MaaA- 
mis et mininUs, et De Inveniione tangentHm 

I linearum curvarum , où Ton voit poindre le 

: calcul infinitésimal. Fermât, le plus grand ma- 
thématicien de son temps, avait envoyé son Km 
en guise de cartel à Descartes, pour loi foire 
sentir Tomission de cette matière dans sa Géo- 
métrie, et qu'il avait trouvé pour les tangentes 
des lignes courbes un procédé meiUear que 
celui que Descartes avait indiqué dans one 
lettre au P. Mersenne (1). Mydorge et HaMy 
furent dans ce duel les seconds de Descartes; 
Pascal père et Roberval s'étaient offals pour 
Fermât. Les témoins ou rapporteurs liabitaieot 
Paris; et les deux antagonistes résidaient Tunà 
Toulouse, l'autre à Egmond. Le P. Mersenne 
avait été choisi par Descartes pour grand^oge. 
La victoire parut douteuse, ou, si Ton fait la part 
d'influence exercée [»ar l'amitié, elle penchait du 
côté de Fermât ; car le P. Mersenne ne se pro- 
nonça point. Descartes et Fermât, qui ne s'é- 
taient jamais vus auparavant, devinrent lesineil- 
leurs amis, et le premier insista pour que la 
réconciliation s'étendit aussi jusqu'à leurs w- 
conds , qui seuls s'étaient battus par un échange 
d'écrits incisifs. Voilà ce qu'on pourrait appe- 
ler la paix des géomètres : elle dura entre 
les maîtres, mais non entre leurs disciples. 
Descartes eut à soutenir d'autres discussions : 
avec l'intendant Petit, au sujet de la dioptrique» 
avec Morin, sur la hunière; avec Beaugrand, 
sur la géostatique ; avec Roberval, sur la questk» 
de la ligne appelée la roulette (2) ; avec Yoétûis 



(1) Lettre 86 da t. III. 

(S) Cette ligne est le ckemln qae fait en Talr le eloa 
d'une roue, quand elle renie de son monvemeot ordi- 
naire, depuis que ce clou commence à s'élever de terre, 
Jusqu'à ce que par le ronlement continu de la roae il 
soit revenu à terre après nn tour cnUer achevé. Mais 
dans cette définition il faut supposer que la rone soit oo 
cercle parfait, le clou an point de la clrconférenee, et 
la terre nn plan uni. Le P. Mersenne avait depuis lonfr- 
temps essayé, mais vainement, de résoudre les proU^ 
mes qui se rattachent A ce mouvement de la ligne droUe 
avec ia ligne circulaire. Il en proposa enfin la solalion 
à Roberval : celui-ci démontra que l'espace de la roa- 
Icttc est triple de la roue qui la forme ; et, an lien de 
rotula ou roulette, il proposa de l'appeler troehoiiet 
ou cycloides. Le P. Mersenne devait en garder le secret 
pendant un an, et proposa dans cet intervalle le pro- 
blème à tous les géomètres. Voilà ce que raconte Pascal • 
mais il croyait qu'il en avait déjà été question antérieure- 
ment dans la correspondance entre. Descartes et le 
P. Mersenne, correspondance qui avait été commoniqaée 
à Roherval : de là une querelle de priorité. Cependant 
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mr de ttiéalogte h Dtrwht ; enfin , il se 

plu* d^iine fois avec, les sectes religieuses 

illande(1 ). Panai los partisans oa «liseipJes 

Igna pendant mn Si^jonr t^n Holhmdû, il 

ter Leroy ou Retins , professeur à Tuni- 

d'Utrccht ; Bloemart et Bannrus, prêtres 

pies; Rivet, M'ie de Sc-hurraans, Heera- 

klioôten, Uooghelande^ la célèbre prin- 

nJattae ÉUsabeUi, etc. Panni tes livre* 

d enToja (ioiir le« soumettre à son joge- 

m remarque le Traité des Coniques de 

^ascal (2), le traité de Desargiies sur kîs sec- 

^ftques, le livre De Cive de Hobbes, etc., 

Knpter tes pamphlets et les ouvrages de 

p^rsci ptùlnRi)pJiiin»e et relitirîeyse. 

ît en it>'i6 que la célèbre reme Ctuistine 

le, alors âgée <le dix-neuf ans, manifesît^i 

de (x»nnaltre pt«rson{it*lletnant Descartes. 

isité avait été vivement piquée sur le rap- 

î lui en avait fait rambassadcur du France 

jiotm. M, Chatiiit. Eu févriei" 1647 elle 

de IJi^^'artes, qui lui avait déjà défUé ses 

îpfs de Pliilôsopliie , une dii^àt-rlation Sur 

{>itt\ qui fut plus tard publiée par les soins 

lerselicr. Elle en fut si satisfaite qu'elle 

ijît dé toutes les ïmrticularités de la vie 

.uteur. T M, U^^carles ^ dit-eîle à l*ain- 

l^ur de France, est, autaat que je puis 

Kpâr cet écrit et par la peinture que vous 

wtA , le p1u.s tieureux de tous les liommes, 

conditioQ me semble digne d*envie. Vous 

irez plaisir de l'assurer de la grande estime 

e (iih dt.' lui (.l). >» La reine lut soumit 

-- MiM^stions, àsavoir : si le monde est tini, 

ouverain bien , etc. ; les réponses à 

±;..4. as lui inspirèrent un véritable entliou- 

, el le ?7 février tfi4y elle lui fit, par 

lédiàire de Chanut, marquer le dée^ir th 

auprès d'elle, pour apprendre de lui la 

^bie. Dès qu'elle counut Tinteutiou de Des- 

die envoya en ïloltaûde ramtrat Flem- 

lotir le conduire à Stockholm sur uu 

I de l'État Mâi$ lorsque l'amiral^ qui ne 

fait connaître offidellement, se prê- 

Descartea , oeiui-ci , naturellement dé- 

Husa de s'embarquer, sous prétexte qu'il 

Mît une réponse de r.imbas6adeur de 

e. Dans riolervalle , Cbaiiut fit un voyage 

rance, et en retournant à son poste il 

lit passer par la Hollande, à Egmont , pour 

avec lui Hllustre philosoptie. Mais» le 

fîbanut à Paris s'étant prolongé, 

y qui craignait l'arrivée de l'hiver, 

nont le l**" septembre 1649, et s'ein- 

Amstt^nlatti avec son fidèle dume^> 

ri Schlnter. A vaut son départ il mit 

, t r€Conoui lai-mûœe que t'iioiutcur en 

I P. Meracone el ù Dob^rvâl. 
U «ir ces cootrnverMiÂ Ualtlct. t. JU 
ppl votiliit pas crûlro qati BlaUc f'a^cal, êtùtt un 
^«cUc Aù%, fat fduteur de ce traiU^ ; Il rtUrl» 

îWres (TJQniiscrttc» [U m»\ ifi47>. 
, BIOGB. OÈHtU, — T XIM, 



ordre à ses alTaires^O. eomme sll avait eu 
le pressentiment de sa (in prochaine, et, à la 
prière de son arui Blooinarl, il laissa faire son 
portrait par un peintre. 11 arriva k Stocktjolm 
au commencement du mois d'octobre; il des- 
C4»ndit cheji madame Chanot, qui attendait le 
retour de son mari. Le lendemain de son arri* 
vée, il alla présenter ses hommages h la reine, 
A la Boconde entrevue, qui eut lieu le surlende- 
main, Christine lui offrit des titres de noblesao 
suédoise el une dignité dans le royaume ; maïs 
Descartes refusa pohment ces offres. Prenant 
alors des mesures pour commencer ses le- 
çons de philostyphie , k reine eijoisît pour cette 
étude la première heure après son lever, rt 
pria Descartes de se trouver dans la bibliothèque 
royale tous les matins a cinq heares. Chris* 
tine le dispensa en même temps de tout le ce- 
rémonial de (^our, dispense quHI avait fait de- 
mander comme une grâce par Tintermédiaire de 
son ami Phistorien Freinshemius. Mais avant 
de œoïTnencer leurs exercices du matin, elle 
voulait qu'il prît uu mois ou six semaines pour 
se familiariser avec les mceurs du |)ays et le ca- 
ractère de ses habitants. Ses lettres à la prin- 
cesse Elisabeth et ii l'abîmé Picot témoignent di* 
l'accueil favorable qu'il avait reçu de la reine : 
« Je me crois , écrivait-il, plutôt à Paris qu'à 
Stockholm. » Cependant, un mois aprè*?» il était 
déjà fatii^iié de Toisiveté dans laquelle il était n»- 
lenu par la reine, qui ne semblait l'avoir fait ve- 
nir que ^Hïur la divertir. La cour n'était occupée 
que de rt^ouissaoce-s pour fêter la paiv de Muns- 
ter, qui mit fin à la guerre de Trente Ans , m 
Descartes avait fait ses débuts. La reine, ne 
pouvant obrtêmr de lui qu'il dansât des ballets , 
l'engagea à composer des vers français pour là 
circonstance. On dit qu'il «'en acquitta d'une 
manière très-heureuse (2), Il était du re^te lui- 
même très -jaloux de ses succès , et il voyait 
avec dépit la reine étudier le grec en même 
temps que la philosophie. On rapporte que 
s'élant trouvé à une des leçons que le docte 
Isaac Vossius faisait à la reine , il Ini échappa 
de dire qu'il « s'étonnait que Sa Majesté s'a- 
musât à ce;8 baptelles ; que pour lui, il en avait 

(1) u II disposa deui coffres de ac& h&rdes et de *m 
papierii poûr la Soéde , et <Ia reste H Ûl nm mille, t\n*û 
envoya eo dépôt ô Leydc. clici M. de Elooglielandr, avec 
une lettre, da SO août , pour te prier de faire ouvrir la 
malle ea %a présence et en celle de M. Bcrjfhen , nnn 
fïrefnière» nouvelle» qull recevrait de sa roorl. tl lui mar- 
quait dans une autre lettre, qu'il avaJl en fermée dàfi« 
la malle, qu'il n'âvsK pas voutu faire de leAtamenl, 
pour ne donner lieu k bucuih; dliipote ; mais quMI latji* 
«au à %es tiérUlert tout ce qu'lla pourraient trouvrr en 
Franee qui lui appartenait. 11 en «ceptalt jieulemenl 
trois cootrsiti de eonstttntions de rente% qu'il aTatt trans- 
portes A t'abbé Picot depuis deux ans,, et qui pour ^etle 
rnUou ue lut «ppartenalcot plu», U leur abandonnait 
iiommt^riuenL la miûcesaton de son oncle matoroe^ mon 
depubunan; mai< il itur 0t dire qti'iJu n'avaient, rien 
ft prétendre de In} dans toute In IloUaDde. leur décla 
raijt QU"U n'y Uiuott rien qui (ùt i lui de la valeur d'nn 
te«(iïn« I» (DaUlet, rtê de Descarin, t. tt, p. M«, ) 
^«) BAllkt, I. Il, p.t»S, 

15 
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appris tout 80D soûl dans le collège, étant petit 
i;arçon; inai8 qu'il se savait IxHi gré d'avoir 
tout oublié lorsqu'il était parvenu à l'âge de 
raison ». Un stwnhlablc discours était fait pour 
hlesner prufoudémeiit les érudits nationaux, et 
devait |)araltre au moins étrange à la reine. Ce- 
pendant (Miristine ne lui retira pas son estime ; 
elle redoubla, au contraire, d'instances pour le 
Axer dans ses États, et alla Jusqu'à lui offrir, par 
l'intermédiaire de Chanut, une riche seigneurie 
dans la Poméranie, dont le climat était plus doux 
que C4'lui de la Suède. Mais une maladie <le l'am- 
bassadetir retarda la négociation de cette aflaire, 
et dans cet intenalle l><\<caries tomba lui-même 
malade, )mr suite d'un refroidissement. S4*s visites 
au château étaient devenues plus fréquentes de- 
puis que la reine l'avait cliart^é de tracer les sta- 
tuts d\in(« Académie des Sciences à Stockliolm, 
jiradomie dont, sur Tinsistanco même de Des- 
roirtes, les étrangers devaient être exclus. Ce 
fut en rentrant chez lui , à la sortie d'une des 
confêr(*noe« au sujet de cette nouvelle fondation, 
que l>escartes fut saisi de tous les symptàines 
d'une pneumonie. Malgré sa fièvre , f\ voulut , 
pendant la Ate de U inirification de la sainte 
Yit*rge. communier dans la chapelle de Thdtel 
lie ramlMttaade. Le soir il fut obligé de se mettre 
au lit, qu1l ne quitta plus. Voici comment le 
i;rattd |4ùlO(kH^lK\ qui ne voyait dans la pliiloso- 
|4ii(« d autiv utilité que de perfectionner la 
DHHieeine et tk» prv^ooger la vie, sut se jsHiver- 
ner dans sa maia«tie. U ne vouhit d*abi^nl ad- 
utettre au^u^ lui aucun roetiectn : la nine hd 
«"nvi));! aior« le tlocteur >Yeulk6, prvtkicB 
habile, autant qu'il est pennis de le joger 
tl'après M« prvscriptkvks, i»ui<ci apprit . par 
la Miche de Chanut « que le malade dès le pre- 
mier j^Hir B^itaît xoulu vHvodnf ni nmiède. ni 
(HHirritunf^ ni m^K' «ocune tisane c« iBire 
kwik^n : qu'il avait pnrsque Iih^ook ete «tstma^ 
jik^u^à U in dn $<vx>4ï1 >>ur sans «Btir ma 
ihmI. qi>e dsas k« intenalVs tW «mi f«v«fl «a 
hii a\Att p«\'^^[M' U Àti^swv^ oMunie un nnaMe 
M<y«NMiT^« mai> qu'H Tavait u>^îcittr« iWlBMe« 
«lec'-A^^JHiil avNHT qu\Hi HMaaati$:n3re. .r « Ce M 
K^ lt^vU^«le >>*ir qfiïe V «iMieor WecîW viil )e 
\)>A% ^ « l^ar M\hv «V U ry«ne : il î»i tn^m de 

,^\t».' î^\T^ i\>lkt:W^^ rt ?flw« A^w ruîca «ne 
;M«w.x^ ïKvrssSMn' Mas Vr tsAlfeV . ^ indl 

www: u »iifî(<«ee, aMir«»KM ^fi^e & M«»r «raim- 
t^vt A^i V^ «M. >iiiiKr$ « <t g«H avift vik« ^u- 

■t lUwJl;^ I. U^ fk. «4* Ik 4>f<ÏX At-vriMi/ir . <il *i BU «UiC 

^Miii i44w^iM w lit «Miliiiitr , tttu MNinr4«r ou '.'ftiu^ w. 
x•4•|■>^ iv.%>ui»«w' 4«*'i, «««s il »»f«ii.î. N'iiiMir.»» i :■«► 
«4tiM». .«, . v^iiini * im**t '.vw .i»!-. i.i. '.-i.^.' >i ^n^. 

>tHN»A* « ,v*h\ 4H« i*t*ràfui biMi; I*.* -«nîftv . i nt ftiltit. 
.I.»! MiAii'^ ont ■*!»iiM'»iW « 'm i*t n-*«. nlm. lisihiuv «*i^ 
«^*w«^»M■v i«, il •■ .,M.i«, 4«. ^' «.t.>.>ii« .t.- f*u'»»v »»Mr lu 

IWtV 4-i^tHVX 4 Ivtv MMIt> Ul;i^ I i*:i»l, .l.«.! Î-JU *l|-4. 



rante ans en santé sans la fldre (1) ». Le qua- 
trième Jonr, même réslstanoft de la part du mi- 
lade, qui dans les moments de déHre disait 
aux assistants : « Messienra, épargna le sang 
français; » et il renvoya le médedn « pour 
mourir avec plus de contentement ». Dans les 
intervalles de lucidité, son ami rambassadeorle 
conjurait de céder ; mais le malade répondait inra- 
riablement « qu'il fallait attendre qœ le mal Tint 
en maturité, pour délibérer sur les moyens >. Le 
cinquième et la sixième joor la fièvre atte^ le 
plus haut degré dlntenisité; elle diminoa le len- 
demain ; enfin , le huitième Jour le délire avait 
cessé. « Le malade reconnut^ dit BaUlet, qu'il s'é- 
tait trompé ; il marqua la cause de son erreur, et 
il témoigna sans détour à M. et M^ Cbaoot 
que là soumission quil avait pour les ordres de 
Dieu lui faisait crobe que ce soureram arbitre 
delà vie et de la mort avait permis que son esprit 
demeurât si longtemps embarrassé dans les té- 
nèbres, de peur que ses raisounanents ne se 
trouvassent - pas assex conformes à la voloBté 
que le Créateur avait de di^ioser de sa vie. 11 
conclut que pm'sque Dieu fan rendait l'usage 
libre de sa raison, fà lui permettait de soine 
ce qu'elle hd «fidaiL C'est pour^ioi fl se fit 
saigner de son propre mouvement par ledûror- 
gien de M. rambassadeur, vers les huit heures 
du matin (2). > Mais cette saigpiée était faitetnp 
tard, et par oda même intempestive. Une heure 
apiès le malade envoya dire à CSianut qu'A dési- 
rait réitérer la saignée, • surceqoeM.PieqiMS, 
seoéCaire de l'ambassade, et M. Belin, secrétaire 
de M. l'ambassadeur, hn avaient dtt quelesasg 
quTon fan avait tiré n'était que de l'huile >. Les 
m édfWB s voulaieat s'y opposer; mab i ks 
CdBçédia tooK, et fit chercher son confesseur, le 
père Tiogné. Six iHores après la seconde sai- 
^ée . a poussa «a sai^^ qui ftat suivi é\m 
mi Mi nion e rti w wip é e ; en même temps Vn- 
pKtontiQa drvîBt difficile et mêlée de saog. Sv 
le s«îr. îl demanda qu'on hn fit infuser du tafcic 
dans du vin peur se procurer un vooliss^ 
mm y : c'Hait se tuer du coup. Le dodenr 
V i. ui t. . en iuea aûtsi natoreflemeat ; mais, le 
|v>vnni vaÉscre rèhstinatkm du malade, i 
riMMdMaa à son sort. A minuit PoppressioB 
KU7»fafti: Tffs le matin le malade se IK pré- 
^lànr F«r mb domestique des panais, « piree 
^"î mKBiâl que ses boyaux ne se réfctéds- 
»vt f ':£ w afiE Hu i l à ae prendre que des boai- 
>:«i$^ 4C $^ ae deoBft de Toccupation à resfeh 
mar ît arx visirères pour les maintenir dans 
>nr^tm 1. Afvf^avw mangé ces panais, B 
nrt vwstniç faews du matin un de ces mo- 
TTdirti- êf fjhne qm precAde nt souvent une te^ 
TTànaàin'tt fMKale; pndant qall se fit tms- 
Tirt-^ii!! ftn tt dass m fwleuii, il eut une d^ 
tùllfiB». ft «ne Wvre après 3 avait cessé de 

•s 'mu, ^OL. 
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▼iTTé y à rftge de cinquante-trois ang dix mois. 
La reine Christine pleura sincèrement celui 
qu'elle aimait à appeler son illustre maitre (1) ; 
elle Tonlaitle faire déposer dans la sépulture des 
rois de Suède; mais Chanut, exécutant sans 
doote les dernières Yulontés du défunt, le fit 
inhumer sans pompe dans le cimetière de Thôpi- 
tal des Orphelins, où l'on enterrait les étrangers 
catholiques. Quelques années après , ses cendres 
furent;transportées en France et solcnnellemimt 
déposées dans Téglise Saint-Étiennc du Mont à 
Paris. En 1793, la Convention, sur la proposition 
de Jos. Chénier, décréta la translation des cen- 
dres de Descartes au Panthéon. En 1800 elles 
forent portées au Musée des Monuments fran- 
çais, dans Tancien courent des Petits- Au^stins ; 
enfin, lors de la fermeture de cet établissement, 
dles forem déposées, le 26 février 1819, dans 
Véfj^ de Saint-Germain-des-Prés , où on les 
▼oit encore avec l'inscription latine de Chanut. 
D'après le portrait tracé par son disciple et bio- 
graphe, Baillet, Descartes avait la taille petite, 
mais bien prise, la tète grosse, le front large et 
eoQTert de dieveux noirs jusqu'aux sourcils (2), 
la lèvre inférieure un peu proéminante. Sa baÀe, 
peo garnie, commença à blanchir vers quarante- 
trois ans. A la même époque il commença à faire 
usage de la perruque : on lui en trouva quatre 
à sa mort. Il se servait de la perruque comme 
d'un préservatifcontre les rhumes et autres maux 
de tète. La sobriété lui était naturelle; il buvait 
très-peu de Tin, et se contentait d'un repas fru- 
gal ;fl préférait les légumes aux viandes, comme 
ploft ftcUes à digérer, et aimait particulièrement 
Fonidette frite arec des OHifs couvés depuis 
Irait on dix jours, n restait longtemps an lit, 
et dormait beaucoup en toute saison et en tout 
fiai. A son réveil , il méditait couché, et ne ae 
relevait qu'à demi-corps par intervalles pour 
écrire ses pensées. Lorsque ses amis lui par- 
laient des honneurs et des richesses qu'on pou- 
Tidt 8e.procnrer par le moyen de Tetprit et du 
savoir, 3 leur disait que pour ce qui le regardait 
en particulier, a son genre d'étude n'était propre 
qu'à faire des gueux et à s'attirer des ennemis ; 
et que pour trayailler à sa fortime il fallait écrire 
et parier selon les préjugés du vulgaire, et non 
pas entreprendre de les combattre (3) ». 

Descartes ne s'était jamais marié ; mais il eut 
d*une dame hollandaise une fille naturelle, ap- 
pelée Francine (néeà Deventer, le 9 juillet 1635); 
fl songeait à la faire élever avec soin on France 
sous la direction de madame du Tronchet, lors- 
qn'dle mourut de la scariatine, h l'Age de cinq 

^ (I) On Mit que douze an» plus tard la r«iii« Christine ab- 
Jm à Rome le prolesUntfaime. Daas un ccrUflcac aigné 
ieaa onain. et portant la date de 16^6, elle reconoall que 
Des^irtes a beaucoup contribué à sa glorieuse conver- 
iUm. Raillet, t. II. p. 48S. 

(1) Cette mode de porter les cbcveas aplatis sur le 
front se voit encore aujourd'hui chez les paysans bas- 
liretons. 

(B) BalUet, t II, p. M6. 



ans; il la pleura avec tendresse, et répéta à ses 
amis que la perte de cette enfant lui avait causé 
le plus grand regret qu'il eût jamais senti de sa 
vie (1). L'ambassadeur fyançais à Stockolm fit 
l'inventaire des papiers de Descartes, et les envoya 
en France à Clerselier, son beau-frère. Le bateau 
qui les apportait de Rouen chavira près du port 
de l'École à Paris (dans le voisinage du Lou- 
vre) : ces papiers, enfermés dans une caisse, 
restèrent trois jours au fond de l'eau, au bout 
desquels on les retrouva à quelque distance de 
l'endroit où le bateau avait péri. Pour les faire 
sécher, on les étendit dans des chambres aérées, 
et ce travail, confié à des domestiques, ne put 
se faire sans beaucoup de désordre. Ce désordre 
est surtout sensible dans les Lettres, qui furent 
publiées par Clerselier, Paris, 1657-1667, 3 vol. 
in-4'';nouv. édit., 1724,6 vol. in-12. 

Ouvrages de Descartes. — lisent été pour la 
première fois recueillis et publiés en latin à Ams- 
tatiam, 1670-83,8 vol. in-4''; édités en 1692-1701 
et 1713, 9 vol. in4*», et à Paris , 1724-29, 13 vol. 
in-12. M. Cousin en a donné une nouvelle édition ; 
Paris (Levrault), 1824-26, 11 vol. in-8°. Un 
choix des oeuvres de Descartes par M. Jules 
Simon a paru en 1843 , Paris (Charpentier), 
et un autre (Œuvres morale et philosophiques ), 
par Aimé Martin, réimprimé en 1855, Paris 
(Firmin Didot). Voici une analyse succincte des 
écrits les plus connus et le plus souvent réim- 
primés de Descartes. 

Essais de Philosophie ou Discours de la 
Méthode, Les quatre traités qui composent ces 
Essais parurent pour la première fois à Leyde, 
1637, in-8*', mais sous im autre titre que celui 
qu§ l'auteur avait envoyé au PèreMarsenne pour 
l'édition qu'on en voulait faire à Paris. Ds furent 
publiés sous le titre définitif de Discours de la 
Méthode pour bien conduire sa raison et 
rechercher la vérité dans les sciences. Plus, 
la Dioptrique, les Métérores et la Géométrie, 
qui sont des essais de cette méthode; in-4°. 
L'abbé de Courcellesen fit une traduction latine, 
revue par Descartes; Amsterdam, 1644, in-4^. 
Le dessein de Desc^rtes n'était pas d'y enseigner 
toute la méthode, mais « de n'en proposer que ce 
qu'il estimoit suiffisant pour feire juger que les 
nouvelles opinions qui se verroient dans la Diop- 
trique et dans les Météores n'étoient point 
conçues à la légère et qu'elles valoient peut-étie 
la peine d'être examinées (2) ». Le célèbre 
Discours de fa Méthode, qui renferme la l(^ique 
du cartésianisme, commence par des considéra- 
tions générales sur les sciences. L'auteur établit 
ensuite les principales règles qu'A avait cherchées 
pour son usage dans la conduite de sa raison; Ces 
règles sont : « 1" de ne recevoir jamais aucune 
chose pour vraie que je ne la connoisae évidem- 
ment être telle : c'est-à-dire d'éviter soigneuse- 
ment la précipitation et la prévention , et de ne 

(1) BaillPt, t. Il, p. 89-90. 

(t) Lettres de Detcartes, t. I,|p. 814. 

25. 
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(^nnprfwfrfl rien de ploâ en mes jogemenU qoe 
M* (|Hi Me |>r<iiient«*roit si cJahrement et si dîAthic- 
teiiicnt h mon esprit que je n'eusse aucune oc- 
cjiHiofi «le l« mettre en doute; 2" de diviser 
chai'uno doK difficultés quej'examinerois en autant 
d(< |iarc4*tles qu'il se pourroit, et qu'il seroit re- 
quis pour les mieux résoudre; 3° de conduire 
IMir ordre mes pensées, en commençant par les 
objets les plus simples et les plus aisés à con- 
nottre, pour monter peu à peu,comme par degrés, 
Jus(|uesà la connaissance des plus composés, et 
supiM>sant même de l'ordre entre ceux qui ne 
proci^lent |M)int naturellement les uns des autres; 
4" lie fhin^ partout des dénombrements si entiers 
et doK rerues si générales que je ftisse assuré 
de ne rien omettre. « 

C'est |)eut-étre moins le philosophe que le 
géomMre qui se révèle dans ces règles de con- 
duite nppli<|uées K la recherclie de la vérité. L'au- 
teur étaMit ensuite quelques maximes de morale, 
qu1la déduites de sa métlK>de. Puis, par one 
série d'argimients puisés à la même source, il 
s'attaelie k pnniver l'existence de Dieu et de 
Pâme humaine, qui sont le fondement de la mé- 
taphy«l<pie. De \h il arriveà traiter successivement 
diverses questions de physique et de physiolo- 
gie , et essaye de hltt itasoitir la difTérence qui 
existe entre l'àme de l'homme et celle des hétes, 
KnHn. il «lonne quelques indications qull croit 
nécessaires pour aller phis avant dans la recher- 
che «le la nature . et il Anit en dédannt que 
Itmlea ses vxies ne tendent qu^à Tutilite du pio- 
ehain, mais qnil eat * très-eWgne de xtMiloir 
iauMls s'appliquer à ce qui ne peut élnr utile anx 
uns qu^en nuisant aux antres ne demandant 
piHir l^mle ree^^nnaisaMiop à ceux qni doivent 
priVUter «le ses leeherthiN^ que la ia»eftede jonir 
<le siw k^slr sans nr«nh^ ''. 

l.'ai^^tKwi «In PisriHO^ 4^ In iMbmle M 
un e\e«iemeiil. O «Km^wi^ a ele w siJ ef» avec 
mlA¥» e^wnnue la K^pqne «W la pln toM fili i e «le 
|¥MMNirte«; et |if« tmili^s «|m Miv^ni «n ^aMÉ 

lA iWfimi^Mi^ <^ le i^wnw w eiiani <ie la «e- 



les cas où la réfraction se change en réflexion. 

C'est dans le traité ô' Optique que Descartes, 
indique , entse antres , le rapport constant qui 
existe pour le même milien entre le sinus de 
l'angle d'incidence et le sinus de l'angle de ré- 
fraction. Ce rapport se trouve déjà nettement 
faidiqué dans VOptica de Kepler, publié en 1604 , 
et bien avant cet homme illustre dans un traiti» 
d'Optique de Ptoléroée, encore inédit (La fii 
bliothèque impériale en possède en manuscrit uot 
traduction latine ). Ce n'est donc pas à Descartes 
que revient, comme on l'a soutenu, l'honneur 
de cette découverte. 

Les Météores forment le second essai de la 
méthode. Le traité est, comme le précédent, di- 
visé en dix parties ou chapitres. L'auteur y parie 
des corps terrestres, des vapeurs et eidialaisons, 
du sel, des vents, des nues, de la pluie, de la 
neige eî de la grêle ; des tempêtes , de la fondre, 
de l'arc-en-del , de la couleur des nuages, de; 
cercles on couronnes qui paraissent quelquefois 
autour des astres ; des parliéUes ou apparitions 
de plusieurs soleils. Ce traité des Météores fut 
composé k l'occasion des parhélies observées à 
Rome an mois de mars 1629. L'auteur y donne 
le premier une explication rationneUe du phéno 
mène de l'arc-en-ciel. 

La Géométrie^ en trois livres, forme le der- 
nier des trois essais de la méthode de Descartes. 
L'auteur mit peu de temps à le composer : il l'é- 
crivit , oommefl ledit hd-même dans une lettre 
an P. Btesenne, poidant qu'on imprimait ses 
Météores. 11 s'y proposa de faire comprendre 
par voie de démoiistratMMi qu'A a trouvé beau- 
oonp de choses qn étaient ignorées avant lui; 
«t CB insÎMBMt qn'oB pouvait en découvrir beau- 
oonp d'astres, il excitait implicitement les hom- 
■ts à la let h urche de la vérité. On lui repro- 
chai, coHMtt à Arislole, d'avoir étéobscur à des- 
sein, fii eM Descartet kn-même necherche pas 
à s>n cxmaer : t J*ai omis dans ma Géométrie, 
ée choses qoi poovoient y être 
wâStt de la pratique. Toutefois, 
je ipmà asHnr ^seje n'ay riea omis qu'à des- 
le cns dernsymptote, que j'ay oo- 




^MM Awlawl «W ^Iwvusrj^ $«r U h wai^ r t « j«r la ! Mie. Ifa» favw pmv qne certunes gens qui 

rN>NM>(>n« swr r«^ H lw^M«i»«MM' W» ÙMi^jy^ 1 » vnnttiÉI ée aiawàr toal n'anToient pas man(pié 

«|wi ^ ^^irviM«t «n iivM ^ rvsân iw la vi$»Mi^ i Ae db« ^seje nim» lien écrit qu'ils n'eussent 

>Mr V^ ^MKnn^ e< U «aiSie 4i» v«nv^ 5ins l«l | j^ «farai^Bl, à je me fosse rendu assez in- 

49isSi ^ w^MMvvY ^(ni^ far le mtj^nnM ^ i« ^hdiK ~ 
'W^^iwp^ *>ii yw'inl wfiiMNiifMl jdTiitvf" à la 
s«M^v Jl<«s^ sn» HP ^iMM ni^ 

>V<fiN^.^^raii4PM^ Or |flI^-Mltl1e wuijêîie i Mi i ^i in » 
n w » <N>\ Jle Aff ^t w» A;«it$tjle^ ^rwtir «ne «mk^ Vî^ 
xv*(WKîpiaff 1a'?'irtN»f«i»a ikwi^ Mt «K^r iir ^^mît» 
A^m. i^'iitii ^Atmt i^ sAii)>At nt'flt hntmt Ti*^ 




Ums une antre lettre, 
r La Dioptriqve et par 
' que ma méthode 
(ordinaire; mais je 
> par ma Géométrie. « 
les anlies essais, d'a- 
rne servit de cette langue 
s ceux, disait-il, 
^ w iir «iF««rit ^pp ^ kmr raison natoreOe 
tMOf inrf ii^Nmnftnnn. die mes opinions qœ 
«er\ nm w «Nàn* ^^antx Bvres anciens >. 

, 44iat«v ^ m. i^. «ab. 
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D*»«cârtcs imagina le premier it'apfilkiuer Tal- 

li>br«î à U géométrie ile« courbes; et c'est ïh 

liciAnt h fM>Hteritti mn plus ^rawl titre de gloire. 

Il ht ressortir tonte rimportanee tic rexpression 

llgcttrirpip, qui cî^^signe la relattoQ toujours sitw- 

MaWé eotre <haqneoirtlonnée de la courbe et son 

b6eÎH»l^ Jusqu'à Descartes, on avait rangé dans 

i mértiè lalégorie toutes les courbes qu'on ne 

ornait pas décrire d'im muMvement continu par 

r^glc et le compas , et on kh appiflaît méca- 

^tques. l\ r4f Iressa, dans sa ('^amélrie^ cette er- 

ifur de raniiquité, en fai^uî mit* dîstiaction plas 

tinte entre i«a courbes geomi'tr:qiies elles autres 

k(k<tfiû/i(ex (t). ÏAi&ùvaiesdo De.-?cartes sont un 

^s priHliiits les plus retiiarquaMcâ de son génie 

nalhematique ; m sont des coyrl)es décrites à l'i- 

iiî talion <lï* Tf^tlipse et de rhjrperbole rapportées 

|, leur* foyers. Mais de toutes ses découvertes 

qii«s, celle qui lui lit le ptus de plaisir et 

effet d'une haute importance , c'est 

Ele générale pour la détemunatiou dés taa- 

I des courbes. » De tous les proWèinea, 

f, que je connois en gé<imtUrie , il n'en est 

! qui HOÏi plus générai et plus utile , et c'c«t 

i celui dont j'ai davantage désiré la solu- 

i Ver» la même époque , Fermât s'oceui>a 

genre de problème , et l'énonça dans 

\éD€ Maximix cf. AfmimU. La querelle 

I à celte occasion entre les deux grands 

fit dire depuis que si Descartes eût 

S à l'esprit liumain, Fermât Teût remplacé 

géoroétne. 

Si le Piseours de ta Méthode est la logique 
svMéme philosophique de Di;scarte9, les 
Wédétations en sont pour ainsi dire* 1* dialec- 
yne. Elles pamrejit d'abord en latin, mm le 
: Medifatwnes de prima philmopkia^ ubi 
i ejcis (en f ia et animw. iminoriait iatt, etc. ; 
l ( Mieheî Joly ) , 1 64 ! , in-8». En 1 647 , le du* 
tXoynes en donna une traduction française, 
oe et erirri^^ee par Tauteur, qui lit au texte 
or» ndditions, Descartes avait travaillé à 
f rage pendant di\ uns , et il ne se décida 
liWier que sur Tinsistanct^ de quelques théo- 
^ens de s^^s amis, notatmnent du P. Mersi?nne 
tdd P. GilHeurci). Il le divisa eu six médita- 
i. DajLS la première, il indique comment 
> pouvons douter de toutes cliose^ , jusqu'à 
{nons ayons de meilleur:^ fondHn^^nts dans 
nces que ceux que noub îonnaiBsooï: ju»- 
éseiit. Il montre que Tutilité de ce doute 
ià jH MXB délivrer de toutes sortes de prê- 
cher notre esprit *les si'Oîî, et à faire 
Pftais<*îons [dus douter de* chosi'» que 
mues être véritaMe.s* Dan« la , 
n, il fait voir que l'esprit^ usant | 
^dc douter de toutes cJiomià, ne peut : 
;d(Milerde &a propre existence; 

||17 Otlc «liWlon <t(» cuorbvi fut iiltia Itril modlûée 
r LcttaUA. qui appelii lo unes algc£irlque», les aalrei 

ftl) FofTi niillkl. {. I, ^. 10* et «ttU. 



de là le fameux axiome ûa. cogita^ ergo mm^ 
qui lui sert à distinguer les choBes qui rel<Went 
de l'esprit de celles qui appartiennent au cor[>s. 
Et pour suivre Tordre des géomètres, il essaye 
d'abord de donner um^ idée bien nett*j dn la na- 
ture de l'esprit hmnain , distincte de celle du 
corps- 

Dans la troisième Méditation, il explique asëo: 
au long son principal argument j>our prouver 
l'existence de Dieu, Il la déduit de l'idée, d'un être 
infini et souverainement parfait. — Dans la qua- 
trième Méditation, il montre que loute.^ h^ choses 
*îue nous concevons fort clairement et fort dis- 
tinctement sont toutes vraies. Il explique coiu- 
inent par la nature de TernMir il n'entend point 
le péché qui se commet dans la poursuite du 
hien et du mal , mais seulement rerreur qui se 
trouve dans le disaîmement du vrai et du faux. 
Ainsi, l'auteur a soin d'avertir qu'il ne fautfmmt 
appliquer ses raisonnements à la foi ou à la con- 
duite de la vie , maiii seulement à celles qui re- 
tardent les vérités spéculatives, et qui peuvent 
être coimuo a l'aide de la seule luuu'ère natu- 
relle. Celle dL^iincIJon sauva le philosophe des fou- 
dres deTÊglifte. — Dans la cinquième Méihtidion» 
il explique la nature cor|iort^ile , et revient sur 
l'exiïitenêe de Dieu par un nouvel argument, dont 
la (UfHculté se trouve levée dans ses retKHiîieK 
aux premières objtM^lions. Il essayed'y faire voir 
comment la certitude même des démonstrations 
géométriques dépend de la connaisi^ance de Dieu. 
— Dans la sixième et dernière Médilalion, ildisr- 
tjttguc Tac^Uonde renteudementde celle de l'ima- 
gination, eten indique les c;^ractéreii esseiii/ds. M 
montre que si Fâme est distincte du coips , tiïle 
loi ei»t néanmoins si étroitement unie quelle ne 
fortoe avec lui qu'une même dm^ ( unum (jnàd). 
Il expose entité les erreurs cjui provietmeat des 
sens , avcciles moyens de les éviter; enfin, il exa- 
mine le» raisons desquelles on peut conclure 
I existence des dioges rnatérielle3 , non pas qu'il 
jugeât ce» raisons fort uUles {)our prouver ce 
qu'aucim des sens n'a jamais nié , savoir qu'il y 
a un monde, que les hommes ont un corps, de., 
mais (»an'^ qu'en les considérant de près on 
arrive à se convaincre qu'elles» «ont moJn« évi- 
dente» que celles qui nous conduiS4*nt h la ci»n- 
naissance de Dieu et de notre âme : celles-ci «Mint 
leti plus certaines de imU» les connaissanceà jde 
Tesprit humain. 

Descartes fit suivre ses MédUatiann fies Oh^ 
jeciionjs qu'on lui avait faites ou qu'il s'était tAii 
tidresser lui-même. Les premières objecliotui 
avaient pour auteur C'ateruâ, prêtre à Ahuiaex; 
les secondes sent du F. Mersenne ; les truiiiiémes 
de Hobbes, disciple de Descartes; les qualriéuu's 
d'Armmd; les cinquiéuies de Gassi^ndi; les 
sixièmes de divers théologicnt» et plulosophe.^ * 
*»nfiû, les septièmes Aontde Descarte» lui-ménie^ 
f^)us fonne de Diaiertattoni touchant ht phi' 
lostopkie première» 

Les Pnneit>es de NàloiQphie paruriait eu 
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latin, à AmRtcrdam (Elzevier), 1044, in-8°. Cet 
oiiTrage , qu'il Toulait d*abonl intituler Summa 
PhUosopfiiœ , H qu'il d^lia à la princesse Élisa- 
bi»th, fillo alni*e de l'électeur palatin Frédéric V, 
comprend quatre parties : la première expose 
les principes de la connaissance humaine, qui 
ont été déjà dévelopi»és dans les Méditations, La 
seconde contient TexplIcAtlon de^ premières lois 
de la nature , les propriétés de la substance , de 
l'espace , du mouvement , etc. ; la troisième 
traite du système du monde, du del et des corps 
rélestes ; la quatrième, enfin, renferme ce qui est 
relatif à la terre. C'est dans cet ouvrage surtout 
que DescAries expose sa fameuse doctrine des 
tourbillons ; il y montre comment les astres ont 
pu w» fonner au centre de chaque tourbillon , 
n>mment les planètes et les comètes se sont eo- 
gcndrées , comment elles se sont placées dans 
les tourbillons où elles sont descendues, et 
quelles sont les raisons des mouvements régu- 
liers et irrégiiliers, etc. Parmi les autres écrits 
imprimes de Desrartes , on remarque le Traité 
Hrs rasuionx df VAme . rédigé en français, vers 
1 A4rs pour mailame Vllisabeth, princesse palatine, 
et pubKé à Amsterdam (Ehevier\ 1049, m 8*; 
et les R^fes pofir In dirtction de Fesprît^ 
<ruvre posthume , publiée pour la prcnnèff>p fois 
en latin, en l?Ot, par un anonyme; c'est sur 
ce texte que M. Cousin et plus réwnunert 
M. Aimé Martin l'ont traduit en français. 

l^ Trotté deFHnmme et de la^fanmatnm du 
. fnttfis est un on vraçe également posthume ; il fut 
puMié quatorze ans après la mort de Descartes p«r 
le* soin< de Clerselier; Paris, 16M, in-4*. C'est 
U que l'auteur expose sa eéWw* doctrine wr les 
esfthts anim/tvx , qui sont pour Ini m certain 
vent très-sul>tn on phit''«t une flamme très- vire 
et très-pore. « Ils viennent^ ajoute-t-il, du txrat, 
par l'intermédiaire des artères et api^ s'e^trp 
divisés en «ne infinité de petites hranrbes et avwr 
composé ces petits tissus, qui «nt esiendus 
commue des tapisseriets au ftwd de> coTicavités 
du oerreau , se rassetnNent antopr d*nne cer- 
taine petite glande ' t \ située «ivin>n le milini « V 
la substance de ce cervenn . tomt k Ventrée -le 
ses concavités, et ont en ce! end«\>W un crand 
nombre de petits tnnis, par où les ptas subtiles 
parties du sang qu'elles coiitiffine«it »e fwrent 
ïVonler dans celte glande ^». 

INwr )c grand philosophe qni ^wilaît tout 
tcmàcT sur résidence et la certitude Interne, 
les nHHiNTvnenf» de la Tie se réd u i SM ie t à m 
mécanisme hydranlîqae, e* il s'explique là-dessos 
eahyoriqnemevtt : *^ A mesure, dit -il, que le? es- 
prits vitaux entrmt dans les ooncAvrtés du ce!r- 
^<^n, ils passent de là dans les pores de sa snb- 
«lance^ H de ces pores dans les nerfs . oih selon | 
^11» entrent on mesme seuleme«( qn'il^ tendent | 
à entrrr phis on m'oins dan> les uns qnc dans les ■ 

( r <>«'»t*ïM'nn «^n n«l «lh <M r^piMr «topots 4V^no>, îwijnl \ 



autres, ils ont la force de changer la igore des 
muscles en qui ces nerfs sont insérés, et par 
ce moyen de faire moovoir Unm les membres; 
ainsi que vous poavex ravoir ▼« dans les grottes 
et les fontainesqoi sont aux jardins de nos roys, 
que la seule force dont l'eaa se ment en sortant 
de la source est suffisante pour y mouvoir di- 
verses machines et même pour U» y Cure jauer 
de quelques instruments on prononoer qodques 
paroles, selon la diverse disposition destnyaox 
qui la conduisent. Et Téritablemeot roapeot 
fort bien comparer les nerfo de la machine hu- 
maine aux tuyaux des machines de ces foa- 
taines; ses muscles et ses teadoos aux autres 
divers engins et ressorts qui servent à les mou- 
voir, ses esprits animaux à Tean qu leaTremoe, 
dont le oreur est la source et les concavités do 
cerveau sont les regards. De plus, la respiratioii 
et autres belles actions qui lai sont naturelles et 
ordinaires, et qui dépendentdn cours des esprits, 
sont comme les mouvements d'une horloge ou 
d'un nooolin que le cours ordinaire de l'eaa peat 
rendre continu. Les objets extérieurs qui par 
leur seule préseoœ agissent contre les organes 
de ses sens, et qui par ce moyen la détennineat 
à se mouvoir en plusieurs diTeraes façons selon 
que les parties de son cerveau sont disposés, sont 
comme les étrangers qui, entrant dans quelques- 
unes des grattes de ces fontrâies, causent eux- 
mêmes sans y penser les mouvements qui s'y 
font en leur présence; car ils n'y peuvent entrer 
qu*en marcliant sur certains carreaux teOemeat 
disposés que, par exemple, s'ils approcheot 
d'une Diane qui se baigpie , ils la feront cacher 
dans des roseaux, et s'ils passent outre pour la 
poursuivre, ils feront venir vers eux un N^ 
tme qui les menacoa de son trideiii; ou s'ils 
vont de quelque antre caste, ils en fero&taortir 
m monstre marin qui leur vomira de l'eau 
contiY la face , ou choses semblables , sekm le 
caprice des infeénienrs qui les ont faites ; et enfin, 
quand rdmeraùfmnable sera ai cette madûne, 
elle y aura son siège principal dans le cerveau, 
et scn là connne le fontaine qui doit ttre dans 
les TCfsards où se Tont rendre tous les tuyanx de 
ces machines, qoand fl veut exciter, ou empes- 
cher ou ciianger en quelque façon leurs moure- 

Tootceia n'est pas sérieux : personne ne croit 
I^os aux esprits vitaox de Descartes, pasplos 
qn'à ses tourbOlotts. Quel démenti donné à ses 
rè0es poorU recherche de U vérité! Si Des- 
cartes, in^àoe à son dédain pour ses prédéces- 
f«ars, n'avait pas ignm^ l'histoire des sciences, 
Il i)e serait rapprié qoece qui parait aujourd'hui 
frèf-émdent peut n'être plus demain qu'une 
prrmâe erreur, 

lin mot m terminant sur la philosophie de 
TVscartes, qui eut dès son apparition autant de 
partisans qne de détracteurs. Ce qui caractérise. 
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sekm moi , essentieUemeBt Tesprit de Descartes, 
c'est une foi opiniâtre en lui-même , une forte 
indiridqalisation qui cherche par une vigoureuse 
dialectique, par la puissance des raisonnements, 
qnelqu^oia même par les charmes de l'ima- 
gpnatioii, à se subBtituer à toute autre autorité. 
Celait bien là cet esprit breton, qui déjà avant 
Descartes s'était incarné dans Abeilard , comme 
depuis dans Lamennais et Cbâteaubriaad. 

Ce fut sans doute un spectacle saisissant que 
cdui de la raison humaine aux prises avec le 
doute universel ; mais ce spectacle ne dura pas 
toogteinps. Quand Descartes dit au commence- 
ment de son Discours de la Méthode : « Je sa vois 
que la philosophie donne moyen de parler vrai- 
semblablement de toutes choses, et de se faire 
admirer des moins savants » , il s'annonce , dans 
un langage dédaigneux, et satirique comme le 
destracteor des systèmes anciens et ie fondateur 
d'une philosophie nouvelle. Mais, liélas ! cette 
philosopliie eut bientôt le sort de aes aînées. Quo 
qo'en aient dit ses partisans , Descartes n'a point 
tracé aux sciences leurs méthodes, et s'il a établi 
en principe de ne jamais recevoir aucune 
ckose pour vraie , à moins qu'elle ne soit 
connue comme évidente , il a émis en môme 
temps sur les esprits animaux sur toute la phy- 
sique du corps humain , une série de doctrines | 
recoottoes depuis longtemps erronées. 

Que dirai-je de son fameux axiome : « Je 
pense, donc je suis... » C'est une formule qui 
donne de l'existence -humaine une idée évidem- 
ment fausse : d'abord elle isole l'homme dans 
l'immensisté, dont luirmôme fait partie; elle le 
sépare des conditions qui l'environnent, milieu 
permanent, nécessaire, inséparable. Puis, la 
pensée abstraite , de queJque façon qu'on la re- 
toame, ne pourra jamais donner à elle-même 
nne valeur réelle : elle ne la reçoit que du 
monde extérieur, en se complétant comme la 
fraction qui devient unité par l'addition de ce 
qui lui manque. 11 faut que la pensée prenne 
pour ainsi dire corps par les mouvements multi- 
pliés de l'acte et de la parole, pour que l'homme 
marque son existence dans l'espace et dans le 
temps. 

Omettant ainsi un élément essentiel du pro- 
blème, l'axiome de Descartes devait conduire 
à des résultats inexacts. Mais il trouvera tou- 
jours des partisans nombreux et passionnés, 
parce qu'il flatte l'mstinct de nos aberrations, ct^t 
oi^eit inné qui faisant, de l'homme le centre 
du momie, rapetisse Dieu et rétrécit l'imivers. 

F. H. 

Balllet, f'ie de monsieur Descartes ; Parts, 1691, s vol. 
l»*". — Borei, rUêeRen. (Uirtesii Compendium; Parts, 
16S6, In 8». — Brucker, Uist. PhUosojjh, — TennemaDO, 
Gesch. der Philosophie. — Thomas, Éloçe de Descartes; 
176«, Indo. — GaUiard, Éloge de Descartes; 1765, in-s». 
— MaaarelU de Satnt ChaMcind, EOtge de Descartes. — 
Mercier, Éloge de Descartes. - Bordas- Uuiooulin, Le 
CartManisme ; VarÏA, 1848, î vol. ln-8» (couronné par 
rinstUut); — B«uiUet, Sur la Philosophie casUsienne ; 
Paris, 1814, ia-S«. - D. Nisard, Descaries et son infiumce 



sur la littérature française» dans la Bâmse des D9um- 
Mondes, i*' décembre 1844. 

DKSCAUIIEB8. Voyez Caubres (Dbs). 

DESCBMET {Jean) y médecin français, né à 
Paris, le 20 avril 1732, mort le 17 octobre 1810. 
Il s'adonna de bonne heure à l'étude des végé- 
taux , et profita des savantes leçons de Duha- 
mel-Dumonceau. A dix-huit ans, il embrassa 
la profession médicale, et l'exerça toute sa vie 
avec distinction, sans négliger ses études &- 
vorites. On lui doit dans l'anatomie de l'oeil , 
la découverte importante de la membrane qui 
contient l'humeur aqueuse et qui revêt la partie 
intérieure de la cornée transparente. Sa modestie 
égalait son savoir. On a de lui : Catalogue des 
plantes du jardin de MM, les apothicaires 
de Paris, suivant la méthode de Toumefort; 
Paris, 1759, in-8°. On a encore de Descemet des 
Observations sur la Choroïde , imprimées dans 
le tome V des Savants étrangers de l'Académie 
des Sciences. Il a fourni de nombreuses obser- 
vations pour l'édition du Traité des arbres et 
arbustes qui se cultivent en pleine terre , par 
Duhamel' Dumonceau; Paris, 1800-19, in-4**. 

Barbier. Examen des Dictionnaires. — Rabbe Bots- 
Jolln, etc. Biogr. univ. et port, des Contemporains. 

* DESCHAMVS (Eustache), ait Moeel, poète 
français, né vers 1320, mort au conunenoànent 
du quinzième siècle (1). Ënstache naquit à Vertus 
en Champagpe, sur les États du duc d'Oriéans. 
Il possédait aux environs de sa ville natale un 
domaine appelé Les Champs , qui fut brûlé par 
les Anglais. Il tira de là et conserva le nom de 
Deschamps. Il dut à son teint noir et hallez 
le surnom ou sobriquet de Morel , qui équiva- 
lait alors à l'expression populaire de moricaud 
(petit maure ). Notre poète fit ses études à l'uni- 
versité d'Orléans, et s*y bostruisit dans les arts 
libéraux ainsi que dans le droit civil, n prit vrai- 
semblablement dans ces deux iaeulAs le grade 
de licencié, qui était dès lors exigé pour remplir 
des fonctions judiciaires, dont nous le verrons 
bientôt rcv^u. C'est d'après ses écrits qu'on a 
pu déterminer quelques points de sa biographie. 
Il parcourut l'Egypte et la Syrie; il demeura 
quelque temps en captivité chex les Sarrasins ; il 
(ut attaché à la personne de Chartes Y et de 
Charles VI en qualité d'huissier d'armes; il de- 
vint gouverneur du château de Fismes et bailli 
de Sentis; il servit dans les guerres contre les 
Flamands et les Anglais , mais sans avoir t)eau- 
coup à se louer des feveurs de la fortune. Ses 

(1) Quatre lignte et généracioii 

A y veu de roys depuis que Je fus nez : 

Pbiiippe, Jehan, Oharle en succession 

Le cinqalesme ; Charles, son fils ainsnez, 

Régna après. 
Ainsi s'exprime JBostacbe Ueschamps, parlant de lui- 
même. Les rois qu'il désigne loi kont rhflippe VI. qui 
monta sur le trône eo i3S8 , Je^u II . Ctaarltv V et Char- 
les VI. La dernière trace directe et précist* que l'on ait 
de son existence est une épttro adressée à Eustache par 
Cbrlstlne de Plsao. eo date du 10 février IMS (im nou" 
vrau style). — V. 
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bi«ns ftiront ravagés et incendiés (1), et les plain- 
tes qu'il adressa au monarque restèrent sans 
résultat. Le inécontentcinent qu'il ressentit donna 
à M>8 vers un caractère caustique et monlant 
Il attaque avec vivacité les travers, les ridicules, 
les vices <le son épo<]ue ; les courtisans, les gens 
de guerre, les magistrats, sont également Tobjet 
de ses critiques. Il paraît ne pas avoir trouvé le 
bonheur eu ménage ; aussi retrace-t-il avec verve, 
dans son Miroir du Mariage , le mauvais cdté 
du Dwud conjugal; d'après lui, quelque feiiune 
tiue Ton clioisisse, il n'y aura que repentir. Les 
écrits de Descbamps fournissent parfois des ren* 
seifQdements bbtoriques sur les principaux évé- 
nements dont il fut spectateur , tels que les dé- 
sordres tie la Jacquerie et le rétablissement de 
Tautorité du n>i k Paris en 1358 (2). Son Art de 
dictfr est un traite de riiétoriquc et de prosodie 
tVançaise qui mérite encore d'être consulté, et 
plusieurs des fables mises en vers ptr La 
FiHitaine se trouvent dans le vieux poète. Des 
hallaitea, tkis rondeaux, des apologues, des allé- 
gories, le Dit des quatre offices de Voitel du 
rr»y àjommr par personnaiçes , le poème sor 

vn fuff. lâ taltode âm vemtû puMle par M. CnpeM, 
l\tt*iet M<ir«lM é^Sm$tmcke /^MrJkonp», pa|te 41. Le* 
d^ikMtm cawAi à li Ftuky par la fverre des Anclib. 
rt doal k poVte avtll MofT^ft pro mris et foeit, lui i»- 
l^rèTHit pte» d^uie pMat ée v«n eotprrtDte d an vif et 
«mer rrvionttmrnt. Kmm dterou mu ooapirt de la bal- 
lAil^ Mil«attte« coMinr ^ch«DaUo• de en p»sikMi> d^ui 
Mirr à|rr H dr la «am^re da poKt . 
BtOfdê âê la w nmk^ttt M MiHmtmria imtnKtton 
âf rjfnçiftem, 
>H<m U 9nu de nUe dn ùéutt . 
0«1 t T wà * fat j^IMM» arpelM>. 
IV«ne »a»dR, tardta «• Mr* entas* 



Vra rWc oe to«h> fkott» dMolf«. 
I>ar tour orfriK^ii \-Mit la dore :#«rBer 
l%MM l««r fropMU M«mi 
f^rmMwtlca Imr <v>*frf m* f âi^ 
Ooand M r-ortitst . \lr i»rrdm et tan» ; 
1 ^ir« nMtntTPTMil fsiraïKïm et twhUw : 
#M /«^vw *«'f** «ami et, j/woUfarrf ' 
mr arr*( d«i fMirXMnrm de TMia. «& dM( da if" man 
iMK. Knfiiftohe IVHk>lkafnfK <attiBt la OAiidaaaMIor. dr di 
vvo ifHiiMriv^ ^'. a^a4«l ««vain «< pilir nulpre i: mu- 
\<'Cj»i'dc rovaif * «f» bo^tri tic trunc aleii rstani a t'î''TV 
«4 ap^a^leMlnt an 4M WatM ». U cmt Im allMa Minr le 
rmt in ^mme de «M» ^ * tttrr M raïkantinr M dnoHiiape» 
, ( •nt«v^N, »an». pn^fodiM de In prtw mmiarlle rcT«v 
k roi. K«naiNi«e rv*<»oiH»m|w tul dUatettrM »ttMli( »t 
Mopi-Kv de l«Ms d«f «:Wleaii« .iw»rt «s i»f . fver le 
fUrr dr <v»n<«<mier et maftN< «tliAtei. Par kftrm dtinoMa 
h W-^yUU^ le 1* avrtj i»a«i eir r^mt* i»ert»Tda »t poVte 
Hi>e hNvaHte de e4iH| cet>N rM»iK*< «inr « tan: nnnr^mw- 
rt^attoft d4K bonv nerv^e^a dn m ttmiiaK^t. one ivtiir w^ 
<ns«N«<MPcn: de mariai de m tllf » •rtU «pfMt^reaan; 
^ ^ BANlter ^ F»MM*e IViiehaaiii» «s: rr^tt dr* me- 
1*^ <initltr4K ilNir^ niK- ^lUtanee A<-lcinaU dr U hihhp- 
»H«MiH- du « «m;^ -v .t!»w*e m, * •enfemhrr ^Ml» rpiat»*! 
I. «M: isv«»ci; d< [vv«s>«K iitc«ti)lr U idr^ di f^'i'-rhMM 
fti iHf i.vfi*««^i>. oJ,> , <ii.*i «val; ,^^d* .M. A.'i»»n. :•!. dae 
I «Mil* dNVkHii*^. «-e»" -.\7t*fp/^ d»j wirt/Hi>ei» e.-»«ï»eni«et»; 
«M» «*«ilN nii "Mttri «iiîiwl^ehf ïV^oHaini*. <;i*.»io«»e»' mî- 

oonn^imamv 4«<H«niAf< m :".s*.mi - «i»; •»• \ • ^.'*. "irH^iK h 
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le mariage, resté inacheré, etconiposé de plus 
de 13,000 vers, tels sont les principaux écrits 
de notre auteur. M. Grapdet a publié poiir la 
première fois, d'après les manuscrits de la Bi- 
bliotbèqne impériale, les Poésies morales et his- 
toriques de Deschamps , en y joignant un préds 
historique et littéraire sur cel écrivain; Paris, 
1832, in-8°. Ce volume présente un choix 
bien lait dans des compoaitkMis trop nombreuses 
pour être imprimées en totalité. M. Prosper 
Tarbé a derechef fouillé cette mine, et fl amis 
au jour en 1849, sous le titre d*Œuvres inédites 
d'Eustache DesehampSy deux volumes qui con- 
tiennent un choix depièces historiques (1), précé- 
dées d'une introductioB et accompagnées de notes. 
Malgré ces deux publications, O s'en (aut de 
beaucoup quetous les écrits de Deschamps aient 
été Uvrés an public, puisqu'un seul manuscrit 
(n* 7319) 'offre 1774 ballades, 171 rondeaux, 
17 épitres, 80 virelais, 28 farces, complaintes 
et traités divers, 17 lais, etc. L'impression de 
toutes ces pièces n'est pas précisément un be- 
soin urgent; cependant l'auteur ne manque pas 
de mérite ; il montre plus de variété dans les 
formes de la versification, plus d'abondance dans 
les pensées que son contemporain Charies d'Or- 
léans, bien plus oâèfare que lui; mais il finit par 
devenir monotone : il ne saurait prétendre à 
occuper une place très-distinguée dans l'histoire 
de la littérature française, ^ les éloges que lui 
prodiguènnt les éditeurs qui ont pris la peine 
de déchiffrer ses manuscrits ne doivent être 
ateiBS qu'avec quelque réserve. G. B. 

KaTMoard, JomrmMl ém f mmM tt , man SOL - Vfolet- 
Leioe, I Mi o fJfcè fd poêOçue^ 1 1, p. 6».- Le Roax de 
IJmcj, Lb mwttk itmf de ChaHm «OrMcns. etc.; Puis, 
Didot, iSO. u4«. " legirtres da parlement de Parti, 
PfaUmrieg rrriies : IcRistre Dl, f« «st verso, r Join 
lae ; tMdea f- lU, resistre V, MM, 16 aoAt t884 ; Ie(- 
tm m mrrêtr : rerMre X.XXI, f «M verso, même date.- 
CfirnUul, rafMre Xn, ^ Sti, Mbmts im. et PltUdoi- 
Têa eàmim : lerkstre Tia, folio M versa, il mai itso. 

* »B9caAMK .Gilles), fils dn précédent, 
theelopen françiis, né à Rouen , mort en 1413. 
Tl élndia d'abord âi la me du Fouarre, et se pré- 
senta «Bsuite à la lioeBoe tu utroque jure, en 
VtaàvtFsùt d'OrieiBS. Son père à cette époque 
a'^Tvsn an ftape une supplique rimée tendant à 
ottenir pour réoofier d'Oiiéans un canonicat 
<|ni kn penritt de cnntinnfr ses études en théo- 
lope fS ^uTiDoer dans la carrière de l'Église. 
Gin» prwsYiBsa en science, si ce n'est en di- 
^llf.. Xtmh Jonvcnal des Dr^ns, dans son Hts- 
tm^ àf ■: furies Th TappeDe un stdennd doc- 
teur m Ibenkiçie. En 139&, suivant l'aoteor do 
P^erts hatonçue et littéraire sur Eustache 
lipsckaniw. €^et fut choisi, avec les plus 
sa^TuitJ^ iiT'âals et les plus illustres person- 
nap(^ dii royaume, pour accompagner les docs 
rtf Bff^ . lî'CVrtMDf d de Booiigogne, chargés 
w h To ^'aller a Avignon porter an pape 6e- 
nat. VTT- 1< ^ rnc df l'assemblée dn dergé de 

. Para Mï meee» on trouve Qoe ballade chantée en 
lia» «: iBUtaMt ^ (humé rmiatàra notre ro9ù Paru? 



DESCH 
pour mettre fin au fiehisme de r;Ëg1î$e. 
De.^cUanips porta la parole ciana ie ron- 
e, ri 4^ulp<Hir mlversairele ppe lui-même» 
hcore employé dans plusieurs oct^sioas 
■ntes ou soIenne1U>5 iK)ur (kirendrc les 
H le» UtHfrfi^s de fÉglise de France : maïs 
Boit pas qu'il ait ocenpé de« postes énai- 
ae la hiérarclue ecciésiastique. V, 

ly, JHitt. du C&lléçe de Navarre, — Leufanl, 

feC^}ncile de fHnê. — G,-A. Crapelet, PotsUt 
^Eustaohe OttcAampt, tSH, In-S", puge 10. 
CHJ131PS { Martial) f médetin français, 
V. P<Ti|;u€Ux, vivait dans, lasewiadc moitié 
£ième sii^le. Il tit ses études à Paris, et fut 
en 1573 mciiecin ordinaire de ta maison 
de Bonteaux. Ayant été aiiaque par des 
en UQ voyage qu'il lit dans le Ëerry, il 
son aventure dans un livre intitulé : Ni6- 
^agiqve et miraculeuse d'un vol et 
lat , etc.; Paris, J576. Cet ouvrage est 
une Contmiplation chrétienne et phi- 
que contre ceux qui nient la prom- 
ue Dieu. Jean Daurat l*a mis en vers la* 
11» celte traduction ne se trouve point 
ŒawTe^'^V Mis foire tropique a eu plu- 
éditions ; on Ta m^-tne augmentée et fal- 
m J changeant les nutivs des personnes et 
bï ainsi que les dates. La même année 
^Qt l'ouvrage de DescUamps, on publia 
Il la pièce suivante : Marfialis Vampam 
(fnum manibus divinitus libérât i, Mon - 
Iragk^, M. G. 

'o\x du Maine, BibUùthéque /rançaiie^ avec lei 
b La Monfio.TC. 

BBAMPS-.'SEcrs (Pierre), jésuite et 
Pen franç4Jîs, ne à Nantes, mort le 20 
Î75, On a de lui : Aiiomes évangéliques^ 
in Nouveau Testament; Paris, 1647; — 
'Wf.* de David et les Cantiques ^ avec 
[pitcation latine; Paris, 1648 j — A:i!wmes 

\es aux paroles de Jésus-Christ e4 des 

; Paris, 1659. 

Table det .éutatrs ecclésiattiqu^s CIT-^ stéclcs 

f nichurd et rfiraiid, tiibUothéçue sacrée. 

;bamps { FrançoiS'Mîchel Chrétien), 
Iramatique français, ne près de Troyes, 
, mort à Paris, le iO novembre 1747. 

geotiJtiomrae , ancien capitaine de cava- 
eul pour parrain le ininii>tre Louvois, 
Irolé^iu D'atM)rd destiiLé à Tëtat ecclé- 

il rf*nonea bientôt à cfttc carrière, et 
une beuteiiance de cavalerie. Mais débouté 
vice, il sollicita en 1 7 (i3 un emploi danttles 
e». Ce ne fut qu*en 17 J 5 qu'U commença à 

de iMK^sic ; il fit repr<^senter le 2 j jan- 
5 ime trainiMie en ('înq actes, ayant pour 
a ton d'I'ttque, qui obtint do succès. 

ce* fut môme traduite en anglais par 
it représentée à Londres dans le courant 

Deveim en 1721 premier commis du 
tiJiancier Pâris-Duverney , il s\\ Lrouva 
a^sez richo (Kiur tettoncer à toute espèce 

Outre la ptéctc citée, on a de Im ; An- 
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tiockus et Ctéopâtre^ tragédie eo cinq actes; 
1717; — Licurque, tragédie (1731), non repré- 
senlée; — j4r^«,rerjc^.5,tragéflie (1 73.'»), non im- 
primée ; — Médus, tragédie ; 1739 ; — R&ponse à 
VEpUre à Uranie , sans nom d'auteur ni de 
libraire; — Exatnen des Réflexions sitr les 
financées et le commerce de M, du Tôt; La Haye, 
1740, 2 vol. Jn-l?. Le ton prétentieux, de ect ou- 
vrage a nui à son suc4::és. A. jAni7«. 
IjC Marâtre galant ^ mars nos. 

OE!$CHA.^Ps (Jacques), écrivain religieux 
français, né à Virummerville, dans le diocèse de 
Rouen, en 1677, mort le f"^ wtobre 1759. Il était 
docteur de Sorbonne et curé de Dangu en Nor- 
mandie. 11 laissa en manuscrit une Traduction 
nouvelle du prophète Isate, avec des dUner- 
lations priHiminaires et des remarques ; elle 
fut publiée en 1760, in-12. 

npses«]rti. Us Siéctn iUt^raireis. 

OESCflAMPS ( Claude' François ), instituteur 
des sourds-muets ^ né à Orléans , le ÏO a^TÎÎ 1745, 
mort en 1791. Il fit ses études dans le séminaire 
de sa \illc natale, et entra dans les ordres. Mais 
quelques tracasseries qu'il eut à essuyer, diton, 
de la part des jésuites rempôchèrent d'exercer 
le rail li stère ecclési distique, A cette époque, T es- 
pagnol Pereira jotiissait d'ime grande réputation, 
[>ar le succès qu'il avait obtenu dans ses efforts 
p<^ui' améliorer la situation des sourds-muets. Il 
était même ptU"venu h faire parler un de ces 
malbeureux. Cette espèce de miracle scîentitîque 
décida delà vocation de Descbamps, qui se con- 
sacra désormais tout entier h l'éilucation des 
sourds-muets. Malheureusement sa méthode, em- 
pruntée à Pereira, était en contradiction avec celle 
de Tabbé de l'Épée; et ccunme ce dernier avait 
toute la vogue, Dcscïmmps resta dans Tobscu* 
rite, et moujut pauvre. Ou a de lui : Lettre à 
M, de 6'..., (Sailly), capitaine de cavalerie, 
sur Vinsiiîution des sourds^muets ; Pari», 
1777, in-12; — Cours élémentaire d^éducatioii 
des sourds et muets; Paris, 1779, in-12 : cet 
ouvrage fut attaqué dans un opuscule intitulé : 
Observations d*un sourd -mu et sur le cours 
étemenlaire de l'instituteur ; — lettre à 
M. de Belle- fsle, secrétaire des comntGTJÛe- 
vients de ^/, le duc d'Orléans pour servir de 
réponse aux Observations d'un sourd-viuet ; 
Paris, 1780, in-12; — De la Manière de sup- 
pl*U'r aux oreilles par les yeux, pmir servir de. 
suite an Cours élémentaire; P*ms, 17S3, in -12. 

Us hommes illuitrfs de f Orléanais. — Qu^rard, tm 
Frantxi tiUérûirc. 

DESCH AMPS (Joseph'François-tAiuis),\xiV' 
decin Irançais, né en 1740, mort le 8 décembre 
J824. l>'alK)rd destiné à la prêtrise, il al]andnnna 
bientôt cette carrière ijonr Tétudé de la mwle- 
cine. Arrivé à Paris à Page de dix-neuf ans, U 
suivit les leivons de Moreau , et fut ailirus en 
1704 à r École pratique, oti il remporta les (^rt^ 
miers inix fondés par Moustel. Vn an a[irès, il - 
obtint an concours la place de ga^nant^maitrise , 



787 DESGHAMPS 

iHichirurgiflu princiiial do I^ CliariU^. Au Imut de 
six ans lU' pratique, il fut reçu nuinhrc du (V)I- 
U^f*HuW Chirunpe. Auakî mofk'sU* que lalwirieux, 
il vivait trèH-n*tir<^, actuirdait gratuiteiucot m» 
ftoliis aux |Niuvr«s, et ne 8on{(eait |>a8 plus à sa 
rt*putatinn qu'a Ha Tortiine. Il fut iioniiiié i^nc- 
(*4*Hsiveineiit (Jiirunûen cousultant <le Napoléon, 
cliirurKien en ch^f de riu^pital de La Chariti^, 
et inemlire de Tlnstitut. S4'S demi^ren années ne 
fuiviit pas heureuses ; il épn>u\ade vift» cluigrins 
doutesti<pies, et mourut très-|iauvre. On addui : 
Trait r historique et dogmatique de l'oitéra- 
tion de la taille; Paris, l7yc-97, 4 vol. in-8". 
n Ou ne tmuve dans ee traite, dit M. Hrainne, 
aueiui fait nouveau, aut'une amélioration im|M)r< 
tante ; mais il pn'8i*nte avec exactitude et ckrté 
TenseniHe des travaux dont la litliotomic a été 
l'idvjet jusipi'à i'eiHHiue oii Tautour (Privait. » 
l.e quatrième volume est termine pjir i\k^:f> (»bsor- 
X allons sur les anévrxsmes. L'autiHir )■ traite 
partiruliênMiient de la ligature des grossies artè- 
res et siNfialeini^ut de ivlle de l'artère poplitèe , 
que IVsi^lMimps pratiqua le S(H:ond en France 
d'apri's la metikotle de Hunter; — Traite des 
Mil la dits des Fosses Masales et de leurs simis; 
Paris, I8i);i, in-8"; — une Traduction des 
Trimsactious mcdtci^-chirurgicaies , i^^ vol., 
isii, iu-8". IVsiiiamps a fourni aussi divers 
mémoires au recueil de la Société de Médecine. 
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Barré, Radet, DesfoDtainet et Desprës': U 
Pari; — avec DesfaucheretB et de S^ 
atné : Ia Portrait de Fielding. Deschamps a 
contribué aussi à arranger pour la scène de ro- 
péni le pasticcio ou oratorio de Soûl, Il ter- 
mina sa carrière littéraire en donnant one tn- 
duction en vers du Barde de la Forét-Nwe^ 
|H>éme italien de Monti ; Paria, 1807, in-IT. [Aie. 
des G. du M,] 

; DBSCHAMM {Emile ), Utiérateor franfiis, 
né à Bourges, le 20 féTrier 1791. Au sortir des 
écoles, il entra dans Padministration des do- 
maines, où son père occupait on emploi à 
Paris. En 1812 le jeonc Deàchamps composa 
la Paix conquise f chant poétique , qui attin 
l'attention de l'empereur Napoléon. En 1814 
et 1815 il concourut, comme officier de laganie 
nationale, à la défense du fort de Vincennes, 
sous les ordres de Phéroîque général Daumes- 
nil. En 1818 il fit jouer au Second-Tbéâtre- 
Français Selmours et Florian, comédie en trois 
actes et en vers, et Le Tour de Faveur,com()& 
en un acte, qui obtinrent un grand succès. Eo 
1823 il fonda, en collaboration avec quelques 
amis, La Muse française. Il fit paraître en 1826, 
et sous le titre: Le jeune Moraliste dudisHm- 
vieme siècle^ les pièces publiées déjà par loi 
dans La Muse française. En 1827 il asostait 
comme capitaine d'état-mîgor de la garde natiu- 
i\.ii)b<« . HoUi'Mtn , fie, m. cra/><ki« unir, et port, des ^^Ic à la dernière revue passée par Charles X, et 
i'nHttmpnrtuns. — ch. Rrainnc. Us Hommes iiiustres il improvisa sur le terrain même oue complaiote 
Hr ioriramiis. im Bwgrapku nfju^air. prophétique dans laquelle il annonçait tous les 

DKscHAMrs ( Jean-Mûrie '.. littérateur événements ultérieurs, y compris la révololin 
français, ne à Paris, vers i:m\ mort en 1836. de 1830. Cette complainte ne fiit pas imprimée; 
Il s'est a<'quis un nova distincte <1ans les lettres elle courut manuscrite et eut un succès praifi- 
rtdans les affaires. Sous lanrien n^'me, il oc- ! gieu\. La même année il fut nommé chef de bs* 
ru|viil un poste honoraire au ministère des af- l reau de première classe dans son administratioi. 
faires étrangère». Quand l'empire vint rompla- | En 182831 Deschamps publiâtes jï^M(/es^- 
(iTle gouvernement consulaire, l'impératrice j fat.^e.se^e'^ra/i^^res, excellât recodl de poéses 



Ji wpliine le nomma secrétaire de ses comman 
deTiitMils ; attaché ensuite au cabinet de Tem- 
|»«Mvur. il en sortît à Tepoque du divorre . pour 
>ui^re 1.1 fortune de sa bienfaitrice. IVschamps 
.) t:a.luit de l'anglais plusieurs romans justement 
n*\A\TV> : Snnple Htsfoire ^ Ix Moine ^ Les 
Mii*tètfs d'Cdolphe^et Cam$Jle. Comme au- 
tour dranoatiqiie, il a donne au théAtre du Van- 
de\i]le plusieurs pièces <;vi se distinguent par 
le natunel et la (Vaiiche gaiéie. En voici la liste : 
eu i:*»"). /.<! Rerancke Jhrcee ; — Ptron arec 
.\o omts : - en iTïV3. Ije Po.<tf evocue; — 
Poiustnef, ou que les çensd'esf^it sont bétes; 

et dans les années suivantes : Les Effets au 
Porteur i — U Muet maigre /•»; — CkarlfS 
Ktrtt^ir />?(rtw»t, ou le m*jnaof impromptu ; 

«^ «:\W : a\tv lV«|^rè» : l.r ScelU: - IjO 
SHi'i^'ssfon; Ml 17VW : t'ne St^ree des Detur 
/Vi.\'<>iififrr.\ ; a^e«* Vndri*'»tt\. en \79^ : 
t/N'r/, .«!# /«) irpuhhi^Hi' dr Ivcrucs: -aviec 
MM |Vi>R|ti>i^n H s<^ir H»«ne . If \out*eou Ma- 
Vify*n diK\ \fodi'rnesi . i>n i'î>S : W<v#rfY rt 
l.tfon, le WriMWotff'i A IVjîtv.- — av<s^ 



qui fixa Tattention de toute la littérature contem- 
|x>raine française et étrangère. Parmi ses tn- 
ductions on remarque La Fiancée de Goflie. 
Aimant les lettres, .M. Deschamps leuraloa- 
jours consacré les heures de litierté que la 
laissaient ses fonctions. Doué d'une £uililé 
et d'une souplesse de talent rares, il a abordé 
avec succès tous les genres. D'un oommeiee 
don\, facile, il a toujours vécu en relatioiisaBi' 
cales avec les écrivains français et étrangenKS 
contemporains. On a de M. Descharops : Étit- 
des &ançatses et étrangères; PaiiSy 1628-1835^ 
in^'^; — Poésies complètes; Paris, 18i0, 
itt-8^\ — Son théâtre se compose de M» 
befk^ Romeo et JuUette^ tragédies tradulesde 
Shakspeare; Paris, 1842 ; — Poésies des Cré- 
cMes ; 1 2 (KMimes, 1 862 ; — Selmours, comédiea 
trois actes et en vers ; 1818 ;— Le Tour deFa- 
reur, comédie en un acte, en coUaboratin 
avec Henri Delatouche ; 1819 ; ^ Don Juan ^ 
Mozart, opéra en cinq actes; 183.5: en oollabonlioB 
avivM. Henri Blaze;—$^ra(^e//a,ofNiraen(»i4 
actes; 1836 : en collaboration avec £. Ptov' 
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\t)\ — Le Mari au 
^calnique i»n utiade; 1845; — Mac- 
[étiie imilétt de Sliakspeare; 1848; — 1 
iJulietie, syin|ilioaié«lrarautique, rau- | 
Berlioz; 1836; — La flédemption, ora- , 
kboralion avec Paccini; JSi^û* Ses ^ 
i|>rofie sont : Causeries litiéraires : 
femmes C4âlèbres ; Paris, 1 K 'i3, in- 1 ?. ; 
^ physiologiques i 1 rt5 'i , iii-S" ; — /.tf j 
foralixtUi Paris, îJi40, ui-fl''; ^ des ! 
fi« romances, études de mœurs» de cri- 
^ P. MrcNoT iiii L\t>KN, 

métmntt parUciUken,^ fHct. de la Conpt'rsnt. 
en A iii»!i ( An ton t/ ) , frè re d u précë< lent , 
;ir français, né à Pairis, le 15 mars 1800. i 
J'one ma]<idie criiolli% U resta {leiidarit [ 

I annt^s en proie k mie sombre ïivpo- , 
qui paraisj^ait incurable. Il fut nean- 

II 1853 rendu à la santé. M, Antotjy 
ips excelle surtout dtinâ !t* gimre gra- 
}n a de lui t tn^duelion en vers de la 
ComMla de 1 Jîmte ( 20 cliantis ) \ Pu- 
~, in-K'*; — Lts Italiennes^ jxu'sies ; 
133, ia-8»j — Dernières /'aro/e,s, poê- 
la, I S3^ ; — Résignation f poésies ; Paria, 
' Poésif s complètes ; Paris, 1840. 

E. M. riE L. 
la Coiit^ersation. 

iiaiPS ( Etienne- Aqard ). Voyez 

■ARtps. Voy. MoREu 
lAitiiiÈKES ( JeaU'Joseph'ClaHde ), 
ir français, né à Fougerolcs, en 1744, 
^trasbour'^, 1*^ 8 mûi 1831, D'abord au* 
|*un it'^i;iment d'artilterje» il fut plus 
^ de Saint-Loii|ï, professeur à Tikuile 
rc de Belfurt, el eulln aumûnierdu ly- 
itraiîl)ourj;. On a de lai : Essai sur 
*f militaire du bourg de Saint- Loup, 
ux gffrdes natimiales^ par un cy- 
aintLoup, 1790, in-8'' : c'est Textrait 
tolrc de Saint' Lmipt qui devait former 
voliinï*'s, mais qui n'a point paru; — 
Ur l'histoire Utl^raïre de Belfort et 
Ho^e; Belfort, 1808, ro-H; — Qbser- 
sur tes anciennes fortiftcaUons de la 
'Strasbourg et sur Ic.k écnle^^ tVartU* 
fronce; Slr!isb«mr|î, 1818, în-S"; — 
dtitû vie de M. François- Fl^liûr Pier- 
moine, curé de Betjort, mort en 
e- sainteté; Strasbourg; 1826, în-12. 
ta ilu même auteur : une Dissertation 
mciennes fortifications de la ville de 
trg et sur les écoles d* artillerie en 
anuoncée avei' étogedans VAlnuinach 
nçon { an, 1786 ), et une flistoire de 
irie m(»ftrne, dont le iiiaoustirit auUi- 
I6t couf^i-rvè a h bibiiuUi]èj|ue publique 
1^. 

I La IVdRf « iiUeritire, 

U2RArx ( Pierre ), liolâniste et voya- 
Bv^is, III* h Mùcou, eti 1087^ tnorl ven» 
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1730. Il était médecin et sul>»titutdii pMcureor 
Itétiéral du grand couâeih Eo 1723 il vlsit:i lu Nor- 
vèf^e, la Livonie, et ^ rendit en Rustiie pour «^tu- 
I dier la bulanitiue de ce pays» Le czar Pierre i"'' 
, lui alloua on traitemenl annuel de Irois cents roij- 
' blca , et le chargea de crtk^r un jantiri de Uilani- 
que à Saint-Pétersbourg ; maiiv de« olTaire^ de fa- 
tnille forcèrtînt l>et;cbisteaux à revcîuir en Kranee. 
j Eu juillet 1726, il retourna en Russie, ou cette 
! fois on lui accorda uue pension de c inquantu 
roubles seulement, Auf*si, après quelquet»^ excur- 
sions dcm& rintéiieur de Tcuipire, il «'euïbarquft 
pour TAni^letjerre, et de là rentra eu France. On 
a de lui : Mémoire imur servir à Cinstruc- 
I tion de Vhistmre naturelle de^ plantes de 
\ Russie et à V établissement d'un jardin de 
, boian ique à Sa tn t- Péiers bourg ; Pail* , 1 72à et 
J 728, in-8*; — Voffage de Moscovie; Paris, 1727 
I et 1 7 28, in -8** . A vaut Descliize^u x a u eu a Frai i çais 
I n'avait écrit sut' la ttoin:* dm la Husj^ie, Son ou- 
vrage, quoique très-succinci , renferme des détails 
intéressants; mais rortbogr.iphe des noms pro- 
pres en ' loiuent vicieuse. 

fiioijr rj. — CTiJludon H Uelandloc^ Die- 

ttounait . . — Qtit'rîjrd, La France litl . 

* DEStiLOii {Bernard ), hiâtorien catalan, vi 
vait dans la seconde moitié du treizième siècle. 
On a de lui : ffistoria de Catalunna, com- 
puerfe por Bcrn, Desclos ^ cavallero catalan 
de las einpresffH Itechas en sus tiempos jyot 
los reyes de Aragon, hasta ta muer le de don 
Pedro et Grande ^ Tercero des te nombre ^ 
traducidade au antigua lîngua calalanaen 
romance castellano por Hapa el Cervera, 
Barcelone, 1615, in-4% 

LclûiiR, Bibtiothiqw historique , Jll, tdit F^mteUc 

*[»ESCORBtÂ€ (Jean), seîiçneur de Bayon- 
nette, iioete français, né en Gascogne, vers 1570 
On a de lui : La Christiade^ ou poëtm sacrt 
contenant Vhistoire sainte du Prince de la 
vie; Paris 1613, in-8*. 

GoQjct, SibL/runçaiie. 

* f>E§coRBiAC { Samuel ) , juriBcon^tulte 
français, vivait vers le milieu du dix-Uiûtième 
siècle. On a de lui : Recueil des édits , décla- 
rations ^ arrêts et règlements du parlement 
de Toulouse; imprimé dans la Bihl*ot/ièqae 
Toulousaine^ ou recueil des notables et sin- 
guliires guestiotis de droit écrit décidées par 
arrêté du parlement de Toulouse, par Gé- 
rauld de May nord ; Toulouse, I7àt, 7 vol. in-foL 

M. G. 
licbure. BiffUoçraphie inttructiWt ti* (ISA. 
nescoRCHEs (Marie-^Atuis-ffenri^ mai* 
quis de Saiintk-Cboi% ) , liotnme {H>lïtique fran- 
çais, né h Sainte-Croix, en Normandie, li? 17 
septembre 1749, mort le 2 K4*ptt*nd)re 1830. Après 
avoir résidé quelques aime<*i^ aiqu'èit du prinœ 
év<Vque de Liéi^e» *m qualité d'envoyé de l^'rance, 
il fui ui^unné, en mar» 1791 , ministre ptéui[)o- 
tenliaiie a la cour de Pologne. Mai;»: Aprt^ in 
révolution du lo août il reçut du gouv^^mc* 
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ment polonais rordre de quitter VartoTie ; il se 
rendit à Venise comme ministre de la républi- 
que française au commencement de 1793, et de 
là à Constantinople ; les intrigues de la Russie, 

de l'Autriche et de l'Angleterre, rendirent sa I 

|H>8iUon très-difficile , et il céda bientôt la place : 

au nouvel ambassadeur français , Veminac de I 

Saint- Maur. En 1798, Descorches Ait nommé ! 

pour la seconde fois ambas&adeur en Turquie ; \ 

nuiis sa nomination resta sans effet, par suite de 1 

la guerre qui éclata entre la Porte et le gouver- ; 

neinent fVançais. Appelé le 2 décembre 1800 à ' 

la préfecture de la Dr6me, il fut maintenu par le I 

ix)i dans ses fonctions en 1814. Pendant les Cent ; 

Joun» il fut nommé préfet de l'Aude. Révoqué ; 

à la seconde restauration , il vécut dès lors i 

dans la retraite. j 

Rabbr, BobJoUn, etc., Biog. taUv, êtport, dê$ Ccntem- • 
porains. 

DBScouR V I ÈRES ( Jean-Joscph ) , mission- ' 
naire et voyageur français, né vers 1740, k . 
Gou\-les-Usies, près Pontarlicr, mort à Rome , 
le G août 1804. 11 fit ses études à Besançon, en- i 
Ira dans les ordres, et fut nommé vicaire à Bel- ; 
fort. Il quitta cette position, vint à Paris, et 
entra dans la Compagnie de Jésus comme mission- 
naire. Il fut désigné pour le royaume de Loango , 
et pailit de Nantes en mars 1768, avec un autre 
prêtre , l'abbé Joli. Ils arrivèrent à Cabinde k 
la fin d'août. Leurs collègues du Loango , dé- 
couragés, venaient de retourner en Europe. Des- 
('4)urvières et Joli ne suivirent pas cet exemple ; [ 
ils s'établirent dans le Kacongo, et apprirent avec ' 
rapidité la langue du pays. Protégés par le roi du . 
Kacongo , les missionnaires firent de nombreux 
prosélytes ; mais Descourvières ne put résister 
au climat, et revint en France en janvier 1770 ; ; 
son collègue l'y suivit bientôt. Dès qu'ils furent ré- i 
tâbtis, ils reprirent leur entreprise, et s'embarque- ; 
rent à Paimbœuf, le 7 mars 1773, avec quatre au- j 
très missionnaires et six cultivateurs. Ils abordé- < 
rent le 28 j uin sur la côte d'Afrique, et se rendirent | 
aussitôt à Kacongo ; ils y furent très-bien ac- ; 
cueillis , mais cette fois encore le climat les con- 
traignit à renoncer à leur œuvre. Descourvières 
revint en France en 1775. £n 177911 fut nommé 
procureur général des missions françaises de 
Chine. Il se fixa à Macao : son séjour n'y fut 
qu'une longue suite d'avanies ; fl fut enfin ex- 
pulsé par les naturels, en 1786. De retour en 
France, il émigra en 1793, et alla terminer ses 
jours à Rome. Le père Descourvières avait re- 
cueilli de précieux documents sur les divers pays 
qu'il avait habités : ces travaux ont servi utile- 
ment à la composition de plusieurs bons ou- 
vrages. Outre un Dictionnaire et une Gram- 
maire Kacongaise, il a laissé une volumineuse 
correspondance, dans laquelle Proyart a puisé 
son Histoire de Loango , Kacongo et autres 
royaumes d'Afrique; Paris, 1776, in-12. Les 
volumes II, V et VI du Recueil des nouvelles 
Lettres édifiantes, Paris, 1818, 8 vol. in-12. 
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contiennent de nombreux extraits des éci 
Descourvières. A. d 

Quérard, La Frante lUtëraire , VI. S<0. 

DBSGOCSU (CeUe-Hugues), enlatii 
sut us , jurisconsulte bourguignon , né à C 
sur-Saône, en 1480, mort vers 1540. Apre 
étudié successivement à Paris, à Turir 
Pavie, il fut reçu docteur en droit à T; 
vingt-deux ans, résida quelque temps à M 
qualité d'assesseur du podestat, puis vii 
fesser le droit canon à Montpellier, et se 
enfin en Espagne, où il fut nommé fiscal è 
seil royal. Il oomposa plusieurs Uvres 
droit, comme il nous l'apprend lui- 
« Avant et après mon doctorat , dit-il , < 
obtenu en Italie à l'âge de vingt-deux ai 
écrit ( sans parier de mes notes sur presq 
les docteurs du droit civil et du droit 
des ouvrages qui, répandus par l'impr 
m'ont fait connaître de presque tous ce 
s'occupent de droit et de jurisprudence. : 
de Descousu : Destructorium caute 
Barth. Caepollœ; la première édition 
ouvrage est inconnue ; on sait seulement 
parut k Lyon, chez Simon Vincent, et qu'( 
suivie de deux ou trois autres ; il en exi: 
en lettres gothiques; Paris, loi 3, in-S*"; 
Clausulisprorogatoriis; Paris, 1513, in- 
Répertoria de todas las layes delreino a 
tilla, abreviadas yreduddas en forma 
pertorio decisivo; ValladoHd, 1547, in-f< 
Consilia de rébus juris in Hispania a n 
tibus et jurisconsultis celeberrimis ad . 
tum qtuesitis; Lyon, 1570 et 1586, in-f< 

Boubler, Histoire des Commentateurs delaC 
de Bourgogne. — PapUloo. Biblictkèque des Aui 
Bourgogne, — mcolas Antonio, Bièliotheca l 
nova — Moréri , Grand Dictionnaire historiqt 

DBScocsiJ {Celse-Hugues ), savant fr 
de la même famille que le prêchent, viva 
la première moitié du seizième siècle, 
chanoine de Châlon, et il se donne à lui 
le titre de professeur de grec et d'hébreu à 
Il publia la première édition des Idyl 
Théocrite qui ait paru en France , et la < 
Jérôme Alexandre. Cet ouvrage grec etk 
imprimé à Paris, par Gilles Gourmond 
date (en 1512, à ce qu'on croit), in-8**. II 
aussi une^ition des Vitx Patrum de sa 
rôme. Moréri lui attribue encore l'opusco 
vaut, en vers français : Les grandes Grà 
France, nouvellement composées pm 
joyeux retour du roi notre sire (Loois 
contenant ses grands prouesses depui 
sacre et couronnement jusqu'à présent; 
de 8 feuilles. 

Moréri , Grand Dictionnaire histerique. — Pa 
Bibliothèque des Auteurs de Bourgogne. 

DBSCHOCHBTS (Don Charles), ïM 
français, né à Verdun, vers 1600, morten 
Il entra dans la congrégation des Bénédicti 
Cluny. On a de lui : Ethica, seuphilosophu. 
raliSy christiana, religiosa ; Paris, I646,fi 
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litre lléné<Jictm, Deschochets (Don 
I, n^ aussi à Verdun» ver?» j;i m^tne t^po- 
Ort en Je?"?, a fonmi filusîeurs mémoires 
L IV Je fa Gallm chrisHona. IJ a 
lisRi* en maniiâcrit une histoire des ab- 
niona&tères de Metz. 
icmniximcolas-Cfirmen), VoyezCmt- 

iioiziLLES i FrançoiS'Ântoine-mn~ 
niste français, mort presque oct<jgénaire 
Je 14 avril t8^5. Il fut Aucceftsivement 
ur des laboratoires de Rouelle , p ro- 
de dûmie élérnenUtre et appliquée h 
, secrétaire du conseil général dej* nianu- 
» à Paris. On lui doit plusieurs' obser- 
« chimiques importantes sous le rapport 
îhéorie et quelques inventions utiles : ce 
i qui le premier soupçonna que Talon 
m sel double, et qui imugina de mettre un 
late calcaire en suspension dans Vvmi où 
iieille le chlore pour le Manchiraent, me- 
ut conduisait h l'utile découverte des 
i d'oxides. A lui est due l'idée de cons- 
Taprès le procAJé d'analyse des alcalis 
piclin , l'instrument connu sous le nom 
îimètre^ dont il étendit renipîoi à Téva- 

kdw titre du vinaigre , et dont it fit en 
I chlofomètre propre à évaluer la forcb 
otutions de cldorure employées dans les 
itsscries. On lui doit aussi le pretnier et 
lât ruinent qui puisse donner les indications 
râleur vineuse des vins à distiller, Talambic 
\i, Gay-Lussac a depuis f>erfectionaé cet 
nt i mais Vidée première n'eu appar- 
i moins à DescroisiUes, dont on vante 
t infati^bie, la grande force d'esprit et 
ne bienvdllance, 11 a laissé les ou- 
dU ; Description et usage du Ber- 
^, ou ïnsfrum^U d'épreuve pour 
iafique liquide , pmir l'indigo et 
\ de mnnffanèse , avec des observa - 
ftr Varl de graver le verre pa^r le gai 
/htoriquej mt^moira faisant suite à l'art 
'jtnchirnmt du citoyen DerthoUet; 1802» 
arec fig. ( extrait du Journal des Arts et 
t. J, an m, et Annal eJi de Chimie, 
f ; — Notice sur, VAlcalimêtre el autres 
\im$co-méiriqucs^ ou sur le polfmètre 
fuetetsurun petit alambic pour V essai 
#ijr;.'î*(^lit,corrijîée et augrn., 1»!;!4, in-8", 
kthes (la 1^» étlil. est de 1810. Cette no- 
Duve aussi dans les,4/r»rt?ejî de Chimie^ 
L et dans le 50^ numéro du Bulletin de 
fed'Encottragemen()\— Estampillage 
}ré, elc. î 1819, in- 8° de 80 pa^es; — 
f très-simple pour préserver le^ blés^ 
^ùrç€S, aminés t etc.^ de toute alté- 
) de tùul déchet , dans des bâtiments 
Up irvaïns spacieux et moins coûteux 
ei greniers ordinaires, sans surt'eil^ 
! sans aucuns /rais que Vintvrêf du 
\ 1819, in-8° de 1 6 pages et une plancbe ; 
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— Notice sîtr ta fermentation vineuse, et apë- 
cwlement sur celle du cidre et du poiré; ex- 
traite des Annalu de V Industrie i, 1822, in 8"* 
de 24 page^, Guvot ue Fèke. 

Rabbe, etc., Biog. ctmtemp. — Quérard» ha frosifc 
mtérfiire, 

UESiiOi^SAT, Voyet Baume. 

DES Kl NE { François 'Jacques ) ^ libraire et 
voyageur franç^iis , hé k Paris, mort à Roiiu% en 
1715. n parcotirut pîut*ieurH fois le midi de lu 
France et ritalie septentrionale; il se fiva à Rome, 
où il ouvrit un commerce de librairie. Deseirje 
sVfjcupait avec succès de littérature et de j^éo- 
^raplu'e. On a de bii : Description de la ville 
de flome, en faveur des étrangers; Lyon, IfiîK); 
in-^**, et ^1 vol. in-l2; réimprimée avec additions 
considérables, sous le titre de Borne ancienne 
et moderne ;htyût*, 1713, 10 vol. io-1?. Cet ou- 
vrage;est estimé pour son exactitude. La première 
partie en est emprimtée à Publius Victor et à 
Sextus Rufus. L'auteur y cite loyalement toutes 
les sources dans lesquelles il a (misé ses docu- 
ments , soin dont tant d'écrivains se dispensent 
actuellement; — Bibltotkeca Slusiana , ou en- 
talo'jue de la bibtiotht^que du cardinal P,'L, 
Slusi; Rome; 1690, in-i" ; — Tûvole dcUa Qd}- 
grophia; 1690, in-foK: c'est 1»^ recueil des cartes 
de Nicolas Sanson, extrait de V Atlas de Géo- 
graphie ancienne; — Nouveaic Voyage d'I- 
talie ^ contenant une description exacte de 
toutes tes provinces ^ villes et lieux comidé- 
râbles et des villes qui en dépendent; Lyon, 
1699, 2 voK iii-I2. 

Quérârd , Aa France littéraire. - Feller, Biographie 
vniverxetie^ édlt, Wel^is, 

DBSEI^tB (Louis- Pierre), sculpteur fran- 
çais , né à Taris, en 1700, mort en 1827. Il éUi- 
dia la sculpture seul et sans maître, remporta 
le grand prix en 1780. Kn 1785 il fut ai;re^é a 
Tancienne Académie , et fut nommé statuaire du 
prince de Coudé. Son dévouement pour la fa- 
mille des Bourbons ne se dénitulit pas jusqu'à 
sa mort, et même pendant la révolution, au péril 
de sa tête , il ne laissa échapper aucune occ^ion 
d'exprimer son opinion. Sous la Restauralion^ il 
composa le projet d'un monmnent à la ménuïirc 
du duc <le lîerry, et commença pour la chapelle 
de Vincennes le mausolée du duc d^Eogbien, qui 
fut terminé par Durand, sou neveu. Les prin- 
cipaux ouvrages de Deseine sont les bustes d'^e- 
loise, d'Abaitard et de Winckelmann^expofié 
en 1800; — ceux du Cardinal du Bellog et de 
fAbbé Sicard, et la Statue de Th ouret ^iSO't; 
buste de Pie V7/, 1806; —le projet du Jbm- 
teaudn cardinal du Belîoy, à Noh-e-Dame, 
lg08 ; — la statue <le D\iguesseau fwur la façade, 
de la chambre desdépulés, 1814 ; — enfinen i«Ti , 
iMr Jiirn/nisonce répandant ses dons sur le^i 
vieillards ci La Maternité, bys-reliefs. On lui 
doit aussi les lias-reliefs de la cliapelle du cal- 
vaire , dans l'église Saint-Rocb. 

E. B-w, 
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Oabff . DietionnaiTé 4ei ^rtitUi éê réeote frmiçatu 
«ai dix-neurUwte iiéclé. 

DKSKNSIB { Alexandre- jMeph), «lessinateur 
et peintre français, né à ParÎA, W 1 *''' janvier 1 785, 
mort W :\0 janvier 1827. Anii|(ë «riine maUulie 
qui le mettait flanft rimposRlbilité de partager les 
jeux (les enfants de son âge,il s^amiisait tout jiHine 
à feuilleter des livres à images, que son p^re, li- 
brain% mettait à sa disposition. Ce pass<vtcin|)s 
développa diezlVnfant le goût du dessin. Le talent 
qu*on découvrit plus tard en lui engagea Robillard 
et Filliol à lui conlier les dessins des <]eu\ publi- 
cations rivales quils faisaient paraître d'après 
les tableaux du Lo«ivre. Dès cet instant, De- 
senne e4>nsacra sa vie à composer une iiiiinense 
suitt^ de de^ns pour un grand nombre de clas- 
siques français. Parmi ses productions on 
remarque : vignettes et t |)ortrait )K)ur les 
Œuvres de Boileau, édition Lcfebvre; — 12 
vignettes et 1 portrait gravés |)ar (;irardet |K>ur 
les Œuvres de Racine; — 18 vignettes pour les 
Œuvres de Molière, publiées in-8° par Lefebvre ; 

— Voltaire, 70 vignettes et 10 |M>rtraits; — 
/.-/. Rousseau, édit. Lcfobvre, to vignettes; 

— ^/*aMmarc^t.f , édition de Roux-Durfort, 
în-3'; ; -^ Demoustier, Mires à KmUïe, in-32, 
14 pièces;— Berwflrrfin de Saint-Pierre, édition 
Méquignon-Marvisjn-S**, 7 vignettes ; — Ijimar- 
tine , |K>ésieft , édition in-32 , 9 vignettes et 1 por- 
trait; — Florian (œuvres complètes ),• édition 
Renouan1,in-18, 80 vignettes; — Œuvres de 
Delille, 3 vignettes gravées sur cuivre, et 16 
culs-de-lam|)e gravés sur bois par Thompson ; — 
Walter Scott, romans, édition iu-8**, 44 vignet- 
tes; — Collection de 36 portraits en pied, for- 
mat in-32, pubUés par Janet. A. Sauzat. 

/irchivfs des Musées impériaux. — Mahal, Annuaire 

1817, p. 477. 

DRSRRiz ou DRSERiciiT» { Joseph-lnno» 
cent), prélat hongrois, né à Nitra, en 1702, mort 
en 1765. Tl appartenait à une andennc famille, et 
tel tilt son goût pour les belles-lettres qn*il se 
trouva bientôt en état de les professer dans la 
congrégation des Écoles pies ; plus tard fl ensei- 
gna la théologie au séminaire de Raab. Appelé 
ensuite h Rome, il y fut élevé au cardinalat. Il 
utilisa son séjour dans la ville pontificale ea 
recueillant dans les bibliothèques les matériaon 
nécessaires à ses travaux sur lliistoire de son 
pays. Envoyé par Benoît XIV en qualité de légat 
auprès de Constantin Manrooordato , hospodar 
le Valachie, il se fit remarquer dans cette mission 
l)ar ses efTorts bien plus que par son succès. 
A son retour en Hongrie, il alla se fixer à Wo- 
riczen, où, malgré une faible santé, il continna 
avec ardeur ses travaux littéraires. La polémique 
qui s'engagea entre lui et le P. Pray, jésuite, an 
sujet de Torigine des Huns et des Tnrks, et qui 
dura jusqu'à sa mort, fit grande sensation 
dans le monde littéraire. Ses principaux ouvrages 
sont : Tractatus ad probandam piacularium 
flammarum existentiam; Raab, 1738, in-8* ; — 
Lapis angularis, sive pramotio physica tho- 
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mistica, etc.;Tyniaa, 1741, iii4<*; — FrociOrK 
liiteramm in Hungaria, ae tpeekOim dvt- 
taie diœcesique I\'itriensi, indieaiio ; ïium, 
1743, in-4'' ;— De IMUis ae Mafotibtu mm- 
§arorum Commeniaria^ quitus aeeedU dm 
finem Hbri seeundi iwkgne ac ptrantiqmm 
manuscripfum ex Vàiieama IHbiMktea dt^ 
promptum hactenus desideratum; Ofen, 1748; 
tomi) I, in-fol. I>s antres ▼oliiiiMSjaaqn'nin* 
et dernier se soMédèrast à Ota, de 1753 à 17«^ 
sous les titm snifants : le tome I*' : Sxegelkm 
de Scythis, AmazonitmSf HunniMOtqwMagê- 
ris, cui aecedit alphahéiîeum Softhicim; k 
tome H : Attila, videlicët^fu^quB deeesserikâ 
praximis ; le tome UI i ffuntÊontm ITMorii, 
sux chronologia et naiipo anttsii rmtOumi 
le tome lY et dernier est relatir à la poilefli 
d'Attila et à des sujets divers se rattachant i 
l'ensemble de l'œuvre t Historia episcopatu 
diœcesis et civitatis Vaeiensis, una cum n* 
bus synchronis ; 1703, In-fol. 

Hortnyl, Mèm. Hwng. 

DRsi»B. Foyes Sfcu (De ). 

ùRSKasARTS (Alexis)^ controrersiste fini- 
çais, né à Paris, en 1687, mort le 12 mai 177i 
11 entra dans les ordres, et adopta les doebÎBei 
jansénistes. Il prit une part assez active an 
discussions soulevées par la bolle UnigenitfU, é. 
fut, comme on disait alors, appelant etréaiipeM 
de cette bolle. On a de lui : Sentiment desa\M 
Thomas sur la crainte; 1735, in-4*; — TraUi 
de la venue d'Élie; 1737, hi-H; — Défenu 
des saints Pères et des auteurs catholiqua 
sur le retour futur d^Élie et sur la vérita- 
ble intelligence des Écritures ; 1737 , ln-12;- 
Suite de la Défense des saints Pères et es 
anciens Juifs sur la durée des sièetês; 1739; 
— Dissertation où Von prouve que scànt PMl 
n'enseigne pas que le mariaqe puisse êfn 
rompu lorsqt^une des parties embrasse k 
religion chrétienne ;Vm\s, 1765, in-lî. 

Un autre Desessàrts {Jean- Baptiste), sv* 
nommé Poncet, firère dn précédent, entra «ni 
dans les ordres, et écrivit sur les mêmes mafièm 
plusieurs opuscales, dont on peot Toir la UstedM 
l'abbé d'Hébrail et dans Qoérard. 

L'abbé d'Hébrail. La FrancB iUtéfnire dtvmilié 
U ). " Qu^rard, La France Uttenstn, 

y DESESSARTS ( Denis Degbaiir, dit), cooé* 
dien français, né à Langres, en 1738, mort à 
Baréges, en brumaire an ii (octobre 1783). I 
reçut une bonne éducation , acheta me diay 
de procureur, et l'exerça qadquea années dans 
sa patrie. Venu à Paris pour aflaires, un amifc 
conduisit à la Comédie-Française ; il en sortit et 
thousiasmé, et résolut de se fiûre oomédiea. n 
▼endit son étude, et s'essaya sur ploaieurs tliéMRf 
de province. Il ne tarda pas à se flaire une léft 
tation dans les emplois connns eoos les dénoi»- 
nations de rondeurs, de financiers, de nu»" 
teaux, et de grimes. Il était à Marseille lorsqoe 
la Comédie-Française, sur l'avis de Befleeoart 
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pour remplacer BoaneTal. Deiicwaits flé- 

oetobre 4772, dans les r^iles de Lisimon, 

eux, i^V tl« Lucas * du TuCeur; il fut ac- 

l"ayrU 1773, Ocsesâftrts était oxtr^me- 

fl; il lui fallut uii véritable taîept p<iur 

>l>orter au piihlic son obésité. Quand il 

*rgoii du Tartufe f il fallait une table faite 

plus liaute que d'ordinaire iw)ur qu'il 

dessous. U avait aussi un fauteuil 

iwur fia taiUe : tm jour que par oubli 

iUce on Jui ayait tûk un fauteuil ordinaire, 

jet» im^ y prendr*î garde, et y demeura 

icnt engagé que pour le délivrer il fallut te 

iT dans la coulisse et casser un bras du 

iëuacej à la granule gaiett^ des spectateurs. 

'aste de son i^mbou point prodigieux avec 

qu'il jouait était des plus divi rlis- 

^ jamais dans Petit-Jean, des Plni- 

récitfl ce vers, 

itr Bioj, Je ne dors pins-, aussi Je devient nutlgre. 

»itdterrbilaritéde tous ses auditeurs. C^était 
B plus remarquable dans Im Réduction de 
, dramt^ dv. Desfontaines. Desessartoy i <*priv 
t Icprévôtdes marcbauds,quî venait soïliritiîr 
noin du penpl% cxféffuè par une lon- 
iine. En voyant un magistrat si bien 
U^\\^ I spritA se rassuraient sur le sort 
les fïlch«u\ , au contraire, y 
I ion de la misère générale, 
sortent Étiejinoct MarlainviUe, 
u aimé de ses camarades, qnoi- 
if>ariÀl quelquefois impatiemment leurs 
ries sur ^ monstrueuse corpulence, 
n surtout semblait s^èl re fait une joyeuse 
de mystifier Desessarts, Lorsque la ména- 
^ roi perdit l'unique éléphant qu'elle pos- 
feugazott alla prier Desessart^s de venir 
it chC7. le ministre, pour y jouer un pro- 
dans lequel il avait bescMU d'mi compère 
arts y consent j et si n forme du 
1 prendre» « Mets- toi en grand 
iui fin jnjga/.on; tu es censé représenter 
" ler. -'f Voilà Desessarts en babit noir 
avec des ct^hi*^, des pleureuses, etc. 
■rive chei le ministre : n Monsei^eur, dit 
îcD, la Comédie- Française a été on ne peut 
lensible à la tnort du bel élépbnnt qui fai- 
rnement de la Ména^çerie du roi; et si 
chose pouvait la consoler, c'est de (oiir- 
majesté roccasion de reconnaître les 
Srviees de notre camarade Desessarl^; 
;, je viens au nom de la Comédie-Fran- 
cs dctnandcr pour lui ia survivance de 
it ^ Ou se figurera difficilement le rire 
iteursct rcmbM-ras du pauvre Desessarts. 
ftiricux, et appela Dugaion en duel ponr 
wiam. Arrivés au bois de Boulogne, les 
cîiampîons mettent l'épée à la main, 
ittiî» dit Ougftzon, j'éprouve vraiment un 
? dr me mesurer avec toi ; lu me pré- 
tii» ^infrtce énorme; j'ai trop d'.ivanta^e : 
oi égaltser la partie, A ces roots, il tire 



de sa poche un morceau de craie, trace un rond 
.*»ur le ventre de Desessart^, et ajoute « Je veux 
être loyal : tous les coups portés en dehors de 
ce roml ne compteront pas. n La colère de Des- 
êssarts ne tint pas contre cette facétie, et le du**l 
bouffon se termina [>ar un déjeuner que l'im pi- 
toyable Dugazon rendît plus bouflbn encore. La 
paix faite, il prend les devants, ordonne le repaà 
chez un restaurateur, où on ne montait tpie par 
une allée fort étroite, et s'y rend avetî ses e^v 
marades avant Theure indiquée, sans atteuflre 
son convive principal; il fait servir, puis chacun 
se met aux fenêtres ponr joîiir de l'embarras de 
Desessarts. Celui-ci arrive enfin, et se trouve 
arrêté par le peu d'espace que lui offre la porte. 
Tandis qii*il se tourmente et se tourne en tous 
sens pour entrer, Dugiwon et ses amis le pressent iH 
rexcitent en loi préseotantles mets les plus friands. 
Après avoir bien joui de son impatience et de 
ses efforts, on eut pitié du pauvre affamé, et le 
déjeAner fut transporté dans un local plus accès* 
sible. Ces deux anecdotes ont fourni le sujet 
d'un joli vaudeville intitulé Le Duel et le Dé' 
jetmer^ Desessarts était aussi gourmand que 
vorace. ; son prodigieux ap|ïétit répondait à Té- 
uorraité de sa grosseur ; il man^e^it en un repas 
ce qui aurait sulti à ipiatre hommes. Aussi ses 
transpirations étaient-elles si abondantes, qu'il lui 
fallait changer de linge d'heure en heure. En 
1793, de ft-équentes oppressions firent craindre 
poor sa vie : les médecins lui ordonnèrent les 
eanx de Baréges; il reçut dans les Pyrénées la 
nouvelle de Tarrestation en masse de tous ses 
camarades de la Cotnédie- française. Il fut si sen- 
sible à cet évént'ment, qu'il en mourut suiïoqué 
presque instaotauémenL 

Desessarts était fort instruit ; il avait une më« 
moire et une pré^sence d'esprit à tonte épreuve; 
nue bonhomie méïée de rudesse , de la gaieté 
naturelle, du mordant : tels étaient les principaux 
caractères de sou talent. Il excellait dans les 
comédies de Moli»ke, mais était moins bon dans 
les pièces modenies; cepemlant il a créé avec un 
talent incontestable un grand nombre derrtles, en- 
tre autres celui du comte de liruxball dans Ae.f 
Amants généreux^ de Rochon de Clmbaniie,s. 

A. DE L. 

fjtteniieHMartAiovlUe,Mj«|n<i-« du Tk^ûtre'Franpaiw, 
Jtl, (fl«, - LemHttmeT, {inttria historique dis Ârieur» 
du ThutUre-Français^ — Babhe, DiOf/raphte pariatitHi 
rf^« Cantftnporains. , ^ 

iiEsRssAftTM (jVkolaji -Toussaint Moywf , 
dit ), littérateur français, ué à Coutances, le l*^"^ no- 
vembre 1744, mort le 5 octobre 1810. Compi- 
lateur laborieux et infatigable, mais inexact et 
superficiel, il fut avocat à Paris , puis libraire 
éditeur de quelques ouvrages, et auteur de plu- 
.sleurs autres; tout en s'oeeupaot de litb'T.iture, 
il continua de se cliaï-^er d'affaires coutentleuses, 
}iarticulièreroent auprès de la cour de cassation. 
Ou a de lui : fnsfrHcfirtn xur Vordonnance 
civile ef criminelle ; Paris, 177.1, in-«**; — 
Cmtscs cdèbresy curiettses tt intéressantes 
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de toutes les cours criminelles du royaume 
avec les jugements^ etc. ; Paris, 1773-1789, 196 
▼ol. in- 12 ; — Les trois Théâtres de Paris ^ ou 
abrégé historique de V établissement ^de la 
Conu^die-Française^de la Comédie- Italienne et 
de r Opéra; Paris, 1777, in-S"; — Choix de 
nouvelles Causes célèbres; Paris, 178ô-87, 15 
vol. in-12 ; — Essai sur P Histoire générale des 
Tribunaux des peuples anciens et modernes, 
ou dictionnaire historique et judiciaire^ con- 
tenant les anecdotes piquantes et les juge- 
ments fameux des tribunaux de tous les temps 
et de toutes les nations; Paris, 1778-84, 9 vol. 
in-8" ; — Emile et Sophie, ou les époux désu- 
nis, mélodrame en un acte et en prose ; Paris, 
1784, in-8°; — Procès fameux extraits de 
P Histoire générale des Tribunaux, etc.; Paris, 
1786-89, 10 vol. in-12; — Procès fameux jugés 
depuis et avant larccolution; Paris, 1796-98, 
10 vol. in-12 : il n'y a dans cette collection 
(rantérieur à l'année 1789 que les procès du 
général Lally , de Stmensée, et de la reine de 
Danemark Caroline-Mathilde ; — La Morale 
de V Adolescence; Utrecht, 1783, in-8" ; — Dic- 
tionnaire universel de Police; Paris, 1786-90; 
8 vol. in-4°; — Préceptes sur le Beau et le 
Sublime; Paris, 1798, in-12; — Règles et 
Exemples sur la Prosodie française, sur la 
versification et le style figuré; Paris, 1798, 
in-12; — Nouveau Dictionnaire bibliographi- 
que portatif, ou essai de bibliographie uni- 
verselle, précédé de conseils pour former une 
bibliothèque peu nombreuse, mais choisie; 
Paris, 1798, in-8" : ouvrage fort médiocre, re- 
produit en 1804 avec un nouveau frontispice, et 
sans autre addition que quatre catalogues de bi- 
bliothèques, d'un homme d'État, d'un juriscon- 
sulte, d'un militaire, d'un ministre du gilte, par 
Alex. Barbier; — La Vie et les Crimes de Robes- 
pierre et de ses principaux complices; Paris, 
1798, 2 vol. in-12 ;— La Vie et les Crimes de 
Philippe, duc d* Orléans (Égalité) et son 
Procès; Paris, 1802,in-18; — Abrégé des Vies 
des Hommes illustres de Plutarque; Paris, 
1798, 3 vol. in-8°; — Nouvelle Bibliothèque 
d'un Homme de Goût, ou tableau de la litté- 
rature ancienne et moderne; Paris, 1797, 
3 vol. in-8°, et Supplément, en 1799 : cet ouvrage, 
peu digne de son titre, fut refondu par l'auteur 
et par Alexandre Barbier, et reparut , Paris, 1808- 
1810, 5 vol in-8"; — Discours sur rétablisse- 
ment et les progrès des lettres en France 
jusqu*à la fin du dix- huitième siècle; Paris, 
1 800 , in-8° ; — Siècles littéraires de la France, 
ou Nouveau Dictionnaire historique, critique 
et bibliographique de tous les écrivains fran- 
çais marts et vivants jusqu'à la fin du dix- 
huitième siècle ; Paris, 1800-1801, 6 vol. in-8°, 
et Supplément, l8o3. Cet ouvrage offre quelques 
articles curieux ; mais la plupart sont pleins 
d'omissions et d'erreurs; — Tableau de la 
Police de Londres, imprimé dans les Mélanges 



historiques et politiques sur rAngUter^ 
Paris, 1802, in-S*"; — Galerie des Oraia 
grecs et latins , ou tableau des effets de Vé 
quence chez les anciens, Desessartft a coop 
au Répertoire universel de Jurisprudence 
Goyot, Paris, 1775, 17 vol. iih4% ou 81 in- 
et an Dictionnaire de Jurisprudence de Ci 
cyclopédie méthodique. Comme éditeur 
publié un assez grand nombre d'ouvrages, ei 
autres la Bibliothèque orientale de D'Herbe 
Paris, 1781, 6 vol. in-8»; — • Les Œuvres 
Reyrac;Pàns, 1799, m-B'*;-^he Traité de 
riginedes Ronuins deHoe^ suivi d'une DiSi 
tation sur les romans français; Paris , 1' 
in-12. 

Rabbe, BolsJoUn, etc., BioçrapkU imivi. «i forial 
CorUemporains. — Qaérard, Aa Fremct littéraire. 
DBSESSARTS. VoyCZ HeRBERIY. 
DBS BSSARTS. VoyeZ ESSARTS (Des). 

DBSESSktLTZ {^Jean-Charles), médecin £ 
çais , né à Bragelogne, près de Bar-sar-Seine, 
1729, mort le 13 avril 1811. Il conmiença 
études à Tonnerre, et vint les achever à Pari 
collège de Beauvais. Il se fit recevoir docl 
en médecine à la Faccdté de Reims , prat 
ensuite à Villers-Cotterets et à Noyon , et s 
connaître par le zèle qu'il déploya dans plusi 
épidémies et par les mémoires qu'il adres 
la Faculté de Médecine de Paris. Admis au noi 
des membres de cette société, il fut reçu 
leur en 1769, nommé professeur de chin 
en 1770, de pharmacie en 1775, et doyei 
1776. << Desessartz , dit la Biographie m 
cale , mit autant d'ardeur à empêcher la 
mation de la Société royale de Médecine 
Vicq-d'Azyr en mit à la solliciter. Est-il 
vrai qu'il craignit que cette académie ne d€ 
un foyer de haines et de rivalités nuisibles 
progrès de l'art? N'est-il pas plus probable) 
se montrait tout simplement jaloux des priril 
de la Faculté qu'il présidait, et qui ne pou 
voir sans ombrage cette corporation puren 
scientifique s'élever à côté d'eUe, et menaçai 
la tenir dans l'ombre? » Lorsque l'Institut 
créé, Desessartz en devint membre. On a de 
Traité de V Éducation corporelle des Enfi 
en bas dge, ou réflexions pratiques sur 
moyens de procurer une meilleurs éducai 
aux citoyens; Paris, 1760, in-8*»; traduit 
allemand par Jean-Georges Kruenitz, Bcr 
1763, in-8°. Cet ouvrage, que Rousseau aU 
coup consulté pour la composition de son ^nt 
valut à Desessartz le nom de médecin des cnfai 

— Discours à Vouverture de la séance 
blique de la Faculté de Médecine de Pa) 
Paris , 1778, in-4' ; — Rapports sur les thi 
soutenues en 1779; Paris, 1779, in-4''; — j 
posé des jugements portés sur la FacuUt 
1779; Paris, 1779, mrV'',— Éloge de Hazon; 1> 
in-4° ; — Éloge de Malouin ; Paris, 1779, in- 

— Éloge de Michel; Paris, 1779, in-4% 
Extrait de la Notice sur les maladies 



DESESSARTZ — 
^ Pam\ 1 798 , 10-8" ; — Observations 

maladies q%il ont régné en France 
m F///; Paris, 1800, in-S'»; — Sur les 
kla Musique; Paris, 1801, in-8*; — 
t sur le Croup; Paris, 1807, iii-8^; — 
il sur les inhumations précipitées ; 
^9>*\ — Annonces sur les imtjens de 
Wnir contre /es dangers de la petite 

Paris, 10-8° i — Sur les préparatiom 
elles dans la petite vérole ; Paris , 
I plupart fie ces opuscules ont éUS rc- 
Évec d'autres du même auteur, soub le 

: Recu£il de discours, mémoires et 
lions de médecine ctinique; Pari^, 
'*", Dcaessartz a encore donné une édi- 
I Matière tnédicale de Cartheuser, avec 
»; Paris, 1769. 
jtAf^ médicale. 

ArcHBHETS ( Jean-Lmiis Broujwk) , 
trama tique français, né à Paris, en 1742, 
»8 la même ville, le 18 février 1808. Fili^ 
^ procureur au parlement, nommé 

ttl cultiva lea lettres en amateur, et 
as la carrière ilramatique à plus de 
ï mtë. En 1789 il fut nommé lieutenant 
jB de Paris, puis en 1791 membre du 
!e do département. Il continua i^uelque 
^ fonctioDâ, et donna su démission, 
li collègues, en juillet 1792, Apvés la 
il y rentra en (pialité*de elief de bureau, 
I ensuite administrateur des hos^pities- 
fjoovernemeni irnfiérial il était censeur 
Itère de la policée. 11 donna au Théûln> 
I : L' Avare cru bienfaisant, comédie? 
actes, im vers, en 1784 : cette pièce, 
locre, fut sifllééj — le Mariage secret, 
eo troiiî actes, en vers, en 1780 : ^ c'est, 
lird , la metliaire pièce de Tauteur ; on 
Que le comte de Provence, depuis 
^in , a eu la plus grande part à cette 
t Mariage secret ^ nous a-t-on racxïnté, 
é d'aliord ; le comte de Provence Payant 
Icrivit le iour même au premier gentil- 
Bbargéde la direction du TÎiéMre-Français 
Irait qu'on la reçût; elle fut alors par ordre 
Étude et jouée avec sucd^s. ^- Desfauche- 
leé^core une quinzaine de pièces, jouées 
wà avec peu de succès et non imprimées; 
ta de vers ^ des chansons , des contes , 
paents tradaîts de Tani^lais, etc. 

Pd^Ollo, ele* Biographie univers^ et port, def 
froiiil, — Qiiérard , La France Httéraire. 

tKTX ( François ), révolutionnaire fran- 
à Bordeaux, en 1755, guillotiné le 4 
I an ri ( lis mare 1794). 11 était mar- 
te vins dans sa ville natale, lorsque 
.révolation. îl se rendit aussitôt h Paris, 
pda p«s à se faire remarquer par son 
révolutionnaire. 11 lit i>artie de la Sa- 
Jacohins, y démmça successivement La 
Bail I y <ît Dumourie?, , et fut un des 
tribunal institué après le 10 août. Les 

Hnr. BUlCIi. CÉRÉR. — r* XIII. 
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Girondins le firent décréter ensuite d'arrestation ; 
mais ce flécret fut bierittH après rapporté. Plus 
tard, Deslieux, convaincu d'avoir formé , avec 
Hébert et Anacharsis Clootz:, un comité qui 
compromettait la république par des menées 
uitrarévolutionnaires, fut chassé des Jacobins et 
traduit au tribunal révolutionnaire , qui le con- 
damna à mort. 

Le B«s . metionJiaire «nevctopéâique da la France, ^ 
BDclm et ntmx, fli$ÎQÊre vorltmentaire de la Betmtu- 
UonFrançaiMc. 

DESFOTfTAiNES (***), littérateur fran<;aî» , 
qui viviiit dans la première moitié itu dix-sep- 
tième siècle , et qu'on croit natif de Caen. On n'a 
ducnne notion sur sa naissance , ses emplois et 
répo<[ue de sa mort. Il n'est connu que par ses 
pièces <îi* théâtre, qui sont toutes au-<lessous du 
médiocn;, sous le rapport du plan , de la conduite 
et de la versification . La première h\X Eurimé- 
don, on Villastre pirate, trasi'Comàlip; Paris 
( Théatre-Franc;ais), 1637. L'auteur fait ainsi par- 
ler Arcliélas, roi de la Troade , leprochant à sa 
fille Pasithéi^ sa conduite avec Rurymédon, le 
fameux pirate : 

Vous souffrez lootet fols que seul U vont ca)olc; 

Contre un pérc, pour lu), vou» prenei In parole. 

Il b#i9e llbrf ment et U bouche et le sein, 

Et tout cela chez, vous passe pour bon des.Hcln. 

Sa conversation est la iDême Innocence, 

En parler seolerDcnt, c'e«t coiDniettrc une offense. 

Malijrt' ce beaa mlgaoo, qmcauite tout ceci, 

Vo4 dUcoura changeront dans peu de teinp* d'Ici. 

Certes, un pareil style serait mieux placé dans 
la bouche de Gorgibus admonestant Cathos ou 
Mafleloû. Onlevoit,xJaiis sestragi-comédies, Des- 
fontaines n'approchait pas plus de Molière que de 
Corneiili*, Après cettii citation, îl ne reste pins 
qu'à dunner le catalogue des autres ouvrages do 
Desfontaines : les heureuses Infortunes de 
Célianle et Marilinde, roman; Paris, 1630, 
io-go. _ Orphèse, 9u la beauté persécutée , 
tragi-coraédie (Tbéâtre-Français); 1637 ;— La 
vrayeSuitedu €id ; ibid . ^^Hermogène; ibîd, , 
1638 ; — L'inceste innocent; Paris, I63«, in-8" ; 
— Bélisaire , trag;i-<X)médie ; 164 1 ; — tes Ga- 
lantes vertueuses, histoire véritable, arrivée 
pendant le sié^e de Turin ; ibid., 164?,; — Al- 
cidiane^ ou les quatre rivinj: , tragédie; 
ibid., i6Jê3; — Paraphrase sur le Mémento, 
bomo; Paris, 1638, in 8"; ^ Porsida, ou tu 
suite fV Ibrahim- Bossa f tragi-comédie; Pa- 
ris (Théâtre-Français), 1644 : Ibrahim- Bossa 
était une tragMie de Scuditri; — Suint- Alexis, 
ou Villustrt Otgmpie, tragédie; ibid., 1644; — 
Le Martyre de saint Eustache^ tragédie; ibid, 
1645; — Villustre Comédien, ou le marttjre 
de saint Genest; ibid.; — l'Illustre Amala- 
umtha;PM\&, 1645,2 vol m-S'* ; ^ Bélissanie, 
ou la fidélité reconnue, tragédie j 1047; — La 
véritable Sémiramis; ibid.; — Le Poète chré- 
tien passant du Pama»se au Calvaire ; Cacii, 
1G4S, in-8^ 

UriB. Dictionnaire tWi Thmrtn. - nihiiùthiqtté du 
Thédtrç Franchie. 
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nwronr kinKH{iHerrf-François G\i\wn), 
iTiH(|iii* fraiiçAis m^ à R^mk-ii, <*n 1A85, mort le 
U\ ilii-i'iiibri' 1745. Il tll AtHi éimWs cImv. 1«*s Ju* 
miili'N, riilr.i dniiK Ivh (inliVM, vi profcHSit avec 
fUM'iTM la iiii'U>ri(|iir au «-«illip' iln lUturKeii. Ap- 
|M*|^ a INins «*ii 17';-!, |Miiir lr«vailli*r au Jour- 
nal tirs Siiiiints, (|ui vXmX (oinbti «laiis un grand 
«liM'riNlil, il iMrvinl a lui rt'iiiln> «|ud(|U(' fclat; 
il |iuNiii (MiMiilr, mmI m'iiI, mùI en soi*it*ti> avec 
Kn»nin. Ciiimi. IWInvs. lir., |>lii«dtMirs reeiieils 
|M>iioitii|iii>s, imriiii li>M|iii'U nous 110 l'itontn^ que 
/*• ynitir/ttxh' tiu i\iniit.%sf H IM Ohserru- 
itoNs \nr h'% t'vrtfs HourratLr, On rrtiriK'lieà 
r.iNt«* IV*(riiiilaiii<«i il'a^nir iium|ué, ilanA m 
n itit|iii\ lit* iiMiilr'r.ili«m H île |ii^itei»e ; ihi l'ac- 
niM* .11' |iitvi|iit.ition l't tll' |Mr1ulile tiai» «es 
)iiKi<in.-iits et lie iiior.-.uc Inuu'Iianle liauii se» 
iliviHioiis la i|iieri<l)e il^ I Wlonlaim* avee Vol- 
taiiv aniieiVHM» liMiti*« le< |MH<Mne«*s, roinoie te 
itil •r\ii;en«iiii a VWtaire «iaiiN nne lettiv inf- 
•lile i|iie |m«mSI«* M. i'h. MisaH, ol ^hi il ajtHiU' ; 
•» > 'a|i|>nMi«'n«ler yAi*W m* ksi u^ kht |vi»ttHiles p^mr 
v\MiH - 1 «H ius;einonU <|tie IVshtnUioes A\Mi 
«Miu^. pi iiu'i|V(UMnent miv le^ ivnCs«lniii'«iUques 
lie Vt^lUiiv, (4i*:^M«niit .m vU ii» «lernier. x^u lut 
.ltvl.ii.< un*' jixiem* miplat*Ah4e. \iU\-i cmunienC 
lU N.Mit an«nvie> yêr un onti^ik* iinlich'uv. 

ili ^»vl^^^ . - le* iiu;t-»H-u(> %v IVs^oo- 
niH's. \\>in «»fii* !« {tiu^wirt .iu |t4u|«!K ju<U-a» au 

uM-.i.tix't" Il A^.iït ck: ^.mx .' «^ •%!a:ur.< .issei 
:i'i».;î»% j\iV W \\\'U- . '■ liU .i*Aif *■.-. Viiir'i '.■* 
»»l*.'xs'.v4t% *\*»ixv'vv l'iio*, lv,*'«i:vA'tU''* >ei::es ••-<- 

r.Nr«:*N. •! A« At( ,-c V -MlNf- *. ^■^•'.• x"v*«'*i" . • i-: - 

,;-.'v Vx A«i% jV-'v.Nvi'vii; .-uivir .v \i v*'u.; ni 

: .\- . s •.-. uvx* iv • - — a f r- • .tj .••.■i.i ■ »(.•■* ixerfts 

M X s«* ." •.'xw'»! jVi"" .V .i:r. ".X'Mriîiyui'k'x .it'^m 

» ,.:f\-i'- : \- Va.v i" kv. .*? -Vt-nt jii 'ir mhu- 
t. i * I -v IV^x Vit *i..fi-x .•« •■•■«KM'.-îa .»ur im* 
•.«.■V t -^-t.x ,-yi«. vx:*u .'< a -.tiUN -.viK" 'i.' "r- 
...-.■ Cl .vvW\V \\«VV 4H**-* xsiî>ic:xft.' . ^VtHV .■•! Wl 

!»■ \ v*.v i V Si-i ti- .1 Kvit^rairC a- j\iIi-m 
.. v; ■ t..-.t».;»iv i*-\ ^-K- «Huitur iii;im.* ijr 

■ \ V 1? .Uitv'-H ".Ufîk «1 ■■ 'i '■*■-. VifK. |.i.. I" >\i«^* 

«v.. .V \ «■■. »i. f ati»*.>:* "ti .>• «n'Iar m n^. 

V ^ ' -» *. ■*. • H\ M. kX /tinaui rti -s.'i-*n*« 
^.. ' ■. 1*1.; \ii\ (i '\>:(-ii<;tiin.x tit .-eiiî^»- rt» 
tv»« »*.. «.\-.t i\.'» i I fi.ii'iv t 1*1 •i"'\*r> 
■ •;. "m. ^11 \ .X ...\ ^- >^ , ji4, ;i,j jx:t * n- 

i\.,\ ■ . Mi\ »; v\*%l* lit . . I n'tl xl.l> fin •t{lll -.ixu, 
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<lc ilomier k ses productions une élégance soo- 
t«*nue, et l'exposaità tomber dans la platitude. Ses 
iHivrag^^ sont, ootre ceux que noiu avons cH«s. 
un Ihctionnaire néoioglque^ une tradoctioD 
lie (iiillirer, et une traduction de ÏÉnéideyqâ 
(*i»t encore asiiez estimée aiqourdliui. X. 

Rjrbter. Mrt. des ^nou^méà. — De la Porte, L'Etprtt 
de fabbe Dtêfontainu ; 1757, 4 vol. la»». — C HiuN, 
h* t:nnemi$ de f'oitatre. - Le Bu, Dut. enqfe.de la 
France. 

ORSPOTTAi^BB ( René LocicvE ), célèbre 
naturaliste français, né en Bretagne, vers la fin 
lie I7.M ou vers le commencement de 1752, aa 
Umt» lie Tremblay ( lle-et-Yilaîne }, mort le 16 
no\eiiil)re 1833. Il commença ses étades ao lieu 
ini^ine île sa naissance, et, comme Linné, fut jugé 
ineaiMlile irabonter sérieusement les lettres et lo 
Si-ienei'>. Ce jugement par bonheur n'était pas 
saus ap(itl. L\'afant entra ao coUége de ReiUKS, 
ou. mieu\ conduit et jaloux de démentir le Ocfacoi 
horii£cop<' qu'on avait tiré de loi, il prit place 
iviniti les roeilieurs ^ves de sa classe. Il ea 
sitrtit après avoir fait d'exceUentes études, et les 
iHi\ races qu'il publia en témoigneraient au b^ 
Sxûn. 1^ y trouve à un très-haut degré la clarté 
et la preekàoB, qualités rares, exigées pour le 
.' :";< iffscripti/, qœ trop de gea< dédaignent, 
^«t qui ^H^ortant a $e» degrés de periection. Il M 
lYçu ^iocteur en médecine à trente ans seide- 
rii-at. lùLtraine vers la botanique par un roM 
i::\Ù2cd?ie. que ùvorisaient ses maîtres, aain- 
r-:er mx ie^queb il est juste déplacer Leraon- 
-'..• r. fi.at U feviat l'ami, Desfontaines lot du 
rv.-r.'j'r.- .K' l'Acadefuie des Sciences l'anDée 
■■•ê'.\t' :;a suivit iareeepCion au doctorat, et à h 
«uite ^ie :riviu\ peu in^wrtanla ; mais il jostiii 
wh'uc.c oere haute (.ceuve d*estinie. A cette 
r-LKiiuc :ti jiiuieccut a rAcadenûe les jeaiM 
.L-'!L> Vf:: \k :a;:.iCTte etiiC seulement recoBBoe» 
*air> . .'d^enoL-e ^ Us > eflonenient de mériter 
e ::X't\ :u :a iviic imt d'eux. Cette mavère 
ttjL'c-.'UM' :•' .«rvofLiifr donnait à rAcadém 
:l's T.KCiCr^ t'uiies^ -jiH 3ii(«imaient à aeatia- 
' jii\ jiFo je^iiv :irerveiLettw. Le désir deil- 
ii>i*rfr. "rrrs-ï-ï jiiHse Am* m «Hir modestei 
■ivui.: Vr<iii.'ocji:iitni i liire un voyage d'esplo- 
"itica S! iurrori'» iwais le* frontières de Tri- 
A il Uî<:ti i .-'•.k':^ h: HiTTx-^ pars nibospittfier, 
un uNjue sivr^ j i^i-t i» ^vmroara qoepar le 
.' "SU \ :n \n Kn-r/a .^ feu is nêeessairai 
» i «•ïi-Tî., •aivimiD.' TUT M. de Kerey, alon 
.vii>iii X iwisn- nu m tt.yiic u■eprolcctioBef' 
ll^-. . -•. :i(i :iK ;ui~;it.'. I*V;^ienile donna ses 
ir>;.:-.x -.:i-u> ui -I- ^:;>'*u-. siî ^vutît le6aofttl783. 
v". -^ifcjL iii ii-iifuiv ÏVs&kntaines eiLpIon 
». ^v»'»« '^ \.nmiiv ittî s'était proposé* 
'»i f(> )vi-»;^ IV u iftfr ,asi^'anx plusbaatrs 
s. u!-.ink^ .t ' ^.lu^x niac i JesKmdît lespeato 
ii\i-..twik.tt> jwur > i-'Hîofr jusque vers les 
-i.iiv u .t'x.i- n* Sidarx. acrompagnant In 
.- .«.^ ,i:i s. ?vi-uâiur -î^T Wcs les points* 
• ■:■...• 'vu: ■ ^A-itUIïî: Vi> 'mpOts PeoJairf 
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ntïs fît une ftbùîiJante rtk'ollc de planter, dlii- 
seeles et traniiiiaux, nuiaiit suîgntîusiemenl ttiut 
ce qui |)ouvîiit se rapportar aux sciences natu- 
reHt»8, à ïliistoire et à la j^éàgrapbie. La relatian 
de ce voyage» contiée à Louis XVI, qui â^était 
int*^rei>së au voyageur, fut iH^rdue par œ mo- 
nai*(|ue; et comme il u'y en avait pas de copie, 
die ne put être publiée : rieu u'est plu .s rej^re.t- 
tûble. iVussi véridique que Touruefort et non 
lîioins instruit, il eût lais.së *le.s documents (iti- 
îes Mir les liuinmes et sur les choses, et «ûui* 
«eussions pu tirer im parti avantageux de ces 
remeiiînernents dnrant les premiers temps de 
notre e4jnquâte de l'Algérie, Quelques iragmeuts 
à la vérité en ont été publiés en 1830, dans 
leâ Amiales des Voyatjts; jnais ce n'est guère 
|u'une spéculation de libraijle, et De^tbntâines 
régie ttait amèrement d'avoir conlié les débris de 
&a reiatiou, Imprimés sans aucun âoin, et a?ec 
des faillies grossières , qui en altèrent le sejis» 
Rentré en France en 178à avec lîea matériaux 
précieux d'étude, il se mît aveii ardeur au tra- 
vail, et devint professeur au Jardin de*» Plantais 
l'aimée suivante. Buftbn te ^onna pour succes- 
seur au botaniste Lemonnier* Cette n«nui nation 
le mit au couible de ses vœux, et le Jardin devint 
son univers. Bappclé à l'Académie des Sciences, 
lorsipi elie fut rétablie conuue une dasse de 
riustitut, il fut plusieurs fois élevé à la présidence 
de cette cotnpagnîe et â la directioii de ra<linioiâ' 
Iralton du Muséum d'Histoire Naturelle. Il attei- 
gnit fa vieillesse sauB qu'aucun incident remar- 
ie vint interrompre le cours de ses travaux, 
i étaient pour lui des moments de récréation, 
m me Lamarck , dont il était Taini, d perdit 
la vue dans les dernières années de sa vie, et il 
clierchait à reconnultre au tact let» planter qui 
lui élaient apportées desserres; ne pouvant voir 
ces pixKlnctions, qu'il connaissait si bien, il vou* 
lait du moins les touctier, comme si elit^ eus- 
sent été sensibles à ses cares*es, Desfontaines 
mourut à l'Âge d'environ quatre-vingt-un an.-^ ; 
il s V tait marié fort tard, et laift&a une fille» 
le &(ïîi dernières sollicitudes, qu'd unit 
, irant à ^n neveu, ingénieur des))ontâet 
cluitSbée^, IJeslontaines était aimé de tous ceux 
qui lentouraient, et t(ïus k% jeunes botanistes 
au flélHit de leur carrière allaient lui demander 
des conseils et des eucourageuientâ. L'auteur 
: ^ Je cet article fut assez tuui|ieu3i pour rc* 
le^ uns et les autres. Cet illustre t>ota- 
nistr avait un*-* grande duue^îur de caractère et 
lieaucoup de timidité; ce|)endanlt il retrouvait 
-•■ ^ oin derènergie, et il la pi dirait dans eott 
1] en donna des preuves éclatante-s en 
l>en(iaj)t la période la plus sanglante dt^. 
hiiion défi démarches iH>ur arracher les 
..„.L. asiates Ramund et Lbéritier au\ fers et à la 
iiKirt. On écouta la parole de cet homme de 
tiien. A cette ëpf>que .désastreuse l'hérfïtsme de 
Tamitie et «lu dérouemeot tonchait parfois let 




carurs les pins endurcis ; tout sentiment d'hu- 
manité n'était pas éteint; il sommdllait, et il 
n ctait {las rare qu'il se réveîUdl. Considéfé 
comme professeur, Destbntaines fKirtait eo 
cliaire la simplicité de langage qu'il avait hors 
de la diaire tUma ses conversations. Il ne visait 
point k relTet, mais sa paiole était claire ; el 
comme il savait b«auc-oup, il apprenait beau- 
coup a ses auditeurs. L'école «îe botanique^ 
qu'il fi'eflbri;-ait de rendre cori-ecte, lui prit beau- 
coup de temps. Les catalogués qu'il publia so^nt 
de véritables ouvrages» dans IceMjueLs ont été dé- 
crites plusieurs plantes nouvelles venues des 
i*ays lointains. Peut-être eùt-il produit des tra- 
vaux plus considérables s'il eût donné moins 
<1e temps à la tenue des coUectious dee plantes 
vivantes ; maïs il était avant tout homme de 
devoir et de conscience. La vie de labeur de 
Desfontaiueji emtirasse près d'un demi-Riècle, 
s'étendant de tldé à t832. Les sujets qu'il 
b'aita appartiennefit aurtout à la botanique di»- 
mptivt?, mats non evclusîvement. On lui doit 
en zoologie t un Mémoire sur quelques espè- 
ces 7iont>€lées d*oiseaux dei câtei lie Barba» 
rUf inséré dans les Mémoires de rAcadémie des 
Sciences en 1787 ; ^ en Ijotanique littéraire î 
un travail Sur fÂrbredes Lothophages, inséré 
dans le même recueil l'année suivante; — en pliy- 
siologie végétale et en o rganograpbie : d es Obseï'- 
vaikms sur tSiTitabtUté dos organes sexuels 
d'un grand nombre de i»lantes, et des Observa- 
tiom sur l'oi^gtimsation et Vaecroiêsemeni du 
Ofm,mème recueil , années 1787 et 1788; enlin , 
un Mëmnire sur Por^anisaiion des monoco^ 
tylédones^ ou piemteêà wieJeuUU séminale^ 
dans le tome 1" des Mémoires de] llnstitutf; 
— en txitanique appliquée : dei OhservaiionM 
sur le chêne baHote^ mi à glands dtmn^^ 
dnmon( Atlas, arbre commun en EspAgne» 
où il a très- vraisemblablement été trans* 
porté par les Maures durant leur longue oo 
ciipation. Desfontaines e»t le créateur d'un grand 
nombril d^et^pèces et de genres nouyeaux, décrits 
dans des mémoires isolés» courts, mais sub- 
stantiels, insérés de 1 S02 à 1 814 dans les Annales 
et dans les Mémoires du Muséwn d^ Histoire 
Natureile, Le prindpal ouvrage de Desfonlaines 
est la Flora Atlantica,, sive hutoriaplaniarum 
gnap in Atlante agro l\meianù Algeriensi cres* 
cunf; Paris, 1778, î vol. în-4'^; avec .200 
ptanebes gravées. U est dédié au professeur 
Leinonnier, fimico cnrissim^i , /autoré opfimo. 
Une préface, dans laquelle fauteur trace Ict^ li- 
mites de son voyage, et où Ton aurait voulu 
qu'il en indiquât au moins les incident*, pré- 
cède le corps de l'ouvraj^e. Il y est dit f^eulement 
qu'il a recueilli, dans un séjour de deux ana 
exécuté en Barbarie, nf>n sine mokstiis et d^ffi- 
cnltalibusj 1,600 eapèees de plantée, rangées 
d'après le système de Linné ; il s'en trouve t>armi 
dles environ 3ai> jusque alors non décjriteft. Les 
descriptions sont très-bien faites» et pm vent sertir 
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^ modèle caooreiujoQnilHii; elles toBtiMrfbif 
accumpespèes d'awioCitiQBS împortaBtes. Les 
friTURs, eiécntées pour b plupart sur les de»- 
OB» de R4edoaté,soBt très-bouaeSyCt ie|wodaiseBt 
idèlemcst, et soutcbI mênie avec é^pmet, le 
port de b plante. Oo y ▼oodr.ût tioufer plus de 
détads analytiqQes; mais Destatames Hait à 
cet egvd de Tecole de Toonefiort, et mil m 
ftisaitmieBx alors. Ob là doit eaoore ^yafméals 
ém Comn de Botmôqm ei de Pk^siqm réfe- 
laie, imprimes daasb Décade pk t io i op ki fme^ 
«MM» t79k k 1796 ;^I>e9enpnom3 de piamies 
rmrts ^ omt/lemri en Vam X dans iejardm 
ei dans Us serres du Ihcseiim, daq articles 
pabliesdaBS les Ammaies du Muséum d^Hutove 
A'atureUe de Faris^ tom. 1 et U; ~ CAour de 
fUmtes du Coroiimre de Touni^fori^ grarées 
sor les dessins d*ABbnet;oue articles (dau le 
leoieU cité phu liait, tom. X, XI et XU n rnmis 
m m Toimiie iB-4^: c'est «ne dette <|Bil a 
vonhi payer à b mOMire de TowwfMt; — 
Histoire des arères ei des arèheseams qmà 
p e mt e n t étrecuUwesempieimeierresuriesoi 
deiarrmmeei^ toI. in-r. Par», iSû»; —trais 
éditions «KxcaaiTesdB CaUUofue du Jmrdtm des 
Pl«/es lie ^nm; bJenièffccn btin, MMKce ti- 
tie : Cataàofus Horii Punsieusts ^ cum aém^ 
Uttkoetkèmdepimmhsmomismmtmamseofmtu; 
■»-«*; Paris, 1 S39, avec m MppieaMal, q« a para 
en ta». Tel ert raperc» nfîde dn resattat de 
ertte rà de bbenr, et il en est pcn q« aient clé 
miea\ nm pfc tik La» 1itic« de Deslontaines à 
rertàne de b postérité aaltriii li|jlimiii,<tre- 
poMnt pfinr^alnnnt su b pdhliratwin de b 
Mifv J/loali^fiie, dont k meriie a en pour jne» 
et ponr nbmiitfrT les botanêles q« ont «l- 
plore rjdceiw et q« se wnt tranvës 
à «bMT b ou Ikiiftmtiifff avat 
Elrimce tnit^wtr a te ptu m ai , et dès 17», 

nocotylédows, tnvafl déni ksi aie» ncnv» k 
phcèrent tr^r hint da»i fiipimin d» »Tanls, 
et pteparèient sar cemitoes^a. pto appe»» 

knrs auteurs «ne cékkrifte a bfnelk i semMaîl 
kbCMiTîeren knr onviant une rooie nonveUe. 
Ttim» génies «mt ete «uwacfw â b mémoigre 
de Des&wtainefr : #*iw JiCiM3itt> par LaBilafdière» 
NndeM»awîlknr»amis; Xk^^^NOnatu^ par 
Kûi et Pav^Na, H ik:Mv*KlUM apffliqpK par Am- 
Ma à «ft&pknk da BkhL U y a mtee nn 
gnre ImtàekeOy cxeepar LkMiliar dan» b br- 
milk de» chenopodMS^ Ce kibnirte, vonbnÉ 
payer à DmlMibiBes sa dette d^affwtîan et de 
reconnaksaBW^ et trooLvaiiÉ diiià en k^ti m ip a e 
d» JVM^OMMa et de» iksrVMi^aau, se int rcdoift, 
bnkdemien^i^àsesefvirdef inrinannmpatWK 
Kvmifw d» HwirinatiiniiiT pour cnwr son (pHct. 

A.FtnL 

mu^frtMeUm ém. .V(«w«um<Ws. «y» ki 0^t. mm. é» 
^mjL¥4LIÂ..fU9.LàYAUIS. 



« MsroBttBS (...;, ctanoine à Étampes, m- 
téralenr français, f if ai t f e r s le mOiea du dii-hoi- 
tièmesiècte. D œcnpa nn instant l'attenlioii |mi. 
bliqne par des eitimfaganees* dont i fut plus 
d'une fob Tidbae. En 17&8 il it paiattreden 
petits folumes, qui defaieni aonlever et soiderè- 
icnt contre bi findigaitiMi et les fondras ee- 
déiiastiqnes. Ib avaient ponr titre : ilMiliapes 
du Mariage^ H e&eMem Uesi wéeoMtànei 
saiutakre aux fréires ei aux éoêfuesdece 
temps-ci dTépemer «ne JUie ckrétkxm, Ua 
airM du pariement eondanma rnovrage à Mie 
brûk par b main du bmiiMn. Qnant à l>fltair, 
il fut imsàbBastile, d'uni firttraMfMdansk 
séminaire de Sens. Grânm ^onte qnè» pour piw- 
fer son attack e mf n t à ta doctrine, Desbis» 
■e ; ce qui parait être OR 
Les biflrs que lui procurèrent ces 
fonées hn pennirenft d'élndier 
à fond ramoor des kmndeBes : iliet ctanta aftt 
um m u si ik'aofdounée, que l'on arrêta bpakh 
de son poème, n se jeta akmdms h 
Sa pnmière idée fut de donner des 
aies àan paysan: i leaafinmade bt«ie aox 
piedskfl moakraulmrtd'nncioclieretbi 
dide rrhuriT hardbaent dans reqiaee. notre 
hmmnrnelut pasdeeetafUK, et reAma de tes- 
ter raTcnInia. CeMaioffsqne FabiiéDcynse» 
eut recours à »a tiondale fctanie, et oonit 
dflui i afift iié le ddire i 
Les fonds fiaraMt Mb et d^ 
binthien s'eiécuter. Le 
je bi abn porter pur quatre payav 

bnambîecstifréeii 





nt^FORGES 



810 



, Lanreot de Médids, Htairi TV^ etc. 

furquoi : le t^matique est heureux Jors- 
[t h\^ à âes idées; il o'aiiJte pas à s'en 

ir ; rieQ ne trauquilJi^e tdnt qu'une ^ou- 
jpite. Les grands homoies aiineat le tu- 
ûes idée&,et iï& ne-s'en délassent qu'en eo- 
bus un autre tourbillon encore plus vio- 
A gttianterie e.<ït de toutes les tempêtes la 
pBgeuâû ; elle fait leur délassement. — Je 
|U'0D iKHirra voter dans les airs, si on dé^ 
i un ressort d'une force presque infinie, 
i t]ueles ailes d'un homme devraient Ôtre 
tre-vïngts |»ietls d'envergure; une machine 
^aotjuit qu'un homme et un homme des- 
Inandeiil cent soixante pieds. Il est dit- 

Pli faire une plume roide et légère de ta 
de cette étendue ; aus^ noua ne volerons 
iongteuQps. » Celle lettre est datée du 24 
1772. Le« haUons aérostatiques ne re- 
qu'a (783 ; ils furent, par un autre 
^l& réaUsation ingénieuse de la tentative 
du cLanoine d'Étâmpes. 

GuslAVe DEE^tiOlBËSTERIiES. 



de Crimm^ t. lU VJU, — Corre^pon- 
é€ t'abbê Caiiani avecmadaine d'Epirtap^ 
lerder, tableau de Paris, à l'arUcIc : . Jmour du 
bnidr ( ééil. Pagnerre et L«cou\ — Mémoires âc- 
BacbaumoDt. t VI. 

roue ES, littératenr français, iké vers 
|K>rt au mois d'août 176H. Arrâtêen 1749, 
«auteur de vers injurirus. [jonr le roi, il 
i ans enfermé au Mont Saint-Michel, et 
|M] liioi& daurt la [tluii rigoureu-si^ {'apti- 
, de Broglie, abbé du Mont Saint-Michel, 
ié du malheureux prisonnier^ obtint sa 
libeTté, et le donna pour secrétaire à 
, le maréchal de Broglie. DesTorges 
tard commissaire des guerres. Avant 
, il avait publié les opuscules 
Rival secrétaire^ comédie en un 
en Tcrs, représ«itée à Paris en 1737, 
Tannée suivante; — une Critique de 
ii; Paris, 1748, in-S'^'; — Natilica, 
lien, ou critique de Catilina; Paris, 



— Oundon et De- 
univer. et critique. 

ronofis {Pierre-Jean- Baptiste Caou- 
: littérateur français, né à Paris, le 15 sep- 
r 1746, mort à Pari s, le 13 août 1806. D'après 
OTL, il était lils adultérin d'une riche mar- 
. faïencière et du célèbre docteur A. Petit. 
j lui fit faire de bonnes études, commencées 
gge Md/arin et achevées à lîeauvais, «mis 
QeiiUe, Lagraiige et Thomas- Dès Tâge de 
li il composa deux trahies sur Tantale 
La Mort de Jérëmie. Ce fait est ar- 
éooliers ; mais on doit constater 
firéoocité , il avait «Pé vidantes dispo- 
!, une grande verve et une riche 
jeunesse fut fort agitée ; des liai- 
et d«s aviMitures scandaleuses nui- 
à ses études, et comprimèrent 



l'essor de son talent Le docteur Petit Toulut lui 
faire appi^endre la médecine ; mais cette science 
était trop sérieusi^ pour son <îsprit mobile. Des- 
forges essaya ensuite de la peinture, et suivit 
quelque temps le^ leçons de Vien. Là encore il 
s'arrêta devant lesdïf!ic:ultés du véritable art, et 
n'écouta plus que sa passion pour le plaisir, Sun 
esprit, sa vivacité, se^ talents lui procurèrent la 
connaissance^ de quelques jeunes seigneurs, dont 
il contracta les goûts sans avoir le moyen de les 
satisfairtî. La ruine de son protecteur et la mort 
de son père putatif le forc^Tent h chercher des 
ressources dans le travail 11 ne trouva rien de 
mieux à faire pour subsister que de copier de la 
musique, et traduisit des ariettes italiennes à 
douze francs la pièce. Il renonça à cette ressource, 
peu lucrative, tKiur t'utrer dans les bureiiux du 
Heutenant de police; la position n'était guère plus 
heureuse. Desforges, qui avait fait reprtîsenter 
nvix l>&au(/iy p de succès en 1 768, sur le tbéÀtre tlû 
Nicolet, une larce intitulée : À bon cJmt bon rat, 
se décida k monter sur la scène. Il débuta le 25 
janvier 17()9 àla Comédie-Italienne, dans le^ rôles 
d'amuureuj:, appelés à celle époque les Clairvalf 
du nom de Tacteur qui avait le mieux rempli ce 
genre jusque là. Bien fait, d'une Ggure agréable, 
Desforges fut bien accueilli du public. Quoique 
reçu aux Italiens , il s'enrôla [>our Amiens, rlans 
une troupe ambulante, courut la province , tou- 
jours plus occupé d'intrigues et d'aventures que 
de l'étude de la partie créatrice de sa profes.sion. 
Hien n'a donc jamais révélé en lui un grnnd ro- 
médien; mais comme auteur il s'est toujours 
maintenu à un rang tlîstingué. En 1778 il donna 
à Bordeatîx Ricftard et d'Erlet, comédie en 
cinq actes et en vers j cette pièce eut du succès, 
mais tes allusions satiriques qu'elle renfermait 
ointre quelques personnages de ta cour en firent 
défendre par le garde des sceaux la représenta- 
tiou à Paris. Desforges fut attaché au théâtre 
de Marseille vers 1772, lors d'une scène sanglante 
qui eut lieu à l'occasiou d'une représentation de 
Zémire et Azorj scène qu'il adécrite aTBC intérêt 
et vivacité dans son roman du Poète ^ et dans la- 
quelle le parterre soulevé contre l'autorité ne fut 
réduit que par rintervenlion de la force militaire, 
qui tua ou blessa plusieurs speclateurs. Desfor- 
ges s^était marié en 1775, durant ses courwîs dra- 
matiques. En 1779, entraîné par son inconstance 
naturelle, et peut-être aussi pai* le ré<:il de^ fa- 
veurs dont l'impératrice Catlierîne H comblait 
les acteurs français, il partit pour Saint-Péters- 
bourg avec son épiiusiî. L'impératrice lui ac^jrda 
en efTei qualr^ mille roubles de traitement et 
beaucoup de loisirs. Ne jouant que rarement , il 
employa son temps à la comp<J>sition de plusieurs 
ouvrages dramatiques, dont les manuscrits lui 
furent fâcheusement volés lors de son retour en 
France, eu 1782. Depuis CvCtte époque il quitta 
le théâtre, et se consacra exclusivement ;JU\le^ 
1res, Sa femme demeura au Théitre-îtalien, sou* 
le nom de madame Philippe. Desforges divorçji 
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âTec elle (1), et se remaria (2) pea après. Parmi 
les nombreux ooyrages de ce littérateur, oo cite : 
Les deux Portraits , comédie en un acte et en 
TerfjMarseflle, 1 774, Plantes, 177^, et Paris, 1783, 
In-S* ; — Richard et d'Erlet , comédie en cinq 
actes et en rers; Bordeaux, 1778, et Toulouse, 
1779, in-8« ; — La Voix du Cœur, divertisse- 
ment en un acte, mêlé de chants et de danses, à 
Toccasion dn passage de Monsieur, comte de 
Provence (depuis Louis XVIII); Bordeaux, 
1778, in-8*»; — TomJonesà Londres, comédie 
en cinq actes et en vers ; Paris, 1782 et 1785, 
in-8" : cette pièce fait ejicore partie du répertoire 
duTliéâtre-Français. Voici le jugement qu'en porte 
La Harpe : « Desforges, qui avait pris son sujet 
dans le roman de Fielding, doit sans doute beau- 
coup an romancier anglais; mais c'est en homme 
d'esprit ({u'il a mis en œuvre le fonds qu'il avait 
à faire valoir. La marche de la pièce est facile , 
les situations sont intéressantes et bien ménagées; 
le <}iaIogue est rapide et animé, le style en géné- 
ral ingénieux et fecile ; beaucoup de jolis vers 
et {teu de mauvais goût ; les principaux carac- 
tères sont bien soutenus ; celui de lord Fellamar, 
qu'il s'est rendu propre et qu'il a fort embelli, 
lui fait surtout homieur. » Cet éloge de La 
Harpe peut s'appliquer à toutes les productions 
dramatiques de Desforges, et fait parfaitement 
connaître le genre de talent de cet autew ; — Les 
Marins, ou le médiateur maladroit, comédie en 
dnq actes et en vers ; Théâtre-Français, Paris, 
1783 : cette pièce n'eut pas de succès ; — Théo- 
dore et Paulin , comédie en trois actes, mêlée 
d'ariettes, musique de Grétry, représentée le 18 
mars 1783 : cette pièce, malgré le charme de la 
musique, n'est pas restée au tiiéâtre; — Le Tem- 
ple de V Hymen, 'comédie épisodiquc, en trois 
actes et en vers , représentée le 4 juin 1783 ; — 
V Épreuve villageoise , opéra-bouffon en deux 
actes, musique de Grétry ; Paris, le 4 juhi 1783, 
în-8° : cette pièce, qui n'est qu'un remaniement 
de Théodore et Paulin, fut jouée fort longtemps 
et fructueusement; — La Femme jalouse , co- 
médie en cinq acteset en vers; Paris, 1785, 1812 
et 1817, in- 8" : cette comédîe offre un grand in- 
térêt, de l'action , des caractères bien tracés, un 
style facile ; on la revoit arec plaisir ; — L'Ami- 
tié au Village, comédie en trois actes et en vers, 
mêlée d'ariettes , musique de Pliîlidor, repré- 
sentée le 31 octobre 1785 ; —Féodor et Lising- 
ka, ou Novogorod sauvée, drame en trois actes, 
représenté le 3 octobre 1786; Paris, 1787,in-8<»; 
— La Rencontre imprévue, compliment dra- 
matique en un acte et en vers ; Paris, 1786-1787, 
in-8°;— Tom Jones et Fellamar, suite deTom 
Jones à Londres, comédie en cinq et en vers, 
jouée en avril 1787; Paris, 1788, m-8°; cette 
suite est bien inférieure à la première partie ; — 
Zes Promesses de Mariage , opéra-comique en 
deux actes , musique de Lebreton, représentée 

(1) Bile mourut en 180S. 

'" - M«« Desforge» mourut eu mars i8U. 



le 4 juillet 1787 ; Paris , 17S7, te-8* : cei opén 
est la suite de L* Épreuve villageoêêe ; — Céta- 
fine et Victor, &u les époux au berceau, od- 
médie ee troit ades et es Ten, repréMolée. k 
21 octobre 1788; Paria, an ix(1801)y Bh8*;- 
Jeanne fTAre à Orlétms, âruam Mttoriqoeoi 
trois actes et envers, méléd'ariettee, icpiésoli 
en mai 1790; — Joconde, opéra en Irob acta, 
musique de Jadin, représenté enr le théitrcde ii 
foire Saint-Germain, le 14 eeptembre 1790 :1e 
succès de cet opéra a'eet prolongé joiqa'à nos 
jours. — Le Sourd, ou Vauber§e pleine, eomé- 
die en trois actes, représentée sor le ttiéAiR 
Montansier, en 1790 ; Paris, 1793, 1794, 179», 
1799 et 1824, iB-8* : eette pièce, qoi cnriebit le 
théAtre qui la représenta, taX payée dnqaaote 
Arancs seulement à son antear; — La Per- 
ruque de /aine, comédie en trois «êtes, jouée 
sans succès sur le même théAtre; — VÈ- 
pouse imprudente, comédie en doq actes et a 
vers ; 1790; — Grisélidis, opéra en trois adei, 
imité du conte dlmbert , représenté en jnner 
1791 ; — U Tuteur céMHttaire; 1791 ; —Alu- 
belle , ou les crimes de la féodalité, opén en 
trois actes, musique de Jadin; Paris, 1794, 
in-8° : cette pièce eut une grande vogue lors de 
ses premières représentations ; — La Liberté et 
l'Égalité rêndties à la ierrCy opéraen troisactes, 
avec Sicard; Paris, 1794, in-8^ \ -— Le MamA 
d'Épictète et le taJbleau de Çébèê^ trad. da 
grec en vers ; Paris, 1797, in-4'* ; — LuMarisjok- 
loux, comédie en dnq actes et en vers , jouée 
sor le théAtre de la République, en 1798 ; — U 
Poète, ou mémoires d'un homme de lettret, 
écrits par lui-même; Paris, 1798 ,4 vol. in-is, 
Hambourg, 1799,3vol. in-18, etParis, 1819,5fûL ' 
in-12. Getottvrageest écrit avec une grande verre; 
mais il est fAcheoi qu'elle ait été dépensée à re- 
produire les écarts d'une jeunesse trè&-de1)aa- 
chée. Les tableaux de Destorges ont toute la (Va- 
leur qu'une imagination vive peut donner aux 
réminiscences de la vérité; rien n'a arrélé 
sa fougueuse licence, m la mémoire de «a mèfe, 
ni l'honneur de sa sœur. On a quelquefois ooro- 
paré Le Poète à Faublas : l'avantage reste à 
l'œuvre de Louvet, qui, par l'élégance dnstykel 
le choix des personnages, s'est presqoe fiût par- 
donner l'immoralité de son sujet ; — Eugèiêet 
Eugénie, ou la Surprise conjugale, histoire 
de deux enfants d^une nuit d^ erreur de km 
parents; Paris, 1798 et 1799, 4 voL ia-1); 
— Edouard et Arabelle, ou Vélève de Vi^pr- 
tune et de Vamovr, ouvrc^e tiré des mémovrei 
secrets de deux familles anglaises ; Paris, 
1^99, 2 vol. in-12; — Les Mille et un&(mvt- 
nirs , ou les veillées conjugales ; recueil d'a- 
necdotes véritables, galantes, sérieuses, boHf- 
fonnes, comiques, tragiques, nationales, etc.; 
Paris, 1799, 4 vol. in-12, et 1819, 5 vol: ce re- 
cueil contient plusieurs aventures de l'auteur ; — 
Adelphine de Rosianges, ou la mère qui »e 
fut point épouse, histoire véritat>le; Paris, 1799, 
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3 Tol. iii-12. Desforges a laissé en manuscrit 
Doe traduction en vers) de la Jérusalem déli- 
vréCy et une traduction également envers de Mé- 
tastase. Les romans de Desforges ont été publiés 
réunis ; Paris, 1819, 18 vol. in-12. A. de L. 

IjBt Siéeiêt Httérairei. — Rabbe, etc.. Biographie par- 
ttMvêémCimtûmfonaM. 

DBsrom6BS-MAiLLAmD(Patf/), poète fran- 
çais» né au Groisic, en Bretagne, en 1699, mort à 
Paria, en 1772. Ses premières poésies, adressées à 
des journaux littéraires, n'eurmt aucun saceès. 
ITayantpas réussi sons son nom, il s'avisa, vers 
1732, d'écrire des lettres en prose et envers sous 
le nom de iV« MalcraU de la Vigne, Les poè- 
tes du temps, trompés par la supercherie, 
adresaèrent, par l'entremise du Mercure, des 
cnnpliments et même des déclarations d'amour 
à la prétendue M^^ Materais.. Destouches cé- 
lâira de ses beaux yeux le fm charmant, et 
Voltaire lui écrivit en lui envoyant V Histoire de 
Charles Xi i: 
Toi, dont la voix brillante a volé sar nos rives; 
TdI, qnl tiens dans Paris nos masea attentives ) 
Qoi sais si bien associer 
Et b science et l'art de plaire, 
Bt les talents de Deslionllëre' 
Bt les étodes de Dacler, 
J'oie envoyer aux plods de ta muse divine 
Qaelqoes faibles écrits, eofents de mon repos; 
CSiaries fat seoiement Tobjet de mes travanx ; 
Henri Qnatre Ait mon héros ^ 
Bt ta seras mon héroïne ! 

Cette mystification ne pouvait se prolonger indé- 
tniment. Desforf^ quitta le masque, et fut 
sifflé par ses andens adorateurs. Ce singulier 
épisode devint le sujet de la Métromanie , chef- 
d'cBUvre de Piron. On a de lui : Poésies de 
MftB Malcrais de la Vigne; Paris, 1735, 
iiB-12 ; — Poésies françaises et latines sur la 
prise de Berg-op-Zoom ; 1748, in-12; — Œu- 
vres en vers et en prose; Amsterdam, 1769, 
2 Tol..in-12. 

VolUlre, Cùrresponéancê. — Mioreec de Kerdanet, 
Notices sur (m écrivains de la Bretagne. 

DESPOiJRaBAUX ( Edme-Étienne Borne), 
baron puis comte, général français, , né à Yé- 
zelay (Yonne), le 22 avril 1767, mort à Paris, en 
1849. Soldat au régiment de Conti infanterie le 
14 mai 1787, il fût nommé sergent le 3 octobre 
suivant, et deux ans après , étant en ganiison à 
Amiens, il fit preuve d'un tel courage en dissi- 
pant un mouvement insurrectionnel, que les au- 
torités de la ville lui offrirent une montre d'or 
sur laquelle étaient gravés ces mots : « Au brave 
Desfoumeaux, » et que le ministre de la guerre 
le nomma sous-lieutenant le 25 décembre 1790. 
Arrivé successivement au grade de lieutenant-co- 
lonel (31 janvier 1792), il fut envoyé à Saint- 
Domingue, et y rendit des services éclatants. 
Lors de la rupture entre la république et 
l'Espagne, les troupes de cette puissance enva- 
hirent la partie française de Saint-Domingue. Le 
général Desfoumeaux les attaqua, et gagna, le 22 
aoftt 1794, près de Saint- Michel, la plus san- 
glante l)ataille dont les Antilles aient gardé le 



souvenir. Un décret de la GoBventtOB, du 1 1 dé- 
cembre suivant, le oonfirma dans le rang de 
général en chef. Accusé ensuite par Sonthonax et 
Pdhrerel, pour avoir renvoyé un bataillon d'Es- 
pagnols auxquels la liberté avait été promise, il 
fnt mis en Jugement après quatre mois de cachot, 
et acquitté sur-le-champ. 11 se disposait à reve- 
nir en France , lorsque le Port-au-Prince fut at- 
taqué par une flotte anglaise. Alors, reprenant le 
commandement, il battit les Anglais, qui se sau- 
vèrent à la Jamaïque. 11 s'embarqua ensuite pour 
la France, sous paviUon neutre ; mais une frégate 
anglaise arrêta le bâtiment Tous les passagers , 
hors Desfourneaax et ses deux aides de camp , 
se laissèrent séduire, et passèrent dans les rangs 
ennemis. Les Anglais profitèrent de l'absence du 
général pour attaquer de nouveau Saint-Domin- 
gue, et cette fois ce fut avec des succès rapides. 
Le Directoire exécutif, sor l'avis de Truguct, 
confia à Desfoumeaux le commandement d'une 
nouvelle expédition; Des chefs noirs, qui avaient 
combattu sous ses ordres , lui offrirent leur mé- 
diation près des troupes rebelles, et le général en 
chef eut bientôt une armée de 28,000 hommes , 
qui força les Anglais d'évacuer SaintrDomingue 
Le 7 juillet 1797, il fot décrété au corps législa- 
tif que le général Desfoumeaux et son armée 
avaient bien mérité de la patrie. £n 1798 H fut 
nommé gouverneur de hi (kiadeloupe, et en moins 
de deux ans il la rendit à son ancienne splendeur. 
Ce ne fut qu'après son départ que lesAnglais osè- 
rent attaquer cette colonie. Revenu en Europe, 
Desfoumeaux reçut du premier consul le com- 
mandement des renforts envoyés en Egypte. Il 
s'embarqua en 1801, sur L'Africaine; mais 
cette frégate fut prise par les Anglais dans le dé- 
troit de Gibraltar, après un combat des plus 
meurtriers, où l'intrépide général vit périr ses 
trois aides de camp, son frère, son neveu, et où 
lui-même fut blessé à la poitrine. Il revint en 
France prisonnier sur parole , fut promptcment 
échangé, et repamt encore en 1802 sur la terre 
d'Haïti. On sait combien l'expédition du général 
Leclerc fut malheureuse ; elle ne fit qu'ajouter à 
la gloire de Desfoumeaux , qui ne commandait 
plus en chef. Parient il fht victorieux, et conserva 
seul son artillerie, en s'attelant lui-même aux 
pièces. Cependant Maurepas, Christophe, se 
soumirent, et peu après Toussaint-Louverture, 
que Desfoumeaux avait battu phisieurs fois, se 
rendit. Aussi , lorsque le brave général repamt 
devant Napoléon, ces paroles flatteuses lui furent 
adressées : « Yous vous êtes bien battu , vous 
« avez fait de grandes choses ; je m'en souvien- 
« drai. » Cependant il fut oublié, parce qu'il ne 
voulut jamais devenir couriisan. Élu en 1811 
député de l'Yonne au corps législatif, il fut 
promu en 1813 à la vice-présidence de cette as- 
semblée. Il fit partie en 1814 de la chambre des 
députés, en 1816 de celle dos représentants, et 
commanda lors de la seconde invasion les 
troupes qui occupaient les hauteurs de Mont- 
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martre. Quoique mis en non-actÎTité le i*' août 
I81ô,et admis à la retraite le 30décembre 1818, 
il reçut de Louis XVIH le titre de comte. Remis 
en disponibilité le 1'"^ avril 1820, il rentra défini- 
tÎTement en retraite le 19 août 1831. Le nom de 
re général est inscrit sur l'arc de triomphe de la 
barrière de l'Étoile, côté ouest. 

^rchire» de la guerre. — Le Bas, Diction, «neycl. 4ê 
la France. 

DB8FOUR8 DB Ll GRNBTIÀftB {Chartes- 

François ), écrivain janséniste français, né à Lyon, 
vers 1757, mort le 31 août 1819. Élevé au col- 
lège de Juilly, et imbu de bonne heure des prin- 
cipes jansénistes , il consacra sa fortune et sa 
vie "à soutenir la doctrine de cette secte. Il se 
montra partisan zélé des convulsions, qui après 
avoir fait^scandalc à Paris, vers le milieu du dit- 
huitième siècle, se sont mystérieusement perpé- 
tuées jusqu'à nos jours. 11 regarda la révolution 
comme un châtiment infligé à la France et aux 
Bourbons pour avoir persécuté les disciples de 
Port-Royal. 11 se prononça contre le concordat 
de 1802, et refusa de reconnaître la nouvelle or- 
ganisation de l'Église de France. Cette oppositioQ 
le Ùt enfermer au Temple pendant six mois. 
« Malgré son exaltation, dit la Biographie univ, 
des Contemporains , Desfours ne donna point 
dans les condamnables excès de beaucoup de 
convulsionnistes ; ses mœurs furent toujours 
pures et même austères. La plus grande partie 
de son temps s*écouIait dans le jeûne et dans la 
prière : la conversion du peuple juif au christia- 
nisme, qui est le grand but de l'œuvre des con- 
vulsions; le préoccupait fortement, et il porta 
son zèle si loin qu'il fallut toute l'improbation de 
sa famille et de ses amis pour le détourner d'é- 
pouser une jeune Israélite. Dans les dernières 
années de sa vie, divisé d'opinions avec ses frères 
et ses amis , en proie au chagrin et à Teialtation 
de sa tête , tombé dans Tindigence la plus pro- 
fonde , il se retira chez une vieille demoiselle de 
la ville de Lyon, et y mourut, à l'âge de soixante- 
deux ans. Il ne voulut recevoir les secours de 
la religion que d'un prêtre dissident : aussi le 
clergé de sa paroisse s'abstint-il d'assister à son 
convoi. Mais ses partisans en firent un saint; ils 
se disputèrent ses vêtements, se partagèrent ses 
cheveux , et conservent religieosement ses reli- 
ques. » Ona delui : Les trois ÉttUs de f Homme; 
1788, in-8^, sans lien dimpression ; — Protesta- 
tions contre tes catomnies; Lyon, 1788 : 
c'est .une réponse à un écrit du P. Crêpe, do- 
minicain de Lyun, intitulé : A'o^ton de Pctuvre 
des coni^^tsions et des secours^ etc.; Lyon, 
1788, in-12; — Recueit de prédictions inté- 
ressantes^ faites depnis 1773, par diverses 
personnes sur ptusieurs événements impor- 
tants; Lyon, 1792, 2 vt^. in-12 : c'est un recueil 
^ pii^lbn» ftiites i^ar diU^^rents con\ul^>n- 
ialr«H!i. Oello de la stvur lloltia ( M"* hruntan ^ 
•uni particuUèreiiMMU mritHiHOs, et se rapportent 
prMi|Ui tottled è U ivvolulKm. Quelques-unes I 



- DESGALLARDS 8ie 

ont été démenties par révénement ; d'antres, par 
exemple celles qui ooocemeiit le reaTersaDMot 
du trône et la mort de Louis XVI, sont en con- 
œnlance avec les faits postérieurs» mais eDei 
sont loin d'être claires et expliciteB ; — Avis aux 
catholiques sur le caractère et les signes des 
temps où nous vivons, ou de la conversion des 
Juifs , de ravénement intermédiaire de Jésus- 
Christ et de son règne visible sur la terre, 
ouvrage dédié à M. l'évèqae de Leacar (M. de 
Noé);Lyoo, 1795,in-12; — ii^r^^del'onvrage 
de Montgeron intitulé : La vérité des miracles 
opérés par Fintercession de M, de Paris ^ 
autres appelants ; 3 toI. iii-4* ; — Recu^l di 
prières; Lyon, in-12; — £a véritable Gran- 
deur, ou constance et magnanimité de 
Louis XVI dans ses maux, ^Lans ses Uem 
et dans sa mort; Lyon, 1814, in-S®. 

Aabbe. BotololUi, etc.. Biographia tmfo. at port. 4a 
ConUmporains, 

DB8GABBT8 (Bobert), théologleo français, 
né à Diégny, dans le diocèse de Verdun, vers 
i 620, mortà Breuily^prèsde Commercy, le 13 mars 
1678. n entra dans la congrégation des Bénédic- 
tins de Saint- Vanne. Aprâ aToir longtemps en- 
seigné la théologie dans Fabbaye de Saint-Èvre 
de Toul, il fut nonuné prieur de Saint-Amoolt 
à Metz , et visiteur de la congrégation. Il fîit on 
de ceux qui contribuèrent le plus à m^tre les 
sciences en honneur parmi les bénédictins, n 
essaya la transfusion du sang sur un de ses 
amis à Paris ; mais comme il ne donna pas suite 
à sa découverte , des médecins anglais se l'ap- 
proprièrent. Desgabets écrivit aussi beaucoup sur 
l'Eucharistie, qu'il tenta d'expliquer d'après tes 
idées de Descartes. « II sonhaita, dit Dom Cal- 
met|, trouva* des manières d'expliquer ce mys* 
tère ine£Eable suivant les principes de la nouvelle 
philosophie. Ses supérieurs, craignant qu'il ne 
donnât quelque attdnte à la créance de l'ÉgËse, 
lui ordonnèrent de renoncer à ses sentimeots 
particuliers sur le sujet de l'Eucharistie, avec dé- 
fense d'en écrire à qui que ce fût ni de oom- 
muniquer ses nouvelles opinions sar ce mystère, 
ni par paitdes ni par écrits. )» Desgabets se dé- 
dommagea de la résore qui lui était imposée 
touchant l'Eucharistie, en écrirant sur llndé- 
fectibilité des créatures, n eut arec le cardiial 
de Retz , alors retiré à Commercy, de fréqoentes 
conversations sur la philosophie cartésienne. 
Presque tons ses ouvrages sont restés manos- 
crits. Dom Cahn^ en adonné une liste complète 
et détaillée. 

Doa CalBct. BibUotkèqu» lorraine. 

DBSGALLABDS (Nicolos), en latin Galla- 
^115 , théologien protestant, né vers 1520, mort 
vers 1680. n devint citoyen de Genève en 1561. 
Pasteur d'une église de campagne en 1553, il 
fut envoyé à Paris en 1557, fonda une église Cran- 
vaise à Lomires en 1560, assista au colloque de 
I\H^<\ avec son ami Théodore de Bèze , desservit 
legtise d Orléans en 1564 , et présida le synode 
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i lâSâ. En 1571 b reme de Navanti 
; pour son |)rédicateur. Calvin e^Umait 
I Desg^llard», etTavait pris pour sccré- 
ndUon dit qu'il travailla avec Bèze kY\i\&- 
i Églises réformées de Franc*. On a de 
) Gui. Favetlo et collegiis fju$^ admr- 
^eiri Caroli Theologastri calunmias de- 
o; Genève, 1646, in-8"; — Traité de la 
;Geoèvè, lâ45, m-8'*; —Inventaire des 
Iftics; Genève, l548,iii-8'*;— Traité contre 
inabaptistes et les Libertins; Genève, 
^ iii-8"; — La/orme de police ecclésiaS' 
t instituée à Londres en V église française; 
, in-S'; — De la divine Essence de Jésus- 
tt, Cùntre les nouveaux Ariens; Lyon, 
, Deagallardii a traduit en français les 
Jêê» suivants de Calvin ; Traité sur É5(ue ; 
|vi*8''; — Commentaire sur V Exode; 
, m-8* î — Traité sur la divinité de Je'- 
Christ contre les ariens; Orléans, Jà65, 
. Il a donné ausRi une édition de saint Irénée 
l^c sous c« titre i D. Irenxif episcopi Lug- 
s. Opéra, seu libri guinque adversits 
^0* hareses Valentini et aliontm, 
iius qnam antehac emendata; additis 
^UŒ reperiri potuerunt ^ opéra et dili- 
Aicotai Gallasii, iina cttm ejusdem 
iioniltus ; Paris, 1570, in-foL 

fcr, tiittùire tiUfrain de Genève, 
IMCINS ou DE GARCINS (Mll>:), ac- 

Dçaise, mie m 1770, morte en 1797, Son 
nom était de Garcins , puisqu'elle 
de Loui*- Antoine de Garcins et de 
^îÂnne Angélique Bourcet. La jeune M'^^ Des- 
is entra à FÈcole de Dédamation, et sui- 
tlièrement ie.s leçons de Mole. A dix- 
eile débuta a la Cornédie-Française , 
1788| dans le r&le d Atalid^^ (de Ba^ 
|; son succès fut brillant et mérité ; elle 
suite avec un épi talent Zaïre, Chi- 
, Palmyre, Àndronuique^ JJypermnes- 
lixire, Bérénice, Monime et Inès, et fut 
ée pour remplir les amoureuses tragi- 
La mèine année elle fut reçue au noinbre 
oditaires. En i79l, M«c Desgardns lit 
Lde» acteurs qui formèrent la troupe du 
pde la République, rue de Richelieu, sous 
pslion de Gaillard et Dorfeuille i Fouver* 
le ce théâtre eut lieu le 27 avril 179^, par 
sniére représentation de ffenri VII i, tra- 
de Chénier. M"*^ Desgarcins y remplissait 
i de Jeanne Seymour, et fit couler bien des 
a; elle créa ensuite Zuleîma, dans Âbdé- 
t tragédie de Murville; 3/é/anf<f, dans la 
de La Harpe; Héflelioone, dans Othello 
adia; Saléma , dans Abufar, et un grand 
re de rôles de moindre importance. 
Desgajtjns n'était pas jolie , elle avait la 
ODomie commune et les traiU irré^liers ; 
elfe possédait la voix la plus touchante^ 
ï et la plus fleiible; tous ses mouve- 
nt naturels et nobles. Douée d'une 
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sensibilité profonde, elle excellait à peindre les 
tourments de Tamour, parce rjuVile trouvait 
dans son <kme les sentiments ()u*elle rendait ^Mt 
la scène. Cette extrême sensibilité lui fut funeste : 
éperdùment amoureuse d'un lioiiiine qu'elle crut 
infidèle, elle se perça de trois coups de iKÛgnard. 
Des soins empressés la rendirent a la vie; mais 
après une longue convalescence , elle conserva 
une telle faiblesse de poitrine, qu'au moîndiie 
eflbrt elle cracliait le sang. Bientôt elle fût forcée 
de prendre un congé et de se retirer à la cam- 
pagne. Là, elle habitait une maîmm isolée : des 
voleurs s'y introduisirent pendant la nuit, pr- 
rottèrent yi}^^ Desgarcins et ses fi:mmes , et les 
enfermèrent dans une cave, alin de piller plus à 
leur aise. Ils voulurent ensuite tuer leurs cap- 
tives pour assurer le secret de leur crime- mais 
le^ accents i^alhétiques de MH*^ Desgarcins désar- 
mèrent leur fénicile ; ils Uù laissèrent m^me le 
portrait de sa fille, quoiqu'il fût entouré de bril- 
lante. Cependant vingt-quatre heures s'écoulèrent 
avant que les victimes pussent ITùre entendre 
leurs cris; qutilqueîi [paysans accoururent, et 
les délivrèrent. Les énmtîons de celte scène 
terrible ébranlèrent les organes afïaibtis de 
M"'- Desgarcnnti; sa raison s'(!!i5ara,et «lie mourut 
folle qtidque temps après. En juillet 1839 
MM. Marie Aycard et Vanderbuck firent repré- 
ienter au Vaudeville une pièce intitulée 3/''« DeS' 
garcins. Bien que cette pièce rejiosât stir uu 
épiswlc peu historique de la vie de cette célèbre 
tragédienne, elle obtint du succès. A. Jadik. 

ÉtIcDûeet MartalbvlUej, Hittoiredu Thtjtiire-Frmtçaii^ 

DESGE3iBTTES (Nicolas-Kené Oliiiiciik, ba- 
ron), médecin français, né à Alençon (Orne), le 
23 mai 1762, mort le 3 février 1837. Fils d'un 
avocat au parlement de Rouen , il ht ses élurles 
À la communauté de Sainte-Barbiï, au collège Du- 
plessis , suivît les cours du Colléjjse de France, et 
s'adonna avec ardeur à rélude de la mé*le<:ine. 
Devenu, en 1782, possesseur d'uu modique héri- 
tage, il se mit à voyager, visita l'Angleterre ift 
toute ritahe. En ] 789 il fut reçu docteur a la fa- 
culté de >fontpellier, et se Ht ixinualtre par quel- 
ques ouvrages remarquables, qui le firent nommer 
membre correspondant de rAcadêniie de Méde- 
cine. 11 jïartil en 1793tpour ramiée d'Italie, avec 
le titre de médecin onlïnaire- Bientôt il fut nornmé 
médecin en chef, place qu'il occupa jusqu'en 1 790. 
H s'était déjà fait une grande réputation desavoir, 
de courage et de dévouement, lorsque fut décidée 
l'expédition d'ft-^pte. Aussi lïonaj)artc s'em- 
pres&a-t-il de l'atlacber comme médecin en chef 
à Tarmi^e d'Orient. La mission de Oesgenettes 
était lïilTicîle; il la remplit avec habiletii et cou- 
rage. Arrivée en Egypte^ l'armée éi»rouva le« 
efiets du climat : «les symptômes de peste se dé- 
clarèrent, et un découragement rnèlé de déses- 
poir cotnmençKiit à s'emparer de l'armée. H irn- 
[wrlait de faire cesser cette tt^rreur, qui en ag- 
gravant les maux physiques paralysait encom 
toute force morale. Desgencttes donna alorî? 
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rcxomplc d'un dérouement héroïque : par une 
double piqûre faite dans Tainc et au \oi«iiiage 
de rais^eUe, il s'inocula, on présence <les soldats, 
le pus d'un bubon pestilentiel. Cet acte de g(^n<^- 
reuse téméritt^ rassura les malades, et un grand 
nombre (cuérircnt. Laissons ici parler le docteur 
Pdrisot, qui visita lui-inî^ine l'Egypte , i>our y 
étuilier la peste : u Desgonottes ni* démentit 
point en Ég>'pte la rt^nommée qu'il s'était faite on 
Italie. Dès son entrée <ians la contrée nouvelle, 
apK^s avoir réparti st*s collaborateurs sur les dif- 
férents points qu'allaient c»ccuper nos armes, son 
premier soin fut de les inviter, par une instnic- 
tii>n , A rtHuiledes lieux , des hommes, des travaux, 
di^ iiliments, des habitudes, de la temiiératurc et 
des malailies , afin de pré(>arer, par une suite de 
to|)ograplûcs médicales , l'exacte description de 
toute rEg)pte. l)e là sont nées les curieuses to- 
Itographies, et les notes , et les mémoires qu'il 
a publiés dans son ouvrage , sous les noms de 
leurs auteurs; car, loin de tenir dans roml)re 
les sa\ants et courageux médecins de Tannée 
(ri'4;>pte , il aimait à les parer de leurs talents, 
wmme il aimait à reconnaître et à proclamer 
leurs .services. Suivant Desgenettes , la peste 
est comme attachée au sol ilc la basse Êg)ptc; 
die y est endémique , mais elle peut se trans- 
mettre par voie de contagion. Un jour BerthoUet 
venait de lui exposer ses spéculations sur les 
voies que prend le miasme pestilentiel pour 
IHMiétrer dans Téconomie. Selon BerthoUet, la 
salive en est le premier véhicule. Ce même jour, 
un |)estiféré que traitait Desgenettes, et qui 
allait mourir, le conjura de partager avec lui 
un reste de la potion qui lui avait été pres- 
crite. Sans hésiter, Desgenettes prend le verre 
du maiaile, le remplit et le vide : action qui 
donna ime lueur d'espoir au pestiféré, mais 
qui fit pâlir et reculer d'horreur tous les assis- 
tants : seconde inoculation, plus redoutable que 
la première, <lc laquelle Desgenettes semblait 
lui-mi^ne tenir si peu de compte. » 

Desgeuottes, revenu en France vers la fin de 
1 so 1 . fut nommé d'abord médedn en chef de IIh^- 
pilal militaire du Val-de-Gràce, et ensuite, en 
180 k inspecteur général du service de santé 
ties armées. En 1805 il fut envoyé en Espace 



menrement de mai. Il eut alors à sonflKr quel- 
ques persécutions, et la chaire de professeur ad- 
joint de physique médicale et dliygltee à la Fa- 
culté de Médecine, que le Dhvctoire loi avait 
donnée en l'an ni, en réQompease de sa beUecoo- 
duite à Jaffa, ttàM lui être enleTée. Dans kg 
Cent Jours il reprit les fonctions qaH avait exer- 
cé<\s sous l'empire, et se trouva à Waterloo, a 
qualité de médecin en chef de l'année et de la 
garde impériale. A la seconde restauration, il 
perdit cette double place; il Ait cependant re- 
placé en 1819 dans le conseil de santé des a^ 
mées, et quelques mois avant la mort de Hqw- 
léon ce Alt lui que l'on chargea de désiçier les 
médecins qui devaient se rendra à Sainte-Hé- 
lène. Destitué en 1823 de sa pince deprafeseeer, 
il partagea llumorable disgrftoe des Pind, des 
Dubois, des Cbaussier, etc. Un lé|^ tomolte, 
fomenté par des individus étrangers à la FacoHé, 
avait eu lieu à Toccasion d'un discours proBoocé 
par lui à une distribution des prix de rÉocAe pra- 
tique. Ce tumulte, qui n'avait rien de sédiliêia, 
serait de prétexte à la dissolution de l^Ëcole et à 
sa réorganisation, que l'on préparaît de loogne 
main. Après la révolution de 1830 le baron Des- 
genettes fut nommé (14 novembre) maire do 
10^ arrondissement, emploi quil consenra jus- 
qu'aux élections municipales de 1834, pois mé- 
deciu en chef des Invalides, le 2 mars 1832. Ce 
célèbre médedn mourut à l'âge de soixaste- 
quinze ans. Au milieu d'une vie agUée par faot 
de voyages, par les fttigues de la gnôre, et 
occupée par les soins d'une vaste admmiatr^ 
tion, Desgenettes avait trouvé le temps d'écrire 
un grand nombre d'ouvrages. En YOid les titres: 
Tentamen physioiogicum de vasis Ifmphati- 
cîs; Montpellier, 1789, in-8*; — Oàservatitm 
sur unephthisiecaleuleuse; dans le Journal 
de Médecine, Chirurgie et PAomuide de Bâ- 
cher , juin 1790; —. Observations surlafor 
culte d'absorber que conserve le système des 
vaisseaux lymphatiques après ia mort de 
animaux ; dans le même journal, 1790; — Ta- 
ticules passés de V abdomen danslescrotm 
à Vdge de seize à dix-sept ans, ei tergt 
mal conformée; dans le même journal, 1791,et 
dans la Gazetta di Forma, 1792; — Anaîfii 



piMir ohsoner l'épidémie qui Tannée précédente | du système absorbant ou lymphatique; Pais, 



avait ravagé Ca*li\, .Malaga et AHcante. Il suivit 
les armées françaises en Prusse , en Pologne , en 
Espagne et dans ta malheureuse campagne de 
1810. Pris par IVnnemi dans la retraite de Russie 
( lOdecembre 1 SiV,\\ demanda sa liberté à Alexan- 
dre, comme un droit que lui avaient acquis ses 
soins jiour les soklats rosses, et un ukaso im- 
périal lui rendit mni-seulement la liberté, mais 
une escorte dlionneur, ixwiposee do ivsatjius de 
laganle, ^piî ramena jusqu^aux avant-i^stis fran- 
çais Je "îi nwrs 1813. I^iq^l^ne do noi:voau :î.\ns 
la iv^nqvigne de l>n*Silo, il f\»! forw, apr:v; \^ 
Kaaillo de l.oipiig« ik* s eufeni\er »kms Toï^iu, 
et ne put revenir à l*aris, eu i8u, quau cimu- 



1792, in-l2; — JOch. Girardi Prolusw de 
origine nerri intercostatis ; Pfois, 1792, in-8*; 
— Observations sur renseignement 4i Is 
médecine pratique dans les h^taux de la 
Tr^cane; dans le Journal de Médecine, elc, 
juillet 179Î; — Précis d'une dissertation de 
M. Girurd't et des recherches de M, Fêla 
FoJifanà sur Forigine du nerf intercostal; 
dans le même joarnal» 1793; — Réjlexioiis 
rfncrales sur Futilité de FAnatomie artij^ 
c'.tUe , n pcriiculier sur la collection de 
n^eytc^ f* ta r^ecessité d'en Jormerdesem- 
.'.:*^'« en France; dans le même joann!, 
t':W; — Uttre de R. D, Desgenettes as: 



Il DESGKNRTTES 

Wf.t du Maptxïn enajctopédiqnc^ sur 

I rapport /ait au Bureau de consultation 

r.v Arts rt Métiers a l'occasion ries travaux 

r.f r/ des piècf's artfjicklhx de 

;djms\e Magasin c n ajclopPd ique, 

kmé Ul, iiiiur, 17115; — Médectve militaire, 

ûtes pour servir à VhistoirG de t'armèe d'I- 

Jiei Viivh, 1797 in -8''; — Observation sur 

I PhthiriasiUfOUvmtadie pédictitaire ; dans 

Magasin encijclopédiquej Iroiaième année, 

ttnelll;~i'iHjr sur la petite vérole régnante , 

au dïvon fin Caire ( avec une tratînc- 

en re^arrl^ par don RaphacrjjLe 

i, 1800, Jti-V; — Opuscules; Le Caire, 

00, 10-4" : ce volume est compi>s<*. en partie 

rlicles fournis par l'autenr à ta Dé- 

fyptienne^ dont il fut ïe fondateur; — 

Te médicale de Vannée d'Qrknt; Paris, 

" \'%** ; 3* ëdit. angnienlt^'n <k note^ (*t 

table alphabétique^ Paris, 1835» in-8"; 

îndicaikon des prtnàpauz ouvrages sur 

jjièmc Jaune ; dans le Journal de Médecine, 

^hinirgieet Pharmacie de Carvisart cl Leroux, 

ne XJ, an xtv; — Discours prononcé le iJ 

jivembre 1809, pour l'ouverture des cours de 

i Faculté de Médecine de Paris ; Paris, i 81 o , 

— Des Parotides dans le^ maladies 

gué^; dans le Journal de Médecine de Cor- 

arl, 1810, toni. XX et XXI î c'est la Irad. de 

eux opuseales italiens [wa eonnuR et publiés à 

if«>u»e en ï 7 8à et 1786 ; - Éloges des Acadé- 

^cirns de MontpelUer^ publiés pour servir k 

histoire dea science» dans le dix-liuitième 

de ; Paiis, 181 1, in-H" ; — Discours prononcé 

7 novembre 1814, pour l'ouverture des 

iirtf de la Faculté de Médecine de Paris; 

>»&, in-4°; — Éloge de N. Halle, prononcé 

lia Faculté de Médecine de Paris ^ te iS no- 

nthip fK7^ ; 10-8"; — Bssais de Biographie 

iraphie médicales; Pariïi, 182;"). Ce 

I lent environ cent-ilix notices hingra- 

nqiuis , dont ta plus grande partie sont ex- 

ûîitA de la Biographie médicale, n Ces no- 

dil l*aufeur, forment une i>artie de nos 

ns relativement à Thistoire de la niélfr. 

t seâ Uïéorieft et à sa pratique, à la ded- 

de plusieurs épidémies, à Thygièné 

pie et privée» et enfin h ta conôcrvatiou 

lie dcfi hommes de guerre dans divers 

n«t« » j — Notice biographique sur D, Cfh 

KO ; 1 82d ; — Id. sur le chevalier M. Hossa ; 

}; — id, sur P. Moscati; 1830; - Études 

[ir le (fcnre de mort des hommes illustres 

Uutarçue et des empereurs romains; 

|l83Ji in-8"; — Souiwnirs de In fin du 

\$ième iit'de et du commencement du 

UvU^tne, ou Mémoiresde H -D,-G^; Pihrïs^ 

|fi34^, X vol. in-h" : l'impression du tome 

interrom(Hie par la mort de Tau tour. 

Uf'tirs ,1 tn rnifr«^ fourni divers articles à la 

'f'^- dfift frèrefi Mirhaud, au 

are des sciences médê" 
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cales, au Journal hebdomadaire de Médéi 
enfin, il a rédige* rarticle A^e.^^É'dans V Encyclo- 
pédie moderne de MM. Firmin Didot, 

Biographie des Cùnftmporttins. — fMct. fia ta L\m- 
vtrtaiiQn. — t>esgfncttcii, soupfnirs dt (n Mn itn dU' 
hutti^nû sièck «t des cûmMemtinuHts tin dkx nvyviùmfi 
s vol. - VnTUtt, éloge des Membrei dû VJrad, da 
Médecine, 

D esG O 0ETS {Antoine)^ arcluted e ft'aa<;AÎF , 
ne h Paris, en 1653, mort dans la même ville, 
la 20 mai 1728. Nommé en 1674 pensionnaire 
du roi h l'Académie de Rome, il fut pris par le^ 
Algériens en allant par nier en Italie; mais ayant 
été échangé en tft7C, il se i-endit à Rume, ou, 
pendnnt un séjour d'i-nviron seize mois, il étu<lia 
avfic ardeur tes monument'* antiques (fui s'of- 
fraient h SCS reganls. De retour en France, il 
devint surcessivement contrôleur des bâtiments 
du roi à Charnbord, puis ^ Paris architecte du 
roi avec une pension de deux mille livres, et enlin 
piofcsscur ti l'Académie royale d'Architecture, à 
la place de Lahirc. On a de lui : Les Édifices mt" 
titjucs de Home dessinés et mesurés très-exac- 
tement ; Paris, 1682, in-foL j nouvelle édition, 
ibîd,, 177ÎÏ, in-fob, moins belle etmfuns estimée 
{pic (a première ; Tes planches cpd y sont jointes 
sont de Leclerc, Lepautixi et autres graveurs 
célèbres. Lorsque l'impression de cet ouvrage, 
publié aux frais du roi, fut terminée^ Cott)crt 
lit présent de l'édition entière et dt^ planches à 
Desgotlets. Après la mort de cet habile archi- 
tecte, Guupy fit ï>araîlre, avec des notes» une 
partie de ses leçons publiques , sous le titre de : 
Les Lois des Bâtiments suivant la Coutume 
de Paris; Paris, 1748, 1768, 1777, 1787, in-ô"; 
Avignon, 1802, in-S*'. K. R. 

Préface en i<^tc de» Lois dût BdtimmtU suivant ta 
Coutume de Purls. 

»Esr.(irTTES {Jean)j littérateur franf.^u's , 
né k Lyon, selon La Croîv du Maine, et dans le 
Bourbonnais d'après La ISlonnoye, vivait dans le 
.HciAième siècle. On a de lui . Le premier livre 
de r Histoire de Phitandre surnommé te Gen- 
tilhomme , prince de Marseille, et de Passe- 
Hose, fille du roi de Naples; Lyon, 1544, 
in-8*'; — Lucian^ De ceux qui servent à gages 
es maisons des gros seigneurs et bourgeois, 
avec une oraison dudit Luclan contre la ca- 
lomnie ;Lyon^ 1537, in-ia ; — Le Roland fu- 
rïeujty composé premièrement en rime thus- 
caneparmessi)*e Loys Ariosto^ et maintenant 
traduite en prose frafiçoiie; Lyon, 1544, in- 
fol : c'est la première traduction de PAtiost^ qui 
ait été faite en France, D'après La Monmiye, 
elle est probablement 1 ouvrage de Jean Martin; 
Desgouttea n'en fut que l't^îiteur, 

Dn Vcrdlï^r et La Crois du Maliitr, HibL franç^ 

ncRGiti5fiEs (Jean- Baptiste), médecin 
français, né h Mâojn, en 1751, mort à Lyon, le 
23 septemhre 1831. Ris;n en t77îJ membre du 
Collège royal rie Ctiinirgie de Lyon, il obtint en 
1788 In «rade de docteur en médecine h Punï- 
versilé de Valence. Mommé en 1793 chirurgien 
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eo chef de rannée de Lyoo, alors insargée contre 
la CoDTentioo, il échappa avec peine aux pros- 
criptions qui suivirent la prise de cette Tille, et 
se réfugia dans le pays de Vaud. Rentré enFrance 
on 1802, il revint à Paris, où il passa le reste de 
ses jours. On a de lui : Lettre à M. Proeî de 
Roffer sur les moyens de rappeler à la vie 
les enfants qui paraissent morts-nés ; 1779; 

— Dissertation inaugurale star les tumeurs 
fongueuses et fongosUés de la dure-mère; 
Lyon, 1779; — Réltexions sur la section de 
la sgmpkise du pu^ ; Lyon, 1 782 ; — Mémoire 
et observations sur CintroversUm et la rétro- 
version de la tnatrice; ce mémoire fàt cou- 
ronné par rAcndémie de Chirurgie de Paris en 
1783 ; •> Sur remploi de Falcali volatU dans 
le traitement des maladies vénériennes ; 178ô; 

— Mémoire sur les mogens de perfectionner 
tes établissements de secours pour les nogés; 
1790; — Adresse patriotique aux o//ieiers de 
santéwtUitairesderBelvétie;lMuaaiMt^ 1797 ; 

— Mémoire et observations sur la vaccine; 
1803 ; — Observations et remarques prati- 
ques sur radministration du seigle ergoté 
contre Finertie de la matrice^ dans la partu- 
rition; Montpellier, 1832. 

J.-P. Potote, Éiofê MitoHffM 4ê Determtgmi Ljm, i 
18U.lli-to. 

DBSSftAB«BS (Tiburce no Péaocx) , ^sHn 
français, né en 1678, dans le Berry, mort à Cas- 
teUane, en Provence, le 39 novembre 173«. Ap- 
partenant à une fomaie noUe et ordomé prêtre 
k Orange, flse consacra font entier à la tAciie, 
aussi méritoire <|ue pénible, d'accompagner ks 
galéri^iis dans leur tniH de Paris an ba^K. I^es 
faliguM de ce gesre de vie abr égèren t ks jows 
dtf Desgranges. Il portait le titre d'anmânier da . 
roi pour les g^ériiens. 
Q«ttltttr. tM P'étMêm MdÊttn» éê M, éêSÊttmm. 

MB«AA1I«B (U P. JficM). Fofes De- I 

uma^miL\imm%{Àufusiim^leimdehDO(Kxn)^ , 
olUdfret écrivain friBçaîsnéàParîs, le 7 mai 
1T49, mort le 30 aowàbre 1S33. !loeHne gen- - 
lilboinme dlKMHMardii prince de CoQti en ITTO, . 
il $nivit ce prince dans IV^lA après le IS finMii- - 
dor. Il réparai «n France à divetats reprùes, : 
pour y aolUdiier r«x«C9«KHi de» cngagèmada ■ 
c^wItmIim par la natwn à r«|wd dn prince de 
i\wU« à titi» d'i^Wwnfte p«ir5>» jetas cunit 
4|iM>(jk Kn I8I3« p e rl ant «n de ms vvyages» D»- 
gravieca IM airMe avtt $a femmit et ddenn m 
MK^ an MC«^« \j^ piinte deCVMMi le wc t^ »ym y i 
tie x^ïM «MnricNi <ni le noMmaM Mn W^itiirt 
iin«>vTM>l. CV Alt Jk <v IJIn^ «|n\l «mUott on me- 
WH¥r«Me pi\¥(^0Wlr^ lerv^« «csinerw av;HHl la 
r^\\^Mi^¥i «Hi douMÉie de IHe-Adun ^vr W 
|«Hmv de CVwli « <ct di^ le prix n>iv;Ml p» eie 
<Mliri^mMe«l pajy". IVii »id een i«>mM^HHtMK<e« 
IVi^pj^fc^Vwr* gagM s* oMi^p wr rj^p|y«l ; mus 9 
MNMiMba en <>Mftal>(Mii « A U iM^^vril^^ dli-^«« 
d>Hie «N^k \>^. Omv tw J^f Wi* enrienv de : 



connaître les détails do procès porrent consatrer 
le recueil publié sons le titre d*4jgraire deM,U 
chevalier Desgraviers contre ie roi en laper- 
sonne de son procureur ; Paris, 1831, i»8*, 
dans lequel on a rassemblé toolea kt pièDH pu* 
bliées à cette occasion. Ob a de ini : VArt du 
valet de Umàer; Paris, 1784, in-iS; » Ssttà 
de vénerie^ au Fart du valet deUwtier.sM 
d'un traité sur les wuiladies des chiens et sw 
leurs remèdes, etc.; Paria, 1810, in-8*; — u 
parfait Chasseur, traité général de toutes la 
chasses ; Paris, 1810, in-8* ; — Le Bouquet ds 
/'^e, pièoeàrooeaBkNideUmedn i«;Pan, 
1816, in-8*. 

Ub!btMkloan,ttc^Mùgrm9kiê univ0n .H99rtéu 
Cmtt m p ora Uu , — QaarartU LaFirtmcêUttênin. 

* DBSSE08 (GuOtaume), Ihécdoglea françait, 

mortTers 1S80. Il a laissé un Traitéde la Con- 

fusion auriculaire ; Paris, 1508, in-8*. 

M. 6. 
U Crois «■ Matee, MM, frmtç. 

DB80MI1TA18 (....), grammairien firançais, lé 

k Hagnyàen 1703, mort. Pari», le «octobre 1766. 

Il était professeur an collège royal de TonkHne. 

On a dehii : Les Gaseonismes corrigés; Ton- 

kxtse, 1766,in-8^. Cet ouvrage aen plnsieursédi- 

tions, dont la dernière est dn Paria, 18i3,in-ll 

Desgronais eut sonreat des discassoos aiœ 

Tabbé Desfonlaines, contre lequel il publia des IvD- 

cfaores aujonrdliai oubliées. 

DaemÊMU, Séédei UtUrmbrm. 

DBSGCBaBOiB. Vog, Gijauiois(DEs). 

DBSBAimaATBS (Michet-Ançe-AndréU 
Rocx), orientaliste français, né à Conflans-SdiDle- 
HoMifine,prèsde Pontoise,le 10 septembre!?», 
mortàRneil, le 9 février 1795. Neven d'Etienne 
Foormont, fl étudia sous la direction de sou onde 
les langues orioitales, et particolièremoit Flié- 
breo, le syriaque, Parabe, le chinois. Nommé m 
1746 intnprète de b Bibliothèque du M,i 
remplaça en 1751 Petit de la Croix dans la chaire 
de proiessenr d'arabe an Collège de France. On 
a delà : une Lettre adressée à M. le chevalier 
Stuart sur la chronologie de Newton; dans le 
JtfierMTf de décembre 1755; — Lettre adressée 
è M. de Flottes sur Vhistoire véritable derer- 
pketin chimois de la maison de TbAoo, impri- 
wsetfmlTi^UvuÊieàeVarphelmdelaChine, 
d^ToHane; ^ Doutes sur la dissertatiim de 
Jf . de Gmigues qui a pour titre : Mémoire 
dams lequel om prouve que les Chinois sont 
um rai a n i f égyptienne; Paris, 1759, in-13;— 
J fci a ire sur lesiaugues de FOrient, niséfé 
d»s TEuefd&pédie élémentaire, pnUiée en 
i*«r. Dr bil t i i yes a aussi publié, de concert 
avw de G i^ g n ti& , une nonrdle édition des Ré- 
jkuràMs sur Forigine de F histoire etlasvc- 
ctsrtm des auôeus peuples.,, de Foormont 
I^Une r4T\ 3 vul., in-4-, et en société avee le 
P. GrMào « Tmstoire générale de la CMne^ 
trai, dnchinofe par le P. MaiUa. » 

««lail. JT w Mir i M U » itm tt et UUèraires mr U OU- 
m^fét J^VBHt — ^^ifirt, im France UUéraire. 



DESHAYES — 
hkshatbs ( Loiiis , baron de Courmemi» ). 
Ko//. llA\fes (Des). 

uesHATS ( Jean- Baptiste) , dit le Romain, 
lidntro françaîâ, né h Rouen, en 1729, mort à 
Paris, le 10 février 1765. Il reçut les premiers 
ipes de &on père , suivit ensuite les leçons 
'olin de Vermont , puis celles de Bou- 
Selon Guilbert , copié par ta Sioçrctphle 
frères Michaud » « Deshays n'était encore 
lè^e lorsqu'il fît le tableau représentant 
ta femme de Puiiphar : les amateurs et les 
laflta te-ji prévirent âèn ce début cjue Deshays 
appelé à déplus grands suc^. En 1751 il 
i le premier prix de TAcaflémie de Peîn- 
Ce succès lut procura PaTatitage d'être 
dans râtelier de Vanloo ( comme élève 
mé du roi ). Deshays reçut pendant trois 
des leçons dec«t artiste.,.. Le premier des 
0% qu'il composa dona cette école repré- 
lOÀeloth et ses Jïiles ; le second, Psyché éva- 
nouie; le troisième, Céphale enlevé par VAu^ 
fwre. { Les tableaux de VAnnonciation et deZa 
VïsUatioji^ qu'il composa pour l'église de Saint- 
André dé Rouen, sont du même temps. ) Rome, 
avant que les victoires des armées françai&es eus- 
sent enrichi la France des chefs-d'œuvre immor- 
tels qu'avait produits lltalie, était la première 
école da monde pour les talents : c'était là seu- 
lerneot qu'on trouvait tes admirables modèles de 
i*antiqae et les belles productions sorties du pin- 
ceau des artûtes depuis le pontificat de Léon X. 
Deshays se rendit donc dans la mère pairie du 
goût; mais le chagrin d'être éloi^é des l)ords 
le la Seine le poursuivit sur ceux du Tibre. L'a- 
mour de son art .et le travail purent seuls le faire 

hriofnpher de la mélancolie qui le confiumait 

De retour dans sa patrie, il' épousa ta fille atnée 
de Boucher, et les portes de l'Académie s'ouvri- 
poor luien ITâH. Son tableau de réception, 
le swijet était Vénus versant sur le corps 
toT une essence divine^ pour le garantir 
corruption^ fut jugé digne des grands mal- 
11 ne ^'écoulait point d'année que les ta- 
[31 qu'il ciLposait au Louvre n'ajoutassent à 
itation, quan<l une chute funeste, et qui 
ma sa mort, >1nt tout à coup détmire 
ide.g espérances qu'il faisait concevoir. Il 
de considérer les tableaux représentant 
de, Jupiter et Antiope^ le Comte deCom- 
fus et plusieurs autres, qui ne leur sont pas 
irs, pour demeurer convaincu de son ta- 
Le Marti/ra de saint André est aussi un 
LU reinar(]uable, par Ténergie de dessin, Té- 
^t du coloris ¥:i la fermeté de l'exécution. Mais 
tileaux de Deshays, il n'en estau- 
re à faire déplorer sa perte que 
pu tut Benoit mourant. Il règne dans 
isttion une expression et une vérité 
Tadmi ration de tous le^ connaisseurs. 
lys réunissait la vigueur de l'expression à 
itmasme du génie. » Le musée de Rouen 
de ce peintre estimable tm tableau de- 
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venu populaire intitulé : La Charité romainCt 
ou la piété filiale. 

Cl». Ntc Cochin.Lffttretfvrla f'iedeDtihatu ;f^Ar\n, 
nés, In-lt. — Guilbert, Memoiru biogrttttàiquti tur 
Its homiMt remarquablii de îû SeiM-Sii/erieurê, 1, 
311 ; Roqen^ iSlî. 

^ DESHERBIERS LBSTKRDrAtftE (^.-4. )? 

général français, mort le 3 février 1794. Issu 
d'une famille noble. Desherbiers, qui était ca- 
pitaine depuis 1789, fit la campape cl' Ita- 
lie, et le C4>urage qu'il y déploya Téleva bien- 
tôt au grade de général de brigade. Sa vie, qu'il 
avait exjxisée tant de tbis pour la gloire de lu 
république, ne put faire oublier qu'il était noble. 
N'osant cependant pas le traduire devant le trilm- 
nal révolutionnaire sotis la seule inculpatiim de 
ce crime de naissance, on l'accusa d'avoir voulu 
livrer à rennemi un poste qu'il commandait. 
C'ejît en vain qu'il somma ses accusateurs d'aj»- 
puyer par une seule preuve la lâcheté dont on 
l'accusait, c'est en vain qu'il retraça h*s services 
qu'il avait rendusà la cause républicaine, le trilm- 
nal révolutionnaire le condamna,le 3 février 1794^ 
à porter sa tète sur l'écbafaud . A. S .... y . 
f^ictoires de* FrançaUt t V. - Mùnitéur univenel, 

DESHorLiÈRES (Antoinette nu Licier ne 
L4 Garde), femme de lettres, née h Paris, vers 
1634, morte le 17 février 1594. Elle était fille d'un 
ancien chevalier noble, qui fut successivement 
mattre d'hôtel i\es reines Marie de Méilicis et 
Anne d'Autriche, Mademoiselle de La Garde avait 
été heureusement douée de la nature, tant pour 
les qualités du corps que pour c4Utes de l'esprit ; 
prolitant de ses heureuses dispositions, ses pa- 
rai ts lui donnèrent toutes sortes de maîtres, et la 
jfune fille apprit le latin, l'italien et l'espagnol , 
ainsi que la musique ^ la danse, réquitatton, 
eu un mot tout ce qui formait alors une éilu- 
cation complète pour les filles de qualiié. La 
jeune fille ne tarda guère à devenir poète ; elle 
étudia la prosodie française nous le poète Hcs- 
naut, qui n'est guère connu aujourd'hui que (mr 
son élève, A l'âge de dix-huit ans, mademoi- 
selle de La Garde ét>ousa Guillaume de La Fon 
de Boisguérin, seigneur Des Houlières^ qid dans 
tes troubles de la fronde embrassa le ptirti du 
prince de Condé, avec lequel il fut obligé de sor- 
tir <le France peu de temps après son mariage. 
Retînt chez ses parents, sa jeune épouse y vi- 
vait dans la retraite, et éturliait avec passion la 
philosophie de Gassendi, lorsqu'elle dut aller re- 
joindre son mari h Rocroi , puis à Bruxelles, ou 
le prince exilé s'était réfugié. Elle se vît h mn 
arrivée reçue à la cour, et entourée de Ututes 
sortes d'hommages ; parmi les plus empressés de 
ses adorateurs, nous ne citerons que le grand 
Condé, qui en fut, dit-on, fort amoureux, et 
auquel elle résista aussi bien qu'à tons les 
autres. Emprisonnée au cliAteim de Yilwonle, 
pour avoir sollicité vivement du guuvernemcnt 
espagnol le payement du traitt^meut arriéré do 
son nïari;sanB autre consolalion que ta lecture 
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de rivcritora Sainte ot des Pèreft de l^Église, 
madame Dfjiboulièrf» languit pendant huit mois 
dan« <u:tte situation^ et ne recouvra la litierté que 
par un coup de niain de «on mari, qui l*enleTa 
et b reconduisit en France , où one amnistie lui 
permettait de rentrer lui- même. 

Il eitt peu de noms plus connus que celui de 
madame I>eshoulières : elle fut liée avec les per- 
soonaf;es les nlus célèbres de lVi)oque, les La 
Rochofoucauld , les Ck)rneille, les Saint- Aignan, 
les Montausier, les Vivonne, les Fléchier, etc. Cc- 
pend<mt ses oMiTres sont presque entièrement 
tombées dans Toubli. On ne connaît guère d'elle 
que la fameuse idylle citée dans toutes les poé- 
tiques : 

Dani en prH flearis 
Qu'arrote la Seine, 
Cherchei qui vont MéM, 
M« cbéfM brebli. 

On l'a accusée, mais sans fondement, d'avoir 
emprunté aux Promenades de Coutd le sqj^t ^^ 
ce petit poëme. Madame Deshonlières n'a pas 
laissé moins de deux gros volumes de rers, églo- 
gues, idylles, odes, élégies, épltrcs, diansons, 
liallades , madrigaux , bonts-rimés et rondeaux ; 
elle n'a vraiment réussi que dans le genre pasto- 
ral ; ses idylles ont de la grtce et une certaine 
mollesse de style qui ne s'éloigne pas trop du 
naturel; seulement sa poésie ne s'élève pas assez 
au-dessus de la langue habituelle ; quant À ses bal- 
lades, elles sont naïves et ingénieusesJElle s'essaya 
aussi dans le genre dramatique, et composa deux 
mauvaises tragédies, Genseric et Jules- An- 
toine, qui lui firent donner le conseil de retour- 
ner à ses moutons ; une comédie, ayant pour titre 
Les Eaux de Bourbon, et un opéra de Zoroas- 
tre, également médiocres. Dans la fameuse que- 
relle des anciens et des modernes, elle em- 
brassa le parti que défendait Perrault, et ceci, 
joint à rii^ustice qu'elle montra pour Racine, 
peut-être par suite d'une admiration excessive 
pour le grand Ck>meille, lui attira la haine de Boi- 
leau, qui prétendit la peindre dans ces vers : 

C'est oae prédeaie, 
Reste de ces esprits Jadis si reDomraés, 
Qae d'an coup de son art Molière a diffamés. - 

Du reste, madame Deshonlières peut se conso- 
ler de la malice du poète, car personne ne se vit 
jamai.s plus loué, plus aimé, plus célébré qu'elle 
ne le fut; et en regard des vers de Boileau elle 
put mettre ces vers, qu'on grava au bas de son 
portrait, en tête de ses ceuvres , qui rendaient 
assez fidèlement l'opinion générale sur son 
compte: 

81 Corinne en beaaté fut célèbre antrftfols 
Si des vers de Pindare elle effaça la gloire, 
Quel rang doivent tenir an temple de mémoire 
Les ters que tn Tas lire et les traits que tu toIs? 

Nous ne devons pas oublier de mentionner 
que l'académie des Ricovrati et l'accadémie 
d'Arles s'iionorèrent de la compter parmi leurs 
membres. Madame Deshoulières passa presque 
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toute sa rie dans la pamrreté, et elle ne jodt 
que six années d'une pension de 2,000 liv. qne 
Louis XiV lui avait accordée , en réoompeose 
d'une pièce de vers à sa louange. EUe mourut à 
Paris, d'un cancer an sein, doot die avait souf- 
fert pendant douze années. (Test pendant cette 
longue et douloureuse maladie qae madaise 
Deshoulières fit ses meUleores poâies, et entre 
autres ses réflexions morales. On dcrft dire à a 
louange que Jamais ses travaux Uttâraires ne ia 
détournèrent de ses devoirSy et qae toujours dk 
se montra épouse fidèle, amie généreuse et mère 
aussi tendre qu'éclairée. « De toutes les dasM 
« françaises qui ont cultivé la poésie, dit Voltaire 
R en pariant de madame Deshoulières, c'est 
« celle qui a le phis réussi , puisque c'est oefle 
« dont on a retenu le plus de Ters. » Les œa- 
vres complètes de madame Deshoulières ont été 
publiéesàParis, 1797, 2 vol.in-i2, et 1799, 2 voL 
m-8''. La première de cesdeax éditions est répu- 
tée la meilleure. 

VoIUlre. SiécU de LouU XI r ; Le Temple 4u CHL 
— T. dn TlUet, Lb Pamaue françaU, 

DESBOiTLièftBS ( Antoinette - Thérèse ), 
fille de la précédente, née en 1662, morte en 1718, 
a laissé aussi des vers, qui ont été pnbGÀ à It 
suite de ceux de sa mère. Nous donnerons id le 
jugement qu'elle-même porte sur ses vers; il ot 
simple, touchant et vrai, et 1^ le plus gmri 
honneur au cœur de celle qui l'écrivit : > Oi 
ce s'étonnera peut-être que j'ose mettre le peo 
» d'ouvrages quej'ai foits à la suite de ceux de 
n ma mère : j'en connais toute la différence; nuit 
n quand je joins dans un même Tolumemesven 
a aux siens, je ne fais que suivre son intentioi, 
R heureuse de leur procurer par là le seul mojei 
« qu'ils ont de passer k la postérité. » Après 
avoir obtenu en 1688 le prix de poésie à l'Aca- 
mie Française pour son Éloge de VétabUssemaU 
de Saint'-Cyr, elle devint membre de l'acadânie 
des Ricovrati à la place de sa mère, et monrat 
de la maladie qui avait conduit cette dernière ai 
tombeau. 

DB5BOUS8ATBS. VOJf. COTTOH. 

* DBSiDBRi {Francesco), peintre etgrircv, 
né à Pistoia, florissait vers le milieu du dii-aep- 
tième siècle. Il est cité avec éloge par Sahri et 
Fioravanti. On voit de lui à Piatoia, dans Yé^ 
de San-Piero-Maggiore : Sainte-Claire et pUt- 
sieurs autres saintes, et à Saint-Jean-Ba|ifiite^ 
Le Saint dans le désert. E. B— i. 

Tolomel, Guida di PUMa, — Saivi, Storiêdi PùMt 
e Fazioni d'Italia. - FloraTantI, Mcmorie di PUtâta, 



DESIDERl (Le P. ippolUo), 
italien , né à Pistoie, en 1684, mort à Rome, a 
1733. Il appartenait à la compagnie de Jéns,et 
(it partie d'une mission envoyée au Tbibft a 
1712. Il débarqua à Goa, et se rendit k Sonte 
en janvier 1714^ II séjourna quelque temps daK 
cette ville, et s'y familiarisa avec les langues oii» 
taies. De là il rejoignit à Dclhy le P.Freyre,ct 
tous deux se mirent en route pour Labore, à'oii, 
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y iJj; i^^nèrent C»riiimiir. 
tèsfi sm roofâ fort malade ; il ne put 
mn voyage qu'en mai 1715, et arriva 
itttac, \i)le (lu Koutan. Les missiou- 
it «rabord parfaitenient reçus, mémo 
( pr<5treb du pays ); Tiiais plus lard 
isid*>ré& comme espions, sur la dé- 
l« plusiêurb marcliands, qui crai- 
pciur Imn intérêts comm<^rciaux. Desi- 
^.ndit pas lés résult;its de (.ctte jalousie, 
le P. Freyre il pi^u La&sa , capitale liii 
Il y arriva en mars 1716, L'ardeni' de 
\ ne tarda paii à lui aliéner Tesprît de la 
im représentants de^ diverses religions, 
,4es iniâdionjiaires cjipucins. Malgré do 
i$e9 avanies, îl tint ferme jus^iD'en 1727, 
à laquelle le pape BenoU XIII crut de- 
rappeier eu Europe^ ai lui faire défense 
ini€r au Tbibel. De^ideri s^oUicita vîiinc- 
mtre les capucins; ses requêtes furent 
et tii^ ; rriourut à Rome sanii avoir 
lcv< jiapaL On a de lui plu- 

fcttresi.-.t 1,^ .. »iiisles Lettres édifiantes, 
Xll, et dans la Bibliotkeca Pistorienm 
âria : il rend compte de aes divers 
, et fait coimailre ile$ régions qui n'ont 
ïjtaroourue» par aucun autre Européen ; 
le» iDOiurset Tbiftoirc p<iur s'oc- 
ancês. U a aussi traduit en latîti 
ngiar ou Stiherin; c^eat la Bible du Tlii- 
^rite en cent-Ijuit volumes par Joukalja 
Les manuscrits de Desideri sont res- 
ta Bibliothèque du collège de la Propa* 
Rome. 

loifv Bioçra^hique ; PArla, 1834. 

it»EBi { Jthâfne ), artiste italien , mort le 
1781. 11 cultiva les beaux-arts et la 

Outre plusieurs poèmes^ on a de lui : 
'6 Artif tJeltaPifturatScoUura e Âr- 
ra, otazione; Bologne, 1767, in-4", 

I, ScrUL Dolonn, 

iDERiu i)A scTTiGNiiifo, scuIpteur 
\^w<* à Settignano, eu Toscane, en 1457, 
ÀJrtort?m:e^en 1485. Il ne put être élève de 
falo, qui mourut quand il n avait pas eucorc 
Kl'Afe de dix ans ; mais îl e^e forma par \é- 
Bs «es ouvrages ^ après avoir appris dans 
t natale la f>artië mécanique de Tart. Ce 
ï arti^tiî ne vécut malheureusement que 
4*utt ans , &i dans le court espace de temps 
~ il consacrer à ses travaux , on ne peut 
re qu'il ait pu s'élever au tiilent quUl 
daoii le magnifique mausolét^ de Carlo 
> littérateur célèbre et secrétaire delà 
ïntine. Ce monument ^ placé [^rrni 
4lan&S^ft-CYoetf,le Panthéon deFlo- 
toua les rc^rds par le moelleuv du 
leprèciçuv dercxccution, et la richesse 
ttion, qui en font uti <les plus hmM\ 
w de sculpture du quinzième siècle. La 
jîtîon est a peu près la même que celle 
l6c de Pictro NoceU>, par M. Civitalt, 
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dans ta cathédrale de LucquBS, ou du tombeau 
de Tartagni, par SiinoB ile Florence, à Saint-Do- 
miniquê de Boîoi^ni!. Dana Fun comme dans les 
auti'eb «le ces monuments nous voyons dans une 
niche, dontl« fronton contient la Vierge entre 
deu\anges,la figure du défunt mucliée surunsiir- 
copîiage pose sur un soubassement. C'est surtout 
par la richesse de rornementation de l'urne et 
la présence des deuv petiU génies que rouvrage 
de Desiderio se liistingue des autres. 

Les mêmes qualités se retrouvent dans les 
sculptures de l>eiiideno à l'autel du Saint-Sacrn- 
nient,dans l'élise de Saint- Laurent, ou Ton ad- 
mire surtout le petit enfant Jésus Mnissaut. Ou 
doit encore à cet artiste plusieurs bas-reliefs 
placés dans la galerie de Florence ; une l)elle 
base qui dans le môme musée sop|>orte Je lieau 
Bae^hos étrusque de bronze; à Santa-Trinlta^ 
Ta statua en bois de la Madeleine, qui fut ache- 
vée par Bemïdetto daM^ano; à la liadia, sur la 
route de Florence à Fiesole, une belle chaire; 
enfin, luj buste conservé au palais public de 
Forli. C'est à tort que Vasari, Borghini et Bal- 
dimieci lui attribuent aussi le Tombeau de la 
Bien/imirettse Villana 4 Sainte-Miirîe-Nouvelïe 
■le Fiorence. Ce monument fut sculpté par Mat- 
ti^o Itosellini , en 1457, Tannée même de la nais- 
sance de riesiderio, E. Breton. 

Va^jri, fite. - Faldlfiocd, Nùtts^ie. - Dorghlnl, Il 
Ripaio. — Clfoffnara, Storia detla Scottura. — Tlcgxjtl, 
ÛisionuTio, ^ F;\nlm.%\, Guida diFireiUA. 

DE^sinERirs. Voy. Décence etDmiBR. 

* oésiLArs (AcffiAao;), statuaire grec, iVam 
époque incertaine. Pline cite de lui un Doryphore 
et une Amazone blessée. On n'a i»as de rai^^on 
pour admettre , avec Meyer et Ott, Mùller, que 
ce nom est une corruption de Ctésiiaus. Au ecm- 
traire, V Amazone blessée du Vatican, que l'on 
re^rde comme un ouvrage de Cté>ilaiis , parîdt 
être copiée sur VAmazone de Uésilaiis. 

PUiic, fli$t fiaU, XXXIV, s. - Ross, iiiîwtt/û//. potir 

* i>EsiLLBs (Anioine-Joseph'Marc), né h 
Saint- Malo, le 11 mars 1767, mort à Nancy, le 
17 octobre 1790. Il était ofticier dans te régiment 
du Roi infanterie lors de la révolte de ce ré- 
giment et de ceux de lUestre de camp H île 
Chdieauvieux, qui formaient ettsembte la pr- 
nison de Nancy. Desihes , qui était alors en 
congé dans sa famille, ayant été infonué |ijir 
un de ses amis des acte^ d'indiscipline et de 
violence qui venaient d'^^tre commis, ne voulut 
pas attenilre l'expiration de 'rùu congé , et se dé- 
robant aux larmes de sa mêie et de ses sreurs, 
il cjourut partager les dangers de ses fréri^ 
d'armes. Un roomeut comprimée par FénergiÀ 
de M. de Bouille, la revoit* éclatii de nouveau 
quand le général de Malseigne vint, d'après sojèi 
ordres, faire une enquête à iXancy. Ohli|Té do 
se sauv^ à Lunéville le 9 août, M, de Mal- 
seigne rentra le lendemain dans Nancy à la tête 
d'un régiment de carabiniers, qui le livrèrent le 
1 1 aux inAurgés. Dès que M. de Bouille a%nit 
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Tordre de marcher tnr NiBey, fl se rendit de- 
Taot cette Tille ayec six oents groiadiers, 
quatre bataiUons suiMei , qoatone eàcadrong de 
cavalerie, six cents gardes nationaux, et huit 
pièces d*artinerie. Arrivé le 31 aodt, il reçut trois 
dëputations desquelles il avait exigé la mise en 
lilMirté de M. de Malseigne et la sortie des trois 
régiments qui l'auraient attendu hors de la ville 
et lui auraient Kvré chacun quatre coupables. 
Ses dispositions d*attaque avairâteu pour résul- 
tat IVxécution de la première de ces conditions, 
et une partie de la garnison défilait vers la prai- 
re qui lui avait été assignée , lorsque Bouille, 
trompé par les apparences , «t ignorant que le 
reste de la garnison s*opiniàtrait à ne pas se sou- 
mettra, changea son ordre de marche, et de ses 
deux cokxmet d^avant-garde n*en forma plus 
qu'une seule pour entrer dans I^lancy . La tête de 
cette colonne, composée de gardes nationaux et 
de Suisses, n*était plus qu*à trente pas de la 
porte kMrsquH lui est intimé en termes inju- 
rieux «le ne pas avwcer. La lutte va s*engigery 
quand IVsilIvs vent la prévenir. S*adressant à 
sa ctmipagnie, quil n*avait pas voulu quitter afin 
de U surveiller et d^arrHer ses excès, il Texhorte 
à la s^Hunission,* et voyant qnH n*esl écouté ni 
«le «es MMats m de la popQtoc^ i se précipite 
au-ilevant de la bMche d*un cMon : « Ne tira 
p*«! s'ecfia-t-îl, ce sont vos amis, nos trèn&l 
l'Assemblée naHonale les envoie : voulei-vons 
«Kmc «leshonorer vim drapeaux en fiùsant ièu 
sur eux \ » Arrache de ce canon , il se cram- 
piume à un autre , et s'assied sur la lumière. 
Quatn» coups de frn ratteignirest aussitôt Foulé 
aux pieds des combattants, il fut soustrait ànne 
mort immédiate par un garde national, le brave 
Ihvner, qui lui fit un ren^part de son corps. Llié- 
niisme de Desilles fût admiré de tonlela France; 
Lamiîs XYl lui fit remettre la croix de Saint-Loois» 
et l'Assemblée nationale, par Torgane de son 
président, lui adressa des léhcitations. Les 
corps constitués de Saint-Malo suivirent cet 
exemple ; et lorsque llntrépide jeune homme eut 
•uerombéà ses blessures, sa ville natale câébra 
en Sun honneur un service solennel. La ville de 
Neuiies s'associa au deuil de cdie de Samt-Malo, 
ooinnui l'atteste TOraiion>iMédre cfe nos^inèret 
morts à Aoncy , prononcée dans Féglise de 
1\mssaintSf le 8 novembre 1790, par Bar- 
iMem^'iMC Champion , prêtre, gardien de 
rkéftitaè Saint'Méen, précédée du procès- 
muitii du service iolentiel que la gwrde no- 
twnale de Rennei a foJU céUhrer le % no- 
vembre 1790, dans Céglise paroissiale de 
^f\mssaintSf pour M, Desilles et nos autres 
itères d'armes morts à Nancif pour le tnain- 
tien de la constitution; Rennes, R. Vat filSy 
|7tti), in-8* de 17 pag. P. Levot. 

|'«liM MAMt, JNofmjiafo éa JtalMilM eéièbret. 
IIKIINI» ( ^iiielme ), théologien allemand,né à 
AlUlHtrg, le 15 mars 1699, mort en 1773. Il entra 
44»» Turilni des Bénédictins en 1718. n professa 
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quelque temps |à Praiaingn, et Ait abbé d'Eas- 
dorf. Ses prindiMuix ouvriages sont : Tabulmsoi 
methodus contracta historix Amberg.; 1715[ 
^ Cogitationes de vitabenedegenda;Km^ 
ten, 1727, gr. fai-8" ; — Porta làngum Latins 
Ingolstad, 1727, in-8<',et Monich, 1734,in-4*;- 
CompendiumErudmoimiM;Uxaidï, 1728>^ 

— Index Poetieus; Amberg, 1730, ki-8*. 
AdelnDC. 8om»I. * Meher. jiUgtm. Gélêkrtm'Ltxitm. 

dbsiuhogbhi (QuUlaume), chinngia 
(hmçais, né à Tonlonse , vers le roflien da dix- 
septième siècle, mort vers 1610. On a de loi : 
Traité de la Peste , plus une guestiem delà 
paralysie et deux paradoxe» dedarévulsioUf 
traduit du latin de Laurent Jooberf ; Lyon, 1581 ; 
in-8^;~ Examen des éléphantiquesoul^preiu, 
recueilli de plusieurs bons et renom^kés asr 
teurs grecs^ latins , arabes et français ; Lyon, 
1595; petit fai-8<' ;--LeChirurgienmétkodiq¥e, 
extrait de Gui de Chauliac; Lyon, 1597, io-12; 

— Ostéologie^ ou histoire générale des osa» 
corps humain ; Bordeaux , 1604, in-8*. 

BkografMêUmUmiokHB, 

DésiEÉ (Artus\ écrivain français, né en 
Normandie, vers l'an 1500, mort vers 1579, àee 
qu'on suppose, car son demiarooTrage estdaté 
de 1578, ^le trépas seul pouvait arrêter sa verre 
d'écrivain. Il embrassa la profession eecléaas- 
tique, ^se jela avec ardeur dans la polémiqBe, 
alors aussi active qu'acharnée. Sa haine contrela 
réforme était ardente; il lança contre les proto- 
tants une foule d'écrits en vers ou en prose, dans 
lesquels il s'occupe peu de réunir des arguroeots 
théologiquesy mais où il accumule les bcaffiNue- 
ries, les images grotesques, les quolibels et 
surtout les iiyures. Son zèle ne se borna pointa 
manier la plume, il voulut appeler le roi d'Es- 
pagne, Philippe n, au secours des catholiqnes 
ftançaîç. S'étant mis en marche pour porternae 
adresse à ce prince, il fut arrêté à Orléans et jugé 
par le parlement de Paris pour crime de trahi- 
son, n aurait pu être condamné à mort ou, par 
&venr spéciale, aux galères perpétuelles; fl UX 
traité avec une indulgàce rare alors, et fl en fat 
quitte pour un arrêt qui loi infligeait dnq an 
de réclusion dans un couvent de Cbartreoi, 
peine qu'A ne subit même qu'en partie. On a 
douté qu'A eût toiqours la tête bien saine, flae* 
rait fort superflu de donner ici la liste entière de 
ses productions, qui sont au nombre de plus de 
trente. Il sufifit de citer les titres de quelqnea- 
nns de ces ouvrages, tombés dans un cobb* 
bien mérité, ^que leur singularité seule USX ad- 
mettre cbei des l^Uiophiles, qui ne les liseot 
pomt : Les grands Jours du parlement de 
DieUy publiez par monsieur Saint-MatthieH; 
1551 ; —Les Disputes de Guillot le porcher et 
labergèredeSaint'Denis contre JehanCalvfn; 
1559; —Les Regrets et Complaintes de Pasie- 
partout ; 1 557 : — /;a Singerie des Huguenots; 
marmots et guenons de la nouvelle dérisioH 
Théodosienne; 1574 : — Le Ravage et ^déluge 
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^ de louage ( nom qu'il diinne aax 
l); 1578 ; — La loyauté consciencieuse 
nier es , en Yers, sâits date. Irrité de 
eqii'ot»teti8Ît la traduction que Marot avait 
ée des P&aïuDeSf Artns Désiré lit paraître //e 
re-Poison des cinquanle-dett^ c/mnsons 
îément Marot ^/aussef tient tntil niées par 
^^tt^ de fkivid : c'est une sorte de pa- 
^^■hpplique presque autant à DàYid qu*à 
iPlb Batailles et Victoires di( Cheia- 
:éi€ste contre le C hem lier terrestre, for- 
un dialogue de pim de sept mific ligites 
riinéeA ; et ce qu'il y a de ï*ifjgulier, c'est 
l'auteur met dans ûi bouchi* du Cheva- 
ËÊrrestre des reproches Irè^virs contre 
K de Rome, afiu de se donner le plai- 
7 répliquer par l'orgaJUî du Chevalier ce- 
: U y aTait bien de la inaJadre^;^ dans cette 
I de combattre la réforme. Artus Désiré 
I une partie de ses trop nombreux écrits 

tagranrimepeu myst«^ri«ux de SiUra Eri' 
G. BttCWET, 
, Mémoires, t XXXV.- D'ArUjïnT, MéJm&es 
mreetde liitcrature^ t. U, p. *1. — Goajct, Btf>Ho- 
I française; Melnn^rs d'util grande BiltUo- 
, t C, -J-rji, Brunet, Manmi du LtbraiTt.Dl, 
— \iolel'L«4uc, Bibliothèque poétique^ t. II. 

SiSTitikiiKS ( François- Michel^ vicomte 
iraî), polygraphe français, né à Vie, en Au- 
e, Yers 1740» mort vers 1810. U était con- 
* du roi et lieutiinant générai au bailliage de 
iès. On a de lui : Discours sur roriçine 
nSf prononcé à Vie en 1765; Paris, 1769, 
L— L*Àrt de cultwer les pays de moTi- 
met les climats froids , on essai sur le 
Wrce et Vagriculture particuliers aux 
k montagnes d* Auvergne-^ Paris, 1774, 

i- Histoire d'Auvergne, première partie ; 
78î, in-12, 
^natt encore quelques ouvrages de plu- 
lembresde cette famille; savoir : Pané- 
\ de la reine Marguerite, duchesse de 
#, sur son arrivée à Paris en 1582, i>ar 
Pesistrières , bailli de Murât et lieutenant 

fed'Aurillac; Paris, 1585, in-8°; — Dis- 
f là (rpme des conciles^ sur une dis- 
e avec un religieux de Saint- Fran^ 
Cîennool, 1694, in-n, par François Des- 
S, frère du préfiM^^nt, Le P, Lelong 
ftre deux ouvrages historique* manus- 
Jean Desistrières, aïeul de François 
strières. 
f^tbt hut â& tarranoÊ* — Quérard» La Frane* 

imi^ms (/MTff), médecin français, ploâ 
lou* le nom latinisé de Hortemitts ou 
^tis, né prh% de Laou, vers le commence* 
~ l aekième ^siècle, mort en iy*9. Il pro- 
cird les humanités à Paris ^ au collège 
nal Lemoine , et s'îip[tliqua ensuite à 
|}e ia médmoe. Reçu en 1519 docteur à 
de Médecine de Paris , il en ilevint le 
K>24, 11 étudia avec ardeur la langue 
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grecque , et s'acquit comme pritickii une im- 
mense réputation. On prétendait que lii mort 
seule pou?mt résister à î^on art , et ou lui appli- 
quait, par bUusîoii à son nom, ce ver^ de Pécule 
deSaleme: 

Contra rien mortit non e»t mcdlRamen nbortU. 

Éloy^ JMcCûmnainr Airtorffiw et la Médecine, 
DESJÀEDiJfS (Jacques), général français, né 
à Angers (Maine-et-Loire) , le 9 février 1759, tué 
à Eylau, le 8 février 1807, Sorti sergent (5 février 
1 790) du régiment de Vi va rais, où il était entn^ sol- 
dat 1e8 décembre 177e, l>esjardins, de retour dags 
ses foyers, se voua à Tinstruction de la garde 
nationale d'Angers, qui le nomma successivement 
adjudant général (5 août 1791), et lieutenant - 
colonel. Ce fut dans ce dernier grade qu'il fit 
( 1792-1793 ) les campagnes de Tarmée du nord, 
etlAbraTOure et les talents qullmontraà Jeroma- 
pes et à la priite de Namur lui valurent le grade 
dégénérai de brigade (3 septembre 1793), et 
l'année suivante (19 mars 1794) celui de général 
de division, dont il avait précédemment rempli 
le^ fonctions au siège de Maubenge. Pendant 
quHl commandait la division droite à Tarroée du 
nord, tm arrêté du comité de salut public, en 
date du 8 juin suivant, le désigna pour prendre en 
chef le commandement de l'armée des Ardeunes. 
Attaché tour à tour â celles du nord et de Bata- 
vie jusqu'au 23 septembre 1801, il fut mis eti 
disponibilité. Rappelé au service en même temps 
que dé*xirc de Tordre de la Légion d^Honneur 
(H décembre 1803), il fut envoyé au camp de 
Brest, où il reçut la croix de commandant de 
l'ordre, le 14 juin 1804, Designé pour faire partie 
de la grande armée, dont il commanda la !'• di- 
vision du 7* corps, il fut tué à Eylau. Le nom de 
ce général est inscrit sur les tables de bronze du 
palais de Versailles ainsi que sur Parc de 

triomphe de PÉtoile. A* S t. 

Archive* de la guerre, — BiograpMit Ae$ Caniempo- 
rain*^ - $S' ^Ihtiin ée lu grande armée. 

DES^ARDixs OU BArGAK&TBM {Martin 
Vam dcn), sculpteur hollandais, né à Bréda, en 
164a, mort en 1694, Venu jeune à Paris» il fut 
reçu membre de l'Académiede celle ville. Ses tra- 
vaux lui méritèrent une fortuneconsidérable, qti'H 
laissa à son lils . Celui-ci ne marcha pas sur .ses 
traces ; il aclieta une noblesse que son père 
n'avait dt^nandëe qu'à la supériorité au taleuL 
Le temps ei ks révolutions ont presque détniîl 
le^ œuvres de Martin Desjardins. On cite pannî 
celles qui excitèrent Tadmiration des contempo- 
rains un bas- relief représentant fJercule cou- 
ronné par V Art ; — La Statue équestre de 
Louis XIV, érigée jadis sur la place Beiietotir 
k Lyon ; — Les fçroup^ en pierre exécutée 
pour le portail du collège Mazarin, et repriiscn- 
tant les Kvangelisles et les Pères de rÉglhe 
grecque et latine ; — Le Soir, rei>ré.*enté allé- 
goriquei lient par une Diane menant une le- 
vrette; — La Statue en pied de Lottix XJ Tpla- 
oée à l'Orangerie de Versailles; — Le Monument 

97 
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rff In plaretff.n Victoires, amfltruit dcg dcnien 
ilu maiik^lial de La FpuUlade et fonda d*un seul 
Jet, M\in la direction de DeaJardinR. Debout aTee 
le» attributs de la royauté, et eonronné par là 
ViQtiûre, LtHiia XIV était représenté sar ce mo- 
nument avec un cerbère sous les pieds, pour té- 
moigner Mïi triomphe sur les trois ennemis li- 
guétt contre lui. Le piédestal de ce roonumeot, qni 
était tiaut de treiie pieds, ayait six bas-reliefs; 
on voyait aux quatre angles des esclaves enchaî- 
nés, Ugurant les nations vaincues par le roi de 
France. Knlevé en 1 793, par un décret de l'Assem- 
blée nationale, le monument a été détruit ensuite. 

DKSUARDI3IS (Phiiippe-Jean'Loms)^ tbén- 
logien français , né à Messas près Meung , le 6 
juin 17^1, mort ^ Paris, le 31 octobre 1833. Au 
mtHnertt où éclata la révolution , il était grand- 
vicaire ««t doyen de la collégiale de Meong; il 
émigra en 1791, et passa en Angleterre. Berke 
lui fit ecttfierune mission pour le Canada. Des- 
jardins fMla dans ce pays jusqu'en 1803. De 
rHimr en Ftmnce :mhis le consulat, il devint curé 
ile« mi«i^ions étranger»; il subit sous Tempire 
lUH' asset Kmgne détention iians le séminaire de 
Yerceil. Rendu à la liberté sousia Restmation, il 
ftit nomme graml- vicaire du diocèse de Paiii, 
et reAwn successivement IV^édie île Blois, en 
IMT. et eeMile OtiAlons.en 1833. 

I **^^* iVItVt. OntifiM h m tért #r p.-L. AMSMnlte*. 

iiltMAR»rai^ ^tvrt&^atMfnne*Hortense\ 
rojf. ViujaMtr . W^ »a\ 

iii»LA!i»n ; .4n,?»r-fVi»nf«t Borma%r\ Bl- 
lérsteiirft«KnKnéàPwidicbery.«n i«^\inofft 
à rari«« (tt iTS*. CVininii«»iT>^ 4enM«l île la ma- 
rine 3^ R<iclMAvtt et à Rnwt, fl W «t cMUULllr^ 
par un ginnd nombre d^ewrraee^ dans ie^^els 
*in tnMiiv^ q nrt qwfo fe Ae resfrit, ramaenl èm 
*j^ et tw^ songent «V« i nf i pif UK On dit qaHI 
iw^rot wnwTti et im^ n tam . Om a .te jot : Ijtih 
.?,TM. r,ie«MM;lA^tNss.n3.în>iî-i>Twanl 
,WxvTJtUt«n*<^Vpwni<TvMiTr^j!eAeïVsto.^ 
l^^«te*« Vf il iiWw^yrtmeT. jw» Ve ticr ,v > ^f^rjr 
•>•»>.>. Y. *fw iftir^nmin iV^»cIj»*pw F»- 
nx \ \ ' M. in- ï ï , J^/' t^TsîA»* nr Mit r'timff* 

\mxn>r.Um . ;"î,V tn-ïî; - l 4^^ aV w w»i»f 
>*v*.«.'.t*r- c !>arrs, i")*». in>îî; - Artifwww 
1 /*v^i7r /T A^firrr"^ ; .Unis V T««rtî fwhKe |iar 
t\ïNM> M $^<^o»aîS. :*;•. iiî-;r; — .w^*- 

r.r, .^\v^i *ai*ï.^ ;*si^*Vai tf^•.^ Ort m»- 
xrai?"^ ^v4 a«v»« «(^w«rilw^ <jij'in.vimf»»rl. \ "mYW 

phf* aniK«niV na mlHiV ffcîW^vwiK* i^^ im HBf^t- 
r«>in ï»aA*<vwv, tftMpw iwit >,^ ww^frs WiVIle n en 
«^ tiVf*v K^x 4^^i({ft!t (jn*,*** «Vï « <>»^N Swr î»«il iwWir 
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Laeree et dans les notes de Ménage » ; — Pfg- 
motion, ou ia sto/we animée; Paris, 1741, 
in-13 ; — VOpUque dêt Mcmrt; 1743, in-13;- 
Essai sur la MÊàrime et lé Cammêret; Paris, 
1743, fai-8*; — AToit CaMnet; 1746, ln-13; - 
Lettre sur le Luxe; FtnneAirty 174S» iiK8*; 
— Lettre à AT. le trés&rier dé France; 1748, 
in-13; — ReeueU de d\tféresUs TrakUs de 
Physique et d^NUtoire naturMe; 1748, 1750- 
53, 3 vol. in-13; — B$$ai tm laMarime dêt 
Anciens , et particuHèrememt nar leurs vais- 
seaux de guerre; Parte, 1748, 1768, in-13;— 
Histoire de ta princesse de Mon^fsrral; 
Londres (Paris), 1749, in-13; — Traité sur 
les déférents degrés de la Certitude marais, 
par rapport aux cmmeUManees humeAMSi 
Paris, 17S0, in-13 ; — La Fortune^ kUtoireai- 
/i^ve; sansnomde Uen, 1751, in-13; —Lettn 
critique sur l'histoire navale d^ Angleterre; 
1753, iii-13; — Sistoêre de Constance, pre- 
mier ministre du roi de Siam; Amsterdam, 
et Paris, 1756, in-13. On attribue à Des- 
landes : De ta Certitude des connaissances 
humaines 9 ou examen philosophique des 
diterses prérogatives de la raison et delà 
foi , avec un parallèle entre l'une et Feutre; 
ïioodres, 1741, petit in-8°. L'antenr doDBecet 
ott f ia g c comme une tradnrtion de l'anglais ;iBMi 
cette tndbction est éndemment supposée. 



Us 
FrmMce bttermère, 

* »nsLAJi»BS ( Léopold) , médedn innçais, 
né a Paris, en 1797, mort dans la même ville, 
le 14 février 1853. Titulaire dim assex grand 
•ombre de pteoes municipales et investi de b 
#^.^«AMwiii d'ime Dombranae dientàle, il troun 
néanmoins assez de loisir pour se livrer à dei 
tra^aav scàentifiqoes, dont void les titres : ÀMr 
r«>«Mr pothologique de la variole, daas le 
t. lU «le U ilenie m«rica|e; Paris 1835; - 
^tcmutJ daggwase publique et privée; in^T, 
Pnns et MonipeHier, 1836 : cet ouvrage a co 
pteienr» eéjtiùni; — De fOnanisme et d^a»' 
rrrs abus vénériens, considérés dans leurs 
re^^mts evecla santé; Paris, 1835, ia-8*;- 
lAnmne ga n g r me u se et le croup sont-Us 
tùtmrtçues mus le rapport de tétat locdf 
dassie t. I" (p^ 151 ) dn /otcma/ to Pfv* 
près. tmmbI dent Peslaadfs fot nn des fonda- 
î«BS ci dans lequel il inséra d*antres articia 
(Sârne» ; — rkcmomènes propres à/aire tfif- 
Hupucr Itwuteàdf. de fAeMictde, dans le ces 
àf pcmàamom ; Paris, 1834, iii-8^ ; extrait de ia 
Semir meêtestèe; — J fén ie sre sur rempoisM- 
nmtmt nor la seteftsK d^indigo, dans Faeide 
zist-r. Pnrîs, 1835. LB. 




. rpy. PàiHiOi 

, eonédien an ooDunencemesl 
di: ftfwlttie liMe; 1 vivait encore en 1634. H 
<^ «k«n ranna des bMo| * il e s sons le aon de 
n 'yapomhûir ; nen p^é^an^ snpatrie soat chowi 
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p6. On rtconte qu'après a^oir joaéà Tou- 

I viDt â Paris, veret 1606, et qu'il entra 

titxipe d«) rUôtel de Bourgogu«. I>ouë 

rcrve infatigable, il fit les âéiitxm d'un 

lien difficile, et qui «e pâmait d*aiso «m 

|de*éqoiv<jquc« très-hasawiées et de.sjfroB* 

I qu'on ne tolérerait p4S aujourd'hui dans 

pi V ^. L'époquM de Henri n^ titrillo 

\\ iL reaiarquables par la publica- 

i t;iMur» oombre do livrets plus qu« facô- 

impHbdti qiiolilxîts très-peu décents, maU 

if^rit rire - d^-puifi le talon «aucbe jusqu'à 

droite f ( expression du tempa). Deslau- 

Dulut propager par la voie de Vimpre»- 

^ joyeuselé* qu'il lançait du haut de »cs 

; il mit au jour, en UM2 : Les Fajilaisi^ 

ucambille^ contmianf plusieurs du- 

paradoxnâ^ harangues et protognes 

liac. Accueilli aTCc emprc58cment, ci* livre 

Iditions se multiplier ; il reparut eu I0i3, 

k, en lôld; ou ternit simultanéinant iouft 

i Paris» à Lyon, h Rome; de tGl2 à 

fui réimprini<^ une vingtaine <îc fois lout 

l£ ; il fut éj^lement publié à La Haye, en 

loua la rubrique de Pam), à Cologne (in- 

snppoaée), en 1709 et un 1741. Les titres 

rolumea ne sont pan toujours ie^ môinaa , 

nu diClère trèa-AOu\ent; et tout amateur 

È pcMiéder un Broâcambille bien complet 

I d'acbeter dix ou douze volumes divers, 

ra |çrand'p««ine à se procurer et qu'il payera 

fer. On a vu de bi*aïjx exemplaire» de cfi 

I iU iholtrie* s'élever en vente publique 

I .. Au milieu de bien des folies, 

fiUi souvent de^i choacs censées 

nits hardis, qull était obligé, comme Ra- 

couvrir d*un voile. H parodie les syno- 

imblées d'état*, où chaqu<* parti ca- 

nscA intrigue» sona le* grands mots 

pfmic et d'intérêt de la reUgion. U met 

des anguillcH disputant contre les culsi- 

it voulant ^tre ecorcbèes par la qufïue, 

]ue les grenouillf^a prétendtsnt l'èlre par 

L'allusion n'e^t pas fort difflcik à saisir. 

de Urmcambilln alli^hant le<s acheteurs, 

1 délIcMa mirent >son nom eu tôte 

V |u'il n'avait poiuteoin posés. On 

.*M if ^ , ùsscment sur le voyage d^Es- 

ses PrMictiom grotesques pour 1619, 

'ipattftiqueji RfL's o lut ion s ^eic. Ces livrets 

pliciifiont, quoique asse^ pUU, très-recher- 

amateurs de siiigulaHids blbUograplii- 

Gustave Brunit. 

»r«. JnaiêetamUtm, I. 11, p. in. - i.-Cti. nm* 
du Utralte, 1 1, p. tm, 

««iciss ( Antoine ) , tbéologlon flamand , 
^tbuQc, vnrs 1^90, tnort à Mons , le 11 
A48. Il entra dans ta Compagnie de Jéam 
I, eti«4^igna easuHelea humanités^ et se lit 
ivsurtoat oomme prédicateur. Son talent 
^fielcrà Iftooar du cardinal-infant, gou- 
r Um BàytfBtiê. On a de lui : JYaité 
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sur leM stations de la passion de iV,-S.-J.-<?. ; 

— De Angelituteiarisculiu El^gia, imprimée 
lafiuitedu poëmesuivant : De CuUu B. V. MansR 
Slegiarum Libri ti'fix ; Anvers, ïe40,in-ia; — 
SUgiœ de Àmore Jesu; — Histoire de Vàns- 
Hiution , règles , esei'cicejs , et privilèges de 
r ancienne et miraculatise Confrérie des ChU' 
Htahle^ de Sainl-Éloy ; TonrD&\ ^ lô43, In-lî, 

Paqur.t, JHéttmr^ pour tervir à thiêtMre HltériBirt 

riEstuiit iJean)f tliéolofgien llamand, né à 
Tournebera, dans le diocèse de Saint-Oioer, vera 
1568, mort le 2^ janvier 1658. Ap»^ avoir 
achevé ses études dans les Pays-Ras, il entra 
dan& Tordre des Dominicains, vint en France pren- 
dre ses grades académiques, «e fît connaître 
comme prédicateur, et fut élu provincial de son 
ordre en 1619* Sorti du provîncialat en 1623, il 
fut appelé à Be^aaçoQ, où la congrégation du 
saint-ofiice l'ClabUt inquisiteur de la foi, Le V* 
Desloix eu remplit les fonctions vingt -huit uns. Il 
se retira ensuite dans les Pays-Bas, et y mourut, 
dans un couvent de dominicains. On a de lui : 
Bxercice^ spirituels pendant ta céléùration 
de la sainte messe; Douai, 1617, in-12 ; — Spé- 
culum fnquisUionis Bisuntinx , Qm vkariii 
eto/ficiariis exhibitum, D6le, 1628, in-r j — 
Jus canonicum pro officia sancim Inquisiliih 
nis; inaprimé h la guite du précédent; — l'in- 
quisiteur de la foi représenté; Lyoa(B6san' 
çon), 1634, iiir8°. 

Quitte m Éolurtf. Scriptùru orûinit Prmâieaioram* 

— Paqaot, Jf^i»oir«i pourêerclr ti i'àiitoire Uttertitrc 
de$ Pays-Bas. 

tiEShon (CAaWex), médecin fyimçais, né dans 
la première mdtié du dix-huitième siècle , mort 
le 21 août 1786. Médecin ordinaire du comte 
d'Artois, il devint rélève et ensuite le rival de 
Mesmer. On a de lui : Observations sur ttt ma-- 
gnétisme animal ;Louâr^ (Paris), 1780, ia-i:^; 

— Lettre à M. Philip, doyen de la Faculté 
de Médecine; La Haye, 1782, io*8**. On lui at- 
tribue des Observations sur les deu3c rapports 
des commissaires nommés par le roi pour 
V examen du magnétisnut animal; Phrladel* 
pbie (Paris), 1784, in-4°. 

Biographie médicater — Qaèrard, ùtt Fraiv» tiU4- 

DBiLTOTffi (Jean ), théologien fonçais, né h 
PoQtoise, en 1615, mort à Senlis, le tïfi mat 
1700. n fit ses études a Paris, embrassa l*état 
eodésiastique, et fut reçu docteur en Sorbonne. 
Le H fiqjtembrp 1638 il ffft nommé doyen et 
théologal de Sentis , et passa sa vie dans cette 
ville, partageant son temps entre Tétude et les 
devoirs de sa profession. En 1656, n'ayant pas 
voulu souscrire à la condamnation d'Amnuïd, 
il fut retranché, avec plusieurs autres docteurs, 
de la Faculté de Sorbonne, ce qui ne Tempécha 
pas de conserver son titre et de prendre ceux 
de doyen de la Faculté et de senieur de la 
maison de Sorbonne ^ lorsqu'il se vît (e plus an- 
cien des dodetiff, quoiqu'il n'ait jamais été 

37. 
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ffUÏAï tur Im rAlfM de la Faculté. ÀTant de 
mourir, Il rAf(la lui-inémeiM» ftméraiUes, com- 
iiimwIa mmi cercueil ^t composa aon épitaphe, 
ra|i|N>rtée m extenso par Nicéron. On a de Dei- 
lyoïiH : /inlèvement de la Vierge par les Anges, 
Ikiiii^H(% etc.; Paris 1647, in- 12. Ce sermon fut 
C4*nHur4^ |Mir Nicolan Sanguin, évoque de Sen- 
liN : Deiiiyont on appela du mandement de son 
évA(|ue ; après plnsieunt discussions , un arran- 
gement intervint : l'évAque leva sa censure, et le 
prédicateur fit paraître comme éclaircissement 
<lu Hitrinon incriminé : M/ense de la véritable 
déiH^iion envers ta sainte Vierge, etc. ; Paris, 
lAM, ln-4"; — Lettres à M, Arnauld, en date 
4les !I9 Juillet et 10 aoAt 1063 : ces deux lettres 
sont imprimées dans le second roluma des lettres 
d*Arnau1<l ; — Discours ecclésiastiques contre 
le fmganistnê du Roy boit ; Paris, 1664, in-12 ; 
un<« secowle édition porto le titre de Traitft 
singuliers et now^eatu: contre le paganisme 
du iïoy boit i 1"* Du Jeûne ancien de V Église 
catholique la tteitle des Rois ; 2** De la Rogauté 
des Saturnales^ rtmtse et contr^aite par les 
chrétiens charnels en cette jfête ; 3" De la 
Sui^erstition du Phabe ^ ou de la sottise du 
febue; Paris, 1670, in-13 : Maître Nicolas Bar- 
tMt'my, avocat à Senlis, y répondit dans r.4- 
fMt/df^H* du Ranquet sanctijic de la teille 
des IMx : Paris , 1664, in-lî; livre très-rare; 
— (HmijtoN J^nèbre de très-haute et /ré$- 
pmssante %1ame DMue Henriette de Rudos , 
duchesse de Saint-Simon^ etc.; Paris, 1671, 
in-K* ; — Ihscours à M. fVtsftvvis Romjcri de 
.Vf-^ifrtrf • arcken^équede Rouen ; Paris^ 14 se|^ 
tembiv 1673; — Rfpomse aux Mtrts ae 
M. irmtuld^ docteur de SorKmne^ an $i|iet 
du prxH*^ «le Perrette De^lyonsk neHpwa» «le 
IXvi -Royal, cx^ln» ma pèr^, Kraa(««^ Uptsty^tts, 
Ne««r do Ttievville: Parif, I6lk, «M.; — 
fVj.tin^f^rmfii/jF de t^ncwu drmt d^Vef^tfue 
ff iie reiiî*$e d¥ flirts sur fKsmtmst H U 

c^/«>^^ «^ l^.^Mif^ et ies ^sms9ts ^eifs d« 
4»>N\^M/Wrs . ««r*v U rx*ut4it9^'>m du 4uret ut- 
^^««^' l'sMiiMni Rs^H^ynva^y«$»» ia ««aia 4Mh> 

^v A ^ Ae l^^^vMi<^^f « éj^fxm *e S^xksi \ 

l<^xv amMw IMwtr^KMi^^ > la i w aji f » H 4i» 

ysNN^v ^' M ^ V^ri^B^Mipfte; l>MnRk i<^ ia-4\ ! 
\Miy ^s>^ ^HK^ii|p^«s (>N<>viii!< a Imsh^ «ai 

\ VH>'V^t ¥^ \ |s\^^^ f<<MH>Mv «^ à 5^rf>--*«r4 ,AieK 
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le3réTrierl7»,iiiortàP»ri8,le25 février 1761. 
Fils d*an roa|(istrat et d'abord destiné au barreau, 
fl préféra la carrière des lettres. On dit que la 
présence de Voltaire, qni Tint visiter son père, ne 
contribua pas peu à enflammer Pima^iation da 
jeune Desmabls et à décider sa Tocation. Ses 
premiers essais eurent l'approbation de l'antear 
de La Henriade. Des poé^ ftagîtiyes le firent 
d'abord remarquer, mais son premier et éclatant 
succès Alt sa pièce Intitulée L Impertinent, ou le 
billet perdu, en on acte et en yen, jouéeen 17â0. 
La Tersification enest fiMile, fl s'ytrooTe des dé- 
tails piquants; mais la trame n'en est peot-étre 
pas asses solide. « L* impertinent , dit La Harpe, 
pétille d'esprit, mais aux dépens du naturel; les 
vers sont d'une tournure spiritoelle, mais rare- 
ment adaptés au dialogue; le style n'est rien 
moins que dramatique. La pièce est une disser- 
tation sor la latuité, un recueil de maximes et 
d'épigrammes ; il y en a d'assez jolies pour quHui 
désirât de les trourer ailleurs; il y en a qui se- 
raient mauvaises partout ». I>e8mahis composa 
deux autres comédies, intitulées : Le Triomphe 
du Sentiment eA La Veuve coguette,qaine(weût 
pas jouées. Il a laissédes fragments de deux pièces 
ayant pour titre V inconséquent eX V Honnête 
homme. Le mauvais état de sa santé ne loi per- 
mit pas de mettre la dernière main à ces ouvra- 
ge». 11 edt bien peint f Honnête homme, car il 
Tétait lui-même ; il a^ait d'aflleurs une des plus 
precieosesqiialilés duoœur: la sai8lbilité.« Lors- 
que moa ami rit, disait-il, c'est à lui à m'ap- 
preadrele safet de sa joie; lorsque pleure, c'est 
à moi à découTrir la causa de son diagrin ». 

Les poésies fugitiTes de Desmahis sont supé- 
rinim à son ttiàtre; les morceaux le plus sou- 
vent ciles sont : L^ Foyo^e de Sasn^-^enikitn, oif 
no^off d'Epéne, que Von peut à beaucoup d'é- 
^wis placer à eâlé de certaines pages de Cha- 
pelle etBKbaoBOBt; — Je naquis au pied du 
MoiMoar; --JMcei mgréabie kermitage, etc. ; 
— ÊÊewmmM ramant qui sait te plaire ; — Est- 
lejpuMie ? elc Tons ces mor- 
dHB les Œuvres diversesàe 
(Paris), 1762, 1 yol.in-12; 
U Pttris, 1778, 2 Tol. in-12. Cette 
que la précédente. Les 
cJîavn» tkeuwi ét Desmahis ont pamà Paris, 
i^iX àa-i«^ cbea FInHa Didot 

IVvnnMk. IrnSSéBÊm ittS MliM. — Benetet, /wtm. 
àf4Mhn^ 

ijMÊnu Gnutute). FoyesGaos- 

r. rofoÈTB. 

m ^ Pierre ), luslorien littéraire 

n Jkmq^ en 1666, mort à Loo- 

> ^ jmn 1T43. Fus d'un ministre de 

, flse retim de bonne heure 

Les ptwniiiittf I de sa vie sont 

. «C<tMt,ditlloréri, un homme 

sa«aiC «n: ««aft rpiJiMfiÉl cnltiTé la phiJosa- 

»ter << 4s MMnttR. HeUitliéavec les gens de 
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Jcttres qai se sont le plus distiiiguéd de son tem(jg; 
^ ais aucuns n'ont eu avec lui de liaisou {À\i& 
oite qiJC M. de Saint-Êvremond et M. Bayle. " 
1 a de loi : Vie de Sainf-Évremond^ san»i»eu 
Dpression ni date, m^°^ LaHayo (Rouen), 
"1711, 1726, in-n; — Vie de BoUeau-Des- 
préaux; Amsterdam, 1712, in- 12;— £t/e o/ 
{oAn ^a/« «Jïrf Chillingworth ; Londres^ 1719, 
7Î5, iii-8"; — Vie de Uaglc; La Haye, 1772, 
732, 2 vol, m-12 : cette vie se retrouve à la tète 
\ éAi^am du Dictionnaire deBayle, 1730, 
7'd'\, J740; — Hisfoire naturelle, cimle, ec- 
iésimHque du Japon, trad. de rallfimaad de 
Empler;L3 Haye, 1729, 2 voï. ia-fol. Ob 
oit encore h Desmaiseatix une tradublion du 
^iëmaque en anj^lais, une Lettre sur Arnauld 
f.4n£fi//î/,et une explication d'on passage d'Hip- 
>CTate au iteuxième livre de son Traité de la 
hète, imprimées l'une et l'autre dans le^i Non- 
_ kilêi de la Hépublique de^ Lettres , 1 704 ; plu- 
sieurs lettres imprimées parmi celles de Bayle. 
Enfin Desmaiseaax a coopéré à la rédaction de 
Bibliothèque raisonnée des ouvrages d&i 
ivantx de l'Europe (1728-1753) et à celle de la 
Hàliothè^ue britanniqtie {i7TàA7), H a publié 
bm^mc éditeur les Mélanges curieuj: de Saint- 
rcmond; un Recueil de diverses pièces sur 
philosophie; les Lettres de Bayle et ses 
ouvres f le Scaligerana^ le Thuann avec des 

'liori»rl, grand Dictionnaire historique^ éûit, 1759. 

UES.HAisaTfs. ro^c:: Case et Lesgène. 
DCSMAftAis. Voye:, Desmahetb, Godet et 

Blr^NIER. 

nesMARCHâis. Voye:i Marchais (Le cheva- 
lier Renaud des ). 

»RSMAKKS. Voy, GbAMPIIESLÉ, 

I DESMARES (Toussaint-Gul-Joseph ) ,. prédi- 
■teiir et controvcrsiste français, né à Yire , en 
Vj1>, iTictrl rn 1669. 11 entra fort jeune ^ après 
^ak fait ses études à Caen, dans la nouvelle 
(HJ^régafion de TOratoire, oii 11 trouva pour di- 
cteur el ensuite pourami le Père depuis Cîirdinal 
BéiitlU^. Livré à la prédication depufs 1638 
iqu'cn irv'i8, il obtint des succès dont on garda 
rtps le souvenir. L'étude toute parficu- 
ère qu'il avait faite de saint Augustin ie lit 
er |Kiui' la doctrine de Janseoius, doot il prit 
' as4^ d*oût manière assex éclatante pwur 
Fgrand nombre de prédicateurs, et entre 
^tresie Père Catillon, jésuite, son rival dans la 
' aire, s*élevas5ent avec force contre h*^ propo- 
Itions qu'il développait avec une éloquence qui les 
'ndatt plus dangereuses. La chaire lui fut d'a- 
brd interdite, et ses ennemis furent assez puis- 
' nts ptiur obtenir conlri^ lui une lettre de ca- 
et. L'ordre de le conduire a la BasUJlc fut 
nné , tandis qu'il se trouvait dans une des 
atf^on«i du duc de Luyne^. Il s'<^diappa , se tint 
liché dans la deruenre d'un paysan, jui^qu'à ce 
Vunc ftirf re lettre de cachet, qui l>\ilait à Quiin- 
T, eftl pu ïfji être remise. Lorsqu'on 1653 il lui 
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fut periois de peprendre sa liberté, il hit envoyé 
k Rome avec les abbéji Lane et de Saint-Amour, 
pour y défendre la doctrine de la grâc^ eflicace, 
dont la condamnation était demandée au pape 
Innocent X. Il prononça devant ce pape un dis- 
cours fort éloquentj dont le but était de montrer 
qi)e la grâce efficace pardle-mème, qai fait mou- 
voir et agir, est nécessaire pour accomplir te 
bien, tandis que la doctrine soutenue par les 
adversaires était impie et digne d'anath^me. 
Quoiqu'il eût parlé une heure et demie, il ne 
put développer complètement le sujet ciu^il avait 
préparé ; la nuit survint, et le pape fut forcé de 
lever l'audience. Ce discours a été reproduit 
dans le Journal de Saint-Amotir, Lorsqu'il fut 
retourné en France ^ il fut obligé de s'y tenir ca- 
ché jusqu'en 1668, époque à laquelle rarchevéquc 
Péréfîxe l'appela à Paris , et lui fit prêcher l'A- 
vent à Saint-Roch. Toujours zélé pour la pix>- 
pagation des doctiines qu'il avait défendues à 
Home, il fut encore obligé de se retirer devant 
des ordres rigoureux. H se réfugia d'al)ord cheai 
le duc de Luynes, puis cheit le duc deLianconrt, 
où il put passer le reste de ses jours, gràc4^ au 
ïèle avec lequel son bienfaiteur le défendit dans 
les diverses alTaires qui lui furent encore suscitées. 
Il mourut à Lianoourt, le 19 janvier 1669. Voici 
la liste de ses ouvrages : Relation véritable 
de la conférence entre le Père D. Pierre de 
Saint' Joseph, feuillant , et le P, Desmares y 
de V Oratoire, che^ M, Vaàbë Olter^ alors curé 
de Saint-Sulpice^ avec la réfutation des iiisi- 
gnes faussetés que le père feuillant a pu- 
bliées touchant la métne cor^férence; 1650; 

— lettre à M. de Lianeofirt : S'il faut expli- 
quer le concile de Trente par saint Angmtin; 
1650; — Réponse d'un docteur en théologie à 
M, Chamillardf professeur en théologie; i 656 ; 

— Lettre d^un ecclésiastique à un êvêque; 
ïnA^f 1652; — Lettre d'un docteur en théo~ 
iMgie au R. P. Pierre de Saint-Joseph, feuil- 
lant, sur le sujet d^une seconde lettre que It 
dit Père a fait publier dans Paris contre le 
R.P. Desmares; In-^^j 1652; — Lettre d'un 
ecclésiastique de Reims, atrii des jésuites, 
au R, P. dom Pierre de Saiîit-Joseph ^ feuil- 
lant, sur te sujet de quelques vers ndicules 
qu'tl lui envoie, etc.; in-4^, 1652; — La Censure 
de ta faculté de théologie de Beinis, contre le 
libelle d'un jésuite sur le sujet de Gatescalk^ 
envoyée au R, P.D. Pierre de Saint-Joseph, 
feuillant, par un ecclésiastique de Reims; 
in-4°, 1652; — Les SS. PP. de VÉylise 
vengés par eux-mêmes des impostures du 
sieur de Morandé, dans son livre des Anti- 
quités de VÉglise, et de M. Morel^ doct&ur de 
SorbonnCf soi disant censeur royal pour 
l'impression des livres par le sieur de Saint- 
Anne; Paris, in-4", 1652 ; — Lettre d'un 
ecclésiastique au R. P. Lingende s ^ provincial 
des jésuites de la province de Paris , (au^ 
c/mnt te livre du P. Lcmoine, jésuite , De la 
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dévotion aisée; iii-4'', 1662; — Remon- 
trance chrétienne et charitable à M, Vahhé 
Olier, sur le sujet du sermon quHl fit dans 
Fëglise de Saint- Sulpice , le jour de la fête 
dernière de ce sainte par un ecclésicutique 
de ses auditeurs; in-4*, 1663. Le Père Det- 
mares a travaillé au Nécrologe de l'abbaye de 
Notre-Dame de Port- Roy al-des-ChampSt rem 
et achevé par D. Riret; Amsterrlan], 1723, iD-4°. 
11 avait encore composé plusieurs ouvrages restés 
manuscrits , et entre autres des Sermons, et un 
grand Traité de l'Église, en latin, que Nicole 
avait eu dessein de publier. C. Hippcao. 

Lrfévre de Sainl-Marc, Supptéwtent mu Néeroloç» de 
Purt Royal; lii-4« . 17U. — MorérI, Grand DieUonnaire. 
- Sainte Beuve, Histoire de Port-Royal. 

DBBMARBS ( ChHstlne- Antoinette- Char- 
lotte ) , actrice française, née à Copenhague, en 
1682, morte à Saint-Gerroain-en-Laye , le 12 
septembre 1753. Son père, Nicolas Desmares, 
frère . de M»« Champmesié , et sa mère, Anne 
d*Knncbaut, faisaient partie d*une troupe de co- 
mcVliens fy*ançals entretenue par le roi de Dane- 
mark. Desmares, rappelé à Paris et reçu à la 
Comédie-Française , fit Jouer à sa jeune fille de 
petits rôles. Dès 1690 elle parut dans une comé- 
die en cinq actes intitulée Le Cadet de Gascogne. 
Elle succéda à MHc Champmesié, morte en 1698« 
Pendant vingt-deux ans elle Joua avec un égal 
succès les amoureuses de la tragédie et de la 
comédie et même les soubrettes. Elle prit sa 
retraite en 1721, à Tâge de trente- huit ans. 
c< Mlle Desmares, dit Lemazurier, avait une 
figure et une voix charmantes ; rien n*était au-des- 
sus de l'intelligence, du feu, de la volubilité, dcf 
la gaieté, du naturel exquis qu'elle portait dans 
tous ses rôles comiques. » 

Lemaznrtpr. Galerie historique des Acteurs du théa- 
tre-Fran^mii. 

DB8MARRS (....), auteur dramatique français, 
mort en 1715. Il fut secrétaire des commande- 
ments du prince de Condé. Spectateur assidu de 
la Comédie-Française, il voulut être joué à son 
tour. En 1686 il donna au thé&tre Merlin Dra- 
gon y comédie en un acte et en prose, imprimée 
dans le recueil intitulé : Théâtre-Français; Pa- 
ris, 1737. Il n*est pas bien certain qu'une tra- 
gédie ayant pour titi^ Roxelane, jouée en 1643, 
soit de lui : les frères Parftdct, qui en doutent, di- 
sent que Desmares ne voulut pas hasarder plus 
d'une fois sa réputation littéridre. Toutefois, si 
Roxelane est de lui , elle aurait précédé par sa 
dht» Merlin Dragontm La Dragonne, titreqn*on 
lui a donné dans une édition de 1696. 

Parfâict, /^iitrfM Tk.-Fr, 

DESMARETS (Jean), magistrat français, 
mori le 28 février 1382. Il était avocat général 
au pariement de Paris, et joua un rôle important 
pendant la guerre des Maillotins. Dévoué aux 
intérêts de l'ambitieux duc d'Anjou, Dcsmarets 
fit valoir les prétentions de ce prince à la ré- 
gence, et décida les ducs à remettre la décision 
du différend au jugement de quatre arbitres. 
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Ceux-ci pronoocèreRteu fiiveorda duc d'Anjou. 
Desmarets, qu'entourèrent toujours le respect 
et laoonflaDcedu peuple, fut le aeul magistrat 
de la capitale qui osa y rester loni de la sm- 
tion des MUUotins, en 1381. Il se chargea en- 
suite des négociations entre les princes et le 
peuple parisien; mais, représenté l'année sui- 
vante à Chartes YI par les ducs de Berri et de 
Bourgogne, comme un des nnoteurs de la sédi- 
tion ({ui avait éclaté à Paris, tandis que le jeune 
prince était allé combattre les Gantois, il fut une 
des nombreuses victimes immolées en 1383. Le 
sort d'aucun de ces malheureuxL n'inspira autant 
de pitié que le sien. Desmarets était un vieil- 
lard de soixante-dix ans» que ses fonctions 
avaient fait entrer dans le conseil du roi. 11 avail 
fait partie de celui du père et de l'aïébl de ce 
prince. Souvent il y avait opiné avec indépen- 
dance et autorité; souvent il s'était fait l'inter- 
médiaire entre le peuple et le roi; il avait calmé 
les fureurs de l'un , sollicité la clémence de l'au- 
tre. Ce fut en vain qu'il invoqua les privilèges 
de la cléricature. On lui déclara qu'il fallait dkni- 
rir. « Toutefois, lui disait-on , cries merci au 
« roi, afin qu'il vous pardonne. » Desmarets 
répondit : « J'ai servi au roiVIiilippey son grand- 
« liïen], au roi Jean et an roi Charles» son père, 
« bien et loyaument ; ne oncques oes trois rois 
« ne me sçurent que demander» et aussi feroit ces- 
« tuy s'il avoit aage et cognoissance d'homme : 
<t à Dieu seul veux crier merci. » A peine avait- 
il dit ces magnanimes paroles, que sa tdte tomba 
sur l'échafaud. 

Le Bas. Diction: encycl, de la France. — MIchelet, 
Hiit de Fr.t., IV. -SItaiondi, Histoire des Français, 

DESMARETS (Henri), musiclen-compositear 
français, né à Paris, en 1662, et mort à Lnné- 
ville,l£7 septembre 1741. Il fut d'alwrd page de 
la musique du.roi, et concourut à l'âge de vingt 
ans pour l'une des quatre places de maître de la 
chapelle royale ; Louis XIY le trouva trop jeune 
pour occuper cette place, et le dédommagea en loi 
faisant une pension» Desmarets avait écrit uo 
grand nombre de motets, qu'il fit paraître en par- 
tie sous le nom de Goupillier, maître de la cha- 
pelle de Versailles; le roi le sut, et cette circons- 
tance fit tant de tort à Goupillier, qu'il sévit pius 
fard obligé de donner sa démission. Pendant m 
s^oor qu'il fit à Senlis, en 1700, chez son ami 
Gervais, maître de chapelle de la cathédrale de 
cette ville, Desmarets fit connaissance avec la 
fille du président de l'élection nommé Saint-Ge- 
bert, et l'épousa sans le consentement de soo 
père. Celui-ci le pousuivit en justice , comme 
ayant séduit et enlevé sa fille. Desmarets, con- 
damné à mort par le Chatelet, se réfugia en Es- 
pagne, où il devint maître de chapelle de 
Philippe y, et y passa quatorze ans ; mais le 
climat étant nuisible à la santé de sa femme, il 
quitta son poste, se rendit à Lunéville, et fut 
nommé surintendant de la musique du dac de 
Lorraine. Quelque bonté que Louis XIV eût pour 
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ui i!t quelque câtlm^i qtiMl eût pour wm talent, 

ipiitjitmais obtoaîfiJe lut la grâce deDe«ma- 

\ Ce rwî ftjt qu'en 17^,3» pwi«l«iR la ré^çeociï, 

f son procès lut revu ; il le giigna, el: mil ma* 

fïii^e fut fltirlare valnWe ; le duc irOrléand an^- 

ETHMita mâiiic la pennîonde Deâmarets, qui paaia 

"ans l aisAncfl b reste (io ses jours, D(»inart!ls 

Ifut l'un des pluA habiles musiciens du i^ègne de 

pLciuis XIY. Il a composé la musique des opérais 

uivanM; />w/o»(ï693); — Circ^ (1094);— rAfri- 

fène et cfhariclée. (1695); — Leii Amours de 

ïfomiui (IftOâ); — VéniJtsei Monts { 1697);— iés 

fé^cs galantes ( I û9H) ; ^Iphigéniû en Tauride, 

piftiç. un prc>lt)g^]ede-CJiinpra(l704); — Renaud 

{i7itâ). Il avait fait en lfi82 fa musique d'une 

lylkfiur la naissante du duc do Hourgoi^e. 

D. Dew ne-Baron. 
jétucdole* dramatique»* — De La Borde « SsMai $ur 
i Musiqtie, — FétlJ, Biûçrapkie universelle des Mu- 
citru. 

DRSMARBTS ( Jean ), sif'ur de Saint-Sorlîn, 
ttérateur français, né à Paris, en làSii, iDûrt le 
1 octobre 1676. Dans sa jeunesse, il Ttit pourvu 
icdJTcrses chargea, qui lui donnèrent accès à la 
ur : il était conseiller du roi. contrôleur gé- 
béral de rextraordijiaire des guerres, et secré- 
airc général de la manne du Levant. Tous ces 
îtres conœurnrent , aussi bien que «es talents 
Itléraîres , h le faire ranger au nombre des 
""inenibres de FAcadéniie naiftsante : il en fut le 
premier chancelier, et conserva cette charge pen- 
dant qnatrft ans. Ce Tut un des trois commissai- 
ps nommés pi»ur examiner le Cîd ; et il eut 
Drfh*e de mettre la dernière main aux observa- 
tons faites sur les vers de cette tragédie par 
"IM. di* Cérizy, de Gombauld, Briro et Ti*Es- 
oile. Mais à cette époque ï'hAtel de Ram- 
uîtlet était une autre académie à c6té de la 
première, et elle comptait dans son sein les 
HomïS les plus illustres de la littérature; Desma- 
i m faisait épU^ment partira , et il y a laissé 
? de son passade. Quand M. de Montausier 
ITrit à tnademCMselle de Raml>ouillel tuîltc guir- 
ide c/le4ire â laquelle concoururent tous les 
K^inx esprits de l'hôtel, notre poète y fil pour 
i part doux quatrains, Tun sur le lis, Tautre, 
eaunoup pins connu, on il fait parler ainsi la 
^îàlette : 

fTMiçhc. (t'aJilblitian (c me ûdclit souh Therbc, 
Mi'irtrste rn ma cotilnir, itUMlrsle en mon séjour; 
Mjit* si Mir votff fr>»m je «if i*»\^ voir ur» Jonr» 
l.<9 iiluif burriltle ûea fleura ftcri U plu» 5U(>crbe. 

|p4flf(U(^ membre d'une asM*!td)Jée «1 n-numioé' 
purel»; de sa morale et wn n»sppfl clic- 
lïsquc fimir le l^eao sc\e, t>c«maretsne sem- 
|».it avoir um rif^oureu sèment en [iratique 
ltii*or»#'s délicates de se» confrères «tir i'a- 
our, K j'imiv;;îne qu'il n'avait pas él4idi(i bien 
I fond la carte du pays de Tendre. Il était alors 
; «1 de bon ton d« se livrer sxk liberti- 
iêi à h déliaudie : on se Vm venait cnci)rr 
îtmditïoitô de Tlu'upliiie, de IMnynard ^ de 
tlotio^ etc., les li(^« du Parnasse s^lûlque, 



qu'avaient si dignement continué» Berf^Ofac, 
Méré, Des Barreaux, et tant d'antres. De.^ma- 
reta fut un dea plus corrompus dans cette so- 
ciété : lui-môme mms apprend, datis tes Déli- 
ces de VEipvii, où il a fait sa propre oonléMlon 
sous le nom d'Eusébe, qu'aliu de mieux aédnire 
une femme, il a 'béni tait pas à user 4t aon élo- 
quence (>our lui faire croire que le yiot était 
vertu et pour éteiudre en elle tout sentiment 
d'honneur et toute crainte deg loi>4 de Dieu. Le 
cardinal de Richdieu enii^ea Desmareta à tri^ 
vnilJer pour le t^iéAtre ; et ne pouvant le décider 
à entrej- dans cette carrière , il usa de rus© , et 
le pria d'inventer du moins un sujet de comé- 
die qu'il pât donner à quelque autre, pour le 
mettre en vers : Desmarets lui en apfK>rta quatre^ 
dont Tun surtout plut beaucoup au cardinal, qui 
ne manqua pas d^a^outer pertidement» au mi- 
lieu de ses louanges^ que celui qui avait été 
capable de le trouver était seul capable de le 
traiter di|inement. C*est ainsi i|u*il fut en a|uel 
que sorte contraint de tnire As pasie. C«4te tra- 
gétiie était fort médiocre; eeppudant, représenti^î 
solennellement en 1636 devant le duc de Parme, 
elle réussit avec éclat. Ce succès eut dfjs cons<i- 
quences désastreuses : Richelieu pria ou plutôt 
obligea son poète fovori de lui faire tous les ans 
une pièce semblable, pour le délasser de la fa- 
tigue des affaires. C'est lu rêveuse de la déplora- 
ble fécondité dramatique de Deâmarets,<tui donna 
successiTement en quelques années Scfpiott^ 
Mirame, Roûtane , tragi comédies; Les Vi^itm- 
naireSf comédie; Erigone^ tragédie enpn>fte, el 
Europe, pièce aliégoriquc, qui fut attribu<^e au 
cardinal : elle est assea niauvaist) pour ct*ta. Il 
ne faut ()as croire néanmoins que ces pièces 
soient toutes également indignes d'atti'ulinu : 
dans le nombre 11 en est deux qui méritent d'ê- 
tre remarquées pour divers mottts : d*at>urJ 
M trame, dont Richelieu , dit-on « lui fournit le 
plan et qnelqneMUies des idét\s« de manière k ce 
que la pièce fit aUtt.sioa à Tamour d'Anne d'Au- 
trrctie pourBuckio^iu* Il avait voulu se venger 
par une allégorie transparenle des froideurs 
de lé reine , et , d'après son ordre , Desmai-ets 
avaitcomposécettelragi-coinédie, où l'on voyait, 
raconte Tallemant des Héaux, •« Buckingham 
plus aimé que lui, et le héros, qui est OiicJiiug- 
liam , tMttu par le cardinal ». Ce n^était pas là à 
coup sûr le rm>yen de faire une bonne pièce. 
On conoatt assez du reste le mécliant goût poé- 
tique de Tennemi du Vid, du protecteur de Bois- 
robert, de Tadmirateiir de Collutet et de aa 
cave, pour eroîre que les meilleures soèoes de 
l'ouvrage ne soient pas eelhs qu'il a faites, si tou- 
tefois il y a travaillé, ce qui n'a rien d'improba- 
ble. Quoi qu'il en soit, il ^'tntért^^sa à Mua me 
comme un père au succès de son enfdat qui dé- 
bute dans le monde; il la lit jouer (16il)à l'ou- 
verture du théâtre qu il avait fait construire ex- 
près dans lu grande salle de son palais» , et la 
ret^réseniation lui coûta jusqu'à trois aiot ndlie 
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6CU8. Elle o'en réussit pas mieux pour cela ; mais 
Desmarets eut Tart de persuader au cardinal, 
en effet, irrité, que c'étatt la faute des corné- 
diens ; et moyennant certaines mesures prudentes, 
elle se releva à la deuxième repré'^entation. Les 
Visionnaires , une des premières pièces où 
fut observée la loi des vingt-quatre heures, 
eurent un succès inouï, auquel contribuèrent 
sans doute les nombreuses allusions qu'on y 
vit ou qu'on crut y voir (1). La comédie n'exis- 
tait pour ainsi dire pas encore : Le Menteur ne 
vint que quatre ans après, et il n'y avait guère 
alors que d'informes ébauches et les premiers 
essais de P, Corneille. 

Jusqu'à cette époque Desmarets n'avait mené 
en rien la vie d'un prophète et d'un réformateur 
religieux, et ses pièces de théâtre ne semblaient 
nullement annoncer un Jouas tout prêt à tonner 
contre la pécheresse Ninive. On peut donc dire 
que sa conversion soudaine fut un des effets les 
plus imprévus de la grâce. Il était en train de 
composer les derniers chants d*un poème épi- 
que national, Clovis, ou la France chrétienne ^ 
lorsqu'il se sentit atteint de cette fièvre mala- 
dive qu'il prit pour l'enthousiasme d'une inspi- 
ration divine. De ce moment Desmarets devint 
un visionnaire comparable à ceux de sa comé- 
die ; il se figura que Dieu l'avait aidé à terminer 
son œuvre, et il mêla à la fable de son Clovis 
toutes les folles imaginations qui bouillonnaient 
dans son cerveau. Delà les conceptions étranges 
et les bizarres fictions de ce poème. Néanmoins, 
quan il parut , Chapelain , cet excuseur de tou- 
tes les fautes , en loua la diversité et les agré- 
ments : il se sentait coupable de sa Piicelley et 
pardonnait beaucoup pour qu'on lui pardonnât 
de même. Mais on sait comment Boileau ridicu- 
lisa l'ouvrage et l'auteur; et quoique Clovis 
ait eu cinq éditions en treize ans, le public fut 
de l'avis de Boileau. Desmarets, persuadé qu'on 
ne pouvait sans sacrilège trouver détestable un 
ouvrage inspiré de Dieu, descendit lui-même 
dans l'arène pour rompre une lance en faveur 
de Clovis. Il publia divers écrits pour démon- 
trer que le système suivi par lui dans la com- 
position de son poème est bien supérieur à celui 
de l'antiquité, et qu'il s'est plu surtout à hu- 
milier et k/ouler aux pieds Homère et Vir- 
gile. A cette même occasion, il fit pdraitre , en 
1670 , sa Comparaison de la langue et de la 
poésie françaises, petit ouvrage d'un style 
lourd, obscur, dédié aux beaux esprits de France, 
c'est-à-dire aux fabricateurs de sonnets, de 
madrigaux et de bouts-rimés, ses confrères, qui 
ne demandaient pas mieux que de lui donner 
gain de cause. La première partie, consacrée à 
la discussion, n'est qu'un tissu de raisons fri- 
voles, rassemblées sans ordre et sans méthode; 
la deuxième , qui n'est pas la moins curieuse, se 
compose de morceaux tirés surtout de son Clo- 

(1) Suivant le Segraisiana, l'auteur avait voulu y pein- 
dre meidames de Sablé, de Chavlgny et de Rambouillet. 



Vis, qu'il oppoae hardfaiMnt aux plus beaux pas- 
sages de Vh^Ue, llradaitB à sa manière, en pre- 
nant le pabUe pour juge. Plus tard il dédia à 
Perrault sa Défense de la Poésie française, 
maigre ouvrage, qui ne consiste qu'€B une courte 
préface, suivie de quelques pièces de vers. Après 
ce plaidoyer en faveur de la poésie, il se tourna 
du cûté de là reNgion. Suivant la mode uMtéc 
parmi les sectaires, il s'adressa d'abord à des 
femmes, pour qui il fit un Office de la Vierge 
et des Prières , empreintes de Tesprit le plus 
exalté et du mysticisme le plus dangereux. Ea 
même temps il ne cessait de frapper d'estoc et de 
taille Port-Royai et les jansénistes, qui du reste 
le lui rendirent bien. Ses livres de dévotion 
passèrent à la faveur de leur agressioa eooire le 
jansénisme, et le clergé de Paris les approuva. 
Peu s'en fallut que Desmarets ne se postt es 
apôtre : il se crut inspiré de Dieu, comme les 
premiers disciples du Clirist , et il oomjk>sason 
Avis du Saint-Esprit au roi, l'ouvrage le plus 
extravagant que puisse enfanter un esprit ma- 
lade ; il s'y annonce comme un réformateur en- 
voyé par Dieu pour redresser le genre humaio; 
il promet au grand roi, avec une grave assurance, 
puisée dans les prédictions'de l'Apocalypse, mte 
armée de cent quarante quatre mille liomroes 
pour établir dans l'empire mahométan la reli- 
gion du vrai Dieu. 

Desmarets ne se borna pas à attaquer les 
jansénistes. On sait comme il s'y prit pour per- 
dre un pauvre fou, nommé Sûnon-Morin, qui i 
se croyait le Fils de l'Homme et le vicaire de | 
Dieu sur la terre, et qui, en sa qualité de vi- 
sionnaire et d'illuminé, avait droit à toute soi i 
indulgence. Soit zèle pour l'orthodoxie, soit ja- 
lousie de métier, il descendit pour le perdre au 
rôle d'espion , s'attacha à lui, felguit d'entrer 
dans ses vues, et parvint à capter sa confiance; 
après quoi, il le dénonça comme coupable de 
conspiration et d'hérésie. Le pauvre Fils de 
l'Homme, qui avait déjà été emprisonné trois ou 
quatre fois, fut arrêté avec sa femme et son (ils, 
et condamné à être brûlé vif. Desmarets s'est 
également vanté d'avoir causé remprisonnemcnt 
d'un autre fanatique du même temps, Charpyde 
Sainte-Croix. 

Desmarets mourut à Paris , à l'âge de qua- 
tre-vingt-un ans, chez le duc de Richelieu', dont 
il était l'intendant ; il fut enterré à l'église de 
Saint-Paul. C'est à Desmarets que revient l'Iion- 
neur ou la honte d'avoir, je ne dirai pas fondé, 
mais devancé cette école moderne d'esprits in- 
dépendants qui ne veulent relever que d'etix- 
mêmes, et rejettent comme une tyrannie la do- 
mination de l'antiquité dans les lettres. A ce ti- 
tre il méritait un examen moins rapide que ne 
semblaient le demander ses ouvrages, n CV^t 
un des esprits faciles de ce temps, disait de lui 
Chapelain dans son Mémoire des gens de lettres, 
et qui, sans grand fonds, sait une gran<le quan- 
tité de choses et leur donner un meillciur four. 
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ibfh de proM est pur, mais sam éléyation: 
Ts, il e^t életé et abaissé , sdon qu'il le 
e ; et eu Tun el en Tau Ire ^eure il est iné- 
|k et rapide dans l'exécution, aimant 
I y laissa* des taches et des négligences 
I n'avoir pas bientôt fait. Son imagination 
•ès-fertile» et souvent tient la place du ju- 
qL Autrefoiïi il s^en servait pour des ro- 
\ et des comédies» non sans beaucoup de 
i: dans le retour de son âge, il i»>.st 
Mier tourné à la dévotion, oii il ne 
P^moins vite qa'fl allait dans les lettres 
be^. V Ce jugement d'un bumme plus re- 
né cointDe critique que comme poëtê donne 
lent de Dcsraarets une idée assez juste. H 
se plo^ de quarante ouvrages^ qui tous ont 
éûnitivement naufrage, après avoir surnagé 
)u moiDs iongtenips. Nous avons déjà nfjen- 
É son tliéAti^, ses traités contre les anciens 
tpoëfnc de C/om, qu'il avait d'abord publié 
Bgt-^in chants (1657), maisque par suite il 
sit en vingt et remania en entier pour dé- 
la critique. Les principaux parmi ses 
Louvrages sont : Les Morales (VEpic- 
Socrate, de Plutartjxie et de Séné- 
3;— i>J J}élice4 de r Esprit ; i 658 (Lisez 
lit un plaisant); —lesJeuj: de car- 
l-de France, des reines renommées^ 
^phie et des métamorphoses ; 1664 ; 
: romans en pros*?, L* Ariane et RosanSt 
\ pas aelievés , ouvrages qui sentent plus 
lin que Tapâtre, et ne pourraient son- 
keomparaison pour Tinnocence des mœurs 
( ordinaires du temps; ^£a VéTité 
|tes , en prose ; — La Défense du poëme 
qui n'est en réalité qu'une censure 
lée des ouvrages de Boileau. l^on content 
ovisy il avait lait beaucoup d'autres poèmes, 
cemple : Les Promenades de Richelieu, ou 
erius chrétiennes, en huit chants j i 653 ; — 
e-Madeteine; 1669; — E&ther, d'abord 
atro puis en sept chants; 1670 et 1673 ; — /^ 
nphe de Louis et de son siècle , en six 
*; 1674. Parmi ses très-nombreux livres 
volion , 00 peut citer, outra ceux dont nous 
\ parlé ; VSmitation de Jésus-Christ^ tra- 
en vers ; — Le Combat spirituel, également 
il en vers ; Les Psaumes de David, t)ara- 
"^1 en vers français. Vicioa Fourkel. 

p, Hiftoira (U f Académie Française, ^ l^leole. 
nnuircâ, leUffs.— ïla jIc^lMcfiormair*?,— BaUlet, 
» de§ SavituU. - Nlccrorit j>Win4><r<"j. - Lej frères 
, ttUtoire du Tficdtrft Prançait» — Dr B«au- 
ftêcherthég sur let Thedtrat da b'rance, 
lARKTS { flo/flïirf ) , en latin MareMus^ 
\ D«smarets de Saint- Sorlin , naquit 
M §94, et mourut dans la même ville, 
nbre 1653. H suivit pendant quelque 
3 la carrière du barreau, qu'il abandonna 
pour se livrer à la culture des lettres. 
EfKHir amis plufieurs érudîts célèbres, 
litres le P. Pétau et Ménage, auxquels 
la plupart de ses Lettres latines. 



seid ouvrage qui reste de lui; on y remarque 

on style pur et élégant , et des vers latins assez 
bien faits ^ intercalés çà et là. Ces lettres ont 
paru sous le titre de tiolandi Aîarcsii Episto* 
larum philoloqicarum Libri duo; Paris, 
1525,10-8*, et Ldpzig, 1686, in-12. Elles ont 
été plusieurs foi» réitnpriméi^s ricpufs. Bolaïut 
Dcsmarets eût été bon critique et surtout km 
poète latin, si sa modestie lui avait permis d'etn- 
brasser un plus vaste horizon. Il fut enlerré à 
Saint'Xicolas-des-Champs, où Marie Do|>ré, sa 
nièce, qui apprit de lui le grec et le latin, lit placer 
une épitaphe qu elle ayait composée dans cette 
dernière langue. 

Wtctfron, J/em., XXXV, «*. 

nesMARETS (ISicolcts), financier français, 
né vers 1650, mort en 1721. Il était neveu de Col- 
bert, et s'il n*eut pas toutes les grandes qualités 
de son oncle , il eut au même degré que lui le dé- 
sir de bien faire. Sen bonnes intentions furent 
inutiles, il est vrai ; mais il faut 8*en prendre aux 
circonstances, et non pas à T homme. Employé dès 
sa jeunesse dans radministration des tinances, 
il encourut la disgrâce du roi pour de>s ojjera- 
trons relatives à une refoute des monnaies et fut 
longtetnpd éloigné des afîaîrèâ. Après Colbert, 
radministration des finances fut confiée suc- 
cessivemeut à Le Peletier, à Phélypeaux de Pont- 
chartrain , à Chamîltart. Entre ces différentes 
mains» Fétat des finances n'avait fait qu'empirer. 
La guerre, toujours de plus en plu.s dévorante, 
avait absorbé d'avance toutes les ressources pu- 
bliques. Chamillartsuccombant, en 1708, mm le 
fardeau d'une ad inînibtraUon si difficile, donna 
sa démission de la place de contrôleur général , 
et présenta pour «on successeur Desmareta, 
qui était déjà directeur des finances, et doot il 
s'était beaucoup servi dans les dernière» an- 
nées. Louis XIV connaissait la difficulté do la 
position. » Je sais, dit-il à Desroarets, Tétatde 
a mes finances. Je ne vous demande pas 11m- 
it possibli*. Si vous réussissez, vous me rendre» 
4t un grand service ; si vous n'êtes pas heureux , 
^ je ne vous imputerai pas les événérnents. m 
Desmarets se mil à Tteuvre avec l>eaucoup 
d'ardeur et de zèle. « Il se proposait , dit Saint- 
Simon, de ne se point engager, comme Chamit- 
lart, en dej* paroles impossibles à tenir, de ré- 
tablir la bonne foi, qui est Tâme de la confiance 
et du commerce, de rendnï au roi un compte 
net el journalier, etc, » Ses premiers actes ad- 
ministratifs relevèrent le crédit de TÉtaJ, et Ton 
trouvait déjà des ressources inattendues, lors- 
que rhiver de 1709 vint de nouveau augmenter 
les difficultés et aggraver la misère publique. 
Desmarets ne permit pas courage; il était in- 
ventif dans les circonstances embarrassantes î 
il ^ut lirer parti de Targent des bantpiiers, ist 
surtout de Samuel fiernard. Il imagina d'<5tablir 
fa dlme royale sur les bien'* de chaque C4>mrhu- 
nauté et de chaque particulier; il suppriniri 
quelques charges inutiles et fortement rêtri- 
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buéeu ; il ordonna , «n 1709, une reA»t« des 
espè(*«i». Kntiii, tes opérations mirent la Franee 
en état île rejeter les propositions humiliantes 
des conférences de Gertniydemberg. Le roi l'ap- 
pela vers cette époque à son conseil en qualité de 
ministre d'État Desroarets le proposait, après la 
paix «rutrecht, de réparer tous lu désordres de 
l'administration des finances, lorsque la mort de 
Louis XIV amena sa chute. Le réf^ent lui ^Vta le 
iwuvojr en septembre 1715. Saint-Simon, que 
Desmarets avait mécontenté , applaudit à sa dis- 
l^rftce, à laquelle même il arait contribué, el dit 
que sa femme en «IcTint folle. Toutefois , s'étant 
lié avec lui depuis sa retraite, il reconnut et 
apprécia son mérite , et dans ses Mémoires il 
lui a rendu justice. l>esmarets se retira à La 
Ferté, et y mourut laissant un fils, qui devint le 
maréchal de Maillebois. Il répondit aux attaques 
de ses ennemis par son Mémoire sur Vadmi- 
nisiraiion des finances , depuis le 20 février 
1708 jusqu'au 1*' septembre 1715. Voltaire 
admire la fermeté et la noblesse de cette dé- 
fense. * Klle vieift de main de maître , a dit ma- 
lignement Lenglet-Duiresttoy, mais elle ne dK 
pas tout. M 

Saint- Simon, Mémoires. — Voltaire. Siéetê de 
Louis Xiy. - Lenfftet-OMiresooy. Méthode pow étu- 
dier l'histoirt, 

DESMARBTS (Samuel) , en latin Marethu, 
théologien flamand, né à Oisemont, en Picardie, 
le 9 août 1599, mort à Groningue, le 18 mai 
1673. Malgré une extrême débilité physique , il 
montra d*heureofies dispositions , et étudia avec 
succès à Paris , à Saumur et à Genève. Il de- 
vint ministre de |)lusieure églises protestantes , 
puis professeur de théologje à Sedan, à Bois-le- 
Duc et à Groningne. Il s'y acquit tant de répu- 
tation, que l'université de Leyde lui offrit une 
chaire de théologie en 1673. Mais il mourut au 
moment d'aller en prendre possession. On a de 
lui un grand nombre de livres de controverse 
contre les catholiques, les sodniens, et particu- 
lièrement contre Gratins. Comme tous les con- 
troversistes , il prodigue les injures à ses ad- 
versaires. Selon lui le pape était TAntichrist. 
Les écrits de Desmarets s'élèvent à plus de 
cent ; on en trouvera la liste dans Nicéron et 
dans Paoquot Nous citerons seulement les deux 
plus importants, savoir : ColUgium theologi- 
cum, sive brève systema universx theologi«; 
Groningue, 1673, in-4°; — Bible française ^ 
édition nouvelle sur la version de Genève, 
avec les notes de la Bible flamande , celles 
de Jean Deodati et autres , etc., par les soins 
de Samuel et Henri 'Desmarets, père et lils; 
Amsterdam, Elzevir, 1669, 3 vol. in fol. Très- 
belle comme impression , cette Bible n'a d'ail- 
leurs que bien peu de valeur. Voici le jugement 
qu'en porte Richard Simon : « Desmarets cite les 
endroits qu'il n'est pas besoin de citer, et où il 
n'y a d'ordinaire aucune difficulté. S'il rapporte 
quelque chose qu'il ait pris des bons auteurs, il 



le glteeiitièfeiiMntparo6qaiIyniêle.Dephii, 
son langage est on galimatiu perpétuai. Dias 
les notes, qu'il a prises des antres, il choint 
d'ordinaire oeUea qui tevoriaent le plus sas gié- 
jugés , sans examiner ai eUea sont vraies. En in 
mot, toot ce grand oavragB de renarquas sur 
la version de Genève a été entièremaat gftté 
par les additions peu fodicieiiaei de Dennarets, 
qui les a recoeillieSy outre qui! n^ pas eu asm 
de capacité pour en Cidre on bon ohoix. » 

NIerron, Mémoirm en kommu Uiwfni, L UViU. 
— Pacquot, Mémoires pour servir à Fàtitoire litté- 
raire des Pays-Bas, - Richard SUnon , ITIifo^ cri- 
tique du f^ieuT TtitmmsnU 

DRSMARBT8. KOf «S MAItUSMMi. 

DBS.^ARBT8 (JofSe). VoyeS DÉHAB». 

DBSMARBTTBS. KOff» BROll-DBNUUmrEB. 

HBSMARi, médecin français» né vers le 
commencement du dix-huitiènie siècle, morteo 
1767. Après avoir été attaclié à la congrégitioa 
de l'Oratoire , Il étudia la médecine , devint mé- 
decin pensionnaire de Boulogne-sar-Mer, et mem- 
bre de l'Académie detf Sciences et BeUes-LsHns 
d'Amiens. On a de Ini : Obserwitkms tf'iUf- 
toire naturelle faites aux envêrons de Ben- 
vais , insérées dans le Jlferctcre de Franee du 
mois de juin 1749; — Mémoire sur rair, la 
terre et les eanx de Boulogne^ntr-iÊer a»ée 
ses environs ; Amiens, 1759, in-12 1 eetonmie 
reparut augmenté delà Constitution épidim- 
que observée suivant les principes é^W^p/po- 
erate, à Boulogne-^w-Mer^ en 1759, flt de 
dissertations Sur la maladie noire , les eoMx 
de Mont'Lamberg , et f origine des fmteimt 
en général; Paris, 1761, in-12 : « Oet opaseak, 
dK la Biographie médicale^ doit être raïf 
dans le petit nombre des bonnes topogn(riÉi 
médicales » ; — Lettre eoneememt quelfm 
plantes qui naissent en Picardie; eila estii- 
sérée dans les Registres de fÂeadésniê é^Àr 
miens ; — Mémoire sur la mortalUédes men- 
tons en Boulonnais dans les années 1761 e< 
1762; Boulogne, 1762, iB-4'*; et à la te As 
Épidémies d'Hippocrate ; — Lettre sur la wur- 
talité des chiens dans Vannée 1763; sBen 
trouve à la fin de l'ouvrage suivant; — if^ 
mies d^ffippocrate, traduites du grec, em 
des réflexions sur les constitutions épidésà^ 
ques; suivies de quarante-deux histelm 
rapportées par cet ancien médecin, et * 
commentaire de Galien .sur ces Msteim; 
Paris, 1767, in-12. 
Biographie tuédieaie, 

DESMAsunES {Louis)^ en latin MaswnMt 
poète flamand , né à Toomay, vera 1610, mort 
vers 1580. Il s'attacha de bonne lieure à la an- 
son de Lorraine, et devint conseiller et premier 
secrétaire du cardinal Jean, fils du due René 0. 
Après la mort de François l*"", en 1647, il loriil 
de France, et se retira à Rome, près ducanSsil 
Jean du Bellay. Ra|»pelé à la cour de Nancy ptf 
Christine de Danemark, duchesse de Lomûa^ 
Desmasures y trouva assez de loisir pour s'oo- 
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CMi^yeT d'importants travaux littéraire», entre au- 
tres iVunQ traduction de V Enéide. Les doc- 
trtneâ calvinistes, qu'il embrassîi aveu ardeur, le 
forcèrent de quitter la Lorraine et de se retirer 
dans le dtidié de Deux.- Ponts. Il fut ensuite 
ministre pa^testant à Metz, à Sainte- Marie et à 
Strastjourg. On a de lui : Les deiw: premiers 
livres de l'Enéide de Virgile tradnilsen nms 
/ronçois ; Paris, lj47, in-4°; — Les qimlre 
premiers livres de V Enéide de Virgile, ira- 
ditits en vers /rançois ; Paris, 1554; m-ï2; 

— Viiigi Psaumes de David , traduits selon 
iavéhié héèratqm en rimes françaises ^ et 
autres œuvres poétiques ; Lyon, ld&7 , in****; 

— Le Jeu des ic/iecs^ en vers franco ts^ tra- 
duit du lalin de Jérâme Vida; Lyon^ 1557, 
in-4"; — Hymne sur la Justice de Mets » de 
ia prise de Saint-Quentin, et de la conqneste 
de Ctt/flîs ; Toulouse , 1558, in-4°; — Chant 
pastoral sur le parlement de France, du 
due Charles de Lorraine et Claude de Franee, 
son épouse; Lyon , 155^»; — Les douze livre'i 
de l'Enéide de Virple traduicls en vers 
f rançois; Lyon, 1560» în-4*; — David com- 
battant , (nomphant et fugitif, tragédies 
saintes; Paris, lf)05, in'12î — Éctogite sur 
l'enfance de Henri du Pont , fils premier -né 
de Charles duc de Lojraine; Genève, 16G6; 

— Bergerie spirituElte; Paria, 1566, ln-4''; — 
Babylon , sive BabylonicsË tyrannidis Ever- 
Ho; Genève, Ï5G9, iii-4*. Les (Hvésieîj latincK 

«de Desmasures ont été plusieurs fois publiées; la 
\ aieilleuTe édition est intitulée : Ludovici Ma- 
iurii Poemata, secundo édita, ab outhoreipso 
r re^ognita et novis aucta; Bêle, 1579, in-lfi. 
jf On trouve encore quelques poésies latines de 
W I>âëinasQres dans Les Sckediasinata poetica de 
paiil Mdiâsus; Francfort, tâ74, in- 12; Paris, 
45«6,in-12. 

' x'rtller, «t l.oCrolï du Maine. IHbliolhéqutt frm\- 

— Uom CaUntit ^ BiblUtthèque de Lorraine. — 

ri , Grand Dictionnaire hixtorique^ — P^quot , 

^^i^H, pour arrrlr a l'hiîtoire tiitératre da Pays-Bas, 

* »ESMAElèRKS ( Thomas-Louis ), sénateur 
^t «nagîstrat français, né à Angers, îe 1^' février 
j T'^^jmorten t85&. Il étudia le droit, et parcourut 
f^* *^îïvers degrés tk ia htérarctiie Judiciaire, jus 
rtt'à celui de premier tirésident de ïa courimpé- 
*§m9^ d'Angers, dont il conserva le titre honori- 
\éj^cs. Membre du conseil général de Maine-et- 
> qo'iî présida dans plusieurs occasions, il fut 
0V^ ^ la (lignite do sénateur jxir un <lécrct du 
L*^^Ciembre 1852. S» 

^^ *^mphi9 du Sénateur i. 

^ ^^tsMAY ( Jacques )t théologien français , 
^^•k dans la première moitié du dix-septième 
On a de lui : Fie de saint Furaj ; V&m, 
^ lu- 12; — Remarques sur lu vie de Jean 
^*^**U; Rouen, 1621, in-8**;— Vie de saint 
^^ 3^ » tmtron de ta ville de Péronne ; Paris, 
^ » î n-1 2 ; — Vie de sainte Clotilde ; Koucti, 
in-i2. 
**^j Uibt, hittor, do la, Fmnmt éilU. FonteUc. 
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"DESMAY (Louis), historien françiits , vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième 
dècle. Du a de lui i Relation nouvelle et par- 
ticulière du vogage des PP. de la Mcrcy aux 
roi/amnes de Fez et de Maroc en 1681 ; Paris, 
l(i82, in- 12. 

AtleliiniR, Suppl. à JOdier» AUu* Getekrteii-f^xiean, 

ïï>R3mBiTmE,K (Jean- Nicolas). Voyez Dê- 

DË5M1CHELS ( Louis-Alexis , baron), gé- 
néral français, né à Digne, le 15 mars 1770, 
mort à Paris, le 8 juin 1846. Il fit ses premières 
armes dans le 13*^ ré-giment de hossards, où il 
avait été admis à l'âge de quiu/e ans, en qualité 
de volontaire , le IS prairial an ii ( tâjuin 17»4), 
Apres avoir fait en Italie la campagne que ter- 
mina la paix do Campo-Formio, il enti'a dans 
les guider, et suivit ce résinent en ï^ypte. Re- 
venu en France à la suite du général Bona[karte 
il fut nommé sous- lieutenant dans tes grenadiers 
do la garde consulaire { 4 brumaire an ix , 2<î 
octobre I8Û0), puis lieutenant dans les chas- 
seurs k cheval de la ^arde impériale ( 2 1 ven- 
diimiaire an xi, 13 octobre 1802), où il remplit 
les fonctions d'adjudant auprès de son i^olonel le 
prince Eugène, qui Fhonora de son artiitié. En 
iSOf», au début de la €ampaj»ne d'AusttîHit/., ua 
fait d'armea audacieux assigna au lieuteiiaul t>es- 
michels un rang des plus honorables parmi les 
brillants otliciers de la garde impériale. A la tùle 
de trente hommes seulement il Ût prisonniers, près^ 
de Nuremberg, six cents fantassins autrichiens, 
enleva vingt-cuiq pièces de canon, et poursuivit 
ptîndantdeux heures quatre cents dragons de La 
Tour, prit leur colonel et ramena mie centaine 
de prisonniers. Cet exploit lui mérita racc4)lade 
chevaleresque du prince Murât et ïe^ éIoj;es de 
l'empereur, qui le nomma capitaine et olïicierdc 
la Légion d'Honneur. Aide de camp du maré- 
chal lie Bessières à Austerlit2, il comhatlit en- 
suite à léna, et reçut le grade de ebef d'isca- 
dron après la bataille d'Eylau, oii il avait été 
dangereusement blessé ( 7 février IS07). 

Desmichels fit la camjmgne de 180!) dans If, s 
chasseurs de la garde, et eut un cheval tué sous 
lui. A la bataille d'EssIingen ( 1»1J } il quitta la 
garde inupériale, pour organiser et conduire en 
Espagne le beau 31' régiment de cliasseurs, dont 
il avait été nommé colonel le 1 1 décembre 181 1, 
et qui se distingua dans toutes les rt^ncontres , 
notamment au combat de Sos, livré le 13 mai 
1813 parle corps d'armée du général Clause!, 
Appelé k Farméo <f Italie eu 1B13, le colonel l>es- 
midiels se retrouva avec bonheur sous les ordres 
du prince* Eugène, qui le cita â Tordre de Tar- 
mée pour sa belle conduite aux batailles de 
Caliîiero, de VîUafranca et du Mincio, et le 
nomma proviftoiri? ment général de brigade. L'ab- 
dication de rempereur n'ayant pas permis qu'il 
fût donné suite à un avancen^ent si lât n mérité, 
Dcismichels fut mis m dis^wnibitité (d ne reprit 
du service qu'en IS 15, époque ou il alla rejoindix: 
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h Lyon Napoléon arrirant de llle d*Elbc Dans 
rorKanÎMtioo i\e rarroée qui devait succomber 
avec tant de {gloire à Waterloo , Tempereur fit 
aitcp|)ter à Desmirlicls le 4' régiment de chas- 
seurrt, en lui disant qu'il avait avant tout besoin 
de bons colonels, mais qu'il pouvait se reposer 
sur lui de son avancement. Au jour de la ba- 
taille t ce régiment fut dos premiers à Tattaque 
et <1es derniers à la retraite. 

Condamné à sept ans de demi-solde par la se- 
conde restauration , Desmichols ne fut rappelé 
au service qu'en 1821, et obtint enfin le grade de 
maréclial de camp le 30 juillet 1823. Nommé 
commandant des Hautes-Alpes, le 4 février 
1824, il encourut une troisième disgr&ceen 1830, 
|)our être resté fidèle à ses nouveaux devoirs. 
Cependant, le roi Louis-Pbilippe, qui avait besoin 
d'un Ikomme de résolution pour assurer la pos- 
session de la ville d'Oran, le cliargea du com- 
mandement de cette division, qui avait alors pour 
limites les remparts de la place ( 28 février 1833). 
Réduit à deux mille hommes de troupes dispo- 
nibles, le général Desmichels osa se mesurer 
avec Abd-el-Ka<1or, «{u'H battit dans trois rencon- 
oontres ; et, par un coup de main des plus hardis 
il se rendit maître de Mostaganem, puis d'Arzew, 
dont la (possession arrêta plus tard les désastres 
de la Macta et de la retraite de Mascara. Le grade 
de lieutenant général (31 décembre 1835) et le 
I^Hivomement militaire de la Corse furent la 
riHX)iui>ense de ses services en Afrique. Il com- 
manda sept ans cette division, à la grande satis- 
faction des habitant:, qui n'ont pas perdu le sou- 
venir de sa loyauté et de ses vertus privées. 
Lors(|ue des influences, que sa dignité ne lui per- 
mettait |Kisde subir, parvinrent à lui faire retirer 
un commandement qui comblait son ambition , 
le général Desmichels fut appelé au comité de 
la cavalerie, et tiuit sa carrière dans ces fonctions, 
à l'âge de soixante-six ans. Il avait publié en 
1830 une Relation des principaux événe- 
ments qui se sont passés sous son comman^ 
deinent en Algérie. 

IkKHKtentt particuliers. -- FttêS de la Légiom 
U'IloHHeur. - Dict éts Batailks, t. III. p. tM. 

l DKSMICHBLS ( Ovide-Chrffsanthe ) , his- 
torien français, né au Val (Var), le 2 janvier 
17t)3. Apr^ avoir fait des études sérieuses et 
suivies à Marseille, il fut admis, en 1812, à l'École 
Nomiale, et devint successivement régent de 
troisième au collège de Montiuçoo, profies- 
seiir d*histoire aux collège Henry IV et de 
BourbiHi, à Paris, de 1818 à 1831. Nommé rec- 
teur de Tacadémie d'Aix, le 31 mars 1^31 , il 
IKJiiisa en la même qualité ù racadémie de Rouen, 
le v.vS avril 1S38. Nommé chevalier de la Lé- 
gion d'Honneur en 1838 et officier de cet ontre 
eu t8'i;>, il sollicita trois ans après son admis- 
sion î\ la retraite, pour se livrer entièrement 
t'^ SOS travaux historiques. On a de lui : La Li- 
btfrtè de la presse et des Jouminu: sans res- 
triction^ seule garanlie de toutes (es libertés; I 
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Paris, 1817, in-8*; — Tableau chronologique 
de l'Histoire du Moyen Age, depuis Vinvasim 
des barbares jusqu'à la prise de Constant 
nopU par les Turcs Ottomans; Paris, 1822, 
in-8*; réimprimé sous le titre de : Manuel de 
r Histoire du Moyen Age, avec aogmentatkn 
considérable; Paris, 1825, in-8*, sous le tare 
de : Précis de P Histoire du Moyen Age ; Parii^ 
1837 , in-8®. Cet ouvrage a eu dooie édifioos 
jusqu'en 1846. A. Jadiii. 

Biographie dêê Hommêi wutrquaiUt^ par LeeatM et 
UurenL 

DBSMOLBTS (Pierre-Nicolos), mtératev 
français, né à Paris, en 1678, moitié 26 avril 
1760. Il entra dans la congrégutioQ de rOratoirB 
en 1701, et se lia avec les membres les phisil* 
lustres de cet ordre, tels que les PP. Lami et 
Malebrancbe. Bibliotbécaire derOratmreàParis, 
il se fit connaître par des compilations bien bi- 
les et fort utiles à ceux qui s'occupent d'histoire 
littéraire. Ses ouvrage sont : Nouvelles litté- 
raires' ;Vem, 1723 et 1724, iii-8«; — Cwi/i- 
nuatian des Mémoires de Littérature et d^ His- 
toire de Salengre; Paris, 1726^1731 , 11 voL 
in-12, avec l'abbé Gonjet; — Recueil de Piècei 
dT Histoire et de Littérature; Paris, 1731, 4 toL 
in-12, avec l'abbé Gran^ Le P. Desmoleb i 
publié comme éditeur le 2* vol. de YHistoha 
Ecclesix Pariensis du P. Gérard Dubois; Paris, 
1710, in-fol.;— leS^'et le 4« vol. deVExpU» 
tion des Cérémonies de VÉglise, de dom Cbnie 
de Vert ; Paris, 1713, 2 vol. iii-8*; — le traité 
De Tabemaculo Fœderis, du P. Bernard Lami, 
avec une dissertation De Templo Salonmit; 
Paris, 1720, in-fol.;— l'iippara^i» BiblieuStèi 
P. Lami; Lyon, 1723, iii-4*; — une nouvelle édi- 
tion de la Bibliotheca sacra, an P. Leloi^; ; Vxàf 
1723, 2 vol. in-fol. ; — les Institutkmes caOu- 
lier y du P. Pouget; Paris, 1725, iii-8»; — la 
Sermons dn P. Jean de Laroche; 1720-1726, 
8 vol. ni-12; — les Buses de guerre éeMfm^ 
tradm'tes dn grec par le P. Lobinean; J^ 
1739, 2 vol. in-12; — la Résolution des m 
de conscience, dn P. Joenin ; Paris, 1741, 3 vol 
in-12; — VHistoire de rsmpire Ottoman, à 
prince Cantemir, traduite par Jonqoières ; pin, 
1743, 2 vol. iD-4*, on 4 in-12. 

Vêhbé GoQi«l, Uttr9 à M.Btmamg sur to vj« i(to 
omtr ag t s du P. DamoUU, dans le Jomrnat de Ferù». 
— Qnénrd, La Ftmmt» UtténÀre. 

DBSHOKGBAITX (L'abbé) , ocolîste fraoçiit, 
néàPari8,cn 1734, mort dans la même ville, le 
6 mars 1806. QnoiqQe prêtre, il s'occupa deoé- 
decine, et composa divers spécifiques pour ki 
maladies des yenx. Qodqaes cures assez bes- 
renses le firent connaître de Mesdames, tantes do 
Louis xn, qui lui donnèrent mie pension. Oi> 
de lui : Lettres et observations à M. Janin itf 
50» ouvrage sur Vœil; Paris, 1772, in-8*; - 
Lettres et observations anatomiçues ,phisio- 
logiques et physiques sur la vue des enfants 
naissants; Paris, 1775, in-8» ; — Traité des Ma- 
ladies des Yeux et des Oreilles considérées 
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fAomTïw; Paris, 1786, 2 voL m-8"; — De ta 
Bienfaisance nafionaie^sa nécessité etsonuU- 
litédans Vadministration des hépilauj: ;Pa.Th^ 
1 788 , in-8" ; — Plan écQîwmique et général des 
administrations civiles des hépUaux; Paris, 
1812, ill'S^ 
DeaevsarLt, Siiciea tittéraires. 

i>K§ÀiaMii {Jeanne Fït^geralû ) , tomtesse 
BB ) , née dans le comté de Waterford , en 
Irlande^ vers 1467, morte cti 16t'i, Cette dame 
a foortii nn exemple remarquable de lon- 
gévité, qui a été sujet à contestation. Quelques 
hiâtorieus prétendent qu'elle a vécu cent soixante- 
deux an^; mais Walpoïe, qui a fait descrupyleu- 
ses recherches à cet é-gartl» réduit la \h de l» 
çointe!â!re de Desmond à cent quarante-cinq ans. 
Elle époupa Thomas, trctiième comte de Des- 
iiïondf et resta venve depuis 1534, 

Watter Hiilelgh, Universel HUtory. — BacoQ, Hit- 
tùTta f^iîm et Mortis. 

DEsmo%Ts (Remy), écrivain l'^llpieux fran- 
cs, né à !*îovîon, près de IUïetei-Mazarin,le 30 
4»ctobrel703, mort à Pro via s, le 27 octobre 1787. 
H était bénèiictin de ta congrégation de Saiut- 
Tannes. On a de lui : Le Libertinage cofnbatiu 
par le témoignage des auteurs profanes; 
Charleville, 1744-1747, 4 voL in- 12 ; — lyouveile 
Méthode latine et chrétienne, où en appre- 
HQJtt le latin on s'instruit en même temps 
de la religion; Metz, 1760jiii-l2. 
Cluadun et Dclandtne, Dictionnaire universeL 
DEsnouLiKS ( Laiirent ) , poète français, 
Tîvaît vers la (in du quinzième siècle. On ne 
sait rien de sa vie » si ce n'est qu'il était prêtre 
à Chartres. Il écrivit &ur les travers et les vfe«s 
de »on époque une violente satire, intitulée : 
Caiholicon des Maladvise^ , autrement dit 
le cfjrnetière des malheureux. Employant une 
forme alors fort à la mode Jl suppose que durant 
songe il est transporté dans an cimetière; 
11 est entouré d'une foule de malheureux, dont il 
décrit les pi îiintes, d'après le consdl que lui donne 
ou personnage allégorique , nommé Enlende- 
^nicnt. L'expression des regrets de tous ces pé- 
cheurs compose te Caiholicon , où déftknt tour 
h tour les ivrognes, lesgourmiinds, les joueurs^ 
le^ paresseux, les enfants désol>^iissant à leurs 
jiére et mère , les l)énéfiders i|yi vivent folle- 
inent et une multitude d'autres individu de 
toutes classes cl de touls états dont la cofiduite 
ii'e»t pas irréprohable. Tout cela est entremêlé 
d*«i.hortatioiiH, de moralités, de rondeaux, de bal- 
les j le style est lâche et traînant, et malgré 
(Iqnes images assez justes ^ le livre est au- 
tjourdMuii illisible. Il eut pourtant du succès lors 
de «on apparatlon; deux éditions, de Paris, tai I , 
et de Lyon, 1512, forent désavouées par Tauteur 
'«ûmmetrop inc^^rrectes; il ne sanctionna que celle 
Paris, 1513, suivie en 1534 d'une réimpreii- 
à Lyon. A roccajiion de la mort d'Anne de 
lagne, Desnionlins exprima ses regrets dans 



un opuscule de seîîe feuillets ; la Déplmaiion 
de la feue royne de France^ en vers au-de^?ous 
du médiocre, O. IL 

Vkûv.V-LfûuCtBlbtiothêque poétique 1 1. 1, jj. Uh. ~ (iou- 
|et, BibUotftéque française, t. X, 

DEM M CI iî Li X S {Jean)^ en Mm Mnlin^us^ 
botanlate français, né k Arnhert, en lâ3&, mort 
vers 1620. Il avait étudié à Montpellier, oii 
• iï fat lié avec le céièbre Kondelel, et pratiquait 
( ia médecine à Lyon. Il s'occupa partietilièr*>- 
» ment de botanique. Coifimerson a donné le nom 
de Molinœu à un genre de plantes ipil com- 
prend des arbustes de l*lie de rranct*. On ru; 
sait rien <le la vie de Desmouliiis , et on ne con- 
naît de lui que h^s d«iix traductions suivantes : 
Les Cmmnentmres de Mathiole sur Diosco- 
rident avec tes petites figures de Vatgrisi; 
Lyon, 1572» 1579, in-foL; ^ Hisloire générale 
des Plantes; Lyon, 1615, et lû63, 2 vol. in- fol. 
Cet ouvrage est traduit du livre latki de Dnle- 
champ intitulé : Mistoria generalis Ptnntarum, 
in lihros XVIil per certas classes artf/ictose 
digesta; Lyon, I58(î, « Celle histoire, dit la Rio- 
graphie médicale ^ n'est pas entièrement due au 
savant t>otaniste Dalechamp ; il en avait à la vérité 
recueilli les matériaux, mais Deâfuoulins,qui était 
l>eaucoup au-dessous de ce travail, fut chargé 
de la rédaction, et ^Ata cette entreprise. >^ 

Dtt Verdier^ BibL franc. — Biographie méditah\ 

DESMorLiNS (Camille ) , homme politique 
français, né en 1762, à Guise, en Picardie, 
mort à Paris, le 5 avril, 1794. îl était lils du 
lieutenant général au l>aîHiage de sa ville na- 
taie, et fut élevé à Paris, au collège de Louis-lc- 
Grand, où son père avait obtenu pour lui une 
bourse, en 177û* Ce fut la que coramejiça entre 
lui et Ro!)espierre cette amitié «renfance qui 
survécut à la vie de collège, et les suivit dans 
leur carrière politique. Camille étudia ensuitu 
le droit, et se fit recevoir avocat au parlement 
de Paris. Jeune^ l)ouillant, spirituel, douéd'uiu'. 
imagination fécJDnde, ambitieux , avide de renom- 
mée, il emhrassa avec enthousiasme la cause de 
la révolution. Deux pampldets, La Philosophie 
au Peuple français (ï78B) oi La France iihre 
(1789), l'avaient déjà fait connaître comme Tundes 
par tisansle-s plue hardis des réformes politiques et 
sociales, lorsque le renvoi du ministre Necker 
vint prouver à la France que la cour était peu dis- 
posée à céder et ne ferait volontairement aucune ^ 
concession. Ce ftat lui qui lo n juillet 1789, 
monté sur une table dans le jardin thi Palais- 
Boyal, donna le signal de rinsurrection en agi- 
tant une épée nue et eu tirant un coup de pisto- 
let ; iî arbora aussi le premier ir ruban vert, 
qui ser\it alors de signe de ralliernent aux pa- 
triotes, et qui bientôt après fut échangé contre la 
cocarde tricolore. «Amis! s'écria-t-îl, le signal 
^ est donné ; voit i les espions et les satellites de 
» la police qui me regardent en face; je un 
n toml>erai pas du moins vivant entre U'urn 
a majjis î ' Et U lira de sa putlie deux pistolets. 
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en ajoutant auaaitdt : « Que tous lea dtof ent 
« m'imitent. » Quoique la nature eût reTuêé à 
Camille une prononciation claire et distincte, la 
chaleur de son détMt et la conTiction qui semkilait 
ditter ses paroles firent passer en un Instant 
dan<( Tâme de ses auditeurs les sentiments dont 
il était animé. Le cri aux armes ! se fit anssltât 
taitendre de tous côtés ; les boutiques des armu- 
riers Airent forcées, et la foule, faisant inrasion 
dans les ateliers du statuaire Curtius, y enleva 
les bustes en drede Necker etdu duc d'Oriéans, 
pour les porter en triomphe dans les rues et sur 
les places publiques. Bientôt le buste du ministre 
est brisé à coups de sabre par les soldats; mais 
on parvint k présenrer celai du doc, dont l'oTa- 
tion put ainsi continner. Le lendemain les fusils 
ainsi que les canons de THôtel des Invalides tom- 
bèrent entre les mains du peuple; et le 14 la 
Bastille (ht prise. 

Après s*étre fiiit an Palais-Royal le tribun de 
la multitude , Camille s'était hâté de prendre les 
armes, et combattait dans les rangs des vain- 
queurs de la Bastille. Il n'en fallut pas davantage 
pour rendre son nom populaire et pour le faire 
classer an nombre des personnages les plus in- 
fluents du parti démocratique. Il reprit bientôt la 
plume, et publia successivement La Lanterne 
aux Parisiens, plamphlet qui sous une forme 
légère contenait des attaques violentes contre les 
ennemis de la révolution, et où, par une odieuse 
allusion aux premiers assassinats populaires de 
1789, il prenait le titre âe procureur général de 
la lanterne; et Les Révolutions de France ei 
<2ei?ra6<zn^,oaTrage périodique, qui exerça une 
grande influence sur la marche des événements, 
et qui dut son succès à Tattrait d'un style coloré 
et à la hardiesse des théories. « Le Palais-Royal, 
« dit-il dans le premier de ces écrits, est lé 
« foyer du patriotisme, le rendez vous de l'élite 
« des Français, qui ont quitté leurs provinces 
« pour assister au magnifique spectacle de la 
K révolution de 1789 et n'en ètrê pas specta- 
« teurs oisifs. Pour les Parisiens même, il est 
« plus court d'aller au Palais-Royal. On n'a pas 
« besoin de demander la parole à nn président , 
« d'attendre son tour pendant deux heures. On 
a propose sa motion : si elle trouve des parti- 
« sans, on fait monter l'orateur sur une chaise. 
a S'il est applaudi , il la dirige ; s'il est sifflé, il 
« s'en va. Ainsi faisaient les Romains, dont le 
« Forum ne ressemble pas mal à notre Palais- 
«t Royal. » 

Bientôt l'auteur de ces fenifles, que le public 
dévorait avec avidité , fut exposé aux attaques 
des partisans de la cour. Malooet le dénonça, le 
2 août 1790, à l'Assemblée constituante, et ter* 
mina par ces mots sa dénonciation : « Qu'il se 
jusîtifie, s'il l'ose! — Oui, je l'ose!» s'écria 
Desmoulins, qui se trouvait dans une tribune. 
Le président donna l'ordre de l'arrêter; mais 
Robespierre prit sa défense, et l'affaire en resta là. 
\ Desmoulins se Ha ensuite avec Pétion, avec 



anto D, «TM Hanity qai» ecMMM loi^ i 
ses écrits une goerr» d'avant-fiarde à la voyMlé. 
Enfin, Mirabeau l'aTait firit TeBlràVenilleiis- 
près de lui, le logea dans sa maiaM et M pra» 
digua les térooi|piages de l'altadigmciit le plis 
sincère. « 11 me flattait par son etUrney » a dit 
Desmoulins lui-même, « il me touchait par loo 
amitié, il me maîtrisait par wm §6am et m 
grandes qualitéa. Je Taimait avac idoifltrie; ses 
amis savaient combien il redgtitail nia eamire, 
qui était lue de Marteilley et qnile aiiait de h 
postérité. On tait que ploa d'une Ibia II ca- 
voya son secrétaire à one campagne éioigiéi 
de deux lieues, roe coiyurer de roIraBeber m» 
page, de faire ce sacrifice à l'amitié» à aes graadi 
services, à l'espérance de ceux qoH poarat 
rendre encore. » 

Sur ces entrefaitea, DetrooulîM époma Looie 
Duplcssis , jeune personne charmant», qui M 
apporta une certaine fortune, et soft loi huprer 
la passion la plus vive. Leur onioo Ait béaiepir 
l'abbé Bérardier, ancien profeasaor do -DeaMN* 
lins, en présence de Robespierre, de Pétion à 
d'un grand nombre de leors amis, eft la dœd'Or» 
léans fit meubler à ses flrais, avec magnifienKe, 
l'appartement que le nonvead couple devait o^ 
cuper, rue de l'Odéon. 

Desmoulins fit partie du dob des CordeHoi 
dès l'organisatioa de cette sodélé eélèbre,el 
après Danton et Marat il en fut le membre le 
plus influent. Lorsque après la fuite de Loois X?l, 
le 16 juillet 1791, les sociétés populaires rédigè- 
rent une pétition pour demander à l'AssenUée 
la déchéûice de ce prince , Desmoolins M h 
chef de la dépotation envoyée par les pMtioa- 
oaires à la municipalité , pour la préveair de 
leurs intentions (1). Cependant le lendpwrti, 
ayant été averti des projets du maire et da eoa^ 
mandant de U garde nationale , an Ken de it 
rendre au Champ de Mars comme fl l'avait a- 
nonce, il alla dinar à la campagne avec Daiisa, 
Fréron, Legendre et les autres cbefis dea Catét- 
11ers. Des mandats d'arrêt furent tootefiDis taaeé* 
contre eux, le soir même (3). Mais eea mndali 
restèrent sans effet. Au 10 août, DesmoniiM, 
après avoir, comme Danton, harangué les Mar- 
seillais au club des Cordeliers, cownt, qnaadie 
signal de l'insurrection eut été donné par oa eoop 
de feu tiré de la conr du Commerce, finre mu* 



(1) Ce tÈ% raeonté par Canllle Desmoallat, «aiili 
dernier aiivéro de ses Bé90lution$ dm Frmuê et 4t 
Brabant, n'est attesté par aocan aatenr eonieaponla. 
Les auteurs de VHUtotrt parlementaire de la JWrato- 
tUm en ont Taioemcot cherché la presse daoa I» refis* 
trc4 de la commune. Voyez t XI de etUM BUMnt 
p. lOS. 

(S) Danton échappa, comme Camille DesnKniltas, sa 
danger qoe eoumient les péUttonnairea. La twUe de cet 
hommes est ioexcosable ; c'étaient enx qqi avalait odM 
le peuple à se réunir pour slftner la péUUoo ; tortratt* 
d'ara nce des projets de la municipalité, ne deraleal-A 
pas se rendre des premiers au Charap-<te»lfars poar et 
avertir le peuple et l'engager à se dbperser? Vom 
V Histoire parlementaire de la Révolution, t 11, p. ^ 
et solTantes. 
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■ le toc^iu dans tes différentes égU»es , et ap- 
■ les citojisDfi aux armes ; il alla ensuite Taire 
^ooup à^^ fusil sur la place du Carrousel. Bien- 
DtôQ fut nommé au ministère de la justice; 
ih Desmoulins en qualité de t^eerétafre 
au, et si Torganisation des massacres de 
ptf-mbre dort être attribuf^e surtout au mims- 
\ de In révolution, une pari de la responsa- 
Btl<^ de C4^ terribles journées doit revenir k 
I secrétaire du sceau (i). Mais du moins Des- 
altos n'avait point de vengeances persounelles 
(«icrcer, H n'avait point de témoin dangereux 
-ftiîre disparattrcj et l*on cite, au contraire ^ 
Dsfears prisonniers qui durent leur salut à mn 
^lerv^Dlion , entre autres les abbés Bérardier et 
ris-DuvaL 

Bientôt eurent lieu les élections des députés à 
îa Convention nationale, Camille Desmoulins ne 
it manquer d'attirer sur lui les suffrages des 
irs de Parié; sa popularité ne faisait qu'aug- 
I , et d'ailleurail était soutenu de rappui de 
n,a[ors tout- puissant. Il fut élu, et alla siéger 
■Am\ d<^ membres les plus violents du parti 
Montagne. Il ne se fit point remarquer dans 
eussions ; sa prononciation défectueuse de- 
oigner de la ti ibune , où rentralnement du 
et rémotioo d'un grand danger ne pou- 
comme au Palai8*Royal , suppléer aux 
i qualités de f 'orateur. Ce fut surtout 
• «es écrits qu'il servit le parti auquel il s'at- 
fiha et qu'il mérita d'être compté au nombre 
1 membres les plus influents de la Convisolioii 
lUonale. Dans le procès de Louis XV f, il vota 
nr la mort, « trop tard, peut-être, d»t-il, pour 
urdt^ la Convention t>. Adversaire déclaré 
idrns dés la Législative , il acheva de les 
f m efn[>loyant contre eux Tarme du rifli- 
p; son Histoire rfes Brissotim , en dévoi- 
Dt le danger de leurs <loctrines et en soulevant 
re eux l'opinion publique , leur fit petit-étre 
tis de mal que les plus reftoutables accusations 
; orateurs de la Montagne. 
[Le 11 juillet 17'J3. lorsque Camhon vint, au 
i du comité de salut public, faire à la Con- 
ntioti un rapport sur l'arrestation d*Artbur 
" ulins e^Haya de prendre 
I L 11 demanda la parole 

'fi .,,.,,,.,. lii ..ij-iiorteur» ne put robtem'r» 

vi publiai quelipies jours après un pamphlet en 
"a\i(ir .lu .».'a,iial. Ce fut vers cette époque que 
t l*»s partis des enram^s et des în- 
fi---, Ll'iînme de plaisir avant tout, grand 

ur de repas, ami de tous ceux qui lui*>f- 
ijent une splendide bospitalité, Camille Des- 
alins se laissait entraîner quelquefois h des 

ut dan.i Vltittoire Ue» fiommtt éê 

'■ ircatidScr, *îol âvoU ét& te 3ecre- 

: <^ La veille du m.3««acre, OtinUIe 

^ «rcfi'lairc du sccnn, dUaLt h qui vouIaU 

|yp df.» cunc<rrt avec Danton et Fabre d*li- 

ivilerii pris dt^ irnnil^t mesitr^ii, qui naave- 

Fratii^e «, Voyez ViiUtoirû parhmentairs 

*iutumfU Xfltt.p. toi. 



démarches qui pouvaiejit gravement lii oompro- 
mettre» Ses liaisons aveti Danton, avec Fnbred'Ê- 
glantine, avec le duc d'ôrleans surtout, devaient 
lui faire craindre d'avoir tiit ou tard quelque dé- 
mêlé lAcbeux avec le comité de salut public, si Ton 
ne parvenait pas à mîtiger la sévérité de cette ter- 
rible dictature. Sa place était donc marquée dans 
le parti des indulgents, qui le regarda bientôt 
comme un de ses membres les plus importants. 
Ancien condisciple de Robespierre^ qui avait tou- 
jours conservé pour lui de ramîUé, on couiptait 
sur lui pour amollir ['Incorruptible. Son talent 
comme écrivain, i^on adresse à manier l'arme du 
ridicule, faisaient d'ailleurs de lui un puissant 
auxiliaire. Son journal Le Vieus; Cordeiter eut 
un succès immense; il y prêchait l'indulgence, le 
retour aux formes lentes et circonspecles de la 
Justice, dont les partis ne sont que trop disposés 
h s'écarter dans les temps d'orages. Il versait 
l'ironie sur la plupart des membres du comité de 
sûreté générale, et comparait leurs actes à ceux 
des tyrans à Rome, 

Accusé aux Jacobins par Hébert, Camille Des- 
moulin r trouva cependant uu défenneur dans Ro* 
l)espierre. t II faut, dit ce représentant, consi- 
« dérer Camille Desmoulins avpc ses vertus et 
<c ses faiblesses. Quelquefoia faible et contiant^ 
« souvent courageux, et toujours répnlilimin, on 
« Ta vu successivement l'ami do Lametli , de 
et Mirabeau, de Dillon; mais on l'a vu ausni bri- 
« ser ces mêmes idoles qu'il avait encens éeâ. Il 
« les a sacriliées sur l'autel qu'il leur avait élevé, 
n aussitôt quil a reconnu leur perfidie, Kn un 
« mot, il aimait la liberté par instinct et par sen- 
<c timent, et n'a jamais aimé qu'elle, malgré les 
et séductions puissantes de tous ceux qui la tra- 
<t hirent. J'engage Camille Desmoulins à fiour- 
« suivre sa carrière, à n'être plus aussi versa- 
« tîle, et à tacher de ne plus se tromper sur Je 
<t- compte des hommes qui jouent un grand n'^le 
< sur la scène politique. >- Desmoulins ne suivit 
pas ces conseils, et s'engagea de plus eu plus 
dans la voie ou il était enth^. Bientôt après vut 
lieu la défaite de.s HébtTlistes. La ruine de ce 
parti , ctiamètralement opfwsé à c^lui dt- s Dan- 
tonistes, semblait un triomphe pour c*ux-ci. Ils 
n'en furent point satisfaità, et voulurent aller 
plus loin encore. Les dénonciations parties du 
club où préaidait Camille Desmoulins , et qui 
s'étaient d'abord arrêtées aux chef.*^ du parti des 
enragés, s'attaquèrent bientôt aux membres 
du comité de salut public, et Le Vimij" Cor- 
deiter se chargea de leur donner une immense 
publicité. Accusé de nouve>au, le 7 janvier 179^, 
au club des Jacobins, il y fut encore défendu 
par Robespierre, qui termina ainsi son plaidoyer : 
<( Les écrits de Camille sont condamnables sans 
<( doute; mais pourtant ii faut diâtiuguer sa pér- 
it sonne de ses ouvrages. Camille est un enfant 
« gftté, qui avait d'heuriMts*îS dispositions, maie 
» que les mauvaises comp^mies ont égaré. ]] 
« faut sévir contre ses numéros, que BriuoI 
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« luMnéme n'eût osé avouer, et conserver Ca- 
« mille au milieu de nous. Je demande, pour 
« l'exemple, que les numéros de Camille soient 
« brûlés dans la société. » — « C'est fort bien 
« dit, Robespierre, répondit Camille; mais je te 
« répondrai comme Rousseau : Brûler rCest 
« pas répondre, » Cette réponse imprudente 
détruisit TefTet du discours de Robespierre ; les 
Jacobins ordonnèrent la lecture des numéros du 
journal de Camille Desmoulins, et particulière- 
ment de celui où il essayait de se défendre des 
attaques dont il était l'objet; et cette lecture 
n'empêcha pas qu'il fût exclu de la société. Peu 
après, les comités de salut public, de législation 
et de sûreté générale se réunirent et décrétè- 
rent Tarrestation immédiate des chefs du parti 
des indulgents. Camille fut airèté dans la nuit 
du 30 au 31 mars et conduit k la Conciergerie. 
Traduit avec ses complices au tribunal révolu- 
tionnaire, et interrogé sur son âge par le prési- 
dent : « J'ai, répondit-il, l'âge du sans-culotte 
« Jésus, c'est-i-dire trente-trois ans. Age fatal 
n aux révolutionnaires. » Quand on lut aux ac- 
cusés le décret qui les mettait hors des débats, 
Camille Desmoulins entra dans un accès de rage, 
et jeta à la tète des membres du tribunal un pa- 
pier froissé dans ses mains et mouillé de ses lar- 
mes. Sur ce papier, que Ton a retrouvé , était 
tracée l'esquisse de la défense qu'il espérait pro- 
noncer en présence des membres du comité, 
dont, comme Lacroix et Danton, il avait demandé 
la comparution. 

Quand on lui lut son arrêt de mort, il versa 
quelques larmes en songeant à sa femme et à 
son fils. « Que vont-ils devenir, s'écria-t-il , ma 
« pauvre Lucile ! mon pauvre Horace ! » Lors- 
qu'on vint le prendre pour le conduire à Técha- 
faud, il eut un nouvel accès de fureur, et les 
exécuteurs furent forcés de le terrasser pour le 
lier et le conduire à la fatale charrette. Dans le 
trajet, il s'écriait sans cesse, en s'adressant au 
peuple qui suivait la charrette : « C'est moi qui 
R vous ai appelés aux armes le 14 juillet; c'est 
« moi qui vous ai fait prendre la cocarde natio* 
« nale. Peuple, on te trompe ! on immole tes 
« soutiens, tes meilleurs défenseurs! — Reste 
« donc tranquille , » lui dit Danton, qui était 
assis à côté de lui, « et laisse là cette vile ca- 
« naille. » Il faisait de tels efforts pour se débar- 
rasser de ses liens, que ses habits étaient en lam- 
beaux, et qu'il était presque nu lorsqu'il arriva 
sur réchafaud. Sa femme voulut exciter un sou- 
lèvement pour le sauver; arrêtée et traduite au 
tribunal révolutionnaire, elle fut condamnée et 
mourut avec courage. 

tUttoirê parlementaire de la Révolution, t X. - 
Mlgnet, Hist. de la Révolution. - Thierst, Hist. de la 
Rt^lution. - MIchcIct, Hitt. de la Hn^^olution, — Vi|. 
lornnln. Miit, de la Révolution. 

* URSMOULiNS {Antoine) y naturaliste fran- 
çais, né h Rouen, en 1790, mort en 1828. Il futx 
reçu <loctour on nu^locinc à vingt-trois ans. Lié 
d'amitié avec plusieurs naturalistes distingués, en- 



couragé par M. de HamboMt, accueilli par Co- 
viei , il se livra avec ardeur à des études et à des 
travaux d'histoire naturelle, dans lesquels sa 
sagacité naturelle et la vivacité de son esprit lui 
faisaient faire en pea de temps de grands pro- 
grès. Bientôt Bory de Saint-Vinoent lui confia 
presque eotièremeot la partie de son Diction- 
naire classique d^ Histoire Naturelle qui coo- 
cernait la géologie et la partie anatomique des 
manunifères. On y remarque surtout ses articles 
sur les iinfi/opes, sur les Cerfs, sur les Crànti, 
et sur le système Cérébro-SpinaL Verslamèroe 
époque, il développait ses idées dans un ouvrage 
publié avec M. Magendie sous le titre d*Anatomit 
des systèmes nerveux des animaux à vertè- 
bres , appliquée à la physiologie; 1820, 2 par- 
ties, avec un atlas et 13 planches; et dans un 
autre intitulé : Histoire naturelle des races hu- 
maines du nord de f Europe , de VAsie bo- 
réale et de r Afrique australe , d'après les 
recherches spéciales d'antiquités, de physio- 
logie , d^anatomàe et de géologie, appliquées à 
la recherche des anciens peuples, à la science 
ethnologique, à la critique de l'histoire, (Ac; 
suivie d'un mémoire lu en 1823 à l'A- 
cadémie des Inscriptions et Belles-Lettres; 
1826, in-8*, avec un tableau et six portraits. 
Desmoulins a ajouté de nouvelles données à 
l'étude des nerfs et du cerveau. Ainsi, selon lui, 
les nerfs du cerveau et de la moelle épinière 
ne sont pas nécessaironent liés à Texistenoede 
la moelle et du cerveau, c'est-à-dire que ces 
nerfs peuvent subsister alors même que l'un de 
ces organes fait défaut. Il a vu les nerfs du genre 
raie s'interrompre près de la moelle épinièrc 
sans en pénétrer la substance et sans s'y joindre. 
Il a observé que certains poissons n'ont point 
de glande pinéale, bien qu'on trouve cette glande 
dans les tortues et d'autres animaux dont lln- 
telligence n'est pas plus réelle que celle des 
poissons. Il affirme qu'on peut enlever les hé- 
misphères du cerveau et du cervelet sans priver 
de tout sentiment l'animal qui en est privé; d'a- 
près lui, c'est la protubérance cérébrale ou pont 
de Varole qui serait le siège de l'instruroeot de 
perception, autrement, et comme il le dit, « de 
*" sensation avec conscience ». Enfin il ne pré- 
juge pas de la puissance cérébrale et intellec- 
tuelle, ainsi que l'a fait Gall, uniquement d'apràs 
le volume des cerveaux et leurs protubérances 
locales; il attache à l'étendue des surfaces, an 
nombre des plicatures et des circonvoiutions et 
à la profondeur des sillons ou des anfractuosités 
autant de signification et peut-ôtre pins de va- 
leur qu'au volume même. H a reconnu anssi 
qu'après l'homme ce sont les singes et les dao- 
pliins qui ont les cerveaux les plus étendus en 
surface, les cerveaux les plus iiTégulièrement 
plissés, tandis que les animaux les plus inférieurs 
ontdesH^rvelles sans plis et pour ainsi dire d'une 
venue, sans enfoncement ni saillies. Mais les 
idées neuves de ce jeune savant ne furent pas 
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tout4?s lieyreuseâ. L^one d'elles eut imasses uiaoh 
vais Bnceès^ par la manière surtout dont il la 

. ^ésxâi à lire ses roémoires à TAcadé- 
(tes Sclencea, il vint un jour, devant un 
Dd nombre de sexagénaires doQt raaaemtilée 
composait, soutenir celte opinion , que les 
vieillard!» ont un cerveau non- seulement moins 
i-olumineux qœ l'âge adulte, et quelquefois 
œDime atropliié, mais aussi moins dense , con- 
tenant moios de substance sous un même yo- 
lume, et conséquemment moi as apte à penser, 
moins yirlueJ, moins énergique. Le savant audi- 
toire gpûta peu cette opinion , la trooTa en tout 
cas très- mal placée, et retira à ma auteur le droit 
de lui tire ses obsenrations. Desmoulins , par 
une autre faute, acheva de se perdre. Injuste et 
ingrat enver» Curier, il le rendit Tobjel de ses 
agressions, et dans la préface de son nouvel 
ovrrage non-seulement il critiqua ou déprécia 
les travaux du célèbre savant , mars il Tattaqua 
en même temps comme membre de radminis* 
tration publique, en l'accablant d'injurieuses 
plaîsatiterie^. L'Académie refusa rborumage de ce 
Ihrrc. Desmoulins fit alors imprimer une/*f^ii^ion 
par lui adTessée à la chambre des pairs contre 
le baron Ciwier, en sa qualité de professeur 
administrateur du Muséum d* Histoire Noiu- 
relie; tS27, in-B", de 10 pages. Entin, voyant 
Tinutilité de ses attaques, îl quitta Paris, et se 
retira dans sa famille, découragé, fatig;ué^ ma- 
lade, et mourut bientôt, dans un triste isotement. 
Outre les ouvrages que nous avons cités , on a 
de tut : Suites des Recherches sur téiat du 
volume et lu masse du stfstèmt nerveux et 
Vinpnence de cet état sur les fonctions ner- 

(Mémoir* présenté à la r* classe de 

ut, en décembre 1820); I824,iû'4% de IC 

Mémoire sur le rapport gui unit le 

ement du nerf pneumo-gastrîque à 
ïïês paroisdu quatrième ventricule , etc., 
lu à Ilnstitut; 1823, tn-8" de 16 pages; — plu- 
sieurs article dans des recueils sciiiutiiiques. 

GOYOO' DE FèRE. 

aire de la Conversation. — DocumffjiU parti- 

lEsatAMBCG. Voyez Esnajibug (D*). 

IliBSNtTZRi (^îc/ic2), prédicateur russe, né 

ou, en 1761, mort vers 1840, Il reçut sa 

nière instruction danti un séminaire de sa ville 

de, et se fit dès lors remarquer par une intel- 

peu commune. Reçu prêtre en I7fi5, il 

dt par son talent de prédicateur un renom 

ne fit que grandir jusqu'en 1785, époque où 

Btra comme moine dans un couvent Appelé à 

nt-Pélerslwurg, pour y être prédicateur de 

Dpercur Paul, il monta de de^tré en degré jus- 

uix fonctions de métropolitain de Nowogorod 

! S^nt-Pétersbonrg, qu'il obtint en 18I&. Ses 

ott prédications ( Besindii ) ont été 

à Saint- Pétersbourg; 1820, 3 vol., et. 

$t-f â24, a volâmes. 

:iQni, mocu. ciniM» — T, xiii 
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Z OBsieomESTKRRes (GusiavehE Bnisovs), 
romancier et littérateur français, né à Bayeux, 
le 20 juin 1817. Après avoir fait de sérieuses 
études, il vint à Paris , où il fit ses débuts litté- 
raires par un roman intitulé La Pensionnaire tt 
l'Artiste^ publié dans le Journal général de 
France, Plus tard il fonda oa recueil mensuel 
ayant pour titre La Province et Paris ; il prît 
ensuite part à la rédaction delà plupart des jour^ 
naux et recueils périodiques, tels qat V Époque^ 
La Semaine, Le Code, Le Commerce, L'Ordre, 
VVnion^ Le Pays, etc., auxquels il a fourni de» 
nouvelle*, des romans et des articles de critique 
artistique ou littéraire. M. Desnoîresterres a sur- 
tout étudié le dix-huitii^me siècle, dont ilreproduit 
souvent avec une piquante vérité la physionomie 
intime et vwiée. C*est à cettesérie d'études, dont 
il se propose de donner Tensemble , qu'appar- 
tiennent ses Intérieurs de Voltaire, publiés 
dans la Remie de Paris ( 15 janvier, l*"^ février 
1855 ). et dont le titre fait connaître tout l'in- 
térêL Ses autres ouvrages sont : La Chambre 
noire; Paris, 1843, 2 vol. in-8°; — Inrnowtch; 
Paris, 1844, 2 vol. in-8*; —Entre devta^ €mmtrs ; 
Paris, 1845, 2 vol. in-B'' ; ^ Mademoiselle Za- 
c A nrie; Paris, 1845, 2 vol. în-8"; — Jf, de Bal- 
zac; Paris, 1851, in-12; — une édition annotée 
du Tableau de Paris de Mercier; Paris, 1853, 
in- 12. L'étude mise en tète de cette édition donne 
la mesure du caractère si original de Mercier et 
de la portée de son livre; — Un Amour en di- 
ligence; 1853,in-18. C*e5t un épisode de voyage 
agréablement raconté par l'auteur ; — Les Ta- 
lûns rouges; Paris, 1854, in- 12. Le sujet de cet 
ouvrage est empruntée des mœurs que l'auUrur 
a étudiées de près et qu'il esquisse en peintre 
fidèle. M, Desnoiresterres estï*«ndes réd<u:teurs 
de la^io^apAie générale, publiée par M M. Dl- 
dot, V. R. 

Journal de la Libr,, iMi-«a. - Doe, partie > 

0ES7ÎOS. Voyez OnoLiurr. 

* DESMOTERS (Auçuste-Gaspard'LoHiH 
BoiMinEn , baron) , dessinateur, peintre et gra- 
veur français, né à Paris, le 20 décembre 177î>. 
Son père, qui remplissait les fonctions de cotu- 
missaire des guerre:» de la maison militaire de 
Monsieur (Louis XVIII), et la fortune de sa 
famille, paraissaient devoir loi assurer une belle 
existence; mais des malheurs imprévus renver- 
sèrent cet avenir. Forcé de clioisir une carrière, 
le jeune Desnoyers se destina à Tarme du génie, 
et consacra an dessin tous les instants que Ilîi 
laissait l'étude deé mathématiques. A cette ^po^ 
que (1791), d fut présenté à Lethière, qui l'admit 
dans son atelier. Bientôt, grâce aux bons conseils 
du maître aussi bien qu'à la précoce inteUigence 
do rélève, ce dernier fut reçu aux écoles de 
TAtadémie. Les rapides progrès que M, Desnoyers 
faisait dans le dei^stn n'étaient pour lui qu'un 
moyen de parvenir au but qu'il s'était proposé, 
la gravure. Ce souliait fut bientôt accompli, car 
le graveur Darcis, qui avait vu une Tête de Ma- 
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MfMé qM te i«Mif artiile, à pciae 1^6 de dix 
.MU «f »t <?«▼«« «or ier-bUac» le prit a^ec lui, 
HIVrepio}» à «liMMiMr ki pUnchet qu'il faisaiC 
a'H«r«ft CÎh^ Vffwi. Plus tâidy m 1796, M. Deif 
m>«cT« «« RJt à çxv^ft «a pointiUé, sur le dessin 
,1^'m. Hrtin \2awrtàù^r»ê Jeune Bacchante se 
f^%,74tMt ^ft <fm if «N rpriM. Le succès de cet 
M^TV^ >iot^*> «te besacoop les espérances de 
r«t»4r T^^MfiMMBtqiielqiiesplancUeAaupoin- 
tilV^ . frite» !•» Uda , d'après Lethière, Hero et 
ié-A-Mri .d'api^ Harriette, Dédale eC Icare, 
a V^^ ^ <4»K«. Hrloue et Àbeilard, d'après Ro 
lv«i t c«>>T^ ainsi que plusieurs autres qui para- 
nt NMs nom d*auteur. M. Desnoycrs s'occupait 
dte^vite tte Venus désarmant VAtnour, d'après 
IU\N^ l^vTf . Cette grarure obtint uu prik de 
4m\ uulte flrancs à la suite de rexposition de 
i*Mi. M. Deanoyers entra eo aTrii I79y dans 
l'ak^ter du graveur Alexandre Tardieu, où 11 fit 
y^siours études au burin et k reau-forte; inaiA 
r«ii>)tAHOin«it qu'il avait antérieuremenrpris avec 
un dessinateur de graver Les pénibles Adieux^ 
te forva bientôt de quitter ce professeur. Il fit 
««Miite paraître V Espérance soutient V homme 
msqH*au tombeau. Le succès qu'eut à l'exposi- 
\kMX de ISOl cette gravure détermina MM. MoM 
.l'Arieux etFoubertà engager M. Desnoyers à 
Aùr« pour te Musée, dont ils étaient administra- 
leurs, une nouvelle œuvre d'aprè« un maître 
Jwrion. L'artiste choisit La belle Jardinière de 
lUpUael. Son talent, justement apprécié, hii ou- 
\ raie oiifin la carrière, lorsqu'un incident, ter- 
rible à cette époque, vint le frapper : il tomba 
à la conscription. Pensant que celui qui donnait 
de si belles espérances coowie graveur pourrait 
htett* n'être qu'un très-mauvais soldat, Lucieu 
Bonaparte, alors ministre de l'intérieur, fit valoir 
>vasiprès da premier consul le talent du jeune ar- 
tiste, sa position exceptionnelle, et conclut à ce 
«lu'il fût exempté du service militaire. « A-t-il 
«le^ tgavaux. pour la république? demande 
Bonaparte. — Oui, premier consul. — £h 
bien! il payera pour se faire remplacer. » Vo3raat 
qu'il ne pouvait espérer aucun appui de ce côté, 
M. DesDoyecsse présenta au conseil de révision, 
((ui prononça son exemption. Dès cet instant, 
tout entier à son art, M. Desnoyers ne quitta 
plus le burin, et bientôt chaque nouveau salon 
vint lui offrir un nouveau succès. La liste oom- 
(ilète des gravures exposées par M. le baron Des- 
noyers se compose : (salon de 1799) Venus 
désarmant CAmour, d'après Robert Lefèvre, 
gravure au pointiHé; — {XS^t)V Espérance soti- 
tient rhemme jusqu'au tombeau; cette gra- 
vure, faite d'après une esquisse do Caraffa, est la 
pnnni^re que l'artiste ail gravée en taiUeHlouce ; 

i^irtrait de J^ffcrson , présiiîent tles États- 
liniK, .:;ra\un» au pointiUe; - (1802) Us peni- 
hirk 4..'*rM.r, au |H>intilte d'après Hilaire Ledru; 

l^)rhiit tie HonrtfMTfe. tailliMlouci» d'après 
Moluii l.riiHiv; — (ism) hi Vterqe dite !a 
ht Ut Jai.iihèî'rr, grnvun^ tailUHlouce, d'après 



Raphaël (gitefte du Lmembourg); — Psfcht 
et CAmour^ tiiUe-douoe^ d'Épiés le deian de 
M. lugret; — Moise sauvé des «aux, d'apiès 
N. Poussin : te paysage» oommoMé par FiÛiol, 
fut terminé par Niqnet; — PMémée U, PIA- 
ladelphe^ et Arténoé^ ffnré d'iq^ te deasin de 
M. Ingres, de la même gnadow qae te camée 
antique qui, eoniarvé jukqn'eo 1814 daM Pap- 
4>ar1e.ment de B. M. llmpéntrin, te troife 
aujourd'hui au musée de l'Ermitage, à 8ahit-Pé- 
tersbourg (Galerie du Luiembouig) : cette gn- 
vure valut à l'artiste d'abord une gratifioifioi 
de 500 fr. et te grande médaiUe d'or l'Enflée mi- 
vmite; >- (l80e HéiiMére, d'après te ban» Gé- 
rard (galerie du Luiemboarg); — VAmm 
tfrecj et V Amour et Psyché^ d'après M. lagm: 
pour la collection publiée par BfM. Robillard, Pé- 
rouville et Laurent;— Por/rat^ de if. 'de ^«ai- 
boldty eau-forte, d'après un croquis du baroa 
Gérard ; — (1808); Portrait enpied de Napoléon^ 
d'après tebaron Gérard : cette gravure, dont te 
plaiiche fût commandée en 1806 par le goaver 
nement pour le service du ministère des affûres 
étrangères , fht exposée de nouveau au salon de 
1810 (galerie du Luxembourg); — (t8i2) Ls 
Vier^ au Rocker, d'après Léonard de Viad; 
— (1814) La Vierge au Donataire, dite de 1^ 
Ugno^ d'après Raphaël (galerie du Luxcn- 
bourg); — La Vierge om Linge, d'après Ra- 
phaël ; — La Vierge à la Chaise, d'ajifès Ra* 
fihael; — Portrait en pied du prince de Toi- 
legrand, d'après le baron Gérard; — (1817) 
d'après Riohard, François /«** montrant à 
Marguerite de Navarre, sa sœur, le distigue: 

SoaTcnt fcmae varie : 
Bten fol est qal s'y Ae. 

Louis XVm aoœpta te dédicace de celte ^ 
vure; — (1819) ÉUeter et Meèecea, daprèi 
N. Poussin; — (1822) La Vierge au Poisson, 
d'après Raphad; — (1824) La Viettofum , dl* 
près Raphaël; --Saillie Catherine d^Alext»- 
drie, d'après Raphaël : trouvant la tête de saisie 
Catherine moins parfaite dans le tableau qui est 
«n Angleterre que dans te carton du ladoie 
maître que possède le Louvre , M. Desnoyen s 
pris pour type de te tète de sa sainte eeiei da 
dernier modète; — (1827) La Vier^ d'Alkj 
d'après Raphaël ; — (1831) La Vierge au Ber- 
ceau, d'après Raphaël; — Les Muées et la 
Piérides, d'après Perino del Yagqa; —(1840) 
La Trans/iguration, d'après Raphaël (galerie 
do LuxeooilMurg) : U copie peinte du tabteaofat 
faite en Italie pat H. Deaooyers» en 1834; - 
(1841) La belle Jardinière de Fiiorence,à'^ 
près Raphaël (gâterie du Luxembourg); - 
(1846) La Vierge de Saint^ixto, d'après Ba- 
|)haei (gâterie du Luxemboui^ ). On doit enoofe 
à M. I>esnoyers plustenoi ptencbes, parmi les- 
quelles on remarque te Portrait de Ment- 
Ijouise. Un fiut assez curieux relatif à ce portrait 
doit trouver id sa pk^e. La future impénitnee 
n'avait i>as encore mis le pied sur le 6ol trsa^i 
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ue fou Tendait partout À Pans de se^ portraits, 
buâ plitô laids Jes uns que Ifis autres. Pour en 
élcr Je dcibit, Napoléon eu voie au milieu de la 
cberdiir le baroa D^nou, alon directeur 
I de» mmées impériaux, et hii ordouae d« 
ntnander de suite à H, Desnoyers un portrait 
l de Marie-Louise ; pour tout modèle il le 
liariieâ dé trananiettre au peintre «e si^ialemeût; 
Ute ronde^ cheveuûr bkmd4^ front katài. lu 
out de quatre jours, te baron Oonon rmut une 
ëprtuve à t'erupereur , qui ^ pochante , ordonna 
'pje re porlruit fût immédiateiueut livré au pu- 
Un I /iropriratiur se mil à t'œuvr^t, viajttépreu- 
>ei étaient déjà sorties de la preaae, lorsqu'un 
messager des Tinleries apporte à M. Pesnoyeii 
une miniature fidèle de Marte- Louise, Âu^sitilt 
Parti^te se remit à rcjeuvre, La t^te ronde aux 
htoodâi cheveux fut gratée, et le len«lemaia la 
planctie, quant à la pose et au\ ajuste* 
répandait pai milliers dan» Paris une 
Dode Allemande à la figure allongée. En 
4| M, Desnoyers fit pour TÉcole des Beaux- 
huit copies à l'huile, duq grandes aqua- 
s, deux miniaturisa et quatre porti aits d*hoi]>- 
9 célèbres pdnta d'après Raptkaei. Élu membre 
fctljufitatde France (Académie detî Beaux- Art«) 
\ 16 Diara lSt6, il fut nommé prisniii^r grareur 
du roi en ]82â, reçut le titre de t)aroH le 10 no- 
vembre 1628, et la croix d officier de la Léf^kw 
d'Honneur le Ijuitlet i»35. A. Sadzay. 

f^jirehtwt éei Mitiêei imptHanm, ^ Doemustdi pdr^ 

\1 nn^TiOTKUB (Juies^Pierr^Ê)rançoii'ëia' 
\iias ) , géologue et hifitorien français, né à 
gent'te-Rotron (Eure-et-Loir), le 6 octobre 
3. Destina par sa famille à la carrière du bar- 
il commença en tS^G l'étude du droit; 
ii en ftit détourné par «on goût pour Tar- 
oloefe et rbistoire naturelle. De 1622 à 1830 
i a'oecupa )>ïns particulièrement de §àok>gte| el 
_ BMia la plupart des travaux meotioiuiéapluti loin. 
En \HW et Cfi3l il fit à 1 Athénée un conrs mit 
TflrcKéobg^e du moyen-àge. Nommé en 1833 
:ij liste de géologie au Muséum d'Hls- 
i I le de Paris, il devint Tannée suivante 
I I de cji Imîï établissement. L^Acadé- 
h riptions et Belleâ-LetÛHSS ayant mis 
♦m nmmuroK l'Histoirc du décTOiJisejnentel dcj* 
destruction totale du planisme dans les pro- 
Tinr>'s de l'Empire d Ocddenl h partir du temps 
•ic.' ( unstanliri ^^ le pnn futaccordéàM. Beugnot. 
M j , 1 . s 1 » . knoy erà obtint une mention très- bono- 
. rd,en 1 838,il remporta le prix décerné 
il Académie à la «uîte du concours 
sujet suivant : Tracer' Vhi&toire des d\f' 
■'t'S incursions des Arabes d*Asie et (fA* 
/rtt^w , tant sur le continent de Vf ta lie que 
A^ris fcs tles qui en dépendent. Sou travail, 
vait fomier au moins trois volumes, est 
.ledit, M. Jules Desnoycfs est secrétaire de 
été lie rilistoire de Frilice, depuis «a fuB- 
en 1833, et chaque annié«àlatéaiiûe|^» 



nérale, il a présenté le<ximple-i«nilu des travaiUL 
et des pubticalions. Ces rapports, imprimés datis 
le BuHetîn de la Société, sont au nombre de vingt* 
et'un, U lit partie dès l^ongine du conuté que 
M. Guiîût créa en 1634 au ministère de l'instruc- 
tion pubUque pour diriger la publicAtioodeidooi»- 
menta inédits relatifs k rhistoire de Vrmo^ elilill 
membre du comité de la iani^e, de Thlsli^elilai 
arts de la France qui , après plusieurs iiMdiflct« 
lions successives , a remplacé le premier oomtté. 
1] a été membre, depuis ^a création en 1641 jus- 
qu'en 18&3 de la commission des ardu v es éta- 
tdieau ministère de riiitérieur et chargé» de Tor- 
gdnisationdes archives départementales. Euttn, 
il a été secrétaire de la 8ociéy d*Blstoiri Nilu- 
rdle deParis en 1635, et de Ka Société Géolùiiqiifl 
de France ça 1631 et 1832. 

Lestravauxde M. J. Desooyersaoot nomfarsnt 
ù4 divers» Voici les titres dn ses premiiri ti»' 
vaux géuloi^qiMS • Mémoire sur la crois ei nr 
les terrains tertiaires du Cotentin (Mém, de 
kl SocMé d'Uist. i\ai,, tome U, 1626} « — Oth 
serwiiiùns sur quelques système de lafon- 
mation ooliihique du nord-ouest de la France^ 
et partéeulièremeni sur une ooliihé à fougè- 
res de Marnera , dans le départesMUt de ta 
Sarthë {Annal, des Seiene^ nat.^ tome lY^ 
avril 1625 ) ; ' ùbsemationM sur wi emembté 
d^ dépôts marins plus réeenêê quM tet lerraini 
tmUairêÊ du bmiin de la Beinéf et consti* 
twsut une formatim ^éùloqiquë distincte y 
précédées d^un aperçu de In non*simulta- 
néUédes bassins tertiaires (ibld.,toaie XYI, 
février et avril 1829); — <M>êervaÊicm sur les 
terrainâ tertiaires de foicff I de la France 
autres et plus anriens que la Jbrmation des 
faluns de ta Loire {Bulletin de la 8oe. Phi- 
lomathiquey août 1632); » Noté sur iêeea- 
veme$ et les 6rèoAes d oesêmmts dts ent- 
rons de Paris (Bulletin dt lit Soe. Oéotôçique, 
t. XDI); — HelatiùHi géalogiquês et géoçro' 
phiquUy dans le bassin de la Laire, des dé- 
pôts d'ossements de mammUfèree terrestres , 
de reptiles Jlumatileê et de mamm/^res ma- 
rins des terrains tertiaires plus récents que 
ceux du bauin de la 8«ine ( iMd., t IT ) ; — H^ 
cherches géùlagiques et historiqueiêur les eo» 
vemes à ossements ; Paris, 1846, in -4^* 

Parmi los tnTim historiques de M. J. Des- 
noyers on remarque : Bibliographie historique 
de la J^nns (dans le Bulletin de ta Sac, éê 
raiêt. de France, 1834). — U a publié i indà^ 
cation des principaux ouvrages propres àjku^ 
Uier les travaux relatif^ à V histoire de Fmmee^ 
fmdée sur € étude des documents ùrifinaux 
( dans l'A nnuaire de la Soc, de VHist, dé France^ 
1837 ) : 06 travail contient tes titres et une ana- 
lyse sommaire des principaux reoueiB de docu- 
ments originaux concernant cette histoire; — 
Ikmiétés littéraires de la /Vouée (ihid., f64t) : 
cTeil une Mtlce sur ces sodétét, rangées |»ar 
piwtoùi et département; — T^pagraptue œ* 
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clésiastiquê d$ la France pendUtnt le moyen 
dge^ et dans les temps modernes jtuqu'en 
1790; anciennes subdivisions territoriales 
des diocèses en arcMdiaconés , archiprétrés 
et doyennés ruraux, La première partie, com» 
prenant les quatre provinces lyonnaises , ou les 
archeTècbés de Lyon, de Rouen, de Tours, de 
Sens et de Paris, est insérée dans YAnntutire 
delà Soc, de VHist. de Fr, pour 1853. La 
deuxième partie, qui embrasse les provinces belgi- 
ques et germaniques, c'est-ik-dire les vastes arche- 
Yécliés de Trêves, de Reims, de Cambrai, de Ma- 
lines, deMayence,de Cologne et d'Utrecht, com- 
pose entièrement {'Annuaire pour 1854. Une 
portion notable des territoires compris dans ces 
provinces ecclésiastiques n'appartient plus à la 
France, et Tauteura même étendu ses rechercbes 
au delà des limites primitives de l'ancienne Gaule. 
£n poursuivant dans toute leur extension an 
moyen-Age les subdivisions ecclésiastiques des 
archevêchés de Mayenœ, de Cologne et dÎJtrecht, 
il embrasse tonte la France mérovingienne et 
la plus grande partie do la France carlovingienne. 
Ce travail considérable , entièrement nouveau , 
dont le plan n'avait même jamais été tracé , et 
qui manquait à l'étude de la géographie ecclé- 
siastique de la Gaule, dont il doit être une des 
bases, sera complété par les provinces du centre 
etdu midi delà France, qui seront publiées'dans 
l'un des plus prochains Annuaires. On doit encore 
à M. Desnoyers : Recherches sur la coutume 
d'exorciser et d'excommunier les insectes et 
autres animaux nuisibles à V agriculture; Pa- 
ris, 1853', in-S'^de 19pag. (Extrait duBulletin 
du Comité historique), Enfiba ce modeste et la- 
borieux savant s'occupe depuis plusieurs années 
de la composition d'un Répertoire des sources 
originales de V histoire de France, et il a ras- 
semblé une collection précieuse de plus de six 
mille volumes et dissertations concernant Hiis- 
toire et l'archéologie des provinces de France. 
E. Regicàrd. 

Documents particuliers, 

* DESNOTBas ( Louis-Claude- Joseph-Flo- 
rence), littérateur français, né à Replonges (Ain), 
en 1805. Il commença, comme beaucoup d'écri- 
vains, parêtreclered'avoué. n vint à Paris en 1828, 
et fonda avec MM. Vaillant et Cartilier un journal 
qui parut, pour échapper au cautionnement, al- 
ternativement sous les titres de Lutin, Trillnf, 
Follet et Sylphe. Le Sylphe figura parmi les 
signataires de la protestation des journalistes en 
juillet 1830. £n 1831 M. Desnoyers passa au 
journal Le Figaro, dirigé alors par De Latouche. 
n rédigea ensuite au Voleur le compte-rendu 
des théâtres, et concourut à la rédaction du 
livre des Cent-et-Un, où il fit d'abord paraître la 
première partie de ceUe fine étude de mœurs con- 
nue sous le nom des Béotiens de Paris, Les 
deux autres parties parurent dans la même 
année; la dernière est intitulée : Les Tables 
dhôte parisiennes. Parmi les autres journaux 



on recueils périodiques auxquels il a collaboré, on 
remarque Le Corsaire , le Journal des Enfants , 

Le National (critique musicale, articles m- 
riétés); Le Livre des Conteurs, Le titre sui 
vaut d'un de ses écrits : Comment Vesprit vient 
aux dames, donne une idée de la nature inté- 
ressante du scget. On savait déjà, depuis La Fon- 
taine, Comment Vesprit vient aux fUes. 
M. Desnoyers a continaé l'étude commencée par 
l*imitatenr de Boccaoe; seulement il est de notre 
temps, et rien de ce qu'il a écrit ne peut effa- 
roucher les juges les plus sévères. En 1832, tout 
en continuant Le Corsaire, M. Desnoyers suc- 
céda à Fétis au journal Le National pour la rédac- 
tion des articles de critique musicale et variétés 
Le 1"' décembre 183211 fonda Le CAarivari, dont 
il fut rédacteur en chef avec M. Philipon. 11 pu- 
blia Paris révolutionné; en même temps, ilcom- 
mençadans le Journal des Enfants les Aventu- 
res de Robert-Robert, dont la dernière éditiim pa- 
rut en 1852. Cet ouvrage , quoique destiné n à un 
auditoire à peine sevré » , pour employer l'expres- 
sion de l'auteur, sort de la catégorie habituelle des 
livres de ce genre. De 1834 à 1835 M. Desnoyers 
continua de concourir à la rédaction de /m Carica- 
ture, du Charivari et du National, cpi'il quitta 
en 1 836 pour fonder Le Siècle, Il est enooreaojour- 
d'hui rédacteur en chef de la partie littéraire de 
ce journal, auquel il a fourni, outre de nombreux 
articles de littérature ou de critique musicale, 
plusieurs de ces tableaux de mœurs qu'A peint 
en observateur exact et spirituel; tels sont Les 
Mémoires d'une pièce de cent sotts (1837); 
— Gabrielle, ou tout chemin mène à Rome; 
1846; _ Histoire d'une maison de Paris, etc. 
Dans la même année il acheva un roman de Fré- 
déric Soulié ayant pour titre Le Veau d^Or. 
M. Desnoyers a fondé la Société des Gens de 
Lettres, dont il a été plusieurs fois le présidait. 
On lui doit encore la fondation récente (18ô4) 
d'un recueU spécial : Le Messager des Dames 
et des Demoiselles, Y. Rosbiwald. 

Texier, Biog. des Journalistes. -> Journal delà li- 
brairie, 1881-1858. - Doc. partie. 

DÉsoDOÂRTS. Voy, FAirroi. 

DESŒi LLBTS ( Mademoiselle ) , comédienne 
française, née vers l'an 1621 , morte en mars 1670. 
Elle fut reçue en 1658 à Thôtd de Bourgogne, où 
elle joua avec le plus grand succès les premiers 
rôles tragiques. Petite, maigre et dépoorvnede 
beauté, elle sut compenser ces désavantages par 
une intenigenoe, une grâce et une sensibilité 
que ses contemporains louent d'un commun 
accord. Ce fut elle qui remplit ordinairement 
les rêles d'Agrippine et d'Hermione , et elle les 
jouait avec une telle perfection , que les détrac- 
teurs de Racine attribuèrent à l'actrice la pins 
grande partie du succès de Britannicus et d'in- 
dromaque. Attaquée d'une maladie de langaeur, 
mademoiselle Desoeillets dut quitter la scène 
au moment où son talent jetait le plus grand éclat 

Parfaiet, HisU du Théâtre^Français. -Le Bas, IHct. 
enqfclop. de la France. 
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DBsaL De-Gni§OLi.ES {N..,, , baroD), gé» 
I à Guéraode^daoâ le déparlement 

< ure , mort à Bordeaux, au mois 
o .ium iji.^n. vMuiierdemarmcaucommencemeDt 
tk* la révolution , il ëmi^ra , puis revint en France 
pour prcQike part à la guerre civile. Comtnandaat 
d'une division de lurtnée de Georges Cadoudal , 
il échappa à la mort, et fut amniâtié. Cepeadant 
fiCi liaisons avec Georges Cadoudal, an comm(!ii- 
cemeût de 1804, et quelques autres circonstan- 
ces le tirent garder en pnâOn,où il pasôa plusieurs 
atinees. Rendu à la liberté à Tépoque de la Res- 
tMuration, il prit pendant les cent jours le 
tocmnandement de quelques troupes royales dans 
h Bretagne. Ce dévouement aux Bourtmns lui 
valut le grade de lieutenant général , et la place 
de f^ouvemeur du château de Fau. 

Arnault, Jouy^ elc, Biographie det ContempoTaim. 

heso RGUES ( Joseph - Théodùre ) , poète 
ançAîs, né en 1764, à Aix, mort à l'hospice de 
Hiarenion, le 5 juin 1808, U était 6ls d'un magis- 
t qui s'était donné la mort en se préci|n1aot 
eroisée. ^ il avait, dit la Biographie des 
nporainSf beaucoup de ressemblance avec 
B, tant au physique qu*au moral. Bossu par 
éTdnt et par derrière, poète satirique et roaÎJn, 
l ne lui manquait qu'un peu plus de génie pour 
en tout conforme au fabuhste phrygien, 
jiies était un républicain entboutiia.ste , à 
|ii ridée de tout autre gouvemetnent faisait 
prouver des maax de neris; grand admira- 
ixr de llouaparie, il loi échappait des sarcasmes 
DRtre Napoléon. Il avait fait Téloge dn général 
ï du premier consul, mais il fit des chansons 
C»nlre reiuperenr: ce fut à la suite de quelques 
dives de ce genre que la police crut devoir 
i faire arrêter. On s'aperçut bientôt que la tête 
orgues était désorganisée, et que ses pro* 
i étaient le fruit d'une aliénation mentale; 
E plus besoin d'un traitement curatif qu'il 
Atgne de punition. Il fut conduit à Charen- 
i il mourut, n De tous ses ouvrages on n'a 
ï retenu qu'une épigramme contre le poète 
a, À qui l'on reprochait avec plus de tnalîce 
I vérité d'avoir chanté tons les pouvoirs. 
' épigramme est imitée du poète persan 
adi; la voici: 

Ouit Je fléu» lu pliiA fane^te 
lyuiie t>re iMinalc obUendrilt des aecorda : 

Si la pcàH" araft des trésort, 
Lebrun sfrAktaotidiLD le cbantre de la peste. 

a de Dcsorgoes : Rousseau, ou Pef^ance^ 
léfnêBuivtdeâ Transtevérins et de Poésies l^- 
^ues; 1794, in-8* ; — ÉpUre sur V Italie, eui- 
quelques auti^ poésies relatives an même 
1797» in-«** ; — Chant de guerre contre 
fichCy précé<ié des Trois Sceurs { la Poésie, 
i Peinture et U Musique, dont il célèbre le pou- 
ftir), chœur lyrique ; 1 799, in-8* î — Voltaire, ou 
t pouvoir de la philosophie; 1799, in-g"; — 
fêtes du génie, précétlées d^antres poésies 
V, 1800, in-S* ; — les Yeux d'El-ùeguier 



( Abûukir ) , nilienne ; lëOO ^ — Mon Condam^ 
suivi des Deux Italies ; 1 800 ; — Chant funèbre 
en V honneur des guerriers m^irts à la On titille 
de Marengo^ précédé d'autres chants lyriques ; 
t800,in-8°. Desorgues a laissé quelques poèmes 
manuscrits. Les Transtevérins et VHijmne à 
l'Être suprême passent pour ses dtefe*d'a!uvre. 

A^roanlL et J0U7 . Biograpliiê det Cont^mpifrainâ, — 
Riibtir. fiolaJoUii, etc., Bioçr, vnkf, «f port, d«t Ctmiétn* 
porainx. 

OBSORMKÂUX {Joseph ' Louis Rlt»AUI.T)^ 

historien franco'», né à Orléans, le 3 novembre 
1724, mort à Paris, le 21 mars 1793. Après avoir 
fait ses études au collège des Jésuites de sa ville 
natale, il vint habiter Paris , où , tout en faisant 
deux éducatloQS particulières, il s'oocupa de tra- 
vaux tiîstonques, auxquels il selivrsi bientôt sans 
partage. Il devint successivement bibliothécaire 
du prince de Condé, prévôt général de Tinfante- 
rie française et étrangère, et, en 1772 , historio- 
graphe de la maison de Bourl>on. U entra la 
même année h TAcadémie des Inscriptions et 
BeUeS'Lettres. Desormeaux est auteur des 
tomes IX et X de V Histoire des Conjurations, 
de Duport-Dutertre, restée inachevée. U a publié 
en outre : Abrégé chronologique de V Histoire 
d^ Espagne; Paris, 1758, 5 vol. ui-12 j — His- 
toire du maréchal de Luxembourg, pré- 
cédée de V Histoire de la Maison de Mont- 
morency; Paris, 1764, 5 voL in-l'2 . Pou- 
vrage le plus estimé de l'auteur; — Histoire de 
Louis de Bourbon , prince de Condé; Paiis, 
1766-1768, 4 vol. in*12; — Histoire de la Mai- 
son de Bourbon; Paris, 1772-1788, 6 vol, 
in4°. Le cinquième volume finit avec le règne dn 
Henri III. Dingé, mort en 1832, a pris la plu>^ 
grande part à la publication des derniers vutu- 
mes de cet ouvrage. Desonneaux a fourni uu re- 
cueil de rAcadémie des lubcriptionB : Mémoires 
i deux) sur la noblesse française^ où Vmi cx€h 
mine guelle^fut son origine , comment elle de- 
vint héréditaire , et à que lie époque remonte Ve^ 
tabtissement des justices seigneuriales (l.XLVl, 
1793 ) j — Mémoire iur lu uwrt de Henri de 
Eourbon-Condé, pretAier du nom, cl sur les 
soupçons qui la suivirent {t L, ISOS). 

£. RECN/ktiO. 
AmautL, Jftjf, Joaj, etc. ^Hioffr. noui^. des Contempo- 
rains, — Quersrd» La France titiéraire. 

DBSOitMiLàuiL (Marie- Alexandre), chirur- 
gien français, né à Paris, le 5 mai 1778, mort 
dans ta même ville, te 28 avril 1830. Fils d'un 
membre de TAcadémle royale de Clùrurgio, il 
étudia la médecine de lrès-l)onuc heure , et fut at- 
taché en 1800 à Parmee d'Italie en qualité de 
chirurgien de troisième classe. L'amitié de Cor- 
visart lui valut quelques années plus tard le titre 
de chirurgien de M""" Lœtitia, tnère de l'erape- 
reur. En 1811 il obtint au eimcoors la eliaife 
d'accouchement à la Facullé de Médecine de 
Paris, devint en 1820 membre de l'Académie de 
Médecine, et lilL nomrné quelques années après 
roedbciti eu chef de Tliospice de La Matemtié. On 



876 



DESORMFAUX — DESPAKS 



876 



a de lui : Précis de doctrine sur faccoîêchement 
far les pieds ^ thètiR Inauf^ralc; Parii;, 1804, 
fa-8* ; - De Aborfu ; Pari», 1811, ln-4'. Cette 
Ihèsc, que [)e<M)nneaux. Miutint pour le concourt 
dVf oiîcluint'nl , e«t un tralW complet, quoique 
tr^8-rouii, «It» la matière; — une série crarticles 
sur toiih'sffëiiartieâ (lel'obst^riquedansle Nou- 
veau lUvtionnaire. de Médecine, Le nom de 
Desoriiiraux est attaclié à la traduction du livre 
lie Morgagni DeSedibus et Cnusis Morborum; 
maisoettf) traduction est l'ouivre de Destrooet. 

I.C dnetfur floiîôré, JVotU-ê nêeroloplquê ; Paiii, 18M, 

drchivti généra Ifi de Médecine ,\nso}. 

DESORMBRT (Léopold-Bastien) , mufticlen 
français, né en 1740, àBayon, en Lorraine, mort 
vers 1810. Venu à Paris vers 1765, Il fit exécuter 
plusieurs motets au concert spirituel. Son opéra 
d'Euthyme et Lyris Ait représenté à rAcadéroie 
royale en 1776, et eut nngt-deux représentations. 
Mijrtilei Lycoris, qui fut joué à la cour en 1777, 
passa ensuite au théâtre de l*Opéra,où U obtint 
assez de succès pour aroir soixante-trois repré- 
sentations consécutlTes. Desormery avait com- 
|K>sé la musique de plusieurs-autres opéras; mais 
il n(>put parvenir à les faire jouer, et dégoûté par 
les obstacles qu'il rencontrait, U renonça à la car- 
rière dramatique, et se livra à Kenseignement. 

Fétis, Biographie universelle des MutMens. 
IIESOTBrx. Voy. CORMATm. 

DESPARD (Marc-Edouard), eonspirateiir 
anji^ais, né en Irlande, dans le comté de la Reine, 
vers 1755, mort en 1803. U embrassa la carrière 
militaire, et fut employé contre les Espagnols 
dans les Indes occidentales. Nommé gouverneur 
de la colonie anglaise de la baie de Honduras, il 
excita le mécontentement des colons, qui deman- 
dèrent et obtinrent son rappel. De retour en An- 
gleterre, il demanda inutilement qu*on fit une 
en(}uéte sur son administration. Eiaspéré de ce 
déni de justice, il se jeta dans les idées révolu- 
tionnaires, fut arrêté comme séditieux lors de la 
suspension de VHabeas corpus, et passa plu- 
sieurs années en prison. Il n'en fut pas plus tôt 
soi*ti, qu'il songea à s'en venger, en tramant un 
complot qui avait pour but de soulever l'armée. 
Dans les assemblées secrètes des conjurés, on avait 
agité la proposition de tuer Georges III à l'ou- 
verture du parlement. Despard, mis en jugement 
et condamné à mort avec huit de ses complices, 
le 5 février 1803, subit la peine des traîtres, le 
21 mars delà même année» 

Rose, New biog.Dict. 

D£SPARS (Jacques) f médecin fîrançais, né 
vers 1380, mort le 3 janvier 1458. H se fit imma- 
triculer 60U8 les noms de Jacobus de Partibus 
Tornacansis sur les registres de la Faculté de 
Médecine de Paris , au mois de mars 1406 (1). 

(1) Jacques Despars fut promu, selon toute vraisem- 
blance, à l'éminente foncUnn de recteur en 1406. Du 
Boulai (Historia Universitatis l'a^-isiensis, t. V, p. 919, 
In Col } meatloDne sous ce titre de recteur à la date du 
96 Juin \W6 Joannes Despars, postea doctor medictu. 



n était done cMPiginairB de Tùmmify quoi qt'm 
aient illf plnsleurs htographaa. kptèê tmte-hatt 
mois d'assIdaHé aux toçona des profaim n, 1 
Alt admit au baocalaoréat, le 11 bmI 1401. Il 
avait étudié antérieureoiMt à Moalpetter. — 
Despan pareoonit ensuite sa Ikeoeeaoui Hi doc- 
teur régent de aoocboin, Jaeqees Seequeipée, el 
reçut le boeiiet de docteur le 7 evril 1410. n 
Alt admis à la régence deux aas après aoui le dé- 
oanat de Pierre de Trêves. CkNimie la piqnrt 
des médediis diatinguéa de cette époque, Jaequa 
Despars était dere , e'est4-dlre de Tordre ecdé- 
slastique, et ses grandesconnaissanoee en théologie 
le firent Mentdt parrenir anx dignités de dunoiBe 
de Toumay et de chancelier de Tëgliae de Paris. 
La considération dont irjonissait dans l'nnive^ 
site engagea ce corps à le nommer on de ses 
députés, lesquels, avec ceux envoyés par l'Italie, 
l'Allemagne et l'Angleterre, se rassemblèrent le 
dimanche & mai 1416 pour décider dans l'af- 
faire du schisme qui déeoteit alors l'Oecideot, 
et pour s'opposer sm\ prétentions du pope 
Jean XXIII. Despars fut d'abord attaché, avec 
Jean Avantage, à la personne de Philippe, duc de 
Bourgogne; pois il devint premier médecin ( pri- 
marius mêdicus) de Charles YH, roi de France. 
A cette époque, la Faculté de Paris ne possédait 
aucun lieu certain et arrêté, non-seulement pour 
célébrer le service divin, mais aussi poor donner 
ses leçons et délivrer ses actes. Ses messes, elle les 
Adsait célébrer soit au couvent des lifathurins,8olt 
au bénitier de Saint-Yves, dans la rue Saint-iae- 
ques. Ses congrégations se ftiisaient tantôt apud 
Sanctam Crenov^am parvam ( Sainte-Gene- 
viève-des-Ardents), tantôt ad euppasn Nostrx 
DonUnêSf c'est-à dire autour de l'un de graods 
bénitiers de pierre qui se trouvaient sons les 
tours de l'église Notre-Dame de Paris. Dési- 
reux d'apporter une amélioration à un tel état 
de choses. Despars résolut de donner à la Fa- 
culté un local convenable pour ses exercices. Le 
28 novembre 1454 (et non pas le 6 » comme l'oot 
écrit la plupart des biographes ), il convoqua les 
membres de sa Faculté au bénitier de Notre-Dame, 
oh il exposa ses vues à ce sujet. Outre qu'il comp- 
tait sur une faveur spéciale du roi, il offrait 
pour son compte « trois c^is escus d'or, la 
plus grande partie de ses meilleurs livres et plu- 
sieurs meubles (tM^enii/te ), destinés à garnir le 
local et la bibliothèqoe des nouvelles écoles. 
Despars ne put même pas assister au com- 
mencement de l'amvre, retardée par diverses 
causes jusqu'en 1469. n fit encore remettre 
à la Faculté, par son doyen Themanusde Gouda, 
une verge dorée au milieu et aux extrémités et 
surmontée d'une masse d'argent estimée par les 
experts soixante escus d'or, pour être portée 
par le nonuné Jean Petit, premier bedeau, avec 
caution. Pénétrée de reconnaissance, laFacalté 

La ressemblance des initiales dans Jacùbus et Joanna 
est sans doute cause que Da Boula! lui donoe par erreor 
le dernier de ee» prénoms. V. 




Êlédda que du yivatit du bifinfutear, ella ferot 
tous ïn» au s une meage du Sâînt-Ks- 
^|vil, 0t après Ma mort un Oeil a¥ec Villes k 
perpétuité. » 

Despars est MUtiiur d'un commentaire lur 
Ariceane. A ta tin du troisième volume de r^X 
ouvrage, ÎJ assure qu'U n*a rieo extrait de» Un- 
ductiooâ Jalûiea, ni^sdes éc matas iq'eeâ, Hii»- 
poarati», Aristoif.» GaUen» iVl<îxândre, et des plus 
oélêèras Arabe.^ ^ A?eQ£oar, Rluiâé,s , Sérapio» , 
Mesué, et Averrboèâ, et dont Avie*unê av.'iil 
soÎTi et recueilii là doctrine. 11 ajoute qu'avûnt 
de commencer âon ou?r8|e;e, il avait corri|;é tons 
i«8 exemplaires de ces auteurs, qu'il le?avait 
divisés par chapitres, paragraphes, i<H:tiona, et 
points; qu'il tes avait fait (écrire sur parchemm 
en grosses lettres (de lu ter a grosm in peryn- 
mena); qu'Uy avait joint une table |iour laciti^^r 
le travail qu'il méditait, auquel il avait eiuplofé 
dti années. Cetouvragie a été imprimé à Lyon» in 
U9è(apu<iJohannem TrecheU 4 vol. in»fûl,) ; à 
Venise, en )âl8, in-foL; en 1575, in-fo'). 
La Bibliothèque impériale de Paris en poss^nle 
trois copies manuscrites ( fonds latin ) , ao& 69t^9- 
6937-6928. La bibliothèque delà Faculté de MÀle- 
cine de Paris a Vorigtnal m^^me de Despars, annoté 
et collatJouné de sa nuun. Despars jouissait de son 
temps d'une telle renommée que les médecins de 
1^^ jaloux de posséder de si beaux trésors^ 
t cachés pendant un temp^ considérable les 
Bx Commentaires sur Avicenne, de peur que 
t étrangers n'en fissent leur profit. C'est ce qui 
qii4i pourquoi ils ne virent le jour qu'en 
iBea autres ouvrages sont : Glo^sa intérim 
in prticiicam Alexandre Tralliani; 
bfon, 1 604, in^" ; — ^ Sxpositio super eapiiuiés, 
delicetdê regimine eju$ quod camedituret M- 
bitur, et de regimine aqux et vint; Venise, 
iSt8, in-rol.; à la suite de VBJcposUio in pri- 
mum AviMnnx canon vm de Jacques de Forli; 
— Summula Jacoln d0 Partibus peraLpliabe- 
^^Êjmiuper piurimis rmnediU ex ipsius Mmue 
^^^^^ excerpiii ; Lyon, 1523, io-i2 ; daDStere- 
^HjHF des (Jananes umversnîes de Mésue. La 
^K^mmuie de Despars a t^ncore paru dans le 
^^Fromptttarium Med«einx de Jacques de Don- 
dl8;(Veni8e, lô76,ia'foL, et dans la Meihodus 
vuroiim d'AIplionsc Bertodus. 

D^. AcmiLB ConteAU. 

Bê9iMrumafut$crUt(i9 la Faculté 4eMtd, de P'j,ri*t 

J rtlL— Dt^reaU, TkéeUre da AfVt^. de Paris; 

*t\s, iH% tn4<', p. «S8 crtSftd. - Poncelln, Hiit, civitâ 

t€oelii, dé ParU; ITBt. C, Ul, p.TS. — L« Labooreor» 

l«t fi4 Chariot f^i. parie moloc de Saint Dénia, p, tQ3T. 

on, EsquUt. Hf^ Méd. ctlib. 4o ta FacuiU d4i 

. du Parit, p. G9 et stq. — G. NaurJé, Dn ,4TUi^* et 

nit. PucuUr m^ic., p. 4». — Bloï©n, Cuf"<«ii4iv Hteh«r^ 

t tur Uà {'ftcuitét do Méd, dû Paru et da Montptl- 

, p, 191, — aenilcr^ E$§aiM de 3ledeoine. [>. lu, — 

_ , ÙU:t. dâ Méd. — Vcrdicr. JuHspri^. îf« ta Médg- 

• p t. f, P- U4- — Ru r.Aiig«, Gloataire, arL Jfvhia- 

- Pterre CisleTlan, ^'ll« itbutr, Ahd., p. tfio. — 

lorctii. Pétri ûr^toii Àpoln^ia^ p. 11.— Symph. 

_ij(Cf. PhfîUi, — VaQdcr Tan^lcn, Oi* Script. mû4i- 

; p. »«9, ete. 

' oiuiPJkas (Nicùlasjf chroniqueur belge, 




— DESPAZfi ' 818 

né À Bruges, en 1532, mort dans la même ville, 

en 1597. LicAocié *m droit, il fut succesaivemenl 
écbevin , conseiller, et bourgmestre de sa ville 
natale en lâ78 et 1584. Son êpitaphe, placée 
dans la chapelle de rhospice de la Poterie, dont 
il était tuteur, le qualifie â&NabUis vir, lÙteris 
ei armis darut , nacnoïi anliquitalis iîide- 
fesxtis infi/2^a^or. H j)artageait les >ïenUmêuts de 
la majorité de ses compatriotes à l'égard de 
Philippe U. Il est connu par sa Chronique Qa- 
mande, de 416 [à 1492, encore inêditL% souvent 
citée par Custis dans ses Ânnal$$ de la ailie 4ù 
Bruges. E. R. 

Csttials, Lecture rafdNtiSf à Phiêt. des tci«nce$, Ota 
arts, des lettres t eto , «» Beiotque, l. H f p. 170. -^ 
J. Drtrx, Code de i' ancien Droit belgiqvf, 

DESPAVTÉiiEs {Jean), en llamand Van 
Fautèrent grammairien llamand, né vers I ^(iO, 
À NîQOve, dans le Brabant, mort à Conilues , en 
1520. Jl fit ses études à Louvain, et eut pour 
professeur Jean Custode de Brecht, ^meux 
grammairien de cette époque. Il professa succes- 
siv<*ment à Louvain, à Bois-le- Duc, à cierg-Saint- 
Vinox et enfin à Comines. On a de lui : Conumen* ' 
tarit p-ammatm ; Paris, Robert EËtienne, 1&3', 
in-fol. ; LyoQ, 1563, in'4^ Cet ouvrage, qu a 
placé Dei^pautère au premier rang des gra^a* 
mairicns latins modernes, comprend pluaieiJirâ 
parties, savoir : Hudimenta^ gramtnatka, *vît- 
taxis , prosodia , de figuris et tropi», \ass 
Cammentarii grammatici de Despoutére c }n- 
tîennent beaucoup de science; mais ils son lai 
diffus que, bieu loin de faciliter Tétude du lalia, 
ils un peuvent qu'embarrasser ceux qui com- 
mencent à étudier cette langue. Us sont rédly-^is 
sans méthode et écrits en latin ; c'était une dou rd;^ 
raison de ne pas le mettre entre les mains des en* 
fants. Cependant, comme on manquait de livres 
élémentaires, ou adopta celui du grammairien lla- 
mand, abrégé et coordonné par Adolphe Meet- 
kcrcke, François Nansius , Sébastien Novimole, 
Gabriel Dupréau (Prateolus), Simon Vèrepée, 
et le docte fatras de Dcspautèrea ré^ua dans les 
écoles françaises jusqu'au moment <»ii les maîtres 
de Port-Royal tirent voir de quelle manière et 
en quelle langue le latin doit être ensei^é. On a 
encore de Despautères ; Orthographia; Paris, 
1530; — Ars episiolica; Paris, 1533; ^ De 
Accentitnis et punctis; De Cajtninum gcne- 
ribuSf insérés dans h Centimetrum de Servius. 

Valère André, BibHotTieca Betçicar — îisïlLeif JuQ^ 
mtntâ dès Savants. 

IIESPS.ZR (Joseph) f poëte français, né à Bor- 
deaux, en Ï776, mort le 15 juin 1814, À Cossao» 
dans la Gîromle. H vint jeune it Paris, et de bu ta 
en 1796, par une brochure intitulée : Vie privi^e 
des membres du Directoire, ou les piiitsant* 
Uh qu'ils sont. C'était l'htstmre ou plutôt le 
panégyrique d»v;dnq memt»res do Dîrecloire exé- 
cutif, lia rr ~ n,LaRtHr:: *ux, 
Caroot et ; ces deux tout 
y étaient conjiuas <\ eioges. Mais ci - 1 
furent pat froctueivscs pour Dc^paze, 
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que celles auH adressa aa général Bonaparte 
dans deux Épitres insérées à VAlmanach des 
BÊuses, Les Quatre Satires^ ou la fin du dix- 
huitième siècle , Paris, 1800, in-8*, eurent beau- 
coup de succès, et firent plus d'honneur k son 
talent qu'à son impartialité ; ses jugements^ dic- 
tés par l'esprit de parti, n'ont pas été connnnés 
parla postérité. En publiant ses satires, DespazQ 
s'était fait beaucoup d'ennemis ; pour se sous- 
traire à leurs attaques, il se retira à Bordeaux, 
où il vécut dans l'obscurité. On a encore de lui : 
lissai sur Véiat actuel de la France; Paris, 
1797, in-8® ; — Èpitre à Midas sur le bonheur 
des sots; Paris, 1799, in-8»; — Cinquième 
Satire littéraire, morale et politique, dédiée 
à l'abbé Sicard ; Paris , 1802, in-8°. 

Rabbe, BoisJoUa, etc.. Biographie univ. «I port, du 
CoHtêmportUM. 

DB8PB18SBS ( Antoine ), jurisconsulte fran- 
çais, né en 1594, dans un château que son père 
possédait près d'Alais , mort à Montpellier, en 
1668. Il fut d'abord avocat à Paris. 11 y composa 
avec Charles de Boucques , de Montpellier, son 
intime ami, le Traité des Successions testa- 
mentaires et ab intestat; Paris, 1623, in-fol. 
(dédié au fils du chancelier de Sillery ). De Bouc- 
ques étant mort, Despeisses alla se fixer k 
Montpellier, et y continua l'exercice de sa pro- 
fession ; mais l'érudition de mauvais goût dont 
il surchargeait sa plaidoirie lui ayant on jour at- 
tiré, à l'audience même, les railleries d'un pro- 
cureur, il se borna depuis à donner des consul- 
tations et à publier des ouvrages, qui consistent 
en divers traités sur les Contrats propres et 
impropres, leurs accessoires , exécution et 
dissolution; sur la Pratique civile et crimp- 
nelle ; — sur les Droits seigneuriaux ; — sur les 
Tailles et autres impositions, et sur les Béné- 
fices ecclésiastiques. Les œuvres de Despeisses 
on été réunies plusieurs fois; Lyon, 1665, 1677, 
1690 , 3 vol. in-fol. La meilleure édition est celle 
de Lyon, 1750, 3 vol. in-fol., donnée par Guy 
du Rousseaud de La Ck>mbe„ et réimprimée à 
Toulouse , l778 , 3 vol. in-4°. Bretonnier parle 
de Despeisses en ces termes : « L'auteur est très- 
louable pour son grand travail; mais il Test très- 
peu du côté de l'exactitude : ses citations ne 
sont ni fidèles ni justes; il ne laisse pas d'ê- 
tre un bon répertoire; sa table est la meilleure 
que j'aie encore vue. » E. Regnàiu). 

Taisand, Lei Viu des plus célèbres JurisconsuUet. — 
Morérl, Dictionnaire historique. — Bretoonler, Préface 
du Recueil des principales Questions de Droit; Paris, 
1T41. 

DBSPÉNCB (Claude). Voy. Espence (D'). 

OESPERRiBRS ( Bonavcnturc ), littérateur 
firançais, né à Arnay-le-Duc, vers la fin du quin- 
zième siècle, mort vers 1544. Ses écrits et sa fin 
tragique lui ont valu une célébrité qui dans ces 
dernières années s'est réveillée avec une force 
nouvelle. Il était de bonne famille, se fit re- 
marquer, fort jeune encore, par la vivacité de 
son intelligeuf^ , et devint valet de chambre de 



la reine Bfaiguerifa de Navarre, sceor de Fran- 
çois le'. Protectrice de Marot et dans le priad^e 
favorable aux Idées de la réforme^ cette prin- 
cesse réunissait autour d'elle unesodétédioia- 
mes spirituels et peu orthodoxes, qui ea C^ de 
liberté de penser étaient teotés d'aller bien aa- 
delà de Luther et de Calrin. Ami du plaiflfr, 
peu sévère sar la morale, Desperriors se hdsa 
aller k d'audadenx systèmes, qu'on retrouve 
dans les écrits de Rabelais; U consigna ses 
pensées dans un écrit aUégorique, qu'il Infi- 
tula Cymbalwn Mundi, Ce sont des dialogues, 
où Hmitatiao de Lnden est évidente ; Mercore 
descend à Atliènes, afin de Aire relier le livre 
des destinées, qui tombeen lambeaux; on le loi 
▼Ole. U discute avec des sophistes et rapporte 
au del les Pandectes, qu'on a substituées aa 
volume qu'il a perdu. Jupiter se fikhe, comme 
de raison. Tout cela forme trois dialognes. Le 
quatrième n'a pohit de rapport avec les antres; 
il est rempli par un entretien entre deux chiens 
de chasse qui mangèrent la langue d'Actéon: 
Diane leur accorda la focolté de parier. L'ou- 
vrage parut à Paris en 1537 ; la Sorbonne y dé- 
couvrit des Impiétés condamnables; le parle- 
ment fit mettre en prison le libraire Morin, et 
ordonna la suppression du livre, suppression qui 
fut si bien effectuée qu'on n'en connaît qu'un seul 
exemplaire de cette édition originale. La sévé- 
rité dont on faisait preuve n'empêcha cependant 
point un imprimeur lyonnais, Benoit Bonyn, de 
faire reparaître le CymJbalum en 1638; cette se- 
conde édition est aussi des moins communes. A la 
vente Nodier, en 1 844, un exemplaire a été adjugé 
au prix de 401 francs. Desperriers quitta Paris, 
mena quelque temps une vie errante, se réfo- 
gia à Lyon, où il écrivit ses yers datés de 1539, 
et disparut de la scène littéraire. Henri Estieane 
raconte que dans un accès de fièvre chaude ou de 
désespoir, Desperriers se perça de son épée. On 
i ajouté à ce récit tragique des circonstances 
qu'il est fort permis de révoquer en doute : riea 
ne prouve que le malheureux fugitif ait déchiré 
sa blessure de ses mains, arrachant ses entrail- 
les, à l'exemple de Caton. Cette catistropiie, 
d'un genre alors fori rare, sorvmt avant 1544, 
année qui vit paraître les Œuvres posthumes àe 
Desperriers ; mais on ne saurait en préciser la 
date exacte. Le fait est qu'il existe très-peu de 
données positives sur la vie de cet infor- 
tuné écrivain. Le Cymbalum, oublié pendant 
près de deux siècles, fut réimprimé en 1711, en 
1732 et 1735 avec les travaux dedi^HJbs érudits 
( Prosper Marchand, Falconet, etc.). tîes nou- 
veaux éditeurs voulurent justifier Desperriers 
du reproche d'impiété; mais la découverte de la 
def du Cymbalum (découverte faite par M. Éloi 
Johanneau et reproduite par Nodier ) lève 
tous les doutes. Les noms anagrammatisés, sui- 
vant un usage fort répandu alors, ont été déchif- 
frés ; c'est Pierre Tryocant ( croyant ) qui s'a- 
dresse à Thomas du Clevier ou du Clenier, Vin- 
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îles sopliistes Rhatulus et Cnbe^cusy 
iputeot la possession d'un trésor imAgî- 
\ vérité ), saint Luthems et Bucerus , 
É nouvelle réforme. Les allégories scep- 
I Ci/mbaîuni ne sont pas dîQicîles à de- 
Ironie.les sarcasmes de l'auteur tombent 
\ la relyaon révélée. Les contemporains 
ijprirent pas. [Les antres ouvrages de 
iirs »ont ! VAndrié (rAndrienne) de 
^m rime françmse; Lyon, 1537; —Re- 
\Œufire% ; Lyon, 1&54 : c'est une collec- 
Ices devers auxquelles^iennent s'ajouter 
I dejf quatre Vertus cardinales selon 
,et une tradoctioo du Lysis de Platon : 
Uum n'y figure point;— iVoMue^/es Ré- 
I etjotjetia: devis ; L>on, 1 558 : c'est une 
\ de Nouvelles dans le genre de VUep- 

de la reine de Navarre. Pelletier et 
ES firent paraître une vinglaine d'an- 
É la mort de l'auteur, y ajoutant sans 
ilques traits ( p^usque des allusions 
B à des événements survenus eu 1ÔS4 
mais y touchant fort peu, car les écrits 
I signés ne ressemblent point du tout 
iDJmé et piquant de ces Récréations. 
But si bien accueillies dn public qu'il 
réimprimer fréquemment (de 1561 à 
ds en avons compté treize éditions, et 
ti a peut-être échappé quelques-unes ). 
tt en 1735, eu 3 voL in- 12, une é<lïtion 
Hmandent les notes de La Monuoye. 
poit que c'est à l>esperriers que re- 
kajeure partie d'un volume curieux et 
[, imprimé à Poitiers en 1557, sous le 
lilier de : Discours nonplus mélanco- 
Iti divers de^ choses mesmetnenS qui 
Hfient à notre France; à la fin, la 
de bien et justement en toucher les 
Quiteriies. « Personne n'est tenté, il 
convenir, d^aller chercher un chef-d V^u- 
Sdeasous ; pour l'y trouver, il faut lire, 
asion de lire ces discours se présente Tort 
ut, L'érnditioQoe s'était jamais montrée 
|irituelie et aushi aimable que dans ces 
^, oîj le savoir d'Htmri Estienne est as- 
^ detout le sel de Rabelais ; le style est 
liant, enjoué, toujours pur, jusque dans 
iïtation badine, j» Ainsi s'e^iprime Char- 
r.Dinâ son enthousiasme^ quHl exagère 
\ nj^ peUf il prodigue à Desperriers les 
I phi s chaleureux; il le proclame comme 
jilleîoent inférieur à Rabelais et à Clé- 
pnH; il voit chez lui le talent le plus 
plus original et le plus piquant de son 
quand parut le Cymbalum^ ia littéra- 
içaise ne possédait rien d'un style 
! et d'un ton aussi délicat. On peut ra- 
chose de ce panégyrique , et re- 

dans Desperriers un écrivain fort re- 

e, ÎDStrnit, ardent et promoteur d'uo 
iit ptitlosophique très4icirdi , que coru- 

\Um vile de ci-uelies rigueurs et dotit il 
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fut un des mart)'rs ainsi qu^Étienne Dolet, No- 
dier reconnaît encore l'esprit de Desperriers dans 
les contes de VUeptaméron , que recommande 
un style abondant, fadie, pittoresque et original; 
ce n*est qu'une conjecture, mais elk est vraisem- 
blable. Le Cymbalum et les poésies ont été 
édités à Paris, chez Gosselin, 1841, avec des 
notices et notes par M. Paul Lacroix (bibliophile 
Jacob ) et avec une lettre de M. Éloi Johan- 
neau contenant une def détaillée. Les Récréations 
ont été mises au jour la même année et par le 
même éditeur, avec un choix des notes des au- 
ciens conamentateurs, revues, et augmeoté^«. 
G. Brun ET. 

VJolêt-I^dnc, Bibliothèque poétique^t, h P- rs.— CI». 
Nodl«r, AfotiC€Àtk»érée d^ins U Revue des Deux Mondet^ 
nuveuibrti 1S93 ; rétiuprliutie eti lBii> cbei Tcchcncr» — 
Bibliothèque det Romanx . novembre 1T7B. - Œuvras 
de P'ûltaire, édUton bcuchot^ t. XXVUï, p. 199. — U>i 
vieu^ Conteurs français^ 1S40. p. 1S1-90S. - Notice mr 
Marguerite de i\avarre,ea ié\£ des, Leltres de ecttç prirv 
coue, pubbées en teu par M. Génla, (tans la coUecUon 
de ta Société de THUt. de Fraoce.— BtyJej Oicttonnalre 
historique et critique. 

* DESPLàCES {Laurent' Benoit)\ agronome 
français, né à Rouen, vivait dans le dix- huitième 
siècle. On ne sait rien de sa vie, sinon qu'après 
avou' été militaire il se livra à la pratique et h la 
théorie de l'agriculture* On a de lui : Préser- 
vatif contre Vagromanïe^ ou Vagrimitture ré- 
duite à ses vivais principes ; Paris, 1762, iii-12; 
— Histoire de VAgricalture ancienne, ex- 
traite de l'Histoire Piaturelte de Pline; Paris, 
1765, in-l2. Ces deux ouvrages, superûciela et 
peu instructifs sont oubUés aujourd'hui. 

Sert io, Estai sur la NormantLie iittéraire. — Que- 
rard, La France lit te faire. 

DESPI.ACES (Louis}, graveur français, né 
à Paris, en 1682, mort en 1739. Quoique très- 
inférieur à Gérard Aadran, il occupe une place 
dislinjçuée [larmi les graveurs français de la tm 
du diX'Seplième siècle. On a de lui un grand 
nombre d'estampes estimées, entre autres ; 
Le Triomphe de Vespasien et de Titus ^ d'après 
Juïes Romain ; —La Sagesse compagne d^Hei- 
cule, d'après Paul Vérouèse ; — Diane et Àc^ 
téon, d'après Carie Maratte; — Orphée obte- 
nant de Pluton le retour d' Eurydice , d'après 
Rubens ; — Jésus-Christ guérissant les ma- 
ladeSy d'après Jouyenet ; — Vénus faisanl/orgcr 
des arme^ pour Énée, d'après le même; — 
Astyanas arraché d'entre les bras de sa 
mère, d'après le même; — Le portrait de 
M. Titon du Tillet, et celui de M^^ Duclos, 
d'après Largilière; — Vénm sw les eaujc, 
d'après Antoine Coypel; — /^ Feu et VEau, 
d'après Louis de BouJlon^e ; — LcFastedespuiX' 
sanccs voisines de la Fr^ince, d'après Lebrun, 

Basan, Dîctionnuirê des Gravntrs. 

DES PLACES (Philippe), astronome ûrançaîs, 
né à Paris, en 1659, mort dam la même ville, en 
1736. On a «le hii : Éphànérides des mottvc- 
fnrnt s cr lestes pour dis années depuis 17 15 
mciusuemcnt jusqu'en lS'2â, où Con trouve 
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les mourementi diumei des planètfs en Um- 
gitude, leurs latitudes, aspects et médiatkms, 
celles des étoiles^ leur lever, coucher, appa- 
ritions et occultations; les immerstom et 
émergions du premier satellite de Jupiter 
pour les mêmes années ; avec une introduc- 
tion pour Viisagéi et Vutilité. des éphémé- 
rides pour le méridien de Paris; Paris, 1710, 
in-4*. Ce Yolume contient une i^ranilc table des 
déclinaisons pour chaque minute de l*écUptique. 
Desplaccd reprit les Éphéméridcs où Reaulieu- 
Dcsforges les avait interrompues, savoir en 
1715 ; et dans deux volumes supplémentaires, 
publiés en 1727 et en 1734, il les continua jus- 
qu'eji 1734. Lacaille les a continuées jus^iu'cn 
1775, et Lalande jus(|u'en 1800. Desplaces avait 
calculé de petits calendriers, qui parurent long- 
temps sous le titre iVÉlat du ciel ; il est .lusbi 
Tauteur de trois années des Ephéméridvs de 
V Académie (1700-1708), calculées exactement 
sur les Tables de La Hire. 

p. Weldlrr. Hittoria Attronomùe. — Irlande , Bi 
bltographie astronomique. 

* DK8PLAXCHR8 ( Jean ), imprimeur et lit- 
térateur à Uijou vers le milieu du seizième siècle. 
On a peu de détails sur sa vie, et il n'y a aujour- 
d'hui trace de son existence (|ue dans le souve- 
nir de quelques bibliophiles, qui recherchent fort 
un volume auquel il mit son nom, en lui don- 
nant le titre du Premier livre de Synathrisie, 
alias recueil confus; Dijon, 1507, in-8°. C'est 
un recueil de quolibets, d'épitaphes burlesques, de 
joyeusetés , parfois trop vives, le tout pris à 
droite et à gauche, dans divers auteurs, et mis 
envers. Un écrivain facétieux, Etienne Taburoto, 
qui s'était donné le titre de seigneur des Ac- 
cords, eut beaucoup de part k la composition 
de ce petit yolume, devenu très-rare, quoiqu'il ait 
été réimprimé deux fois à Rouen, en 1571 et en 
1579. G. B. 

Papillon, Bibliothiqttê des Auteurs de Bourgogne. 
^ DESPLAS ( Jean 'Baptiste ), vétérinaire 
français, néà Paris, le 15 juillet 1758, mort dans 
la même ville, le 9 mars 1823. Fils d'un maréchal 
ferrant, il fit ses études an collège Mazarin, et 
entra à TÉcole d'Alfort, où il obtint la chaire 
de maréchalerie. Il fut nommé successivement 
vétérinaire en chef de l'établissement-des haras, 
membre du conseil des remontes, et inspecteur 
adjoint des remontes de la cavalerie. On a de 
lui : Instructions sur les maladies inflam- 
matoires épizootiques, et particulièrement 
sur celle qui affecte les bêtes à cornes des 
départements de Vest, d'une partie de l'Al- 
lemagne, et des parcs d* approvisionnements 
de Sambre-et-Meuse et de Rhin- et- Moselle, 
publiées par ordre du gouvernement ; Paris, 
1797,in-8*>;— Nouveau Rapport relatif à la 
maladie qui affecte les bêtes à cornes ( en 
allem. et en français); Luxembourg, 1798, in-8*^; 
— Rapports annuels faits à la Société royale 
et centrale d*^riculture , dans ses séances 



publiques, sur le etmeours pour les Mémoi- 
res et obserpiUions de médecine vétérinaln; 
iii-8*, imprimés dans les Mémoires de taSoeiéM 
etséparéinent.De8pla8 afoamidanslesliufri»- 
lions et observtUions sur les matocRei Ib 
animaux domestiques quelques pièces, aire 
autres un Mémoire sur la maladie 4^ 
tique et charbomneuse qui a attaqué les to- 
tiaux de la province du Querey; dans le Csm 
d'Agriculture, édit. de 1809 et de 1821, fh- 
sieurs articles de médecine, de chimrgleitMd- 
naire et de maréchalerie; dans le DietUmnekt 
de Médecine de VBncyclopédie m^Aorfifue, 
quelques articles de médeciiie Tétérinaire; ii 
eu part aux Précautions à prendre dmu Vu- 
sage de Vavoine nouvelle pour la nomrUm 
des chevaux. DeêpÏM avait commencé à décrire 
et fait dessiner quelques instruroeats pow VM 
du maréchal ferrant, dans la oootiiioatioD des 
Arts et Métiers que devait faire paraître Hns- 
titut , pour fidre suite à ceux de TAcadémiedes 
Sciences ; mais rien n'a été pubUé. 

SIlTcstre, Notice Mo^ropMf «• «ht Deei^ku , dini te 
àlémoiret de la Société royale et eeiUrmlê d^JgrM 
ture. 

DESPONT ( Philippe ), théologien firan A 
vivait dans le dix -septième siècle. U était dofr* 
teur de la faculté de théologie de l'université de 
Paris. On lui attribue la grande collectioa iBfr- 
tulée, Maxima veterum Patrum et antiqu»- 
mm Scriptorum ecclesiasticorum; Lyoa, 1677, 
27 vol. in-fol. On croit que les véritafates anteon 
de cette collection sont Jean et Jacques iuft- 
son, imprimeurs de Lyon ; la préfoce seulemeot 
et l'approbation sont bien sûrement de DespooL 

Dictionnaire historiguecrit, ttffioiiog. 

DESPORT (François), chirurgpai fhnçais, 
né vers la fin du dix^ septième sièâe, mortws 
1700. Il fit, en qualité de chirurgien mijor,Ii 
campagne d'Italie en 1734 et cdle de Corse « 
1738. Il introduisit dans le trattoment des U» 
sures faites par des armes à feu d'imputante 
réformes, qni l'ont placé au premier rsng des 
chirurgiens militaires. Prouyant que les acci- 
dents qui se produisent dans les plaies d'armes 
à feu sont l'eftet de l'attrition exercée sur les 
parties molles par les corps contondants; et bod 
pas du poison, comme on le croyait gâiérale- 
ment, il substitua des lotions émollientes am 
lotions spiritueuses, dont on fusait alors on 
usage abusif. On a de lai : Traité des plaki 
d'armes à feu ; Paris, 1749, in-12. Peadut 
que Desport était aux armées , il écrivit quel- 
ques mémoires sur les faits qu'il recudllaitdaoi 
sa pratique ; ces mémoires, envoyés àrAcadéniE 
de Chirurgie , reçurent l'approbation de ccBe 
compagnie, mais ne furent pas imprimés. 

Biographie médicale. 

DESPORTBS ( Philippe ) , poëte firanças, 
né à Chartres, en 1545, mort le 5 octobre IflM» 
Il était oncle du célèbre satirique Régnier, et IW 
surnommé par ses contemporains le Ubalk 
français. Il entra de bonne heure. dans l'état 



ne, et pfrofUa du s^iir qu'U fit h 
loù il «Tait sui>î nn évoque,, pour étudier 
et la littérature italiennes. De retour 
c, H se livra avec ardeur h l'étude de 
telle flrançalfte, et tl ne ianla pa» ix se faire 
réputation. Chacim sait le jugetnenl 
E»Dt porté Bolieau et La Harpe ; il est 
Utile dVn parler. Prèfienlë ti la cour de 
IX, Desporlps sut ohtenir les faveurs 
nce, par la d(î<lîcac« il'une pièce imitée 
bste : elle valut à son auteur une grati- 
[de huit cents 6cm d'or ; c'est ce bienfait 
I excita ri/.flignatlon de Balzac : « Dans 
oor, sYcrie-t-il, où Ton exerçait de 
éralftés,TorquatoTas5o a eu l)esofn d'un 
! l'a demandé par aumône à une damo 
Rà munaissance. »• Le due d'Anjou emmena 
irtes en Pologne, en 1573, lorsqu'il fut 

Ke ce pays, et le poé*tc revint en France 
sgoui de nenfmoi^ entiers dam ce 
I, comme il nous l'apprend lui-même dans 
ûieitx à la Poing ne. En montant sur le 
de France, Henri 111 le nomma lecteur de 
ibtnet, et t*îtdniit souvent dans ses conseils, 
joutent de lui avoir aemrdé c^tte double 
r, le roi lui donna trente mille francs pour 
JMSion de seH poésies et un revenn de dix 
Bbs qui provenait des abbayes de Tiron, 
Pifpbat et de Bon- Port, ce qui fit dire à 
î " que ce loisir de dix mille écus que 
^ Tiron s'était a^uis par ses vers était 
■1 coutre lequel dix mille poètes étaient 
iW briâer ^*. L«8 seigneurs de la cour 
ori lU no ftirent pas moins généreux en- 
r>es|H)rtes : le doc de Joyeuse te récom- 
nmet en le gratiliant d'une abbaye ; 
i rarcbeyèché de Bordeaux que le 
ulait lui fïiire accepter. A la mort de son 
iteur, Desporle!^ m' retira dans l'abbaje 
in-Port. Son afTection pour le duc de 
5C le fit entrer dans la Ligne, ce qui \v, lit 
lent Iraiter dans la satire Mènippée; mais 
reur ne dura pas longtemps, et il mit tout 
^, en 15Ï14, pour soumettre la Norman- 
■nri rv. La jîilou»5ic de ses ennemis le 
toujours modéré A docile; la gjiîcte de 
prit ue fut [«w altérée un seul inslnnl, et 
lâ vie il mit sa bibliothèque et sa fortune 
"%rcc dos gem de lettres, la Renconire 
Hses^e frnncr H d' Ha lie est le titre d*uQ 
ge publie contre Desporles, et dans lequel 
usait d'avoir traduit ou tmito dr» poètes 
uaninte-huit sonnets; te poète français 
êulemeut non ennemi de ne Ta voir jias | 

JVuuMis pu lui fournir» dit-il en 

f des mémoires pour grossir son livre, »> 

Ique, dans sa préoccupatioii poéli<pie, 

t s'était présenté devant Henri IV avec 

n« peu soigné, le roi lui demanda com- 

ki pa^fdit de pension; le {loéle le lui ayant 

ifut Vau^tnenter, t afin, ajoulut-il, 

no vous prét^entie^ \ms devant moi 
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que tous ne soycjf plus propre, 
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tepoéaiiside 

D^îsportes peuvent se diviser en trois parties : 
X^5 Amours de Dinne^ d'ffippolyte et de Cl^o^ 
nk'ei la première semble avoir été composée en 
l 'honneur de Diane de Cossé-Brissac, comtesse 
de Mansfeld, que son mari tua dans un aecèsde 
Jalousie;' ta seconde ^ en l'honneur d'Hélène de 
Surgères, demoiselle d'honneur de Catherine do 
Médicis, que Ronsard avait déjà diantec; et lit 
troisième, <ïe cette célèbre Héliettedc Vivonne de 
la Châtaîgneraye. De^portes a compo^ié en ouft-e 
quelques pièces erotiques et deux livres d'élégie»; 
mais il a surtout excellé dans la clianson aoa- 
créontique. 

Vers la fin de sa ("arrière, Desportes traduisit 
les Psaume» en vers français : cet ouvrage n'a 
pas la même verve que ses premières conifto» 
fiitions poétiques - et quoiqu'on Tait comparé aux 
faibles soupirs a' mie musc expirante ^ il n'est 
pourtant pas dénué de mérite. Sea preinièrcs 
Œuvres ont eu plusieurs éditlous: 1575, m h"; 
1579, ln-4"î I5S5, in'l2; lOOÔ, in-V; 16! ï. 
In- 12. Les cent cinquanUï psaumes de David 
mis en vers français ont paru en 1003, iu-S"; 
I604,ta-12; 1608,iu-U; 1824,in-8°,avecla imi- 
sique;— (Kttrre^c^oijriej de Desportes, annotées 
par Pélissîer; éd. de Firmin Didot, 18'J13, in-18. 

Salnlt^-Beuve, raW^aîJ de ta f*OL'sie /runçaise au 
tffiiiéme $iéct0, !• èdtt. - Ooajct. ùiM. /»*ûjiç, 

• UBSPORTfis { Joachim ), historien fran- 
çais, frère du précédent, raounit vers 1610. On 
a de lui : Discours sommaire du règne de 
Chariei IX, eïismnbte Ue In mort et d^mwitns 
de ses derniers propos; Paris, 1574, in-8*, 

I j CroVï <îu Maine et Ou Verdict, BibL françaUet. 

DfiSPORTES (Jâan-Baptisfe Poupéi;), mé- 
decin et botaniste franrais, né à Vitré, daus la 
Bretagne, en 1704, mort à Saint-Domingue, en 
1 748. Il était d^unpi famille orijçinaîre de La Flèche, 
en Anjou, et qui avait déjà produit plusieurs mô^ 
decins. Il étudia de préférence ranatomte et la 
lK)!anique, mais sans négliger la médecine, ni tl 
acquit de boime heure la répututii)n d'un babibs 
praticien. Il n'avait que vingt-huit ans lorsqu'il 
fut choisi pour remplir les fonctions de médecin 
du roi dans Tlle de Saint- Dominée; et eu 1738 
rAcoJêmîe royale des Sciences l'admit au nombre 
do ses correspondants. Arrivé au Cap- Français, 
il vit qu'il n'existait aucune description den ma- 
bdies qui désolent les AaUlles, il commenta 
aus8it<it de* observations sur cette matière, et 
les continua jusqu'à sa mort, pendant Tespace 
de quatorze ans. H s'occupa avec la mdme ar- 
deur de l'histoire naturelle de Saint-Domingue* 
Malheureusement ses connaif sauces on botani- 
que étaient très-bornées. U avait adopté, pour 
devise ces notvies paroles : Acw noàiSf sed rei- 
publiCit Ttati sumas. Jussieu a donné le nom 
de Portesin h un genre de plantes 4lc la faniiliu 
des mélracées. On a de Desportes : Histoire des 
Maladies de Saint-Domingue ; Paris, 1770, 
3 vol. in* 12, «I Les deux premiers volumes* dit 
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la Biographie" médicale y sont consacrés à la 
médecine. Ce n^est qu*ane misérable compilation 
(le tous les contes populaires répandus aux An- 
tilles, et rassemblés par un empirique, nommé 
Minguet, qui avait précédé Desportes à Saint- 
Domingue, et y avait joui d'une grande renom- 
ntée. Le troisième volume comprend* Thistoire 
des plantes indignes, rangées sous plusieurs 
chefs, suivant Tutilité dont elles peuvent être 
dans la médecine et les différentes branches de 
l'économie domestique. L'auteur en donne les 
noms créoles et caraïbes. » 

Cbaudon et DeUodioc, DieL kUi, ék crtt. - DiogrMr 
}fkie médicale, 

DBSPORTBS ( Charles- Edouard Bosche- 
RO.N ) , magistrat et littérateur français, né à Pa- 
ris, en 1753 , mort à Orléans, le 20 janvier 1832. 
Il acheta en 1771 une charge de conseiller au 
ChÂtelet de Paris, devmt quelques années après 
conseiller à la cour des aides, et fut nommé en 
1786 maître des requêtes ordinaire de rhêtel 
du roi. Incarcéré en 1793 , il eut le bonheur d'é- 
chapper au tribunal révolutionnaire. Tout en 
correspondant avec les Bourbons exilés, Des- 
portes sollicita et obtint en 1811 la place de 
conseiller à la cour impériale d'Orléans. Il l'oc- 
cupait encore en 1814. Après la première restau- 
ration, il devint président de cette cour. Forcé 
par les événements du 20 mars de donner sa 
démission, il reprit sa place au retour du roi. 
Desportes a fourni à la Gazette de France des 
articles, plus remarquables par l'érudition que 
par le talent. Il était l'un des collaborateurs 
les plus zélés de \h Biographie des frères Mi- 
chaud. Oo a de lui : Mémoire sur Us change- 
ments projetés dans Vordrejtidiciaire; Paris, 
1817, in-8** ; — Éloge de M. de Varicourt, 
évéque d* Orléans; Paris, 1823, in-8*. 

Rabbe, fioisjolln, etc., Biog. univ. etport.Mies Contem- 
porains. 

DESPORTES ( François ), peintre français, 
né en 1661, au village de Cbampigneui, en Cham- 
pagne, mort à PariSy en 1743, membre de l'A- 
cadémie de Peinture. Il réussit surtout à repré- 
senter des animaux et la nature morte. Il fut 
honoré d'une estime toute particulière par 
Louis XIV, le régent et Louis XY. Ce peintre 
laborieux et habile a exécuté un grand nombre 
de tableaux; le Musée impérial en possède qua- 
tre. Desportes s'est aussi occupé de littérature, 
et a donné en 1721 , au Théâtre-Itahen, La Veuve 
coquette; Paris, 1732, in-12. 

Le Bas, Diet. encyclop. de la France.- Nagler, Neuê$ 
Allg. Kûnst.-Ux. 

l DESPORTES ( Auguste % poète et auteur 
dramatique français, né à Aubenas ( Ardèche ), 
en 1798. Après quelques essais poétiques, il s'at- 
tacha à traduire les Satii^s de Perse en vers 
français, et fit paraître cette traduction en 1841. 
C'est une œuvre de patience et de talent, où le 
vers énergique et concis du traducteur français 
lutte corps à corps et sans défaite avec le vers 
serré et elliptique du poëte latin. Ce livre valut à 



M. Desportea la grande médaille d'or, que lai 
adressa le roi des Belges. En 1843 ce poète 
donna au tbéâtrede l'Odéon imeoomédiee&qtt- 
tre actes et en vers, Molière à Chambordfià}t 
mérite du style et l'éléganoe da langage lacbètnt 
la faiblesse de linventioii. G. k F. 

Journal du Bêami-JrU, 184». 

* DBSPOURftuis {Cyprimi)^ poète béanii^ 
né en 1698, à Accoas, dans la vtdlée d'Aspe,iMft 
en 1755, à Argelès, où il ^ait veon s'é(ahlir« 
1746, dans un petit domaine que loi avait \àà 
un oncle. De tons les écrivaiBS qui ont mani 
l'idiome en usage an pied des Pyrénées, c'est k 
plus justement célèbre. H poesédait on modeste 
manoir dans la vallée de Sainl-Savin, et il y passa 
sa vie, exempt d'ambition, sans vouloir aller à 
Paris, et fiùsant des chansons pour se distrairect 
pour célébrer les bergères de son pays natal. 
L'amour est le senl motif auquel il ait demandé 
des accents; les traditions locales, les mœurs 
de la contt^ ne l'ont jamais occupé. La fraî- 
cheur des idées, la naïveté des images, la sincé- 
rité des sentiments prêtent un grand chamie à 
ces compositions, de peu d'étendoe et exemptes 
d'une affectation maniéiée. Elles pourraient finir 
par sembler monotones, car au fond le sujet est 
toujours le même ; mais Despourrins a su répan- 
dre dans ces petites églogues une grande vaiiélé 
de tons et d'aspects; ses bergers sont bien ceux 
de l'Arcadie. La traduction 6te d'ailleurs à ces 
poésies populaires presque tout leur attrait; 
pour les saisir, il faut les entendre lorsque des 
voix incultes, mais non dépourvues de mélo^ 
les font retentir dans les campagnes du Béan. 
La renommée de Despourrins s'étendit bien ao 
delà des montagnes où s'écoulait nonchalam- 
ment son existence ; on parla de Ini dans le 
salon.de M"* de Pompadour ; Louis XV aimaftà 
se faire répéter par Jéliotte une de ces chan- 
sons ( Cap a tu soy Marion ) oh se montre le 
mieux la douceur et la mollesse du dialecte 
béarnais. Une statue a été érigée au poète pyré- 
néen dans le village où il naquit. Ses vers, qui 
n'ont pas tous été recueillis et que la traditioB 
conserve, attendent encore une édition spéciale; 
les meilleures de ses pièces ont été insérées dans 
les Poésies béarnaises, publiées à Pan, en 1828, 
in-8°, par l'éditeur Yignancour. 6. B. 

F. Daculng, Revue de Paris, mars 184S. - Maure, 
Histoire du Béctm et dupais basque ; Paris, 18S9, in-8* 
p. 464. — Palassou, Observations sur la vallée d^dspt- 

DESPRÂDBS (Joseph Grellet ), poète fran- 
çais, né à Limoges, en 1733, mort à Paris, es 
juin 1810. Il fut vicaire général de Die, institO' 
teur des enfants du comte d'Artois et abbé de 
la Yemusse. On a de lui : un poème Sur U 
lectricité^ imprimé dans Y Année littéraire da 
1 8 novembre 1763 ; — une traduction libre da 
Quatre Parties du Jour à la ville, de l'abbé 
Parini ; Paris, 1776, in-12. 

Desessarts. Les Siècles littéraires. 

DESPRÉAUX ( Jean- Etienne ), dmseoTt 
chansonnier et auteur dramatique français, Dé 



DESPREADX 

août P48, mort dans lu roêine Pams, 1778, in-S* 
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paris, le 31 

le, \€i 20 mars 1^20. 11 était fils d'un roasiden 
[rOpëra,et entra Iiiî-môme danseur à ce 
être en 1764. Sa grâce et sa légèreté le ren- 
nt rival de Gardel et de Veatris, etlui mérité» 
i en 1775 d'être pensionné du roi et nommé 
Ûtre des ballets de la cour de France. Il y com- 
un grand nombre de difertissements^ dans 
uels le» principaux seigneurs et même, dit- 
^ quelques personnages de la famille royale ne 
nirent jms de figui-er sous sa direction. Son 
at comme professeur lui avait aussi attiré 
i brillante clientelle. Mais en 1781 une blés- 
! qu'il se fil au pi€d le força à renoncer à la 
tlïqne de son art ; néanmoins^ il continua à 
nontrer la danse et à composer des liai tels. 
[1787 il épousa la célèbre danseuse Guitnard ; 
I même époque les économies fartes dans la 
dson du roi le privèrent de ses pensions et de 
emploi- En 1792 Despréaux fut nommé 
cleur de la scène et membre du comité, d'ad- ' 
ustration de l'Opéra; il quitta ce poste en 
i, lorsque les artistes furent autorisés à se 
ner eux-mêmes. Mais en 1807 il fut 
Atégré dans ses fooctioas, avec le titre dins* 
eur général. Dès 1799 il avait été char|fé 
» composition et de la direction des brillantes 
» publiques qui furent données jusqu'en 1812 
f les gouvernements consulaire et impérinK 
fl8i5 Despréaux ftit nommé inspecteur gé- 
Û des spectacles de la cour, professeur de 
et de grâce à l'École royale de Musique 
; Dédamation et répétiteur des cérémonies de 
aur. Il perdît sa femme peu de temps après, 
que dans un â^e avancé, il n'en continua 
s à faire le cliarme des meilleures soeié- 
^parisiennes. Son esprit était gai sans tri- 
s manières rempilas de distinction 
[ ftiTectation et sou caractère toujours ainià- 
iians fodeur. 11 fut Pundes fondateurs de la 
i des Dîners du Vaudeville^ où l'on tirait 
tles mots sur lesquels chaque convive de> 
Lcrcer sa verve pour le banquet suivant, 
Inombrenses cltansons!de Despréaux, toutes 
au corn de la vraie chanson, se distin- 
par le naturel, la grâce, la délicatesse, ou 
Igaieté franche et de bon goût. Il faisait tant 
(de la danse, qu'il remettait sérieusement 
li*oii n'eôtpas réservé une place pour les dan* 
i dans h classe des beaux-arts de l'Institut «. 
Fut au!«si l'inventeur d'un chronomètre musical , 
elalili surlesl»ascsdu pendule astronomique. Cet 
»nt détermine lamesoreet le mouvement 
i*'aux de musique, et empêche qu'on ne 
fijre par un changement de système. Le 
1 «'Ire musical, construit en 1817, a été 
irTAcadémieroyalede Musique etmen* 
ec éloges par l'Académie dcci lîeaux-Arts, 
'U a composa beaucoup pour le théÂtre; 
^iirtoiit : Berlinrjiie (parodie é^Erme* 
en cinq actes, avec vaudevitles, repré- 
au chMeau de Chnisy-le-Roi, en 1777; 



Despréanx y jouait te prin- 
cipal rôle de femme, et M'^^Guimard'celui du 
héros.Cctte parodie fit tant de plaisir à Louis XVI » 
qu'il accorda à l'auteur une pension de mille 
livres; — Momie (parodie d'iphigénie en Tau- 
ride ), opéra burlesque en quatre actes ; Pari», 
1778, in-S** ; —/ïomaN s {parodie de Hokmd)^ trois 
actes, avec vaudevilles, représentée devant la 
cour à Marlyen 1778, et àTersailles en 1780; 
Paris, 1778 et l7S0,in-8'*; — MédéeetJason 
( parodie de Mèdée, de Clément), ballet terrible 
en trois tableaux mouvants, orné de danses, 
soupçons, noirceurs, plaisirs, bêtises, horreurs, 
gaieté, trahison, plaisanteries, poison, tat>ac, 
poignard, salade, amour, mort, assassinat et 
feu d'artice; Paris, 1780, in-8'*; — Prologue 
l>our l'ouverture du théâtre de Trianon , avec 
vaudevilles; Mi\.i^ Christophe et Pierre\Luc 
(parodie de Castor et PoUux)^ cinq actes, avec 
vaudevilles, théâtre de Henri IV; ibid. ; — Syn- 
cope, reine de Mie- Mac (parodie de Pénélope^ 
de Marînonlel), trois actes, avec vaudevilles, 
et trois gravures, représentée à Versailles ; Paris, 
1780, in-8"; — X^z Descente d'Orphée aux en- 
fers, pantomime pyrotechnique; Paris, an vi 
(1798), tn-8" i-^Jene sais qui^ ou les exaltés 
de Charenton ( parodie de Beniowski^ mi les 
exilés de Silférie ), au Vaudeville, avec Barré, 
Chaxct et Dieu-ta-Foy ; Paris, 1800 ; — £nfin 
nom y voUà, vaudeville; Paris, 1801 : cette 
pièce avait pour sujet la paix de Luné ville ; ^ 
La Tragédie au Vaudeville, en attendant le 
Vaudeville à la Tragédie^ parade; rfaid. : C4îtte 
pièce était la parodie de Désirée, tombée à l'O- 
péra-Comique; — Après la Confession la Péni- 
tence, épilogue à la pièce précédente ; ibid. ; — » 
la Paix dans la Manche; Paris, 18D7 : c'est 
un à-propos au siyet de la paix d'Amiens ; — 
3fes Passe-temps, chansons , suivies de VArt 
de la DaTtse, poème en quatre chants, calqué 
sur V Art poétique de Boileau; Paris, 18()6 et 
1808, 2 vol. in -8% avec gravures et musique. 

A. de L, 
Lsi Dîners du yeutdeoUI^, — Maliol, jinnuaire ne* 
CTQlogiqnifA^n - IHographig diM Hammet vivante, — 
DûciimmU partieuHerf. 

DESPRÉAcrx, Voy. Boileau, ' ' f 

DESPRÉAtx ( Marie- Madeleine GontAim, 
danof ), célèbre danseuse française, née à Paris, 
le 10 octobre 1743, morte dans la même ville, 
le % mai 1816. Elle débuta dans les ballets de la 
Conièdie -Française en 1759, et fut engagée à TO- 
l>érd le27 mars 1 7 6!î, aux modestes appointements 
de six cents livres. Elle doubla d'a1x)rd M"* Allard, 
mère de Ve^tris jeune, et la surpassa bientôt par 
la Erftcede sa danse et l'expression de sa panio* 
mime. Mademoiselle Guimard éclipsa rapidemrmt 
lontes ses rivales, et quoique laide, notre, mai* 
gre et très-marqoée de la petite-vérole (I), elle 

f1> Marnimitel éUlt phm que poète et calant lorsqu'il 
lui adrcitsa une épUre qui eit itora beancoap de wogut^ 
et qui commençait pir ce ten i 

ËAt-lt bien YTtti, i«iiae cl NUfi diniiiée, etc. 
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» à la niod« ; dta mit cHUttilm 
jftiùBê ûa ^aalàAC éih 
poor cilc. Bd 171» 
«Ut àùhÊÊ» à PanUfi yDe iiqtvteiimlion, ob mn 
liiYO, mn «>!i^prtt tt MB soèt aiUrèrait loulet 1m 
célébrités de réfKN|iift* EU» y Ht «aiHlniir« un 
tMtri*, Cil les prhidfMiiix ftdear» é% Pttrt« vin- 
rent prAtur lf> «ooeottr» «If l«iir tilaal titx pro- 

SrtTtlcQfot 49 ColM» 4 k nioiiquê de Latwnle, 
On brillai la fkfvur d*étf« admia aux apeetaclea 
<l^ la bHUaatedansoiise. Tooa tearanii b« ooofoii- 
«laj<9iil flâna aaa réinikNia ; dea cooHiBaiMa, 4m 
êtiïkm f étakktnt m H%t tnioleait, tandia qoa 



Ma de la ooor j ^«niicnl 
êm ptoiain qn^aUea n'( 



i dttetdtuBtmwm 

aodélé. De grandi 
I , dei prinoaa de aani; rojal patron- 
i €eaéléi|ittt8 désordre» et y doxmaunt aoti- 
v«Dt re&aniple de la licence. MademoÎMlle Gai- 
nnid joojdt im rûle important dani la diitribu> 
tta dès bonDetiFt et det places ; son crédit était 
inniflQBe. En qualité de luattrease en titre du 
ptteee de ScwlMe, capitaine des cbasaes, eOa 
^ avait le pooToir de diatilboer dea pemriMioaâ de 
ebasae à tous ceux qoH lui plaisait de Ibvoriter. 
£lte af ait (loar son usage des cantons réservés 
dans les propriétés royales. En J773 elle bp Ht 
baiif dans la me de la Ghauiaée-d'Antli) nnnapii- 
flqiie bdtei. qu'on oomma le femplt de Terpsy- 
ekore, La salle de théâtre seale contenait cinq 
œnla spectateurs» et rouvertorc en eut lien malgré 
roppo^lioQ de Fafcberêqae de Paris, Les dé- 
penses de M'*« Guimard étaient si exorbitante», 
qn'nne pension de quinie cent» francs, qu'elle ob- 
tint de Louis XY pour aToîr dansé un ballet chez 
MBè do Barry , fut regardée comme devant payer 
les gages de son mouefaeur de cbandeOes. £tle 
eontînoa plosiecirs aanéea celte ftitoeose e^us- 
tenee ; mais l'instant arriraoè elle ne trouva plus 
d'amants à miDer. En 1786 ellepttMta la mine en 
. loterie de son Temple, surlle pied île deui mîfle 
I cinq cent£ billets À cent- vingt francs cbacuc, 
formant un capital de trois cent mille francs, 
y C4>tnprii« le mobilier ; ce capital représentait à 
fieinc h quart de ce qu'elle avait dépensé djuts 
son liMeL Le tinge eut lim en mai , dans la 
salle dea llenas-Plai«in»r et ce fut le banquier 
Perreganx qoe le baaard lavorisa. M"* Guimard 
ne tomba pas ponitant dana la gène. En 17^ 
> elle épousa Jeao-Étienne Deapc^éan , et se rési- 
I pik à livre en riche bourgeoise. Bdalgré ses re- 
\ vert« le roi lui accorda une renlfi de six mille 
I Ëvres, et le U août 1789, ]orsqu*eUe se retira 
du théâtre^ l'Opéra hii reconnut une peuâion de 
pareiDe somme. Elle mourut avant soo man, et 
la fin de sa vie n'offre rien de reiiiarqu^t»le pour 
) le btograpke. Ou doit dter parmi les râles qu elle 
eréa ceux des ballets de Ninette à ta cour, 
jnrxA, La Chercheuse d'esprit^ La Rosifre^ U 
prem»er ISai^aieur, Le Béê^rimf^ etc. 

à. ikL. 
% 



nicB^niuiiitmiL, Yo§, EaniÉnnuL. ( D), 
uns^nàa ( Jfaii*irdyirafiH£ieiis«),ailisiinir 
tmteur et Uttéralavr Arancaia, né à E^^ l« 24 
juin ni>% mort la l mars 183). UlVit seu^Uin 
du baroa de IkuBval de 1783 à \1%^, DqiQl» 
la lia de celte année jusqu'au 10 août \in, U 
rédigea avec Arthur Dilion ei le vicomte de Se- 
gur, Ja PMtU du Jtmtf IMik dirigea cootif 
lei Itnrtf^, dont dto ^dta 1a colère. Détos J 
laaiK |oailiiiipaàSiint*LÉaaret aonalai 
de la Terreur, U defint oBsnile eea 
ml du ConaeU d'Agrîcultuffe, du Gommuit i 
dea Arts. Eu lëOA iJ suif il en Hollande ti nsa-"^ 
teau ftii lANtis iïonaparte, qui le fit 
d'ÊUt Pnv^ deeeltepface parUréiwiosdil 
HéUandeàla Vtanee, il fut nomM fMmba ( 
eoDBi^ de runifcnité. U n'a mk aon nom 4 f 
que aucun des cMirugaa qu'il a eompoeésitl 
repréâdtler aeul ou en compagnie. Ô a donné I' 
ta Comédie^ltalienne (avec Piia et Badet) den 
vaudevilles: La bonne Femme^ ou U Fhénis^^ 
parodie d'>«£cef/e; int-^—VOpém def 
parodie d'jlnnide; _ ( aenl) Vauttur 
riquê, comédie en nn aotev en vera, d'apvès i 
opéra-comique de Taibbé de Toiaenon; 1783; - 
Les deux CtmwmU; i79a^-uulliéitredttTai>| 
devilte : U Calendrier dee Fieiljarstf ; in^ - 
VAlœmàêU; i7n% — (avec Se, 
met y parodie de Stratonkee; 1793} — { 
Je même et Descbampe ) Le mm9êÊU Mû, 
des ÈÊodermÊ^il^^'^^LePortrmêdêÈ 
1799; — (avae fiégur aîné et DeechampaT 
ifiiiiieliic* à FairUi 1799 ; ^ Mtdiète à Ifo»^ 
^ ( avec Barret» Badet, Deafonlaka» et T 
diamps, Z.0 PaH ; 1 797 ; — ( avec Dnaebanips) I 
La Smoeeseion; timi — LtSceUéi^Luté 
Cf<^;l804i — aulhéatradea Variéléa*ltoa 
tauier (avec Sé|^ aine) : lé teitdolier, i 
ia société arfniléime, opéra-comiiioe i 1869; 
^k rAeadémie impériale de Monique (avec D«i- 
champs et MomI ) : L« Pavilion du Celtftf 
opéra, musiqueéi Dnla|rac; 1S04 ( — to mr 
tories de Sem ta étLa PnÊede/erieko; im 
et i80&}^(avueDeBciinoipa et iégur) isr 
.FinoNçoir ost Ckrire, upéra non sept 
prés a fonmi de spirilneilos Bhonooni aux IPl- 
ners du VamdefiUtê. âkt.. Barbier lui altiiliae 
une part dana la traduction du Moine al éi 
quelques outres rornans anglais. H a donaédsa» 
la CoiiêeHon des Mémoires sur tort dra 
tique} Paris, in^ : la Fée dé Momn, 
par Grimunut; MMraii êe$ Mém^m é$ 
M^i* Gverin, eenua da Motièrei Utîn à 
mylûrd ^** tur Baron et la demoiselle Leeett' 
vretir, par Geor^ss Wink (l'«bbè lyAlialUvil^; 
— Li^ttre sur la etmédie dm Vimpmtmr. 
leei, par Molière;— JMnoirvf sur ^orm 
el JjfoeAfin , préeédée itune ftialdiri 
tMéâire an§Ud$f Puria» ign, iD-8^ On M 
«eora h Daipés mie pertie de la tr^luctioa * 
l'JTiafmfi dtâm^Uterrê de Stnoilet el de m 
et Aihfn; Paris, tlS3, 
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in-fl**; — Dfie traductioD dea Œuvres 

f Horace, en société avec Catnpenon ; — unetra- 

liCtioa avec 1« texte latju de VHisioire Ro- 

Bine de C, Veileius Paierculus ; Puri«, 1625, 

\ Tol. en deux parties in -32. 

al»be, Hutsiatlit, etc.p Mioffraphiù nniverteilë et porf. 

I L'outrmffvrains. 

^oiS^spiiàs ( JLotiw), enUtin Prafeus, érudit 
nçdiiiy vivait daDâ le dix-septième giède. Il 
ticânà luiigiêinps ta rhétoiitiue au callége du 
ticiKit Lemolne à Paris. Il donna les éditions 
tJuvt^fialyiU Perse eld'/forocÊ, quiftiolpartie 
de 1^ ixltt'cUôu od usiiai delphinu hv Perse 
\r Jim liai [jiarureat réunis; Paris» 1GS4> 
ace parut en li>9i. 

hUBSPRez, Depjiàs ou Desprès (/osçuiii)» 
pu deë plus grands musiciens de ia fin da 
piiDzième »iède et de la première moitié du 
^ième. Les biographes ne s'accordent pas sur 
I €t l'aïuiée de sa naissance. Selon les uns, il 
t né À Cambrai ; d'après M< Fétis, dont nous 
nettons la Yersîon^ il aurait tu le jour à Condé^ 
ns 1*^ Haiuaut, vers Taotiétî 1450, et serait 
t>rt dauft k tuéine vlUe, en 1^31. U M dis- 
t du fatiieu!!. Ockeghem^ premier chapelaîii de 
' î. A Vâge de vmgt-dnq ans, il se 
liej où il fut admis comme dianteur 
).<[ iriie poutiiicale, et surpassa béentût tes 
htreb ^'4>iti|A)^iteurâde son temps, par $on génie 
técondité de ses œuvrefi. On rapfiorte 
\ la mort du pape SÎKte \\\ il alla à la 
l'Hercule P"" d'Est, duc de Fcrrare, 
F^oe œ fut pour ce prince, proit^rtcur des 
iot des arts, qu'il écrivit sa messe intitulée 
ikê dtiit^ FerrariXy Tune de ses plus 
ielii s productions. It vint ensuite en France, et 
I 1.1 cour de t>ouis XJI en qualit4^ de 
ititeur^ et non pas de maître d* cha- 
die , CAïiiiint? Tout dit plusieurs auteurs ; cette 
iC4?f ainsi qu*on le voit dans les Recherches 
• la Chapdie des rois de France^ parGuii- 
ncDu l>eyrat» n'ayant été cr<\ée que sous le nfe- 
\ François r^ De^prei répandît en France 
i do son art; il était du kin ton h la cour 
i cliente r se* mot^îtâ; te roi rt^içrettait de ne 
avoir vu faire du tant, mais sa voix était si ' 
t si peu flciible qu'il n'avait jamais pu | 
un air sans détoner, Josquici lui pro- ' 
i moyen de satisfaire son désir en écjv 
nt £i,prè6 (Kjur lui un canon à deux voix, au* , 
1 il aiouta deux autres parties, dont Puiie i 
ivait qa*iine seule aote a soutenir : ce fut cette- 

i Louis eut k Baodestie de dioisir; encore | 
Iparrînl-ilà n'en acquitter qu'avec beaucoup ' 
îpisQie. On trouva ce singulier morceau dans , 
YHarmoni4i universelle du P, M^raettoe i 
fi fans le Dodécaehctrde de Glaréan. De»- ! 
M tissait ftlors d'une grande réputatioo; 
: (Ht il était loin d^avoir un sort digne | 
ùi M;a {èkskl i il soliidtait depuis ion|i:tenips ; 
un béoétioe qui| en le titant d'une position pré- ^ 
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caire, pût lui assurer une existence tranquille; 
le roi loi avait promis de s'occuper de lui. 11 
oWint enfin un canonicat à régUsc Saint-Martin 
de Saint-Quentin, et se retira pi os tard à Condê, 
où il mourut, doyen du chapitre de cette ville. 

Une quantité de poèmes, de dep/orations et 
d'épitaphes attestent les regrets que laissa après 
«a mort ce mosicien, que TEurope entière pro- 
rJama le plus i^r^nd compositeur de son temps 
Luther, qui possédait aussi des «Kmnaissance» 
étendues en musique, disait en parlant de Jos- 
quini « Les musidens fout ce qu'ils peuvent dpji 
notes, JoBquin seul en fait ce qu*ii veut, « En 
effet si Ton ae reportée l'état de Tart muaicd é 
répoque où parut Josquin Despreî, on est (Ta|i|ié 
de l'air de liberté qui règne dans ses composi- 
tions et de ta facilité avec laquelle il agence ton- 
tes ses poésies, malgré l'aridité des règles alors 
en usage. On lui attribue rinvt^ntion de Iteau* 
coup de formes &cîentitiqu^, que perfectionné* 
rent ensuite Palestrina et plusieurs autres maî- 
tres de recule italienne. On voit que s'il n'a 
pas connu la mcMiulation, qui près d'un siècto 
plus tard donna naissance à la tonalité mo- 
derne, il avait néanmoins déjà compris ta puis- 
sance de certains cliajigt'mentsde tons. Ses chan- 
sons ont de la grâce et de Tesprit; elles sont em- 
pruntes d'un cachet de malice et de verve plai- 
sante qui semble avoir été le signe di.^tinctif 
du caractère de leur auteur : aussi lui a-t-on 
reproché d'avoir porté cet esprit plaisant et iïkv 
qtieurdans samiisîque d'église, et par conséquent 
de n'y avoir pas rats quelquefois tout le sen- 
timent grare et sérieux qui lui confient. Mais 
on n'a pas tenu compte des circ<instances où il 
se trouvait. On sait qu*au treiiième siècle Tu* 
sa^ s'était introduit dans les églises de chanter 
ensemble des paroles de différentes prières et 
même de chanson» vulgaires et souvent obscè- 
nes, dont les premiers mots servaient de titre 
aux messes et aux motets. Cet usage ^ main- 
tint longtemps encore après Josquin, qui ne fit 
que suivre le goût de son époque. D'ailleurs, la 
musique religieu se de ce compositeur est sou- 
vent aussi grave, aussi élevée que celle des au- 
tres maîtres de son temjïs, et pour le prouver îl 
suffirait de citer r/nt?io^afa , le ^fi^ef«Te,le 
Siabat mater^ le motet Prêter rentm seriem, 
l'antienne O Virgo pnuientissima^ et les cinq 
salutations de J,-ç,^ qui, pur leur style noble 
et loncShiiity «mt encore des modèles du genre, 
quelles que toientlcs modifications que Fart ait 
épronvéesi. 

Pen d^hoimneft dans l*hisl!oire de l'art offrent 
Texemple d'une réputation aussi universelle; 
xoa&A telle est rinstaWlité des renommt^s mu- 
sioalefi snnmites dcftuis trois siècles aux caprices 
du goût, que , malgré ses nomttreux travaux, 
Jos(|ain est aujonrdlmi à peine ttonnu, si ce 
n'est éA\ quelques érudits qui ont patiemment 
le» débris fies or)mtM>sîtiuns de ce 
Célèbre/ Voici la liste de ses pnnd- 
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pauK ouTTtges : — MtttBs; on en connaît yingt^ 
cinq, qui portent les titres suivants : •— Super 
¥oces musicales; — La, sol, fa, ré, mi; 
•— Gaudeamus; — Fortuna disperata; 
L'homme armé; —Ave, maris Stella; — Her- 
cules dux Ferrarix; — Malheur me bat; 

— Lami ( Tami ) Bandichon ; — Una musqui 
de Buscaya (thème d'une chanson esfmgnole); 

— D'ung attitré amor (d'un autre amour); 

— Missa mater patris; — Faysans regrets; 

— Ad fugam; — Didadi (messe des des); 

— De l>eata Virgine; — Sine nomine. On 
trouve ces dix-sept messes dans les I^*", n* et 
m* livres de la ooUectioin publiée à Venise par 
Octave Petrucd de Fossombrone, en 1503, 1508 
et 1513, sous le titre de Missx diversorum 
auctorum quatuor vocibus. Glaréan a donné 
des fragments de quelques-unes de ces messes 
dans son Dodécachorde. Une collection manus- 
crite de la bibliothèque du Conservatoire de 
Paris contient les partitions des messes La, 
sol, fa, ré, mi et de V Homme armé ; — Hue 
me sydereo; — Le Congé; — Ponge lingua; 

— De Domina; -— De village; — Des 
Bouges nés; — - Da pacem. Domine; —De tous 
biens p/aine (pleine). On conserve dans les ar- 
chives de la chapelle pontificale les manuscrits 
des six dernières messes ainsi que de deux messes 
sur la chanson de L* Homme armé, Tune à quatre 
voix, qui a été publiée dans la collection de Pe- 
trucci , Vautre à cinq voix. On trouve aussi dans 
CCS archives le manuscrit d'uneautre messe, ayant 
pour titre De nostra Domina , qui est la même 
que celle De Beata Virgine, — Josquin Desprez 
a composé aussi un nombre considérable de 
Motets à deux, trois, quatre, cinq et six voix; 
Tespacc ne nous pennettant pas d'en indiquer les 
titres , nous citerons seulement les ouvrages où 
Ton peut les trouver. Les I**", III" et IV* livres des 
Motetti de la Corona, publiés à Venise par Oc- 
tave Petrucci, contiennent plusieurs de ces mor- 
ceaux ; lein^ livre, publié en 1519, renferme un 
Stabat Mater dont Choron a donné une édition 
en partition ( Paris, Leduc, 1807 ). D'autres 
collections imprimées par Petrucci de Fossom- 
brone, en 1503, 1504 et 1505, contiennent aussi 
des motets de Josquin Desprez. Des motets et 
un De Profundis à quatre voix ont été insérés 
dans la collection publiée à Âugsbourg, en 1520, 
par Conrad Peutinger, sous le titre de Liber 
delectarum Cantumum quas vulgo motettas 
appellant, sex, quinque et quatuor vocum. 
De 1533 à 1539, Pierre Attaignant imprima, à 
Paris, plusieurs livres de motets de Josquin; 
en 1549 il publia un autre recueil de motets 
inédits du même compositeur, sous le titre de 
Josquini Desprez, m/usicorum omnium facile 
principis , tredecim modulorum selectorum 
Opus, nunc primum cura solerti impensaque 
Pétri A ttengen tis, régit typographi excussum. \ 
Un livre de motets de Josquin , choisis dans les 
collections de Petrucci, a paru sous le titre de : I 



CantiUntg vari» saerat^ quas moUttrn vo- 
cant, Antaopiae, typfs TOmani Snsati, anno 
1544. Une autre édition de ces motets a été pu- 
bliée par Adrien Leroy et Robot BaDard ; die a 
pour titre : Josquini Prateneis, musici prx- 
stantissimi, moduli, ex sacris liiteris delecti, 
et <n 4, 5, 6 voces distineH; Parisiis. 1555. Le 
I)(NfécaeAofYie de Glaiéan ecnliert ansai phuieun 
motets et on De Profundis à quatre vdx. Ob 
trouve également les motets de Joaqnin dans h 
collection intitulée : Psalmarum seleetonm 
a prxstantissimis huju» nostri temporis i» 
arte musiea artifteibus, in harmmMjffuatwr, 
quinque et sex voeumredactarum^ 1 1, D, 
III et rV; Noribergae, ex offidna Joannis Hontani 
et Ulrici Neuberi, anno 1553 ; et dans une antre 
collection de psaumes publiée par Georges 
Forster et imprimée à Nuremberg en 1542. Entm 
la collection de Salblinger, imprimée à Aogs- 
bourg, en 1545, les Principes de musique prati- 
que ôe Jean Zuger, Leipzig, iS5i,V Histoire de 
la Musiqtiede Bumey, l'Histoire de Hawkms et 
celle de Forkel, renferment les motets de Jos- 
quin et des extraits de ses messes en partition. 

— Chansons. Parmi les nombreuses collectioDS 
qui renferment ces chansons, nous dterons : 
Le septième livre, contenant vingt-quatre 
chansons, à cinq et six parties^ par feu Jos- 
quin Desprez; Anvers, Tilman Susato, 1545; 

— Le premier, le segont et le tiers livre des 
chansons à quatre et cinq parties, du prince 
des musiciens, Jossequin De Prez; Paris, Kh- 
colas Duchemin, 1553; — les Meslanges de 
Chansons, tant des vieux autheurs quedes mo- 
dernes, à cinq, six, sept et huit parties; 
Paris^ Adrien Le Roy et Robert Ballard, 1572. 

Dieudonné Deniœ-Babon. 

• Glardan, Dodécachorde. — Mersenne, Harmonie vni- 
venelle. — Forkel, Mlgemeine Geschieh der MuUke 

— Bainl, Mémorie storico-crU. deUa vita e dêUe open 
di Gio. Pierluigi da PalesMna. — Bnroey, A général 
Hiitory of Musie. — Choron et FayoUe, DicUomiain 
de* Musieiens. — Fétis, Biographie uMvertell» des M*' 
siciens, 

DESPREZ OU DEPREZ DE GRASSIBB 

(Etienne-Philibert ), gâiéral français, né à 
Crassier ( Ain), le 18 janvier 1733, mort à Or- 
nex, vers 1803. Entré au service de France, 
en qualité de cadet, dans le régiment suisse 
Vigier, devenu Château^Vieux , il fîit sucées- 
sivement enseigne à pied ( 12 mai 1748 ), 
sous-lieutenant ( 1*' avril 1754 ) , et il passa en 
qualité de capitaine d'abord dans le régiment 
Royal Deux-Pont^ ( 1*' avril 1757 ), puis dans 
la compagnie lieutenante-colonelle, le 14 juin 
1762. Réformé (1763), avec une pension de 800 
livres, il fût appelé an service ( 2 mars 1773 ) 
comme lieutenant-colonel, grade dans lequel ii 
fit, de 1780 à 1783, la guerre d'Amérique, sous 
les ordres du prince Maximllien. Rentré en £i- 
rope, Desprez, qui avait mérité au siège de New- 
York le grade d'adjudant général, passa avec le 
comte de Maillebois en Hollande, où il fut 
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itoriié à rester jusqu'au t9 juillet 1788. La v quantité totale de chaleur conlenue dans un 



sftolulioii de ce corps d'année ayant été or- 
onnée, Dcvnprez de Crassit^r revint en France, 
itinl le grade de Tnar(*€ha1 de camp le I''' 
ars 179i, et fut emplay<î à Tarmée du nord 
fzOjuînet 1792). Lieutenant général le 5 sep- 
tembre suivant^ il passa à Tamiée du centre, où 
îl mit te ctiniraaiidement de Vavant-garde, qui 
sa à deux reprises différentes les Prus- 
1 Fontoy ctau camp deLaLune. Suspendu, 
ot»nirac noble ( 27 avril 1793 ), il fut réint^ré le 
c juin âuÎTantet employé successiTcmcnt aux 
s dMtatie et des l*yrénées ficcident^es. 
i ; donné sa démission le 30 septembre, il fut 
eiioure remis en activité le 4 mai 17% et ein- 
jiloyé à Tarmée du Rhin. Destitué le 2ô octo- 
' re 1796, il fot autorisé a prendre sa retraite le 
7 juin 1796, et il se retira au chMeau d^Omex. 

ABSPRKz ( iA>iùS'Jean), peintre et archi- 
tecte^ né à Lyon, vers 1740, mort en 1804, à 
Stoekbotro, où il passa une grande (larlie de sa 
TÎe. lïéjà crinriu h Paris par quelques travaux, 
il se rendît à Rome, ou il travailla au Voilage pit- 
toresque de Naples^ par Tabbé de Saint-Non. 
Guiit^Ye m, roi de Suède, Tayant renctmtré en 
fi.ili*^ 1 eiuioena avci- lui, et le cliargea d'al)ord 
ndreles décorations de Topera de Gustave 
t II lai demanda ensuite, pour un château 
prt^ de Stockholm, des dessins dont la mort du 
roî einpéctia TeKécution^ La guerre s'étant al- 
lumée depuis entre la Suède et la Russie, Des- 
près peignit plusieurs tableaux de batailles. Il 
a tenu aussi une école, d'où sont sortis beaucoup 
d^élèveâ distinguéiï. £, B-n. 

l'Gattctt DtM, des Jrliites du dir-itemièmÉ siêcler 

^DESPaETi {Cé^ar Mkusckï^), physicien 

ais, né à Lessines , province du Hainauf , en 

1992. Il vint à Paris pour suivre Fétode de la 

bysiquc et de la chimie. Après plusieurs années, 

il fut choisi p;ir Gay-Lussat |X)ur répétiteur de son 

ours de chimie à l'École Polytechnique, Bientôt 

[ enseif^ia la physique au ct)lléti;e de Henri IV, et 

I 1837 il fut nommé professeur à la Sorbonne. 

1 1841 il fut nommé membre de TIiiBtitDt ( Âca- 

lie des Sciences). U a publié t Recherches 

^périmentales sur tes causes de la ehaleur 

nimate; 1824, in 8^ de 16 p. ; ce travail a été 

ï par rAcâdémîe des Sciences ; ^ Traité 

ntaire de Physique; J825^ in-B"; 2* édit 

en 1827 ; la 4* édit. a para en 1836, in-8% avec 17 

_pi.; cet ouvrage est îidopté par le conseil de Ifns- 

Riction publique; — Éléments de Chimie théo- 

jrM<? et pratique^ avec Vindication des prin- 

aies applications aux $ciet\ces et aux arts, 

ivrntje dans lequel les corps sont classés par 

kmilles naturelles; 18?8-30, 2 vol.in-8'', avec 

f) pi. : un supplément à cet ooTra^e a été ajouté 

par Tauleur en 1835, in*8° de 64 p.— On loi 

doit aussi un mémoire Sw la chaleur latente 

des diverses vapeurs, un autre mémoire Sur 

Caccroissement f ai^ec la température y de ta 

fKWV. BIOCH, CÉNÉft. — T. XII t. 



Tuêîne poids de tmpeur d^eau ; — des recherclies 
.Sur la conductibilité des corps solides et des 
corps liquider : H a reconnu que ces derniers 
]iropa}j;ent la chaleur suivant des Ids simples; — 
un travail (tour démontrer que la loi de Mariotte est 
fausse, c'est-À-dire que les gaz sont inégalement 
compressibles, et que chaque gaz est d'autant 
plus comprcMible qu'il est plus comprimé : que 
l'hydrogène est motus compressible que l*air, que 
Tair l'est moins que l'acide carbonique, etc. On 
lui doit aussi des recherches sur la combustion, 
sur la comtHuaisonde Paxote avec les métaiix ; on 
appareil pour la compressibilitédesltqnîdes ; la dé- 
couverte de la diminution de la comprcssibilité 
des liquides à mesure que la compression aug- 
mente, etc, M. De5pretz a reconnu que toutes tes 
dissolutions salines ont un niaximuïi» de den- 
site, comme Tcau pure ; que ce maximum baisse 
beaucoup plus rapidement que le point de con- 
gélation ; que le maximum pour l'eau pure doit 
être fixé à 4"; que ce liquide peut être refroidi 
jusqu'à 20'' aanlessous de zéro sans geler; 
qu'un corps liquide ne gèle jamais à la même 
température à laquelle le solide correspondant 
entre en fusion ; que les points fixes du thermo- 
mètre peuvent varier dans le cours d'une expé- 
rieiK«, etc. Enfin, M. Despretz a publié depuis 
1848 une série de rocmoîres sur Taction de la 
pile. 

Rénano det travaux de M* Detpratt; tn», In-f * de 
la pagci et i pu 

; DESPREZ < Louis) ^ sculpteur français, né 
k Paris, le 7 juillet 1799. Après avoir reçii 
plusieurs médailles à l'École i\e:& Beaux-Arts, il 
obtint, dans les cx>ncours de F Académie, le second 
grand pnx en 1822^ sur niie ronde-hos^^c re- 
présentant Jason remerciant les dieux après 
avoir enlevé la touon d*or, et le preraiei' 
grand prix en 1828, sur une autre ïtinde-bosse 
ayant pour sujet Xa Mor^ d'Orion. En Italie, il 
exécuta successivement une copie en marbre 
d'après Le Faune au ch^vreau^ statue antique; 
on Saint Jean-Baptiste prêchant, bas-reliet 
en plâtre, qui est aujourd'hui dans Téglise Saint* 
Gervais , h Paria; une statue en marbre de l'In- 
nocence, qui fut exposée au salon de 1S3J ; ou^ 
vrage remarquable^ acheté par le roi, et qui valut 
h son aut(;ur une médaille de deuxième classe et 
le prix que lui décerna rAcadémie des Beaux- 
Arts. Malheureusement le marbre de cette 
statue fut entièrement brisé lors de rinva&îon 
el de rincendie du chÂteau de Neuilly, en 1848^ 
M- Desprez exécuta encore en Italie i Les Jier- 
gers cTArcadie, bas-relief placé sur le monu* 
ment élevé à Pousaiii par tes soins de Chi^teau- 
briand. De retour en France, il fut d*al)ord 
diargé de faire le buste en marbre de Giroilet 
pour le monument fundraire de ce peintre au 
cimetière du P. Lachaise. Il ht em^uite une statue 
de La Force pour la Chambre des Députés. Celh: 
du Général Foy |)our le même monument e%|Mi6^ 

39 
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auaaioo da 1837 ; des copiée réduites, en brunxe, 
d'après le Milon de Crotone de Paget, et d'a- 
près le Moise de Biidiel-Aiige. Ces copies ornent 
plosieurs musées de nos départements. Après 
les statues ooloaaales en pkûrre de Saint Mat- 
tMeUt placée à La Madeleine , de Saint Mau- 
rice de SuUy, évéque de Paris, et de Fro- 
ekot , pour l'bdtel de yiile de Paris, il exécuta 
une statue m foute de Diane au bain , pour 
une des fontaines des Champs-Elysées; deux 
bustes en maritre : le Grand Dauphin et le 
Prince de TaUêffrand , pour le musée de Ver- 
sailles; deux statues en bronxe pour le château 
de Dampierre, propriété de M. le duc de Luyoes. 
En 1843 il fit paraître au salon une statue en 
marbre d'une jeune fille, représentant V Ingé- 
nuité , ouvrage qui mérita à M. Desprez une mé- 
daiUe de première classe; l'acquisition en fiit 
bite par le gouvernement pour la galerie du 
Luxembourg , où elle se trouve maintenant. On 
voit encore de ce statuaire une statue de Fié- 
cMer, qui décore une des faces de la fontaine de 
la place Saint-Sulpice. £n 1852 il mit au salon 
une statue de Jacques de Brosse , qui fait au- 
jourd'hui partie de celles qui décorent le palais 
du Luxeinbeurg. £nfin, nous citeronn encore de 
cet artiste une statue en pierre , représentant la 
France f élevée en Algérie, sur une colonne com- 
mémorative de la défcuse de Biazagran, et un 
buste ou marbre de feu Beautemps de Beaupré^ 
ingénieur hydrographe, membre de l'Institut, 
exposé au salon en 1863. Guyot de Fàre. 

Renseignementi pariieuUers. 

DE8PRBZ DB BOISST. VoyeZ BOISST. 

' DBS PRBZ- SAINT-CLAIR ( Claude-Aimé ), 
vaudevilliste français , né à Saint-Gennain-en- 
Laye,le5avrill783,mortle26avrill824.Iljonait 
la comédie à l'Ambigu-Comique vers 1810, sons 
le nom de Saint-Clair. Plus tard il entra à la 
trésorerie, et Ait nommé sous la Restauration 
officier de la cinquième légion de la garde natio- 
nale. Outre des couplets dedrconstance, Desprez 
a feit insérer plusieurs chansons dans les Soupers 
de Momus. Yoid la liste de ses ouvrages dra- 
matiques : Le Foyer, ou le couplet d^cmaour, 
vaudeville; en société avec Varez; — KHiki, 
parodie de Tekeli; avec Brazier et Varei ; — Le 
Mariage de la Valeur, vaudeville; — L'Espoir 
réalisé, vaudeville; — Le Jardin d'Oliviers, 
vaudeville; — Le Mariage sous d'heureux 
auspices , vaudeville à l'occasion du mariage 
du duc de Berry ; 1 816 ; avec Perrière ; — Mar- 
guerite de Strajford, ou le retour à la royauté, 
mélodrame ; avec le même ; 1 8 1 6 ; — Retournons 
à Paris, vaudeville; avec Varez ; 1817 ; — Gré- 
goire à Tunis, vaudeville ; avec Ferriôre; — 
Monsieur de La Hure, vaudeville ; — L'Homme 
a Umt, vaudeville ; avee un anonyme; — Les 
ÈpaiileMes de Grenadier, vaudeville; avec Ed- 
uum*\\ - Paris le 29 septembre 1820, im- 
profnfitfi a l'occasion de la naissance du duc de 
htitiW/Axw ; av<^ hdmond, Crosnier et Emile de ^ 



DESPRUETS 



; — Le BùHiff^m dam» Fembanas, 
vaudeville ; avec Perrière ; ^ Les Ermites; avec 
Edmond et de Rougemont; 1821 ; ~ Le Pn4égé 
de tout le monde ^ ▼aodéviUe ; avec J. Dottol- 
choy; 1822; — Le Mariage à la turque, vau- 
deville; avee on anonyme; 19123; ^Malbrowk, 
folie-vaudeville; — [La Gratte de Fingal, <m k 
soldat mffsiérieux. 
Etbbe, Bol^olla. aCe., M têfr mf^ iÊ «nfo. W fwrtte 

DBSPRBK-VALMOHT ( .... ), oomédieii et lit- 
térateur français, né en 1757, mort à Lyon, le 
4mars 1812. On le trouve pour la premièrefiw 
à Paris en 1789, probablement comédien et tans 
doute attaché à quelque théâtre secondaire. £i 
1791 et 1792 il faisait partie de celui de MoUère. 
On le voit ensuite au théâtre de la Gaieté, oè il 
fut successivement acteur, souffleur, seerétaire 
et régisseur, de 1802 à 1808; il quitta alors la 
capitale, et alla mourir à Lyon. On a de hii des 
comédies, des mâodrames, des vaudeviflei, 
des romans, des chansons éi des poésies fogi' 
tives. Nous ne citerons que quelques-unes de 
ses productions, peu importantes; savoir : Le 
Souper d* Henri IV, ou le laboureur devenu 
gentilhomme , fiât historique, en un acte, eo 
prose , rq)résenté sur le théâtre de Monsienr, 
en 1789, et imprimé la même année; —LbIà- 
belUste , ou les effets de la calomnie , foit his- 
torique, en trois actes et en prose; Paris, 1797, 
in.go . —ÉpUre au peuple Jrançait;9eDAâtÈt 
(1798), br. in-s*";— Bpltre à JBùnaparU; 
Paris, 1799, in-8°; — V Enfant de trente-six 
pères, roman sérieux, comique el moral; Paria, 
1801, 3 vol. in-12. « Ce roman, dit Rabbe, pu- 
blié sous le pseudonyme de D*** A***, bien que 
tout ooncoure à prouver que Deaprez-Valmaiit 
en est le seul auteur, se fit remarquer par oa 
grand fonds de gaieté, à une époque où Ton état 
inondé de romans tristes et nohrs ; » —• ÉpUrt 
au Jockey de Fréron, suivie d*Vn conseil à 
ma tante : cette épttre est dirigée Quatre Geof* 
froi; Paris, 1803,in-r; — -Xe Véridique, eu U 
misanthrope, oemédieen trois actes eten prosi; 
Paris, 1803, ]n-8°. 

Rabbe, BoIsJoUa, ete., Mùçrapkiê wUtmrtHit «tffft 
des CofUemponint, 

DE8PBUBTS ( Jean ), tfaé<dogieB firançais, né 
vers 1525, mort à Présâoirtré, le 15 mai 1696. 
Nommé par lo pape Grégoire Xm abbédePré- 
montré le 10 décembre 1672, il opéra dlmpor- 
taiites réformes dans les diverses maiseas ie 
son ordre en Franee et dans les Pays-fiat, et 
corrigea les abus qui s'y étuept introduits. ï)m 
un voyage qu'il fità Rosm, il obtint la caoooisa- 
tion de Saint^Norbert, fondateur de Tordre de 
Prémontré. H a laissé : des livres de cootroverae 
où il réftite François Péroeel et Jean de Spisai 
calvinistes, qui avaient écrit contre le saeriiice 
de la messe et la présence réeUe ;-. un Itecuetldf 
Sermons et de Disamrs ; — TraiU des Sacre- 
ments; — Brefs eommentisires sur la Bible i 
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ÀnticalPmm, seu Calvinianx pravitaiiâ 
tatio. La mort ue permît pas à Dtsspniets 
[d'achcTâr cet ouvrage. 

t^vUcT, Biographie univenellv. édIL Weirt. 

KBSPriG Y UAihKTO ( Don Antonio), pré- 
t et liorame d'État eâpagnol, né à Polma, 
ilan& nie <le Majorque, le 31 mars 1746, mort 
it Lucquv&, le 30 mai 1813. Il appartenait à une 
Otmillc alliée aux ancîpiis rois d*Aragoa. A la fin 
de &PS études, il fui pourvu d'un canonicat et 
charge de voyager en France, en Allemagne, en 
Hollande <^t en Angleterre pour eonnaltreles villes 
H («"S lieux où s'étaient tenus U^M plus célèbres 
r>onciles d'Ocddent. AprH nn premier séjour à 
Rome, en 1778, il visita la Culalïref ta Sicile, 
Malle, Venise, et revint à Rome en 1785, avec le 
litre d'auditeur de rofe pour le royaume d'Ara- 
gon- Nommé par ChaHes IV, en 1791, évêque 
d*Oriliueià, il fut transféré en 1795 à l'arche- 
vèftliê lie Valence, et en 1796 à celui de Séville. 
l>*f*^poig fui disgracié pour avoir pria part k une 
inlrj^ue contre le prince de ta Paix, Cdui-ei avAJt 
rïè dénoncé à Tinquisition comme atbée^ [)urce 
que depuis hiril ans il n'avait point r-ippnielié 
écÊ saireraenti^ et qu'il passait pour avoir deux 
lonines. Le cardinal Lorenzana , gr&nd>inqursL* 
fi>iir n'osait attaquer te puissant favori. L'arcbe- 
le SéTÎUe écrivit alor^ è la cour de Rome, 
mi du pape une lettre portant injonction au 
id-rnquisitâir de poursuivre le prince de la 
*aix. Cette lettre ftit interceptée par Bonaparte, 
alors général de Tannée dltalie «it adressée par 
lui au miiii&tre espagnol, qui se bAia d*ékiigiier 
DeupuLg, rn l'envoyant porter au pape des roro- 
plifnpids de condoléance sur l'entrée des Fran- 
rni-. lans les États romains. Despuig, rentré en 
K n . jn^É'n \im. fut fait conseiller d*État, se dé- 
' 1 é de SéTille, et reçut en échange 
■ ■-,. Il fit partie du conrJave de 
n j in I , et fut créé cardinal par le non* 
^\w, Vk VU. n prlagea de 1809 è idi2 la 
'^^ >^f* ce pontife en France, et alla mourir 
i^ 1»' Lacques, 
....,^., l^Li^^ulIn^ eU., Biûçrapàie unip. el port. dâ$ 
iJoRtemiforaiM. 

nmi^vnk (Theodora), Voy. TnEoooaà, 

DCSRAY, DESRBT, DERRBY ou flRSKEZ 

(Pierre), chroniquear et {Jiénéalogiste fraoçaia, 

né à Troye*» vivait en 151 i. U n*e«t connu que 

par 9('s ouv^ragea, qui se compoeeut ài9 1 La Vie 

' res anciens des déserts , trad. de saint 

; Paris, fian& date, in-foL ; — PosHlles 

nu des épi très et évançHes des di- 

c celtes des féte$ solennelles, trad. 

>e.^, I4U2, 3 vol. in-foL; — Génëa- 

r.s rjestm et nobles faits d^annes 

, de iimttllon ei de ses frères 

^ Euittice^ yssus et descendus de 

r (fv chevalier au Cygne; Paris, 

lui . ^ Ul; iôoo, io-4'j 1511 et 1623, 

, i.>ou, i:>hO, in-«"; iMb ♦•* lâ69, 10-12; 



► Uit Grandes ('hroniques de Charles Yllit 
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depuis Van ikU jusqu'en 1490; Paris, 1510, 
iu-fol.; réimprimées dans les Chroniques de 
Monstrelet , Paris, iôl7,in-fol., et dans les Gran- 
des chroniques de France ^ Paris, 1 5î4, in-foL ; 
— Les Grandes Chroniques de France, faites 
par le coînman dénient du roi Charles VII, 
continuées jmq^en !ôl3, avec plusieurs in- 
cidences survenues durant les règnes des rois 
très-chrétiens de France, tant es royaumes 
d'Italie^ d^Âlemaigne et autres lieux circon- 
voisins; avec la Chronique de frère Robert 
Gaguiïi , suite à la Chronique Marlinienne; 
avec figures en bois, Paris, 1514, 3 vol. in-fol»: 
ces chroniques sont appelées communément les 
Chroniques de Saint-Denis ; eUea sont remplies 
de fables, du moins dans le commencement de la 
monarchie; — la Mer des Chroniques et ml' 
rouer historial de France, lequel traite de 
la sontrce et origine des François, et des faits 
àelliqueuj: de tous les rois de France, Irad. 
du latin , et continués jusqu'en 1614 ; Paris, 1515, 
in-foL ; la môme augmentée de plusieurs faits ad> 
venus depuis le règne de François P"^, 1527, 1530 
et l536,na-f(L, et 1638, in-4% L'édition de 1536, 
imprimée en caractères gothiques, est devenue 
rare. 

La Croix (lu Maine et Da Vardlftr, Bibéiothéqtt^ frai^ 
çattti. — Leloitff, BitU. hift. de ta Fratuie, n*» iBOTi, 
l»e94, \hSn, IQSfS. 17969, ITStS, 41U1. 

DESRKVAfTDBS (Martial BoRYE), littéra- 
teur français, né à Tulle, le 7 janvier 1765, 
mort le 8 jiiîo 1825. U n'était encore que sous- 
diacre, lorsqu'il prononça dans la cathédrale de 
Tulle VOraiso7i funèbre d* Louis XV. U devint 
ensuite grandvicaire de l'évoque d'Antun (Tal- 
leyrand), et remplit les ibnctions de aoii^-dlaçre 
à la messe que ce prélat célébra pour la fédéra- 
tion de 1790, Il prit probablement une part im- 
portante aux travaux législatifs de Talleyrand; 
on lui attribue même le rapport sur rinstmetioo 
publique que Tévéque d'Autun présenta en 1791 
à r Assemblée constituante, Ëa 1795 Dearenau- 
des vint à la barre de ta Convetition demander 
le rappel de Tatleyraod, qui, devenu ministre, 
remploya au mioiatèré des affaires étrangèf«t* 
Après le 18 brumaire, Deareoaudes fit partie du 
Tribunat, et s'opposa à rétablis^tementdes tribu- 
naux spéciaux, au projet «tir la dette viagère, et 
à divers article.^ du C-ode Civil, Compris dans 
Féliminatiim du ^rremier cinquième eji 1802, il 
fut sBcceasivemeot revêtu des fonctions de garde 
des archives de la bibliothèque historique du 
i-^nseil d'État, de Conseiller titulame de TuniTer- 
silé et de censeur impérial. Il exerça encf>re ce 
dernier emploi sons la Restauration, Dans cette 
position si délicate de censesur, Desrenaudes sut 
se faire aimer d«s gens de lettres, sans se codk 
procnettre ii?ie le pouvoir. On a de loi : OraUon 
funèbre de Louis XV; TuUe, 1774, to-8'*; — 
Vie (le Julius Àfrêeoia, Irad. de Tacite arec 
k U$xte latin en regard ; Pari!», 1797 , in-13 ; — 
rartifik- Girondins, dans les Mémoires de Cafthe 
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QtorgeU etl'article Pfarbonne dans la Biogra- 
phie des frères Michaud. Desrenaudcs a revu | 
l'ouvrage intitulé : Campagne du duc de 
Brunswick contre les Français en 1792, tra- > 
duite de rallemand d'oa officier proMien ; Paris, ' 
1796, in-8'. 

Rabbc , Boi^JoHii . etc., BiogrmpMe tmiv. et port, des 
Contemporains. 

DB8ROBBRT DU CHÂTBLBT (Le Père), mis- 
8k>imairc français, né en Champagne , vivait en 
1730. Il entra dans la Compagnie de Jésus , fut 
envoyé comme missionnaire en Chine vers 1730, 
et chargé de propager la foi chrétienne dans la 
province de Hou-Kouang. Il réussit à y faire un 
grand nombre de disciples ; ce résultat fut dû à 
son zèle et à son courage. Il a donné le récit de 
ses travaux dans one lettre qui se trouve dans 
le tome XXYl des Lettres édifiantes. Cette lettre 
contient quelques détails assez curieux sur les 
mœurs des Chinois oonyertis au christianisme. 

Dictionnaire biographique et pittoresque. 

DBSBOCHBBS { É tienne- Jchandicr ) , gra- 
veur français, né à Lyon, dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle, mort à Parie, en 1741. 
n a gravé quelques sf^ets de la Fable , surtout 
d*apTès le Corrége; mais son plus grand ouvrage 
est une Suite de plus de sept cents portraits 
de personnages distingués par leur naiS" 
sance, dans la guerre , dans le ministère , 
dans la magistrature , dans les sciences et 
dans les arts , avec des vers au bas, la plupart 
faits par Gacon. L'empereur Charles YI , dont 
Desrochers avait gravé le portrait, lui envoya 
une médaille d*or. 

ChaadOD et DeUndlne, Dictionnaire universel, histo- 
rique et critique. 

DBSROCHBS (Jean), httérateor néerlandais, 
né à La Haye, en 1740, mort à Bruxelles, en I 
1787. n fut secrétaire perpétuel de l'Académie 
de cette ville et mspeetear général des écoles. Il 
eut. une réputation méritée d'émdit et de lin- 
guiste. Outre une Histoire générale des Pays- 
Bas , qu*U n*eut pas le tempe d*achever, et dont 
il a été publié deux volumes seulement, Anyers, 
1787 , on a de lui : Mémoire sur la question : 
Quels étaient les endroits des Pays-Bas qui 
pouvaient passer pour villes avant le sep- 
tième siècle? Bmxdles, 1770, in-4**; — Mé- 
moire sur la question : Quels ont été depuis 
le. commencement du septième siècle jusqu'au 
neuvième siècle exclusivement les limites 
des différentes contrées , cantons, etc. , des 
Pays-Bas et de la principauté de Uége pen- 
dant les cinquième et sixiè$ne siècles ? Broxel- 
lo.s, l772,in-4*» ; — Epitome Historix Belgicx, 
in usum scholarum; 1783, 2 vol. in-12 : cet 
al>régé s'arrête à 1780; — des Mémoires insé- 
rés dans le Recueil de l'Académie de Bruxelles, 
et |virmi lesquels on cite : IS'owyelles Recherches 
sur l^'origine de Vimprimerie, dans lesquelles 
on fait voir que la première idée en est due 
aux lirahançons. L'auteur repousse la préten- 
tion de la >ille de Harlem; mais il cite un docu- 
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ment daté de 1442, duquel il résidte que les 
imprimeurs constituaient à Anvers une corpora- 
tion ; une citation plus curieuse que fait Desroches 
est celle du manuscrit d'une chronique en vers 
flamands écrite entre 1312 et 13ôO, et qui at- 
tribue au Brabançon Yaelbefce nnrentioa de 
l'imprimerie. Desrocbes affirme en outre qu'en 
1340 on avait dans les écoles de BruxeUes des 
ouvrages imprimés. Cette thèse hardie est pré- 
sentée avec talent et érudition ; — Bxamen de 
la question : Si la langue des Étrusques a eu 
du rapport avec celle des peuples belgiques; 
l'auteur résout la question par la négative; — 
Explication d^une lettre de S. B&n\face et 
réflexions sur l'ancienne poésie des peuples 
belgiques, 

Bioç. çén. des Belges. — RecueU dêt Mém. de l'Àcai. 
de Bruxelles, I, el passlm. — EtpriS des Journaux. Join 

177». 

DBSBOCHB8 (Madeleine et Catherine^t- 
TEu, dames ), femmes poètes françaises et mortes 
en 1587, à Poitiers, durant la peste qui dépeupla 
cette Yille. Madeleine s'était mariée fort jeune à 
André Fadounet, sieur des Roches, avec le nom 
duquel elle perdit celui de sa famille, les Ne- 
veu de Poitiers. Elle eut, en 1650, une fille , Ca- 
therine Desroches, qui fut la devancière de 
Mlle de Goumay et de Julie de Rambouillet 
Après la mort de son mari , qui la laissa veoTe 
et maltresse d'une modeste fortune. M*"* Des- 
roches s'adonna plus librement au goût qu'elle 
avait dès longtemps pour les lettres, et favorisa 
d'autant plus celui qu'avait également sa fille. 
Mais celle-ci, cette fière et rigide CatherinCy doot 
les avocats et latinistes d'alors faisaient une 
difficilis rupellOf offrit un pea trop, soit dans 
ses deux volumes d'œuvres poétiques, soit dans 
ses relations avec tous les brillants et doctes 
personnages qui la gouvernèrent, cette pédan- 
terie d'érudition qui n'est pas ordinaire chez une 
jeune et belle personne. Aussi, quoique très- 
jolie jusqu'à vingt-huit ou trente ans, et très- 
recherchée à cause de sa figure; de son esprit 
et de sa fortune, elle ne voulut, dit Pasquier, 
jamais se marier, résolue de vivre et mourir 
avec sa mère, qu'elle n'ai^t jamais quittée d'ane 
heure : efles moururent toutes deux le même jour, 
presque à la même heure ; ajoutons à cette coïn- 
cidence que la mère n'avait suivi sa fille dans la 
carrière poétique que par condescendance, pour 
approuver ses oeuvres. Ces Œuvres parurent 
pour la première fois en 1578, à Paris, avant La 
Puce de M^ Desroches, recudl de vers latins, 
grecs, italiens, français, espagnols, dont les 
meilleurs sont de MU« llesroches elle-même. Le 
sakm de la mère et de la fille avait attiré en 
1679, pendant les grands jours de Poitiers 
(jours des appds définitifs du parlement), l'é- 
lite des savants et des beaux-esprits, Pasqoier, 
Scaliger, Rapin, Hariay. Ce fut dans une de ces 
réunions que Pasquier, ayant aperçu une puce 
sur le sem de W^^ Desroches, se mit à dire : 
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a Voilà qui méritcnit d'être enchâssé dans nos 
l»apiefs > ; de là Torigpie du recueil intitolë : la 
Puce de M"^ Desroches ; Paris, 1^82, iii-4*. Pas- 
quia* écriTÎt à Pierre Pitbou quH s*âatt eiii> 
pressé « d'aller voir W^ Desrodies de Poitiers, 
« mère et fille, liooDeur Traiment et de la TÎUe 
« de Poitiers et de notre siède.... n serait im> 
a possifaèe de tous dire aTec combien de eour- 
« toisie l'une et l'autre nous accueillit; de ce pas 
« nous entrons dans la salle, où M. Loiael com- 
« mença de gouTemer la mère, moi la fille, que 
«je TOUS puis dire être Tune des plus accomplies, 
« tant de corps que d'esprit, que je Tis jamais ; car 
« la mère, pour aroir été studieuse, a beau> 
« coup len de bons liTres, mais la fille est 
« les liTres mtaies. > Et alors sait rhistoire de 
la « petite bestiole », de la puce, qui en£uita 
une série de madrigaux. Dans une autre lettre, 
'Pasquier y rerient encore, aTecqueiqnes détails 
plus intimes, précédés des plaintes obligées sur la 
Roche inexpugnable. « Le matin , éarit-41 , tous 
et trourera lamèreet la fille, après aTgir donné 
a ordre à leur ménage, se mettre sur les liTres, 
« puis tantôt Gûre un sugeTws, tantôt une espitre 
« bien dictée : les après-dlnées et soupées, la 
« porte est ouTcrte à tout bonnête homme.... > 
Ainsi ces deux femmes, unies par les goOts 
autant que par la tendresse et les liens du sang, 
sont partout réunies , et leurs noms confondus 
dans les lettres et les jugements de leurs admira- 
teurs. Ed. Renaud». 

€JB¥9rt9éB Pasquier, édit. de iTtS; âmsterd.. io-fol., 
lettres 7« e» t* do vi* Ut., tome II. — Les Premières 
fJBuvrtsde M^'^Desroehes de Poitiers, méreetJUIe; 
Parte, ItfTf, to-4*. et Boaen, ICM, ia-lt. — Les Secondes 
OEmoreséeMmaOnroekes de Poitiers, tnàre et JUle, 
Poiaert, 1»». Ui-4«, et Rouen, 1S04, in-li. 



( Marie-Jeanne Bodgocrd ) , 
femme auteur française, née le S décembre 1774, 
à Saint Malo, morte le 26 août 1811. Voiue 
jeune à Paiis, elle s'y fit connaître par des Ters 
insérés dans VAlmanach des Muses et le» 
Quatre Saisons du Parnasse ^ et prit place 
parmi les femmes de son temps qui coHiTaioit 
la poésie aTec le plus de succès. Une mort pré- 
maturée TenlcTa à ses traTaux littéraires ^ peut- 
être à la gloire. Ses Œuvres ont été publiées par 
A. CkHipé de Saint-Donat; Paris, 1823, inl2. 

Boi^ioUa, etc.. Kog, tmtv. et portât, des 



(Pierre-Vincent), littérateur 
firançais, né à Paris, en 1686, mort à Booyouk- 
déré, le 17 septembre 1734. Destiné à la diplo- 
matie, il sairit en qualité de secrétaire d'An- 
drezel, nommé ambassadeur de France à Cons- 
tantinople. Après la mort de Tambassadeur, il 
passa quelques années au senrice du prince Ra- 
gotzki; mais il Tint reprendre son poste de 
secrétaire auprès du nooTd ambassadeur, M. de 
^ TiHeneuTe. Desroches possédait sur la cÎTi- 
lisation orientale des connaissances fort rares 
^ parmi les littérateurs du dix-huitième siècle; il 
^ en fit part à Voltaire et au P. Lequien, qui les 
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nùient à profit, Tun pour son Essa^ i^m- les 
mœurs et Cesprit des nattems^ Paître pour 
son ùriens eknslianus. On a de Desrodies 
une ReiatUm des conférences tenues pour la 
paix entre les Turcs et les Persans, impri* 
mée dans le Mercure (aoOt et septembre 1732 ). 
Il aTait aussi publié dans les recneib littéraires 
du temps des poésies sous le nom de V Ermite 
de Rodosto. 

Jean de La Roqae, Lettres smr ia vie, le cmraetère et 
les omerages de Desroekes, dans le Jlf«rr<inr de s«pteai- 
bre IT» et d'ami ITIT. — Voltaire, Correspomdance. 

DKSROCUBS DE PARTHKHAT (J.-R, ), ju- 
risconsulte ^ tiaducteur français, natif de La 
Rochelle, mort en 1766. U traTailla à La Haye 
au Dictionnaire géographique de Bnueo de 
La Martinière, et reTit la traduction française du 
Voyage de Norden, 1755, 2 toI. ùt-kA. On a 
en outre de*lui : Histoire de Dcnemai k, avant 
et depuis rétablissement de la monarchie ; 
Amsterdam, 1730, 6 toI. in-12; Paris, 1732, 
9 vol. in-12 ; — Histoire de Pologne sous le 
roi Auguste II ; 1733-34, 4 Tol. in-12, sous le 
nom de Parthenay; — Histoire de Suède^ tra- 
duite du latin de FÎiffendorf; 1732; — Mémoires 
historiques pour le siècle courant avec des 
réflexions depuis juillet iJtSJusqu^au mois 
d'avril 1740; Amsterdam, 1728 et ann. suiv., 
36 ToL in-12; — Pensées morales, traduites 
dui danois d'Holberg; 1754; — Description 
et histoire naturelle du Groenland^ traduit du 
danois d*Eggède ; 1763, m-8*'. 
Diet. biog. univ, et pitt. - Enck, Fr. AIT. 
DBS ROGBBS. VoyCZ RoCHES. 

DBSKOTOUBS (Noël - Fronçois - Matthieu 
AifGor), numismate français, né à Falaise, le 
25 mars 1739, mort en juin 1821. U était avant 
la réTolution premier commis de radministn- 
tion des monnaies, et fut depuis adjoint au co- 
mité des monnaies de TAssemblée constituante, 
où ses lumières fturent alors d'un grand secours. 
Incarcéré en 1793 à Alençon, il faillit l'être en- 
core en 1799 en exécution de la loi des otaries. 
Sous le consulat, il fut rappelé à Paris pour 
donner son aTis sur la refonte générale des 
monnaies; mais son grand âge Tempècha d'ac- 
cepter des fonctions dans Tadininistratiou. On 
a de hii : Almanach des Monnaies <ff 1781 à 
1789, 6 vol. in-12; —Observations sur la tie- 
claration du 30 octobre et PaugwientaiioH 
progressive du prix des matières d'or et (f or- 
gent depuis le 1«' janvier 1726 jusqu^n fé- 
vrier 1787 ; 1787, in-4* et in-8» ; — Ifotice des 
principaux règlements publiés en Angleterre 
concernant les pauvres; Londres et Paris, 
1788, in-8*; — Repense à une critique de 
Vart du Monnayage; 1789, in-12 : ces trois 
derniers ouvrages ont ^^ement paru dans rA'ii- 
cyclopédie, méthodique; — Observations sur 
la question de savoir s*il convient de jixer 
invariablement le titre des métaux mon- 
nayés; juin 1790, iu-T; — Réponse très- 
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tommaire aux obiervaiiont de M. Clavière 
mr le projet d'tme r^onte générale des 
monnaiei; Observations sur la lettre de 
M. Clavière au comité des monnaies , et sur 
Celle de M. Baux à M. Clavière; 1790, 
iB-8'' ; — Résumé des rapports du comité des 
monnaies: 1790, in-S*; — Analyse de Vou- 
vtaçe de M. de Mirabeau sur la constitution 
monétaire; janvier 1791, iii-8°; — Observa- 
tions sur le Mémoire de la commission des 
monnaies relattf à la r^nte générale des 
monnaies et aux nouvelles empreintes; no- 
Tembre 1792, in-8*; — Observations sur les 
nouvelles monnaies de cuivre; yendémiaire 
an V, in-S» ; — Observations sur la resolution 
prise par le Conseil des Cinq Cents, dans la 
séance du 22 vendémiaire an v , portant 
fixation des retenues à faire pour les frais 
de fabrication des monnaies; brumaire an y; 
— Quelques Réflexions sur les mot\fs aux- 
quels on attribue la rareté du numéraire; 
1797, in-S"; — Observations sur l'Kssai des 
monnaies du citoyen L. Basterrèche , suivies 
d'autres considérations générales sur les 
monnaies par Mongez; 1801, in-8<^. 

Rabbe, BoUjoUn, etc.. Biographie univ. et port, des 
Contempormtms. 

* DKSRrKS { François) , écrivain français, 
vivait à la fin du seizième et au commencement 
du dix-septiènie siècle. Ses ouvrages sont au- 
Jouni'hui oubliés. On a de lui : Fleurs de bien- 
dire, recueillies Ss cabinets des plus rares es- 
prits de ce temps pour exf rimer les passions 
amtmrmises, etc. ; Paris, 1598, in-12 : c'est un 
rrni4«lldV\prfSilons galantes, disposées par ordre 
<ilpliahéti<|ue; — Us Marguerites ^françaises, 
ou fleurs de bien-dirv contenant plusieurs 
belles sentences morales recueillies des meil- 
teurs auteurs, etc. ; Rouen, 1625, in-12; — Les 
Antiquités, fondations des plus célèbres 
ville» , vhâteauj^ et places remarquables du 
intfaume de France, avec les choses les plus 
mémorables urrivées en icelles; Ooutances, 
Ifttm, in- 12: ('4*1 ouvrage, qui n'est pas sans 
iiK^iifn, a e\\ plusltHirs éditions ; la dernière est 
du lti'<4. On l'a réimprimé à Lyon en 1610, sous 
Iti tlli-ii dH IMHiee» de la France. M. 6. 

hriiiial, Êtunmei du Libraire, 

iiKHHAU ( Joseph- Marie , comte), général 
iiàiii^àU, néà Tlionon (Savoie), le 24 septembre 
I7ii4, mort le 26 octobre 1834. Reçu docteur en 
tuntimm à la faculté de Turin , Dessaix, qui 
Mali venu exercer sa profession à Paris, forma 
4\M. bon compatriote Doppet le projet de porter 
tm 8a voie les principes de liberté qui commen- 
t.it\Kn\ a agit<M' la France. Sous l'empire de cette 
^,r.ht>e*-', il retourna (1791) à Thonon, où il orga- 
ttt!i4 une MN'Jété qui, successivement connue sous 
\^ .kiMi^iiiiiation de Société de propagande des 
4 //./,., t'.i lU'. Vlub des patriotes étrangers, 
^•,^ti nilbbiuii non bêulement de faire des vœux 
IfUht l*t IllNtrlé, main encore de former une lé- I 
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gkm, qui, composée de SuisseSy de Savoisioi 
et de Piémontais, devait se joindre aux armées 
républicaines françaises. Ifominé ( 7 août 1793) 
capitaine de cette légion, qui prit ie Bom de lé- 
gion des Allobroges, E^essaix, bravinl la foreur 
populaire, eut le bonheur de sauver pliisiaan 
Suisses à la fatale journée du 10 aott. %wxn- 
sivement chef de bataillon (13 da même mois), 
puis colonel (17 août 1793) à la suite de Forgs- 
nisation définitive de la légion, Dessaix, qui pir 
modestie avait refusé après le siège de Touloo 
le grade de général de brigade, que les représes- 
tants du peuple voulaient lui décemar, passa à 
Tarméedes Pyrénées orientales, où, après s'être 
distingué aux prises de Saint-Laurent de h 
Mouga et de Campredon, il fut dirigé sur Tannée 
d'Italie, où il rendit encore de grands services, 
notammentaux redoutes deSaintJean ( Piémont), 
qu'il enleva, à Salo, où il prit drax pièces de 
canon, deux drapeaux et bon nombre de prifloo* 
niers, à Rocca d'Anfo, à Storo, à Mon et à Sao- 
Michaele. Fait prisonnier à la bataille de Rivoli, 
mais bientôt échange, il fut élu député au Con- 
seil des Cinq Cents. Malgré ses opinions répu- 
blicaines et l'opposition qu'il apporta au mouve- 
ment du 18 brumaire, le premier consul, qui 
avait su apprécier ses talents militaires, lui coo- * 
serva le commandement de son corps, qui était 
devenu 27** demi-brigade, et l'envoya en Rol- 
ande. Nommé général de brigade (29 août 1803), 
puis commandant de la Légion d'Honneur, il 
se distingua à la prise d'Ulm , au passage du 
Tagliamento, à la bataille de Pavje ainsi qu'à 
Wagram, où il fut blessé. Le courage édatant 
qu'il déploya dans cette dernière bataille hii valut 
le surnom û* Intrépide , dont le salua Napoléon 
dans un déjeûner qu'il donna à Vienne à ses 
généraux. Comte de l'empire et général de divi- 
sion (9 juillet 1809), il fut employé (1812) an 
l*-'*^ corps de la grande armée , et se trouva à 
MohiloWyOù il fut blessé, à la prise de Smolensk, 
et sur le champ de bataille de la Moskowa, qull 
dut quitter, ayant eu le bras fracassé par 
un biscaïen. Après avoir rempli ( d'octobre 
1812 au 13 février 1813) le poste de com- 
mandant de Berlin , il fbt chargé de la «léfense 
d'une partie des Alpes. Si Dessaix avait reçu 
comme militaire le surnom (V Intrépide t le 
courage et l'esprit de justice qu'il apporta dans 
cette dernière fonction lui méritèrent le surnom 
de Bayard de la Savoie. Décoré de l'ordre de 
Saint-Louis le 27 juin 1814, il reprit pendant 
les Cent Jours le commandement de la ville àt 
Lyon, puis celui d'une division de l'armée des 
Alpes. Après avoir subi à l'époque de la seconde 
restauration une incarcération de cinq mofs 
(mai à septembre 1816), il se retira près de son 
frère à Femey-Voltaire, où il resta jusqu'à la 
révolution de 1830, époque à laquelle il fut ap- 
pelé au commandement de la garde nationale de 
Lyon. Le nom de ce général, qui était grand- 
officier de la Légion d'Honneur depuis le 30 
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iilf est inscrit sur Tare de biomphe de 
le. A* Sauzat. 

ftivci lie irtffHerrf.-lIcCourcétlrs, DicL tUs Gént- 
ançaU. — Moniiçur nniv. da s» KcpU-mbre 1819, 
>i Ar ta L*9ton 4'H(mnigttr. — BuJtetén éa Sa 
irm«fl. L U. p. 18« : t. IV, p. lîô. Ml^ 1M. 

ALiHES {Jean- Jacques ), emp^reor deik 

^rHaïti, né vers 1760, mort Je t7 octobre 

.mené fort jeune au Cap- Français , Jpan- 

fiit acheté par un propriétaire noir appelé 

Ainsi que ceta se pratiquait, te jeune 

à 80D nom celui de ï^>n maitre, 

jusqu'en 1791, époque ot'i il se joignit 

ides de BiassoQ. IJ ne fît prompteroent 

ler de son chef, obtint le commandement 

iloton, et plus tard entra dans les guides. 

eiiHuite à Toussaint- Louvertur e . Par- 

L\ p-ades supérieurs, il ae sifpiaia par 

ur et aussi pur sa férocité. Chargé de 

'6 le général Rigand^ chef d'une insur- 

d'bommes de couleur, il égorgea tous les 

noit^r» qui tombèrent en son pouvoir. En 

^ à l'arrivée des Français, commandés parle 

I Leclerc, il occupait dans la colonie les 
iments du sud et de Tooest. Le 26 février 
lu moment ou le$ Franç<iis^ maîtres do 
iPrince* marchaient, sour les ordreJt da 
Bofldet, 8or la ville de Saint-Marc, Dcs- 
, qui la commandait, ordonna de Tincen - 

hii-mérno mit le feu à sa maison, dont 
blement ciJa construction lui avaient coûté 
irs millions. Il se dirigea l'ûsuite vers le 
i, et, après TaiTaire de la Crôle-à-Pier- 
aoumit au général Leclerc. H affecta 
cip de zèle pour le,s Français, combattit les 
i, et traita les nègres vaincu» ave<: la même 
qu'il avait montrée quelques mois aup- 
envers les blancs. Maig quand il vit Tar- 
cimée par la fièvre jaune, il se réunit aux 
et deriot leur commandant cm chef. A 
|||d^nnée des noirs , il gagna sur le gé- 
^^Bambeau une victoire, à la suite de 
P^rk forva à évacuer TUe ; lui-m^me lit 
■ée a» Cap le 30 octobre 1803. 
Eteuple luûtiea prodama son indépeo* 
i"" janvier 1804, et nomma De.sâalîne6 
neur génial* I>es actes de perfidie et de 
ordonnés par Roctiambeaa avaient exai^ 
t (iO{>ulatJ0D noire. Deasalineâ , qui déjii 
: les bûstilitéa ^'<^ït livré à d'affrejusea 
iUea, publia une proclamation dan.^ ia- 

II provoquait nu massacre général de» 
: il fit padicr au lil de l'épée tous ceux 
; troupes rencontrèrent. Une anmiatie 4pii 
ir di? leur retraite ceu\ qui l'étaieiit 
m 1*"% préserva pa$ ite la rnort Bientôt 

ip'* hc fit procUrn^T empereur d'Haïti^ et 
muné le 8 octobre 1804, sou» le nom de 
ûCques /«*, Le 16 février iSOô il marcha 
, A eu forma le 8i*^e le 
d'une escadre franeâis^^ 
Um - • ■ ! I f Uommeâ de trou- 

»bUi§^ à 1^ ' , non satti» y irvoir 



- DESSAU 910 

perdu befkuooDp de AoïKle. A Mm retour, il a*o(^ 
cupa de poaer les bases coustitudomieUes de 
sou gouvememeot, leaquelle!^ fUrent promul- 
guées le 20 mai* Son despotisme et sa eruanlé 
aiuottèrent cofitre lui des imariiin dans In 
rangs même de ceux qui avaieut concouru avec 
lui à proclamer l'indépendance d'Hatti; et le 
14 octobre 1806 une insurrection ae forma daif- 
la plaine des Cayes pour 1«> renverser. Il se diri- 
geait vers le ï^ud pour aller la réprimer, «juaud. 
h quelques centaines de toîsea do Port-au-Pnnce^ 
il tomba dans une embuscade^ où il perdit la vie. 

Le Ba«, DictUm. eneifcl. de la Francg. ^ Siotrùp. 
dci CoMempurttine. 

^^DBSS ALLES {Jean-léoTij^ philologue Iraih 
çais, ne au Bugue ( Dordogoe), le 18 mai 1803^ 
Depuis 1826, époque où il connut Raynouard, 
jusc]u'à la mort do célèbre philologoe, tu ii^6, 
M. DcâëaUeti travailla au Leasique rotmm , dont 
Timpresaion fut terminée en 1842. Il fut nommé 
en 1832 archiviste attaché à la section histo- 
rique des Arcliiveadu royaume. On a de lui : Mytt-» 
ter es de saint Crespin ei de sattU Creapà- 
ni^rn, édition publiée avec M. ChahaiUe; Pari^, 
l»3G, io-g" ; — Retnargue^ sur les Recàerc^e^ 
de Gmtave Faliot ; Paria, 1840, in-S'*; — Map- 
port àr M. le pré/et de la Dordogne sur les 
archives de V ancien comte du Périgoni; 
Paris, 1842, iii-8* j — Mémoire sur le trésor 
des Chartes^ dans le Recueil des Mémoires 
présentés à f Académie des fnscripiions et 
Belles-Lettres; 18U, t P»', in-4' ; — Périgueuw 
ei les dmix derniers comtes du Périgord, ou 
histoire des querelles de cette mtle awx Ar* 
c/inmfmud V et Àrchambaud VI; Périgueux, 
1847, in-8» ; — La Rançon du rot Jean; dam» 
les Mélanges de la Société des BibUophUes 
français; Paris ^ 1860, 1 vol. grand iii-l2; 
— i/e finfiuence delà littérature française 
sur la littérature romane^ mémoire couronné 
en I8à2 ijarrAcadémie des Science»» UiscripyonA 
et Belles-Lettres de Toolooâe ; — Études sur 
l origine ei la formation du roman ( langue 
durnidi f et V ancien français (langue du nord ) - 
cet ouvrage a remporté le prts Vohiey à l'insti' 
tut de France, le 2d octobre 18â4. M. Dessaler 
a donné un travail Sur les patois du midi 
de la France considérés 9&us te double 
rapport de Vécriture et de ta conteirtttre mç- 
tériellé des mots , dans le Journal de la /jm- 
gue française (février 1838); — Les Archives 
du royaume, dans Paris pi/foresquê ; — les ar- 
ticles P^rigfweaLr,iîra»^d me, /im/rdeiltr, f^ttei- 
deuit f Bergerac, Sarlat , ferrasson, Hc, 
dans r//»«/oir« des Villes de /Vffwcede M. A. 
Goilbert, t. II, dans VÉcho de Vtiione et dan» 
les Ànnatu agricoles et iittéraires de la 
Dordoijne de 1837 h 1847. 

Louondrr et aAu^quetof, lAlU fr. mtit. -> Dœumeni» 
parHcuîitr*> 

* itu^kïï (Prince Léopold i^r n'ARUALt), 
ne m i87ô, et mort en 1747. Bnlré au service 
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militaire à l'âge de douze ins, on lui douna quatre 
ans après le régiment de son père, qui était gou- 
yerneur de Berlin. Après sa première campagne 
sur le Rhin , en 1696, il se montra aussi brève 
que prudent dans la guerre de la succession 
d'Espagne, et se couvrit ensuite de gloire en Ita- 
lie. Nommé feld maréchal générai en 1712, il 
accompagna comme chef et ami le roi Frédéric- 
Guillannie ler, quand ce prince marcha lui-même 
contre les Suédois. 11 jouit de la même faveur 
auprès de Frédéric II, qui lors de sa première 
expédition contre la Sil^ie le chargea de la dé- 
fense du Brandebourg , et qui en 1742 lui confia 
le commandement des troupes contre rAutrichc. 
En 1 744 il envaliit de nouveau la Silésie ; Tan- 
née d'après il repoussa les Autrichiens, qui me 
nacaient de prendre roffensive , et après s'être 
avancé de Magdebourg à Dresde , il défit les 
Saxons , et amena par sa victoire la paix de 
Dresde. Feld-maréchal général de Prusse et de 
l'Empire , il te? mina ses jours comme gouver- 
neur de Magdebourg. Aimé du soldat, qui lui 
donnait souvent le nom du vietix Dessauer , 
mais habitué qu'il était au commandement mi- 
litaire, il eut toujours, dans les camps comme 
dans la vie privée, quelque chose de dur et d'im- 
périeux. Marié à Anna Foehs, fille d'un apothi- 
caire de Dessau , il en eut plusieurs enfants. 

Hlrscbing, Beitràge tur Leberugetehichte merckwUr' 
diger Penonen, 1. 1. — Varnhagen too Eom , Bioçra- 
phische Denkmale. t. II. — Laden, Plbter, etc., HUt. 
d9 V Allemagne. 

* DBSSAU ( FrançoiS'Léopold'Frédéric, duc 
de), né le 10 août 1740,etmort en 1817. Il était 
fils du prince Léopold-Maximilien et petit-fils de 
Léopold d'Anhalt-Dessau, créateur de l'infanterie 
prussienne. H entra fort jeune au service de la 
Prusse. En 1757, il assista à la bataille et au siège 
de Prague, et à la bataille de Ck>llin, sous les ordres 
de son oncle, le prince Maurice de Dessau. Mais, 
déclaré majeur par Tempereur, il quitta bientôt 
le service prussien, et prit le 20 octobre 1758 les 
rênes du gouvernement de Dessau, administré de- 
puis 1751 par son oncle et tuteur, Thierry. Le roi 
de Prusse ayant accablé depuis le pays de Dessau 
de contributions de guerre, François vendit son 
argenterie, abandonna son riche héritage, et paya 
de ses propres deniers les charges imposées à 
l'État. La paix ayant été rétablie, il. visita à dif- 
férentes reprises l'Italie , la France, la Suisse, 
l'Angleten'e et la Hollande, s'occupa de beaux- 
arts et particulièrement d'architecture. Au re- 
tour de ses voyages, il épousa, le 25 juillet 1767, 
Louise-Henriette WOhelmine, fille du margrave 
Frédéric de Brandebourg-Schwendt , princesse 
aussi distinguée par sa beauté que par ses talents. 
Le prince fit dès lors dans ses États les plus heu- 
reuses réformes ; il s'attacha surtout à améliorer 
l'état moral et intellectuel de ses sujets, par la fon- 
dation d'institutions et d'écoles, parmi lesquelles 
il faut citer le Philanthropinum de Dessau, créé 
en 1774. De cet établissement sortirent les célè- 



bres pédagogues Salzmann et Campe, noms e» 
nus de tous ceux qui se livrent à l'éducaÉiM 
de la jeunesse. Pnôiçois protégea les arts et 
les sciences , diminua les impôts, et répandit 
le bien-être dans toutes les classes de la aociélé. 
En 1807 il accéda à la CoofédératioD dn Blm, 
prit le titre de duc, et sot se concilier PestiK 
de Napoléon. Après beaucoup de sacrifices, Hie 
détacha en 1813 de la Confédération du Rlâi, d 
entra dans la Confédération germamqne. H répa 
près de soixante ans, et mourut en 1817, regretté 
de tous ses sujets. — Son snccesseur fat son 
petit-fiU Léopold-Frédéric» né le l^'octobrensi. 

S. 

ConvtTtaiL-Lixie. 

DJKSSAURBT { IsooL-AlexU) y écrivaia reli- 
gieux français, né à Samt-Flour, le 21 avril 1720, 
mort le 10 mars 1804. 11 entra dans Tordre des 
Jésuites, et se fit connaître par quelques oraisons 
funèbres; celle de Louis XY lui yahit une pen- 
sion de 1,200 fr. Ses œuvres, contenant des ser- 
mons, panégyriques, oraisons funèbres, instmc- 
tions chrétiennes, ont été publiées à Saint-Floor, 
1829-31, 4 vol. in-12. 

Louandre et Bourqaelot, Svpplévunt à Quérard. 

DBS8BL1U8. Voy. Anuré ( Volère). 

DBSSBNIVS OU DBSSEN UE CnONEIfBlilG 

( Bernard ) , médecin hollandais , né à Amster- 
dam, en 1510, mort à Cologne , en 1574. 11 étodia 
les belles-lettres avec bènucoup de succès , et 
s'appliqua ensuite à différentes sortes de scien- 
ces ; puis, s'étant décidé pour la médecine, il vint 
en prendre les premières leçons à Louvain, sous 
Charles Goossens et Jean Heems. En 1538 il 
passa et continua ses études à Bologne, où il se 
fit recevoir docteur. Il revint alors en Ht^ande, 
et enseigna la médecine pendant huit ou neuf ans. 
Il alla ensuite s'établir à Cologne, sur l'invita- 
tion du docteur Jean Echt. « Dessenius , dit 
Éloy, était un homme franc, sincère, ennemi dé 
la contrainte et de la flatterie , et assez ferme 
pour braver les caprices de la fortune. Il était 
très-laboneux , et ne cessait d'étudier, mëoie 
dans les dernières années de sa vie, disant, avec 
Socrate, qu'il valait mieux appr^idre tard que 
jamais. » On a de lui : De compositione medi- 
camentorum hodiemo œvo apud pharmaco- 
polas passvm exstantium; Francfort; lôô6, 
in-fol.;Leyde, 1556,in-8°. On y tronye plusieurs 
remarques sur la pharmacie, la botanique, les 
plantes officinales, et une notice des endroits où 
les herbes les plus utiles croissent dans les 
environs de Cologne; — De Peste Commenta- 
rius vere aureus; Cologne, 1564, in-4°; — 
Epistpla ad Petrum Andrxam Matthiohm ; 
Leyde, 1564, in-12, dans le recueO des Lettre, 
médicinales de Matthiole; — Drfensio Medi- 
cinas veteriset rationalisa adversus Georgium 
Phœdronem et unxversas sectas Paracelsicas. 
Item purgantium medicamentorum et pi- 
lularum in minore pondère particularis divi- 
sio; Cologne, 1573,in-4». Dessenius prit part à la 
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ItJon du Disfmnmiormn pàarmaceuii' 
oloniensey publié par Pierre HoUzheini ; 
f^ 1627, in -fol, 

iicHormaire historique de Iti Médecine. 

lOLLES ( Jean-Joseph-Paul- Àuffust in t 
B ) général et inînistre français , né à 
Gers), le 3 octobre 176'^» raort le 4 
re l«aR. CapHaine au i***^ bataillon 
gion des montagnes (1792), adJLvint pro- 
(14 jnin 1793) l'i Téiat -major lïe Tar- 
ies Pyrénées occidcataJea, et enfin (2 <x- 
I adjudant général dief de bataiUonf il Qt 
paj^ie (ritalie sous les ordres ^g Bona- 
iommé général de J^rigade (31 mai 1 71*7 ), 
\ le oommandtitnent d'un corps de trou- 
rec lequel, le 25 mars 1799, il battit 
i Yalteline les Autrichiens, qui avaient 
rces doubles des siennes , et leur tit 
Brune perte de 1,200 hommes tués, de 
ineonniers et de 18 pièces de canon. 
Bnt fait d'armes valut à I>iissoUes le grade 
Irai de division le 13 avril 1799. Il assista 
baie journée de Novi , aux batailles dt; 
fch, de Biberacb, de Nealxjurg, dlloiien- 
^aux passages de 11 no, de la Saale, d&Ia 
lax affaires de Vokelbrock et de laTrano, 
prise de Lintz ; dans tontes cas occasions, 
i des pietrves de grands talents et d'une 
trépidilé. Nommé ex)nseiller d'État à la 
^Lonéville, il fut bienlôt après chargé du 
bdgpoent en chef provisoire de Tarraée 
^^^ Remplacé par Bernadotte, il rentra 
Hi^€l resta en disponibilité jusqu'en 
^oétle époque, Il reçut le commandement 
ision de Tarmée d'Espagne , et se dis- 
raffaire de Tolède , à la t)atatlle d'Oc- 
1 pasaage de la Sierra-Morena et a Des- 
çrroB. Il s^empara de Cordoue, et fut 
^du commandement de cette yille, qu'il 
ide manière à se concilier le^ esprits et 
s des habitants. En 1814, le gouverne- 
povisoire , sentant la nécessité de confier 
kiandeinent de la force armée de la capi- 
n homme d*an mérite reconnu et dont 
lite ânnn le* deux dernières années parût 
antie aux puia.^ances alliées , choisit b* 
Dessoltes jHjur comruandant en chi'f de 
nationale parisienne et des troupes fran- 
dans la première division militaire. On 
que pendant la tiuit du â au 6 avril, dans 
B)l que présidait rempereur de Russie, 
devant les maréchaux de France réunis, 
putait la condition de rétablissement de la 
en laveur de Marie-Looise ( condition 
empereur mettait à son alxlicatinu ) , le 
^ Desâolles s'éleva contre le maintien du 
impérial et S4 tu tint que }Sa|Kilik>n , par 
lence sur sa femme et sur les ministres 
[poseraient fe conseil de régence, s*em- 
bienhH du pouvoir, et qu'alors tout ce 
irape en armes avait cru étatdir d'une 
duraMe serait renuH eti questiou. Son 
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opinion prévalut, et l'empereur Alexandre se 
prononça le lendemain en faveur des Bourbons. 
A rarrivée du comte d'Artois à Paris , le gé- 
néral DessoUes fut nommé membre ilu conseil 
d^État provisoire ; un peu plus tard Louis XVHÎ 
le nonunà ministre d'État, (jair de France , et 
major général de toutes les gardes nationales de 
France» sous les ordres de Monsieur. A la nou- 
velle du débarquement de Cannes (mars 1815), 
il envoya dans les départements les instructions 
les plus énergiques pour arrêter la marche de 
Natwléon, et leur transmit en môme temps un 
ordre du jour oîj on remarquait le passage sui- 
vant : « Il reparaît , quand la France respire à 
" peine sous un gouvernement modéré ; quand 
K les partis extrêmes, comprimés par la charte, 

" sont réduits a de vains munmires Il re- 

M vient, et ïa conscription, le blof us continental, 
* la guerre indéfinie, le pouvoir arbitraire, le dis- 
« crédit public, reparaissent à sa suite, précédés 
n de la guerre civile et de la vengeance ! Pense- 
nt t^il que la nation ne bîdancera pas avec ses 
H intêiêts et sa iligtûté Tintérét général de r£u- 
H rope, qui s'est armée pour le renverser, qui est 
». encore sous les armes, stipule au congrès les 
H intérêts de tajit de peuples, et ne lui laissera 
*( pas reprendre un [>ouvoir longtemps funeste 
1 aux plus grands trônes comme aux moindre» 
•( républiques ? » 

Le général DessoUes resta enclore quelques 
heures à la tête de la garde nationale, le jour du 
départ du roi et d'après ses instructions posi- 
tives. Mais lorsqu'on vit flotter de nouveau sur 
les Tuileries le drapeau d'Austerlitz , il alla re- 
joindre le roi, et le suivit jusqu'à Bétbune, qu'il 
ne dépassa point. Il se rendît ensuite dans une 
de se5 terres près de Paris , et y vécut dans la 
retraite, sans y étra inquiété , pendant la durée 
dejs Cent Jours. Au retour des Bourbons, il 
reprit le commandement de la garde nationale , 
mais sans le garder longtemps. Il donna sa dé* 
mission lorsqu il vit combien les exigences du 
[Kirti do la réaction lui faisaient subir ou lui pré- 
paraient de tracasseries. Dans la chambre des 
pairs, il «léfendil avec éloquence la til>erté delà 
presse et le mode de recrutement proposé par 
te maréchal Gouvion-Sainl-Cyr, sou ancien frère 
ij'amicjs et son ami. Le 28 décembre 1818, Des- 
soUes remplaça , comme président du conseil 
des miiustres, le duc de Richelieu , et eut aussi 
le porteft^uille des affaires étrangères : h la même 
éjioque il fut créé marquis. Il avait déjà été 
nc>mmé commandeur de Saint-Louis. Deux 
mois après, il s'éleva vivenienl dans le conseil 
contre k chanjicment projeté de la loi des életv 
tions. Il se retira alors avec les deux seuls col- 
ligues de son opinion , le maréchal Gouvîon- 
Saint-Cyr et le baron Louis (novembre i8t9), 
et reçut du public la qualifiratidn honorable de 
ministre honnéle homme, lï alla »<* rasseoir sur 
les bauc^ de ia pairie , oii il si' tnoiilia coni^tam- 
meut jusqu'à sa mort Tun d>'s pHi*^ feiuiiv^ sou- 
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UenK doft liberté paMkpie». [Mathias, daoR ! 

YEncycL des G. du M. |. ' 

JrehtvM de la guerre- — l>e Cooreellet, DUt. des ' 

Gen, frmnç, — Biograp. des Camtfmp. | 

DKiTAiLLBUR { François -Hippolff te ), ^lt- ! 
chiUxte français, né à Paris « le 77 man 1787, j 
inort le 16 février 1852. Il fut élève de Percier, ' 
et dèe 1808 H obtint le prix du ooncoora ouvert 
pour le meilleur projet d'oranfcerie. On cite parmi 
ses fpuvreft : L'hôtel du m^istère des finan- 
ces, rue de Rivoli; l'hôpital Saint^Michel, 
Vhôtel Delmar. 

Gabrt. DM des JHUim. 

DBSTAiNG { Jacques- Zacharie)f général 
français, né à Aurillac (Cantal), le 6 novembre 
1784, mort le 5 mai 180:^. Entré lieutenant au 
l**^ bataillon du Cantal (7 janvier 1792), ilparrint 
le 22 février 1794 au grade d'adjudant général 
chef de brigade provisoire; il fbt blessé la 
même année à la reprise du fort de Saint-Elme, 
que la trahison de Dufour avait Hvré aux Es- 
pagnols. Le courage qu*il déploya dans toutes 
les occasions le fit non-seulement confirmer 
(13 juin 179ô)dans son grade, mais l'éleva 
(16 novembre) à celui de chef de brigade, à 
la suite du 8* bataillon d'infanterie légère, avec 
lequel il obtint de tels succès à la Corona , à Lo- 
nado, à Tivoli et à Nilback en Tyrol, qu'après 
avoir été nommé chef de la 4e demi-brigade.( le 
21 décembre 1797), il fut élevé (Ie21 juillet 1798) 
au grade de général de brigade. Passé à l'armée 
d'Egypte, Destaing prit une part active à la ba- 
taille d'Aboukir, puis à celle d'Alexandrie, où il 
commandait i'avant-garde. Estropié à la suite 
d'une blessure qu'il avait reçue dans cette der- 
nière afTaire, Destaing, qui, grâce aux soins et au 
repos, nourrissait sans doute l'espoir de yenir 
bientôt reprendre sa place an champ d^honnenr, 
eut une querelle avec le général Reynier ; une ren- 
contre f^ décidée pour le lendemain an bois de 
Boulogne, et Destaing, qui, à peine âgé de trente- 
huit ans, pouvait peut-être encore rendre de 
grands services à son pays, tomba mortellement 
frappé par la main d'un de ses compagnons 
d'armes. A. Sauzay. 

Archives de la çuerre. - Fict. des Français^ t. V. 

DCSTAiMS ( Eugène) f littérateur français, nf 
à Paris, en 1793, mort à Toulon, le 16 mai 1830. 
Destains, qui avait fondé en 1 818 les Annales de 
la Littérature et des Arts, fut chargé de la di- 
rection de la Gazette de France , lorsque ce 
journal fut acheté par la liste ervile. La Gazette 
ayant été réunie k V Étoile en 1829, Destains 
en quitta la direction , et fut nommé secrétaire 
interprète du quartier général de l'armée d'A- 
frique. La veille du jour où le corps expédi- 
tionnaire devait mettre à la voile, Destains, 
pour des motifs qui sont restés inconnus, se 
coupa l'artère crurale Outre des traductions de 
divers auteurs turcs et arabes , insérées dans le 
Meneurs étranger, Destains avait publié Les 
Mille et une Nuits (traduction de Galland), nou- 
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velle édttkm, revue, anootée et augmentée cran 
volume de contes inédita, traduit par Destains; 
Paris, 1822, 5 vol. iii-8<*; ^ JD^soription iit 
Chamèord {tnc M. Merle); 1822, ui-foL 

Henrtoa, ^iiiMMrtr* Uoçrmpkiqme, — Looastfre et 
Bounivelot, Jm iÀtt. fnmç. contemp, 

DB8TWIDOI7Z. VOfêX CaILHATA. 

: DB8TI6HT (Fierre-Dmieiy^ cé^ttré hor- 
loger français, néàSamieTiUe ( SeiBe-Inférieure), 
en 1770. Hfit80Ba|ipTeBti88ageàPari8,dan8 0Be 
manufactur»éoole d'horlogerie, ftmcliomiaiitso» 
le patronage d'une société da aouflcripCeurs. Sorti 
un des meilleurs éMires de cet étabUtaemeot, il 
s'établit à Rouen, en 1708, et il y exerça sa pro- 
fession pendant duquante ans. Estimé de ses 
concitoyens, il ne tarda pas à fidre partie des so- 
ciétés savantes de la TiUe, et s'y distingua par 
son zèle et ses talents. En 1814, la Société d'É- 
mulation de Rouen hii décerna une médaille 
pour un compensateur de son inrention, appli- 
cable an balancier des pendules de commerce. 
En 1818 il inronta, pour les montres de second 
ordre, un système de compensation par le 
ressort spiral, qui, présenté à l'exposition ém 
produits de l'industrie de 1S19, lui valut use 
médaille de bnmse. On doit anssi à cenâmc 
artiste un travail sérieux sur la dilatation des 
pierres, des marbres et des métaux. Une table 
établie par lui sur ce sujet est mathématiquement 
exacte, et on la consulte avec raison. Ce fà 
par ses conseils que les horloges de Reoea, 
en 1826, cessèrent d'dfare renées sor la manhe 
diurne du soleil; on les régla sur rheure sidérale 
ou temps moyen. Paris adopta ce système ea 
1827. En 1829. M. Destigny, étant président de 
la Société d'Emulation, proposa d'élever par 
souscription un monument à la mémoire da 
grand Corneille, dette proposition lut accueillie 
favorablement; les journaux de la localité, puis 
successivement toutes les feniHes périodiques 
de la France la propagèrent. L'année suivante, 
M. Destigny ayant été nommé adjoint da 
maire de Rouen, l'érection du monument -fut 
décidée, et die eut lieu en 1834, ai présence 
de plusieurs députations de savants, dliommes 
de lettres et d'artistes dramatiques. Ponr bien 
apprécier les travaux de M. Destigny, il faot 
consulter les Annales de rAcadémie de Rooea et 
celles de la Société d'Émulation des années 1»20, 
23, 24, 26, 26, 28, 29 et 30. P. Dunois. 

Dœ. partie. RmppoH du jurf de l'êxpoêUiOH et ISII. 

DBSTOVGHBS {André- Cardinal), oomposî- 
tenr dramatique , né à Paris, «n 1672, mort dans 
la même ville, en 1749. Dans sa jeunesse, H fit 
le voyage de Siam avec l'abbé de Choisy. A sop 
retour il devint surintendant de la mosiqne do 
roi, et inspecteur général de l'Opéra. Il donna 
l'opéra A'Issé en 1679; — Amadis de Grèce et 
Marthésia en 1699 ; — Omphale en 1701 ; — U 
Carnavalet la Folie en 1704; — Callirhoéen 
1 7 14 ; — Ttlémaque en 1 7 1 8 ; — Sémiramis en 
1725 ; — Les Eléments en 1725, en société avec 
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daude; — Les Stratagèmes de r Amour en 
|7?0. L0UÎ8 XTV fat sî satisfait 47^5/*, qnMl fit 
uuner à rauteur une gratification de r!eux c«nts 
DUiâ, et déclara que Destouches était 1«î setjl qol 

! lui etU point fait regrettor Lnlli. 
[Fétii, Uio§raphie univertetle des Hî^ulciem, 

mcSTOITCHES {Philippe HÉRic\t)i.T), poète 

Dinîqae français^ né h Tours ( Fratire)» on 1680, 

l le 4 juillet 1754. Ips pn^mîères années lîe 

iTÎe sont peu connues. Les uns disent qu'après 

oir fait ses éludes at} collège des Quatrc-^ations» 

^ari», des erreurs de jeunt^sse l'auraient port(^ 

ôler, et qu'il aurait fait la guerre cV Espagne 

1703, Suivant d'autres, tl 8« serait engagé 

tins une troupe de aimédiens ambulants» et se- 

làrrivé en cette qualité ii Lausanne, oii il au- 

ué devant l'ambassadeur français , M. de 

Deux, La famille de Destooches a plus tard 

\ ces tHéneroents, mais sans y substituer des 

nscignements positifs. Quoi qu'il en soit. Des- 

Imicties fut admis dans les bureaux de M. de Puy- 

stpfï\. Les travaux diplomatiques n'ëtaient pas 

M îT^fnt absorbants que le jeune commis ne pût 

f I er des loisirs pour une i>ccupation plus con- 

. ^oftts ; il faisait des vers, et les adres- 

u, qui^ tout en rectifiant quelques dé- 

li I .y rkionuaîssait beaucoup de facilité, rie feti 

- ^ virtout de rHitçinn. Ce^ premiers essais de 

ilouclies ne sont pas parvenus jusqu'à nous. 

Destonches débuta dans la comédie par Le 

eux impertmentj joué d'alxirrl en Suisse, 

succès qui suivit la pièce k ParÎB, Il 

lensuit^î L'Ingrat ( cinq acte^ ; 1712 ); — 

]solu ( cinq actes ; 1 7 1 3 ) ; — £^ Mëdisanf 

ctes ; 1715). Ces trois pièces, où la pureté 

style fit oublier la faiblesse dramatique, at- 

ènait ?ur l'auteur T attention da régent , qui , 

1717, cliargea Destouches d'une mission a 

DiMircs , en i-âmpagnie de l'abbé Dubois, Des- 

hes eut part aux négoclAtious qui valurent à 

hibois l'archevêché de Cambrai. Avant son 

art, il .ivrtit lait jouer l^ Triple Mariage 

iiicte; i7l(i),elmniiM>Bé VOàstacle imprévu, 

■ actes, qui lut représenté eu 1718. Lorsque 

ehe« re%int en France (1723), il fut ac- 

UDe grande faveur par le réfzeut. Ce 

t servit qu a obtenir le fauteuil devenu 

' t'Académie Française par la mort de 

MroiL Le ré4;tmt mourut lui-môme à la 

Fcetto année 1723, ce qui amena de grands 

Dts à la oour, Destouches, voyant mi 

cleurs PU disgrâce, 6*éioigna volontairement 

I aff |ues, et se retira avec une petite 

ixii i^ropriété qu'il poî^sédail auprès 

Meluu, ne ^'occupant desonnois que de la 

iltui^des lettros. Il donna successivemeut: Les 

hoMpx-hitjsveA^ inlijrmédf ;jouéà Sceaux, en 

f lit i^Lr PlHÎQ%opfu* marid { cinq actes ; 1 727 ); 

^Ln Phifmfipkeaamourtiux (cinqacte^ ; I73fl}; 

!^ Giorii'Hj: (cinq acles ; 1732) ; — Le Tarn- 

irne^ oomédlc en cinq actes, imitt^ 

,1736) i repréientéc en 1765; — ie 



I maxipnfeur (cinq actes» 1736); — t' En vieux ^ 
' ,( un acte, en prose; 1736) ; — VAmbHienx et 
rindiscrètf (cinq acte»; 1737) j — La tdle 
Orgueilleuse (un acte; I74t; — L^ Amour nsé 
(cinq actes, en prose j 174? )j — /-« Amours 
de Ragonde ( trois actes; 1742 ) ; — La Force du 
fiaHirel (cinq actes ; 1 750) ; — Le Jeune Homme 
à r^prcttue (cinq actes, en prose; 1751 i» De 
toutes ces pièces , Le Philosophe marié ci Le 
Giohcîtxmri^nt seuls un grand succès ; le^ autres 
lurent froitleinrntaceueîilies. Destouclies \ît diins 
co qui n*étaît qtie justice Teffet d'une persécution 
organisée contre lui par les philosophes. Sous 
ceîti- impression, eJitmtné d'ailleurs .par des 
iflées de dévotion , il renonça sinon à i^riro des 
comédies, du moins ji les faire jouer, et ne publia 
plus que des épigrammes contre les pliîiosophcji 
et des dissertations tic théologie, qu'il fit paraître 
rîans le Mercure fialant. Destoucuesmotinit Agé 
de près de soixante-quinze ans. Après sa mort on 
joua encore de lui ixt Fausse Agnès (I75îï) , en 
tinjis actes, et L Homme sing\Uia\ m cinq actes. 
LelhéAtre de Destouches est à peu près oublié 
aujourdliiii. De tout son répertoire on ne coonalt 
ptus guère (Xù^ Le Glorieux f^lVIrresola. Voici 
Tappréciation qu'en a faite un critique émînent, 
M. Villemain : t Destouches n*a pas de foVce co- 
mique, mais i( a cette douceur de style dont parle 
César, et il a dessiné avec grAce des personnages 
de femmes. Ce qui lui manque après la gaieté, 
c'est la vérité des caractères. Les siens sont pres- 
que toujours exagérés et faux L'idée «lu G^o- 

rîetixïûv vint, et U etitcnfiQ pour titre une excel- 
lente pièce.... Les opéra^ns finandères de la 
régence avaient multiplie les fortunes iues|H'rt%s 
et les pauvretés subites, en même temps que 
le goût du luxe et du plaisir s'était accru pour 
tout le>monde. Le rapprochement rie la no- 
blesse et de la rietieftse, leurs chocs , leurs al- 
lîances, lears ridicules mutuels et les vices 
qu'elles se commiiniquaient en devhirent plus 
Irikiuentïi et plus comiques, C'eat ce point (iu*a 
saisi Destouches, et qu'H met en saillie dan^ ces 
deux personnagefi du noWe ultier, fastueux, im» 
f>ertjnent, et du riche Htiertir», dur, sottement 
familier. Seulement, 00 peut trouver que Des- 
tt)uches n'a pas tenu la balance très-exactt^ entre 
les deux caractérej» piiucipaux, et qa1l traite 
plus favorablemenl la nolrtesse que la richesse... 
Le portrait satirique où Destouches s'est com- 
plu, qu'il a vivement et hardiment tracé, c'est 
celui du lïourgeois rîclic, insolent, vicieux, 

Et teigne ur suzerain dK dt'ux millions tl'écus. 

Il y a de rexcellent comique dans le rôle en 
soi et dauE son coutre-coup sur le Glorieux, Ce 
demirr.^)(Tsonniige n'est pas manqué, conimu 
Ta dit Voltaire 1 il e«l seulement flatté. Il n'en 
oirVe pas moins d'heureux traits de naturel et 
même de bonne plaisanterie, surtout dans la 
scène oti le père du Glorieux passe pour son 
îbtendant. Il n'y a pas faute dans le deooueaient, 
comme oc l'a dit eucorc » et le mariage du 
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comte ne détruit en rien la leçon. Aurait-elle i 
profité davantage si llnsolcnce de la richesse | 
eût congédie à la fin Tinsolence du nom ? Nulle- | 
ment. Il TaUit mieux prolonger le conflit des ' 
deux ridicules, les mettre au supplice Tun par 
l'autre , et enfin les mettre d'accord, par le be- 
soin mutuel et sauf la correction que cliacun 
d'eux a pu recevoir. C'était la vérité et ce qui 
se (j^ssait dans les mariages d'intérêt et de : 
vanité, si communs alors en France entre la j 
finance et la robe ou l'épée. Destouches a fait | 
une excellente pièce , i)arce que le comique en ; 
est à la fois aneodotique et durable, selon les ; 
mœurs d'une époque et selon le cœur humain. 
L'orgueil, tel qu'il le peint, n^est pas seulement 
un vice de caractère , mais un vice d'époque et 
d'institution. Il serait difficile de bien compren- 
dre les anciennes distinctions de la société en 
France sans songer au Glorieux de Destou- 
ches. Voilà pour la vérité. Sous le rapport de 
l'art, l'ouvrage n'est pas moins habilement des- 
siné. Ce qu'il y a d'imprévu et, si l'on veut, 
de romanesque dans le personnage de Lycandre, 
le père du Glorieux , est placé à propos, net- 
tement expliqué et amène l'émotion croissante 
du drame jusqu'au sublime de ces vers : 
J'entends, U VanUé roc déclare à genoai 
Qu'un père Inrortanô n'est pas digne de tous.. 

On ne peut guère blâmer que la caricature un 
peu forte du rôle de Pliilintc , bien que plusieurs 
traits de sa doucereuse politesse ne soient pas 
sans piquant et sans grâce. Quant au style de 
l'ouvrage, il est partout élégant, naturel, vif 
même et varié , suivant les personnages ; et ce 
chef-d'œuvre inespéré de Destouches est un des 
clief-d'œuvrede la scène. » 

Les Œuvres de Destouches ont été plusieurs 
fois imprimées. Les prindpales éditions sont 
celle d'Amsterdam, 17ôô-ô9, 5 vol. in-12, re- 
cherchée à cause des gravures; celle de Paris, 
1757, Imprimerie royale, 4 vol. in-4"; celle de 
M. de Sénones, Paris, Lefèvre, 1811, 6 vol. 
in-8°; celle de Rcnouard, Paris, 1822, 6 vol. 
in-8°, tirée à 100 exemplaires seulement. Un 
choix des pièces d^ Destouches a été publié par 
M. Auger, en 2 vol. in- 18 ; Paris, Didot, 1810. 
Frédéric Look. 

u Harpe, Cour* de Littérature. — VUlemain, TcAtleau 
de la Littérature au dix-huMiéme siècle. — Le Bas, 
Dict. encffcl. de la France. — D'Alembert, Éloge de 
Destouehes. 

DESTRÉB OU DBSTRÉBS (Jacques)^ littéra- 
teur français , né à Reims , vivait dans le dix- 
huitième siècle. On ne sait rien de sa vie, sinon 
qu'il fut, prieur de Neufville, collaborateur de 
Desfontaines, et qu'il écrivit, sous le voile de l'a- 
nonyme , un grand nombre d'ouvrages aujour- 
d'hui oubliés. En voici la liste : Zre^^re de M. V ab- 
bé ***, prieur de Neufville , à M. Vahbé d'O- 
livet , pour servir de réponse à sa dernière 
lettre à M. le, président Bouhier, ou réfuta- 
tion dç ses fausses anecdotes et de ses juge- 
ments littéraires; Bruxelles, 1739, in-12; — 
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Recueil de Poésies galantes duchevaUerde^*, 
avec quelques pièces de VaJbbé de Chaulieu; 
1744, in-S*'; -— Lettre sur la nobîesse de la 
famille d'Anfrie de Chaulieu; Bruxelles (Pa- 
ris), 1745, in-12; — Le Contrôleur du Par- 
nasse, ou nouveaux mémoires de littérature 
française et étrangère; Beme, 1745, 3 vol. ia- 
12 , publié floos le pseudonyme de Levage d'Hy- 
drophonie; — Réponse au nom de M. Desçn- 
nais à la lettre de Vabbé De^fontaines, insérk 
dans le sixième volume des Jugements de 
M. Biirlon de la Busbaquerie; Avignon, 174â, 
in-12; — Requête du sieur BaUhasar-FroM- 
çois Wale, chevalier de Mesmes, avec sa gé- 
néalogie; mTfia-foLi — Àlmanach généalo- 
gique, historique et chronologique; 1747 et 
années suivantes, 3 voL in-24; — Extrait de 
l'histoire généalogique de la maison de Beau- 
mont ; Paris, in-4'', imprimé à un petit nombre 
d'exemplaires et inséré presque en entier dans 
le Moréri de 1759 ; — Histoire du marquis de 
Saint'Mégrin ; Paris, 1752, in-12 ; — Mémorial 
de Chronologie généalogique et historique; 
Paris, 1752-1755, 4 vol. in-24; — V Europe 
vivante et mourante, suite du Mémorial; 
Bruxelles (Paris), 1745, 1x^-12;^ Généalogie 
historique et critique de la maison de La Bo- 
che-Àymon; Paris, 1776, in-fol. L'abbé Destrée 
est encore l'auteur de plusieurs autres ouvrages 
qui, ainsi que ceux ci-dessus cités, sont ano- 
nymes ; — L'Armoriai général de M. d'Hozier 
contient un Élogls historique de Raymond de 
Pavie par l'abbé Destrée; celui-ci a eu part 
aussi aux Observations sur les écrits modernes, 
avec Desfontaines, Fréron, Paris, 1735 et an- 
nées suivantes, et aux Jugements sur quelques 
ouvrages nouveaux, avec les mêmes, Avignon, 
1745-1746, 11 vol. in-12. 

Quérard, La France littéraire. 

DBSTEÉKS. Voy. ESTRÉES (D' ). 

DESTUTT DE TRACT. Voy. TraCY. 

* DESTAUX DE SAINT-MAUMCB (JeOR' 

Jacques, baron) , général français, né à Paris, 
le 26 juin 1775, tue à Waterloo, le 18 juin 1815. 
Sorti le 1*'' septembre 1792 de l'école d'artillerie 
de Châlons en qualité de sous lieutenant au 4* ré- 
giment d'artillerie, il servit à l'armée des Alpes, 
comme lieutenant en premier (31 décembre), puis 
comme adjudant-major ( 31 juillet 1793), et 
se distingua aux combats d'Aiguebelles et de 
Saint-Maurice, au siège de Lyon et à la bataille 
de Boulon. Parvenu au grade de capitaine (22 
septembre 1793), il passa à l'année des Pyrénées 
orientales, oii, par les bonnes dispositions qu'3 
sut donner à l'artillerie, il accéléra la reddition 
du fort Saint-Ebne. Successivement employé aux 
armées d'Angleterre et d'Italie, il rendit dans 
cette dernière les plus grands services , non-seo- 
lement aux batailles de San-Guliano et deNovi, 
mais encore sur l'Adige , où il sut protéger la 
retraite de la division Sérurier. Parvenu au grade 
de chef d'escadron du 2^ régiment d'artillerie à 
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cheval (23 mai 1799), îl passa mloM a» fl" ré- 

grrnent d'artill^'rie à pîe<î, le î>9 octobre 1803, et 

*I.HiMl Je 1b pinier IhO'i, aide île camp du gêné' 

iiiinoot, qui commandûiî l'arméo gallo- 

Ayant quitté ta Hollande pour passer à 

I nii:,v de l>altiiali(% il fut nomm^ le 11 août 

:h<Uj directeur d'HartîUeric, et rt'vut le t fi mars 

i8.i7 le commandement ilu 4' r^gimeot. Promu 

au îTa'le *lê gênerai de tirij^ade (9 juillet 1809), 

à la suite des batailles de Raabet de Wagram, 

il fut employé à retat-major général du duc de 

R;sru^*', qu'il quitta ((.'> du même moi à) pour 

^ ïi qualit*' de major clans l'artitlerie de la 

. Nommé bîtnm de Terapire peu de temps 

après , il fit les campagues de la grande armée 

die 1812 à 1813, et reçut le grade de général de 

division le G novembre 1813. Mis ea non-activité 

]r î" septembre îSl4, il fut après le retour de 

->ii nommé colonel de rartillerie de la 

Desvaux de Saint-Maurice fut tué h Wa- 

t*:rl4>o, à la télé d'cme batterie que l'empereur ve- 

jiatt d'inapecter un instant avant. 

rehlvf» de ta tjiierre. — FaiUa de ta Légion d^Hon- 
laFESTenc^ettS-NOËL. Vo^. NoÊl Des Yeh- 

[liKSViG^aLES. Voy, Vickoles, 
fbKS¥VETJirx-T4rQrELi?i. Voy, Vauque- 

tiRTHARDiNG (Georges)^ médecin allemand, 
rli. f >î Tiin> ffuiiille qui s'est illustrée dans la car- 
I e pendan t pin sieurs générations , tia- 
ri, dausla Poméranie, vivait à la fin du 
dix-septième siècle. 11 était filâ de Michel Dethar- 
diiig, méde<vin de Straïsund, qui s*était spéciale - 
in( nt occupé de chimie et de ptiarmacie. Georfçes 
hilhârding, à l'exemple de son père, ouvrit à 
Stralsund une ofUcine^ qu'il abandonna en 1680 
pour la plac^ de médecin pensionné de r*ustruw. 
Udevinten&uite médecin du dncdeMecklenlMmrg. 
Outre plusieurs observations insérées dans les 
Ephémérides des Curieux de la Nature, il a 
puMif divers ouvrages, la plupart écrits en al- 

tiaud et prej^que tous oubliés aujourd'hui* 

^lUua. M^d^ SchrifHUUer-Uxic. 

I»BTIIABDING (Georges), médecin allemand, 

\ du précédent; né à Stralsund, le 3 fnai 1671, 

t le 23 octobre 1747. Il fit se» études médi- 

lAes à Rostock, sous la direction de Bamsdorff 

I de Gerdes. Il consacra toute sa jeunesse à par> 

Drir les principales villes de TRarope, pocir y 

bîter les plus célèbres médecins do t^pfi. C'est 

i qu'il vit ISock à Leyde , Bohn , Bivin , O^- 

à Leipzig, les deu\ HolTmann à Altdotf, 

il fut reçu docteur. En 1697 il Tut nommé 

ofcsseur de médecine à Rostock , et en 1732 ii 

o)ienhAgue. U devint successivement coaseUler 

de justice du roi de Danemark , assesseur du 

[nire, premier professeur de më<lecine, 

|M>rpétuel de la Faculté de Médecine et du 

^ Mfi H;t' de» Médecins, et membre de V Académie 

I urietuv de la Mature. On a de lui les ou- 



vrages suivants : Programma ad anatotniam 
in corpare masculintjinstiiueridam invitons; 
Rostock, 1701, in-4*'; ibid*.» 1705, in 4"; ibid., 
1706, inr4*; ibid., 17*4 , in-4''; — Disfiertadù 
de iugresmi aeris per porcs cutis; Bostock^ 
1 703 ; — Programma funèbre in obitum tiarns» 
dorfli; Rostock, 1704, in-4**; — Dixaertatio 
de saiabriiate aeris Rostocfnensis ; Rostock, 

1705, in-4**; — Programma quo existantia 
Dêi ex structura coiporis humani demonS' 
tratur, et studiosa jnventits ad audiendam 
osteologkim mvHatur; Rostock, 1705, in'4*; 
— ïHssertaiio de vano eclipsium mefu; Ros- 
tock, 1700, in-4°; — Dissertatio sistens tju^'s- 
tiojiem an expédiât peste mari; Rostock, 

1706, in 4"; ibid., 1709, in-4*î— Scnitinium 
eommcreii animai et corporis; Rostock, 1710, 
in-4'*; — Dissertatio de opeiatiombus medi- 
camentorum evacuantium ; Rostock, 1713, 
in'4**; — Scrtitinium operationis medicanien- 
torumjluxus impedientiitm ; Rostock, 1715, 
i«-4' ; — Orado secularis de meritis lAitherï 
in artem medicam; Rostock, 1717, in-4*; — 
Dissertalio de ansesthesia; Rostock, 1718, 
ia-4*"; — PaîmUra medica, exhibens thenutta 
physiologïca in aima Rosto accad. XXX DD 
piiblice ventilota; Rostock, 1720, in-4''; — 
Dissertalio de jejunio quadragesimale viri 
generosi de Bemhard : quœstiù ponitur et 
solviiur; ^oitock, 1721, 10-4";— Dissertalio 
de obsessione eaque spuria; RostocJk, 1731, 
in-4»; ibid., 1724: cette dissertation a été criti- 
quée par les théologiens Engelke, Kirchmaier, 
Oporin et Reus<'.h; — Dissertalio de ethica 
rfo/*^wfiwm; Rostock, 1722, in-4*; ~ Scruti- 
nium physîco-medicum quo îndoles in tel- 
leclus animœ in&iii ab adventitio probe dis- 
cernitur; Rostock, 1723, in^**; — Dissertalio 
de manuductiane advilam longam; Rostock, 
1723, in-4**; — Dissertalio de cynancfie ; Ros- 
tock, 1723; — Dissertalio de cura mortis ; 
Rostock, 1723, in-4'; — Dissertatio de km- 
moptysi ex iv/austa consoUdatione pedum; 
Rostock, 1759, in-4°; — Dissertatio de ro- 
luntate medkipro affectu habenda; Rostock, 
1729, in-4*; — Dissertatio de calculo veMcx 
friabili; Rostock, 1729, iiF4<»; — Dissertatio 
de tribus impostoribus , potu thess et Cfiffese, 
commoda vitQt de offlcinis domesticis ; Ros- 
tock, 1731,10-4*'; —Quasiio probleinatica : 
an sub depreisione cranii hujus élevai to per 
manuelem operationem chirurgicam sit ne- 
cessaria? Rostock, 1732, in-4'*; — Oratio se- 
ctilarin de morbis Sccltsim redivivis morerna- 
jorum in regia mademia Rafniensi habita; 
Roàlock, 1733, in-4"; — Qu^stio problema- 
tica : an studiosus imprimis medicin^ dtra 
vivam doctoris vocem propria indnstria mf- 
fitientem sibi comparare possit scientinm ? 
Rostock, 1734, in-4**; — Dissertatio de mc- 
thodis medendi in mediûina et chimrgia; 
Rostock, 1734; — Dissertatio de /ebriùus 
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Jiidestadensilnu corripiêntilnu ; Rostock , 
1735, in^**; — Disseriatio dt operatUmilmt 
medicamentorum reficientium et a4fuv(m' 
tium; Rostock, 1736, in-é*"; — Fundamemta 
sciefiiiaincUuraliSt quibus inreùiu neUttrO' 
libusy et ad oblectamentum^ et ad utUitatem 
hactemu délecta, brevibus aphorismis êxpo- 
nuntur; Rostock, 1736, m-4''; ibid., 1740, iM"*; 

— Fundamenta physiologica, sivê positiones 
hommis, statum sanum ad officia sibi in hoc 
mundo expediunda necessarium delinêan- 
tes ; Rostock , 1735 , in-i"; — Decas theore- 
matiim ad dixtotogiam biblicam spectan- 
tium; Rostock, 1736, m-4''; — Scrutinium 
causai materialis podagr» , qtut abêtnuit' 
sima habetur; Rostock, 1736, iji4*; —Bnu- 
datio quxstionum quarwndam spinosarum 
ad historiam medicam pertinentiumf de mis- 
sionibus sanguinis artificitUibus ; Rostock, 
1738, in-4*; — Centuria thesium miscêllor 
nearum qxix dubia vexata ex omnibus par- 
tibus medicinx proponunt; Rostock, 1738, 
in-i° ; — Fundamenta pathologica, sive posi- 
tiones hominis, statum fnorbidum,qfficia sibi 
in hoc mundo expediunda impedientem dêli- 
neantes ; Rostock , 1839, iii4'' \ — Novaieru- 
tatio negotii physico^medici , per virgulam 
vacillantemdetegendi occulta; Rostock, 1740, 
10-4° ; — Centuria thesium ex medicina mo- 
rali , clinica etforensi; Rostock , 1740 , iii-4*' ; 

— Disseriatio de medicamentis Norvegix 
sufficientibus , una cum methodo medendi; 
Rostock, 1740, m-k?; -. Fundamenta sémio- 
logie medic»; Rostock, 1740, m-4'; — Prx- 
sidia sanitatis et vitx longx^ ex Decalogo; 
Rostock, 1741, in-4'';— Decas Aphorismorum 
Hippocratis, nova luce illustrata; Rostock , 

1742, m-4°; ^ Disquisitio physica vermium 
in JSorvegia, qui novi visi, una cum tabulis 
xneis; Rostock, 1742; — Dissertationes decem 
et septem; Aphoritmi Hippocratis e sectione 
pi^ima deprompti etjuce nova illustrati; Ros- 
tock, 1 743, m-4° ; — Continuatio horum, XI, ex 
sect. secunda deprompti et illustrati ; Rostock, 

1743 , iii-4° ; — Nova luce illustrati XV Apho- 
rismi Hippocratis , ex sectione secunda de- 
prompti; Rostock, 1745, in-4". 

P.-C. Kampfer. Fublicum viriutis et eruditionis Mo- 
numeraum G. Dethardingio ereetum. — Éloy, Diction- 
naire Mitorique dt la Médecine. — Biographie mAM* 
cale, 

DETHARDIN6 (Georges-Christophc) , mé- 
decin allemand, fils du précédent, né à Rostock, 
le 10 avril 1699, mort à Butzow, dans le duché 
deMecklembourg-Schwerin, le 9 octobre 1784. 
Destiné par son père à la carrière médicale, il 
visita, avant de se faire recevoir docteur, les 
universités les plus célèbres de rAUemagne , et 
passa ensuite en Hollande , puis en Angleterre. 
Il remplaça son i^ère dans la chaire de médecine 
de Rostock. En 1760 le duc de Mecklerabourg 
lui en fit accepter une autre, dans l'université 
qu'il venait d'établir à But/.ow. On a de lui : 



Disset tatio de carminaiUmê $anguMà i» pvlr 
tnonibus; Rostock, 1718, in-4°; — Hittona 
inoctito/ionto vaHolortMi; Rofiloek, 172),iii4*^ 

— Dissertatio inauguralis de mortis cwra; 
Rostock; 1723, in-^""; — Centuria the^m 
anatomico-physiololfiearum ; Rostock, 1736, 
iii-4" ; — Dubia quxdam phffsiea vexata, m- 
rumdemque evolutio; ho&Uxkf 1737, iiihi'; 

— Dissertatio de situ eorreptii partilnuat 
poris humani viventis; Roslock, 1739, i]i4'; 

— Dissertatio sistens meditationes de eae» 
et indole/ebrium intermittentium;JUititadit 
1748, in-4''; — Dissertatio deabortuJœmlM 
variolis laborantis innoxio; Rostock , 1749, 
in-4<' ; — Dissertatio de Seneca ; Bostodt, 1749^ 
in-4«; — Programma de prxstantia seimti9 
anatomicx ex aÙTo4^(a, prss ea qtue nobistx 
libris anatomicis comparamtu ; Rostock, 175), 
in-4*'; — Dissertatio de corpore humanosem- 
per mutalfili; Rostock, 1762, in-4* ; — Cen- 
turia Aphorismorum, potiseimum physioUh 
gicorum ; Rostock , 1763,. i]i-4<* ; — Dissertatio 
de fade a variolarum insultiàtts prxser- 
vanda; Rostock, 1764, in-4^; — Dissertatio de 
febribus vulnerariis; Rostock, 1764, in^*"; 

— Dissertatio de cautione medica ctrcacasuu 
in/anticidiorum; Rostock, 1764, iikJV*; —Dis^ 
sertatio de hxmorrhoidibus vesicm mucosis; 
Rostock, 1754, iii4° ; — Disseï tatio de myopia 
et presbyopia; Rostock, 1766, iii-4''; ^Dis- 
sertatio de medicamentis quibusdam adiU- 
terationi obiMxiis; Rostock, 1767, in-4*'; — 
Dissertatio deinflammationesançuineacansa 
tympanitis; Rostock , 1769 , ifi-4'> ; — Disser- 
tatio de scorbuto Megalopolensium; Rostock, 
1769, iB-4*; — Dissertatio de Charea SomcH 
Vitt; Rostock, 1760, iii-4''; — Dissertaiio de 
humùTum mutationibus ab animi adMibus; 
Rostock, 1759, in-40} — - Dissertatio de otra 
ir^fantum reeens natorum pênes Hxbrxos diu 
usitata occasione docti EMChieHê cap. XVI t 
4; Rostock, 1766, in^*. 

Biographie médieale. 

* DBTiiMAB, fr—dscaln, né àLnbeckyiiMit 
vers 1395. H rédigea unechroniqoeqaeronsppelle 
en AUemagne la Chroniq%te du maître d'écoledes 
frères mineurs ; elle commene à Tan 1 1 10 et eUe 
arrive jusqu'à la fin du quatorzième siède; après 
la mort de l'auteur il en a ^ fait une coBtiBoatioii, 
qui s'étend jusqu'à l'année 1482. Cette œovre^ 
fort «èche et des moins attrayantes, présente dsi 
détails qui ont de l'importance pour Thistûiredes 
pays du Nord ; restée longtemps manoserite, eUe 
a été publiée par Grantof , à Hambonrg, 1829, 
2 vol. in-8». R. 

Pertz. Monum. Germ., III, <4S. 

* DETl {Jean» Baptiste), cardinal italien, né 
à Florence, en 1581, mort en 1630. Il était pa- 
rent de Clément VUI, qui le fit instruire dans 
le Gymnase Romain. Deti s'y distingua par qm 
inteliîgence précoce et par une grande application 
à l'étude. Â l'âge de dix-sept ans, sur la pro- 
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iitioa du cardinal ÂUIobrandini^ il obtint 
dignité de cardinal. Plus tard, il fut nommé 
oyen du gacré collège. On a de lui : Relatio 
^facta in comistorio coram Urtxino Vlll super 
vita fJ> mnclitate B, AndreiS Corsini, épis- I 
FesulfinK iraprimée dans le recueil des 
I listes (30 janvier). M. G- 

l>K^"'iiU Italia sacra. 

OKTi ( Ormanozzo ), juriôConsuUe italien, 

vers 1575> à Florence, et non pas à Sieime, 

ort vers 1640> Ses talents le tirent appeler à 

orne, où^ en I6td, il fut nomnié avocat cousis* 

rîdl. Dell a laissé ^ur le droit romain des corn- 

ntaires estimés; Rome, I64(^, fl t'oL lu-fol. 

M. G. 
>rthiir1iu, St/ltaà, aévocat. €9n$itt<fHaL - KnU Pus- 

^l DKTMOLO {jean-Hermann]fhommià'È- 

^t*îiUeînand, né à Hanovre, en 1807. Il est ûls 
d''aii médecin considéré dans la localité. Apre» 
jivoir reçu sa première instruction au gymnase 
tte HA ville natale , il alla étudier le droit à 
' '■' i^ae et à Heideîberg, Reçu avocate Ha- 
i\ 1830j il e'adonnd particalièreinent à la 
ic. U venait d'entreprendre en 1836 un 
^yage dans l'Europe occidentale, lorsque 
ir -;.jiU:inte3 portées à la constitution hanovrienne 
par le r<>i Krnest-Auguste le rappelèrent dans 
sa patrie. Élu député par la ville de Minden, il 
^. montra Tardent défenseur du pacte fondamen- 
1; les brochures qu'il publia dans ce sens liU 
tloTcnt de^^ poursuites qui aboutirent, en 1h43, à 
I condamnation et à une amendi! considérable. 
6yant en lin le résultat stérile de cette longue 
ilémi<)ue occasionnée par la question de la 
ufititutîon du Hanovre , il se retJr* quelque 
nps de l'arène politique. A l'époque de la ré- 
klatioD de 1848, il ne consentit à prendre part 
I nouveau aux préoccupations du moment que 
rs de Tarrivée dt? son ami Stuve aux affaires. 
ka moÎA de mai de la même année, devenu re- 
présentant de ta ville d'Osnabrûck à l'assemblée 
ationale allemande, Detmold siégea d'abord 
I centre avex^ DaUlmann , Bassem^ann et Ga- 
n. Membre de la commission de ctmstitution, 
I toi du (letit nombn^ de ceux qui se montré- 
opposés au projet présenté h ce *iïj*'t. 
eoflvalncii qu'il y avait peu de ré6ulta(jî^ 
piks à attendre di^ TasAembléo , telle qu'elle se 
lit composée , il s'attactlia a combattre de 
pouvoir h direction imprimée à cdte 
ation du corpÂ germanique, Son op- 
on avait ret'ours aux deux aruieg^ de la 
broie et de la presse. Au mois de mai 1849, 
jirfes la n^trAite de Gagem, et lorsque toutes 
tHiitj^fiveH de reconstitution d'un ministère 
n", Detmold se décida à 
lunaison nouvelle le porte- 
jujiic'jr lajiiiiin' Il pJos tiirdœlui derintérieur. 
|*r maintint dans ccâ fonctions jusqu'à ré{ïo<{ue 
" k- UiTUlfiianl «le TEmpiie réslmia ses fonctions 
Dire les matu^^ de la uouvcUe commission fé* 



dérale. Detmobf retourna alors en Hano? re, ou le 
roi le nomma Aon plénipotentiaire près la eom- 
mis^ion fédérale ^ puis son ambossadenr prèâ la 
fliète. Dans ce poste nouveau^ Detmold lit tous ses 
efforts pour amener Tadoption d'un pacte fédéra- 
lavorable aux intérêts germaniques. Rappelé de 
Francfort par le ministère Mùnchbauseu, il revint 
à Hanovre an mois de juillet 185 1. On a de lui : 
Anieitung zur Kurtsthennerschaft (Inttoduc- 
tion à la connaissance de Tart) ; Hanovre, 1833 et 
1845. C'est une «euvre satirique, empreint** d'une 
verve qui en fit le succès; — ffandzeichmingen, 
linmsvrick, 1843, t>rocburc satirique, qu'on place 
pnnni les meilleures du genre ; — Thaten und 
Meinungen des HmTn Piepmeier (¥aii$ ci opi- 
nions du seigneur Piepmdr ); Francfort, 1849, 
avec des dessins de Schroedter. 

ConversaL*Lae. 

l DBTorcHR {Laurent- Didier)^ lunnlrefran 
C^d, né â Reims, le 29 juillet iSlâ. Destiné par 
sa famille à la carrière do barreau» il s'occupa 
de jurisprudence jusqu'à l'époque où, maître de 
ses actions, il entra {I837j à l'atelier de M. P. 
Delaroche, où il resta jusqu'en 18iO. Parmi Ibs 
nombrenx tableaux d'bialoirc de cet artiste, qui 
tous portent l'empreinte des nieilleures études, on 
remarque ; Saint Paul ermttc , qu'il donna 
( 1840) à la cathédrale de Reims; — Le Suppltci' 
de Jeanne d'Arc (salon de Jtt4l ): ce tableau lui 
valut la médaille d'or; — La Résurrection de La- 
jikzre (1843) : dans l'égli &e de Fi smes près de Reims; 
— Le Martyre de sainte Eutatie; — Le 
Christ en croix (1 845 ) ; — un Eccelfomo (1849) j 
Le Cabinet de Richelieu ( 1850);— le Retour 
dîi cardinal de Richelieu à Paris ( 1862); — 
La Disgrâce, de Foiiquet (1853). Comme peintre 
de genre, M. De touche est auteur deji Petttit Amor 
tmtrs ( au musée de Reims); — Le dernier Vœu 
d'une mère ; — Une imprudence ;— Ut Danse 
aux éçiu^ etc. On a de M. Detoudie une Notice 
surXa Fit; et les ouvrages de Paul VWonèse; 
1 Sb'2 , et une Épitre à Pmissin, k. Salzav . 

yércAivés^des Musetti impériaux, - VocumetUi ptkr- 

DETornsiRS ( Jean), en latin Tornestus^ irn- 

piimeur-librairefrançMS, né à Lyon, en 1 504, mort 

h Lyon, en 1554. Sa famille était originaire de 

Picardie. Comme imprimeur, il rivalisa avec les 

Gripbes, ctie£ lesquels il apprit son état; il se fit 

remarquer par la beauté et la netteté de ses ca- 

; ractères, par l'exactitude de sa correction, par le 

' choix de ses éditions. Il avait pour emblème deux 

vi^jéres entrelacées, avec cette maxime pour lé- 

I jîcndc: Quod tibijfmi non vis alteri nc/iieri». 

I Jean|Detoume8 employa souvent de savants cor- 

I recteurs étrangers. On cite parmi ses éditions les 

' plus estimées Péirarq «e ; 1 54 5 , in- i^;— Dante; 

1547,10-16;— Les Propos ru s t iq ues de A ot»/ du 

Fait; 1547, in-8° : cet ouvrage .i p«nir emWèmc 

une main tenant une éqtierrc, avec tieu\ devises, 

I dont Tune est celle qui vient d't'^lre citée : (juod 

I iibifiehf etc., et Tautre est ainsi conçue : Vinim 
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de mUlê unum reperi; — La Marguerite des 
Marguerites de la reine de I^Tane ; 1547, in-S"; 
- Vitruve, 1652, in-8»; —Les Chroniques 
de Froissart 5f>!*-çi 

IM Lyonnaii di^fTUi 40 méwu>irê^ l, p. tto. — A. -F. 
Dldot Euuai fur ia Tifpaffrapkie, 

nKtnvmrim Jean ), U' do nom, fils du pré- 

akli'Ol,Ti,itifde Lyon, > if ait à la fiti dn st-i/iinn' 
siècle, il traduit et luiijriraa plusteurs ouvrages 
pbilaiiopUiquÊ!, Il annota auaai, dit-oD, Pétrone. 
U se retira à Getrère en 1 &«5, |x>ur se siMi«traire 
aux persécutions religieuse*. Son frfere »'était 
iHabli dan» la mi^me ville , où m famille continua 
tl>\erc^rrimpriiiTerieetla librairiejiisiiu^rï 1780* 
Ost aujt frères Jacques Deimrms^ iinpri* 
meurs. Van à Lyon, l'autre iÉ Genève, qw'm 1749 
Chrétien Woîf dédia «p4 Afoïi«7ntfnr« typogra- 
phiques, m il compare leurs devanciers aux au- 
tres grands noms de l'imprimerie , tels que les 
Manuce, ks Ë&tjËime, etc 

Les lifonnait dignes àe nuTiRoirf, I. p. MO. — A.- F. 
DIdot, Enai iur iîx TffPOûntphié. 

DBTEIANUS. Voyez Dembtrianus. 
* DBTROT ^Nicolas ) (1), peintre fiançais, né 
à Toulouse, vers le csommentement do di\-Bep- 
tième siècle. On ignore Ti^poque de ga mort, Élève 
de Chalette, peindre tûulousain^ Detroy, t|ui liabîta 
Paris pendant plusieurs aimées, et qui tnérita 
parsestravau^le îitrede peintre de l'hôtel de ville 
de Toulouse, ouvrit un atelier, d'où sortirent 
plusieurs artistes remarquabks, à la tête desquels 
il faut placer a«ti$ deu3L tils, Jean et François. De 
scji nombreuses productions^ qui périrent presque 
toutes pendant la révolution^ il reste le portrait 
du pf:iëte Godolin, qui est placé dans la salle de 
rAr4i(léfiiiede& Jeu a Floraux, 
Ii'ArtirenTUk, Jùregé de la Vie âet Peintres. 
DKTROV {Jean)f imnire français fil g aîné 
du précédent, né à Toulouse, vers 1640, mort 
vers !700. Élevé de son père, il ouvrit à Toulouse 
une école de dessin en concurrence avec Hilaire 
Pader De cet auteur, quia i>êu produit, on con- 
iiRlt Vimmaculée Conception de la sainte 
Vierge j m musée de Toulon se cel ui de Montpel- 
lier possède la Peinture et rffisioire (tableau); 
— Beuji: portraits en pied de relîgmix àe^sm 
au crayon rouge rehaussé de blanc ; ■ Un Reli- 
gimix prêchant en chaire, dessin à la plume 
et à Tencre de Chiner et enfin deux dessins aca- 
démiques au crayon roii^e. 
Biographie toulousaine, 

DETROT (François), peintre français, né à 
Toulouse, en lévriifr ie4a, mort à Paris, le l*'' 
mai 1730. Frère cadet du précédent, et élève de 
son père, il quitta Toulouse à peine Agé de viiiBl- 
quatre ans, vint s'établir à Paris, et travailla 
dans les at<îliers de Nicolas Loir et de Claude Le- 
febvre. Élu 6 octobre 1674) membre de l'Aca- 

(î) Cette ramîllp d'arLl>it«f se troBvc alphabétique- 
ment ihlacKc par plusieurs blographcjt tantôt à DETROY, 
Ucilût à THQT { tMc ï i iiûds avons cru devoir adopter 
I orthographe de la algiMlurc écrite par l'artiste sur le 
tableau que possède le mosée du Louvre. 
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demie de Pelnliiï^, Il prit part aux deux premières 

ei[n>4Uionfi de peinture qui eurent iicu «lana la 
grande galerie du LouvfK, en 099 et 704.Pjinni 
ses Uibleauï on reioarque : L^ Duche^e WBU 
àeiif ei sesfdtss;^ Bidon ei Ênée ûansm 
festtrt;^ U cardinal (TEstréts;- leprints 
Constantin dePoktgne^ — Vabbé de Mm- 
lord,ctc, U fut nommé directear de l'AcadénK 
le 7 juillet 1708, ef recteur le 10 janvier 17». 

n&Titor (Jean- François ), peintre français, 
fils du précédent, né à Paria, en 1679, morte 
Rome, le Î4 janvier 1752, ÉlèTe de son père, H 
obtint, en 738, la place de directeur de i'Acir 
demie de France à Home. IJ laissa un nombf^ 
cunsiderable d'ouvrages, qui attestent me trop 
grande facijité d'ejLécutlon. Dans le nombre 
on remarque : La Peste de Marseille^ grafée 
par Thojïjassim- La Mort d'Hippol^k 
grHivee par Cochin ils Bethsabé au bain 

fjperçue par Ùavid gravée par Cars ;— Jeune 
hmtme et jtiine fitle auprès d'ime fontaine; 

— Personnages dans un bosquet, gravés 
par Cochin père — La Naissance de Rénm 

I et Romuius L'Enlèvement des Sabines;- 
I la Continence de Scipion;—Les Quatre Élé- 
ments et les quatre Parties du Monde; —La 
Mort de Lucrèce: — la Mort de Cléopâtre; 

— la Mort d'Adonis; — Narcisse changé en 
fleur ; — La JSaissanc^ de Vénus ^Calisto; 
lÀda, gravée par t^essard — Z(j Vierge et V En- 
fant -Jèsits, pour la chapelle du cliâteau de 
M. Parât, gravés parTlïomassÎD; — Cérémonie 
dé Vordre du Saint-Esprit faite par Jienn lY, 
pour réglisedes Gï ands- Auguslins : ce tableau fidt 
partie de la collection du Louvre; — Enlève- 
ment de Projerpi^fî;^6ept tableaux derhiatoirc 
de Méfiée et Jason pour la manufacture de tapis- 
serie des Gobelins Le bienheureux Jérôm 
Emitiaai, fondateur des religieux Soraaschi 
gravé par M. Galimard ; ~ Martyre de saint 
Etienne , pour la cliapelle de ce saint à Besan- 
^^on Agon ie de Jésus-Christ au Jardin des 
Oliviers ; Jésus portant sa croïjr. Ces deni 
tableaux sont dans la chapelle du Saint-Suaire 
de Besançon. x. S. 

archives des Af urnes impériaux.- Mémoires inédiU 
iur la vie et les ouvrsffes dss membres d^ V ^^tï Jf mis 
mtf^le de PeiJtturA fit de Sculpture, ù jl, p, (55. 
Vjlloi, Cajtisrvateur delà Peinture. — .VofîcwWïfl- 
htfau;s d« l'écùîe frajiçaise expose^ nu Louvre, — Bi»- 
graphie tanlavsainfl. 

i>EiTRiioFF Gttt/teMme), théologien hol- 
landais, né à Amsterdam, en 1650, mort le 10 
octobre 1717. II était fils d'un petit marchand; 
maïs par sa mère il était neveu du professeur Sen- 
gucrde de Leyde. Lui-même ne fît pas d'abord 
profession fie littérateur fabricaiït de paniers de 
son état, il eut le bon esprit de toujours exercer 
cette profession; mais, ce qui se rencontru a^m 
souventdans lescontrées septentrionales , tout en 
confectionnant des pnîers, il se livrait dans sts 
loisirs à des pensées métaphysiques et religieuses ; 
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en même temps il lisait \m phitosoph^s/Spinosa, 
Deseart^s surtout, des iloclrints ïlaqoeJ, sauf 
qudqucs-iines, il aq montrait coUiouâiaste. Ce- 
pendantf il se cré^ à lui-même un système pliilo- 
flopbique, qu^il développa dans des lectures aux- 
^oelles iJ eouYiait ses amis, et do ut il cousi|^a les 
ctrîaes dans plusieurs ouvrages. Elles 9<>yle?è- 
nt de violenles polémiques ; quelques-uns de ces 
ciîts forent condamnés, et sa i>ersonne môme ne 
kit pluB en sûreté dan» sa pidrie. Du Brabjint, 
i ii a^élait d'alx>rfl retiré, U rtjvinl en HoUandiî, 
; fut protégé par le t)aron de Pallandt, L'Église 
wallonne de Groningue lui témoifzna également 
moins de rigueur que les autres sectcii. Si ses 
rincipes pouvaient être contestés, sa conduite Ait 
! tous points inéprocliîihlc. Ou a de lui : Begift- 
t der Waarheuff etc. ( Principes de vertu et 
jBsse ) ; Amsterdam, 1 68^i ; — Vorleeringe 
de fieitige godfjeieerdfieit (Enàeignement 
é|>araloirc à la doctrine divine) f 1G87; — 
rondvesfen van dcn Christclifken Gods- 
€nsf, ( Principes de Tadoration chrétienne ) ; 
6Î)0; — BespiegeUïVjm van de heilige God- 
e/<r€rcfAfi^ (Observations sur la science divine) ; 
B07 ; — Toegang lot de hoogste Weienscfuip 
ntroduction aux plushaatés spéculations scien- 
r); 169^; — Volmaakiheit van de leere 
\geloofs { Doctrine complète de la foi ); 1702. 
tit^tnUn, jétlgemeen, hittorisch. ff^oordenbock — 
ùAtT^Hist. erit. Philos,, JV, pirs II — J''ttbrtDAiiii, 
Wa:^dwoêTi€Tbuch der ChrUtL Retig, iind Kircfun 

D Ers DE DIT. Voyez DiEUDONNÉ. 

DECSi^VG ( Antoine ), médecin allemand, né 
[Mt?urs^ dans le ducbé de Juliers, le ib octobre 
H2, mort le 29 janvier 1666, Son père, qui 
ervait en qualité d'enseigne dans les troupes 
des Provinces- Unies, Tcnvoya faire ses études 
à Harderwyck. Il n'y passa qu'une année, et se 
rendit à Leyde, où il cultiva la philosophie, hîs 
mathématiques et le*< langues arab<î, turque et 
persane. Sa famille le destinait îi la lurispm- 
dence; mais son goât et les conseils du savant 
orientaliste GoUus le déterminèrent pour ta mé- 
dcdtu\ Rf^çu docteur en IQ37, il M nommé en 
i63H professeur de mathématique» à Meurs; il 
ne conserva pas longtemps cette place, car 
Tannée suivante il fut appelé à Hanlen^jck pour 
y professer la physi(|ue et les matliématiques, à 
la place d'Isaac Poutanus. Quelques mots après 
U guixéda à BacboviuB dans l'emploi de médecin 
Cfrdinairc de la ville. En 1642 on ajouta aux 
chaires qu'il avait déjà celle de médecine, et an 
commencement de l'année suivante il fut élu 
ancien de Tégjise d'Harderwyck. Tous ces hon- 
neurs ne Tempèchèrenl pas d'accepter sur ta fin 
de l'année 1646 lu chaire de premier professeur 
de médecine à Groningue , où il se fit recevoir 
docteur en philosophie en 1647. Il devint recteur 
de rnniversité de Groningue en 1648, ancien de 
1 *'i>]rst>de cette ville en 1649, et archîMre du 
cùmlc de Nassau en 1652. <i C'était un homme 
profondément savant, dit la Biographie médi- 

mVf. DtOCR. Ctlit.R, — T. lUK 



9S0 

calêf instruit dans tout ce qui a rapport .'i la 
médecine, et versé dans la connaissance de 
toutes i*^s langues qui pouvaient lui être du 
quelqvie utilitédans ses recherches et ses travaux, 
Mais si ses ouvrages atk^itent qu'il fut un écri- 
vain Eaborieuik et infatigable, k plupart annon- 
c^'nt aussi qu'il avait rnoinsl^de discernement 
que d'érudition, moins de jugement que de cré- 
dulité , et qu'il i>ôrtait l'estime de ses propres 
talents au point de regarder comme à peine 
dignes de son mépris ceux qui osaient ne pas 
croire à rinfailtibilité de ses décisions. Il se 
donna le ridicule de vouloir s'immiscer dans des 
dî.Hcussions physiologiques, quoiqu'il n'eût jamaiâ 
cultivé l'iinatomie; aussi donna-t-il dans toutes 
les erreurs de Bils, dont il se montra Tun des 
plus chauds partisans. » On peut voir dans Ni- 
céron et dans Paquot la liste complète des ou- 
vrages de Deusing; nous ne citerons c]ue les plus 
importants; ce sont : Oratio de recta phitono- 
phiw naiuralis conquirendw methodo; Har- 
derwyck, 1640, in-8*'j — Cosmographia catfio* 
lica et astronamia seatnditm htjpotfyescs Pto- 
^<?w*ï'i; Amsterdam, 1642, iu~8^; — De v&'O 
systemate mundi Dissertatio maihematica , 
qtia Çopernie.i systema mundi reformatur, 
sttbiatis intérim inJïnUispene orfHbtis, qttibus 
in systemate Ptotemaico mens humana dis- 
trtû^ebatur^ in partes quatuor divisa ; Ams- 
terdam, 1643, m-4'* ; — JSaturœ Theatrum uni- 
versate^ ezmonumentis veterunifadS, Scrip- 
tMrm normam et rationis et eœperimentœ. 
Îi6e/f«wt iwjr^rucf tf m; Hardenvyck, 1645, in-4**; 
— Hexxrneron recùgnitum^ sive de créât ione 
méditât iones exjdicationibus christiano^phi- 
losophicîs et animadversionibus necessariis 
illustralce; Harderwyck, lfi45, in-4'' : ce livre 
est dirigé c-ontre le théologien Jean Cloppenbui^. 
La diiipute entre lui et Deastng roulait sur la 
nature de Pâme, la providence , les intelligences 
qui dirigent le cours des astres, etc., etc.; — 
Canticum principis Abi-Alis-lbn Simcj mUgo 

dicti Avicenna^f De meéicina cuiadjecti 

Aphorismi medici Johannis Me^tuT^ Damas- 
cent; ex araàico tati7ie reddita; Groningue, 
1649, tn-t2 ; ^Synopsis medicinx unimrsalU; 
Groningue, 1649, in-î2; — Disquisitio medica 
de morborum quorumdam superstitiosa m^i- 
^ineet curaiione^ et speciatim de morbo milgo 
dicto Ma^scol^ger (maladie imaginaire, produite 
par la seule présence d'un homicide) ejusque 
euratione; de lycanthropia^ necnon de surdis 
ab ortu, mutisgue^ ac iltorum cttraUone; 
ubi et de raiione et loquela àrutot^rn ani- 
mantium; Groningue , 1656, in-4"; — Disser- 
tationes de unicornu, lapide besoar, pomU 
mandragore j illiusgue magoniis vutgo dictis 
pissE-nt£ssfis anseribus scoticis; Groningue, 
1659, in-12; — Historia fœtus extra uterum 
in abdomine geniti t ibidemque per sex fere 
lustra detenti , ac tandem lapidescentis, corn 
stderatione physico-anatomica Hhtstrata» 
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Groomgiie, 1661, iii-12; — Fœtui, historia 
par tus infelteis : quo gemellorum ex utero in 
abdonUnis cavum elapsorum oua sensim 
ntuliis po$t annis per abdomen ipsum in 
lucem prodterunt, una cum resoiutione ; Gn>- 
ningoe, 1062, iii-12; — Examen anatomix 
MiUiana', seu epiêtoia de chyli motu ; (iro- 
niague, 1666, iii-l2 : cet opuscule est écrit en 
favenr de BiU contre J-H. Pauli. Deusing donna 
une édition annotée des InstUationes Linguss 
Arabicr de Ttiomas Ërpen ; il laissa tnanus- 
crits et inacherés les ouvrages suivants : Lexi- 
con Medico-Arabico'Latinum ; — Lexicon 
PersicO'Latinum; — Lexicon Turcico-Lati- 
num. « M. Konig, dans sa Bibliotheca vêtus et 
norff, attribue à Deusing, dit Paquot, une version 
latine du Pentateuque persique. II se trompe; 
Deusing ne fit qu'écrire en caractères persiques, 
ponctués et fort nets, la version persane que 
Jacques Tanusius fit imprimer en caractères hé- 
braïques. » 

Nlr^on, Mémoirti pour »trv¥r à l'hitfire dé* 
hommes Ulustrei, t XXII. — Paquot, Mémoires pour 
servir m rhUtoire lUtérairt des Pa^sBas, t XII. - 
Biographie médicale. 

DBrsiHG (Berman), théologien hollandais, 
né à Groningue, le 14 mars 1654, mort dans la 
même viDe, le 3 janvier 1722. Après avoir eu 
dans sa vOle natale pour premier maître Chris- 
tophe Wittichius , il entra au collège de Gro- 
ningue , puis à Tacadémie de la même ville. En 
1672, lors du siège de Groningue par l'électeur 
de Cologne, il contribua à la défense commune 
avec les antres étudiants. Il étudia d^abord le 
droit de 1681 à 1683, et professa cette science à la 
place de Feltman. n parcourut ensuite la Hol- 
lande, visita Clèves, Nimègpe et les frontières 
d'Allemagne. A son retour dans son pays, il 
voulut d'abord écrire sur le droit et publier une 
Philosophai Juris; mais il renonça à cette en- 
treprise pour s'adonner à la théologie. On dit 
que la lecture des ouvrages de Cocceius con- 
trihua beaucoup à cette résolution. Son livre in- 
titulé : Historia aîlegorica Veteris et Novi Tes- 
tamentif Gromngue, 1690, ^-4°, attira sur loi 
un tel orage, qu'il fut obUgé de se retirer dans le 
quartier de Trente, faisant partie de l'Over-Yssel , 
puis dans le Brabant; un décret l'exclut de la 
participation de la cène jusqu'à la rétractation des 
erreurs dont il était accusé. continua ses tra- 
vaux, et plus tard fl fut relevé de son excommu- 
nication, n passa ensuite à l'Église wallonne, qui 
lui fut plus fayoraole et dont le chef était coccéien. 

Outre l'ouvrage cité, on a de lui : Commen- 
tarius mysticus in Decalogum, etc. ; — Aile- 
goria historiarum evangelicarum prophetica 
compiehendens, etc. ; Embden, 1710, in-4''; — 
Mysterium SS. Triados; vers 1712 : l'auteur y 
prétend que le mystère de la Trinité n'est qu'une 
allégorie ; —Moses evangeUzans,seUf etc.; 1719, 
in-4°; — des Commentaires et Dissertations 
sur d'autres sujets religieux, dont on trouve l'é- 
numcration dans Paquot. 



PaqMOC. Méwi, p9mr mnkt é rHàtL HU. de» étse^tpt 
prov. des Papt-Bas, XU. 

DKUTSGH (NicotoM-Enuiumuel), peintre et 
graveur suiaie, né à Berne» en 1484, mort e& 1530. 
II peignit des tableaux, devenus nrea ; il exé- 
cuta de nombreoses gravures, |isnm lesqueUes 
on cite les Vierges sages et Les Vierges JàUss, 
que l'on volt an musée du Urayre. 

Nagler, Jf9uet AUg. Kitiutl.-Lexic — DteL Mu. 

unie. pitt. 

DBirrscHMAHir (/eaii),théologieiii»rolHliÉ 
allemand, né à lûterbœfc, le 10 aoftt 1625, moitk 
12aoAt 1706.11 étudia la théologie et reçut ses gra- 
des à Wittenberg. En 1652 il fut nommé adjdBt 
à la faculté de philosophie. En 1655 il visita FAl- 
lemagne, le Danemark et les Pays-Bas. En 1657 
il obtint le titre de professeur agrégé, et ea 1663 
celui de professeur titulaire. Ce théologien ainiut 
smgulièrement la dispute; il avait, dit Jôcher, H 
tète plehiede distinctions, et telle était sa passioa 
de la controverse, qu'il en ressentait moms, ra< 
contait-il lui^nème, les douleurs de la graveUedont 
il était atteint. La liste de ses ouvrages remplit 
plus de trois colonnes du Dictionnaire de Jôcber. 
Les principaux sont : De Libres Scripturx apo- 
cryphis; Wittenberg, 1682; Amsterdam, 170Î, 
in-fol. 'y—DePetraEubsiXfOdMait., 16, 18;— 
Biblicum Abelis theologix Compendium ; Wit- 
tenberg, 1709;— Panoplia conversionis An- 
gustanas; ibid., 1709, in-4" ; — Ana/f «ù accu- 
rata et exegesis Compendii theologiei Leom- 
hardi Hutteni; Wittenberg, 170§, in-4% - 
Theologia positiva Adami Protoplastî: iW., 
1T09, in-4°. 

J6cher, Âlleg. GeL'Lexie,* 

DBiJX-POifTS(DucsnB). LespriBcipauxmeBh 
bres de cette famille, aujourd'hm éteinte, furent: 

Louis surnommé te AWr, mort en 1489. n suc- 
céda à Etienne, en 1459, et s'engagea dans la li- 
gue de l'empereur Frédéric IH contre un antre 
Frédéric, électeur palatin, à la suite d'une dé» 
faite subie dans la plaine de Pfedershdm, le 4 
juillet 1460; il vit la ligue se dissiper, ei n'es 
continua pas moins la guerre, n ravagea pin* 
sieurs fois le Palatinat ; mais Tayantage resta à 
l'empereur, qui obligea Louis et les autres ma»- 
bres de la ligue de lui donander la paix. U 
règne de ses deux fils, Gaspard et Alexandre^ m 
présente rien de remarquable. Le premio', dont 
l'esprit était faible, mourut peu de temps aprèi 
son père; l'autre, mort ai 1514, fit le voyage de 
la Terre Sainte. 

Louis n, fils atné d'Alexandre, né en 1501, 
mort le 3 décembre 1532. H porta les armes 
contre la France pour le service de Charies- 
Quint. 

WoLFCANG, fils du précédent, né en 1526, mort 
le 11 juin 1Ô68. Il amena une armée au senrice 
des huguenots de France en 1568, traversais 
Bourgogne, passa la Loire ; pillant et hTtiuà 
les villes sur son passage, il s'avança jusqu'à it 
Vienne. Mais arrivé à Ëscars , il y mourut, po* 
' s'être enivré de vin d'Avalon, dont il avait em- 
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î>orlé deux cents bouteilles aprèÂ avoir brûlé les 
ftiubotirgii de iclU\ ville. Où lui fit cette épttaphe: 

I'ori« !Sup<cravU aquas ; superiirunt pocuUt Poatem. 

FniiiiiÉuic-CAÂiHmy comte palatin ôe Deov- 
PoQtâ-LûJi<lsberg, second fUs de Jean le Vieux de 
Deux-Ponts, qui lui-meone était le troîftièine fiiâ 
de Wolfgaug, mort en I54à^ lyouta à aes États 
h s<MKt»euricî de Montfort en Bourgogne, par èon 
mariage avec x^misîie d'Orange, et ce fut dans ce 
domaine qu'il chercha un a^tle penditnt la cé- 
lèbre guerre de Trente Ans. 

FnÈDÉnic-LouiSf mn fils et son saccesaeur, né 
en 1619, mort le Kr avril 1681, se fit uatura- 
lîfter en France pour conserver la terre deMonU 
fort. Ce fut hii qui hérita des État^ de mn cousin 
Frwtéric de Deux-Pont^. 11 se trouva eu|^é rlan» 
des discus^sions pénibleâ avec la FranC4) au au- 
iel des n^^union^ de territoire entrepriâes par 
Louis XIV. 

DEfJX-POSTS'BiscHVTEiLKR, brandie col* 
latérale des ducs de ce nom. CentTim 1", le pre- 
mier lie ces prince», rriotirut le n février 1735. 
Par Hnite d un arrangement avec Télecteur pla- 
tiu, il prit possession du duché le i*""^ avril 1734* 
ChriHieji 11, rnurt en 1717 , s'était atUclM* i^ la 
France, et avait reçu du roi le commandemejit 
du régiment d Alsace, Le i^rand-père du roi 
actuel de Bavière, &i connu à Stmsbuurg comme 
colonel du mÔme rt'^^imentf fut au^si duc de 
Deux-Ponts ( du rameau de Dirkenfeld ) avant 
de devenir duc puis roi de Bavière. Pendant le» 
guerres delà révolution, la principauté de Deux- 
Ponts fut occupée par les troupes françaises, et 
cédée à la France à la suite de la paix de Luné* 
Tille, avec le reste de la rive gauche du Rtun ; 
elle constitua une partie du ductie de Deux-Ponts, 
et revint a la Bavière; le reste (département du 
Mont' Tonnerre) fut rendu par la paix de Paris 
âe 1814, et réparti enlreOlclenhoar«, Sa\e-Co- 
bourg et Hesse-Hombourg. 

Art de rérif. les dates. 

ORVAiNES (/fan), littémteur (Vanc^s, né 

dans la première moitié du dj\-bui1ièrae siècle, 

nu .rt !i> lu mars 1803. Aprè>s avoir fait de bonnes 

ctades au collège des JéKutte.'^ à Paris, il etn- 

braâAa la carrière des tinances. Il fut nommé di- 

^...-.t...^j. des domain^^s de Limoges au moment où 

i y éUiit intendanL Ce dernier, étonné de 

-'* flans !e jeune directeur beaucoup 

» l'amour des lettres et «ne grande 

affaires, conçut pour sa f)*M'Honne 

ai ne se (lémrntrt jamais. En t77i 

ut placé par Tabbé Terray à la tête de 

'pie formait le contndeur général des do- 

h' Bretagne ;îl y resta jusqu'en l774.Tur' 

nommécontrOleuriîénéraldes finan- 

ifvaînrs pniur5;nnpri*mierc*:>mmi5,Sf 

le iki.ni I aux affaires 

par oii i ^'n r^vanctie, 

^ iu^i;Mifl iiuiiibrc, iJe^ plus actifs ettrès- 

^ a renîraver et à lui nuire \>àï tous les 
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moyens. Turgot comprit, bien qu'on nf le 
mît point en cause, qu'en réaltté c'était lui que 
Ton voulait atteindre 'îaus la personne rie &oii 
p rallier commis; il adressa donc à Devaine» une 
lettre, datée du Ift septembre, f^ile pour èti^ 
rendue publique, dans laquelle, après lui avoir 
annoncé sa nomination , quMl Tenait d'obtenir, 
de Icclear de fa chambre de sa majesté, aree les 
mômes entrées qu'aux charges de lecteur de ca» 
binet, il lui dit : « Vous ti'avcï pas besoin de 
juslififialion; mais, ayant vu que les auteur« ou 
faut^'uisdcce lil>clle(l) lma|;inent pouvoir accré- 
diter auprès de moi leurs mensonges par une mul- 
titude de lettres anonymes , je me devais à moi- 
même de montrer authentiquement mon mépris 
f>oiir leur» calomniée atroce». U est dans Tortlre 
que nous y sciyons exposés , vous, tous ceux 
qui ont quelque part à ma confiance. » Devaine» 
remplit plus tard les fonctions d'adnunL^taaKur 
des domaines et de receveur général des tinances 
jusqu'à la révolution. Do 179t à 1793, il y fut corn- 
mlssairede la trésorerie, etdcvint conseiller d'Ëtat 
en 1K00, 8on salon avait été Tun des points de 
réunion, Tun des centres de l'ancienne société: 
hommes de lettres, gens de finances, encyclo* 
pédîsfes, grands seigneurs s'y rencontraient et 
s*y mêlaient dans une parfaite entente et une 
sincère bienveillance. Nous citerons D'Alemhert, 
Buffon, Malesherbes, Diderot, Suird, Marmon- 
tel, Saint-Lambert , Beauvau, Garât, qui s'étend 
assez longuement sur De vaines dans ses Mé- 
moires hÎMoriques. H donnait des dtntM*» tous 
les mardis, comme Tindique une épigramme de 
l'abbé Arnaud^ lors de la querelle des gluckistes 
et des picchùstes contre Marmoatel , 
Dont le» roardlt OivBliies doua embête. 
Bien qu*il n'eût pas de titres fort F^érietix à 
rtuâtitut, dont il avait été nommé membre par 
arrêté du 28 janvier 1803 (deuxième classe, litté- 
rature française), il écrivait avec esprit et goût. 
La Harpe dans sa Correspondance cite de lui un 
synonyme (la mode du jour était aux synonymes ) 

(1) Gn nom t77» paraiftHAH, <tatc'r du 1«' Jiitlict de 
la in^mc •tnnr^'», nnc brochure ajrant ponf fllre : tMtre 
d'un profnm é M. CaMë Baudeau^ trét-mufrubt» 4ê 
la imàeiUiltqu*! et xublimts loga de la franche t<cunotnio, 
CétiïU un libelle^ dû Df^valneu était cilutié au pllnrl de la 
facnn ia p!u< nd1eu4e On y dl,iiU, tntfe autreti, ijite 
snn p^re arait été iaquals de M. Uuveririer> preinter 
eommb du tr^f^^or rayai, qui, Irouvant »a fetume iie son 
goût, eu iturall fiH m ma!trfs*c. UevalDe^i eût ^Kt In 
fruit de C£ttc inlJlgne. Le naarl, coti^édî^par son m^tîtrc, 
ocrait entré tarpiff!* (>h^ M. Chanmont d»' f?i niblj't<^re, 
Utlendant dei' I ' lauratt prlia t^" litrl 

dechamlirc, «> uv. lare^netti* iia 

T'rrrlhr, rMn' ■• pnQn !ii r-'' 'ii-n 

,!■ r-n- 

i' ■■..,,■• fnit 

mur les hDéet rt Je» nUtiiHh du parterre^ Mjiii oe» tweea^ 

diKi'i ri','n.,^,-iit rr,' rien aiipr** 'i-^ .^ï-,i-h,>n. .ir,f,i \\ 

» lurcïé, â>- î ;:l|. 

m. , ,1 .M, „M ' - "il et là lrt|.M,.r i- u» llJlJi. MVjrWl 

de rente», et- k malgré les recheretie<^ ûclt* 

tcjt de la paU^ 1/1.5 tout ParU. 

90. 
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sur les trois moi& véritéf franchise , sincérité, 
Kléveloppé avec beaucoup de finesse. Dans les Mé- 
langes de Suard, on trouve de lui une douzaine 
d'opuscules. Il a publié lui-même un Recueil de 
quelques articles tirés de différents ouvrages 
périodiques fàxk vu ( 1799), in-4% de 220 pages, 
tiré à 14 exemplaires. Il mourut le 16 mars 
ia03, moins de deux mois après sa nomination à 
rinstitut. Un poëte très-âgé s'était mis sur les 
rangs, et avait adressé à l'un des académiciens 
ce quatrain, épigrammatique qui n'empêcha pas 
Pamy d'être élu à la place du défunt : 

Je suis accablé par les ans, 
La TlcllJesse a glacé ma velae ; 
Mais faut- il donc tant de talents 
Pour remplacer monMear Devalne? 

Gustave DESNoninTBRRBS. 

CorresponOanee de Im Harpe, t. Il, V. - Corregpon- 
dance deCrimm, t. XIV. — Corretpondancé de Diderot 
avec Mat Foland t II. - MevMirei kittoriques tur le 
diX'huUiime siècle, par Oarat. - Discows de réception 
de Parny. — L'Espion anglaUf t. II. IV. - Correspon- 
dance de Foltaire, de 1T75 à 1T78. 

* DÉVAN APATI, prince de Ceylan, qui le pre- 
mier embrassa la foi de Bouddha. Cet événement 
eut lieu 321 ans avant notre ère. Ce prince con- 
tribua , dit-on , à la première rédaction des livres 
bouddhiques en cinq corps d'ouvrages. 

; A. Langlois. 

Recherches asiatiq:ues, VU. 

* dAtandbabhatta , jurisconsulte indien , 
auteur d'un traité sur la loi d'adoption, intitulé : 
Dattaca-Ichandrica , traduction anglaise par 
Sutberland, Calcutta, 1814; traduction fran- 
çaise par Brianne, Paris, 1843. A. L. 

GUdemetoter. Bibliothèque sanscrite. 

* DETANZATi (Bartolomeo) , écrivain flo- 
rentin, vivait dans la seconde moitié du quinzième 
siècle. Il composa en vers une des nouvelles les 
plus goûtées dans un genre qui forme une des 
gloires littéraires de lltalie; la Aovella di Mat- 
teo e delgrasso legnaivolo parut vers 1480; 
elle fut ensuite mise en prose , et sous cette forme 
elle parut pour la première fois dans une édition 
du Decaméron de Boocace , Florence, 1516. Elle 
a depuis été réimprimée fréquemment, et en der- 
nier lieu à Floreoce, en 1820, in-4% avec une 
préface de D. Moreni. Cette histoire est popu- 
laire en Tosctne; et elle raconte une terrible 
plaisanterie dirigée par le cél^>re architecte Bra- 
nellesdù contre un menuisier auquel on fit croire 
quH s'était transformé en une antre personne. 

B. 

C.uroba, mkHogm^ deUe NowUe ttaliame. - Ch. Le- 
lormand. Rerme de Raris, L XLTV, p. mi. - Ed»»- 
èMryA -Rfriem, !!•«»,?. t»-iM» !— Cmtalatme de 
M. LHirn l«U, n* 3007. - Bmiiet, Manuel dm tÀbraire. 

DETARis, savant grec, né à Coribo» vers la 
lin du quinzième sitVie, nwrt vers 1670. A Tàge 
do huit ans , sous lo piHititicat de Léon X, il fut 
coihlnit à fk>n>e |>ar Jc%m I^<icaris, et placé an 
colh^go gnv. Si\s pnvgrès furent rapides , et le 
oai^Unal nidolfo h' prit chez lui en qualité de 
WWîolluyuiiv. IV%aris ci>ni|>ivi4i pendant son sé- 
JtHir chez K> cardinal un Indcjc des Commen- 
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taires d'Eustathe sur Homère. Paol III le ré- 
compensa de ce travail par une pension , et Pie lY 
le créa correcteur des manuscrits grecs de la 
Bibliothèque^ du Vatican. Après la mort de Ri- 
dolfi, Devaris fut chargé de l'édocatioo de Mar^ 
Antoine Colonna, depuis cardinal, et passa eo- 
suite au service dn cardinal Famèse. On igarn 
hi date de sa naissance et celle de sa mort;ot 
sait seulement que sa vie se prolongea josqK 
sous le règne de Pie IV, et qo'il monrat à soixan- 
te-dix ans. L'ouvrage le plus connu de Devam 
est intitulé : DePartieulisGrxcxLingiiâs,liber 
singularU; U a été publié pour la pronière fois 
par Pierre Davaris, Rome, 1588, m-4^ Ce traité 
a eu plusieurs éditions, parmi lesqndles on re- 
marque celles de Londres, 1657, hi-12; d'Amster* 
dam, 1700 et 1718, in-12; de Nuremberg, 1700, 
in-8''; et enfin celle ô^. Reusmann, Leipzig, 
1775, in-8». 

Morhof, Polphistor Utterarius. — Moréri, Grand 
Dictionnaire hittorique. 

DET AITLT OU DE TAULT ( Frcmçois-Eugèné}, 
général français , né à Lurc (Franche-Comté), le 
6 février 1717, mort à Paris, au mois d'octobre 
1790. Entré au scrviceà Tâgedeseize ans, il fit les 
campagnes de 1733, 1743, 1746-1748, 1757- 
1762 , et obtint dans cette denuère année te 
grade de marédial de camp. Nommé peu après 
dfrecteur du dépôt de la guerre et professeur de 
tactique de Louis XVI et de ses frères, il fut 
élevé en 1780 au grade de Keutenant général. 
Devault est moins connu par ses services mili- 
taires que pour avoir formé sons le titre de : 
Extrait de la correspondance de la cour et 
des généraux, en 117 vol., une collection de 
Mémoires militaires depnis 1672 jusqu'à la fin 
de la guerre de Sept Ans. Le gâiéral Pelet en a 
e^Ltrait l'ouvrage intitulé : Mémoires militaires 
relatifs à la succession d'Espagne sous 
Louis XIV, 
Archives de la guerre, 

DETAUX (Fra7içot5-iin<otne),littérateorfran- 
çais,néàLiniéville, le 12 décembre 1712, mort 
dans la même ville, le 1 1 avril 1 796. Collé, en an- 
nonçant dans son journal historique , la mort de 
madame de Graffigny, s'exprime ainsi sur De- 
vaux : « C'est bien le plus sot homme et l'esprit le 
plus £uix qui soit dans la nature, une vraie 
caillette; madame de Grafifigny avait vécu beau- 
coup avec lui en Lorraine, et il avait été toa- 
joors bassement son complaisant, ainsi qu'il 
l'a toiiiours été de tontes les femmes de qua- 
lâé qui l'ont voulu avoir à leur suite, comme 
un animal privé, n est depuis longtemps le 
soufire-douleor de madame la marquise de 
Bonfflers de Lorraine, et est citez elle comme 
une espèce de valet de chambre bel esprit. » 
Nous ne savons quelles raisons pouvait avoir 
CûUé de ûûre un tel portrait de cet être plus 
qnlnoffensif, que ses contemporains nous pré- 
sentent tous comme le caractère leplusaimaîbie, 
l'esprit le plus charmant, le cceur le plus aficc- 
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fucuxet le phi& dévoué. D'une famille homtrable, 
d'ailleurs, il s*était Éait rtN^licrcliej' «t ainicr <Io 
tout le monde; et sans une paresse incurable et 
une tjmulité n<m moins taraude, il eût pu faire 
im du^tnin raptdc. Mm il n e^sayst piis plui» de 
surmonter Tune que de triompher de l'autre. Vol- 
taire voulut le voir, et dit à madame de GrafB^y 
f^c hif mander de venir : « 5fdis vous ne le con- 
t tï--<7. pas; vous savez comme il est timide, 
j.ijuaib il ne (»arlera devant cette belle darne 
( Dtadamedu Chàtelet). — Attendez, dit*îl,nouâ le 
ni» thons à son aise; le premier jour nous lalyl 
: ji> voir piir le Irou delà serrure; le second 
II' 51- le litrudrouH dans le cabinet, il Fentendra 
parler; le troisième il entrera dan^ la cliambre» 
et parlera derrière le paravent; allez, alie^t^.nous 
Taimerons tantquc nousrappnvoiserons(l). «La 
connaissance faite , raffection que lui témoigne 
Voltaire ne se démentira pas un seul instant. Il 
le traite, dans sa correspondance ^ en homme 
dont on estime autant le cœur et la loyauté que 
le bon sens et le goût. « Je vous ai aimé , toi 
écrivait-il, en 1739, depuis que je vous ai connu... 
i ambitionne votre suffrage et votre ainîtié. i> Et 
et* n était pas \li une protestation banale, comm^j 
l'auteur de Im Henrlade n'en est que trop pro- 
«lifTTie, « Voltaire m'a beaucoup parlé de Panpan; 
l'I comme j'aime quon en jiarle ", marque le 
*iievalicr de lîouitlers à sa mère, dans une lettre 
<latee de Ferney. Panpan était un sobriquet de 
ëon enfancu% que ses amis et ses amies lui avaient 
conservé. Voltaire, madame de Boufllers, son 
fils, ne le nommaient que Panpan; rmdame de 
Gralfijiny renchérit en rappelant Panpichmi. 
Ils avaient été élevés ensemble, ï\% étaient du 
rnèmc âge, et se traitaient avec une famillarilé 
dont le sans-gône extrême garantit la pureté, Il 
nV\sl que lecoolident de sa chère Fra/iciwr, qui 
d'ailleurs ne s'ap[>artenait pas {'X), L'attachement 
que lui portait madame de BoufTlers, attachement 
que Devaux n'avait acheta, quoi qu'en dise Collé, 
j)ar aucune coocejîsion de dignité , lut acquit la 
faveur et raffection du roi Stanislas, qui, à la 
prière de la marquise, le nomma son lecteur, 
avec un traitement de deux mille écus. « Que 
fernî-jc d'un lecteur? » dît Stanislas, quand on lui 
rn parla; « ah, bon , ce sera comme le confesseur 
rie mon gendre. » Lorsque le roi de Poh>gne eut 
fonde racatlémie de Nancy, il voulut que; De- 
vaux en ni partie. Il fallait bien reconnaître cette 
I !,i lit. Devaux, surmontant sa paresse ordi- 
tijinelsa répugnance invincible pour tout ce 
qui le mettait en évidence, lit représenter en 
1752, â Paris, une comédie en un acte et en 
prose, ayant pour litre : Les EngarfemenH in- 
ducrcts. Klleeut aux Français sept représenta- 

(1) Lettre Vlll d** midaine de Graftlgny n lietraaA, i/^^ 
vrirt, fie i litakre et de madame du ChdUiet^) 

4c rinirûgoy alin.ilt Leapulû Dt^mstrvlA. |c 

•iu«ilclcn, hcnrennntdc cwvnl'rTif! itani Je rù- 

. : iirnurt, Enc le dealenc, ^l.irw %n eorrcipon*» 

nuïdirr^ent^nQffiii iIaoiUIé, tulsquu Maroquin^ 

':':ttr, Ctiphoii, 6roi ( Aini. et arot-cnien- Blanc. 



tioos , durant le voyage de Fonlaineble,iu , et tut 
imprimée en i75.'i.Fréron, dans son Ann^e Ittté* 
rffire,en fait réloge;i! reconnaît t(o 'elle 'ej«t bien 
éiTÎte, bien dialo^uee, qu'elle nVjit dépourvue ni 
de détails agréables ni de traits ingénieux. A j»eu 
près à la même épo<pie, Devaux lisait à rAcadéfuîe 
de Nancy ( 20 tK:lobre 1755) un Discours sur 
Pesprii phihysophique^ qui se trouve dans le 
tome m des Mémoires de cette société. Si l'on 
ajoute à ces deux productions quelques pièces de 
menuespoé&ies,<iue l'auteur envoya à Voltaire et 
que Voltairt* n'eut garde de ne pas admirer (i)« on 
a tout le bagage littéraire de Devaux. Le chevalier 
de BoufAers a fait sur lui un quatrain quelque peu 
lil)re,et un couplet plus coimu, qui commence ainsi; 

Si moojilear Devcau 
ÉtaU un peu plus be^iii. 

L'abbé Porquet, le précepteur du chevalier et, 
par suite , aumônier de Stanislas, lui adressa ces 
vers, qui petgnettt Devaux : 

Tous les malheurs àcs f^ciu bcureui, 

J'en GOflvtenii, atutëgent U vie; 

Cependout, tûuUre qu'on l'cnrle 

Et pUiLns-tol, puUique tu le Tcui, 
Le clc! le prndlRus tous (es dt^fauU qn'oo ■Imi!; 
Tu D'asqae les vertus qu'où pardonne a iM^roeiit; 
Ta irai té, tes bon» mot», les rldlenJes wAmc, 

Noos cliariJicQt presque égalemenL 
Vù\ esprit ÙL lii cr>ur. et cooimèrc A la vltle, 
Qat eoiDoie loi, d'un air ni|;;reablc et facUe, 
SiU occuper autrui de soo otalveté, 
Minauder, discuter, composer fers ou prose, 
Etj néccsîwalre cnflu par sa fHtolUé, 

pjr des riens valoir quelque cbo4c P 
Supprime doue des pleurs qu'on essuie en ridât; 
D'nu îioinme tout entier tjse ntontrcr l'étoffe ; 

A tout l'e»prll d'un philosophe 

Me Joins plus le ccTur d'un enfant. 

C'est à Devaux que madame de Graffigny adres- 
sait, de Cirey, cette correspondance pour nous 
si intéressante et qui nous initie si entîi>r«meiit 
à la vie nvhée de Voltaire et de madame du 
Chàtelet; c'est Devaux qui, par son indiscrétion 
et son étourdcrie , attira sur la tète de stm amie 
l'orage terrible qu'elle raconte dans ses der- 
nières lettres avec tant de pathétique. Jl de*' 
raeura son ami jusqu'à sa mort, et c'est à lui 
qu'elle laissa ses manuscrits. Bien que d'un tern- 
f>ërament peu robuste, Devaux a pu atteindre 
jusqu'à quatre-vingt-quatre aa«. Il trouva grâce 
devantla tourmente révolutionnaire, qui fit mieux 
que de l'épargner, car la Convention lui main- 
tint la pension que lui avait assurée Stanislas. 

Gustave DESNOtRKSTERltES. 
Collet Journal historique, LU. — fie privée J«r f^ot- 
taire ût de tnaiiaiM du Chatelet^ par madame de (iraf* 
flgny. - OEmtresàf Sonf/ters. — Correspondance de 
Voltaire, de \m A 17«!. 

lîRVAUX (/ea»), chirurgien français, né à 
Paris, le 27 |anvier 1049, mort le 2 mai 1779. 
Fils d'un cbirurpen ciHi>bre, il suivit la mémo 
cjirrîère, c^^'tudia la eliiriir^ie mm b direction 
de Claude David, qui fut depuis [U't^mier chirurgien 
de la reine Marie-Thérèse d'Autriche, femme de 

(i) Voyez Iji eorrcspnnd lucc, uUUL'r \'m, ttuiti VM- 
maj\ach ftt # Mmes, pour J"»7 *l' trouve une Uh\t» altrh 
butfe ft Oe^raot. inWtdîée f,d Tempi ut ta fi'frit*^ 
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i Xrv. 11 taoquit iMegraftJe repttUtioo dast 
la pratique de WQ art, et Alt pit)fof« (lea\ fob par 
âM roofrères pour la place de pnérdt, ckarigé de 
pn^Merà laroceptioB de> candidataet régler iea 
aflairv* Je la ooiporatioo de» chirtirgieiis de Pa« 
na.Efri^ ai» aimi dittingnr que cbirurpc» lobile, 
De%au\ parlait et ecrîTait le latio avecanlvit di 
brilite que d*«ie|EaDce. Oo a de lui : le Âtedecm 
iit soê-méme^ ou fart de oornsentr ia toMU 
imr ruu/iACl; Leyde, I6S1, ia-ll; — i>rcoii- 
wertt êOMs (UeowDerte; Paris, 16ê4, in-12 : 
opuscule dirifei^ oMitre un chariataii manmit Blé- 
fjàj » qui avait publie une brochure intitoke : 
Dtcmr^te «lu wftitaàU rtaude anglmu pmu 
l« fueritom ëfs Jièvrti ; — #*oc/iiai sur iei 
tKcotichtmeHis : Paris, 169^, i»--!*;— VArf 
de J'ure .ifs n^pitûfis eJi €kêrmr§%e; Paris, 
t70J, 1730, et ITU, io-H; — Imd€j[ Jmmtnuâ 
CkvwTf^etmm FmnsèemsmtmaèoMMio Ul^ ad 
ammmm ITU; Tr«Toum7U; §•>!}; — Duier- 
tùifom s Hr roptrattùM crjonenxe, dûs le Tr-nfe 
des c)peni/M»iu de Verdur, eiiitidii de 17^> : — 
Ihsstrîtittom comrrrmant ia fktrmrfte des oc- 
<xmcJk*mt€mtSf toa/ smr sem on^uie que tur ies 
frxyrfs fu'eiié m .M4l4 em fwama jtfua 
yresemî : cette dtMrnaboau q«i c w tà ft reloçe 
des p«Nï< «ieiiros acoHKbnir^ fraaçais Mauri- 
ceau, VurM, Portai, FVu. F««nwr, Jkaaa»!. 
Dio«k et de Lanwlte, i He ïwyii— fi daw la 
ontôautiiMi di» IMio^rrs ^ LJter^tmrt et \ 
ifHiSîiMTffmr le P. DesBwkts. L IIL Dera\ a ', 
eucvre trkJQît eu iB».«ae les rt«vr«pM soi- 
v;wk> : IMrf .U «Cfc/ vr. par Bemsi Emaataoti ■ 
«eurice^: Par», ttilk a irs*. in2; — y^- ' 
vitfiMji Mmimmis ^ Mnîiktme , «u ntjte-JVAâ 
fà^tffÊKts «ar ks Merf eiiUs U IThmant; 
PMis. t<!»^ 1 lut^ »-i1; ««^fa^ oaiàBl du 
de Cofwitfif Beaftiàhiê , ainec d» 
. <t Je;» «UHittUii; -- OAcMirvo- 
lUNU ektrwrfitiêkpi rie :sBinttni^ rwaiMiites et 

}hmvftik Pimitfm r meéttuiaiit ie Hifoiftseà . = 
itm U esi fnttcs dt U* .i^wrir. <im setantu^ de 
Uâ cuir:l«nr, iu ouwrr^^ lanx les rnuft/cf 
'f%% fwutmtmwns * bemr narvuês. : Punii, t~ :•&, 
■i>t1 ; — > J>!aJtf fie Uà Jeûnait»! V-tmtryim.'ht eC 
iWv ntmètin» pm etmswmmmà et ia /uwruiix .- 
PUPi>. m. t vul. ift-i-:; tndmt hi'àaiaéi 
Ct^iriif» ^frft!itiiiir>> anfviMnB. es 3bipiifê; — 
IVxsTi wiM^p^r vM» jfXtmsiknmn 's le Lamodie : 
F^rs , '."ri. ra-^' i Ani.. i '-kk i njL ion**' ; — 

Furn*^ * '! "î. i ^m. ttt-i * : — jjrvyif Jsuu •iinu{'te 
>hï Ljux^'u£ ËbfibUir. cradiufcsur lu !»: ^i»iiiiiHU -pn 

Pamk i'!*K ùt-i! ; — Dmu: Dussur^nc^ona fiui- 
■Hatùts^ ec u*4(rv7Z4.*tf Jtfsk -""»««* lar a 'naîmiie 
ivutrum^it es irw %ntt •n*-'f.î*/«/tf ^tfr'XTwitir^f 
4u .a çr-ucvr pur «fs -rtiisitauy. 7jutrr; nir a 
mil ir" ir \r ntr'rron (cs 'n.7i4^».-^, lar L>!~ 
«r, ir-KhiLtiua iiite -sir '.'ie«iittua «lone ie Ljii- 
*«ïN L^'iù; Ftusk L'^îû* ati:!» — Los J:pna^ 



rùmet d'B if pœrate e j qp ii fwé ê c&^farmémad 

au »ems de tauteur^ à la praOqme mùdicak 

ei à la WÊéeamque du eetrps kmmmiMj tradoe- 

tioQ bitesarlaTerfiQolaliMd^M anInraBo- 

■yme ( Heequet ), hipiimée à Pavia « I7U; 

i Pana, 1716 et 1737, 2 voL fai-13; — Amatomk 

j de Dmi»; Paru, 1718, iu-«*^ — Ijt Ckaw- 

' g%en dentiste^ par Ftadiard ; Paria, 1728, luL 

{ iu-12; — Ahre^é de tomte ta Médeeimefn^ 

j /içur, par âUcb; Paria, 1718, 3 ^oL m-n-^- 

; Trakte de la Vertu des 3fédéeamtemis^ traW 

I du laliudeBoefliaaTe; Paria, 1T19, is-ll; In- 

I dnctiou publiée après U Mortde Drvunâfl 

ŒÊt ïti suivautes -. Traité des Matadies m§m 

j ilef i^ttfàmtSf aeee des eèeerwatmms wèÉéâeokt 

! sur les wtala d ie s et smr d^asUres uutièm 

■ très-kmpartaMies ^ et urne distertatùm ssr 

rohçime^ la mature et la cmratiam de lame- 

. lotfie reneréeuue, traduit do fatiu de GoaHiff 

Harrfe, mr la tetamie edilioa, uuinûuri k Lou- 

dres (S roi ; Paris, 1T90 al 1738, ia-li; - 

Tratte de la maturty des eassses^ des sfmp- 

fàmkes ^ de la curmtkM de faeeidemi lephts 

ardimatre du wkoi rém ér éem^ par GuOsane 

GiKàbnru, liiiiril sur rérfitioai Irfui de Lerde 

de 1717 9 Paris 1730, ii-ll; — TWbIS^ ^es m- 

ladkes fus arrUeut aux fatties femitales des 

deux sexes, et fartkeuHirtmesU de la muda- 

die s e meneiute^ purlacqBesTcredkui;lradBi 

sur Tt<aÊm taUBe de Le^ de 1713; Paris, 

I73i>, iu-il; -. AaaanMlayie, au trusté de 

ret^xmatîma. eirdvmre amx fasÊrnses, aà Fm 

exphqiÊÊt les pAesumàstes, les reioursy les Tins 

et ia ukttksde i m uli f g fui la esmeerme^ seka 

tesiêts de ia m e ea»k§ue , par nôud; Paris, 

I*3lS iu-tl. Pfiuu^ a mm Untmm SuppU- 

sœmi nhs Dietmmaasre de Mm§te. 

Lit PI 




Mf* . j^rnuBe frauçaêw wék GaeUyIe 
1*43, nuct ht » «yaaiÂre tan. Eatiê au ser- 
vûr 1 f;àipî .le mat aas. 3 ruéfu da^ b vie 

ôvie ^ bà lin iï b siHmt Je Scft A»^ et se fvn 
X sua mût paur bk feutanqiae. ■ fnu à Taax 
et ^ B^vwEi és& JKdii» ■Bn^iiittpaii» daw k»- 
.Tqri&iyirfîntaaiadiinaig. cutie a B lig^ phates 
e!uCtipiiai,.lejax»i^ss<tlaaanpkiAa. âduiais- 
tcatiRir ieBayqcLpgfciant Jugvirtntâ», 3 BaJa- 
tznc 'jk trampuUiiB uub&pef <t neusàt à juarer 
•ht Ji ikiîîarui:tiuapùD»nna&ii!fts<j^art,euireaa- 
toss lit âuwnw MpiGUtfriif de Bauemx. Apres 
ivuir âif^ •^wii{mf oanpft ;ui Corpi» feastilif. il 
rrfacra bai& la. 'fin pciv«ev et pan:iMiru£ le oâS de 
iù FruiL-e. Di! r*;!ni|r i Caou â tunuià i ColesM- 
Iifs on :iH«iin lum maiaritiifiitf ifoe ohel de Taoi 
•fC b Bay«!u.\ « ic Ait on. «Iif» pceoùss mwfe ct i 
■îu Aiioitumie bt CanLiirs tie la reurçiBiatioa 
miRHtu su«ntfiif. I>vaus.,iiugmt x anewtrudioa 
titenbiis un. oont JKraaliiis et \ 



DEVAUX — 

neVÀfîX ( Philippe ), officier supérieur fran- 
çais, d'oriRine beige, ixè à Bruxi-llcîi, eu 1761, 
guillotine à Paris, le 17 tnai 1793* U iHatt fila 
naturnl «lu prince Cbarles île LoiTaine, qui lui 
donna une e\ceïlciile éducation. Il pît pdrl à 
rinfturrection des Pays-Bas en 1788, el aprèi la 
iiourtiission des révoltés se réfup;ia m France» on 
il prit du ser\icc. Duniouriez rattacha \ son 
éUt-ni^or en qualité d'aide de camp, Devauï 
fit' Tu lia tws àêtre nommé colonel, puis adjudant 
L En avril 1793, Duraouriez le cJiargea 
, I parer de Lille; mais le projet ayant avorte, 
i\ tut arrêté et traduit devant le tribuoiil 
, j ionnaire de Paris,!! allégua pour sadétense 
i|U ii iivaitdii o|)éir au général en chef; néanmoins 
il fut (xjndamné à mort et exécuté. On a de lui 
1111. l.lue5[voé^ies légères, entre au tre^^ une fable 
iiiliiilié : Le Temps et ta Vérité , insérée dans 
àhnanach deji Muses àt 1797- 

futographie mçdeme. 

|VAtTï ( Pierre^ baron) , général français, 
[iricrï^on( Cher ), le 26 novembre ï761f., mort 
^§, en 1818. U s engagea en 1782, dans le» 
^ns dn Monsieur.et devint raaràihaJ-dea4ogii4. 
„4 \791 û fut élu capitaine des grenadiers d\i 
&*• bataillon de Tlndre. Peu après il fut nommé 
-adjudant général, et se distingua particulièrement 
le 14 juin 1794, au combat de Cbarîcroy, puis le 
2ù du UM>ioe mois, à la bataille de Fleurus. Le gêné, 
rai Jourdan l'envoya présenter à la Convention les 
drapeaux prie auiL Autrichiens. Devaux rc^oi^it 
asuite l'armée des Pyrénées, et, le 23 octobre 
?94, remporta à Braga un avantage siignalé sur 
Egpagnob. Ciioiôi en 1795 pour adjudant gé- 
.-aldela ganie nationale parisienne» il contribua 
^la victoire que la Convention remporta en ven- 
tléJïiiiure ^ur les sciliouis ini^urgées. Il servit 
i 17V7 à Tarmée d'Italie, et y montra de la 
rtivourcet de l'inteiligenCià^ Il fit ensuite partie 
^'expédition d'Egypte, re^ut tvix bie^iàure* de- 
A(tt Sainl-Jeand'Acre, prit à Aboukir trois 
trjipeiiiix aux Ottoruans, et en fut récouipeniàé 
^r mi ^abre d'iionueur. En janvier 1801, il était 
l de Te&cadrt* de ramiral Linois,el sab<lle 
s au coirdiat d'Algéêiias lui valut des té- 
lages publics de satisfaction du premier 
iouBuL En laO'A ii fut nomtné général de bd- 
Bde, et prit part ù lacauipagne de Saint-lXimin- 
ne» De reti>ur en France en t8ô4 , il obtint le 
Mniuanilement de la Mayenne. Il sollicita do 
,^Uri'r dansli! stTVit^+v actif, et se comporta bra- 
^euicnt à Lutj;en et a Bautzen Jes 2 et 21 mai 
|}13. Il ne signala encore k Hanau, cootru les 
>varuia. U i*rit sa retrait* à ravéocment dea 
(tnirbons, et mourut peu après. 

Miwjra^tiie imnicrm. 

^ oKVAiTb { Paul-Lovis- Isidore), hommu 

H' Etat belge, m^ a Bruges, le U» avril 1801, Avocat 

i Liège dè^ 1820 et adversaire de la |Jotitiqiie 

lifiQ ukortà réftftixi de la Belgique par le gou- 
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vemeinent néerlandais, il prit twe part active ; 
la lutte qui devait aboutir à ta ftéparation politi- 
que des deux (layfl. Sa liaison en 18*24 avec d'au* 
très bommeî^ politiques ^ tels que MM. Le Beau 
et Rogier, fut Torigine du }>arti appelé «'/oclré- 
rmire, aux mains duquel devait ap|>artenir au 
début de la révolution lu direction des affaifes de 
la Belgique. Le premier. M, Devant t^uùi dans 
Le polittqui^^mnimnst^iiiï d u M(ith' rg 

de| 18 24, l'idée d'une coalition entr»'l iae% 

et les libéraux, et I» réalisation de cette pensée 
politique fut unedes principales causes de lachute 
de la maison d'Orange en Belgique. Après la 
révolution, M. Devaux, devenu nu-uibre <iu con- 
grès, se montra l'énergique antagoniste des idées 
républicaines, et prit une part impur tante aux dis- 
cussions qui préparèrent la constitution actuelle 
de la Belgique. Au mois de mari 183t, ii Parn 
vée des doctrinaires aux affaires «»ous la régence 
de M. Surlet de Chokier, M. Devaux fut noumté 
tciinlstre sans portefeuille. Ce fut lui aussi qui À ta 
même époi^ue entra en pourparlers a>^x^ le prixMvc 
Léopold ; membre de la conférence de Lon- 
dres^, il contribua à l'aplanissement des flittioultés 
qui s opfx>saient à Tacceptaliou de la œuronne 
de Belgique par ce prince. Sans renoncer à son 
titre th; député, ti se retira ensuite des att'aii-es 
publiques; Tarrivéu de ses aoua politiques aux 
alTaires à diverses époques, en 1832, en 1840 et en 
1847, ne put le déterminer à prenflre part k Pad- 
luinistration. M. Devaux a Joiidé La Hevue no- 
Honale^ m comme 6ciivain il s'est acquis une 
grande iutluence. 

De 8«0iiioi»nt-Vaujr, IJist, dtâ l£tuU europ. depuis 
le congre» de F tenue, tiftgique^ U 11, - iUmvenat,- 
fjtxic, 

DRVAiTX. Voy. Vaux (De). 

0F.veLLES ( Claude-Jules}, théolopen flran- 
çais, né à Autun,en 1692, mort en juin 1765. H 
entra dans t'ordr*? des TbéAtinâ, et publia les ou- 
vrages suivants : De V Immortalité de Vàme, 
à Vabbé B.; 1730, In-lî; opuscule réimprimé 
dans la Continuation des }féfHoirtis de tiité- 
raiureet d'Hisinïtr. do P. Hesmolets. L X; — 
Traité de la SmpHcité de la Foi; Paiis, 1733, 
in-12; — ,Souvmu Ttytifé de t* Autorité de 
rt'glise; Rome, !736, 1749, tn-l2* 

Fapliloo, Btbiiùthèq^e dei Juttmrs de Boarçoçat. — 
Qu^rard, la Franot lUiâratrc. 

DBVBiiTBR (Uertri ), médecin hollandais, né 
à Deventer, capitale <le rOver-l8sel,diMii la se- 
conde moitié du dix-septième siècle, mort m 
1739. D'après un usag« alors corumufi dan** son 
[hiys, il ffrit le nom de Jia vilU^ iwlde. Il e\er*;a 
dans sa jeunesse la profuéibn d orfèvre; jiwis il 
l'ihandottwi cet état pf>ur se livrer A retnd<* de 
la tiiédecinc el h Varl des accourbomimt». 17 pra- 
tiqua avec tant de «uix-és à iiror * hns 
d'autres villes de la Hollande qur « roi 
de Danemark, It^ lit venir " ■ i le 
récompi*nsa riclianent. « s '7» 

frétiiît iHlint borné a ta pr.Hi p.v - ■ . -ùîne 

rt des aa:ondiements, il »'éle()d«it encore a di- 
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v«r«M parties delà tnéd^dnect de la chirur^c. 
IJ «¥«it ini&gbé des roAdiUies pour redresser les 
àéy\àtkm de l'épino dorsale, le tortkotis et te 
pîixt-hfit ; iim*> rien ne liiî fit plus d^honneof que 
d'avoir prouvé que roï)liqiiit<^ de la matrice est 
kliûti iïm prémière& causes des accouchements 
Iles, et d'avoir fadii|ué ]m inânn'UTres qiie 
ndcttt les accoiictt£rûeiit& de cette e^tpèoe. 
Cette d^oouverte est cependant ancienne; Hip- 
. pocrale m a parlé , mais DeTenfer a In mértte de 
^l'avoir HtMït sur des prènves plus d^monstr.v 
jtftvea que m sont «elles de eo grand maître de 
lie g]reoi|Qe. » On a de lui : Nomtm /Mmen 
tteiricûntktm, que mttnditur gua ratwnr 
fin/an ff» in titfro tatn ohUqtw quam nrio 
Wpratye MH fMrahuntur; L*^}de, 1701» lii-4" : 
idaiiM iH 4Hi%rîi|^e l'aitti^r traiti^ f^iNkiAkHiit'nt rlti 
roliliquité di* Tutérus consuli^rtM^ comme lu cAUAe 
|Ja plus orrlinaire des accouchement» contre x\a- 
lare ; l't il iudrqui.' ks moyens d'en optrer la ré- 
ituctionî — UUeritt^ Examen parfium di//i- 
l^dfim» lapis Itjiliux ob<i(eMcinm, et de 
nrcrssitateinspicîendi catiavtra; L.èYd»% I7*J?^, 
^''; — OpfntUonumchirurgicarum Novum 
Zitm^'H fjchibitum abstetricantibiat^ pars st- 
ctimffi ; Leydc, 1733, ln-4<* : cet ouvTaR«% qui 
f'jootient Texposé complit de la doctrine de De- 
venter sur les arxouchementi; a été tiadait en 
holiaiidjùs, 1701, 1754, 1746, in-4'; en anglais, 
I7l0,m-H*'; en allemand, 1717, 1718, 1731, 1740, 
in-8"; en fran*;^», par Jean-Jacques ftrelghier 
^Ablaîncourt, souà le titre salvant : Observa^ 
tions sur le manuel des accmtchemenU; f*aris, 
1734, in-^**. DeTenler est encore l'auteur d'uti 
(KiYrage posthume sur le ramollissement des os, 
ou le rachitisme. Ce livre est intitulé ; Van de 
riektem des beenderen, insondarfieit van de 
rachitis; Leyde, 1739, in-i*», 
Êïojt IHctionnaire Mit. de la Médecine, — Biog. med, 
UETBUErx {Gautier), vicomte d'Hcreford 
et premier comte d'E8fi4?\, homxne d'État anglais, 
né en 1540, dans le comté de Caermarttien, mort 
à Dublin, au mois de septemlire 1676. A l'â^^ 
de dix-neuf ans il devint, par la mort <le son 
grand-père, vic4>mte Hereford et lord Fcrrers. A 
rcjMjijue des troubles qui éclat^nmt dans le ?^or- 
tliurûberland, DevereuTL se joigpjt au comte de 
Lincoln avec un corps de troupes, et força les 
rebelles à se séparer. Pour le récompenser d*^ 
ce service, Élisabetli le créa, en 1572, chevalier 
de la Jarretière et comte. d'Essex. Nommé bient^it 
après gouverneur de TUlster, il moumt à Tâ^c 
de trente-six ans, laissant la réputation d'un 
vaillant soldat, d'uo sujet fidèle et d'un patriote 
loyal et dt^sintéressé. Sa mort prématurée fut 
regardée lomme FelTet du poison, elaltribuée au 
oomtede Leicester, qui en épousant Lettice, veuve 
de Devereux et fille <le François Knolles, donna 
quelque vr.iisembUince à une accusation peut- 
être dénui'i" de fondement. Devereux est Fauteur 
d'un poëme intitulé : The Complaint ofa Sln- 
ner, fnade and song ùtf the earle qf Essex 



— DËVËRU 

upon his dmth'htd (La Complainte d'un Pé-J 
cheur, compoé^ et chantée p4r le comte d'Esswt [ 
sur son lit de mort), Imprimée dan* le Paraifuel 
ùf Th s ce. Il existe aussi de lui tmiBl 

Ksttr- '. /i b reine Elisabeth, au c(xi*| 

seil •: H, èt^ lonJ Rolcigh, 

llKir«aKlTX. Voyez ESSKK. 

; OKvàniA {Jacques-Jean'Marte'AchUitX 
peintre Iraflrain, né 4 Paris, le û fc^ricr \m. 
Élève de Lalitte et de Girodet , il ol»tint 1m 
iriéclaîllct d'or de troisième et de dciurème 
clasne ft ta wuile deî^ expositions de 1 836 et 1837. 
Tour il tour dessinateur, peintre et litiiograplid, 
il Hût toujours conserver dans chaciio «le 
CCS genres la fîaêjise d'expresiiioo , la beauté 
de coloris, et cette exactitude scrupuleuse i\t la 
vérité historique qui constitueiit les qualité* 
inhérentes à tous ses ouvrages. Cet article ps- 
rut jiour la première fois au salon de 1822 coiniiws 
de^àinateur, et il y exposa un cadr«3 conlenaai 
les portraits de 3pf^ de SéiHçne^ de ComeiUe, 
gravé par M. Delaistre, de Racine et de Dès- 
cartes. Parmi tes ouvrages expot,<>« aux Sitlons 
suivants, on remarqua : VAssomption de la 
Vierge; — Torquato Tasso présentt^ ù f^lha^ 
beth rfUï/fricAt?, aquarelle ; — La Visitation; 

— La Vierge ^ Zadtarie, Joseph et saint Jean 
en adoration devant V Enfant- Jésus ; — Trans- 
lation de ta sainte case de la Vierge; — 
Varchange saint Michel ramène à Dieu deat 
âmes que Satan en traînait dans Vabime; — 
Sainte Anne instruisant la Vierge; — Repm 
Je la sainte Famille; — Descente de croii;; 

— Le Mariage de la Vierge; — Anttope; — 
Charité; ^ Périclès chez, Aspasie reçoit de 
Phidias son esquisse de la Minerve du Par- 
thénon. Plusieurs vitraux d'église (à Dreux, 
Boulogne-sur-Mer, à Versailles , à A uray ) ont été 
extkîutés à la manufacture royale de Sèvres 
d'après les cartons de M. Devérîa. On cite encore 
de lui jilusreurs dessins lithographirjues dans 
diversespublicationsetdesapplicaij-î^ ' * oho» 
tographie à la représentation d\»l ,inî 
naturelle. M. Devéria est depm's i.,*„ - , . si- 
teurdu cahinet des estampes à la Biblinih ,|,i. 
impériale, A. S. 

jtrchimi des .^meen impériaux. — Oocttm, pnrt 

• DBY^nia ( Eugène- François-Marie - Jo- 
seph) ^ frère du précédent, peintre français, né h 
Paris, en 1805. Élève de Giro*1et, îl exposa pour la 
première fois en f824. Parmi ses nombri>nx Is- 
bleaux, distingués, pour la pureté du dessin, on re- 
marque : (1827) La Lecture de la Sentence de 
Marie Stuart; — Marc Botzaris rentrant à 
Missolonghi ; — La Côte des Deux Amants; 

— La Naissance de Henri IV: à la galerie du 
Luxembourg ; — £« Mort de Jr ::'...■'' ire, 
gravée sur bois dans le tome X, p, : vfi- 
sin pittoresque;— Le Cardinal d* urn rrria» 
mant la liberté de Brous sel et de BlancmtS' 
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Ht/ : ce tableau, brùïé lors du sacdu Palî»ïS'Ri>yaU 

i été lithographie par M. Marin-Lavigne, dans le 
«ueil de celte ^ïerie ; — Bal donné à Chris- 
' tian VII, roi de Danemark, dans lu saîùn 
d^oppcnord au Palais-Royahce tableau est II- 

bographié dans le recueil de eette galerie ; — 
J1838) La Fuite en Egypte ; — Bataille de la 

iarsaille: galerie de Versailles; — Clotilde 
pleurant sur $es petits-fils ; — Don Juan en- 
traînant vire; — (1839) Ps^cM conduite à VO- 
iympe par Mercure, pour épouser r Amour: 
cette toile décore un plafond de VbMel de M. Sa- 
b;itier; — (1844) La Résurrection du Christ: 
coiniuandéc par le ministère de Tintéricur ; -^ 
(1846) Inauguration de la statuede Henri IV ': 
sur la place royale de Pau; — (1847) La 
Mort de Jeanne Seymour, le lendemain de la 
naissance d'Edouard VI; — (1 848) Femme des 
bosses- Pijrénées. Outre un assez içraod nombre 
deportraits, parmi lesquels on remarque ceux des 
maréehaox de France Brissnc et Crèvecceur, 
exposé* dans le.s galeries de VerBailles, M. I>e- 
Tëria est encore auteur d'on des plafonds du 
ïiOuvre représeotanl Le Pugei montrant non 
JHilon de Crotone à Louis XIV, sur les mar- 
ches de V escalier de Versailles, et de plusieurs 

■ ■"■ ' -^ tableaux, parrnl lesquels on cite : Sainte 
de; — La Chapelle de Sainte-Genevièiye^ 

i ixotré-Dacae de Lorette. A. S^ozav, 

^rchivet des Muices impériaux, ^ Document» parti- 
Uiers, 

DETÉBITÉ ( Louis- Alejcandre), litt<irateur 
homme politique français, né à Abbevillev, le ^ 
I novembre 1746^ roort le 31 mai 1818. Il était 
Dpnmeiir- libraire à Abbeville, lorsqu'il fut 
Knnmë dépoté à la Convention nationale par les - 
{lecteurs du département de la Somme. Il de- 
manda comme mesure de snrcté la réclusion et 
le ïianoissemeat à la paix du Tarquin moderne 
(ce lurent ses expressions). Après la condam- 
nation do roi , il vota Tappel au peuple, et se 
prononça pour le sursis. U fui Tan des signa- 
lai res de la protestation dei* soixante-treize contre 
U journée du 31 mai. Proscrit à la suite de cette 
*!«^marelie, il rentra dans le sein de la Conven- 
tion, après le 9 Uierraidor, sur la proposition 
d'André Dumont, A la clôture de la session con- 
ventionnelle, De vérité ^tra au Conseil des An- 
dens» et y resta jusqu'en 1797. Souâ le consulat, 
il fut nommé juge au tribunal civil d'Abbé- 
ville. Non compris dans la réorganisation 
jodiciaire de 1810, De vérité passa le reste <îe sa 
vie dans la retraite et Tobscurité. On a de loi : 
Histoire du comté de Ponthteu et de la ville 
d:Ald>epiUe, sa capitale; 1767,2 vol. in-i2; 

— Essai sur V histoire générale de la Picar- 
die , ses mœurs , ses usages , le commerce et 
Vesprit de ses habitants; 1770, 2 vol. iu-l2; 

— Recueil intéressant sur Va/faire de la 
mutilation du crucifix d* Abbeville ^ arrivée 
le 9 atrût 1765, et sur la mort du chevalier 

i Ut Barre; Londres (Abbeville), 1776, in-ia; 
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— is^otice pour servir à Vhistoïre de la vie et 
des écrits de LinguH ; Liéfic, 1780, in-S"; -^ 
Opinion sur le jugement de Louis XV f; dé- 
cembre 1792, in-8° ; — RMamation d'un dé- 
puté de la Somme t patriote opprimé, et compte 
moral de sa conduite pendant la rémtjttion; 
nS'i, in-8° ; — Dissertation dans laquelle an 
cherche à prouver, contre le sentiment des 
Mstoriem, que César, pour passer dans la 
Grande-Bretagne , ne s*embarqua point à C«- 
lais ni à Boulogne^ mais dans les ports si- 
tués à Vembouehure de la Somme; 1802, 
in-8*. 

Oiographie d'JtfbeviHe^ \fiti,\n-B'>,— Joumai générai 
de la Librairie, nnnif. lB!io, n-* US. 

DBTàzE {Jean), médecin français, né à Ra- 
bastens, le 4 décembre 1753, mort à Fontaine- 
bleau, le 14 septembre 1829. H lit ses premières 
étndes médicales h Bordeaux, et passa à Saint- 
Domingue en 177r», pour y exercer la médecine. 
Atteint de la fièvre jaune h la Martinique, et 
ayant été assez heureux pour en guérir, il vînt 
à Paris achever ses études, et retourna eu 1 778 
au Cap-Fran<^i3, où il exerça les fonctions de 
chirurgien en chef des Iroupt'h uidiouales du la 
province du nord de Saint-Domingue. Il fonda 
dans cette lie une maison de santé, où il eut Toc- 
casion d'obsener et de Iraiter fréquemment la 
fièvre jaune. Forcé de fuir lors de Thisurrcction 
des noirs, il arriva h Philadelphie le 7 ao(it 1793. 
Presque aussitôt après, celle iillc fut envaliie 
pour la première fois par la <ièvrc jaune, Devêzc 
au milieu de l'épouvante générale montra le plus 
beau dévouement en soignant seul avec quelques 
aide^ français les malades rassemblés dans Vhù- 
pital fie Cush-Hlll, et il conçut dès lors l'idée, 
dans laquelle ri se confirma i>lus tard, que la 
fièvre jaune n'était pas eonta^euse. De retour 
en France en 1798, Devèze se fit recevoir doc- 
leur en méfJeoine, et s^établit à Fontainebleau, 
Sous la Restauration, il fut nommé médtîcin ordi- 
naire. Siïs opinions sur la non -contagion de la 
fièvre jaune trouvèrent dans le corps mé(fitial 
et dans l'administration sanitaire de très-vifs ad- 
versaires; et Devè2^, forcé de tirendre sa re- 
traite, alla finir ses jours à Fontainebleau. On a 
de lui : An Enquirg into and observations 
upon the causes and effecls nf Ihe disease 
vihich raged in Phifadelphiafrom the mont h 
o/angust till towardsthe middle ofdecember 
1793, avec une traduction française en re^rd ; 
Philadelphie, \Wi, in-8'*. <* Cette intcressante 
relation de l'épidémie qui ravagea Philadelphie, 
dit la Biographie médicale, a été analysée et 
citée honorablement par Volney dans sou Ta- 
bleau du cHmaî et du sot des États-Unis 
d'Amérigue, Vu si beau wufira^c a dii c+insoler 
l'auteur des contradictions nombreuses que lui 
a suscitées le zèle qu'il mit à sontcmr l'opinion 
qui lui parait être la plus confonne aux faits. 
Il résulte de cet ouvrante que nooobstajit les 
réclamations de M. lîatlmnael Pottiîr du Marj- 
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iand, M. Devèie est le premier qui ait soutenu • 
que la lièvre jaune n'est |»as contaf^ieuse; — DU- , 
sertation sur la Jièvre jaune qui régna à Phi- 
ladelphU en 1793; Paris, an xii, in-l2 ; «Uni 
cette thèse, Ucvèxo a reproduit la partie médicale 
de rouvrage pnfcédent; — Traité de la t^èvre 
jaune; Paris, t820, io-8" : c'est l'ouvrajçe le 
plus important de Devèze. » L'auteur, dit U 
Biographie médicale , développe son opinion 
sur la non-importation et la non-contagion de la 
lièvre jaune, et sur la différence qu'il établit en- 
tre la contagion et l'infiM^tion; réuni à l'ouvrage 
de M. Bally, il forme tout ce cpi'il est nécessaire 
de lire sur la lièvre jaune pour toute personne ' 
qui ne |Hmt étudier cette maladie dans lea nom- 
breux livret publiés sur cette matière »i — ' 
Mémoire au roi en son conseil des ministres 
et aux chambres, ou protestation contre le 
travail de la commission sanitaire centraU 
du royaume, instituée à Veffet d'examiner 
Us dispositions législatives et administratives \ 
qu'il serait utile d'adopter pour organiser U 
service sanitaire des côtes et frontières de 
France; Paris, 1821, in-4°. Dans tous les écrits 
que nous venons d'énumérer, Devèze cherche à 
prouver la non-contagion de la tièvre jaune. U | 
croit que le développement de cette maladie 
vient d'une infection causée pai- la constitution 
atmosphérique et par diverses circonstances 
morbittques, telles que les rassemblements d'in- 
dividus, le voisinage des marais, lesr matières en 
putréfaction. Quant auK moyens thérapeutiques, 
il conseille plutôt des mesures d'hygiène que de 
vrais moyens ouratift. 

Rabbe, ^l»\ol\n, Htu, Biographie uniœrs, ^tportëL 
des Comtemporaint, - itioçrapMe médicale. 

DEViEMKB {CharleS'Jean-Baptiste n'A- 
GNEAUx), théologien français, né à Paris, en ' 
1728, mort en 1792. 11 appartenait à l'ordre des | 
Bénédictins, et fut historiographe de la ville de 
Bordeaux. U laissa : Lettre en /orme de dis- 
sertation contre Vincrédulité; 1756, in- 12; 
— Lettres sur la Religion par un religieux 
bénédictin; Avignon, 1757, in-12; -. Édair- 
cissements sur plusieurs antiquités trouvées 
à Bordeaux; 1757, in-12; — Point de vue 
concernant la défense de l'état religieux; 
1757 ; — Plan d'éducation et les moyens de 
l'exécuter; 1769, in-12; — Histoire de la 
ville de Bordeaux; 1771, t. I*% in-4° : le 
2® volume n'a point paru; — Dissertation sur 
la religion de Montaigne; 1773, in-8°; — 
Éloge historique de Michel Montaigne, et 
discours sur sa religion; 1773, in-12; — Ad- 
ministration générale et particulière de la 
France; 17-75, in-12 ; — Lettres sur l'histoire 
de France; 1782, in-12 ; 1787, in-12; — Nou- 
velle Méthode pour apprendre à lire et u 
écrire correctement la langue française; 
1782, in-8*; 1786, in-12 ; — Histoire d'Artois ; 
1785-1787, cinq parties, in-8«» ; — Le Triomphe 
de l'humanité, ou la mort de Léopold de 
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Brunsmck, poème qui a concouru pour le 
prix de l'ÀcadémU FrançaiMei Lilie, i787, in- 
a»; _ 1^ Triompke du Chréiim ; 178», in-T; 
traduit de l'anglais d'Young; -^ Histoire gêné- 
fûle de France, écrite d'après les priwipss 
iui' ont opéré la révolution ; 1791 , 2 ¥ol. ii-Jl 

Oicl. àiog* umtv. et |N<(, 

DBViBHHR (François), muaicieD «w^ 
reur françaia, né en 1769, à JoinvUle (Harii- 
^me),et mortà Charenton, le 6 septenbra ina. 
Doué des plut hearcoaet diapoaitioiia mostaaki, 
^l se forma pour ainsi dire de lai-intaie. A TâlP 
de dix ans , U était déjà engagé comme QAtiilB 
ilans un régiment ; U pana enwiite au aarvicedei 
lardes suisses, qu'il quitta en 17«», pour mti9 
en qualité de bassoniste dans l'ondiestre da 
théâtre de Monsieur. Mon moins habile sor il 
flûte que sur le basson, il avait a neco nnait- 
«ance générale de tous les autres instrameota à 
vent, dont il sut tirej dea eff^ nouveaux. S« 
oompositionB instrumentalea, en obligeant las «r- 
Hstes à perfectionner leur exécution , contribuè- 
rent puissamment à Famélioration de nos or- 
cvhestres. Devienne occupe en outre une place disr^ 
tinguée parmi les compositeurs dramatiques de 
son temps; son opéra des Visitandines est de 
tous les ouvrages quil a écrits pour le théÉlra 
celui qui eut le plus de succès ; sa musique est 
facileet mélodieuse, sonUistrumentation élégante- 
Sur la fin de sa carrière, ses facultés intellec- 
tueltes se dérangèrent; on fut forcé de le fiûre 
enfermer à Charenton, où il mourut Void la 
liste des opéras qu'il a fait représenter : JSacore 
des Savoyards, un acte, au thtôtre de Monweur 
(1789); __x« Mariage clandestin, n^sx^ y ^ 
théâtre Montansler (1791) ; — Les Omproquos»- 
pagnols , au théâtre Feydeao (179î) ; — I^ Vi- 
I sitandines, deux actes, au même théâtre (1792); 
I cette pièce, à laquelle on siofatk ensuite un troi- 
sième acte, fut plus tard remise en deux actes, et 
roparnt sous la Restauration avec le titre de 
j Pensionnat de jeunes Demoiselles ; -— Rose et 
Aurèle, un acte , au théâtre Feydean (1793); - 
Le Congrès des Rois , au théâtre Favart (1793) ; 
— Agnès et Félix , ou les deux espiègUiy 
I deuxacte8'(l794); - Valecour, ou un lourde 
I Page, un acte (1797) ; — Les Comédiens ambu- 
1 lants, trois actes (1798); — Le Valet de deux 
I Maîtres, deux actes (1799). Devienne a composé 
' un grand nombre de romances et d'anrs patrio- 
tiques; il a écrit pour divers hastroments, pa^ 
I ticulièrement pour la fWtte et pour le basson, une 
quantité prodigieuse d*œuvres de musique, tds 
I que sonates, duos, trios, quatuors et symphonies 
' concertantes;— Xtt-Ba^aiWed^/emîîiapM, pour 
; vingt instruments ; -—des ouvertures pour instru- 
ments à vent, à l'usage des fêtes nationales, et 
des suites d'harmonie à 8 et 12 parties. 11 a pn- 
Wié, en 1795, une Méthode de Flûte <\m aeu plu- 
sieurs éditions. Dieudonné Denn-e-Baroh. 
Choron et FayoIIe, Dictionnaire dei Xfttsiciem. - 
• Fétts, Biog. univ. des Musie, 
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DEViKiiiiB. Voif. 'îtmwm, 
DKTILLK ( Pierre- l^nnçots^Àlbérie)^Mé' 
at^Hjr tram^Ais^ né À Angers , le ih avril 1773, 
t te 2b avril IR32. Il iStudiu la inHecine à 
en&y ^oan ua habile pratician^ lo chiite* ur Sou- 
&s»f|ui ïm iU épiiDser sa fille, ft rattacha àThô- 
pital militaire doQt il rttait ehîrurjiien eu chef. 
E>eville obtint au concoura, en 1708, la dxairo 
|*hisloire natur«llo à Tt^caliî ri^nlrnlo Hit rtépar* 
neatdc l'Yonne. U perdit cette place à la réor- 
piniiation rteriiniversilii, tît revint <m Anjou, où il 
éprit lc<u>mmerr^de um père, tout en continuant 
I cultiver les lettres. It vint se fîxt^T à Fàm en 
910, fut employé pendant les Cent-Jouri^ au 
ministère de Hnt^eur, et quitta bientôt cette 
plare pour se livrer À la pratiiiiicde ta médecine 
et particulièrement à l'art des acçonchemeuts. 
On a de lui : Rapport des travaux de fécotê 
centrale de VYonne pendant Vanvw (171*9); 
ijî-8";— msmurs piur la/éie dé rAtjricut- 
ture; Auxerre, an vni ( 1 800)» in-8^ i^-Bievrianay 
ou esprit du tnarquu de Blèvre ; Paris, an vïïj 
(1800), in-ïë; — Dmertaiions sur dm os fus- 
ailes tronvé$ à Pontigntj , d&pùrtei^icnt de 
rVùnno; Auxerre, an ix ( 1801), in-S"; — Mé^ 
moite sur un aloès qui a fleuri dans le dé* 
pnrlvment de V Yonne; Auxerre, anxt(iaoi), 
iu'd"; — Mémoirf^ sur la mamtjacture de 
fr.^htHx du ytont^CenUy département de la 
'Or; Auxerre, anx (1802), in-S"*; - Mé- 
. c sur les insectes qui détiùrent la ifigtie; 
Auxerre, lia x (1802), in-8*;— Vot/aye mu; 
grottes d'Arcy , suivi de poésies .fugitives; 
Paris, an xi (1803), in-taj ^ Hevolutioniana, 
ou anecdotes, épigrammes et su ilUes relatives 
à ta révolution; Paris, an xi (1803), in-18; pu- 
blié tous le pseudonyme dé PfttlaHQ;^ Iheu- 
refîtse Superchirie ^ c^imédie-vaudeville en un 
acte, repré»ent<iô à Auxerre en Tan xr (1803), 
in-18; pour Tin augu ration de la salle de t^pet^ta- 
cle; — £a Mnèrnoniçue en voya^^e, comédie* 
▼Awleviile, représentée en 1808, à Angers, à 
Mante», à Saumur, Tours, Orléans;— Arnol- 
diana, ou Sophie Artiotild et ses conteinpomi' 
Jtes; Paris, 1813, m-t2; — LaCorUaUc de 
%\es, eonfenant un éloge delà rose, V origine 
rosières et diverses pièces de vers à la 
iVf ; Pii4 ift, 1 ti l a» in- 1 8 ; — /.€5 Mtitanior phases 
\ C Amour j recueil de poésies lyriques; Paris, 
Il8, in 18; — Ut liùîaniqm de J.-J. Hous- 
' UM, avec des ttofes historiques; Pariti, 1823, 
f*i1l — Le Bmtquet de Flore, ou bouquet 
Tique sur tes fleurs ; Parb, 1833, in-18j — 
Classements portiques; Paris, 1824, iii-lg; — 
iGuirtandc df^s ikwies^ recueil pérmdique 
_ \ poésies composées par des femmes ; Ptirii, 
llit(i-ÏH27, 13 vol, mil, — Devilîf a compoiir 
au»Hi im luirlain nombre d'articles pour b Hio* 
\\\chmii^k Lycée d^ÂUirerre, 
(f\ Le Courrier des Valons f le 
^Joutthti tiv.s Oit mes et autres journaux flu Paris 
et des départements, I 
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Atbiïe, 6ots]uUi>, etc 
ContcmftorGini, 

D K V I LLG {Anloine)j ingénieur fVançaig . V oj^e^ 
Viuus (De). 

0ETiLLEKg {Charles)^ physicien françaitt, 
né en 1724, mort en 1809, Il vint jeune i\ Lyon, 
où il fit des cours de physique. Il y forma mi 
très-beau cabinot de physique, et obtint une ^alle 
dans rhôiel de ville de Lyon pour y donner ses 
leçons* La révolution mterrompit quelque temps 
ses travaux, qu'il reprit jusqu'à ce que sou grand 
ige ne lui pennit pltïs de les continuer. On a 
de lui : Journées physiques ; 1761, 7. vol. in-S*. 
Dans ce lirre, qui est une imitation de la Plura- 
lité des Mondes, Devillers a essayé, comme 
Fonteneïle, de populariser la science ;— ie Co fosse 
au pieddargvle ; 1784, in-8° : ce Colosse n'est 
autre chose que le magnétisme anirnal ; — Ca- 
roli Linnwi Entojnotogia, Faunœ Suecicœ des- 
criptionittus aucta, D. D. Scopolif Geoffro^^ 
de Geer, Fabricti^ Schranck^etc..., speciebus^ 
vel in Systetnate non emt?fieratis, vel nuper* 
rime defcctis, vel specietnts Galli^ australis 
locupletata, ijenerum specientmque rario- 
rum ieoiiilrus ornata, curante ac migente 
CDevillers ; Lyon, 1789,4 vol. in-8", » Les plan- 
ches (pii accompagnent cet ouvrage, dit la Bio- 
graphie des Contemporains^ ne sont pas mm. 
mérite ; les de&criptions des insecte^ique Tatiteur 
A réellciiiejit vus sont exactes , mais il sont en 
petit nombre. Le plus grand défaut du livre, c*est 
de ne point contenir la synonymie des espAc^s 
qu'il a priî^és dans Fabricius et dans d^ Geer; 
c*est au reste une compilation qui peut être de 
quelque utilité. » 
Rabbe^BniqolltJ, «te, BiùQra^hieuMeért. et port, fiei 

msvtLLY ( Louis-Jean -Baptiste ), littérateur 
franeaiR, né è Metz, le b août 1792, mort on 1835. 
Fils d'un riche libraire <le Meti, Devilly, apr^ 
d« brillant^,'^ études, faites a Paris, revint dan^ 
sa ville iiatule. Il dépensa rapidement la fortuni^ 
que son père lui avait laissée, et tfnit par se hrùler 
la e^irvelle. li fut, en 1819, un de* meud>res 
fondateurs de l'Ac^idémie rovale de Metz, devint 
en 1833 aecrélaire de cette sodété, et s'y lit re- 
marquer par des rapports judicieux et différcnta 
morceaux d'arcîhéoloide, d« lilt*^ rature et de poé- 
sie. Ses prmcipaux ouvra^es sont : Notice his^ 
torique sur le général Legrand; Metz, 1822, 
in-8" ; — Antiquités Médiomatriciennes ; pre- 
mier mémoire: m4»numents trouvés en iH22 à 
Pancienne citadrlte de Met:^; MeU, 1823, 
in-8*^; — une é<1ition du Cmtrs élèmenfairn de 
Géographie aneimne et moderne de Tablié 
Pierron ; Metz , 18'>,4, in- 13. ÏJeviUy c^t en outre 
l'auteur d'uneélégiç intitulée Le Retour du Croisé, 
insérée dans Le Ménestrel de ta Moselle pour 
1821 , ainsi que de diverses pièces de ven^, qui se 
trouvent dans d'autres ouvrajçcs périodiques. U 
reâl^i^n le Journal de la Moselle, depuis 1819 
jusqu'en 1826. 



951 DËVINEAU — 

»Blrnnuv de Rootrâi» (C-A.), poète dra- 
nAfique, né à Paris, le 4 jnillct 1742, mort ea 
1830. Malgré de nombreuse» productions,!! Técot 
et mourut parfaitement inconnu. On a de lui : 
Armide et Renaud, tragédie en cinq actes et en 
vers; Paris, 1775, in-8*; — Zarine, reine 
des Scythes , tragédie en cinq actes, en vers ; Paris, 
1776, in-8*; — BrutuSy tragédie en trois actes 
et en vers ; Paris, 1776, In^* ; réimprimée sous 
le titre de Marcus Brutus ; Paris, 1803, in-8* ; 
* Uipparchie et CrcUès, comédie nourellc, en un 
acte; Paris, 1786, in-8**; — Le Mérite récom- 
pensé à la cour ottomane^ comédie nouvelle en 
un acte, en vers ; Paris , 1787, in-8« ; — La 
Mort du duc Léopold de Brunswick, poème 
ép^tragiquc, enquatrechants ; Paris, 1799, in-8" ; 

— Les Quatre Saisons, poème; Paris, ISOO, 
in- 12 ; —Clorinde, tragédie eu cinq actes ; Paris, 
1 803, in-8'' ; — Épithalame pour le mariage de 
S. M. Vempereur Napoléon ; Paris, 1810, in-8* ; 

— Darius Codoman, tragédie en cinq actes ; 
Paris, 1812, in-8**; — la Thédtréide, ipoème 
épi-comique en six chants; Paris, 1812, in-8**. 

Qu^ard, La France Uttéraire. 

DKVi»iBD(Atmd). VoyesViRiEU (De). 

DBViSMBS ( Jacques-François - Laurent) , 
littérateur français, né à Laon, le 10 août 1749, 
mort dans cette ville, en 1830. Il était avant la 
révolution avocat et procureur syndic de ras- 
semblée d'élection de Laon. Nommé député du 
tiers état du bailliage de Vermandois aux états 
généraux, en 1789, il y siégea au côté gauche, 
parut peu à la tribune, mais travailla beaucoup 
dans les comités. On lui doit la première ins- 
truction sur les fonctions des asseqiblées admi- 
nistratives, et parmi les nombreux rapports 
dont il fut chargé, on peut dter celui qui fit abolir, 
en 1790, les taxes honteuses auxquelles les juifs 
étaient personnellement soumis dans quelques- 
unes des provinces de la France. Il fut élu en 
1791 secrétaire de rassemblée. Après la session, 
il rentra dans la vie privée, et ne reparut sur la 
scène politique qu'en 1800, époque où il entra 
au Corps lé^slatif, dont il fut nommé président 
en 1802. n exerça ensuite successivement les 
fonctions de procureur général à la cour de jus- 
tice criminelle du département de FAisne, et de 
substitua du procureur général à la cour royale 
d'Amiens. Il prit sa retraite peu de temps après 
la deuxième rentrée des Bourbons. On a de lui : 
une traduction des odes d'Horace ; Paris , 1811, 
2 vol. in-8®; — Histoire de la ville de Laon; 
1802, 2 vol. in-8**; — Manuel historique, ou 
biographie de tous les hommes célèbres du 
Laonnois ; Laon, 1826, in-8°. 
Le Bas, Dict, encffclop. de la France. 

DEVISMES. Voyez ViSMES (De). 

DESBORDES-YALMORE. Voy. VaLMORE. 

* DBViTiER (Ignace), peintre français, né à 
Rioms, près d'Aix en Provence, vers 1780, 
mort en 1832. 11 était élève de F. Casanova. Ses 
tableaux de paysages, de mannes et de batailles 
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sont la plupart à rétnnger; on en trouve dans 
la galerie de rempereor d'Antricfae dite le Bd- 
védère, dans celle de l'Ermitage, en Russie, elc 
Devivier était chevalier de l'ot^dre de Sami4lfi. 
chel et membre derAcadémie des Beaox-Aitidè 
Vienne. G. msF. 

Mmuaire dê$ Jlrtiitêi frtmçaU, t9»-*k. 

DRTONlVt. FoyeS I8GANI78. 

DRTOSitHiRB (DUCS DE), nom d'nne dm 
aristocratique de l'Angleterre, dont plosieon 
membres, appartenant à des branches diverso, 
ont joué un rôle dans Itûstoire. Le premier 
comte de Devon fat Richard Hivers, qui vhraft 
au douzième siècle, et dont la petite-fiUe, appelée 
Hawise, épousa Réginald de CkHirtenay, de ras- 
denne famOle royale de France, et transmit à 
sonépouxletitre de comte.Les guerres de la Rose 
rougeetde laRose blanche forent parfois tragiques 
pour les Courtenay. — Thomas , sixième comte 
de DevonsMre, périt sur réchafaod, en 1466, 
et le 14 avril 1471 Jean, son frère et successeur, 
fut tué à Tewkerbury. Après la bataiUe de 6os- 
worth, en 1485, Edouard vn nomma Edouard 
de Courtenay, issu d'une branche collatérale, 
comte de Devonshire. Henry, petit-fils du précé- 
dent, fut d'abord favori pois victime da roi 
Henry vm, qui, en 1525, le fit périr sur l'écha- 
faud. Son fils Edouard fut rétabh dans la qualité 
de comte de Devon oo Devonshire à l'avéne- 
ment de la reine Marie, n raourot à Padone, le 
14 octobre 1556. C'est alors que le titre de 
comte dé Devonshire, après avoir éié donné à 
Charles Blount, lord Mountjoie, revint à la fa- 
mille Cavendish, branche cadette de cette mai- 
son, en partant de Roger de Gemon^ qui, soos 
Edouard n, avait acquis, par son mariage a?ec 
r héritière de John Potton,la terre de Cavendish.Le 
premier comte de Devonshire de cette lignée fut 
William, baron Cavendish de Hardwick (lettres 
patentes du 7 août 1618). 11 était oncle de ce doc 
de Newcastle qui servit avec tant de zèle la cause 
de Charles V. Le troisième fht créé duc par lettres 
patentes de Guillaume et de Marie , en dateda 12 
mai 1694. Depuis ce temps les Devonshire, sans 
associer leur nom à de grands événements histo- 
riques , n'ont pas cessé de jouir en Angleterre de 
cette influence qui s'attache à une haute position 
aristocratique et à d'immenses richesses, noble- 
ment administrées. En politique, ils ont constam- 
ment suivi un système de whigisme modéré , que 
résume assez bien la devise de leur maison : Ca- 
vendo tutus. Les fonctions de chambdlan do 
palais et de lieutenant du comté de Derby, où 
sont situées leurs magnifiques propriétés, sem- 
blent héréditaires dans la famille, et ont été suc- 
cessivement exercées par diacun de ses membres 
depuis plus d'un siècle. L'un d'eux , Willum» 
quatrième du nom, fut, en 1755, nommé lord-lieu- 
tenant d'Irlande : de là sans doute l'intérêt que 
SCS descendants paraissent avoir voué à ce mal- 
heureux pays. William fut l'époux des deui 
dames suivantes. 
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nEVOMSHiRE ( Geùrgina Sprncer, 4a- 
he&SQ de), ftilfi (le John cotnte Spencer«t)ée le 9 
lin 1757, inorti* le 30 mars 1806. ElJe éjiousa 
1 1774 William Cavendiiih, duc de Devon&Uire. 
illèf spirituelle et naturel lement jetée daos 
ï dissi^>aiions du moode aristocratique aaquûl 
Ue ApparteDoît, elle sut trouver des loisirs \n.mv 
I culture de son esprit. La poésie^ coD>me cela 
convenait d'ailleurs à son sexe, rut s€s préftinm- 
ces. Parmi lesieuvrcâ de satomposition on cite un 
• poème intitula Le Passage du Saint-Gothard^ 
traduit «^n françaifi ( Paria, 1802, in-8''), par un 
autre poète, Delille, qui avait fait connaissance 
à Londres avec h duchesse. Le poète français 
adressa) à Tauteur de l'œuvre originale une Èpi- 
tre^ placée en tête de la traduction, qui se fait 
remarquer ï>ar les qualitiis hatiitu^lles à Tinter- 
prèle «le Virgile , réléganCvC i'i riarinonie. Cour- 
tisée pour sa grâfce, sa beauté, son esprit, par les 
hommes les plus remarquables de rAnglet4>rre, 
la duchesse de Devonshirc sut cependant con- 
Srcrver intactes ses mœurs et sa réputation. Udc 
cirronstanc^ assez- singulière de sa vie eût pii 
{KtrUr quel(|ue al teinté à son caractère, si la pu- 
hhvâUi. môme du fait n'impliquait pas sa justifica- 
tion. Amie de Fox , la duêbej>se sollicita, dit- on, 
un jour, ainsi que d'autres femmes, des su/- 
flrages pour le triomphe de la candidature de 
cet homme d'État au parlement. Un boucher 
électeur mit pour condition à l'octroi d'un vote 
favoralile que la duchesse lui laisserait prendre 
im baiser ; elle s*e\ccuta, et Fox eut le suiïrage 
du boudier. On dit qu'elle fut belle encore à un 
âge avancé; mais elle perdit un œil quelque temps 
avant sa mort. 

]\o*t, ?iew biograpfiical iyictionari/, -, 

DEVOXSHIIIE {Elisabeth Poster), fillv de 
Prédéric- Auguste llcrvey, comte de Bristol et évo- 
que de Derry, née en 175^, morte à Rome, le 30 
mars lâ24, devint duchesse de Devonshire par 
son mariage en secondes noces avec lord \Vil* 
lîain Cavendish. Ole alfa s'étaliUr à Rome, en 
1815, et y mourut, en 182'i, Douée de toutes les 
grâces imaginabl(Hi, et [possédant l'art de gagner les 
esprits, elle avait su obtenir en Angleterre la con- 
fiaDcedliommes d*État inlluents, et avait rendu 
de {grands services à sa patrie. Lorsque des mal- 
heurs domestiques l'eurent décidée à se rendre 
en Italie, elle y vécut entourée d'hommes dis- 
tÎDguéSp surtout d'artistes; elle fut ei! ra[>port 

"yecle cardinal Cunsalvi, avecCanova, Carnuc- 
n, Thorwaldsen {voij. ces noms). Ce fut elle 
qui lit découvrir la colonne de Phocas au Forum, 
et qui publia une érlititm de VÉnéide de Virgile, 
dans la traduction d'Armilial Caro, ornée de gra- 
TtiniS d'après h^s dessins des premiers artistes de 
Rome (Rome, tSIë, 12voï. in-fol.). Cette édition, 
tirée seulement à lào exemplaires, n'entra point 
daais le commerce de la librairie j la duchesse en 
fit don il divers souverains et aux prmcipales bi- 

■ hliothèques , ainsi qu'à des amis particuliers. Elle 
Bt paraître une é^Ulion semblable de la cinquième 
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satire d'Horace, et elle s occupait d**Wî«/rfr Dante 
de la même manière lorsqu'une mort subite 
vint la frapper. Sa maison à Rome élait le len- 
dez-vous de la âociété la plus cboisie .^ous le 
rapport des lumières et du bon ton, [Enç. des 
G. du M.] 

Rosf, Newhiog, Dict* 

\ DRVONSHiRÊ ( William Spexckr Cweft- 
oisH ), sixième duc de Devoosbireet ropréscnlanl 
actuel de cette maison, marquis de Hartiniçdon, 
comte de Devonshire , baron Cliflord de Lanes- 
borougli et baron Cavendish de Hardwick , est 
né le 21 mai 1790, de William Cavendish et de 
Georgina Spencer. Son père épousa en deuxiè- 
mes noces Llisiibeth Foster, seconde hlle <lu comte 
de Bristol, qui a laissé à Rome la réputation d'une 
protectrice éclairée des beaux-arts (ro^. l'article 
préi:édent). Ce fut en 1812 que le jeune duc, par- 
venu à la pairie Tannée précédente, par la mortde 
son père,débutadans la carrière parlementaire, en 
appuyant la moUon de lord Granville tendant à 
prendre en cùnsidératJon Fétal de l'Irlande et à exa- 
tninej- s'iîneserait [>asconvenable de faire jouir les 
catholiques de la plénitude des droits civils et 
religieux. Depuis, il notamnwnten 1833, il s*est 
prononcé hautement en faveur de l'émancipation. 
Il lit partie du ministère Grey en qualité de lord 
chamls^Uan, et fut du aonibre des membres de l'a- 
ristocratie anglaise qui ne crurent pomt leurs 
intérêts sainement entendus par la réforme. 
Le duc de Devonshire a fait plusieurs voyages en 
France, eti Italie, en Allemagne, en Russie, oii 
il assista au couronnement de rempcreur Nico- 
las comme ambassadeur extraordinaire (1826), 
et où l'on ganle encore le souvenir *h.\ m niagni- 
tîr.ence. Lrs plus précieux trésors et tous les 
latents du continent ont été mis à contribution 
pour orner son superbe mus6ï du corn té do 
Derby, si riche en peintures, en sculptures et en 
objets d'art, La vaste e\ploit<itian des mines de 
Specdwell, dans la même province, est aussi due 
â ses soins. [ Enc. des G. du M, y avec additions, ] 

Erscli et Grubcr, AUg,. Bncytt. 

DE¥OS. Voyez Vos (De). 

DETOS i^lartin), f>emtre néerlandais» né à 
Anvers, vers 1534, mort en 1604. M eut pour 
maîtres son père Pierre Devos et Frank F loris. 
D fit à Rome» un voyage qui commença sa répu- 
tation. De Rome îl alla à Venise, où il seconda 
Tinloret dans ses peintures de paysage. Revenu 
il Ativ(îrs, il fui agrégé an nombre des peintres 
de t^'lte ville. Il fit de bons porlraih> et estcella 
comme ixiintre dlustoire. On dte parmi ses 
meilleurs tabktaux celui qui représente les grands 
fleuves de TAsie et de l'Afrique et celui qui mon- 
tre Pan adossé à un arbre an moment où îl va 
s'élancer à la chasse dn tigre* 

Nagk^,^ieM<u allg, KûnttL LbiÎc. 

DETOSGES ( Françoii\ dessinateur français, 
né à Gray, le 15 janvier 1732, mort à Dijon, le 
22 décembre isil. Fils d*im sculpteur qui lui 
donna les premiers principes de soii art» il an* 
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Hum* »'t aii.. - .^j. u m... 

Les f^iun^ii i(u1i lU^tJnt «Iada ^4.1 
)lli ?«iluirtit la jrrutnrtîan du |m 
et ilc« <ytatH tilt 1k>urKL^|;iir , (|ui 
fuiui» «ninut-. i»onf Hoijtriiir c<?ll. 

r^Kirtot I i M»ft|îes, tléiiutMU* k»ut 

IWailf^ floiit i\ triait le fiiiwlAU^ur. Cet artiftlf , <iiii 
ronsuuroJt prrsqur timt ioo tempft A l'i^fi/^lgiie- 
mrnl, n'i \n\%M\ qu'un petit nombn'«1«' |irnHrir- 
linii9(; rlle;^ suiit rf^mnrquAMcf |t 
i!i*SHiîi i't lii e$lr»plu-iti' tV- h romp » 
qui rnî^ul fi;raiiil cA» 1 ulu 

lui txtuiWr Im ilediiiii^ >■ Ile ; 

mah k'>< lihralrea prètcriîrefii rt'iw <ir urAvHot 

UK^nn (Jean), iMok^m lUIim, n^ K 
RoiiHS In 1 1 juillet 1744» mort flAUà Ia rn^tne 
f1IU\ lo Ift Hepternbr© IBÎO. Nomme à l'agc de 
vin^t Hns pmfesAeur de droit canonique à la Sa> 
[)leric4^, il JuAtifia cette (k^ear en faisant paraître 
TAnii^*^ suivante un traité £>f no^bilnUf înfnre 
Icgihm. Le succès avec lequel Deroti «^acquitta 
de liJi lAche de professeur et sca vastes coona!»- 
aanee^t en droit canonique lui ralurent TéTêché 
d*A!Wi|<jsl en 1789, celui de Carthage, t/i par- 
Ubm inftdeliunîf la charge de secrétaire Jea 
brefs aux princes, de caroérier secret et con- 
«ulteur de la congrégation de IMmmnnitê, Il 
npûgna Pie Vîï en France pour le sacre 

> jNempereur Napoléon, et ftït adjoint en ISlfl 
aux r»ri^ldts de la ecogrégation de llndcx. Le 
principal oii\Tage de ce savant canonisto e»t 
intituïi^ r tnsHtuHonum canonicanirn LiM 
quotmr; Rome, 1785-1789, 4 voL in-8*. Ce 
livre» souvent réimprimé» peut être considéré 
comme le nriaiiuel des éc-oles théologiquca de 
notre temj»s, puisqu'il a été adopté par Tanlver- 
silé d'Alcala, par Céllê de Uiiivain et par le aè- 
minaire de Saint Sulpice de Paris. Devoti avait 
entrepris un Jus canonicum ujùversum ; mais 
le temps lui manqua pour achever cet immense 
travail, dont trois volumes seulement ont para j 
^Rome, IH03, 1804, 1H17. 

Tlgtldo, Hiitgrafiu degli Hai%aM lltusM, t V. 

URTRiEilT ( Louis ), célèbre acleur allemaud, 
ÎS8U, comme les poètes Chamisfio, Lamotfe- 
Fouqué, d'une dtî ces familles de réfugiés français 
qui étaient venus s'élahlîr tm Allemagne après 
la révoraiion de l'édit df^ Manies, nm\Mit h 
Berlin^ le 13 décemlire I7S4, et monnille 30 dé- 
cembre 1832. E>eslîué au commerce, il abandonoa 
promptemrnt celle carrière pour suivre celle du 
tlkéâtie. A râj^edi* di!t-neuf auN, et sous leiioni 
de Hersherg^U débuta àGéra, en 1803, dans une 
congédie de Bcck intitulée Le Caméléon. Encou* 
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vouant !il< 
Il et>rt;i . 
leit^ 

miVlie, iitiv^tM^ M»n ^«^nie dtèiiiiâtiquii 
ftavidt donner du relief. Mai* par la joyeuse rif 
cpi'jl mena, en MiciéU* do {{«ifTlnann H i\ti 
liumme» lert (dui» spIritueU » Il ItAta la fin de se* 
jours. Marié trois foli», h Xnm actncee* île tuleDt, 
Dcvrienl laijisa une fille, qui nui vil, uoo ma) 
quelque ftucrèê, la m^i -rr. 

Trois Dcven\ ( Bwt /.^ H Edmmrd) 1 

illii«trent encore aujoui i u - *" """ rHeflU 

à Berlin et h Dresde. M"'* 1 ^ 1 «^ 

pan^ de son mari. Cliarlccr ;>. ^ i i, .,i , .^u^ h*«A ' 
fait entendre h Paris, a ac<|tli$ une ré|^iulath»i d^ 
ritée comme cantntiice. 8. 

CùntmrBat.-LtfX. 

DEYITKE. V<itfeMVVË!k{ Oe ). 
DEWAAL. VùUtZ WiKL { DC ). 

^ DBWEZ (Gilk^)^ grammairien fonçai», (]tii 
«*élait établi en Angleterre dans la preinik^rfl 
moitié du seia^ième siècle, et qui lut cltanz^ ilft 
donner des leçons <ie français à Marie, fillfl 
d'Henri VIII. Ce fut pour cette pHnri'^Âe ryti'lt 
écrivit an volume curieux, dcv» 
extrêmement rare : An [titro' 
lernt to rede, (0 pronounce and to .s/jr.iAi 
frenche trewîyi c*est un in-** de 102 fetill- 
lets, imprimé à Londres^ san*i date ( vm 
1532) ; Tauteur ne ^e nomme jKjint sur le UtrVj 
mais un acrostiche fait connaître son nom tel 
fjue nous récrivons ; cV^st, sous une forme étran- 
gère^ le nom de De Guez. Il existe une ou àtm 
autres é<litions s;ins date de cet écrit, dont m 

-i f»*^tit nomhpp 
, celui qiie 
ili'Mnjic 4 

r dl 



I ne connaît en Angleler'v^ ..ni m 1 
I d'exemplaires. Uoe r* 
I possède h Oxford la 1*! : 

permis à, M. Génin de le > 

tft.^5, à la suite d'une autre i 

genre : VÉctaiycixsenient de in Umgutt Ffûn- 

coijse, composé par maistre fnhtt Pnfff^rarf. 
! Cette impression fait partie de lii > > rff r 

/J/>cti;/u'«fsi«^rfif5 publiée sous r ^àn 

I ministre de rtnstniction publique. 

Documents inediti, 

DCWRS ( Sir SifmùndM ), antiquaire 4 

homme d'État anglais, né h Co- ' î- ^ tt II 

i fointé dc! Dorset, en \m% mort II ûl 

iion «kiuc^tion à Cambridge au t-...*^^*. ^voinl- 

Jean. Créé chevalier en 1639, par Gbftrloi T^l 
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Alni la ptAce deUiaut sherifT du comté de Suf- 
blk. Il fut «'lu meinbrL' du parlement fKir le 
burg de Sudborgh en 1640, et HTÔtS baron 
nnée suivante. Lorsque èduta laguerri* nvilp, 
ewes iie dé«lai^ \yom Ip parlcrnenl et adhéra 
lia ligue du Corenant, Ayant (Ai' e\|iulK<^ du 
ftHeiTK^nt en lft4S, amsi qiïe plnsipur^ autres 
ïienibrfs de cette assembl^H' , W abandonna la 
lylilfque pour s<^ consacrer à des reclierrhr!« ar- 
olo^qucs. On a de lui : Parliamcntary Ho- 
^ntpie tauchinffthf! antiquity nf Cambridge; 
odrc5^ Wi"*, 10-4*; — The Jcmrnah 0/ the 
' Parfiamenfs tinfter Klunbeth , ouvrage pos- 
Iburne, puWté par son ucTeu Paul Bowes; 
Londres, IC82, in-fol. 
llblM, Générât Blovraptif. 
i»RWi£Z {ijiuis-DIeudonné'Jùseph)^ histo- 
rien ïwige, né à Narnur, le 4 janvirr I7ft0, mort 
le Î8 octobre 1834. tl oceupa pendant di\ ans ta 
chaire de rhétorique au collège de î^ivélles. Pen- 
^ ' ' ^lotion français^^ et Feïnpîrejl fut 

fit rommii^saire du Dlreetoire près 
Il >i rvirrectionnel de Nivelles » substitut du 
suaire du Dirc^foire près les tribunaux 
, ,,,, ict erluuori du département de Samhre-et- 
Meus»', et sotH-préfet de Saint-Hubert. Il garda 
i-i^iU' fi|;uPiM^Mn ^*fi i((H. Lorsque la Belgique Ibt 
ijie deti Pays-Bas, Deweï fut 
1 g(*n^rûl des alhénéesi et col- 
Il consacra le» loislra que loi lais.sait son 
tion à la com{H)5iyon de nombreux ou- 
histuriques. En loici la ti«te : ffisioire 
//» (ff la netgiqne; Bruxelles, 1 80&-t8O7 ; 
1 8'2ii-i8!îB, 7 vol.ln-S* ; — Géoffrapàie ancienne 
du département de Sambte-ei Meuse ; Namur, 
1AI2, fn-a»* — ffistoire pQTtituMrt des pro- 
irt 71 rwôc/5fi^we5,' Bruxelles, isifl, 3 vol. in-8*; 

— Abrégé de V Histoire Belgique; Bruxelles , 
lëi7: — Rhétorique exlrnite de Cicéron; 
* -rlles, (818; — Géographie du royaume 

i'//j-if<w; Bnjxelles, 18l9jn-l?; — DiC- 

■are géographique du raytmme r/ei 

Uns ; Bnîxelles, i»in, in*»'*; — Histoire 

, , v/.v de liège; Bruxelles, 1822, 2 voL iii-S-j 

- ÀMégé de rHistntre de la piovince de 
v.M7.?/r; Bruxelles, tstïî, in-12; — AbrPffé de 

''^H'ê du duché de Brobnnt, du nwr- 

' d*Amm's et de ht seigneurie de Ma- 

ftruxelleî», 1824, in-12; — Abrégé de 

u\re de la prmHnce du HnlnmU H du 

disis; Bruxelles, 1811, in-r^; — Cours 

Arehelgïqney contenant les leçons (lUlill- 

'données au Musé* des Lettres et des 

Scn<^«!i de Bruxelles; Bruxelles, 1832, t vol. 

B-8". Dewet, qui était Re€r6taire perp4*tue| de 

l*.\ca«l<*mte de Bruxelles, a insi^ré pïusiiîurs 

lins le recueil de cette académie. 

i.t r { GnÉRAi 1er )^ khan de Crimée, 
mort en I hlhM était petitfils de jMenyliily-Gherai, 
qui se reconnut vassal delà Porte Ottomane, Il 
(parvint au rr<^€ en 15àly après la déposition de 
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Sapha-Ghéraï, ^ , s'abandonuant aux conBoils 
d*un transfuge ruf^.se nommé Belaki, avait inécon- 
tenté le sultan. Ivan Vasilovitch venait de rempoi^ 
ter de grandes victoires sur les Tartanes : il s'était 
rendu maître de Eazan, d'Astrakhan et du reste 
diiKaptdiak. Les succès de ce prince nintimîdè- 
rr ni pas Dewlet, qui pénétra dans Icîï province! 
de la RuRsie avec une armée de oo^ûoo hommes. 
Les mirxas ou nobles murmuraient hautement 
contre lui; ses âoldat-s étaient peu dj«[>oâéâ à 
se mesurer contre les Russes, Il livra néan- 
moins ^ c-es derniers une bataille, dans laquelle 
il fut complètement vaincu. Cette défaite lui ins- 
pira des goûts plus pacifiques ; mais le^ Tartaresi 
iaujours enclins au pillage, murmurèrent hientùt 
de cette inaction, et Dewlet les contint à graudo 
peine. Sigismond^ roi de Pologne, voulant o[»poaer 
des ennemis pui$.sanli^ à la Russie, dont rarnhi- 
tion allait toujours croissant, Ht à ce sujet des 
ouvertures au khan de Crimée. Dewlet refusa 
de [^'engager dans une guerre nouvelle; mais 
Sigisniond parvint à se liguer avec le sultan 
S*>lim 11 contre le czar. Les troui>es turques se 
réunirent à Azof, et le kban reçut ordre de diriger 
nû,0O0 hommes sur Astrakhan, qu'on se pro- 
posait d'enlever aux Russes. Devvlet obéit, et 
confia le commandement de cette expédition à 
Andi-Ghéraii, qui fut vaincu et éprouva des pertes 
. immenses ainsi que Tarmée turque. Cet événe- 
ment eut lieu en 1509. Deux ans aprài, Dewlet, 
k la prière de Sigismond, tomba à rimprovinle 
siu' la Russie, A la tête d'une foule innombrablo 
de Tartare.s et de Nogfiïs, il se dirige sur Moscou, 
pillant et bn'ilant tout sur son passage. Les 
Russes perdirent plu sieurs bataillos, ctdcjàref- 
froi régnait dans la capitale de la Russie, lorsque 
Michel Vorotynski^ prenant roffcnsive, remporii 
plusieurs victoire» sur le fil^ du khan et força 
les Tartare« ij la retraite, Dewlet mouiiil i>eu 
après (1574), et eut pour successeur Mohammed- 
Gbéraï lî. Al. Bonwkali. 

Uittaire clf la Ttturidc^ pur l'srcbtvé^^uc cir Mohlluw. 
— Le marquis de r.ar^lt^lnaii, flittoirts 4<i la NouçeUe" 
Rm$ii, ~ KtoUn. la 1 rhnâr, d«n« V UnUcrs pittoresque. 

♦ 0l!WLiST(Gfit:HAÏ 11), kUan de Crimée, mort 
en 17^4, était fils ileSêlim-Ghéraï,run de^i plus 
grands hommes du dix-septième siècle. S(*liiu, 
après les triomphes éclatanlji qu'il venait de rtîm- 
|M>rter sur les Russes à la tête des années olto- 
uiauei», obtînt du sultan lautoribatioii de faire le 
pèlerinage deLaMecijue. Pendant son absence», 
Dewlet marcha contre les Moscovitc^s ( 1 693 ) , leu r 
htépit>uver des pertes omi s id érables, et re\înt 
chargé de botin. Il eut bienltH après à rÊ|K>usser 
une attaque des Cosmiques Zaporogues, qui péné- 
t r»*Tent jus<tu'H Pérékop.En 1 G99 son père alMli(]ua 
en sa faveur; mais une révolte desTartares amena 
sa déposition en 170^, et St^im dut remonter sur 
le tr(>ne. Dewlet, qui regicltait le souvt.*rain pou- 
voir, prit ks armes; il fut vaincu en Ci rea^^sie imr 
Gliazy-GlM-Tai, son frère, qui le rauv.'na piison* 
nier. La loi le condamnait û perdre la lète; mais 
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8éliin le reçot dans sos bras, 1 arro«a de »es 
tannes, et lai pardonna. Dewiet remonta sur le 
trâne en 1709, après la déposition de son frère, 
Kaplan^hérai. A peine réinstallé, il attaqua les 
Rosses, par une violation flagrante des traités ; 
ton armée fut battue et dispmée. Charles XII, 
Taincu à Pultawa, se trouvait alors à Bender, 
dans la Bessarabie, et s*eflbrçait d'entraîner le 
foltan dans une guerre contre la Rnssie. Dewiet, 
qui redoutait Tambition de Pierre le Grand, agis- 
sait en ce sens auprès de la Porte. Cette poli- 
Uque triompha, et les hostilités commencèrent 
en 1710. Le crar s'avança rapidement sur le 
Prulh. Dewiet fit déposer Mavro-Cordato , hos- 
podar de la Moldavie, qui paraissait favorable 
aux Russes, et à la suite de ses intrigues Cons- 
tantin Brankovan, hospodar de Valacbie , aban- 
donna la cause de Pierre T', qui avait compté 
sur son alliance pour l'approvisionnement de 
son année et qui même avait combiné avec lui 
le plan de la campagne. Le czar toi vaincu dans 
la plaine d'Horsiesti, près de Husch, sur le 
Pruth. Dewiet voulait absolument continuer la 
guerre; maisllnfluence du grand -vizir triompha, 
et la paix fut signée. Dewiet reçut ordre de 
compter 900 lioorses à Charies XII et de Tes- 
forter avec une armée jusque dans ses États, en 
passant par IHJkrainc et la Pologne. Le klian 
se présenta au roi de Suède pour loi faire part 
de la mission dont il était chargé. Charles re- 
fusa de partir : « Je te ferai jeter dans le 
Dniester, lui répondit Dewiet, irrité, car tu 
m'exposes au plus grand danger que je puisse 
jamais courir. » L'illustre vahico ne persista pas 
moins dans sa résolution, et Dewiet, avec 14,000 
Tartarcs ou Turcs, fit le siège de la maison occupée 
par le roi. Charles se défendit comme un lion, 
et tomba enfin entre les mains de Dewiet ; mais 
le sultan avait changé d'avis. 11 craignait que 
cet acte de violence ne soulevât contre lui l'in- 
dignation de l'Europe, et, comme pour décliner à 
ce sujet toute responsaNlité, il déposa Dewiet, 
le grand-vizir et le muphti (1713). Il est certain 
pourtant que Dewiet n'avait agi que sur les 
ordres formels de la Porte, car à l'époque où 
M. de Peyssonel était consul de France enjCrimée 
(1753), Nouradin-Kérim-Ghéraî , fils cadet de 
Dewiet, avait encore entre ses mains l'ordre du 
grand-seignear, qu'il montrait à tous ceux qui 
voulaient le voir, afin de justifier la conduite de 
son père. Kaplan-Ghéraï reçut aussi le titre 
de khan, mais Dewiet fut rétabli en 1716. Les 
rnirzas ou nobles, qu il avait mécontentés, se sour 
levèrent bientôt contre lui, et se rangèrent sous 
Tantorité de Blé-Ghéraï ; la Porte, de son côté, 
donna l'investiture à Menghély, fils de Kaplan, 
qui triompha de son compétiteur. Les Tarta< 
res recoururent alors à Dewiet, qui allait se 
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PeyMood, Mémoire twr la petiU TwrUarie, à U •* 
en TnMé ntr te Comm«rc€ de ta mer Noire, Unm B. 
-BitMredê U Tamriéê, parfareheTéqae de MoWtoi. 
- De CartetaMS. Hi$t. dé la Nouvelie'liUMHe, - Ch- 
nln, U CHM^e, dau l'UmUfÊrt pittoresque. 

* DBWLBT (GHÉRAiIII),khandeCrimée,rooit 
vers 1780, était neveo de Kérim-Ghéraï , auqod 
il soccéda, en 1769. fl apporta sur le trône des 
gotlts d'étâqoetteqoil'abMrtiaientexclasiveroeiiL 
Catherine II occupait alors le trône de Pierre k 
Grand , et l'Empire Ottoman pouvait craindre 
pour son existence mAme. Dans de telles coi- 
jondnres, il fallait à la tète des Tartares m 
autre homme que Dewiet. 11 fut donc déposé 
en 1770. Les événements marchaient vite :a 
1771 les Russes avaioit conquis toute la Crimée, 
et avaient fait proclamer par les Tartares m 
nouveau khan, qui, sous leur protection, avait été 
déclaré indépendant de la Porte. C'était Sahcb 
ou Sahim-Ghéraï. La Porte donna l'investiture 
à Dewiet; mais des revers successifs amenèrent 
le traité de Koutchouk-Kaïnardji, qui força le 
sultan à reconnaître Sabeb. Cette reconnaissance 
toutefois cachaR une volonté bien arrêtée de 
renverser la puissance russe dans la Crimée. Le 
parti de Dewiet, soutenu secrètement par le 
divan, intrigua parmi les Tartares. Dewiet lui- 
même passa dans la péninsule. Le sultan le 
rappela, sur les plaintes énergiques du gouver- 
nement russe; ses agents y restèrent, et bientôt 
Us parvinrent à soulever les Tartares, indignés 
contre Saheb, qui, conformément au traité de 
Koutchouk-Kaïnardji, dut livrer aux Basses les 
villes de Kertch et d'Yénikalé, qui les rendaient 
maîtres du détroit. La révolte éclata avec énergie 
en 1775 à Baktchi-Saraï, capitale de la Crimée; 
Saheb prend la fuite, et Dewiet est choisi poar 
occuper le trône à sa place. Un nouvel orage 
gronde bientôt sur la tète de Dewiet. Chahyn 
ou Sahim, frère et lieutenant de Saheb, soulève 
les Mogaïs du Kouban, et s'avance à la tête de 
40,000 hommes. Dewiet court à sa rencontre ; les 
Turcs lui font porter secrètement du secours, et les 
Russes en usent de même à l'égard de Chaliyn. 
Les deux rivaux se rencontrent bientôt dans la 
presqu'île de Taman. Dewiet, complètement 
battu, en novembre 1776, rentre en Crimée avec 
les débris de son année ; Chahyn passe le détroit 
après lui ; les Russes, levant tout à fait le masque, 
pénètrent dans la péninsule par l'isthme de Pé- 
rékop; les mirzas abandonnent Dewiet, qui, 
hors d'état de résister à tant d'ennemis, va 
chercher un refuge à Constantinople (1777), 
laissant à Chahyn un trône sur lequel on eût 
pu dès lors placer l'aigle à deux tètes de l'em- 
pire de Russie. Alex. B. 
De Toit, SIémoiret sur Ut Turcs et les Tartares. 
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